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SEBASTIAN!  (Je.**),  maître  de  chapelle 
«le  l'électeur  de  Brandebourg,  né  h Weiraar, 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  a publié  de  sa  composition  une  Passion 
à cinq  voix  et  six  instruments,  avec  basse  con- 
.tinue,  Kœnigsberg,  1872,  in-fol.  On  connaît 
aussi  sous  son  nom  un  recueil  de  chansons 
spirituelles  et  mondaines  intitulé  : (ieist-und 
ueltliche  Litdtr  in  Jtfelodien  geselil  ; Ham- 
bourg, 1675,  in-fol. 

8EBA8TIANI  (Fcrmhaiid),  virtuose  sur 
la  clarinette,  est  né  à Naples,  vers  1800.  An- 
cien élève  du  collège  royal  de  musique  de 
cette  ville , il  y devint  professeur  de  son 
instrument,  et  occupa  en  même  temps  la  place 
de  première  clarinette  solo  du  théâtre  de 
Saint-Charles.  En  1828,  il  a fait  un  voyage  à 
J^hris,  et  s’y  est  fait  entendre  avec  succès.  On  a 
gravé  de  sa  composition  : première  et  deuxième 
fantaisies  pour  clarinette  et  piano,  sur  des 
motifs  d’opéra;  Paris,  Pacini;  Cavatiue  de 
Normu , variée  pour  clarinette  et  piano  ; 
Milan,  Ricordi. 

SÉBASTIEN  (Elude),  de  Metz,  ainsi 
désigné  parce  qu'il  était  né  dans  cette  ville, 
y était  organiste  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Il  n’est  connu  que  comme  auteur  d'un 
livre  rare  cl  singulier,  intitulé  : Bellum  musi- 
cale} inter  plani  et  mensurabilis  cantus 
regel,  de  principatu  musiex  provincia  ob- 
linendo  contendentes;  Argenlorali,  ex  oflicina 
Machæropœi,  1555,  in-4*  de  vingt  et  une 
feuilles.  A la  fin  du  frontispice, on  lit  : ffabes, 
candide  lector,  in  hoc  bello  rnusiculi . non 
sutum  omnes  controversias  musicorum  hinc 
inde  agitatos,  verum  etiam  quidguid  in 
artificium  ipsins  musices  pertinet , opus  suis 
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figuris  et  notis  illustra tum , quale  antehae 
neque  visu/n  neque  audituin.  Celle  préten- 
tion de  Sébastien  est  assez  mal  fondée,  car  ou 
ne  trouve  lien  dans  son  ouvrage,  concernant 
la  musique  mesurée,  qui  ne  soit  dans  ceux  de 
plusieurs  auteurs  antérieurs,  notamment  dans 
les  livres  de  Gafori  et  d'Ornithoparcus  ( voyez 
ces  noms).  Deux  autres  éditions,  datées  de 
15G3  et  de  1508,  in-4°,  ont  été  publiées  égale- 
ment à Strasbourg.  L’édition  de  1505  est  à l.i 
Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Quelques 
exemplaires  de  celle-ci  portent  la  date  de  1504. 
Le  livre  de  Sébastien  est  une  plaisanterie  sé- 
rieuse sur  les  discussions  agitées  de  son  temps 
concernant  la  prééminencedu  plain-chant  et  de 
la  musique  mesurée.  Ilsupposeque  la  musique 
est  un  pays  divisé  en  plusieurs  provinces,  dont 
il  décrit  la  situation,  ainsi  que  la  frugalité  et 
les  mœurs  des  habitants.  Deux  frères  régnent, 
l’un  sur  la  province  du  plain-chant,  l'autre 
sur  celle  du  chant  figuré  : généalogie  de  ces 
princes.  L’envie  et  l'ivrognerie  brouillent  les 
deux  frères.  Chacun  d'eux  publie  un  manifeste 
et  se  prépare  à la  guerre.  Plusieurs  nations 
viennent  au  secours  du  roi  du  plain-chant;  le 
pape,  les  cardinaux,  évêques,  abbés,  cha- 
noines, et  même  les  ministres  luthériens  avec 
leurs  femmes,  fournissent  leur  contingent.  Les 
paysans  avec  des  fourches,  des  haches  et  des 
faux,  enfin  une  troupe  de  racleurs  et  de  gens 
qui  chantent  faux  se  rangent  sous  les  drapeaux 
de  la  même  armée.  Celle  du  roi  du  chant  figuré 
est  composée  des  mesures,  des  modes,  des 
temps,  des  prolalions.  Ces  princes  du  sang 
commandent  chacun  un  corps  de  troupes  com- 
posé de  notes  rangées  en  ordre  de  bataille 
suivaut  leur  espèce.  Les  discants  (dessus), 
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ténors  et  basses  sont  tes  troupes  auxiliaires. 
Lamentation  de  tout  le  peuple  musical  à l’ap- 
proche »le  la  guerre.  Dispositions  des  chefs 
pour  la  bataille  générale.  Le  combat  s’en- 
gage: quelques  notes  y reçoivent  tant  de  con- 
tusions, qu’elles  deviennent  toutes  noires.  Les 
succès  sc  balancent  d’abord  des  deux  côtés  et 
semblent  un  instant  favoriser  l’armée  du 
plain-chant;  mais  la  victoire  se  décide  enfin 
pour  le  roi  de  la  musique  mesurée.  Les  deux 
fi  ères  se  réconcilient;  des  plénipotentiaires 
sont  nommés  de  part  et  d’autre;  ils  fixent  les 
limites  de  chaque  royaume.  L’ouvrage  est  ter- 
miné (depuis  le  chapitre  29' jusqu’au  30e)  par 
des  définitions  et  explications  des  parties  prin- 
cipales de  chacun  des  deux  genres  de  musique, 
que  Sébastien  a extraites  en  grande  partie  du 
traité  d’Ornilhoparcus.  Le  livre  est  précédé  par 
une  bonne  et  savante  préface.  Sébastien  a eu 
quelques  imitateurs  dans  le  genre  de  la  plai- 
santerie de  son  ouvrage,  Poyez  Sartorius 
(Érasme)  cl  Bærr  (Jean). 

S EB  EN  ICO  (D.-J  car),  professeur  de  chant, 
lion  ténor  et  compositeur,  naquit  à Venise  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  fut  élève 
«le  Legrenzi  ( voyez  ce  nom).  Attaché  d’abord 
comme  chanteur  à la  chapelle  de  Saint  Marc, 
il  fut  ensuite  maître  de  chapelle  à Cividale, 
dans  le  Frionl.  En  1C92,  il  fil  représenter  au 
théâtre  S.  Giovanni  e Paolo,  de  Venise,  son 
opéra  intitulé  VOppresto sollevato.  Il  a laissé 
en  manuscrit  de  la  musique  d'église. 

SECANILLA  (D.-Frarçois),  compositeur 
et  écrivain  espagnol  sur  la  musique,  naquit  le 
4 juin  1775,  dans  la  petite  ville  de  Corollera, 
diocèse  de  Saragosse.  Il  fit  son  éducation  mu- 
sicale comme  enfant  de  choeur  à l’église 
Notre-Dame  del  Pilar , de  Saragosse,  y eut 
pour  maître  de  chant  José  Gil  de  Palomas,  et 
apprit  la  composition  sous  la  direction  de 
Xavier  Garcia.  En  1797,  il  obtint  au  concours 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale 
d’Alfano,  qu’il  échangea,  en  1800,  pour  celle 
de  la  cathédrale  de  Calahorra,  dans  la  province 
de  Logrono.  Il  y obtint  un  canonicat,  en  1825, 
et  y mourut  le  26  décembre  1832.  Musicien 
instruit , il  a écrit  beaucoup  de  messes, 
hymnes,  motels,  Vilhancicos  (chants  de  Noël). 
M.  Eslava  (voyez  ce  nom)  a publié  une  des 
messes  de  Secanilla,  dans  la  seconde  série  de 
la  Lira  Sacro-f/ispana  (dix-neuvième siècle). 
Le  chanoine  Secanilla  a laissé  en  manuscrit 
divers  traités  de  musique  en  langue  espagnole, 
à savoir  : 1°  Théorie  générale  de  la  formation 
de  l'harmonie,  et,  en  particulier,  de  la  pré- 
paration et  de  la  résolution  des  dissonances. 


2*  Des  effets  de  la  musique.  3°  Tableau  des 
accords.  4°  Méthode  théorique  et  pratique 
pour  composer  la  musique  dans  le  style 
moderne  .5'*  Caractère  delà  musique  d'église. 
6®  Traité  des  propriétés  des  modes,  des  voix 
et  des  instruments.  7°  Traité  de  la  décadence 
de  la  musique.  8°  Opinion  sur  le  système  de 
Guido  (d’Aiezzo).  9"  Observations  contre  la 
Genophonie  de  fi  rues.  10"  Notes  curieuses 
comme  additions  à la  Escuela  de  Musica  du 
P.  Nassare. 

SECHTER  (Sixor),  organiste  de  la  cour 
de  Vienne,  est  né  le  11  octobre  1788,  à Fried- 
herg,  en  Bohême.  Il  était  déjà  âgé  de  onze  ans 
lorsqu’il  reçut  les  premières  leçons  de  mu- 
sique, et  lorsqu'il  fit  ses  premiers  essais  de 
composition,  il  ignorait  absolument  la  théorie 
de  l’harmonie.  En  1804,  il  sc  rendit  à Vienne, 
ou  son  compatriote  Rozeluch,  et  Ilartmanii, 
élève  de  Streicher,  lui  donnèrent  quelques 
leçons  de  piano.  Après  sept  années  d’une  exis- 
tence précaire  et  pénible,  Scchter  obtint  la 
place  de  maître  de  musique  â l’institut  des 
aveugles;  puis  l’abbé  Sladler,  qui  avait  ap- 
précié son  mérite,  le  fit  entrer  à la  chapelle 
impériale,  en  qualité  de  surnuméraire.  Dans 
la  suite  il  y obtint  la  place  d’organiste,  qu’il 
occupa  longtemps.  Parmi  les  œuvres  de 
Sechler,  on  remarque  : 1*  Quatuor  pour  deux 
violons,  alto  et  basse;  Vieune,  Pennauer. 
2*  Les  quatre  tempéraments,  plaisanterie 
musicale  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  6; 
Vienne,  Cappi.  3*  Trois  fugues  pour  piano  ou 
orgue,  op.  1;  ibid.  4°  Trois  idem,  op  2;  ibid. 
5°  Vingt-quatre  versets  pour  l’orgue,  op.  3, 
ibid.  6°  Trois  fugues  idem,  op.  4,  5,  ibid. 
7®  Six  préludes  idem,  op.  8;  ibid.  8°  Trois 
fugues  idem,  op  9;  ibid.  9“  Douze  versets  et 
une  fugue,  idem,  op.  12;  ibid.  10®  Prélude, 

| fugue,  canon  et  rondo,  op.  13;  ibid.  11®  Six 
! préludes,  idem,  livre  II,  op  14;t6id.  12°  Ca- 
nons idem,  op.  15;  Vienne,  Mechelti.  13° Deux 
thèmes  de  Mozart,  traités  en  contrepoint, 
op.  17;  ibid.  14°  Trois  fugues, op.  20;  Vienne, 
Cappi.  15®  Trois  préludes,  op.  21;  Vienne, 
Pennauer.  16°  Trente-deux  versets  faciles  pour 
l’orgue,  op.  22;  Vienne,  Cappi.  17°  Deux 
fugues  sur  la  mélodie  du  cantique  : Grosser 
Gott,  voir  loben  dich , op.  48;  Vienne,  Dia- 
belli.  18®  Vingt  fugues  sur  des  chants  d’église, 
op.  50;  ibid.  19*  Vingt-quatre  préludes  dans 
tous  les  tons,  op.  52;  Vienne,  Arlaria. 
20°  Fugue  funéraire  pour  les  obsèques  de 
l’abbé  Sladler,  op.  55;  Vienne,  Diahelli. 
21°  Deux  préludes,  dans  le  style  de  Palestrina, 
op.  56;  ibid.  22°  Deux  fugues,  op.  61;  Vienne, 
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Mechetti.  25®  Plusieurs  cahiers  de  variations 
pour  le  piano.  24°  Messe  brève  à quatre  voix, 
petit  orchestre  et  orgue,  op.  18(en  fa) } Vienne, 
Cappi.  25“  Messe  avec  un  Tantum  ergo,  gra- 
duel et  offertoire,  pour  soprano  cl  alto  avec 
orgue,  op.  54;  Vienne,  Diahclli.  2G®  Des 
chants  à plusieurs  voix  avec  accompagnement. 
27e  Wichtiger  Beitrag  zur  Fingersetzung 
hei  tient  Pianoforte-soiel , etc.  (Essai  impor- 
tant sur  le  doigter  et  le  jeu  du  piano,  etc.), 
op.  42;  Vienne,  Tresentxky.  Outre  scs  ouvrages 
publiés, Sechter  a en  manuscrit  environ  vingt- 
cinq  messes  avec  les  graduels  et  offertoires, 
dont  deux  dans  le  mode  phrygien,  des  gra- 
duels, Te  Deunty  et  beaucoup  de  pièces  d’or- 
gue, un  concerto  pour  piano,  etc.  Sechler  a 
formé  beaucoup  d’élèves  pour  la  composition 
et  a publié  un  bon  ouvrage  intitulé  : J)ie 
Orundtætze  der  musikalischen  Kompoiition 
(les  principes  purs  de  la  composition  musi- 
cale); Lcipsick,  Brcilkopfel  llærtel^  1855-1 854, 
trois  vol.  gr.  in  8®. 

SECKENDOIIF  (Ciiaiiles-Sigisxoüd,  ba- 
ron DEl,  ambassadeur  du  roi  de  Prusse  au 
cercle  de  Franconie,  naquit  b Erlangen,  le 
20  novembre  1744,  et  mourut  b Anspach,  le 
26  avril  1785,  peu  de  temps  après  sa  nomina- 
tion d’ambassadeur.  Il  a fait  imprimer  à Wei- 
mar trois  recueils  de  chansons  avec  accompa- 
gnement de  piano,  de  sa  composition,  en  1779, 
1780  et  1782.  On  connaît  aussi  sous  son  nom, 
en  manuscrit,  six  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse. 

J’ignore  si  madame  Caroline  de  Seckcndorf, 
auteur  de  plusieurs  compositions  pour  le  piano 
et  le  chant,  est  Tille  on  femme  de  ce  seigneur. 
On  a gravé  sous  ce  nom  : 1®  Variations  sur 
un  air  autrichien,  pour  piano  seul  ; Berlin, 
Concha.  2®  Six  chansons  allemandes  avec 
accompagnement  de  piano;  Augsbonrg,  Gom- 
bart.  3®  Douze  idem;  Leipsick,  Brcitkopf  et 
llærtel. 

SEDLAZEK  (Jean),  virtuose  sur  la  flûte, 
est  né  le  6 décembre  1789,  à Ober-Glogau, 
dans  la  Silésie.  Fils  d'un  tailleur,  il  apprit 
d’abord  la  profession  de  son  père,  et  se  livra  à 
l’étude  de  la  flûte  dans  ses  moments  de  loisir. 
A l’âge  de  vingt  et  un  ans,  il  se  mil  à voyager 
comme  garçon  tailleur.  A Troppau,  il  travailla 
chez  un  maître  qui  lui  procurait  quelquefois  le 
plaisir  d’aller  au  théâtre  entendre  les  opéras 
qu’on  y représentait.  De  là  il  se  rendit  à 01- 
mtitz,  puis  à Brunn,  cl  enfin  à Vienne,  où  il 
commença  à substituer  la  carrière  de  la  mu- 
sique à sa  profession  de  tailleur,  en  se  faisant 
employer  comme  flûtiste  dans  des  sérénades 


et  des  bals.  Son  talent  s’ôtant  développé  par 
l’exercice,  il  put  entrer  dans  un  orchestre,  et 
dès  lors  il  renonça  à toute  autre  occupation 
que  celles  de  sa  nouvelle  profession.  Bientôt 
son  nom  acquit  de  la  célébrité,  et  son  habileté 
sur  la  flûte  ne  fut  plus  contestée.  Il  commença, 

1 en  1818,  à parcourir  l'Allemagne  pour  y 
| donner  des  concerts,  puis  visita  l’Italie,  joua 
j devant  les  souverains  rassemblés  au  congrès 
I de  Vérone,  et  se  rendit  à Naples,  en  1820. 

| Après  trois  années  de  séjour  en  celle  ville,  il 
| s’embarqua  pour  la  Sicile,  eu  1823.  Un  trem- 
; blemcnt  de  terre  l’obligea  à quitter  Palerme 
pour  se  rendre  à Rome  pendant  la  semaiuc 
sainte.  De  retour  à Naples,  il  s’y  fit  entendre 
avec  de  brillants  succès,  ainsi  qu'à  Florence, 
à Modène,  à Parme,  à Gènes,  à Turin,  à Ve- 
nise, à Trieste  cl  à Vienne,  d’où  il  fflla  visiter 
ses  parents,  dans  sa  ville  natale.  Puis  il  se 
rendit  à Paris,  où  il  fil  peu  de  sensation.  En 
1820,  il  s’est  fixéà  Londres,  où  je  l’ai  entendu, 
en  1829.  Il  s’y  est  marié  peu  de  temps  après. 
Sedlazek  avait  une  grande  volubilité  dans  les 
traits  brillants,  mais  il  était  inférieur  aux  ha- 
biles flùtistès  français  pour  la  qualité  du  son  et 
pour  le  style.  On  n'a  publié  de  Sedlazek  que 
des  variations  sur  l’air  God  tave  the  King ,des 
contredanses  pour  deux  flûtes  , et  quelques 
autres  bagatelles. 

SEDLEZKI  (JEAK-BALTQAZAn),  luthiste, 
né  à Augsbourg,  en  1727,  s'est  fait  connaître 
par  diverses  compositions  pour  son  instru- 
ment, qu’on  trouvait  autrefois  en  manuscrit 
chez  Lotter  à Augsbourg  et  chez  Brcitkopf. 
Cet  artiste  vivait  encore  sans  emploi  à Augs- 
bourg, en  1771. 

SEDMICK  (....),  bon  facteur  d’orgues  de 
la  Bohême,  vivait  à Prague  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : 1°  Le  grand  orgue  des  Domini- 
cains, à Prague,  qui,  après  la  suppression  du 
couvent,  fut  transporté  à Trautenau.  2®  Un 
lion  orgue  à l’église  Saint-Laurent  de  Reichen- 
l>erg,  achevé  en  1709. 

SEDOTI  (JostpH),  habile  sopraniste,  né 
en  1710,  à Arpino,  petite  ville  du  royaume  de 
Naples,  étudia  dans  l'école  de  D.  Gizzi,  et  fut 
compagnon  du  célèbre  Gizziello.  Après  avoir 
chanté  à Rome,  et  sur  les  divers  théâtres 
d’Italie  et  en  Angleterre,  il  se  retira  dans  sa 
patrie,  où  il  mourut  en  1780. 

SEDOTI  (le  chevalier  Philippe),  proba- 
blement de  la  même  famille  que  le  précédent, 
naquit  à Arpino,  en  1710,  et  mourut  dans  la 
même  ville,  en  1784.  Après  avoir  étudié  le 
chant  sous  D.  Gizzi,  il  passa  au  service  de  Fré- 
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déric  le  Grand,  roi  de  Prusse,  el  resla  attaché 
à celle  cour  pendant  vingt-neuf  ans. 

8EDIJL1US  (Caïus-Celics)  , prélre  et 
porte,  vécut  dans  le  cinquième  siècle  de  Père 
chrétienne. Tritbème  l'a  fail  nallreen  Irlande, 
d’autre*  en  Écosse,  et  même  en  Espagne;  mais 
on  ne  possède  aucun  renseignement  certain 
sur  son  origine.  On  lui  doit  un  poème  sur  les  | 
miracles  île  Jésus-Christ,  intitulé  : Patehule  | 
Carmen,  qui  a été  imprimé  plusieurs  fois.  On 
lui  atlrilme  aussi  les  paroles  el  le  chant  de 
l’hymne  À tnli»  ortut  cardine. 

Nl’FJMCII  (Jean-André),  né  à Tiefenlhal, 
près  d’Erfurt,  le  14  janvier  1777,  montra 
dès  son  enfance  d’heureuses  dispositions  pour 
la  musique,  et  en  apprit  avec  facilité  les  élé- 
ments, sous  la  direction  de  son  père.  A l’âgede 
treize  ans,  il  reçut  des  leçons  d’orgue  de 
Killel  (voyez  ce  nom);  mais  il  ne  put  rester 
longtemps  sous  la  direction  de  cet  excellent 
maître,  car  au  mois  d’octobre  1791,  il  dut 
entrer  pour  cinq  ans  chez  le  musicien  de  ville 
Rose,  à Ronnehourg.  Admis,  en  qualité  de  cor, 
à l’orchestre  du  théâtre  de  Magdehourg,  en 
179G,  il  y lit  la  connaissance  de  Pillcrlin  et  de 
Zacharie,  qui  lui  enseignèrent  l’harmonie  et 
le  contrepoint.  En  1799,  Seebach  fut  nommé 
organiste  du  couvent  de  Birge,  et  vers  le  mi- 
lieu de  181  ô,  il  obtint  la  place  d’organiste  de 
l’église  Saint  Ulrich,  à Magdehourg,  cl  la  con- 
serva jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  28  juin  1825. 
Seebach  était  bon  organiste,  pianistedislingué, 
et  jouait  bien  du  violon,  île  l’alto  et  du  violon- 
celle; mais  il  brilla  surtout  comme  directeur 
d'orchestre  dans  les  concerts  de  la  loge  des 
francs-maçons.  On  ne  connaît  delà  composi- 
tion de  cet  artiste  que  quelques  chorals,  des 
compositions  maçonniques,  eide  petites  pièces 
d'orgue. 

(Nicolas),  organiste  el  construc- 
teur d’orgues  à Kæhmhild,  dans  le  duché  de 
Saxc-Meinungcn,  naquit  à llayna,  près  de 
celte  ville,  en  1G80.  Après  avoir  fréquenté 
l’école  de  son  pays  natal,  depuis  l’âge  de  cinq 
ans  jusqu’à  onze,  il  reçut  jusqu’à  sa  quinzième 
année  des  leçons  de  l’organiste  Jean-Gunther 
llarrass,  pour  le  clavecin.  Il  se  livra  ensuite  à 
l'étude  de  la  construction  «les  orgues,  et  y de- 
vint fort  habile.  En  1705,  on  lui  offrit  une 
place  d’organiste  à Amsterdam,  mais  le  duc 
Henri  de  lUehinhild  lui  ayant  nffrrt  à la  même 
époque  la  place  de  musicien  de  la  cour,  réunie  I 
à celle  d'organiste  de  la  ville,  il  préféra  cette 
position,  qui  lui  permettait  de  rester  dans  sa 
patrie.  Il  mourut  à Rœhmlnld,  au  mois  d'avril 
1759,  laissant  en  manuscrit  deux  années  com- 


* piétés  de  musique  d’église.  Comme  facteur 
d’orgues,  il  a construit  cinquante-six  instru- 
ments dans  le  duché  de  Saxe-Meinungen  ainsi 
que  dans  les  principautés  de  Würzbourg,  de 
Bamberg  el  de  Hildburghausen. 

SEF.GIl  (Joseph),  dont  le  nom  a été  défi- 
guré en  ceux  de  SFGEIl,  S.EGEH  el  ZK- 
hr.it  T,  fut  un  des  meilleurs  organistes  do 
l'Europe,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
Il  naquit  en  1710,  à Rzepin,  près  de  Melnik, 
en  Bohême.  Il  apprit  si  jeune  les  éléments  de 
la  musique,  qu’il  n’avait  lui-même  conservé 
aucun  souvenir  de  sa  première  éducation  mu- 
sicale. Il  trouva  dans  cct  art  les  ressources  né- 
cessaires (tour  aller  faire  ses  éludes  littéraires 
à Prague,  où  il  obtint  le  grade  de  bachelier  è« 
lettres  au  collège  des  Jésuites.  Après  aroir 
achevé  ses  humanités,  il  prit  la  résolution  de 
sc  livrer  exclusivement  à l’étude  de  l'orgue  et 
de  la  composition  : son  premier  maître  fut 
un  franciscain,  très-habile  organiste,  nommé 
Bohuslaw  Czernohorsky,  qui  lui  communiqua 
pour  son  instruction  les  livres  «le  Fux  et  de 
Brrardi,  ainsi  que  les  compositions  de  Pales- 
Irina,  Marcello  et  Caldara.  Les  partitions  de 
ces  grands  maîtres  furent  la  source  oii  Seegr 
puisa  les  connaissances  les  plus  solides  dans 
l'art  «l’écrire.  Jeune  encore,  il  était  déjà  l’or- 
ganiste le  plus  remanpiahle  de  la  Bohême.  Il 
avait  obtenu  une  place  de  second  violon  à l’église 
Saint-Martin;  elle  lui  procura  de  fréquentes 
occasions  d’entendre  l’excellent  organiste 
Zach,  qui  était  attaché  à celle  église.  Lorsque 
Zach  s’éloigna  «le  Prague,  il  déclara  haute- 
ment que  Seegr  était  le  seul  organiste  de  celte 
ville  qui  pût  le  remplacer.  Ce  fut  lui,  en  effet, 
qu’on  choisit  pour  cet  emploi,  et  pendant  cinq 
ans  il  fut  à la  fois  organiste  de  Saint-Martin, 
et  premier  violon  de  l’église  «lans  le  Thein. 
Pendant  «inaranlcet  un  ans  il  remplit  ensuite 
la  place  de  premier  organiste  de  cette  der- 
nière, à laquelle  il  joignit,  pendant  trente-sept 
ans,  celle  d’organiste  de  l’église  «les  Frères  de 
la  Croix.  Lorsque  l’empereur  Joseph  II  visita 
Prague,  en  1781,  il  fut  si  charmé  du  talent  de 
Seegr,  qu’il  voulut  l’attacher  à sa  cour;  mais 
lorsque  la  nomination  de  l’artiste  parvint  à 
Prague,  Seegr  avait  cessé  de  vivre,  le  22  avril 
1782.  à l’âge  de  soixante-six  ans.  De  magni- 
fiques funérailles  lui  furent  faites;  tous  les 
artistes  de  la  Bohême  s’étaient  fait  un  devoir 
d'y  assister:  à leur  tête  sc  trouvaient  ses  élèves 
Missliwczcck,  Jean  Kozeluch,  Koprziwa,  ku- 
charz,  Skrydaneck,  etc.  Toute  la  collection  de 
musique  de  Seegr,  ainsi  que  ses  compositions, 
devinrent  l'héritage  de  son  gendre  Fichig; 
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mais  le  directeur  «le  concert  Ernst,  de  Gotha, 
fit  l'acquisition  île  toutes  scs  pièces  d'orgue, 
et  les  confia  à Turk  {voyez  ce  nom),  pour  les 
publier.  Elles  étaient  en  trop  grand  nombre 
pour  qu'on  pût  les  Taire  paraître  toutes  à la 
fois;  Ttlrk  fit  un  choix  de  huit  loccale*  et  fu- 
gues, qu'il  publia,  en  1794,  chez  Breitkopf,  à 
Leipsick,  comme  un  spécimen  du  talent  de 
Seegr,  annonçant  que  ce  cahier  serait  suivi  de 
plusieurs  autres.  Les  circonstances  n'étaient  pas 
favorables  au  moment  de  cette  publication;  elle 
eut  peu  de  succès,  eu  sorte  que  les  autres  ca- 
hiers ne  parurent  pas.  Le  mérilcqui  brille  dans 
les  pièces  de  ce  recueil  fait  vivemeul  regretter 
que  les  autres  morceaux  du  même  artiste 
n'aient  pas  vu  le  jour.  On  a cependant  public 
à Prague,  chez  Berra,  et  â Leipsick,  chez  Hof- 
meister,  un  recueil  de  préludes  d'orgue  de  cet 
excellent  artiste. 

SEEL  (Jacques),  pasteur  à Unterhrunn, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  a fait  imprimer  de  sa  composition  le 
quatrième  psaume  de  David,  à huit  voix  ; Co- 
bourg,  1631,  in-4°. 

SEELEN  (Jkax-IUmi  DE),  savant  philo- 
logue, né  le  8 août  1088,  à Asel,  près  de 
Brème,  fil  de  brillantes  éludes  au  gymnase  de 
Stade,  puis  fut  professeur  de  grec  et  de  latin 
dans  le  même  collège.  En  1713,  la  place  de 
recteur  à Flensbourg  lui  fut  confiée,  et  cinq 
ans  après  il  alla  occuper  le  même  poste  à Lu- 
beck, où  il  mourut,  le  21  octobre  17G2.  Parmi 
les  nombreux  écrits  de  ce  savant,  on  trouve 
une  dissertation  intitulée  : Programma  Pria - 
cipcm  Musicum,  ex  sacra  et  profana  Itisto- 
ria,  exhibent:  Flensbourg,  1715,  in-4°  de 
trois  feuilles.  Cet  écrit  a été  réimprimé  par 
OlaUs  Moller  dans  ses  Orationes  de  eruditis 
musicis;  Flensbourg,  1715,  in-4°.  On  le  trouve 
aussi  dans  les  Miscellanea  de  Scelen  (Lubeck, 
1730,  in-8°,  p.  540  381).  On  a aussi  de  ce  sa- 
vant une  dissertation  qui  a pour  litre  : J/usa- 
rum  ac  Muticæ  (dix  conjonclio  illustré 
excmplo  Juguslini  antistitis  Hipponensis 
declarata;  Lubeck,  1750,  in-4®. 

8EELMANN  (Auguste),  né  à Dcssau  vers 
1812,  a fait  ses  études  musicales  sous  la  direc- 
tion de  Frédéric  Schneider.  A sa  sortie  de 
l'école  de  ce  maître,  il  a obtenu  sa  nomination 
d'organiste  de  l'église  de  la  ville  nouvelle  et 
de  professeur  de  musique  à la  maison  des  or- 
phelins. On  connaît  de  sa  composition  : 
1"  Deux  petites  fugues  pour  l'orgue,  publiées 
par  Kœrncr,  à Erfurt.  2°  Quatre  Lieder  pour 
un  chœur  d'hommes,  op.  5;  Magdeltonrg, 
Uciurichsliofcn.  3°  Le  psaume  IIG""  {Vas 


ist  mir  l.icb,  dass  der  fferr)  pour  quatre  voix 
d'hommes,  op.  4;  ibid.  4°  Schutz  und  Trutz 
(Protection  et  Alliance),  chant  pour  quatre 
voix  d'hommes,  op.  8;  Leipsick,  Siegel. 

SEGER  (Jean -Eux est),  docteur  et  profes- 
seur de  théologie  à Kœnigsberg,  naquit  dans 
cette  ville,  le  2 janvier  1675.  Il  mourut,  le 
3 septembre  1719,  avec  le  titre  de  pasteur  de 
la  vieille  ville,  â Kœnigsberg.  On  a de  lui  un 
livre  intitulé  : De  ludis  scenicis  (Kœnigsberg, 
1702,  in-8«),  où  l’on  trouve  quelques  détails 
concernant  la  musique  de  théâtre  chez  les  an- 
ciens. 

SEGNI  (Jules)  , appelé  communément 
GIULIO  DI  MODENAr  parce  qu’il  était 
né  à Modène,  eu  1498,  fut  organiste  et  clave- 
ciniste célèbre,  dans  la  première  moitié  du 
seizième  siècle.  Vincent  Lusignani  ( voyez  ce 
nom),  son  oncle,  fut  son  instituteur  dans 
toutes  les  parties  de  lâ  musique.  Le  10  no- 
vembre 1530,  il  fut  nommé  organiste  du  pre- 
mier orgue  à l'église  ducale  de  Saint-Marc,  à 
Venise.  Son  nom  est  altéré,  dans  les  registres 
de  cette  église,  en  celui  de  Giulio  Segnal. 
Segni  ne  garda  cette  position  que  jusqu'au 
29  mars  1533,  ayant  été  appelé  alors  à Rome 
par  le  cardinal  de  Santa-Fiora,  qui  l'aimait  et 
l'attacha  à son  service.  Segni  cessa  de  vivre  â 
Rome  en  1561,  à l'âge  de  soixante-trois  ans. 
Le  cardinal,  son  patron,  fit  placer  sur  sa 
tombe  une  épitaphe  honorable,  dans  l'église 
Saint-Biaise  de  la  Strada  Giulia.  François 
Doni  cite  de  cet  artiste,  dans  sa  Libreria 
(p.  G6)  : Ricercali , intabolatura  di  organi 
et  di  liuto,  in  Fenelia.  Cosme  Bartoli  parle 
du  talent  de  Segni  avec  les  plus  grands 
éloges  (1),  et  dit  qu'il  est  plus  remarquable 
encore  sur  les  clavecins,  épineltes,  etc.,  <jue 
sur  l'orgue  : Raro  e vayo,  dit-il,  è il  suonare 
di  Julio , ma  egli  vale  molto  più  in  su  gli 
instrumenté  da  penna  che  in  #n  gli  organi • 
Il  ajoute  à ces  éloges  diverses  anecdotes  qui 
prouvent  que  le  talent  de  cet  artiste  produisait 
des  effets  extraordinaires  sur  les  personnes 
qui  l'entendaient.  Parmi  ces  anecdotes,  celle- 
ci  surtout  mérite  d'être  rapportée  : • Le  mar- 
» quis  del  FastOj  arrivé  en  poste  à Rome,  se 
» rendit  chez  le  pape  Clément  VII,  et  sans 
» prendre  le  temps  d’ôler  scs  éperons,  entra 
» immédiatement  en  conversation  sérieuse 
» avec  ce  pontife,  le  cardinal  de  Medicis  et  un 
• secrétaire  d’État,  sur  des  affaires  de  la  plus 
u haute  importance.  Pendant  que  ces  person- 
» nages  délibéraient,  on  entendit  tout  à coup 

(I)  Ditcorti  iilor ici  umeerta/i,  p.  27t. 
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» Scgni,  qui  jouait  du  clavecin  dans  une  antre 
« chambre.  Le  charme  de  son  jeu  fil  une  si 
« vive  impression  sur  le  pape  et  sur  scs  inler- 
» locuteurs,  que  tous  se  levèrent,  oubliant  les 
> affaires  dont  ils  étaient  occupés,  et  s’appro- 
» chèrenl  du  virtuose,  pour  avoir  le  plaisir  de 
» l'entendre.  » 

SEGOIND  (L.-A.),  docteur  en  médecine  et 
sous- bibliothécaire  de  la  ï acuité  de  Paris,  se- 
crétaire de  la  Société  de  Biologie,  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  médicales,  s’est  occupé 
spécialement  des  organes  de  la  voix.  Lui- 
méme,  doué  d’une  belle  voix  de  ténor,  avait 
fait  des  éludes  de  chant  sous  la  direction  de 
Manuel  Garcia  fils,  pour  s’aider  de  la  connais- 
sance de  l’art  dans  ses  travaux  de  médecin  et 
d’anatomiste.  Le  premier  fruit  de  ses  travaux 
Tut  un  livre  intitulé  : Hygiène  du  chanteur. 
Influence  du  chant  sur  l'économie  animale. 
Causes  principales  de  V affaiblissement  de  la 
voix  et  du  développement  de  certaines  mala- 
dies chez  les  chanteurs;  moyens  de  prévenir 
ces  maladies;  Paris,  Lahé,  1840,  un  volume 
in-12  de  deux  cent  quarante-six  pages.  Après 
la  publication  de  cet  ouvrage  bien  fait,  M.  Se- 
gond  a lu  à diverses  époques  à l’Académie  des 
sciences  de  l’Institut  de  France  plusieurs 
Mémoires  relatifs  aux  phénomènes  de  la  pho- 
nation. Ces  Mémoires  ont  été  réunis  en  un  vo- 
lume, qui  a pour  litre  général  : Mémoires 
pour  servir  à l'histoire  anatomique  et  phy- 
siologique de  la  phonation;  Paris,  Rignoux, 
1849,  un  volume  gr.  in-8*.  Les  mémoires 
contenus  dans  ce  volume  sont  : 1°  Mémoire 
sur  l'ossification  des  cartilages  du  larynx 
(présenté  à l’Académie  des  sciences,  le  28  juin 

1847) ,  seize  pages.  2"  Recherches  expérimen- 
tales sur  la  phonation,  trente-huit  pages. 
H-  Mémoire  sur  la  voix  inspiratoire  (pré- 
senté à l’Académie  des  sciences,  le  21  février 

1848) ,  seize  pages.  4°  Mémoire  sur  les  modi- 
fications du  timbre  de  la  voix,  dix-huit 
pages.  5®  Note  sur  les  mouvements  de  totalité 
du  larynx  ( présentée  à l’Académie  des 
sciences,  le  17  juillet  1848),  huit  pages.6®J/é- 
nwire  sur  la  parole  (présenté  à l’Académie  des 
sciences,  le  17  mai  1847),  vingt-quatre  pages. 
Beaucoup  d’observations  neuves  sont  répan- 
dues dans  ces  opuscules. 

SEGURA  (Tméodoüe),  violoniste,  guita- 
riste et  compositeur,  né  à Lyon,  se  fixa  à Pa- 
ris, vers  1810,  et  s’y  fit  connaître  par  les  com- 
|H>silions  suivantes  : 1°  Air  varié  pour  violon 
principal  et  quatuor,  op.  1 ; Paris,  Schonen- 
herger.  2»  Idem,  op.  2;  Paris,  Pli.  Petit. 
3°  Récit  et  air  varié  pour  violon  principal  et 


quatuor  ou  piano,  op.  7 : ibid.  4°  Thèmes  va- 
riés pour  violon  et  piano,  op.  0,  10,  1 1 ; ibid. 
5®  Mélange  d’airs  russes  et  polonais,  idem, 
op.  12;i6id.  6®  Six  divertissements  pour  gui- 
tare, op.  3;  Paris,  Meissonnier.  7°  Fantaisie, 
idem,  op.  8;  ibid.  8*  Huit  petites  pièces  fa- 
ciles, op.  9:  ibid. 9*  Recueil  de  petites  pièces, 
idem.  op.  13;  ibid. 

SEULING  (JosF.ru -Aîitoihe),  compositeur 
distingué,  naquit  à Tiesing,  en  Bohême,  vers 
1080.  Après  avoir  fait  ses  éludes  littéraires  et 
musicales  à Prague,  il  entra  dans  la  chapelle 
du  comte  de  Mozin,  en  qualité  de  chanteur  et 
de  compositeur;  plus  lard,  il  joignit  à celle 
place  celle  d«  directeur  du  chœurde  l’église  des 
Barnahites;  enfin,  il  y réunit  aussi  les  fonc- 
tions de  maître  de  chapelle  de  l’église  métro- 
politaine de  Saint-Vith.  Il  mourut  à Prague,  le 
19  septembre  1750,  dans  un  âge  avancé.  On 
connaît  «le  sa  composition  plusieurs  messes, 
offertoires,  des  messes  pastorales  et  de  Re- 
quiem. Il  a écrit  aussi  l’oratorio  Filius  pro- 
digus.  qui  fut  exécuté  dans  l’église  des  Barna- 
hites, en  1739,  et  dans  celle  des  Frères  de  la 
Charité,  en  1744,  ainsi  que  deux  opéras  en 
langue  latine,  dont  le  dernier  fut  repré- 
senté au  collège  des  Jésuites  de  Prague,  en 
1751. 

8EÏCHERT  (Laluf-vt),  bon  chanteur  et 
violoniste  distingué,  né  en  Bohême,  était  déjà 
attaché  comme  enfant  de  choeur  à l’église  des 
Jésuites  de  Prague,  en  1712.  Il  fut  ensuite  pre- 
mier violon  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  et 
mourut  dans  cette  position,  le  28  juin  170a, 
laissant  en  manuscrit  plusieurs  concertos  pour 
son  instrument. 

SEIDEL  (Pmdiiuwd),  violoniste  et  compo- 
siteur, naquit  à Falkenberg,  en  1705, et  y reçut 
les  premières  leçons  de  musique.  Plus  lard,  il 
devint  élève  de  Roselti,  à Vienne.  De  retour  en 
Silésie,  il  entra  dans  la  chapelle  du  comte  Ze- 
rotin,  à Falkenberg,  puis  passa  dans  celle  de 
l’archevêque  de  Salzhourg,  où  il  se  trouvait 
encore  en  1757.  Depuis  celle  époque,  on  n’a 
plus  de  renseignements  sur  sa  personne.  Il  a 
écrit,  pour  le  service  des  princes  auxquels  il 
fut  attaché,  beaucoup  de  symphonies,  de  con- 
certos et  de  solos  pour  le  violon,  remarquables 
par  les  difficultés  d’exécution  qui  s’y  trouvent. 
Seidel  n'a  fait  imprimer  que  douze  menuets 
pour  violon,  à Leipsick,  1753,  in  fol.;  mais 
douze  grands  solos  pour  cet  instrument,  de  sa 
composition,  étaient  en  manuscrit  chez  Breil- 
kopf,  en  1790. 

SEIDEL  (Frédéric-Louis),  né  à Treuen- 
hriczcn  (Prusse),  le  1er  juin  1705,  était  Uls  du 
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maître  d’école  de  ce  lieu.  Il  y reçut  les  pre- 
mières leçons  de  clavecin  et  d’orgue  d’un  or- 
ganiste nommé  Clans;  puis  il  se  rendit  à 
Berlin,  où  demeurait  sou  frère  aîné,  et  con- 
tinua ses  études  musicales  sous  la  direction  de 
Reichardt,  qu’il  accompagna  dans  plusieurs 
voyages,  tu  1792,  il  obtint  la  place  d'organiste 
â l'église  Sainte -Marie,  de  Berlin.  Plus  tard, 
le  maître  de  chapelle  Bernard-Anselme  Weber 
(voyez  ce  nom)  le  prit  comme  adjoint,  pour  la 
direction  de  l’orchestre  du  théâtre  royal. 
Après  la  mort  de  ce  maître,  Seidel  renonça  à sa 
place  d’organiste  pour  celle  de  premier  chef 
d'orchestre  de  ce  théâtre,  qui  lui  fut  offerte 
par  Ilfland.  Il  est  mort  à CharloUenbourg,  le 
5 mai  1851,  à l'âge  de  soixante-six  ans.  Les 
compositions  principales  de  Seidel  sont  : 

I.  Oratorios,  motets,  etc.  1°  Hymne  â Dieu 
{en  allemand),  oratorio  exécuté  à Berlin,  le 
18  avril  1707.  2°  Ver  U ns  ter flighkeit  (l’Im- 
mortalité), oratorio,  exécuté  le  25  octobre 
1707.  5®  Plusieurs  motels  allemands  composés 
pour  l’Académie  de  chant  de  Berlin.  4°  .Vissa 
pro  defunctiSf  exécutée  à celle  Académie,  en 
1810.  5*  Des  hymnes  et  des  psaumes  pour  voix 
solos,  chœur  et  orchestre.  II.  Opéras.  Ü°  Jery  ( 
et  Bately,  de  Gœlhe,  non  représenté.  7“  liera  \ 
et  Léandre,  mélodramme.  8°  Ver  Dorfbarbier 
(le  Barbier  de  village),  représenté  le  14  dé- 
cembre 1817,  au  théâtre  national  de  Berlin. 

0b  Die  Abenteuer  der  Hitler  D.  Quixotte  de 
la  i Vancha , etc.  (les  Aventures  du  chevalier 
Don  Quichotte  delà  Manche,  etc.),  drame  bur- 
lesque en  cinq  actes,  avec  une  ouverture  et 
plusieurs  morceaux  de  musique,  représenté  Je 
20  mai  1811,  au  même  théâtre.  10®  Lila , 
opéra  en  quatre  actes  de  Gœlhe,  représenté  au 
même  théâtre,  le  9 décembre  1818.  1 1°  JVabu- 
chodonosor , grand  opéra,  non  représenté. 
12°  I/onorina , opéra  comique,  composé  eu 
1817,  mais  non  représenté.  13"  Un  grand 
nombre  de  morceaux  intercalés  dans  des  tra- 
gédies, des  drames  et  des  comédies.  Outre  ces 
compositions , Seidel  a publié  beaucoup  de 
Lieder  et  de  chants  avec  accompagnement  de 
piano.  Ou  connaît  aussi  de  lui  : 1®  Le  Retour 
de  Blucherf  grande  fantaisie  pour  le  piano; 
Berlin,  Schlesinger.  2-  Quelques  œuvres  de 
variations  pour  le  même  instrument;  Berlin, 
Concha  et  Schlesinger.  3°  Plusieurs  recueils 
de  chants  et  chansons  â voix  seule,  avec  accom- 
pagnement de  piano;  Hambourg  et  Berlin. 

SEIDEL  (Charles),  docteur  en  philo- 
sophie, professeur  cl  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes,  né  à Berlin,  le  14  octobre 
1757,  est  auteur  d’un  livre  remarquable  iuli- 


lulé  : Charinomos.  Beilrxge  zur  A lige- 
meinen  Théorie  und  Geschichle  der  schœnen 
Àunste  (Lois  du  beau.  Essais  concernant  la 
théorie  générale  et  l'histoire  des  beaux-arts); 
Magdebourg,  Ruhach,  1825-1828,  deux  vol. 
in-8*.  Toute  la  secoude  partie  de  cet  ouvrage 
traite  de  la  poétique  de  l’ai  l pur  de  la  musique, 
c’est-à-dire,  de  la  musique  instrumentale.. 
Seidel  a fait  insérer  des  articles  dans  la  Ga- 
zette musicale  de  Berlin  (182G,  n°»  48,  49), 
sur  l’opéra  et  la  poésie  de  ce  genre  d’ouvrage, 
sur  l’esthétique  de  la  musique,  sur  le  chant  de 
l’église  (1828),  sur  madame  Catalani,  sur  Pa- 
ganini,  etc.  Il  est  mort  à Berlin,  le  15  août 
1844. 

SEIDEL(Jeax  Jules),  organiste  à Brcslau, 
est  né  dans  celte  ville  le  14  juillet  1810.  Apré- 
avoir  reçu  l’instruction  élémentaire  dans  une 
école  primaire,  il  fréquenta  le  gymnase  de 
Sainte-Élisabeth  et  y fit  ses  humanités.  A l’âge 
de  onze  ans,  il  commença  l'étude  de  la  musi- 
que et  reçut  pendant  trois  ans  des  leçons  de 
piano  d’un  bon  professeur.  Ses  progrès  furent 
rapides;  néanmoins  son  père  ne  voulut  plus 
lui  fournir  les  moyens  de  perfectionner  sou 
talent  après  qu'il  eut  atteint  l’âge  de  quatorze 
ans,  et  les  seules  ressources  qui  lui  furent 
données  par  quelques  amis  de  sa  famille  con- 
sistèrent en  un  vieux  piano  presque  hors  de 
service  et  dont  l’étendue  du  clavier  n’était  que 
I de  quatre  octaves  et  demie,  de  plus  quelques  so- 
; nales de  bous  maîtres.  Seidel  avait  un  goût  pas- 
j sîonné  pour  l’orgue,  et  ses  plus  vives  jouissait - 
j ces  étaient  d’entendre  jouer  les  organistes  des 
j diverses  églises  de  Breslau.  Berner  cl  Neuge- 
I bauer  étaient  surtout  ses  artistes  de  prédilec- 
I lion.  Il  imitait  chez  lui,  sur  son  misérable 
piano,  le  style  de  leurs  préludes  et  de  leurs 
| fugues.  Sans  autre  guide  que  ses  souvenirs  fu- 
gitifs, il  se  préparait  ainsi  à devenir  lui-méme 
un  organiste  distingué.  Timide  â l’excès,  il 
| résista  jusqu’à  l’âge  de  dix-scpl  ans  à sou  ar- 
j dent  désir  de  s’adresser  à un  organiste  de  sa 
ville  natale,  pour  obtenir  la  permission  de 
j s’essayer  sur  sou  instrument,  car  il  craignait  un 
refus.  Il  se  hasarda  pourtant  d’en  parler  à 
Xeugebauer,  qui,  touché  de  son  amour  pour 
l'art,  lui  permit  de  s’exercer  sur  l’orgue  de 
l'église  de  la  Madeleine.  Plus  tard,  il  lit  la- 
connaissance  de  Alzc,  organiste  de  Saint- 
Cbrisiophe,  et  cet  artiste,  ayant  apprécié  les 
heureuses  dispositions  de  Seidel,  et  compre- 
nant qu’il  pourrait  s’en  faire  aider  dans  sa 
vieillesse,  l’admit  à jouer  une  partie  du  service 
dç  l’église  pour  la  première  fois,  le  25  sep- 
tembre 1827,  lui  donna  des  leçons  et  lui  cora- 
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niuniqua  tonte  sa  musique  d'orgue.  Dès  ce  mo- 
ment, les  éludes  du  jeune  organiste  devinrent 
<îé rieuses  et  régulières.  Vers  le  même  temps, 
Seidel  fit  la  connaissance  de  ÎHtiller,  facteur 
d’orgues  distingué,  et  apprit,  par  la  fréquen- 
tation de  ses  ateliers,  la  théorie  et  la  pratique 
de  la  construction  de  ces  instruments. 

Atze  mourut  au  commencement  de  1837,  à 
l’âge  de  soixante-dix-huit  ans,  et  sa  place 
d’organiste  de  Saint-Christophe  fut  mise  au 
concours,  le  IC  mars  de  la  même  année  : 
Seidel  se  mit  au  nombre  des  aspirants,  et  son 
talent  vainquit  ses  compétiteurs.  Mis  immé- 
diatement en  possession  de  son  emploi,  il 
entra  en  fonction  le  1"  avril  suivant.  Peu  de 
temps  après,  la  restauration  de  l’orgue  de  son 
église  fut  faite  sous  sa  direction;  il  y Ht 
preuve  de  la  solidité  de  ses  connaissances.  En 
1838,  il  se  livra  à la  rédaction  d’un  traité  de 
la  construction  des  orgues,  qui  parut,  en  1843, 
chez  Leuckart,  à Breslau,  sous  ce  titre  : Die 
Orrjelund  ihr  H au  (l’Orgue  et  sa  construc- 
tion), un  volume  in-8°avec  planches.  Le  succès 
de  cet  ouvrage  fut  si  grand  en  Allemagne, 
qu’on  en  fit  une  deuxième  édition  au  mois  de 
novembre  de  la  même  année.  Depuis  lors, 
Seidel  a été  souvent  appelé  comme  arbitre 
pour  la  réception  des  orgues  nouvelles  dans  la 
Silésie,  et  même  en  Bohême.  Il  a écrit  un 
grand  nombre  de  pièces  pour  l’orgue,  consis- 
tant en  préludes, fugues,  trios  à trois  claviers, 
cl  variations  sur  des  chorals.  On  couoalt  de 
lui  : des  Liederk  voix  seule,  avec  accompagne- 
ment de  piano;  des  chants  pour  des  voix 
d'hommes;  et  un  motet  funèbre  pour  un  chœur 
d'hommes,  avec  accompagnement  d’instru- 
ments à vent. 

SEIDELMANN  (Eücèîie),  chcfd’orcheslre 
et  premier  directeur  de  musique  au  théâtre  de 
Breslau,  est  né  le  12  avril  1800,  â Regensdorr, 
près  de  Glatz  (Silésie).  Son  père,  instituteur 
dans  ce  lieu,  lui  enseigna  les  éléments  de  la 
musique,  le  piano,  le  violon,  et  les  instruments 
à vent  dont  l'usage  est  habituel.  Dans  le  même 
temps,  le  pasteur  du  village  lui  apprit  les  pre- 
miers principes  de  l’harmonie  cl  du  contre- 
point. En  1818,  Scidelmann  alla  fréquenter  le 
gymnase  de  Glatz.  Pendant  les  deux  premières 
années,  il  continua  l’élude  du  violon  et  com- 
mença celle  du  violoncelle,  cherchant  toutes 
les  occasions  favorables  pour  le  perfectionne- 
ment de  ses  connaissances  en  musique.  Ce  fut 
aussi  dans  cette  ville  qu’il  fit  scs  premiers 
essais  de  composition.  En  1820,  il  se  rendit  à 
Breslau  pour  suivre  à l’université  le  cours/Je 
théologie,  s'occupant  moins  toutefois  de  celle 


science  que  de  la  musique.  Les  concerts  d’hi- 
ver, dirigés  par  Schnahel  (voyez  ce  nom),  la 
musique  qu’on  exécutait  dans  les  églises  et 
l’o|»éra  absorbaient  toute  son  attention.  La  di- 
rection de  l’ITnion  académique  de  chant  étant 
devenue  vacante  en  1828,  par  la  retraite  de 
Kahl,  elle  fut  offerte  à Seidelmann,  qui  l’ac- 
cepta et  y donna  des  preuves  de  capacité,  par 
la  manière  dont  il  conduisit  l'exécution  de 
quelques  grands  ourrages,  au  nombre  desquels 
étaient  le  Don  Juan  de  Mozart,  et  l 'Iphigénie 
en  Tauridede  Gluck.  L'hahileté  dont  il  avait 
fait  preuve  dans  cette  exécution  le  fil  choi- 
sir, en  1830,  pour  diriger  la  musique  du 
théâtre  ; il  prit  |M>ssession  de  ses  fonctions 
le  1er  mai  de  la  même  année.  Cet  artiste 
recommandable  a écrit  pour  le  même  théâtre, 
en  1830,  Virginie,  grand  opéra  en  trois 
actes,  et  la  File  de  Kenilworth.  en  1845  ; 
ces  ouvrages  ont  obtenu  de  brillants  succès  à 
Breslau  et  ont  été  repris  plusieurs  fois.  Une 
ouverture  de  sa  composition  a été  exécutée 
dans  les  concerts  de  celle  ville.  Ses  ouvrages 
de  musique  d’église  sont:  deux  messes  â quatre 
voix,  orchestre  et  orgue,  un  Requiem  idem,  un 
Slabat  Mater  pour  4 voix,  deux  violons,  alto, 
basse,  deux  bassons  et  orgue,  des  offertoires 
et  des  graduels.  Seidelmann  a écrit  des  chœurs, 
des  chansons,  des  marches  et  de  la  musique 
pour  plusieurs  drames  représentés  au  théâtre 
de  Breslau.  On  connaît  aussi  de  lui  des  Lieder 
avec  accompagnement  de  piano. 

SEIDELMANN  (madame),  femme  de  cet 
artiste,  connue  d'ahord  sous  les  noms  de 
MARIE  DECKMANN,  est  née  à Elbing,  le 
5 novembre  1818.  Douée  d’une  belle  voix  et 
d’heureuses  dispositions  pour  le  chant  drama- 
tique, elle  alla  étudier  à Berlin  les  éléments  de 
cet  art  et  le  piano,  sous  la  direction  de  Charles 
Nicolal,  puis  elle  reçut  des  leçons  de  chant  de 
Rellstah,  et  le  18  janvier  1837,  elle  débuta  au 
théâtre  kœnigstadt,  dans  l’opéra  de  Bellini 
/ Capuleti  ed  i Montecchi.  Accueillie  avec 
faveur  par  le  public,  elle  fut  bientôt  engagée 
pour  le  théâtre  royal;  puis  elle  passa  au 
théâtre  royal  de  Hanovre  où  elle  obtint  de 
brillants  succès,  ét  le  1er  février  1840,  elle  fut 
engagée  pour  les  premiers  rôles  au  théâtre  de 
la  ville  de  Breslau,  oh  ses  succès  dans  tous  les 
grands  ouvrages  eurent  beaucoup  d’éclat.  Le 
27  septembre  1841,  elle  épousa  Seidelmann, 
cl  le  30  mai  1845,  clic  parut  pour  la  dernière 
fois  au  théâtre  dans  le  rôle  de  Pamina  de  la 
Flûte  enchantée. 

SEIDLEIl  (Charles-Auccste),  ou,  scion 
Gerher,  Cnx1u.rs-Fen01.v4xD,  né  à Berlin  le 
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13  septembre  1778,  reçut  les  premières  leçons 
«le  violon  du  professeur  Bernard.  Encore  en- 
fant, il  fit  un  voyage  en  Allemagne  et  inspira 
Pinlérét  général  par  sa  précoce  habileté.  De 
retour  â Berlin,  il  devint  élève  de  Ifaak  pour 
son  instrument,  et  ses  progrès  furent  si  ra- 
pides, que  le  roi  Frédéric-Guillaume  II  l'admit 
dans  la  chapelle  royale,  en  1703  : jusqu’en 
1706,  il  fit  partie  des  quatuors  exécutés  à la 
cour,  en  qualité  de  second  violon.  La  chapelle 
ayant  été  dissoute  après  les  événements  «le  la 
guerre  de  1806,  Seidler  voyagea  et  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  obtint  de  brillants  succès.  Après 
son  retour  â Berlin,  il  fut  nommé  maître  de 
concert  et  premier  violon  de  la  chapelle 
royale.  Il  est  mort  dans  celte  ville  le  27  février 
1840.  Seidler  a été  considéré,  en  Allemagne, 
comme  un  «les  violonistes  les  plus  distingués 
«le  son  temps.  Il  s’est  fait  aussi  connaître 
comme  compositeur  par  quelques  morceaux 
pour  son  instrument  et  par  six  ariettes  pour 
la  guitare,  publiées  à Leipsiclc,  en  1808. 

SEIDLER  (madame  Carolixk),  femme  du 
précédent,  l’épousa  en  1812.  Elle  était  fille 
d’Antoine  Wranilzki  (voyez  ce  nom),  et  soeur 
«le  madame  Rraus-Wranitzki.  Elle  fut  engagée 
an  théâtre  royal  de  Berlin,  en  1816,  et  fut  en- 
suite attachée  au  théâtre  de  la  cour  à Potsdam. 
Elle  chanta  les  premiers  rôles  à ces  deux 
théâtres.  Retirée  de  la  scène,  en  1838,  elle 
donna  la  représentation  à son  bénéfice  où  elle 
parut  pour  la  dernière  fois,  le  26  mai  de  cette 
année.  Elle  vivait  encore  à Berlin  en  1860. 

SEIFFERT  (Charles-Théodore',  né  le 
16  novembre  1805,  à Rlumenrode,  près  de 
Ncumark  (Silésie),  reçut  les  premières  leçons  de 
musique  de  son  père,  qui  était  Cantor  dans  ce 
village.  En  1822,  il  se  rendit  à Breslau  et  y 
continua  ses  études  musicales  sous  la  direction 
«le  Berner;  puis  il  alla  à Berlin,  où  il  reçut  les 
leçons  «le  Bernard  Klein, de  Zelter,de  W.  Bach 
et  de  Grcll,  pour  l’orgue  et  la  composition. 
Son  talent  remarquable  sur  l’orgue  l’a  fait 
appeler  à Naumhourg,  où  le  bel  orgue  de  llil- 
«lehrand  a été  réparé  sous  sa  direction,  en 
1837.  Depuis  1835,  M.  SeifTert  a établi  dans  cette 
ville  une  société  de  chant  qu’il  dirige  avec 
beaucoup  d’habileté.  En  1845,  il  reçut  sa 
nomination  de  professeur  «le musique  â l’école 
royale  de  Pforle.  On  a gravé  «le  la  composition 
de  cet  artiste  : 1°  Le  choral  Slraf  mich  nicht , 
avec  variations  pour  l’orgue;  Breslau,  Lcuc- 
kart.  2 ° Eine  Teste  ffurg  ist  unserGott,  varié 
pour  l’orgue  ; Schleusingen, Glaser.  3°  Préludes 
caractéristiques  pour  l’orgue;  liildhurghau- 
sen , Kesselring.  4°  Fantaisie  pour  l’orgue 


en  style  d’orchestre  ; ibid.  5°  Pièces  de  con- 
clusion ( Nachspiele ) en  ut  mineur  et  en  sol  ; 
Erfurt,  Kœrner.  6*  Chants  pour  quatre  voix 
d’hommes;  Breslau,  Lcuckart. 7°  LiederÀ  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  piano,  op.  2; 
Schleusingen,  Glaser,  idem  op  5;  Leipsick. 
Whistling;  op.  6;  Schleusingen;  Glaser;  idem 
op.  8;  Breslau,  Leuckart;  idem  op  0;  Berlin, 
Trautwein;  idem  op.  11;  ibid.  8°  Quelques 
pièces  pour  le  piano.  SeifTert  est  considéré  en 
Allemagne  comme  un  des  meilleurs  orga- 
nistes de  l’école  allemande  moderne.  Il  est  un 
«les  rédacteurs  de  YUrania,  journal  à l’usage 
«les  organistes,  publié  parKœrner,  à Erfurt. 

8EIPPELT  (J.),  chanteur  du  théâtre  sur 
la  tienne,  à Vienne,  s’est  fait  connaître 
comme  compositeur  par  des  recueils  de  chants 
pour  quatre  voix  d’hommes  avec  accompagne- 
ment de  piano  ad  libitum , op.  1,  2,  3,  4, 
gravés  â Vienne,  chez  Diabelli. 

8EIRITES,  joueur  de  flûte,  né  en  Nu- 
midie,  fut  l’inventeur  «le  la  flûte  courbe  (pla- 
giaulos),  surnommée  flûte  libyenne,  à cause 
«le  la  patrie  de  l’inventeur  (vid.4then.lib.  14. 
C.  2.  et  Pollux , lib.  4,  C.  10.  sect.  74). 

SEIX.AS  (Joseph- Artois  e-Cii  arles),  che- 
valier de  l’ordre  du  Christ,  organiste  de  l’église 
Saint-Basile,  à Lisbonne,  naquit  à Coïmhrc, 
en  1704,  et  mourut  à Lisbonne,  en  1742,  à 
l’âge  de  trente-huit  ans.  Compositeur  distin- 
gué, il  a laissé  en  manuscrit  : 1°  Dix  messes 
à quatre  et  â huit  voix  avec  orchestre.  2U  Te 
Deum  à quatre  chœurs.  3*  Seize  toccates  pour 
l’orgue.  4°  Plusieurs  motets  à deux,  trois  et 
quatre  voix,  avec  ou  sans  instruments. 

8ÊJAN  (Nicolas),  organise  qui  a eu  «le  la 
célébrité  en  France,  naquit  à Paris,  le  10  mars 
1745.  Son  père,  qui  était  négociant,  le  mil  an 
collège  d’IIarconrt  pour  y Tairt?  ses  éludes,  bien 
qu’il  le  destinât  à l’exercice  «le  sa  profession  ; 
mais  les  occasions  fréquentes  «pie  le  jeune 
Séjan  avait  d’entendre  son  oncle  Forqueray 
sur  l’orgue,  développèrent  en  lui  un  goût  pas- 
sionné pour  cet  instrument  ; son  parent  lui 
donna  des  leçons  qui  fructifièrent  si  bien, 
qu’en  peu  de  temps,  l’élève  égala  le  maître. 
A l’âge  de  treize  ans,  Séjan,  «pii  avait  pris 
«liiclques  leçons  de  Bordier  pour  l’harmonie, 
improvisa,  dit-on,  un  Te  Deum  dont  l’audi- 
loirc  fut  émerveillé  : il  ne  faut  toutefois  pas 
prendre  â la  lettre  des  témoignages  d’admi- 
ration qui  émanent  d’un  temps  et  d’un  pays 
où  l’art  était  peu  florissant,  comme  le  prouvent 
le  peu  «le  monuments  qui  nous  en  restent. 
Quoi  qu’il  en  soit, Séjan  obtint,  en  1760,  l’orgue 
«le  Sainl-Audré-dcs  Arts,  bien  qu’il  ne  fût  alors 
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âgé  que  de  quinze  ans.  Quatre  ans  après,  il 
débuta  au  Concert  spirituel  par  un  concerto 
«l’orgue  «le  sa  composition  qui  obtint  le  suf- 
frage des  artistes.  Ayant  été  nommé,  en  1772, 
un  des  quatre  organistes  de  la  cathédrale  de 
Paris,  il  se  trouva  ainsi,  à l’âge  de  vingt-sept 
ans,  le  collègue  des  organistes  les  plus  célèbres 
cl  les  plus  habiles  qu’il  y eût  alors  en  France, 
c’est-à-dire  Daquin,  Couperin  et  Balbâtre. 
En  1781,  Séjan  fut  choisi  comme  arbitre,  avec 
Couperin  père,  Balbâtre  et  Charpentier,  pour 
la  réception  de  l’orgue  de  Saint-Sutpice,  qui 
venait  d’être  construit  par  Clicquot  : il  y joua 
de  manière  à exciter  l’enthousiasme  de  l’audi- 
toire, et  son  succès  fut  si  brillant,  que  la  place 
d’organiste  de  celte  église  étant  devenue  va- 
cante deux  ans  après,  elle  lui  fut  offerte  sans 
concours.  A tant  de  témoignages  honorables 
de  l’estime  accordée  à son  talent,  Séjan  vil 
ajouter,  en  1785),  la  place  d’organiste  de  la 
chapelle  du  roi,  et  dans  la  même  année,  il 
reçut  sa  nomination  de  professeur  «l’orgue  à 
l’école  royale  de  chant,  fondée  par  le  baron 
«le  Breleuil.  Un  concours  avait  été  ouvert  pour 
celle  dernière  place;  mais  aucun  concurrent 
n'osa  entrer  en  lutte  avec  Séjan  : il  subit  néan- 
moins un  examen  devant  un  jury,  et  traita 
avec  talent  le  sujet  de  fugue  qui  lui  avait  été 
donné  : sa  nomination  fut  faite  à l’unanimité 
des  suffrages.  Cependant  il  ne  donna  point  de 
leçons  d’orgue  dans  l’école,  parce  que  l’instru- 
ment qui  «levait  y être  placé  ne  fut  point  achevé, 
à cause  «les  troubles  de  la  révolution  ; il  n’y  fut 
employé  que  comme  professeur  de  solfège. 
La  révolution  fit  perdre  â Séjan  tous  ses  em- 
plois; mais  en  1807,  il  reçut  sa  nomination 
d'organiste  de  l’église  des  Invalides,  et  après 
la  restauration  de  1814,  il  rentra  dans  ses  an- 
ciennes fonctions  «l’organiste  de  la  chapelle 
royale.  Une  maladie  de  langueur  mil  fin  à 
l'honorable  carrière  de  cet  artiste  : elle  le  con- 
«luisit  au  tombeau,  le  IG  mars  1819.  Séjan 
avait  l’instinct  d’un  meilleur  style  «le  musique 
d'orgue  que  celui  de  ses  contemporains  fran- 
çais, et  l’on  peut  dire  qu’il  fut  le  seul  orga- 
niste de  talent  qu’il  y ait  eu  à Paris  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Les 
■ouvrages  de  sa  com|>o*itiou  qui  ont  été  publiés 
sont:  1°  Six  sonates  pour  piano  et  violon; 
Paris,  Bailleux.  2°  Recueil  de  rondeaux  et  airs 
pour  piano  seul;  Paris,  Boyer.  5“  Trois  trios 
pour  piano,  violon  et  basse;  ibid,  4°  Fugues 
et  Noël  s pour  l’orgue  pu  le  piano;  Paris,  Le- 
moine aîné. 

SEJAN  (Lotis),  fils  du  précédent,  est  né  à 
Paris,  en  1780.  Élève  de  son  père,  il  lui  a suc- 


cédé «laus  l«+s  places  d’organiste  de  l’église 
Saint  - Sulpice  et  des  Invalides.  Eu  18)9, 
il  a obtenu  celle  d’orgauisle  adjoint  de  la 
chapelle  du  roi.  On  a gravé  les  com|K)si- 
bons  «le  cet  artiste  dont  les  titres  suivent  : 
1°  Deux  sonates  pour  piano  seul,  op.  5 cl  G; 
Paris,  Lemoine  aîné.  2°  Deux  sonates  pour 
harpe  et  piano;  ibid.  5°  Nocturnes  pour  piano 
et  cor,  n"*  1 et  2;  Paris,  Sicber.  4*  Nocturne 
pour  piano  et  ilüle,  op.  24;  Paris,  11.  Lemoine. 
5°  Fantaisie  pour  piano  sur  les  Folies  d'Es- 
pagne. G*  Variations  faciles  pour  piano  seul. 
7°  Roudolello  idem.  8*  Neuf  cahiers  de  ro- 
mances; Paris,  Naderman,  Leduc,  etc. 

SELICHIUS  (Daniel),  compositeur  alle- 
mand, né  à Wescnslein,  en  Saxe,  dans  la  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle,  fut  d’abord 
Confort n ce  lieu,  puis  devint  maître  de  cha- 
pelle du  «lue  de  Brunswick,  en  1025.  On  a im- 
primédesa  composition  : 1«  Prodroniuscanti- 
lenarum  harmonicarum exhibent  paduanas . 
intrados,  galliardas  et  courantes  ; Witlcn- 
licrg,  1GI4,  in-4\  2”  Prodromus  exercilatio - 
iium  tnusicarum  de  paduanes,  gaillardes, 
entrades  et  courantes  4,  5 etùvoc.  ; ibid., 
1G15,  in-4*.  Walllier  pense  que  ces  deux  litre*» 
indiquent  le  même  ouvrage,  bien  que  la  date 
soit  differente.  5°  Chant  «le  Noël,  souhait  de 
nouvel  an  à quel«|ucs  conseillers  d’Erfurl; 
J «ma,  1019,  in  -4°.  4n  Opus  novum , consistant 
en  vingt-«iualre  concerts  et  psaumes  de  Da- 
vid, allemands  et  latins,  à deux,  trois,  quatre 
et  douze  voix;  Hambourg,  1G25,  in-4*. 

SELltiMA.VN  (IliproLiTE-PnosPER),  vir- 
tuose violoncelliste,  né  à Paris,  le  28  juillet 
1817,  suivant  les  registres  du  Conservatoire  de 
Paris,  fut  admis  comme  élève  dans  celle  école 
le  2 «lécembre  1829,  et  y suivit  le  cours  «le  sol- 
fège de  1H.  Allait,  puis  celui  d’Amé<iéc  Lan- 
ncau.  Le  second  prix  «le  cette  partie  élémen- 
taire de  la  musique  lui  fut  décerné  en  1850, 
et  il  obtint  le  premier  «n  1851.  Devenu 
élève  de  Norblin  pour  le  violoncelle,  il  eut  le 
second  prix  «le  cet  instrument  au  concours  de 
1854  ; le  premier  lui  fut  «léceroé  en  1830.  Ce 
fut  dans  celte  même  année  qu’il  entra  dans  la 
classe  «l’IIalévy  pour  la  composition;  il  y resta 
jusqu’au  mois  «le  juin  1838,  et  se  retira  sans 
avoir  pris  part  aux  concours.  M.  Seligmann  a 
beaucoup  voyagé  : dans  les  années  1841  et 
184a,  il  parcourut  la  France  méridionale  pour 
y donner  «les  concerts;  en  1843,  il  était  en 
Italie  et  se  fit  entendre  avec  succès  à Milan,  à 
Venise,  à Naples,  cl  dans  plusieurs  autre» 
villes;  en  1847,  il  visita  l’Espagne,  l’Algérie, 
cl  postérieurement,  il  a fait  plusieurs  yoyjgcs 
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en  Belgique  et  en  Allemagne.  \ Madrid,  il  a 
joué  à la  cour  avec  le  pianiste  SchulhofT;  à 
Turin,  le  roi  lui  témoigna  sa  satisfaction 
après  l'avoir  entendu  dans  plusieurs  morceaux 
'<le  sa  composition.  L'instrument  de  cet  arfisle 
est  une  liasse  de  Nicolas  Amali,  grand  patron, 
de  la  plus  belle  qualité.  Les  compositions  de 
M.  Scligmann  sont,  en  général,  des  fantaisies, 
divertissements  et  caprices  sur  des  thèmes 
d'opéras  modernes;  parmi  ces  ouvrages,  on 
remarque  : 1°  Divertissement  sur  le  Domino 
noir,  pour  violoncelle  et  piano,  op.  5;  Paris, 
Brandus.  2°  Sérénade  sur  le  Lac  des  fces, 
idem,  op.  7;  ibid.  5*  Caprice  sur  les  Chape- 
rons blancs , idem,  op.  9:  ibid.  4°  Troisième 
divertissement  sur  Zanetta , idem,  op.  21  ; 
ibid.  5*  Nocturne  sentimental  sur  la  Favorite , 
idem,  op.  22;  ibid.  6°  Quatrième  divertisse- 
ment espagnol  sur  le  Guiturrero , op.  24; 
tbid.  7° Cinquième  divertissement  sur  les  Dia- 
mants de  la  couronne,  op.  25;  ibid.  8°  Scène 
élégiaque  sur  la  Heine  de  Chypre,  op.  29; 
ibid.  9°  Réminiscences  d'Iïnlévf,  grande  fan- 
taisie, op. 40  ; ibib.  10°  jVichelemma,  souvenir 
de  Naples,  op.  47  ; ibid.  1 1°  Fantaisie  pastorale 
sur  le  l'ai  d*  Andorre , op.  49;  ibid.  12*  Six 
études  caractéristiques  pour  violoncelle  et 
piano,  op.  40;  Paris,  Henri  Lemoine.  On  a 
aussi  de  M.  Seligmann  des  chants  à voix  seule 
et  piano,  particulièrement  le  recueil  intitulé 
A Ibum  algérien  et  V Album  de  voyage,  sou  - 
venirs  d'Italie. 

SELLE  (Thomas),  Cantor  et  directeur  de 
musique  à l’église  Sainte-Catherine  de  Ham- 
bourg, naquit  à Zeerbig,  en  Saxe,  le  25  mars 
1599.  Il  fut  d'abord  recteur  à Wesel bourg, 
puis  fut  uommé  Cantor  à Itzehoe,  dans  le 
Holslein,  en  1650.  De  là,  il  se  rendit  h Ham- 
bourg, en  1641,  où  il  jouit  de  beaucoup  d'es- 
time jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  2 juillet  1605. 
Il  légua  par  son  testament  sa  bibliothèque  à la 
ville.  Les  ouvrages  imprimés  de  ce  savant  mu- 
sicien sont  : 1®  Concertât io  Castulidum,das 
ist  : . Vusicalischer-Streit , etc.,  in  5 vocibus 
componiret  (Combat  musical  à trois  voix,  etc.); 
Hambourg,  1624,  in  4®.  2°  Deliciæ  pastorum 
Arcadiæ , etc.  (Pastorales  à trois  voix, en  alle- 
mand); Hambourg  1624,  in-4. 5°  ffagio-deca- 
melydria , oder  zehn  geistliche  Concertlein 
mit  1,  2,  5 und  4 Stimmen  (Dix  petits  con- 
certs spirituels  pour  une,  deux,  trois  et  quatre 
voix);  Hambourg,  1651,  in-4"  4®  flfonopho- 
nia  harmonica  latiua,  hoc  est  XFconccnius 
ecclesiastici  de  festis  anniversariis,  2 aut  5 
vocum;  Hambourg,  1635,  in-4°.  5"  Concen- 
tuum  biais  vocibus  ad  bussum  continuum 
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concinendorum.etc.  ; Hambourg,  1634,  in-4p. 
6"  Decas  prima  amorum  musicalium , oder 
zchn  neue  amorcesische  iceltliche  Liedlein, 
mit  5 Stimmen  (Dix  nouvelleschansons  amou- 
reuses et  mondaines  à trois  voix)  ; ibid.,  1655, 
in-4'*.  7°  Concertuum  trivocalium  germa- 
nico-sacrorum  pentas  (Cinq  concerts  spiri- 
tuels à trois  voix  avec  basse  continue,  etc.,  eu 
allemand);  ibid.,  1635,  in-8".  8U  Concertuum 
latino  sacrorum,  2,  4 e 3 vocibus, ad  bassum 
continuum  concinendorum  liber  primus ; 
Rostochii , 1646,  in-4°.  Le  secoud  livre  de 
cette  collection  a paru  à Hambourg,  en  1651, 
in-4".  Selle  a composé  aussi  des  mélodies  pour 
les  cantiques  de  Rist;  on  eu  a fait  plusieurs 
éditions  sous  ce  titre  ; J/odi  tnusici,  adjecti 
Joh.  Itistii  Sabbatischer  Seelen-lust  ; Lune- 
bourg,  1651,  in-8®,  et  1658,  in-24.  Il  a laissé 
en  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  publique  de 
Hambourg  ; Teutsche  geistliche  concerten  , 
Madrigalien  und  Moletten , mit  3,  4,5, 
6,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  14  und  16  Stimmen 
(Concerts  spirituels  allemands,  consistant  en 
madrigaux  et  motels  à trois,  quatre  et  seize 
voix). 

SELLETTI  (Joseph),  compositeur  drama- 
tique, né  à Rome  vers  1720,  y a fait  rcpré- 
•.enter  les  opéras  dont  les  titres  suivent:  1° IYi- 
locri,  en  1753.  2“  L’Argene,  1759.  3°  La 
Finta  Pazza,  1705. 

SELLI(PnosPEn),  compositeur  dramatique, 
né  à Vilerbe,  vers  1810,  a fait  exécuter,  dans 
sa  ville  natale,  en  1837,  une  grande  cantate 
religieuse.  En  1840,  il  donna,  à Turin,  Elisa 
di  Franval,  opéra  en  trois  actes,  qui  fut  joué 
aussi  à Rome  dans  la  même  année.  En  1841, 
il  fit  aussi  représenter,  dans  celle  dernière 
ville,  l'opéra  intitulé  Mcdca.  Je  n'ai  pa* 
«le  renseignements  sur  Selli , après  celte 
époque. 

SEL>I  {Gérard  VAIH),  prédicateur  à 
Nieuweveer,  en  Hollande,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  a Tait  impri- 
mer un  discours  sur  le  chant  de  l'office  évan- 
gélique, à l'occasion  d'un  nouveau  livre  cho- 
ral, sous  ce  titre  : //et  i cet  en  Gode  behugend 
Zingen,  etc.  (Le  chant  agréable  à Dieu,  ex- 
posé et  loué  dans  un  sermon,  etc.)  ; Amster- 
dam, J.  Wessing  Willemse,  1774. 

SELLIN’Ell  (Joseph),  hautboïste  distingué, 
est  né  le  15  mars  1787,  à Landau,  dans  le  Pa~ 
latinat.  Dès  sa  sixième  année,  il  suivit  son- 
père  en  Autriche,  cl  y apprit  à jo\ier  de  la 
llùte,  sous  la  direction  d’un  maître  médiocre, 
ce  qui  ne  l’empècha  pas  de  faire  de  si  rapides 
progrès,  qu'il  put  se  faire  entendre  en  public 
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à Pige  «le  hait  ans.  Il  apprit  ensuite,  presque 
sans  maître,  à jouer  du  violon  cl  de  la  trom- 
pette. A Pige  de  quinze  ans,  il  entra  comme 
trompette  dans  un  régiment  de  cavalerie,  fit 
comme  tel  la  campagne  de  1805,  et  pendant 
ce  temps  étudia  le  cor  et  la  clarinette.  En  1 808, 
il  demanda  son  congé,  et  accepta,  après  mi 
court  séjour  à Prague,  un  engagement  comme 
chef  d'une  musique  d’harmonie  au  service  d’on 
seigneur  de  la  Hongrie.  C’est  alors  qu’il  se 
livra  à l’étude  du  hautbois  et  qu’il  acquit  un 
talent  remarquable  sur  cet  instrument.  En 
1811,  il  en  joua  avec  Ivcaucoup  de  succès  au 
tliéilre  de  Peslli,  et  deux  ans  après  il  accepta 
la  proposition  qui  lui  fit  Charles-Marie  de 
Weber  de  se  fixer  à Prague,  pour  y jouer  le 
premier  hautbois  au  théâtre.  Pendant  un  sé- 
jour <lc  trois  ans  dans  cette  ville,  il  s’attacha  à 
perfectionner  son  talent  d’exécution  sur  le 
hautbois,  et  fit  des  éludes  sérieuses  de  compo- 
sition avec  Tomascheck  (voyez  ce  nom).  Il 
s'éloigna  de  Prague  en  1817,  avec  le  dessein 
de  voyager  en  Italie;  mais  arrivé  à Vienne,  il 
y reçut  l’offre  de  la  place  de  premier  hautbois 
du  théâtre  île  la  cour,  à laquelle  il  ajouta,  en 
1833,  le  même  emploi  dans  la  chapelle  impé- 
riale, et  plus  tard,  celui  de  professeur  de  haut- 
bois au  Conservatoire.  Il  y a formé  de  bons 
élèves,  en  leur  offrant  le  modèled'un  beau  son, 
d’une  grande  justesse  et  d'un  style  à la  fois 
élégant  et  expressif.  Depuis  1835,  il  s’est  aussi 
fait  remarquer  par  son  talent  dans  la  direc- 
tion de  l’orchestre  des  élèves  du  Conserva- 
toire. SHIncr  a composé  plusieurs  concertos, 
rondeaux,  polonaises  et  variations  pour  le 
hautbois  ; maison  n’a  publié  de  lui  que  les  ou- 
vrages suivants  : 1°  Introduction  et  polonaise 
brillante  pour  la  clarinette  avec  orchestre  ou 
quatuor;  Vienne,  Pennatier.  S”  Trois  polo- 
naises pour  deux  guitares;  ibid.  3°  Sonate 
brillante  pour  flûte  et  gtiilare  ; ib.  4* Deuxième 
idem;  Vienne,  Artaria.  5'  Variations  pour 
deux  guitares  ; Vienne,  Leidesdorf.  6°  Sonate 
pour  guitare  seule;  Prague,  Berra.  7°  Plu- 
sieurs cahiers  de  variations  pour  le  même  in- 
strument. 8°  Oboeschule  (Méthode  de  haut- 
Iwis,  en  trois  parties);  Vienne,  Leidesdorf. 
Une  traduction  française  de  cet  ouvrage  a été 
publiée  à Paris,  chez  Kichault. 

SELVAGGI  (Gaspard),  né  à Naples,  le 
15  janvier  17G3,  fit  ses  études  dans  celle  ville, 
et  entra  au  séminaire  pour  être  prêtre,  dans 
sa  douzième  année.  A quatorze  ans,  le  goût 
de  la  musique  se  développa  en  lui;  il  com- 
mença l’étude  de  la  composition  sous  la  direc- 
tion de  Zingarclli  ; mais  après  le  départ  de  ce 


maître  pour  Borne,  il  devint  élève  de  l’abbé 
Alexandre  Speranza,  qui  s'était  formé  dans 
l’école  de  Durante.  Arrivé  à Paris,  en  1794,  il 
y apporta  une  précieuse  collection  de  livres  et 
de  musique  ancienne,  où  se  trouvaient,  entre 
autres  choses  d’un  liant  intérêt,  le  manuscrit 
complet  de  tous  les  traités  de  musique  de  Tinc- 
loris,  et  un  exemplaire  du  Melopeo . de  Cérone, 
lesquels,  après  avoir  passé  dans  la  possession 
de  Fayolle,  puis  de  Perne,  spnl  aujourd'hui 
dans  ma  bibliothèque.  Pendant  un  séjour  de 
dix-huit  années  dans  la  capitale  de  la  France, 
Selvaggi  y vécut  en  donnant  des  leçons  de  chaut 
et  d'harmonie  ; il  y publia  deux  recueils  de  six 
romances  chacun,  chez  Nadermann.  Vers  la  fin 
de  1811,  il  se  rendit  à Londres,  y passa  six 
mois,  puis  fut  rappelé  à Naples,  en  qualité  de 
lecteur  de  la  reine  madame  Murat.  Depuis  lors 
il  reprit  ses  anciennes  fonctions  ecclésias- 
tiques. Il  fut  membre  de  l'Académie  royale 
de  Naples,  dans  la  section  d’archéologic.  Ses 
travaux  littéraires  consistent  eu  une  gram- 
maire générale  el  philosophique,  imprimée  à 
Naples,  et  en  une  traduction  complète  des  tra- 
gédies d'Euripide,  qui  rst  encore  en  manuscrit. 
Son  ouvrage  le  plus  important,  relatif. i U mu- 
sique, est  un  traité  d'harmonie  intitulé:  Trat - 
lalo  d’Mrmonia . ordinato  cou  nuoro  me- 
todo,  e corrcdato  di  lavolc  a dichiarazione 
delle  cote  in  etso  etposle:  Napoli,  presto  Raf- 
faele  Miranda,  1823,  in-8°  «le  cent  soixante- 
neuf  pages.  Selvaggi  est  le  premier  auteur  ita- 
lien qui  porta  dans  cette  science  la  véritable 
méthode  d’exposition  et  d’analyse.  Il  a cnlrevu 
le  rôle  important  de  la  tonalité  dans  la  mélodie 
et  l'harmonie,  et  a compris  que  la  théorie  des 
accords  ne  peut  être  complète  que  par  la  con- 
sidération de  leur  ordre  de  succession.  Il  avait 
en  manuscrit  beaucoup  de  morceaux  de  sa 
composition,  entre  autres  quatre  grandes  can- 
tates. Selvaggi  est  mort  à Naples,  en  1847. 

SEMILLI  (Richaud  DK),  poète  el  musi- 
cien du  treizième  siècle,  nous  a laissé  quinze 
chansons  notées  de  sa  composition.  Les  manu- 
scrits de  la  bibliothèque  impériale  de  Paris  en 
contiennent  quatorze. 

SE.1IMLEK  (Cn  ui  stop  tir.),  né  à Halle,  le 
3 octobre  1069,  passe  pour  avoir  inventé  un 
métronome  ou  chronomètre.  Il  est  connu  par 
un  livre  intitulé  -.Jüditche  j4nliq\iitæten  der 
ffeiligen-Schrift  (Antiquités  judaïques  de 
l’Écriture  sainte);  Halle,  1708,  in>13.  U en 
parut  une  troisième  édition  en  1750,  in-8°. 
Dans  les  quinzième  et  seizième  chapitres  de  ce 
livre,  Semmler  traite  de  la  musique  vocale  et 
instrumentale  des  lévites  dans  le  service  divin. 
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Crs  dent  chapitres  ont  été  insérés  par  Mizler 
dans  sa  Bibliothèque  musicale,  l.  II,  p. 7 1 83. 
Semmlcr  eut  le  litre  de  diacre  dans  l’église 
principale  de  Halle.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1740. 

SENAILLÉ  (J  eau -H  artiste),  né  à Paris, 
dans  la  paroisse  Saint-Germain  l'Anxcrrois, 
le  23  novembre  1087,  était  01s  d'un  hautbois 
de  l'Opéra.  Il  reçut  les  premières  leçons  de 
violon  de  Queversin,  un  des  vingt-quatre  vio- 
lons de  la  grande  bande  de  Louis  XIV,  et  fut 
d'abord  prévôt  d'un  maître  A danser  nommé 
lionne  font ; puis  il  devint  élève  de  Baptiste 
Anel,et  fit  sous  ce  maître  de  si  grands  progrès, 
qu'il  fut  considéré  bientôt  comme  le  plus 
habile  violoniste  de  France.  Cependant  la  ré- 
putation de  supériorité  qu'avaient  alors  quel- 
ques violonistes  italiens,  détermina  ScnailléA 
se  rendre  en  Italie  pour  étudier  leur  manière; 
mais  arrivé  à Modène,  il  y Ht  une  impression 
si  vive  par  son  talent,  que  l'entrepreneur  du 
théâtre  lui  fit  la  proposition  de  jouer  dans  son 
orchestre  pendant  la  saison,  et  marqua  sa 
place  par  un  siège  plus  élevé  que  celui  des  au- 
tres musiciens.  De  retour  à Paris,  en  1711), 
Sona i lié  fut  attaché  au  service  particulier  du 
ducd'Orléans,  régent  du  royaume,  à la  recom- 
mandation de  la  duchesse  de  Modène,  fille  de 
ce  prince.  Sctiaillé  mourut  à Paris,  le  20  avril 
17-30,  à l’Age  de  quarante-deux  ans  et  quelques 
mois.  On  a gravé  de  sa  composition,  à Paris, 
cinq  livres  de  sonates  de  violon,  avec  accom- 
pagnement de  basse,  où  l’on  remarque  des 
imitations  de  l'œuvre  cinquième  de  Corelli. 

SENECÉ  ou  SENEÇAI  (Antoine  BAU- 
DEHOft  sieur  DE),  bel  esprit  de  la  cour  de 
l.ouis  XIV,  naquit  à Mâcon,  le  15  octobre 
1045.  Il  était  petit-fils  de  Brice  Baudron,  sa- 
vant médecin,  et  son  père,  lieutenant-général 
au  présidial  de  Mâcon,  avait  le  titre  de  con- 
seiller d’État.  Destiné  au  barreau,  Senecé  pré- 
féra la  culture  des  lettres.  Un  duel,  qu'il  avait 
été  forcé  d’accepter,  l'obligea  de  se  réfugier 
eu  Savoie;  nu  autre  duel  le  flt  s'éloigner  de  ce 
pays  pour  chercher  un  asile  en  Espagne.  Rentré 
ensuite  en  France,  il  acquit,  en  1C73,  la  charge 
de  premier  valet  de  chambre  de  la  reine  Marie- 
Thérèse,  femme  de  Louis  XIV,  et  en  exerça 
les  fonctions  pendant  dix  aps.  Après  la  mort 
de  cette  princesse,  il  fut  attaché  à la  personne 
de  la  duchesse  >1* Angoulérae,  et  demeura  trente 
ans  chez  elle.  La  mort  de  sa  protectrice  le 
laissa  sans  appui  dans  sa  vieillesse  ; il  se  relira 
de  la  cour  dans  les  modestes  biens  qu'il  tenait 
de  sa  famille,  et  y passa  paisiblement,  mais 
non  sans  enuui,  les  vingt-quatre  dernières 


années  de  sa  vie.  Il  mourut  le  1"  janvier  1737, 
à l’Age  de  quatre-vingt-quatorze  ans.  Auteur 
de  plusieurs  divertissements  et  morceaux  de 
circonstance  que  Lully  avait  mis  en  musique, 
il  eut  à se  plaindre  de  ses  procédés,  mais  n'osa 
point  élever  la  voix  contre  lui,  à cause  de  la  fa- 
veurdont  le  musicien  jouissait  à la  cour.  Après 
la  mort  de  celui-ci,  il  se  vengea  par  une  pièce 
satirique  qu'il  fit  imprimer  sous  le  vode  de 
l’anonyme,  et  qui  est  intitulée  : Lettre  de 
Clément  jVarot  d M.  de  M’,  touchant  ce  qui 
s'est  passé  d l'arrivée  de  Jean-Baptiste  de 
Lully  aux  Champs-Elysées.  A Cologne,  chez 
Pierre  Marteau,  1G88,  in-12  de  cent  dix-neuf 
pages.  11  en  a été  fait  une  réimpression  à 
Lyon,  en  1825,  in  8°  de  cinquante-neuf  pages. 
(Voyez  sur  cet  écrit  la  Biographie  de  Lully , 
tome  VI,  page  201 .) 

8EXE8IXO.  L'oyez  BERNARDl  (Fran- 
çois). 

SENFEL  ou  8ENFL  (Louis),  un  des  plus 
célèbres  compositeurs  allemands  du  seizième 
siècle,  vil  le  jour  non  pas  à Zurich,  comme  le 
dit  Wallher,  mais  à Bâle,  suivant  le  témoignage 
de  son  contemporain  Simon  Minervius,  qui 
nous  donne  A cet  égard  des  renseignements 
positifs, dans  une  lettre  à BarlholoméSchrenk, 
de  Munich,  imprimée  en  tète  des  odes  d'Ho- 
race mises  en  musique  à huit  parties  par  Sen- 
fcl,  dont  le  recueil  fut  imprimé  à Nuremberg, 
en  1554.  Toutefois,  il  y a quelques  difficultés 
à cet  égard,  car  Wallher  a suivi  l'autorité  de 
Glaréan,  autre  contemporain  de  Scnfel,  qui 
joint  A son  nom  l'épithète  de  Tigurinus  (De 
Zurich),  et  qui  l'appelle  sou  concitoyen  (V<>- 
decac.,  p.  221),  quoique  lui-méme  fût  né  dans 
le  canton  de  Glatis  (voyez  Glaréan).  Miner- 
vius parait  cependant  avoir  été  mieux  informé, 
parce  qu'il  tenait  scs  renseignements  deScnfel 
lui-méme.  Gerhcr  avait  copié  Wallher  quant 
au  lieu  de  naissance  de  Senfel,  dans  son  pre- 
mier Dictionnaire  des  musiciens;  niais  il  a 
reconnu  son  erreur  dans  le  second  L.exique. 
Choron  et  Fayolle  ont  copié  Wallher  et  Gcrbei , 
dans  leur  Dictionnaire  historique  des  mu- 
siciens (l.  II,  p.  513),  et  ils  y ont  ajouté  la 
faute  de  faire  naître  Senfel  en  1550,  ajoutant 
que  Schald  Heyilcn  le  qualifie  im  musica  to- 
lius  Germaniæ  princeps,  dans  la  préface  «le 
son  livre  intitulé  : Musicæ,  id  est  arlis  ca- 
nendi  libri  duo.  Leur  méprise  est  évidente, 
caria  première  édition  du  livre  de  Ileydcn  fut 
publiée  en  1557,  en  sorte  que  Senfel  aurait  été 
le  premier  des  musiciens  de  l'Allemagne,  à 
l’âge  de  sept  ans!  Au  surplus,  Schald  Ilcyden 
ne  dit  pas  un  mol  de  l'époque  de  la  naissance 
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<!o  Senfel.  Lipowsky  qui  a rectifié  le  fail  rela- 
tif au  lieu  «le  la  naissance  «le  Parti  s le,  d'après 
la  lettre  de  Minervius,  dans  son  Diction- 
naire des  musiciens  de  la  Bavière  (p.  528), 
a aussi  adopté  celte  date  de  1550,  quoique 
la  lettre  même  citée  par  lui  eut  dû  lui  en 
«lémontrer  la  fausseté,  puisqu’il  y est  dit  que 
Senfel  fut  sopranistc  «le  la  chapelle  de  l’empe- 
reur Maximilien  1er,  mort  le  12  janvier  1517. 
Minervius  «lit  qu’après  avoir  appris  dès  sou 
enfance  la  musi«|ue,  dans  sa  ville  natale,  Senfel 
entra  dans  la  chapelle  impériale  comme  enfant 
«le  chœur,  et  qu’il  y reçut  «les  leçons  «le  contre- 
point d'Henri  lsaak.  Il  ajoute  que  Ini-mémc 
ayant  écrit  à lsaak  pour  le  prier  de  mettre  en 
musique  les  odes  d'Iloracc,  celui-ci  lui  ré- 
pondit qu’il  s’y  était  exercé  dans  sa  jeunesse, 
tuais  que,  rebuté  par  les  difficultés  «le  ce  tra- 
vail, il  l’avait  abandonne.  Il  terminait  sa 
lettre  en  pliant  Minervius  de  s’adresser  à 
quelque  autre  musicien  mieux  pénétré  de  l’es- 
prit du  poète,  et  lui  indiquait  son  élève  Senfel 
comme  celui  qui  pouvait  le  mieux  le  satisfaire. 
Malheureusement  Minervius  ne  fail  pas  con- 
naître l'époque  de  celte  correspondance;  mais 
il  est  certain  qu’elle  est  antérieure  à 1517, 
car  Maximilien  régnait  encore  lors«|u*ellc  eut 
lieu.  Ainsi  non-seulement  Senfel  a été  sopra- 
niste  de  la  chapelle  impériale,  antérieurement 
à 1517,  mais  il  était  déjà  un  savanL  musicien, 
et  un  homme  instruit  dans  la  connaissance  des 
poètes  latins;  ce  qui  fait  supposer  qu’il  avait 
atteint  l’âge  d’environ  vingt-cinq  ans.  En  rap- 
prochant ces  circonstances,  on  voit  que  la  date 
de  la  naissance  «le  Senfel  ne  peut  être  fixée 
plus  tard  qu'en  1492,  ou  1495. 

C’est  encore  Minervius  qui  nous  apprend 
«lu’après  la  mort  de  Maximilien  1er,  le  duc 
Guillaume  de  Bavière  ne  négligea  rien  pour 
attacher  Senfel  à son  service,  et  qu'il  réussit 
«lans  sa  négociation  à ce  sujet.  L’arrivée  du 
compositeur  à Munich  semble  donc  devoir  être 
placée  vers  1517  : toutefois  il  serait  possible 
qu'il  fût  entré  quelques  années  plus  tard  au 
service  du  duc  de  Bavière , car  Conrad  Peu- 
liugcr,  parlant  de  lui  dans  la  préface  de  sa 
collection  «le  motets  publiée  à Augshourg,  en 
1520,  ne  fait  mention  que  de  sa  position  dans 
la  chapelle  impériale  : Voici  ses  paroles  : Ab 
præclaro  artis  ipsius  excnltore  Ludovico 
Senfelio  Helvtlico  illoqui  musicam  Cxsaris 
Maximiliani  capellam,  post  inchjti  prx- 
ceptoris  sui  fsaci,  etc.  Entré  au  service  de  la 
cour  de  Bavière,  il  y passa  le  reste  de  scs 
jours.  Lipowsky,  qui  a fait  des  recherches  à 
ce  sujet,  croit  qu’il  mourut  vers  1555.  Il  y a 


lieu  de  croire  toutefois  que  le  décès  de  Senfel 
arriva  un  peu  plus  lard,  et  qu’il  précéda  de 
peu  de  temps  les  propositions  qui  furent  laites 
à Lassos,  en  1557,  pour  le  fixer  à cette  cour 
{voyez  Lvssts). 

Senfel  a été  considéré  à juste  litre  comme 
un  «les  musiciens  les  plus  remarquables  «le  son 
époque,  et  ses  contemporains  lui  ont  accorde 
des  éloges  exprimés  en  termes  remplis  d'admi- 
ration. Luther  avait  la  plus  haute  estime  pour 
son  talent;  il  lui  écrivit  une  lettre  remplie  de 
témoignages  de  cette  estime,  datée  de  Cohourg, 
le  4 octobre  1550.  Plusieurs  auteurs  ont  assuré 
qu’à  la  prière  du  réformateur,  Senfel  écrivit  le 
chant  de  plusieurs  cantiques  pour  le  nouveau 
culte,  et  l’on  cite,  entre  autres,  celui  qui  com- 
mence par  ces  mots  : Non  moriar,  sed  vivant; 
mais  il  y a peu  d’apparence  que  le  maître  «le 
chapelle  de  Guillaume  de  Bavière,  de  ce  prince 
catholique  «pii  mit  tous  ses  soins  à empêcher 
le  culte  réformé  de  pénétrer  dans  Ses  Étals,  se 
soit  exposé  à perdre  la  faveur  du  prince  et  sa 
position  en  prêtant  à ce  même  culte  le  secours 
de  son  talent.  On  voit  seulement,  par  la  lettre 
citée  précédemment,  que  Luther  le  priait  de 
lui  envoyer  une  copie  «le  son  cantique  In  pare 
in  idipsum.  Voici  ses  paroles  : « Ad  le  redeo 
» et  oro,  si  quid  habes  cxcmplar  istius  cantici 

* {In  pace  in  idipsum)  mihi  Iranscrihi  cl 
« milti  cures.  Ténor  enim  isle  a juvénilité  me 

• deleclavil,  et  nnne  mullo  magis,  postquam 

• et  verbe  inlelligo.  Non  enim  vidi  eam  anli- 
» phouam  vocihus  plurihus  compositam.  Nolo 

* autrui  le  gravare  componcndi  lahore,  sed 
o prîcsumoichaherc  aliunde  compositam (1).* 
Au  surplus,  le  nom  de  Senfel  ne  se  trouve  à 
aucun  des  chants  chorals  des  anciens  livres  à 
l'usage  «lu  culte  réformé. 

Les  collections  spéciales  des  compositions 
«le  Senfel  sont  rares  et  peu  connues.  La  hihlio- 
thè«|ue  royale  de  Munich  en  contient  uii 
grand  nombre  dans  de  beaux  manuscrits  dont 
voici  l’indication  : 1°  Codex  V,  in-fol.  : ( 'Juin 
que  Missæ  quatuor,  quinque  et  sex  vocum 
partim  Peiro  De  la  Hue  et  Ludovico  Sennfl 
(sic),  partim  vero  incerlo  aulore.  2®  Cod.  X, 
in-fol.  Ce  manuscrit  renferme  de  Senfel  les 
cinq  salutations  «le  Jésus-Christ  à quatre  voix, 
<|ui  ont  été  imprimées, comme  on  le  verra  plus 
loin,  un  Miserere  à cinq,  un  De  profundis  à 
cinq,  et  sept  motets  à quatre  et  cinq  voix. 

(I)  Voyez  la  lettre  de  Luther  dans  la  collection  pu- 
bliée par  Dudéc,  page  SU,  dans  l'Almanach  musical  de 
Forkel,  pour  l’année  1784,  pages  fl>7  et  suie.,  et  dans 
le  llsre  d«  Fr.  Ad.  Ilcck,  iulitulé  : Dr  AI.  Lulhtr'i  G"e- 
ft»nktu  Hier  ilie  MnttL.  pages  Ü8çt  Ü9. 
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5°  Cod.  XII,  in -fol.  On  y trouve  huit  motels 
à quatre,  cinq  et  six  voix.  4®  Cod.  XIX, 
in-fol.  Six  motels  à quatre,  cinq  et  six  voix,  et 
l'antienne  Salve  Itegina  à quatre  voix. 
5*  Cod.  XXX CI.  Ce  manuscrit  renferme  de 
beaux  ouvrages  de  Senfel  et  de  son  maître 
Tsaak  ; on  y trouve  les  offices  complets  de  la 
Pentecôte  et  de  l’octave  de  celte  fête  à quaire 
voix,  de  la  Trinité,  à cinq  voix,  de  la  Fête- 
Dieu,  à quatre  voi*,  de  la  Toussaint,  à quatre 
voix,  e!  celui  de  la  Dédicace,  à quatre  voix. 
(>•  Cod.  XXXl'II.  Manuscrit  d'un  grand  in- 
térêt, qui  renferme  beaucoup  d'introlls,  de 
graduels  et  de  séquences  à quaire  voix,  par 
Senfel  et  Isaalc,  trois  messes  de  Senfel  à quatre 
voix,  suivies  des  Répons  «le  la  messe. 
7°  Cod.  XXXVIII , in-fol.,  contenant  les 
offices  de  l'hiver  à quatre,  cinq  et  six  voix, 
par  Senfel  et  I«aak.  Les  pièces  qui  appartien- 
nent à Senfel  dans  ce  recueil  sont  des  Noël* 
( Galli  cantus  in  Nalivilale  Domini),  à cinq 
et  six  voix,  pour  la  première  messe;  idem 
pour  la  troisième  messe,  à quatre  et  cinq  voix; 
les  offices  de  saint  Étienne,  saint  Jean  l'évan- 
géliste, des  Innocents,  de  l'octave  de  Noël,  de 
l'Épiphanie,  de  la  Purification,  de  Pâques,  â 
cinq  et  six  voix,  et  «le  l'Ascension,  à quatre 
voix.  8°  Cod.  XLCIIy  in-fol.,  renfermant 
une  messe  dominicale  â quatre  voix  de  Senfl 
(sic),  et  une  messe  fériale,  également  à quatre 
voix.  Les  œuvres  imprimés  «le  Senfel  sont  les 
suivants  : 1*  Quinque  salntationes  Domini 
nostri  Iliesu  Chrisli , ex  Ulustrlssimi  Prin - 
cipis  et  Domini  lï'ilhelmi  Comitit  Palatini 
Ilheni,  utriusque  Bavnri.r  Ducis , etc.,  com- 
missions a Ludovico  Senflio  ejusdem  illust. 
D.  musico  intonatore  humillimo  exenss.r 
dicatæque  summis  et  studio  ne  obedientia 
Xoribergx,  1526,  in-fol.  Les  «piatre  parties  «le 
c«*s  motels  sont  imprimées  en  regard  : je  les  ai 
..mis  en  partition.  Le  style  en  est  simple  : les 
imitations  sont  larges,  et  la  tonalité  naturelle. 
2“  Magnificat  octo  tonorum  quatuor  vocum, 
auctore  Ludovico  Senflio  ; IVoribergx,  1537, 
in -4°.  3* Melodix  inodas  Horatii  et  quædam 
alia  carminum  généra  octo  vocum;  Nori- 
bergjt,  1557,  in-4®.  ô°(bis)  Harmoniæ  poetiex 
Pauli  Hofheimeri  et  Ludovici  Senflii,  mu- 
sicorum  pr’xstantiss.  und  cum  selectis  ad 
banc  rem  locis,  è poelis  accomodatioribus , 
seorsim  tum  dccantandis,  tum  prxlegendis, 
quatuor  vocum;  Norimbergx  apud  Johan. 
Petreium,ann.  1539.  Beaucoup  de  collections 
«le  motets  et  de  chansons  publiées  dans  le  sei- 
zième siècle  renferment  des  pièces  de  ce 
maître;  de  ce  nombre  sont  les  suivants  : 


15 

4“  Liber  setectarum  cantionum  quas  vnlgo 
muletas  appellunt  sex , quinque  et  quatuor 
vocum;  Angshourg,  1520,  in-fol.  nnx,  sans 
nom  d'imprimeur.  On  y trouve  «le  Senfel  le 
motel  à six  voix  Sancte  Pater  divnsfjue  decus, 
le  motet  à cinq  voix  Caude  .Varia  l irgo,  et 
enfin,  les  motets  à quatre  voix:  Discubnii  Jésus 
cum  discipulis;  usque  quo , Domine:  Deali 
omnes  qui  liment  Dominum.  Ces  motels  ont 
été  inconnus  à tous  les  historiens  de  la  musi- 
que. 4°  (6ii)  Finkens  (Heur  ici)  Sel  urne  ans - 
serlesene  Lieder  sammt  andern  neiien  Lie- 
dent,  von  den  fiimehmsten  dieser  Kunst 
gesetzt,  luslig  zu  singea,  etc.  Nurnberq 
durch  Heironymum  Formschneider , 1530, 
in-8°obl.  Les  numéros  40,  48,  49,  50,  51,  52, 
53,54  et  55  «le  celle  collection  appartiennent 
à Senfel.  5°  C oncenlus  quatuor,  quinque , 
sex  et  octo  vocum;  Atigshourg,  1545,  in -4”, 
publié  par  Salhlinger  (voyez  ce  nom).  G*  Cia- 
reani  Dodecachordon , etc.,  Basilex  per 
Henr.  Pétri , 1547,  in-fol.  On  trouve,  dans  cet 
excellent  ouvrage,  un  motet  à quatre  voix,  de 
Senfel,  morceau  curieux  établi  sur  le  thème 
«tu  solfège  des  divers  intervalles,  un  Deus  in 
adjutorium  meum  inlende  à quatre  voix,  et 
un  canon  énigmatique  à trois  voix  avec  l'in- 
scription : Omne  trinum  perfeelum.  7*  Hun - 
dert  und  fiin/ftzehen  guter  neœer  Liedlein, 
mit  n>r,  fünff,  sechs  Stimmen,  vor  nie  in 
Truck  aussgangen , etc.  (Cent  quinze  bonnes 
et  nouvelles  chansons  à quatre,  cinq  et  six 
voix,  non  encore  publiées,  etc.),  dont  Jean 
Oit  a été  l'éditeur, à Nuremberg,  en  1554.  Les 
autres  anciens  compositeurs  allemands  dont  il 
y a des  pièces  dans  ce  curieux  recueil  sont 
Henri  Isaak,  Oswald  Reyler,  Thomas  Slœlzer, 
Jean  Muller,  Matthias  Eckel,  Étienne  Mahu, 
Guillaume  Braytcngasser,  Arnold  de  Bruck, 
Lupus  llellinck,  Paminger,  Sixte  Diclrich  cl 
Jean  Mannenmachcr.  7®  Psalmorum  selecto - 
rum  a prxstanlissimis  hujus  nostri  temporis 
in  arte  musica  artificibus  in  harmon.  qua- 
tuor, quinque  et  sex  vocum  reductorum; 
Nuremberg,  1542,  in-4®.  Une  deuxième  édition 
de  ce  recueil  a été  publiée  en  1553,  dans  la 
même  ville.  On  y trouve  les  psaumes  Miserere, 
cl  In  exitu  Israël,  de  Senfel.  8°  Teutsche 
Lieder  mit  vier  und  fünff  Stimmen  (Chan- 
sons allemandes  â quatre  et  cinq  voix);  Nu- 
remberg, 1534,  in-4°.  Ce  recueil  renferme  des 
chansons  de  Senfel,  d'Arnold  de  Bruck  et  de 
Braytcngasser.  9°  Cantal.  2 vocum;  Nurem- 
berg, 1549.  10®  Forster  (Georgii)  Ausbund 
schœnen  dcutscher  Liedlein  zu  singea,  und 
auf  aile  rie  y Instrumentai  zu  gcbrauchen. 
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sonderlich  auserlesen.  Von  einem  iiberschen 
und  gebessert.  1 , 2, 5,  4,  5 Theile  (Recueil  de 
belles  petites  chansons  allemandes  à chanter, 
et  pour  l'usage  de  tonies  sortes  d'instru- 
ments, etc.);  Nuremberg,  Ulrich  Neiiber,  155G- 
1505,  in-4".  Dans  la  première  partie  de  ce  re- 
cueil, on  trouve  quatre  chants  de  Senfel;  dans 
la  seconde,  quatre;  dans  la  troisième,  sept; 
dans  la  quatrième,  neuf,  et  dans  la  cinquième, 
onre.  1 1*  Teutsche  Lieder  mit  4 und  5 Stim- 
men  (Chansons  allemandes  à quatre  et  cinq 
voix); Strasbourg,  1545. 12" Officia  Patchalia 
de  Pesurrectione  et  Ascensions  Domini ; 
IVitebergx  apud  Genrgium  llhatc , 1550, 
in-4*  obi.  I ÿaume  In  Exilu  Israël,  à quatre 
voix,  se  trouve  dans  ce  volume.  13*  Novum 
opus  musicum  sex,  qisinque  et  quatuor 
vocum.  iïorimhergx,  Hiergraphei , 1538, 
in-4*  obi.  Dans  ce  recueil,  publié  par  Jean  Oit, 
on  trouve  cinq  cantiques  à cinq  et  six  voix  par 
Senfel.  14*  Diphona  amena  et  floridu  ; iVo- 
ribergx,  in  ofjicina  Joan.  Montant  et  L lrtci 
JYeuberi,  1540,  in-4°.  Cette  collection  de  mu- 
sique d'église,  publiée  par  le  Bavarois  Erasme 
Kolenlmcher,  renferme  trois  fragments  de 
Senfel.  15°  Concentus  octo,  sex,  quinqne  et 
quatuor  vocum  , ominum  jucuudissimi , 
uuspiam  antea  sic  xdiii:  Augustx  Vinde- 
licorum,  per  Philippum  l'hlardum,  1545, 
in-4"obl.  Cette  rarissime  collection,  dont  Salb- 
lingcr  fut  l'éditeur,  renferme  un  motel  à cinq 
voix  par  Senfel.  16°  Stephani  ( Clementis ) 
Triginln  selectissimx  cantiones,  quinqne, 
ses,  septem,  octo,  duotlecim  et  pturimum 
vocum,  sub  quatuor  tantum  arltficiose  , 
musicis  numerit  a prxstantissimis  hujus 
arlis  artificibus  ornatx  ac  cumpositx ; JVo- 
rimbergx,  in  officini  Ulrici  IVeuberi,  15G8, 
in  4".  On  trouve  dans  celle  collection  trois 
motets  de  Senfel,  à cinq  et  six  voix.  17*  Selec- 
tissimx » ire  non  familiarissimx  cantiones 
ultra  cent  uni,  varia  idiomate  vocum,  tam 
multiplicium  quant  etiam  paucarum.  Fugx 
qnnque  ut  vocantur , a sex  usque  ad  duas 
voces  ; Augustx  Vindelicorum , Melchiori 
Ariesslein  excudibat,  1540,  petit  in-4"  obi. 
18*  Psalmnrum  selectorum  a prxstantis- 
simis musicis  in  harmonias  quatuor  aut 
quinqne  vocum  redactarum.  Tomi  quatuor  ; 
JYarimbergx  apnd  Joli.  Petreium,  1538- 
1542,  in-4*  obi.  10*  P ici  ni  a gallica,  lalina 
et  germanica  et  quxdatn  fugx.  Tomi  duo; 
Vitebergx.  apud  Georg.  Ithau , 1545,  petit 
in-4"  obi.  20*  Fi  gui  i ( IVolfgangi ) Prima 
pars  Amorum  filii  Dei  domini  nostri  Jesu 
Christi  quatuor  vocum;  Vitebergx,  1574, 


I 


in-4*  obi.  Ce  recueil  contient  vingt  motels  de 
Figiilns,  et  quelques  autres  écrits  par  des  ar- 
tistes plus  anciens.  Parmi  ceux-ci  on  trouve 
deux  chants  de  Noël  4 quatre  voix,  par  Senfel. 

SUN  FF  (CitlLis-SsiCEL),  prédicateur  à 
Slolpen,  en  Misnie,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  est  auteur  d’une  dissertation  rare  et 
curieuse,  intitulée  : De  Cantionibus  funebri- 
busvetrrum;  Leipsick,  f089,  in-4*. 

SIC.NFF  (CnxeLKs-FaKOÉaic),  pasteur  de 
Saint-Maurice,  A Halle,  mort  dans  celte  ville, 
le  19  janvier  1814,  a publié  un  sermon  pro- 
noncé à l’occasion  de  l'inauguration  du  nou- 
vel orgue  de  son  église,  oii  il  donne  une  notice 
historique  de  sa  construction.  Cet  écrit  a pour 
titre  : Predigl  bei  der  Eitiweihung  der 
neuerbauten  Orgel  in  der  St.Morit’z  Kirche 
zu  Halle , etc.;  Halle,  Gcbauer,  1784,  in-8°. 
Il  y a beaucoup  d'autres  écrits  de  ce  savant 
qui  ne  sont  pas  relatifs  i la  musique. 

8ENGLEIVD  (Walafrid),  professeur  de 
philosophie  et  bibliothécaire  à Leyde,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  «lu  dix-septième  siècle 
et  au  commencement  du  dix-huitième.  On  a 
de  lui  une  dissertation  intitulée  : Traclatus 
de  turantula;  I.ugduni  Batavorum,  1007, 
in-4*.  Il  en  a été  publié  une  deuxième  édition 
sous  ce  titre:  Traclatus  phtjsicus  de  Taran- 
tula;  Ltigduni  Batavorum,  1008,  in-12*.  Uu 
savant  Danois,  nommé  Ager,  a donné  dans  sa 
langue  une  traduction  île  cet  ouvrage  intitulée  : 
Skrict  om  de  ApuUske  Edderkoppe  ; Copen- 
hague, 1702,  in -8*  de  quarante-huit  pages, 
avec  une  préface  d’nne  feuille  et  demie.  Seu- 
guerd  traite  dans  cet  opuscule  des  effets  de  la 
musique  |»our  la  guérison  de  la  morsure  de  la 
tarentule. 

SKINNEHT  (Asdhk),  savant  orientaliste, 
né  à Wiltenberg,  en  1000,  s'appliqua,  dès 
l'âge  de  dix  ans,  à l'élude  de  l’hébreu  et  de  ses 
dérivés,  sous  la  direction  de  Martin  Trosliiis. 
Après  avoir  fréquenté  les  principales  univer- 
sités de  l'Allemagne  et  de  la  Hollande,  il  re- 
tourna à Wiltenberg,  et  y fut  nommé  profes- 
seur de  langues  orientales,  en  1038.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville,  le  22  décembre  1689,  à 
l'Age  «le  quatre-vingt-trois  ans.  Parmi  scs  nom- 
breux et  savants  ouvrages,  on  remarque  deux 
dissertations  relatives  à la  musique  des  Hé- 
breux; la  première  a pour  titre  : Dissertatio 
de  Musica  quondam  Hebrrorum.  Elle  se 
trouve  dans  le  cinquième  volume  des  Thèses 
soutenues  à l'université  de  IVitlenberg  pen- 
dant le  dix-septième  siècle,  l.a  deuxième  dis- 
sertation deSennert  est  intitulé  : Dissertatio  de 
accent is  Hcbrxorum,  Wiilcuberg,  1070, in-4% 


SÉPRÊS  - 

SÉPRÈ9  (Pierre  Yprm  LA  RAMÉE 
DE),  né  à Valenciennes,  en  1707,  s’est  fait  le 
disciple  de  Jncotol  pour  la  méthode  d’enseigne- 
ment universel,  en  a fondé  une  école  à An- 
vers, en  1822,  puis  s’est  fixé  i Paris,  en  1828, 
où  il  a établi  un  Lycée  national  pour  la  propa- 
gation de  la  même  méthode.  Il  a publié  un 
grand  nombre  d’ouvrages  concernant  les  arts 
et  les  sciences,  parmi  lesquels  on  remarque 
celui-ci  : instruction  normale  pour  l'élude 
d*  fa  musique,  d'après  l'enseignement  uni- 
r ertel,  destinée  aux  personnes  qui  veulent 
apprendre  seules , et  particulièrement  aux 
mères  de  famille ; Paris,  in-S^de  vingt-quatre 
pages. 

SE  R AO  (François),  professeur  de  méde- 
cine, h Naples,  né  à Anvers,  en  1702,  d’une 
famille  espagnole,  mourut  à Naples,  en  1793. 
On  a de  lui  une  brochure  intitulée  : Délia  Ta- 
rantola , o sia  Falangio  diPuglia;  Naples, 
1742,  iu-4*.  Il  y traite  «les  efTels  de  la  musi- 
que sur  les  personnes  qui  ont  été  piquées  par 
la  tarentule. 

SERASSI  (Joseph),  célèbre  facteur  d’or- 
gues, issu  d’une  famille  qui  s’élail  distinguée 
dans  la  construction  de  ces  instruments,  na- 
quit à Bergaine,  au  moi*  de  novembre  Î7n0. 
Dès  son  enfance,  il  étudia  les  principes  et  le 
mécanisme  de  son  art  dans  les  ateliers  de  son 
père,  et  y fit  «le  rapides  progrès.  Après  avoir 
terminé  scs  études  scientifiques,  littéraires  et 
musicales,  il  commença  à se  livrer  à la  facture 
«les  instruments  : son  premier  grand  ouvrage 
fut  l’orgue  double  de  Saint- Alexandre  de  Co- 
lonne, à Bergame.  Ces  deux  orgues  sont  pla- 
cées en  face  l’nn  de  l’autre,  ont  chacun  deux 
claviers  et  pédale,  et  forment  ensemble  quatre- 
vingt-quatre  registres,  dont  trente  registres 
«le  fond  et  de  récit,  et  cinquante-quatre  jeux 
d'anches  et  de  plein  jeu.  Elles  peuvent  être  réu  - 
nies  sons  la  main  d’un  seul  organiste  par  un 
mécanisme  souterrain  si  parfait  et  si  prompt 
dans  scs  manœuvres,  que  les  passages  les  plus 
rapides  sont  exécutés  avec  l’ensemble  le  plus 
exact  par  les  deux  instruments,  quoiqu'ils 
soient  éloignés  l’un  de  l’autre  d’environ  cin- 
quante mètres.  Eu  1792,  Scrassi  construisit 
dans  l’église  ducalcdcColorno  un  grand  orgue 
«le  quatre-vingt-deux  registres,  et  y employa 
pour  la  première  fois  de  grands  réservoirs  de 
vent  qui  empêchent  les  ondulations  de  Pair  dans 
les  tuyaux.  Huit  ans  après,  fut  achevé  par  Se- 
rassi  le  bel  orgue  de  l’église  «le  VAnnunziala 
«le  Como,  lin  des  plu$  beaux  ouvrages  de  cet 
artiste.  Il  est  composé  de  trois  claviers,  et  «le 
quatre-vingt-six  registres,  avec  beaucoup  d'in- 
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venlions  ingénieuses  pour  les  accouplements. 
Scrassi  donne  lui-méme  la  description  «le  cet 
instrument  dans  un  petit  écrit  intitulé  : Des- 
crizione  ed  osservazioni  pel  nuovo  organo 
posta  nella  chiesa  delT  Annunziala  diComo 
(Description  «lu  nouvel  orgue  placé  dans 
l’église  «le  l'Annonciation  à Como)  ; Como, 
1808,  in-8°.I)ans  la  même  année,  Serassi  ter- 
mina, avec  son  fils  Charles,  un  orgue  «lans 
l’église  du  Crucifix,  à Milan.  Un  amateur  de 
cette  ville  en  donna  la  description,  intitulée  : 
Del  nuovo  organo,  opéra  de ’ Signori  Serassi, 
tiel  santuario  del  Crocifisso;  Milan,  1808, 
in-8°.  Haussa  description  «le  l'orgue  de  Como, 
Serassi  dit  que  son  aïeul  perfec-  na  la  <|ua- 
lilé  de  son  des  jeux  de  flûte,  de  hautbois  et  de 
basson,  et  «pie  ce  fut  lut  qui  inventa  le  (ira 
tutto,  registre  par  lequel  on  réunit  d’un  seul 
coup  tous  les  jeux  de  l’orgue.  On  cite  comme 
deux  des  meilleurs  ouvrages  de  Serassi  l’orgue 
qu’il  a construit,  en  1812,  dans  l'église  «le 
Sainl-Eustorgiie  de  Milan,  e(  qui  fut  achevé  le 
G janvier  1812,  bel  instrument  de  trente-deux 
pieds,  et  celui  qu'il  termina  en  1813,  dans 
l’église  Saint-Thomas,  de  la  même  ville.  S i 
dernière  production  fut  le  plan  d’un  grand 
orgue  pour  la  calhéilrale  de  Plaisance,  qui  au- 
rait surpassé  par  sa  dimension , et  par  le 
nombre  de  registres  et  d’inventions  nouvelles, 
tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu’alors.  Il  n’eut 
pas  le  temps  «l’en  entreprendre  la  conslruc- 
lion,  ayant  cessé  de  vivre  en  1817.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  il  publia  quatre  lettres 
sur  les  orgues  en  général  et  sur  ses  travaux  en 
particulier,  sous  ce  litre  : S'ugli  organi.  Ber - 
gamo,  nella  stamperia  Nat  ali , 181G,  iu-4* 
de  soixante-treize  pages. 

SERASSI  (Chaules),  aîné  de  trois  fils  de 
Joseph,  qui  sc  sont  associés  pour  la  construc- 
tion de*  orgues,  a acquis  une  célébrité  égale 
à celle  de  son  père.  Il  est  né  à Bergame,  vers 
1786,  et  a étudié  «lès  son  enfance  la  construc- 
tion des  orgues  sou*  la  direction  de  son  père, 
qu’il  a aidé  depuis  1807  dans  se*  travaux,  no- 
tamment dan*  le*  orgues  de  Como  et  «le  Saint- 
Thomas,  à Milan.  Le*  frères  Scrassi  sont  l«;s 
facteurs  les  plus  renommés  de  l'Italie;  leurs 
ateliers  sont  établis  sur  la  plus  grande  échelle  . 
on  y construit  à la  fois  douze  ou  <|iiiuze  oi- 
gnes, dont  plusieurs  de  trente-deux  punis. 
Leurs  plus  célèbres  ouvrages  sont  les  orgues  «b 
Saint-Philippe,  à Turin,  de  Saillie- Marie  del 
Carminé,  à Venise,  «le  l’église  des  Jésuil«-s  .« 
Plaisance,  de  Sainte-Catherine  martyre,  à Bo 
logne,  de  l’église delCesii  à Home,  enfin  l’orgue 
double  de  Sainte- Marie  Majeure,  à Trente. 
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SERIGl'S,  organarius  ou  fabricant  d’or- 
gues hydrauliques,  vivait  à Rome,  vers  Pan 
308  de  Père  chrétienne.  Dans  celte  même 
année,  il  fut  impliqué  dans  une  affaire  d’em- 
poisonnement, condamné  et  exécuté  {voyez 
si  mm  i en  Marcellin,  liv.  XXY1I1,  au  com- 
mencement). Ce  nom  est  le  seul  qui  soit  par- 
venu jusqu’à  nous  d’un  artisan  dont  la  profes- 
sion consistait  à construire  des  hydraules  ; 
d’autre  part,  nous  voyons,  par  ce  qui  concerne 
Sericus,  que  ce  genre  d’instruments  était  en- 
core en  usage  à Rome,  dans  la  seconde  moitié 
du  quatrième  siècle. 

8ERING  (Frédéihc-GcillaL'Xe),  organiste 
et  professeur  de  musique  au  séminaire  évan- 
gélique des  instituteurs,  à Franzbonrg  (Pomé- 
ranie), fit  ses  éludes  musicales  à Berlin,  sous 
la  direction  du  professeur  Marx.  En  1851,  il 
fut  nommé  professeur  de  musique  à Kœpcnik, 
près  de  Berlin  ; deux  ans  après,  il  obtint  ses 
places  à Franzhourg.  On  a de  cet  artiste  : 
1°  I.e  psaume  73  pour  un  chœur  de  voix  mêlées 
avec  accompapnementdc  piano,  op.5;  Berlin, 
E'Slinger.  2*  Le  psaume  95  idem,  op.  12; 
ibid.  3"  Le  motel  Herr  le  île  midi , idem, 
op.  20;  ibid.  A"  L'entrée  de  Jésus-Christ  à 
Jérusalem , oratorio  de  VAvent  pour  voix 
seules,  chœur  et  orchestre;  Magdchourg, 
H<  inrichshofcn,  1800.  5°  lin  grand  nombre 
de  Lieder  à voix  seule  avec  piano,  en  recueils 
ou  détachées;  Berlin,  Gaillard,  Esslingcr, 
Bock,  Schlesinger , etc.  G*  Des  chants  pour 
quatre  voix  d’hommes;  Erfurl,  Krerner. 
7*  Prélude  et  fugue  à trois  sujets  pour  orgue; 
Berlin,  Gaillard.  8*  Deux  lieder  sans  paroles 
pour  piano;  ibid.  9"  Toccatc  (en  mt  bémol) 
pour  orgue,  op.  15;  Berlin,  Bock.  10*  Con- 
certo (en  ut  minenr)  pour  orgue  ; Erfurt,  Kœr- 
ner.  Î1rt  Introduction  cl  fugue  (en  ut  majeur) 
idem,  op.  21;  ibid.  12°  Méthode  de  chant  pour 
les  écoles  populaires;  Gtllerslob,  Bertelsmann. 
13"  Méthode  élémentaire  dcviolou;  Magdc- 
bourg,  Heinrichshofeu. 

SERIAI  (Joseph),  compositeur,  né  à Cré- 
mone vers  10-15,  n’est  connu  que  par  le  livret 
d'nn  oratorio  intitulé  : Jl  Genio  deluso , qui 
fut  exécuté  dans  la  chapelle  de  l’impératrice 
Éléonore,  en  1080.  Ce  livret  a été  imprimé  à 
Venise,  chez  Pierre-Paul  Viviano,  dans  la 
même  année. 

8ERMES  (Fmxçois  DE),  pseudonyme  du 
P.  MERSERRE  {voyez  ce  nom). 

SERMISY  (Claude  DE),  com|»osi(eur 
français  du  seizième  siècle,  est  désigné  simple- 
ment par  le  nom  «le  CLAUDIA  dans  les  an- 
ciens recueils  où  l'on  trouve  scs  compositions. 


Ce  musicien,  homme  de  mérite,  est  un  îles 
moins  connus  de  son  époque,  quoiqu’il  ait  été 
un  des  plus  considérables  par  son  talent  cl  par 
sa  position.  J’ai  trouvé  les  premiers  rensei- 
gnements positifs  sur  sa  personne  dans  les 
comptes  de  dépenses  de  la  cour  de  France  re- 
latives à la  musique,  dont  j'ai  fait  connaître 
les  curiosités  dans  une  suite  d’articles  de  la 
Revue  musicale  (tom.  XII,  1852).  Un  de  ces 
comptes,  dressé  par  maître  Benigne  Sevré, 
conseiller  du  roi  et  receveur  général  des 
finances  de  la  généralité  de  Languedoc,  pour 
l’année  1552,  nous  fait  connaître  que  maître 
Claude  de  Sermisy  était  alors  sous-maltre  de 
la  chapelle  du  roi  et  premier  chantre  ou  direc- 
teur de  musique  de  ladite  chapelle,  aux  ap- 
pointements de  quatre  cents  livres  tournois;, 
que  de  plus  il  lui  avait  été  payé  mille  quatre- 
vingts  livres  pour  la  nourriture  et  l’entretien  de 
six  enfants  de  chœur,  clqu’enfin  il  avait  reçu 
deux  cent  cinquante  livres  tant  pour  Centre - 
tenement  de  la  chapelle  que  pour  envoyer 
quérir  des  chantres  (1).  Après  la  mort  de 
François  Irr,  roi  de  France,  en  1547,  Claude 
de  Sermisy  eut  le  litre  de  premier  chantre  de 
Henri  II,  titre  qui  équivalait  alors  à celui  de 
maître  de  chapelle.  Ce  renseignement  nous 
est  fourni  par  un  compte  des  officiers  domes- 
tiques du  roi  Henri  /l,  depuis  1515  jusqu’en 
1559  (époque  où  ce  prince  fut  blessé  mortelle- 
ment dans  un  tournoi).  Après  cette  dernière 
époque,  on  ne  trouve  plus  de  renseignements 
sur  Claude  de  Sermisy,  et  son  nom  disparaît 
dcs(comptes.  Il  y a donc  lieu  île  croire  qu’il 
ne  vécut  pas  longtemps  après  1560,  car  ses 
compositions  étaient  déjà  imprimées  dans  les 
recueils  avec  celles  des  musiciens  les  plus  cé- 
lèbres, en  1528,  c’est-à-dire  trente-deux  ans 
auparavant.  Cependant  on  pourrait  croire 
qu’il  occupait  encore  sa  place  de  maître  de 
chapelle  du  roi  en  1568,  car  on  lui  donne  ce 
litre,  conjointement  à celui  de  chanoine  de  la 
sainte  chapelle  du  Palais  {Regio  symphonia- 
corum  ordini  prjefecto,  et  in  regali  pari - 
siensis  palatis  sacello  canonico ),  dans  un 
recueil  de  messes  de  sa  composition  publié  par 
Nicolas  Duchcinin. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  Claude  de  Ser- 
misy est  désigné  par  le  simple  nom  de  Claudin 
dans  la  plupart  des  recueils  où  l’on  trouve 
quelques  pièces  de  sa  composition  ; il  n’est 
appelé  du  nom  de  Claudin  de  Sermisy  que 
dans  le  recueil  de  messes  que  je  viens  de 
citer,  et  dans  un  autre  recueil  de  trois  messes 

(I)  Vpjcj  la  fterut  musical?,  ton:*  XII,  piges  212 
ri  213. 
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publié  en  1583.  Le  plus  ancien  recueil  où  j’ai 
trouvé  «les  pièces  de  ce  musicien  a pour  lilrc  : 
1°  Vingt-neuf  chantons  musicales  à quatre 
parties,  imprimées  à Paris  par  Pierre  Al- 
tuingnant , libraire , demeurant  en  la  rue  de 
la  Harpe,  près  de  l'église  Saint-Cosmc, 
1528,  in-8®  obi.  Une  deuxième  édition  de  ce 
recueil  a été  publiée  par  le  même  libraire  en 
1530.  On  y trouve  quatorze  chansons  de  Clau- 
din,  avec  quelques  autres  pièces  du  même 
g'enre  par  Janncquin,  Jacotin,  Passereau, 
Consilium,  Beaumont,  etc.  2°  Le  troisième 
livre  de  la  même  collection  a pour  titre  : 
Trente  et  une  chansons  musicales , etc.; 
Paris,  P.  Altaingnant,  1820,  in-8®  obi.  On  y 
trouve  treize  pièces  «le  Claudin.  3°  11  y a aussi 
quatre  chansons  à quatre  parties,  de  Scrmisy, 
dans  le  septième  livre  «le  la  même  collection 
publié  par  le  même  imprimeur,  en  1530,  in-8° 
obi.  Cette  précieuse  collection,  divisée  en  onze 
livres,  renferme  trois  cent  quarante-quatre 
chansons  françaises  <1  quatre  parties , com- 
posées par  les  musiciens  français  les  plus  cé- 
lèbres qui  vécurent  dans  la  première  moitié 
«lu  seizième  siècle  : ou  la  trouve  complète  à la 
bibliothèque  impériale  «.e  Paris,  sous  le  n*  V, 
2080,  in-8®  obi.,  quatre  volumes.  Claude  «le 
Sermisy  a beaucoup  écrit  pour  l’église;  on 
trouve  des  motets  de  sa  composition  dans  les 
recueils  suivants  : A°  XII  Motets  à quatre  et 
cinq  voix  composés  par  les  autheurs  cy  des- 
soubz  escripts.  Nagueres  imprimés  à Paris 
par  Pierre  Attaignant  demourant , etc., 
1520,  in  8®  obi.  On  y trouve  les  motels  : Do- 
mine quis  hnbitabit , Michaele  archangele, 
Nativitas  est  hodie,  et  Preparate  corda 
veslra,  de  Claudin;  les  autres  sont  de  Gom- 
bert , Jean  Mouton , Do  rie  cl  Dcslotiges. 
5*  Liber  septimus  XXI III  trium,  quatuor, 
quinque,  se x vocum  Modulas  Dominici  ad- 
ventus,  nativitatisque  ejus,  ac  sanclomm 
eo  tcmporc  occurrentium  habet.  Parisiis  in 
vico  Citharea  apud  Petrum  Altaingnant 
musiex  calcographum , 1533,  ln-4°  obi., 
gothique.  On  trouve  dans  ce  recueil  le  motel 
Da  pacem  de  Claudin.  0°  Liber  decimus  ; 
Passiones  Dominice  in  Ramis  palmarum, 
leneris  sancte  (sic),  nec  non  lectiones 
feriarum  quinte , texte , ac  sabbati  hebdo- 
ntade  sancte  : multaque  ulia  quadrayesime 
congruent  ta,  ut  palam  videre  licet.  Parisiis 
apud  Petrum  Altaingnant , 1554,  in-4°  obi. 
politique.  Ce  livre  contient  les  Lamentations 
de  Jérémie  pour  le  samedi  saint  par  Claudin, 
1rs  Passions  d'après  saint  Mathieu  et  saint 
Jean,  et  un  Resurrexi  par  le  même  maître. 


Les  Lamentations  de  Jerémie  ont  été  réim- 
primées dans  un  recueil  publié  b Nuremberg, 
en  1540.7“  Liber  undecimus  XXVI  musi- 
cales habet  modulos  et  quinque  vocibus 
éditas.  Parisiis,  apud  Petrum  Altaingnant , 
1534,  in-4°  obi.  gothique.  Ou  trouve  dans  ce 
recueil  dix  motets  à quatre  et  cinq  voix,  de 
Claudin.  8®  Missarum  musicalium,  cerlu 
vocum  varietate  secundum  varias  quos  ré- 
férant modulos  distinctarum.  Liber  primus, 
ex  divertis  iisdemque  peritissimis  auctoribus 
collectas.  Parisiis.  ex  typographia  Nicolai 
Du  Chemin  sub  insignis  Gryphonis  ar- 
genta', 15G8,  in -fol.  Les  «liverses  voix  des 
messes  sont  imprimées  en  regard.  Les  messes 
de  Claudin  sont  ici  indiquées  sous  le  nom  de 
Claudin  de  Sermisy;  elles  sont  au  nombre  de 
six,  savoir  : 1°  Quare  f remueront , à cinq 
voix  ; 2°  Ab  initio,  b «piatre  voix  ; 5°  Voulant 
honneur,  idem;  4°  Tota  pulchra  es,  idem. 
5“  Philomena  prxvia,  idem  ; G®  Surgens 
Jésus,  idem.  7°  Missx  très  quatuor  vocum 
auclore  Cl.  de  Sermisy.  Parisiis,  ex  offic . 
Dallardi,  1583,  in-fol.  mnx.  On  trouve  «les 
morceaux  de  Claude  de  Sermisy  dans  les  re- 
cueils intitulés  : 1°  Selectissimx  nec  non  fa - 
miliarissimx  cantiones  ultra  cenlum,  etc.; 
Auguslæ  Vindelicorum  , Melchior  Kries 
stein,  1540.  2°  Cantiones  septem,  sex  et 
quinque  vocum.  Longe  gravissimx,  juxta 
ac  amœnissimx,  etc.,  ibid.,  1545.  3°  Modu- 
lât ionet  al iquot  quatuor  vocum,  quas  vulgo 
Modelas  (sic)  vocant  a præstanlissimis  mu- 
tins compositas,  etc.  Noribergx  per  J oh. 
Petreium,  1538.  4“  Tomus  secundus  Psal - 
morum  seleclorum  quatuor  et  quinque  vo- 
cum; ibid.,  1530.  5°  Tomus  tertius  Psal- 
morum,  etc.,  ibid.,  1542.G“  B ici  nia  gallica , 
latina  et  germanica,  et  quxdam  fugx.  Tomi 
duo.  Vitebergæ,  apud  Georg.  Rhav,  1543. 
Une  belle  collection  de  chansons  et  de  motets 
à «piatre  voix,  en  manuscrit  du  seizième 
siècle,  qui  a appartenu  à madame  la  duchesse 
d’Orléans,  mère  du  roi  Louis-Philippe,  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  pièces  de  Goudimel, 
Janncquin,  Arcadct,  Jacotin,  Mouton,  Gom- 
hcrl,  Passereau,  Mornable,  Claudin,  et  d’au- 
tres musiciens  français  de  ce  temps. 

SICIUIA  (Micuel-Akge),  prêtre  et  maître 
de  chapelle  de  l’église  de  Sainte-Marie  del 
Vado  à Ferrare,  naquit  à Manloue,  en  1571. 
Les  ouvrages  connus  de  sa  composition  sont  : 
1®  Completorium  Romanum  4 vocum;  Ve- 
nise, 1603.  2*  Missarum  quatuor  vocum 
liber  primus;  Vend  iis,  apud  Juc.  Vincen - 
Uuum,  1G0G,  iu-4'\  Dans  l’année  suivante, 

2. 
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une  réimpression  de  ce  livre  de  messes  parut 
sous  ce  litre  : Missæ  quatuor  vocum ; Anvers. 
1007,  in-4*.  On  trouve  à la  fin  de  cette  édition 
une  messe  de  morts  de  Clément  surnommé 
non  papa.ù • Missarum  quatuor  vocum  liber 
secundus.  Fenetiis,  apud/ac.  f'incentinum. 
1015.  4“  Motet ti’  4 vocum.  Ce  dernier  ouvrage 
est  indiqué  dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
du  roi  de  Portugal,  Jean  IV,  niais  sans  nom 
de  ville  et  sans  date. 

SI.  Il  II  A (Paul),  chapelain  chantre  de  la 
chapelle  pontificale,  â Rome,  naquit  â Novï,  et 
fut  agrégé  au  collège  des  chapelains  chantres, 
en  1755.  On  a île  lui  un  livre  intitulé  : Jntro- 
duzione  armonica  sopra  la  nuova  sérié  de’ 
suoni  modulati  in  oggidi , e modo  di  ret la- 
mente e pi  à facihnente  intuonarla ; Rome, 
Giunchi,  1708,  in-4°.  C’est  un  nouveau  sys- 
tème de  solfège  au  moyen  de  syllabes  diffé- 
rentes pour  chaque  ton  et  chaque  mode. 

SEIlHA  (Jea:«),  compositeur,  est  né  à 
Gènes,  en  1787.  Élève  de  Gaétan  Isola  pour  le 
contrepoint,  il  s’est  particulièrement  formé 
dans  la  connaissance  des  styles  par  l'étude  des 
partitions  des  grands  maîtres.  On  connaît  de 
lui  deux  messes  solennelles  avec  orchestre, 
une  messe  de  Requiem,  une  cantate  sur  la 
naissance  du  roi  de  Rome,  exécutée  au  théâtre 
de  Gènes,  des  symphonies,  quatuors,  trios  et 
duos  pour  divers  instruments. 

SERIIE  (Jeax-Adab),  peintre,  chimiste  et 
musicien,  naquit  à Genève,  en  1704.  Antago- 
niste des  systèmes  d'harmonie  imaginés  par 
Rameau  et  par  Tartini  (voyez  ces  noms),  il  les 
attaqua  dans  scs  écrits  en  homme  initié  dans 
l’art  d’écrire  en  musique,  et  avec  un  esprit 
d’analyse  fort  remarquable.  Arrivé  à Paris  en 
1751,  il  y débuta  par  des  observations  très- 
justes  sur  le  prétendu  troisième  mode  que 
Dlainville  (voyez  ce  nom)  croyait  avoir  décou- 
J vert.  Elles  parurent  dans  le  Mercure  de 
France  du  mois  de  janvier  1742  (p.  160  cl 
suivantes),  sous  ce  titre  : Réflexions  sur  la 
supposition  d'un  troisième  mode  en  mu- 
sique. L'année  suivante,  il  publia  ses  Essais 
sur  les  principes  de  l’harmonie,  où  l’on 
traite  de  la  théorie  de  iharmonieen  général, 
des  droits  respectifs  de  l’harmonie  et  de  la 
mélodie , delà  basse  fondamentale , et  de  l’ori- 
gine du  mode  mineur;  Paris,  Prault,  1753, 
in-8*  de  cent  cinquante-neuf  pages.  A la  fin 
du  livre,  les  réilexions  sur  le  troisième  mode 
sont  reproduites.  Quelques  exemplaires  de 
l’édition  de  Paris  ont  un  frontispice  qui  porte 
la  même  date,  avec  l’indication  de  Genève. 
Écrivant  à Paris,  où  régnait  alors  une  admira- 


tion sans  bornes  pour  le  système  de  la  basse 
fondamentale,  Serre  était  obligé  d’user  de 
beaucoup  «le  précautions  pour  faire  la  critique 
de  celle  théorie  ; d’ailleurs,  il  croyait  â la  né- 
cessité du  phénomène  de  la  résonnance  mul- 
tiple des  corps  sonores  graves  comme  une  des 
bases  d’une  théorie  véritable  et  complète  de  la 
science  (voyez  les  Essais,  etc.,  p.  7,  note  VI); 
mais  il  ne  pensait  pas  que  ce  principe  fût  le 
seul,  et  c’est  sur  ce  point  que  porte  en  général 
sa  critique,  faisant  voir  que  les  «conséquences 
rigoureuses  que  Rameau  en  tire  le  conduisent 
à des  résultats  opposés  aux  faits  établis  dans 
la  pratique  de  l’art.  Il  démontre  très-bien  en- 
suite qu’il  peut  y avoir  une  basse  fondamentale 
beaucoup  meilleure  que  celle  de  Rameau.  Dans 
le  troisième  essai  qui  termine  le  livre,  Serre 
fait  une  critique  fort  juste  des  formules  par 
lesquelles  Euler  a exprimé  les  séries  de  sons 
des  gammes  majeure  et  mineure  (p.  133-135). 

De  retour  à Genève,  Serre  se  livra  à l’exa- 
men du  système  de  Tartini  et  en  démontra  la 
faiblesse,  ou  plutôt  la  fausseté.  Blessé  du  peu 
de  cas  que  d’Alembert  semblait  avoir  fait  de 
ses  Essais,  etc.,  dans  l’article  Basse  fonda- 
mentale, il  se  livra  à un  examen  sévère  des 
erreurs  du  célèbre  géomètre  en  matière  de 
musique,  et  rétracta  les  éloges  qu’il  lui  avait 
accordés  dans  son  premier  ouvrage  ; enfin,  il 
fil  un  troisième  travail  non  moins  juste  que 
sévère  sur  le  mauvais  livre  de  Geminiant 
(voyez ce  nom),  intitulé:  Guide  harmonique. 
Ces  trois  dissertations  furent  réunies  par  lui 
dans  un  volume  qui  a pour  litre  : Observa- 
tions sur  les  principes  de  l’harmonie,  occa- 
sionnées par  quelques  écrits  modernes  sur  ce 
sujet,  et  particulièrement  par  l’article  fon- 
damental de  V.  d’Alembert  dans  /’ Encyclo- 
pédie, le  Traité  de  théorie  musicale  de 
M.  Tartini,  et  le  Guide  harmonique  deM.Ge- 
miniani ; Genève,  Gosse,  1763,  In -8*.  Senne- 
hier  a confondu  cet  ouvrage  avec  le  premier, 
en  lui  donnant  ce  titre  : Essai  sur  les  prin- 
cipes de  l’harmonie  occasionné  par  quelques 
écrits  modernes , etc.  (voyez  Histoire  litté- 
raire de  Genève,  t.  III,  p.  526);  puis,  sous  le 
titre  simple  d’ Observai  ions  sur  les  principes 
de  l’harmonie,  il  a supposé  une  édition  faite  à 
Paris,  en  1765,  qui  n’existe  pas;  enfin,  il  a 
aussi  supposé  un  troisième  ouvrage  de  Serre, 
intitulé  : Théorie  de  l’harmonie  en  général, 
ou  des  observations  sur  la  basse  fondamen- 
tale, l’origine  du  mode  mineur,  la  basse  fon- 
damentale et  les  droits  respectifs  delà  mélo- 
die et  de  l’harmonie,  in-8°,  1753.  Ür,  ce  titre, 
qui  n’a  point  de  sens,  n’est  qu’un  mélange  in- 
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cohérent  «le  l'intitulé  «le  quelques  chapitres 
des  Essai»  sur  les  principes  de  l'harmo- 
nie, etc.,  publiés  à Paris,  en  1755.  Il  est  dif- 
ficile d'accumuler  plus  d'erreurs  à la  fois: 
celles-ci  ont  trompé  M.  Quérard,  qui  avait  cru 
IKiuvoir  prendre  Sennebicr  pour  guide  dans  le 
neuvième  volume  de  la  France  littéraire 
(p.  77). 

SERRE  (Je a*  DE),  né  à Riens,  petite 
ville  de  la  Haute-Garonne,  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  a écrit  un  poeme  en  quatre 
chants  intitulé  : la  Musique,  qui  fut  publié  à 
Amsterdam,  chez  Roger,  1714,  in- 12,  puis  à 
Lyon,  chez  André  Laurrns,  1717,  in -4°,  et 
enfin,  à La  Haye,  1757,  in-12.  Ce  poème  fut 
réimprimé  dans  un  recueil  qui  a pour  titre  : 
Les  Dons  des  enfants  de  /.atone,  la  musique 
et  la  chasse  au  cerf,  poèmes,  sans  nom  d’au- 
teur; Paris,  1734,  in-8*.  Une  nouvelle  édition 
du  poème  de  Serré  sur  !a  musique  a été  don- 
née par  Cubières-Palmézeaux  ; mais,  par  une 
de  ces  fraudes  littéraires  assez  communes  au- 
trefois, l'ouvrage  était  attribué  à Gresset,  et 
présenté  comme  inédit.  Le  recueil  on  sc  trouve 
ce  morceau  est  intitulé  : Epttre  d Gresset,  au 
sujet  de  la  reprise  du  Méchant , en  1804,  sui- 
vie de  deux  ouvrages  de  ce  poète  célèbre  {le 
Chien  pécheur  et  la  Musique,  poèmes),  qui  ne 
sont  dans  aucune  édition  de  ses  œuvres,  et 
«l'une  épllre  à un  jeune  provincial,  intitulée  : 
V.4rl  de  travailler  aux  journaux.  Par  l’ex- 
révérend P.  Ignace  de  Caslelvedra,  petit- 
neveu  du  R.  P.  Brumoy  (Cu bières -Palmé- 
zeatix);  Paris,  Moronv.il,  1812,  in-8®  de 
quatre-vingt-treize  pages.  Tout  est  rempli  de 
faussetés  dans  cette  publication,  car  le  Chien 
pécheur , ou  le  Barbet  des  Cordeliers 
d’Etampes,  avait  été  publié,  vers  1730,  par 
Hémardd'Anjouan. 

SERVAIS  ( Adrien-Fraxcois),  célèbre  vio- 
loncelliste et  professeur  au  Conservatoire 
royal  de  Bruxelles,  est  né  à Hal,  petite  ville 
du  Brabant,  à trois  lieues  de  Bruxelles,  le 
7 juin  1807.  Fils  d’un  musicien  attaché  h 
l'église  de  cette  ville,  il  reçut  de  lui  les  pre- 
mières leçons  de  musique  et  de  violon.  M.  le 
marquis  de  Sayve,  amateur  distingué  qui  pos- 
sède une  terre  près  de  Hal,  charmé  des  heu- 
reuses dispositions  du  jeune  Servais,  leur 
donna  plus  tard  une  meilleure  direction,  et  le 
confia  aux  soins  de  Van  der  Plancken,  pre- 
mier violon  du  théâtre  de  Bruxelles,  et  bon 
professeur.  Cependant  Servais  n'avait  point 
encore  découvert  quelle  était  sa  véritable  des- 
tination, lorsque  le  hasard  lui  ayant  procuré 
l’occasion  d’cnicndrc  exécuter  un  solo  de  vio- 


loncelle par  Plalcl  (voyez  ce  nom),  le  plaisir 
qu’il  en  ressentit  fut  si  vif,  que  dès  ce  moment 
il  prit  la  résolution  «l'abandonner  tout  autre 
instrument  pour  se  litrer  à l'étude  «le  celui  -là. 
Admis  au  nombre  dos  élèves  «lu  Conservatoire 
«le  Bruxelles,  il  y reçut  des  leçons  de  ce  même 
Plalel  dont  le  talent  l'avait  charmé,  et  sous  la 
direction  de  ce  maître  habile,  le  talent  qu'il 
avait  reçu  «le  la  nature  se  «léveloppa  avec  ra- 
pidité. En  moins  d’une  année,  il  surpassa  tous 
ses  condisciples,  et  obtint  le  premier  prix  au 
c«mcours.  Devenu  répétiteur  «lu  cours  «le 
Plalel , il  entra  à l’orchestre  «lu  théâtre  de 
Bruxelles  et  y resta  trois  années,  augmentant 
chaque  jour  son  talent  par  ses  éludes,  mais 
ne  parvenant  pas  à fixer  sur  lui  l'attention 
publique  , parce  <|u'à  celte  époque  le  godl 
de  la  musique  était  peu  vif  à Bruxelles.  Ser- 
vais consulta  l'auteur  de  cette  Biographie  sur 
la-direction  qu’il  «levait  donner  à sa  carrière, 
et  celui-ci  lui  conseilla  d'aller  à Paris,  et  lui 
donna  des  lettres  de  recommandation  qui  lui 
procurèrent  le  moyen  de  se  faire  connaître 
immédiatement.  Ses  succès  dans  les  concerts 
où  il  se  fil  entendre  furent  complets,  et  le  pla- 
cèrent au  premier  rang  des  violoncellistes, 
quoiqu'il  n'etil  pas  encore  atteint  la  perfection 
de  mécanisme  où  ses  études  postérieures  l'ont 
conduit. 

En  1834,  Servais  se  rendit  à Londres  et  y 
joua  dans  les  concerts  de  la  société  Philhar- 
monique. De  retour  en  Belgique,  il  s’y  livra 
pendant  deux  ans  à de  nouvelles  éludes  et  s'ou- 
vrit «le  nouvelles  routes  dans  les  difficultés  de 
mécanisme.  C’est  à celle  époque  surtout  <|ue 
son  talent  atteignit  un  brillant,  une  hardiesse 
dans  les  traits,  qui  n’ont  été  égalés  par  aucun 
violoncelliste.  Ses  premières  compositions 
datent  de  ce  même  temps  : elles  se  firent  re- 
marquer surtout  par  la  nature  des  dilDcultés 
nouvelles  dont  Servais  s’était  proposé  le  pro- 
blème, et  qu’il  avait  résolu.  Au  commencement 
de  1830,  il  retourna  à Paris  et  y joua  dans  plu- 
sieurs concerts,  puis  revint  en  Belgi«|ue  et 
parcourut  la  Hollande,  en  1837.  Ce  voyage  fut 
pour  lui  une  suite  de  triomphes.  Les  journaux 
de  l’Allemagne  commencèrent  alors  à faire 
connaître  son  nom  dans  le  Nord.  Revenu  dans 
sa  patrie,  l’artiste  se  prépara,  partie  nouvelles 
études,  au  voyage  qu'il  sc  proposait  de  faire  en 
Russie.  Au  commencement  «le  1839,  il  partit 
pour  Pétersbourg,  visitant  Lubeck,  Riga,  et 
partout  faisant  naître  l’admiration  pour  son 
incomparable  habileté.  L’enthousiasme  fut  à 
son  comble  aux  concerts  «pi'il  donna  dans  la 
capitale  de  la  Russie.  Après  une  année  d’ali- 
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sence,  Servais  revint  à liai  au  mois  d’avril 
1840.  Il  se  !U  alors  entendre  à Bruxelles,  à 
Anvers,  à Spa,  et  ne  trouva  pas  moins  de  sym- 
pathie parmi  scs  compatriotes  que  dans  les 
pays  étrangers.  Au  mois  de  février  1841,  il 
entreprit  un  second  voyage  dans  le  Nord,  et 
visita  pour  la  deuxième  fois  Pélersbourg  et 
Moscou.  Après  la  saison  des  concerts,  il  prit  sa 
route  par  la  Pologne,  fit  naître  des  transports 
«l’admiration  à Varsovie,  puis  visita  Prague  et 
Vienne.  Les  journaux  de  ces  villes  ont  fait  con- 
naître la  vive  impression  que  son  talent  y a 
produite.  Plusieurs  concerts  purent  à peine 
satisfaire  la  curiosité  des  artistes  et  des  ama- 
teurs ; les  avis  n'y  furent  point  partagés  sur  le 
mérite  de  l’artiste  : tout  le  monde  s’accorda  à 
le  saluer  comme  le  premier  violoncelliste  «le 
son  époque.  Servai>a  fait  un  deuxième  voyage 
en  Hollande,  en  1845.  Dans  l’année  suivante, 
il  partit  pour  l’Allemagne,  visita  Berlin,  Leip- 
sick  et  Hambourg,  excitant  partout  l'admira- 
tion par  son  incomparable  talent;  puis  il  en- 
treprit un  troisième  voyage  en  Russie,  qu’il 
parcourut  jusqu’en  Sibérie,  lin  des  plus  beaux 
triomphes  de  Servais  fut  celui  qu'il  obtint  à 
Paris  dans  l’hiver  de  1847.  Depuis  lors  il  a 
visité  le  Danemark,  la  Suède,  la  Norwége,  les 
villes  rhénaneSjOù  il  a été  rappelé  plusieurs  fois, 
ainsi  que  les  villes  principales  de  la  France. 
En  1848,  il  a été  nommé  professeur  de  violon- 
celle au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles, 
ou  il  a formé  un  grand  nombre  d'élèves  dis- 
tingués. Servais  s’est  marié  à Pétershourg, 
en  1842.  Nommé  violoncelliste  solo  du  roi  des 
Belges,  il  est  officier  de  l’ordre  de  Léopold.  Il 
a publié  trois  concertos  pour  violoncelle; 
seize  fantaisies  pour  violoncelle  et  orchestre; 
six  études  caprices  pour  cet  instrument  avec 
piano.  De  plus,  il  a fait,  en  collaboration  avec 
J.  Grégoire,  quatorze  duos  pour  piano  et  vio- 
loncelle sur  des  motifs  d’opéras;  trois  idem 
pour  violon  et  violoncelle  avec  Léonard,  et  un 
idem  avec  H.  Vicuxtemps.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  gravés  à Mayence,  chez  Scholt. 

SERVIR!  (Jbsü),  né  â Orléans,  vers  1550, 
s’établit  â Lyon,  en  1572,  et  y passa  le  reste 
de  sa  vie.  lia  composé  ; 1*  P saintes  de  David, 
<1  trois  parties  ; Orléans,  1505,  in-4*  obloug. 
2*  Chansons  à quatre,  cinq , six  et  huit  par- 
ties ;livres  I et  II,  Lyon,  Charles  Posnol,  1578, 
in-4°  obi.  3“  Psulmi  Davidis  à G.  Pueha- 
nano  versibus  ftpress*,  nunc  primum  ma - 
dulis  4,  5,  0,  7 et  8 cocum  decantandi ; Lug- 
dunif  upud  Carolum  Posnot,  1570,  in-4° 
obloug. 

SESÉ  (Don  Ji'xx),  organiste  de  la  chapelle 


du  roi  d'Espagne,  vécut  à Madrid  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  a pu- 
blié de  sa  com|K>siiion  : !•  Versos  de  organo 
para  el  cantico  del  Magnificat  y demos 
Psalmos  de  la  Jglesia,en  sept  livraisons  ; Ma- 
drid, Miguel  Copin,  1774.  2°  Six  fugues  pour 
V orgue  ou  le  piano:  ibid.,  1774. 

8ESÊ  Y BELTRAN  (D.  Basilio),  né  à 
Saragosse,  en  1050,  y étudia  la  musique  dès 
l’âge  de  sept  ans.  Il  fut  organiste  de  l’église 
des  Carmes-Déchaussés  royaux  à Madrid.  On 
connaît  de  lui  en  Espagne  quelques  composi- 
tions de  mérite  pour  l’orgue,  restées  en  ma- 
nuscrit. 

SESSl  (Moiuxiib),  cantatrice,  née  à Rome, 
en  1770, s’est  particulièrement  distinguée  par 
l’exécution  la  plus  brillante  des  airs  de  bra- 
voure, el  la  beauté  de  sa  voix.  Conduite  par 
son  père  en  Allemagne,  en  1702,  elle  débuta 
l'année  suivante  à l’Opera  séria  de  Vienne. 
En  1705,  elle  épousa  un  riche  négociant 
nommé  Natorp,  que  quelques  biographes  ont 
confondu  avec  le  baron  de  Natorp.  Depuis  ce 
temps  elle  a été  connue  sous  le  nom  de  Sessi- 
Nalorp,  quoiqu'elle  ait  été  plus  tard  séparée 
de  son  mari.  Après  neuf  années  d’interruption 
dans  sa  carrière  théâtrale,  elle  se  rendit  en 
Italie,  chanta  avec  le  plus  grand  succès  à Ve- 
nise. en  1805,  et  de  lâ  passa  au  théâtre  de  la 
Scala  à Milan,  où  elle  brilla  en  1800.  Entrée 
au  service  de  la  reine  d’Êlrurie,  vers  la  fin  de 
la  mémo  année,  elle  reçut  une  médaille  d’or 
d'honneur  de  l’Académie  des  beaux-arts  de 
Florence,  en  1807.  line  autre  médaille  lui  fut 
décernée  à Livourne,  où  elle  chanta  dans  le 
même  temps;  celle-ci  portait  pour  inscription  : 
A Marianna  Sessi  insigne  contante. Livorno, 
1807.  Après  avoir  chanté,  pendant  le  carnaval 
de  1808,  au  théâtre  de  la  Scala , à Milan,  elle 
se  rendit  h Naples,  où  elle  brilla  pendant  deux 
ans  sur  le  théâtre  Saint-Charles;  puis  elle  se 
rendit  en  Portugal  et  excita  des  transports 
d’admiration  à Lisbonne.  Appelée  à l’Opéra 
italien  de  Londres,  elle  y causa  aussi  autant 
de  plaisir  que  d'étonnement.  En  1810,  elle 
retourna  eu  Allemagne,  et  se  fit  entendre  à 
Leipsick,  à Dresde,  à Berlin  el  b Hambourg, 
pendant  les  années  1817  et  1818.  De  cette  der- 
nière ville,  elle  se  rendit  à Copenhague,  où 
elle  demeura  plusieurs  années.  Oubliée  après 
ce  temps,  elle  reparut  tout  à coup  pour  la  troi- 
sième fois  en  Allemagne,  vers  la  fin  «le  1855, 
el  bien  qu’âgée  de  soixante  ans,  elle  chanta 
dans  l’année  suivante  â Hambourg  le  rôle  de 
Pygmnlion , dans  l’opéra  de  ci:  nom.  Ce  fut  sa 
dernière  appariliou  sur  la  scèuc  ; peu  de  temps 
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après  elle  se  relira  à Vienne,  où  elle  est  morte, 
le  10  mars  1847.  On  a publié  de  la  composition 
de  cotte  cantatrice  : 1° Nocturne  (Già  In  notie 
4'avv(cina)t  à deux  voix,  avec  accompagne- 
ment de  piano;  Leipsick,  Breitkopfel  Hffrtrt. 
2®  Tre  ariette  italiane ; Paris,  Pacini.  3"  Tre 
canzonette  ; Hambourg,  Bœhme.  4*  Dieci 
■canzonette  italiane;  I.eipsick,  Breitkopr  et 
llflertcl. 

SESSI  (Impératrice),  sœur  de  la  précé- 
dente, naquit  à Rome,  en  1784.  Conduite  par 
sa  famille  à Vienne  dans  son  enfance,  elle  dé- 
buta sur  le  théâtre  italien  de  cette  ville,  et  y 
excita  la  plus  vive  admiration.  Dans  l'année 
suivante,  elle  épousa  le  major  de  Natorp, 
beau-frère  de  sa  sœur,  et  elle  se  rendit  ensuite 
à Venise,  oii  elle  chanta  avec  le  plus  brillant 
succès  pendant  le  carnaval.  Dans  les  années 
1800  cl  1807,  elle  se  fil  admirer  au  théâtre  de 
/a  Scala.  à Milan.  De  si  brillants  débuts  sem- 
blaient lui  promettre  une  heureuse  carrière; 
mais  elle  mourut  d'une  maladie  de  poitrine,  à 
Florence,  le  25  octobre  1808,  à l'âge  de  viqgt- 
<] ua tre  ans  et  quelques  mois. 

Deux  autres  sœurs  de  cette  famille  d'artistes 
ont  brillé  comme  cantatrices  en  Allemagne, 
ï.a  première  ( Anne-Marie  Setti)  naquit  à 
Rome,  en  1790,  et  commença  sa  carrière  à 
Vienne,  en  1811,  puis  chanta  au  théâtre  de 
Peslh,en  Hongrie,  pendant  l'année  1814,  sous 
le  nom  de  Neumann- Seni.  Depuis  ce  terni*, 
•elle  a paru  avec  succès  sur  les  théâtres  de  Mu- 
nich. de  Carlsruhe,  de  Francfort,  de  Hanovre, 
4lc  Hambourg,  puis  elle  retourna  à Vienne. 
A la  suite  d'une  longue  cl  douloureuse  maladie, 
clic  perdit  la  voix  en  1823.  Elle  est  morte 
à Vienne,  le  9 juin  18G4.  La  dernière  des 
«œurs  de  ce  nom  (Caroline  Setti)  a chanté 
pendant  quelque  temps  au  théâtre  du  Fondo, 
5 Naples. 

SESSI  (Marie-Thérèse),  cantatrice,  n'csl 
pas  de  la  même  famille  que  les  précédentes. 
Elle  commença  sa  carrière  en  1805,  au  théâtre 
de  Parme;  chanta,  dans  l'année  suivante,  au 
théâtre  de  la  Scala,  â Milan,  y reparut  deux 
ans  après,  puis  sc  rendit  â Vienne,  et  en  der- 
nier lieu  en  Pologne  et  en  Russie.  Dans  les 
années  1835  à 1837,  elle  a reparu  sur  quelques 
théâtres  en  Italie,  mais  n'y  a point  excité  l'at- 
tention du  public. 

SEUFFERT  (Jean-Philippe),  facteur  d’or- 
gues du  prince  de  Würzbourg,  naqtiiten  1073, 
à Gessenhcim,  près  de  CarUtadl,  en  Bavière. 
Dès  son  enfance  il  montra  de  si  heureuses  dis- 
positions |KHir  la  raclure  des  orgues,  que  l’ha- 
bile facteur  llofinann  lui  offrit  de  le  prendre 


en  apprentissage,  ce  qui  fut  accepté  avec  joie. 
SeufTcrt  suivit  donc  Hofmann  à Würzbourg,  et 
telle  fut  son  assiduité  au  travail,  qu'après  les 
sept  années  de  son  apprentissage,  il  fut  con- 
sidéré comme  un  excellent  ouvrier.  Il  entre- 
prit alors  de  longs  voyages,  visita  Vienne  et  les 
principales  villes  de  la  Hongrie  et  de  la  Bo- 
hème. Il  était  en  Pologne  lorsqu'il  reçut  uoe 
lettre  de  son  ancien  maître  HofTmann  qui  le 
rappelait  à Würzbourg,  où  il  épousa  la  veuve 
du  facteur  Ilellenbrand.  Son  premier  ouvrage 
fut  l'orgue  de  l'église  de  Hœchherg,  dont  les 
qualités  remarquables  fixèrent  sur  lui  l'atten- 
tion publique.  Bientôt  il  reçut  de  nombreuses 
commandes  qui  l'obligèrent  à donner  de  l'ex- 
tension à sa  fabrique.  Le  nombre  des  instru- 
ments qu'il  a construits  s'élève  à plus  de  deux 
cents.  Parmi  les  plus  importants,  on  remar- 
que : i°  Celui  d'un  couvent  de  Bénédictins  en 
Westphalie,  composé  de  trente-six  jeux,  avec 
pédale  de  trente-deux  pieds  et  quatre  claviers 
â la  main.  2°  Le  grand  orgue  d'Ehcrach. 
5*  Celui  du  couvent  de  Bauz,  en  Bavière. 
4“  L'orgue  de  la  chapelle  de  la  cour  à Würz- 
bourg.  Seuffert  mourut  dans  cette  ville,  en 
1700,  à l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans. 

SEUFFERT  (Jean-Ignace),  fils  aîné  du 
précédent,  né  à Würzbourg,  en  1727,  apprit 
l'art  de  la  construction  des  orgues  sous  la  di- 
rection de  son  père.  Dans  sa  jeunesse,  ii  alla 
sc  fixer  en  Alsace,  travailla  quelque  temps  chez 
le  facteur  d'orgues  Dicpony,  et  l'aida  dans  la 
construction  de  l'orgue  du  couvent  de  Kron- 
weisenhourg.  L'orgue  de  Reinigen,  qu'il  exé- 
cuta seul  ensuite,  lui  fit  beaucoup  d'honneur 
et  lui  procura  en  peu  de  temps  les  demandes 
de  plus  de  trente  orgues.  Fixé  plus  tard  â 
Kirchweiler,  il  y établit  des  ateliers  où  plus  de 
cent  instruments  furent  construits.  Il  y vivait 
encore  en  1807,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

SEUFFERT  (François-Ignace),  second 
fils  de  Jean-Philippe,  naquit  â Würzbourg,  en 
1731 . Élèvede  son  père,  il  acheva  de  s'instruire 
dans  la  facture  des  orgues  par  les  voyages 
qu'il  fit  dans  les  Pays-Bas,  en  France,  dans  la 
Suisse  et  dans  une  partie  de  l'Allemagne.  De 
retour  à WUrzhotirg,  en  1700,  il  n'y  arriva 
que  pour  recevoir  les  derniers  embrassements 
de  son  père,  â qui  il  succéda  dans  la  direc- 
tion de  la  fabrique  d'orgues.  Il  en  construi- 
sit environ  quarante  dans  le  territoire  de 
Würzbourg,  et  plusieurs  autres  pour  les 
pays  étrangers.  Les  plus  remarquables  de  ses 
ouvrages  sont  l'orgue  de  Saint-Pierre , â 
Rnirlisal  ; celui  de  Kœnigslicim  ; celui  de 
Gracfcnrheinfcld,  cl  enfin  celui  de  l'église  des 
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Franciscains  de  Würzbourg, que  l’abbé  Vogler 
choisit  à son  passage  dans  .cette  ville  pour  le 
concerl  d’orgue  qu’il  y donna.  SeufTerl  était 
aussi  bon  facieur  de  pianos.  Il  vivait  encore  à 
Würzbourg,  en  1807,  âgé  de  soixante-seize 
ans.  Ses  deux  fils  se  sont  distingués  dans  la 
même  carrière.  L’alné  (Jean  Philippe)  était, 
en  1807,  facteur  d’orgues  â Würzbourg  et 
contrebassiste  de  la  cour.  Parmi  ses  meilleurs 
ouvrages,  on  remarque  l’orgue  de  l'bépilal 
Saint-Jules.  Le  second  (François- Martin) 
construisit  aussi  plusieurs  instruments  dans 
son  pays  natal,  puis  il  se  fixa  à Vienne,  où  il 
établit  en  société  une  manufacture  de  pianos. 
En  1845,  il  a obtenu  la  médaille  d’or  pour  le 
mérite  de  ses  instruments,  à l’exposition  de 
l’industrie  de  Vienue. 

SEKIIIOT  (Auguste),  violoniste,  entra 
comme  élève  au  Conservatoire  de  Paris,  en 
1808,  et  y reçut  des  leçons  de  Kreutzer  aîné. 
Il  fut  ensuite  admis  â l’orchestre  de  l’Opéra- 
Comique,  mais  y resta  peu  de  temps.  Je  crois 
qu’il  s’est  fixé  ensuite  dans  une  ville  de  pro- 
vince. On  a gravé  de  sa  composition  : 1°  Trois 
duos  concertants  pour  deux  violons,  op.  1 ; 
Paris,  Zelter.  2*  Six  duos  faciles  et  progressifs, 
sur  des  thèmes  connus,  pour  deux  violons; 
Paris,  Chanel. 

SÉVELINGES  (Ciuri.es -Louis  DE), 
chevalier  de  Saint-Louis,  uaquil  à Amiens,  en 
1708,  d’une  famille  originaire  du  Beaujolais. 
Il  IH  ses  études  au  collège  de  Juilly,  d’où  il 
sortit  en  1782,  pour  entrer  à l’école  d'artil- 
lerie de  Metz.  Admis  dans  la  gendarmerie  du 
roi,  il  suivit  les  princes  français  dans  l’émigra- 
tion, et  ne  rentra  en  France  qu’en  1802.  De- 
puis lors  il  se  livra  à la  £1111111*0  des  lettres,  et 
fournit  beaucoup  d’articles  aux  journaux  roya- 
listes, tels  que  la  Gazette  de  France,  la  Quo» 
tidienne , le  Pour  et  Contre , le  Publiciste, 
V Oriflamme , etc.  Il  y écrivait  particulière- 
ment les  articles  concernant  l’Opéra,  l’Opéra- 
Comique  et  le  Théâtre  Italien.  Sévelinges  est 
mort  à Paris,  en  1832.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages, on  remarque  une  critique  vive  et  mor- 
dante des  auteurs  dramatiques,  des  composi- 
teurs, et  des  acteurs  des  théâtres  de  Paris, 
intitulée  : Le  Rideau  levé,  ou  Petite  Revue 
de  nos  grands  théâtres;  Paris,  Maradan, 
1818,  in-8*.  Il  y attaquait  en  particulier  l’ad- 
ministration de  l’Opéra  italien  dont  madame 
Catalani  s’était  chargée,  conjointement  avec 
son  mari,  Yalabrègue.  Celui-ci  répondit  à 
l’écrit  anonyme  de  Sévelinges  par  un  exposé 
de  la  situation  du  théâtre;  mais  Sévelinges  fit 
paraître  une  seconde  édition  de  sa  critique 


augmentée  de  deux  pièces  intitulées  : Réponse 
au  factum  de  M.  Falabrigue,  et  Réplique 
d'un  deschef s d’orchestre  du  Théâtre- Italien; 
Paris,  Delaunay,  1818,  in-8".  Deux  critiques 
de  l’ouvrage  de  Sévelinges  parurent,  la  pre- 
mière sous  le  litre  : Le  Revers  du  rideau , par 
G.  N*”  (Paris,  Deiitu,  1818,  in-8'  de  quatre- 
vingt-seize  pages);  l’autre,  intitulée  : La  Co- 
médiade,  ou  le  Rideau  levé,  .etc.,  par 
M.  Contre-Férule  (pseudonyme)  ; Paris,  1818, 
in-8®  de  cinquante-quatre  pages.  Sévelinges 
est  aussi  l’auteur  d’une  Notice  biographique 
sur  Mozart, qu'on  a placée  en  télé  de  l’édition 
âu  Requiem  de  ce  célèbre  compositeur,  publiée 
au  magasin  de  musique  du  Conservatoire,  en 
1803.  Enfin,  il  a donné  aussi  quelques  biogra- 
phies de  musiciens,  dans  la  Biographie  un«- 
r erselle  des  frères  Blichand. 

SK  Y Eli  I (Fr  a fiçois),  chapelain  chantre  de 
la  chapelle  pontificale,  à Borne,  naquit  à Pé- 
rouse, dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  et  fut  agrégé  à la  chapelle,  en  qualité 
de  sopraniste,  le  31  décembre  1613.  Il  mourut 
â Rome,  le  25  décembre  1630,  cl  fui  enterré  à 
l’église  Santa-Maria  d’ Itria.  Il  était  chan- 
teur distingué,  et  bon  compositeur.  On  voit, 
dans  la  préface  de  l’ouvrage  dont  il  sera  parlé 
tout  â l’heure,  que  le  maître  de  chant  et  de 
composition  de  Severi  fnt  Ottavio  Catalani, 
qui,  après  avoir  occupé  pendant  quatorze  ans 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Apol- 
linaire, à Rome,  fut  directeur  de  la  musique 
du  prince  de  Satmona,  neveu  du  pape  Paul  Y. 
Le  plus  connu  des  ouvrages  de  Severi  est  un 
cnrietix  recueil  de  psaumes  ornés  de  (rails  de 
vocalisation  de  tout  genre,  lequel  a pour  litre: 
Salmi  passegiati  per  tutte  le  voei  nella  ma- 
niera che  si  cantano  in  Roma,  snpra  i falsi 
bordoni  di  tntt*  » tuoni  ecclesiastici  da  can - 
tarsi  nei  vesperi  délia  domenica,  e delli 
giorni  festivi  di  tutto  Vanno , con  alcuni 
verti  del  Miserere  sopra  il  falso  bordone  del 
Dentice.  In  Roma , da  JVicolo  Borboni  , 
Vanno  1615, petit  in-4"ohl.  gravé.  Une  multi- 
tude de  broderies  de  tout  genre  et  de  traits  ra- 
pides orne  dans  ce  recueil  lechantdes  psaumes. 
Le  goût  de  ces  ornements,  qui  étaient  exécutés 
par  une  voix  seule,  avec  accompagnement  des 
autres  voix  en  faux-bourdon  et  d’orgue,  avait 
passé  de  la  musique  instrumentale  dans  celle 
des  voix.  Pendant  environ  trente  ans,  au  dix- 
scplième  siècle,  cette  manière  de  chanter  les 
psaumes  eut  une  vogue  extraordinaire  à Rome, 
dit  l’abbé  Baini  (dans  scs  Mémoires  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Palcstrina,  t.  I, 
note  356,  p.  200);  mais,  ainsi  qu’il  arrive  de 


Digitized  by 


SE  VE  RI  — SEYDELMANN 


toute  caricature,  la  mode  en  passa,  et  les 
psaumes  ornés  tombèrent  dans  un  profond 
oubli. 

SEYERO  (AnTone),  compositeur,  né  à 
Lucques,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle,  a fait  exécuter  à Rome,  en 
1700,  son  oratorio  intitulé  : II  JHartirio  di 
S.  Erasmof  dans  l'église  de  la  confrérie  de  la 
Pietd. 

SEYTERIJ8  (Cassics),  ou  plutôt  CA8- 
8IUS -SEVERES  (Caïcs),  poète  latin  du 
siècle  d'Auguste,  surnommé  IWRMENSIS, 
parce  qu’il  était  né  à Parme,  n'était  pas, 
comme  oo  voit,  un  savant  inconnu  du  dix- 
septième  siècle,  ainsi  que  le  disent  Gerber  et 
ses  copistes.  Républicain  fougueux,  il  fut  un 
des  meurtriers  de  César,  et  s'attacha  au  jeune 
Pompée,  puis  à Marc-Antoine,  qu'il  seconda 
en  qualité  de  lieutenant.'  Après  la  bataille 
d'Aclinm,  il  se  retira  à Athènes  ; mais  au  lieu 
d'y  cacher  son  existence  dans  l'obscurité,  il 
attaqua  Auguste  avec  tant  de  violence  dans  ses 
écrits,  que  celui-ci  donna  l'ordre  de  le  tuer. 
Quintitiiis  Varus,  chargé  de  cette  mission,  le 
trouva  dans  son  cabinet  occupé  de  la  compo- 
sition d'un  poème,  cl  lui  donna  la  mort.  Les 
écrits  de  ce  poète  étaient  si  nombreux,  qu'on 
en  forma  son  bûcher  funéraire.  On  ne  connais- 
sa>t  de  lui  que  quelques  épigrammes  impri- 
mées dans  l'Anthologie,  lorsque  Pierre  Vet- 
lori  découvrit  un  petit  poème  de  dix-neuf  vers 
concernant  l'élude  de  la  musique,  traduits  en 
latin  par  Cassius-Severus,  d’après  Orphée,  et 
le  publia  sous  le  litre  : Orpheut  ad  in  for- 
mandos  mores.  Nathaniel  Chylréc  en  donna 
une  nouvelle  édition  avec  un  commentaire  et 
des  recherches  littéraires  sur  la  vie  de  Cassius- 
Severus  : elle  a pour  litre  : Cassii  Severi  Par- 
mentis.  poelx  inter  epicos  veteres  eximii, 
Orpheus,cum  comment.  N.  Chylrxi  ; Franc- 
fort, 158a,  iu-8".  Une  autre  édition  avec  le 
commentaire  de  Ghylrée,  non  moins  rare  que 
celle-ci,  est  intitulée  : Ve  industria  Orphxi 
circa  studïum  musices , carmen;  Francfort, 
1 008,  in-8*.  Yossius  et  quelques  autres  criti- 
ques pensent  que  les  vers  de  Cassius  sont  sup- 
posés, et  qu'ils  sont  l'ouvrage  d’Achille  Stace, 
écrivain  portugais,  qui  les  aurait  imprimés 
comme  essai,  sous  un  nom  emprunté,  dans  ses 
notes  sur  Suélone.  Ce  point  d'histoire  litté- 
raire n’a  point  été  éclairci  jusqu'à  ce  jour. 

8EVIN  (Juliex),  professeur  de  musique, 
né  au  Mans,  en  1812,  est  auteur  d'un  petit  ou- 
vrage intitulé  : Théorie  musicale  appliquée  à 
l'enseignement  simultané  ; Paris,  Duvcrgcr, 
1 >4 1 , »n-8°  de  soixante-quatre  pages. 


SEY  ROTHIES  (Jeaîi),  poète  couronné  et 
recteur  du  gymnase  de  Rolenhotirg-sur-la- 
Tauber,  mourut  en  1601.  On  a de  lui  un  livre 
intitulé . Monnaie  philosophie  theorico-prac - 
ticum;  Francfort-sur-le-Mein,  1658,  in-8°. 
Il  y traite,  en  neuf  chapitres,  dans  le  premier 
livre,  de  la  musique  théorique  et  pratique 
d’après  la  méthode  scientifique.  Dans  le 
deuxième  livre,  on  trouve  deux  pages  sur  le 
chant  choral  et  figuré. 

SEYDELMANN  (François),  maître  de 
chapelle  de  la  cour  de  Dresde  , naquit  dans 
celte  ville,  le  8 octobre  1748.  Weber,  maître 
•le  chapelle  du  roi  de  Pologne,  dirigea  ses 
premières  études  musicales;  puis  il  reçut  de 
Naumanndcs  leçons  de  contrepoint.  En  1765, 
il  fit  avec  ce  maître,  et  en  compagnie  de  Schus- 
1er  (voyez  ce  nom)  un  voyage  en  Italie,  où  se 
forma  son  goût  dans  l’art  du  chant  et  dans  la 
composition.  Après  un  séjour  de  sept  ans  dans 
cette  belle  contrée,  il  retourna  à Dresde,  en 
1772,  et  y fut  nommé  compositeur  de  la  cour, 
pour  l'église  et  pour  la  chambre,  conjointe- 
ment avec  Schuster,  qui  partagea  avec  lui  la 
direction  de  la  musique  de  l'Opéra,  alternati- 
vement avec  Naumann.  En  1787,  Scydelmann 
eut  le  litre  de  maître  de  chapelle;  il  en  rem- 
plit les  fonctions  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le 
21  octobre  1806.  La  plus  grande  partie  des 
compositions  de  cet  artiste  est  restée  en  ma- 
nuscrit. La  liste  de  ses  ouvrages  connus  se 
compose  de  ceux  dont  les  litres  suivent  : 1°  la 
Iletulia  liberata,  oratorio.  2°  (iioas,  He  di 
(liuda,  idem.  3"  Vingt-cinq  messes  avec  or- 
chestre. 4°  Huit  vêpres  complètes.  5°  Neuf 
litanies.  6°  Quatre  Miserere.  7°  Un  Stabat 
mater.  8°  Un  Requiem  et  plusieurs  autres 
compositions  religieuses  terminées  en  1706. 
Depuis  lors,  Seydelmann  a écrit  : 9 ' La  Morte 
oratorio,  en  1801.  10°  Trois  Salve 
Ilegina.  11°  Quatre  Magnificat.  Il  adonné 
au  théâtre  de  Dresde  : 12°  Der  la  h me  Musa  r 
(le  Hussard  estropié).  15*  Vie  schœne  Arsène 
(la  belle  Arsène),  publiée  en  partition  réduite 
pour  le  piano,  à Leipsick,  chez  Breilkopf. 
14*  Il  Capricioso  corretto,  dont  on  a publié, 
à Dresde,  un  rondeau  et  une  cavatine  avec 
accompagnement  de  piano.  15'Za  l’illanella 
di  Misniattn  1784, dont  on  a publié  à Dresde 
un  rondeau, un  chœur,  un  duo  et  une  cavatine 
avec  piano.  16°  Jl  Mostro , en  1787.  17°  Il 
Tnrco  in  Italia , en  1788.  18**  Amor  per  oror 
on  1700.  10°  La  Serva  scaltra.  20°  Circé, 
cantate  française.  Dans  la  musique  instrumen- 
tale de  Seydelmann,  on  remarque  : 21°  Six  so- 
iules  à quatre  mains  pour  piano,  op.  1 ; Lcip- 
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sick,  Breilkopf,  1780.  22*  Trois  sonates  pour 
piano  el  flûte , op.  2;  Dresde,  Hilscher. 
23”  Trois  sonates  pour  clavecin  seul,*  Leip- 
sick,  Breilkopf.  24°  Trois  sonates  pour  clave- 
cin cl  violon  ; ibid.,  1787.  35*  Si  s sonates  |»our 
clavecin  seul,  en  manuscrit. 

8EYDELMAAH  (Emèse),  né  à Rengcrs- 
dorf,  en  Silésie,  en  1800,  est  fils  d’un  maître 
d’école  qui  lui  a enseigné  les  éléments  de  la 
musique,  du  piano  el  de  l’orgue.  Plus  lard,  le 
pasteur  Wigang,  élève  d’Otto,  organiste  dis- 
tingué, lui  donna  des  leçons  d’harmonie  el  de 
contrepoint.  A l’âge  de  treize  ans,  Scvdel- 
mann  fréquenta  le  gymnase  de  Glati,  puis  il 
se  rendit  à Breslan,  vers  1820,  et  s’y  livra  avec 
ardeur  à la  composition.  Il  y obtint  la  place 
de  directeur  de  musique  du  théâtre,  el  fil 
preuve  de  talent  dans  l'exercice  de  ces  fonc- 
tions, qu’il  remplissait  encore  en  1800.  Un  de 
ses  meilleurs  ouvrages,  qu’il  fit  paraître  peu 
de  temps  après,  est  une  grande  cantate  intitu- 
lée : Dievier  Menschenaller  (les  quatre  Ages 
de  l’homme),  pour  huit  voix  en  chœur  el  quatre 
voix  de  solos/sans  accompagnement.  Au  nom- 
bre de  ses  compositions  pour  l’église,  on 
remarque  une  messe  solennelle  el  un  /ïe- 
quient.  On  connaît  de  cet  artiste  un  opéra  sé- 
rietfx  dont  le  sujet  est  Virginie,  et  qui  a été 
joué  avec  succès. 

8EYFARTH  ( Jr.AX-GsBmr.L)  naquit  en 
1711,  à Reisdorf,  dans  les  environs  de  Wei- 
mar. Wallher,  organiste  de  celle  ville,  lui 
donna  les  premières  leçons  de  clavecin.  Plus 
lard,  il  se  rendit  à Zerhst,  el  y devint  élève  de 
lltrok  pour  le  violon,  el  de  Fasch  pour  la  com- 
position. Après  avoir  achevé  scs  éludes,  il  en- 
tra au  service  du  prince  Henri  de  Prusse,  avec 
le  litre  de  musicien  de  la  chambre  ; et  lorsque 
le  roi  Frédéric  II  organisa  sa  musique,  en 
1740,  Seyfarlh  y obtint  une  place  de  violoniste, 
cl  fut  chargé  de  la  composition  des  ballets  pour 
le  théâtre  de  l’Opéra  de  Berlin.  Il  en  écrivit  un 
très -grand  nombre,  et  composa  beaucoup  de 
symphonies,  de  concertos,  de  symphonies  con- 
certantes, quatuors  el  trios  pour  violon.  Quel- 
ques-unes de  ses  symphonies  ont  été  publiées 
à Berlin  el  à Leipsick  ; la  plupart  sont  précé- 
dées île  préfaces  dans  lesquelles  Seyfarlh  ana- 
lyse les  sujets  qu’il  a voulu  exprimer.  On  con- 
naît aussi  de  lui  des  trios  pour  instruments  à 
archet,  quelques  solos  de  violon,  el  une  sym- 
phonie concertante  pour  cet  instrument.  Il 
.est  mort  à Berlin,  le  9 avril  1790,  dans  la 
quatre- vingt-cinquième  année  de  son  âge. 

SEYFERT  (Jeas-Gaspaed),  né  à Augs- 
— J>0urg,  en  1097,  reçut  les  premières  leçons  de 


musique  chez  K ramier,  Cantor  de  l’église 
luthérienne  de  celte  ville.  Il  obtint  ensuite  des 
secours  des  inspecteurs  des  écoles  pour  voya- 
ger, et  se  rendit  à Dresde,  où  il  reçut  des  le- 
çons de  violon  de  Pisendel.  S’étant  livré  à 
l’étude  du  luth,  il  y acquit  une  grande  habi- 
leté. De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  succéda 
â son  maître  K ram  ter,  dans  la  place  de  cantor, 
en  1741,  et  composa  beaucoup  d’oratorios,  de 
morceaux  de  musique  d’église,  el  de  sympho- 
nies, qui  sont  restés  en  manuscrit.  Il  mourut 
à Augsbourg,  le  20  mai  17G7,  â l’âge  de  plus 
de  soixante-dix  ans. 

SE^FERT  (Jeax-Godemoi),  Ois  du  pré- 
cédent, naquit  â Augsbourg,  en  1731.  Élève  de 
son  père,  il  n’était  âgé  que  de  seize  ans  lors- 
qu’il composa  un  oratorio  de  la  Passion  qui 
fut  fort  bien  accueilli.  Il  prit  ensuite  des  le- 
çons d’harmonie  el  de  contrepoint  chez  Leit- 
dorfer,  â Bayreulh;  mais  le  séjour  qu’il  fit  à 
Berlin  forma  surtout  son  goût,  par  les  occa- 
sions qu’il  eut  d’entendre  les  ouvrages  de 
Gratin,  et  par  sa  liaison  avec  Charles-Philippe- 
Emmanuel  Bach.  Après  la  mort  de  son  père, 
il  fut  rappelé  à Augsbourg  pour  le  remplacer; 
mais  H ne  lui  survécut  que  peu  d'années,  étant 
mort  le  12  décembre  1772.  On  n'a  publié  de  la 
composition  de  cet  artiste  distingué  que  six 
trios  pour  deux  violons  et  basse  (Leipsick, 
1702),  et  six  sonates  pour  clavecin,  violon  cl 
violoncelle  (ibid.,  1704)  Les  magasins  de  mu- 
sique et  les  bibliothèques  d’Allemagne  ren- 
ferment beaucoup  de  scs  ouvrages,  tels  que 
vingt  et  une  symphonies,  des  concertos  de  vio- 
lon, l’oratorio  intitulé  : la  Mort  de  Jésus,  et 
la  grande  cantate  Der  von  Gotl  Deutschland 
geschenkc  Freide  (la  Paix  donnée  par  Dieu  â 
l’Allemagne),  composée  en  1703. 

SEYFIUED  (JEAS-CnmsTOME),  organiste 
de  la  cour  «le  Schwarzbonrg-Rudolsiadt,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  a pu- 
blié deux  suites  de  ballets,  d’allemandes,  de 
courantes,  de  sarabandes  el  d’ariettes  pour  le 
clavecin,  dont  la  première  parut  à Francfort, 
en  105(1,  et  la  seconde  en  1039. 

8EYFRIED  (îciucE-Xamn  , chevalier 
DE),  naquit  â Vienne,  le  15  août  1770.  Son 
père,  Joseph,  chevalier  de  Scyfried,  était  con- 
seiller de  la  cour  du  prince  de  Hohenlohe- 
Schellingsftirst.  Dès  son  enfance,  on  remarqua 
ses  rares  dispositions  pour  la  musique.  Mozart 
et  Kozeluch  ni  ent  de  lui  un  pianiste  distingué, 
et  l'organiste  flayda  lui  enseigna  les  règles  de 
l’harmonie.  Destiné  au  barreau  par  ses  pa- 
rents, il  sc  prépara  â l’étude  du  droit,  en  sui- 
vant à Prague  des  cours  de  littérature  cl -de 
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(«liilosopliie ; il  y Alla  connaissance  de  Diony* 
Weber,  de  Tomaschck  cl  de  Willasek  ( voyez 
ces  noms),  qui  encouragèrent  son  penchant 
pour  la  musique.  De  retour  à Vienne,  il  y sui- 
vit des  cours  de  droit  qui  ne  l’empêchèrent 
pas  d'étudier  avec  zèle  le  contrepoint  sous  la 
direction  d'Alhrcchtsherger.  Le  séjour  de 
Wioler  à Vienne , où  il  était  allé  écrire 
les  Ruines  de  Babylone , fournil  au  jeune 
Seyfried  l’occasion  de  s’instruire  de  tout  ce 
qui  concerne  la  composition- dramatique.  Ce 
fut  par  les  avis  de  ce  musicien  célèbre  que  son 
père  consentit  enfin  à lui  laisser  suivre  la  car- 
rière de  l'art  pour  lequel  il  sc  sentait  un  pen- 
chant irrésistible.  Les  recommandations  de  ce 
maître  lui  firent  aussi  obtenir,  à l’âge  de 
vingt  et  un  ans,  les  litres  de  compositeur  et  de 
directeur  de  musique  du  théâtre  dirigé  par 
Schikancder.  Son  premier  opéra  {Der  Lœwcn- 
brunn)  y fut  représenté  en  1707.  Dans  les  an  • 
nées  suivantes,  il  écrivit  beaucoup  de  mor- 
ceaux détachés  pour  divers  opéras,  un  grand 
nombre  de  mélodrames,  parmi  lesquels  on  re- 
marque Mnntesuma , Sa  Ut . Frédéric 'de 
Minsk \j,  la  Citerne,  Der  Teufelssteg  am  Ri- 
gfberg  (le  Chemin  du  diahle  au  Itigi),  la 
Forêt  de  Bondi,  Faust , Die  J Fai  te  und  der 
Mœrder  (POrphclinc  et  le  Meurtrier),  les  Ma- 
chabées , VOrpheline  de  Genève,  Sin - 
trame,  etc.  On  a publié  les  ouvertures  et  les. 
partitiuns  pour  piano  de  quelques-uns  de  ces 
ouvrages,  qui  sont  les  meilleurs  de  Seyfried. 
Moins  heureusement  inspiré  dans  les  opéras, 
il  en  a cependant  écrit  un  trop  grand  nombre 
pour  que  tous  les  litres  en  soient  cités  ici.  Les 
principaux  sont  : 1°  Der  TFundermann  uni 
RhcinfuU  (l'Homme  miraculeux  à la  chule  du 
Rhin),  grand  opéra, en  1700.  2%es  Druides, 
idem,  en  1801.  5°  Cyrus,  idem,  en  1805. 
4°  Les  5amarda(nei,  idem,  en  1800.  5U  Ri- 
chard Cœur  de  Lion , en  1810.  0"  La  Rose 
range  et  la  Rose  blanche,  en  1810.  7°  Z é mire 
rt  Azov,  en  1818.  Outre  cela,  il  a composé 
la  musique  d’environ  soixanle-dix  opéras- 
comiques,  pantomimes,  pièces  féeriques,  bal- 
lets, parodies  et  farces,  des  ouvertures  et 
cnlr’actes  pour  plusieurs  tragédies,  telles  que 
Jules  César , la  Pucclle  d'Orléans,  At- 
tila, clc.  Tous  ccs  ouvrages  furent  écrits  dans 
l'espace  de  trente  ans.  F.n  1828,  Seyfried 
donna  sa  démission  de  la  place  de  directeur  de 
musique  du  théâtre,  et  depuis  ce  temps,  il  vé- 
cut dans  U retraite,  sans  interrompre  toute- 
fois ses  travaux.  Il  a publié  pour  l’église  : 
1°  Graduel  (Cantate  Domino ),  pour  ténor 
avec  chœur  cl  orchestre,  u"  1 j Vienne,  llas- 
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linger.  2a  Idem  (Qui  se  minant  in  tacrymfs) 
à quatre  voix,- orchestre  cl  orgue,  n*2;  ibid. 
5°  Idem  ( Domine , Dominus  noster ) à quatre 
voix,  deux  violons,  alto  et  basse,  n°  3;  ibid. 
4°  Libéra  pour  quatre  voix  d'hommes,  com- 
posé pour  les  obsèques  de  Beethoven  ; ibid. 
5°  Messe  à quatre  voix,  orchestre  et  orgue, 
«"  I (en  ut)  ; ibid.  G®  idem,  à quatre  voix,  or- 
chestre et  orgue  (eu  si  bémol),  n®  2;  ibid. 
7°  Idem  (en  mi  bémol],  n°  3;  ibid.  8"  Idem 
(en  sol  mineur),  n*  4;  Leipsick,  Hofmeister. 
9"  Idem  (en  ut),  n*  iî;  Vienne,  Haslînger. 
10°  Grand  Requiem  pour  quatre  voix  d'hommes- 
et  chœur,  trois  violoncelles,  contrebasse,  deux 
trompettes,  timbales  et  orgue;  ibid.  11®Trois 
motets  pour  chœuret  orchestre, premier  recueil; 
Leipsick,  Brcilkopf  cl  llærtel.  là"  Offertoire 
(Te  decet  h ij  m nus),  (tour  voix  de  basse,  chœur 
et  orchestre,  n®  1 ; Vienne,  llaslingcr.  13°  Idem 
(Are,  maris  Stella ),  à quatre  voix,  orchestre 
et  orgue,  n®  2;  ibid.  14"  Idem  (O  mi  Deus, 
amor  meus),  à quatre  voix,  deux  violons,  alto 
et  basse,  n4*  3 ; ibid.  15°  Idem  (Stringor  vin - 
culis ),  pour  voix  de  solo,  chœur  et  orchestre, 
n"  4 ; ibid.  10*  Hymne  (Domine  judicium 
tunm) , |K>nr  quatre  voix  et  orchestre,  n®  1 ; 
ibid.  17°  Idem  (Salvuni  fac ),  idem,  n"  2; 
ibid.  18®  Graduel,  n®  4 ( Hora , dies),  pour 
voix  de  solo,  chœur  et  orchestre;  ibid. 
19®  Idem,  n®  3 (Nudus  eram),  pour  voix  de 
basse,  chœur  et  orchestre;  ibid.  20®  Offer- 
toire, n"  5 (Cum  sumpsisset ),  à quatre  voix, 
chœur  et  orchestre  ; ibid.  21°  Deux  l'antum 
ergo,  à quatre  voix  et  orgue;  ibid.  Il  a laissé 
en  manuscrit  : huit  messes  solennelles,  deux 
Requiem  , l’oratorio  intitulé  : les  Israélites 
dans  le  désert,  un  Regina  Cœli,  deux  Veni 
Sanctc  Spirilus,  Ecce  panis,  Miserere,  sept 
Tantum  ergo,  deux  Te  Deum,  neuf  graduels, 
dix  offertoires,  plusieurs  hymnes  en  langue 
hébraïque,  enfin,  des  psaumes  et  hymnes  eu 
latin  et  en  allemand.  La  musique  d'église  de 
Seyfried  est  fort  estimée  en  Autriche.  Il  a 
écrit  aussi  des  sonates,  rondeaux  et  variations 
pour  piano,  des  quatuors  pour  violon,  deux 
symphonies,  et  des  pièces  pour  divers  instru- 
ments. 

Dépourvu  d’originalité  dans  les  idées  et 
dans  la  forme,  mais  infatigable  dans  scs  tra- 
vaux, Seyfried  fut  pendant  plusieurs  années 
le  rédacteur  principal  de  la  Gazette  spéciale 
de  musique  des  Etals  autrichiens;  il  a fourni 
de  lions  articles  à la  Gazette  musicale  de 
Leipsick,  au  recueil  intitulé  Cttcilia,  et  dans 
d’autres  journaux.  Enfin,  il  a été  l’éditeur  des 
œuvres  théoriques  d’Alhrcchtsherger  (voyez  cc 
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nom),  «les  études  de  composition  de  Beethoven, 
et  des  essais  de  Preindl  (voyez  ce  nom)  sur 
l'harmonie  et  le  contrepoint,  recueillis  et  mis 
en  ordre  sons  le  litre  de  Wiener  Tonschule 
(École  de  la  musique  viennoise).  Cet  artiste 
estimable  était  membre  «les  académies  et  so- 
ciétés de  musique  des  Étals  autrichiens,  de 
Stockholm,  de  Paris,  Græiz,  Leyhach,  Nurem- 
berg, Presbourg  et  Prague.  Il  est  mort  â 
Vienne,  le  27  août  1841,  à l'âge  de  soixanle- 
cinq  ans. 

SICYIXR  (Joseph -Amoi.se),  né  en  1778, 
à Laulerbach,  en  Bohême,  reçut  de  la  nature 
«l’heurenscs  dispositions,  et  fut  instruit  par 
son  père,  Joseph  Seyler,  recteur  à Schœn- 
feld,  qui  lui  enseigna  le  chant,  le  violon,  le 
clavecin,  l’harmonie  cl  la  composition.  Après 
que  son  éducation  musicale  eut  été  terminée, 
il  occupa,  pendant  quelque*  années,  la  place 
de  chef  de  musique  d'un  régiment  de  l’empire 
d’Autriche.  En  1808,  il  fut  nommé  professeur 
de  musique*  et  directeur  du  chœur  «le  l’église 
paroissiale  â Ofen.  Il  en  remplit  les  fonctions 
jusqu’en  1820;  puis  il  Toi  appelé  à Gran  en 
qualité  de  directeur  du  chœur  de  l’église  mé- 
tropolitaine; il  occupa  cette  position  pendant 
vingt  et  un  ans.  Retiré,  en  1841,  il  virait 
encore  «lans  le  repos  au  commencement  de 
1800.  On  connaît  de  la  composition  «le  cet 
artiste  une  messe  et  un  Requiem. 

Sl’VU'.U  (Charles),  fils  du  précédent,  né 
à Ofen,  en  1815,  commença  l'élude  de  la  mu- 
sique sous  la  direction  de  son  père.  En  1854, 
il  se  rendit  à Vienne  cl  fut  élève  du  chevalier 
de  Scyfried  pour  la  com|>o*ttion.  Pendant 
quelques  années,  il  fut  attaché  à l’orchestre  du 
théâtre  de  la  Porte  de  Carinlhie;  il  quitta  celle 
position,  en  1841,  pour  succéder  à son  père 
«lans  la  place  dedirecleur  du  chœur  de  l’église 
«le  Gran.  Au  nombre  de  scs  compositions,  on 
remarque  plusieurs  messes,  des  pièces  de  «lif- 
fémils  genres  pour  piano,  et  un  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle. 

8EYTRE  (Crarles-Eélix),  mécanicien  de 
Lyon,  a obtenu,  le  24  janvier  1842,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans  pour  des  orgues  à 
cylindre  qui  jouent  des  airs  au  moyen  de 
cartons  percés.  C’est  le  système  de  Jacquarl 
substitué  aux  cylindres  notés.  Voici  la  des- 
cription qu'en  donne  N.  llamel  (Nouveau 
Manuel  complet  du  facteur  d’orgue  f l.  III, 
p.  484)  : «i  Un  carton  sans  fin,  d’une  seule 
*>  pièce,  sans  joints  ni  coulure,  comme  un 
» manchon,  est  percé  de  trous  carrés  ou  longs, 

» d’autant  plu.  allongés  que  la  note  qu’ils  rc- 
» présentent  a plus  «le  durée.  Ce  carton  passe 
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I » entre  quatre  cylindres.  Sur  les  «leux  bonis, 

| » il  y a,  â des  inter* ailes  égaux,  des  trous 
; » ronds  qui  engrènent  dans  des  chevilles  pla- 
« cées  sur  les  «leux  cylindres  inférieurs.  La 
» partie  horizontale  du  carton  glisse  comme 
« un  registre  d’orgue  entre  deux  pièces  de 
» bois  percées  de  trous  correspondants  aux 

• gravures  «lu  sommier  et  sous  lesquelles  la 
» soulBerie  est  comprimée.  Lorsque  la  partie 

• pleine  du  carton  bouche  les  trous  de  ces 
i - pièces  de  bois,  l’air  ne  peut  s’échapper; 

i » mais  aussitôt  que  les  trous  «les  cartous  se 
; » trouvent  vis-à-vis  d’eux,  l’air  entre  dans  le 
•<  sommier  cl  fait  parler  les  tuyaux.  Ainsi  lors- 
» qu'on  a mis  les  cylindres  en  mouvement  par 
i » une  manivelle,  les  chevilles  font  avancer  le 
« carton,  «|ui  présente  successivement  ses 
» trous  sous  ceux  des  gravures  et  font  entendre 
•>  l’air  qui  y est  noté.  «> 

SU  AltP  (Richard),  contrebassiste  et  pro- 
fesseur «le  piano,  vécut  à Londres  dans  la  se- 
i'on«le  moitié  du  dix -huitième  siècle.  On  con- 
naît sous  son  nom  un  œuvre  de  sonates  de  cla- 
vecin (Londres,  1784),  et  un  traité  élémentaire 
«le  musique  et  de  piano  intitulé  : New  Guide 
di  Musica,  being  a complété  look  of  inet  rue  - 
tiont  for  beginners  of  the  piano  forte , etc.  ; 
Londres,  1794,  in-4". 

SHEPHAItD  (Jean),  contrepointiste  an- 
glais, vécut  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Il  avait  fait  ses  études  à l’nniversiléd’Oxford, 
et  y avait  obtenu  le  grade  de  bachelier  en  mu- 
sique, en  1554.  Il  a fait  imprimer  de  sa  com- 
position des  prières  du  malin  et  du  soir,  A 
«luatre  voix,  sous  ce  titre  : Morning  ami 
evening  prayere  and  communion *e  for  the 
voice,  in  four  parte , etc.  ; imprinted  at  Lon- 
don, by  John  Uay,  1505.  Burncy  a tiré  de  ce 
recueil  un  motet  <|u*il  a donné  dans  ledeuxième 
volume  de  son  I/ietoire  generale  de  la  mu- 
sique  (p.  587  et  588). 

SUERAHD  (Jacques),  pharmacien  à Lon- 
dres, dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siecle,  fut  amateur  de  musique  et  violoniste 
distingué.  On  a gravé  de  sa  composition  : 
1"  Douze  sonates  pour  «leux  violons,  violoncelle 
et  basse  continue  pour  le  clavecin,  op.  1 ; 
Amsterdam,  Roger.  2*  Douze  idem,  op.  2; 
ibid. 

SHIELD  (William),  fils  d’un  maître  de 
musique,  naquit  en  1754,  .i  Smalwell,  dans  le 
comté  de  Durham,  en  Angleterre.  Dès  l’âge  de 
six  ans,  il  reçut  de  son  père  dos  leçons  de  sol- 
fège, de  violon  eide  clavecin. Trois  ans  après, 
il  perdit  son  père,  qui  laissa  sa  femme  veuve 
avec  quatre  enfants.  Celle-ci,  voulant  lui  «lois- 
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ner  une  profession  qui  pût  assurer  son  exis- 
tence, lui  laissa  le  choix  entre  celles  de  mate- 
lot, de  barhier  ou  de  constructeur  de  bateaux. 
Il  se  décida  pour  celle  dernière,  et  fut  mis  en 
apprentissage  dans  un  atelier  de  North- 
Shields  ; mais  son  maître  lui  permit  de  conti- 
nuer ses  éludes  de  musique.  Lorsque  son  ap- 
prentissage fut  achevé,  il  sc  détermina  à 
suivre  la  carrière  de  musicien,  et  pria  Avison 
de  lui  donner  des  leçons  d'harmonie  et  de 
composition  ; peu  de  temps  après,  il  obtint  un 
engagement  pour  diriger  l'orchestre  du  théâtre 
de  Scarborough  et  «les  concerts  de  celle  ville. 
L'intelligence  dont  il  fit  preuve  dans  ces  fonc- 
tions lui  procura  ensuite  des  positions  sem- 
blables au  théâtre  de  Durham  et  aux  concerts 
de  Newcastle.  De  retour  à Scarborough,  il  se 
lia  d'amitié  avec  Borgôet  Fischer,  qui  l’enga- 
gèrent â se  fixer  à Londres,  et  lui  procurèrent 
une  place  dans  l’orchestre  «le  l’Opéra.  Bientôt 
après,  il  fut  chargé  de  la  direction  de  la  mu- 
sique au  théâtre  «le  llaymarket.  Il  y donna  son 
premier  ouvrage  dramatique,  dont  le  succès 
lui  procura  le  litre  de  compositeur  du  théâtre 
de  Covent-Garden,  pour  lequel  il  écrivit  plu- 
sieurs opéras  depuis  1782  jusqu'en  1701.  Des 
discussions  d’inlérét qu’il  eut  avec  l'culrepre- 
ncurdu  théâtre  lui  firent  alors  donner  sa  dé- 
mission, et  il  prit  la  résolution  de  voyager  en 
Italie.  Parti  de  Londres,  au  mois  d’août  de 
cette  année,  il  traversa  la  France,  visita  Bo- 
logne et  Florence,  puis  s'arrêta  à Rome,  où  il 
étudia  l’art  du  chant  sous  la  direction  de  quel- 
ques bons  maîtres. 

Le  retour  de  Sbield  â Londres,  vers  la  fin  de 
1792,  marqua  une  seconde  époque  dans  sa 
carrière.  On  remarqua  dans  les  opéras  qu'il 
écrivit  depuis  lors  un  goût  meilleur  et  un  style 
plus  élégant.  Il  contracta  un  nouvel  engage- 
ment, en  qualité  de  directeur  de  musique  du 
théâtre  de  Covent-Garden,  et  en  remplit  les 
fonctions  pendant  quinze  ans;  mais  de  nou- 
velles discussions  lui  firent  prendre  sa  retraite 
en  1807,  et  depuis  lors  il  vécut  à Londres  sans 
emploi.  Il  est  mort  dans  cette  ville  au  mois  de 
février  1820.  Sa  bibliothèque  de  musique,  riche 
en  compositions  anciennes  et  en  livres  histori- 
ques et  théoriques  concernant  cet  art,  a été 
vendue  aux  enchères  publiques,  au  mois  de 
juillet  de  la  même  année. 

La  liste  de  ses  opéras  et  pantomimes  ren- 
ferme les  titres  suivants  : 1®  Flitch  of  bacon, 
1778.  2®  Lord  mayor’s  day , pantomime, 

1782.  5°  The  poor  Soldier,  opéra-comique, 

1783.  4°  Rosine y i«lcm,  1783.  5°  Arlequin 
moine j pantomime,  1783.  0*  Robin  Hood, 


opéra  comique,  1784.  7°  Noble  pensant,  id., 

1784.  8*  Fontainebleau,  idem,  1784.  0"  La 
Caverne  magique,  1784.  10*  Nunnery  (le 
Couvent),  opéra-comique,  1785.  11°  Love  in 
a camp  (l’Amour  dans  un  camp),  1785. 
12®  Ornai,  farce  musicale,  1785.  13°  E ne  h an - 
ted  Castle  (le  Château  enchanté),  pantomime, 
1780.  1 4° Marianne,  intermède,  1788.  15®  Le 
Prophète,  opéra-comique,  1788. 10®  La  Croi- 
sade, fait  historique,  en  1700.  17°  Piclure  of 
Paris  (le  Tableau  de  Paris),  pantomime,  1700. 
18°  The  IFoodmun  (l’Hommedes  bois),  opéra- 
comique,  1701 . 10°  Hartford  Bridge  (le  Pont 
d'Hartford),  farce,  1792.  ‘SQ0  Ifarlequtn’s  mu- 
séum (le  Musée  «l’Arlequin),  parlornime,  1702. 
21®  Midnight  JFanderert  (les  Vagabonds  noc- 
turnes), opéra-comique,  1703.  22 ° Truvellers 
in  Su'itzerland  (les  Voyageurs  en  Suisse), 
opéra-comique,  1794.  23°  Arrivai  at  Ports- 
mouth  (l’Arrivée  à Porlsmoulh),  intermède, 
1704.24°  3/ysteries  of  the  Castle  { les  Mys- 
tères du  château),  opéra  dramatique,  1705. 
25*  Lock  and  Key  (la  Serrure  cl  la  Clef),  inter- 
mède, 1790.  20*  Abroad  and  at  home  (En  ville 
et  à la  maison),  opéra-comique,  1790. 27®  Ita- 
lian  Fillagers  (les  Villageois  italiens),  idem, 
1797.  28°  The  Farmer  (le  Fermier),  farce, 
1708.  20*  Tioo  faces  under  a hood  (Deux 
télés  sous  un  bonnet),  opéra-comi«|ue,  1807. 
Plusieurs  morceaux  «létarhés  de  ces  ouvrages 
ont  été  gravés  avec  accompagnement  dep‘ano. 
On  a publié  aussi,  sous  le  nom  de  Shield  : 
1 “ Six  trios  pour  deux  violons  et  basse;  Lon- 
dres, l.ongman,  1700.  2°  Six  duos  pour  deux 
violons,  op.  2;  ibid.  3° Des  chansons  anglaises 
avec  accompagnement  de  piano.  Ce  musicien 
n’est  connu  aujourd'hui  qtie  par  un  livre  élé- 
mentaire concernant  les  règles  de  l’harmonie, 
intitulé  : Introduction  to  harmony;  Lon- 
dres, 1794,  in-4*.  La  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  a paru  à Londres,  chez  Robinson,  en 
1800,  un  volume  grand  in-4*.  On  a aussi  de 
Shield  une  méthode  d’accompagnement  qui  a 
pour  titre  : Rudiments  of  Thorough-ltass ; 
Londres  (sans  date),  in-4*. 

SDUTTLEWOIITH  (Ou di ah),  fils  d’un 
professeur  de  musique,  na«|uit  à Spilalfields, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Élève  de 
son  père,  il  devint  habile  violoniste  et  or- 
ganiste distingué.  Fixé  à Londres,  il  y di- 
rigea longtemps  les  concerts  de  Swan  Tavern, 
et  mourut  en  1735,  laissant  en  manuscrit 
douze  concertos  et  quelques  sonates  de  sa 
com|K>silion.  On  n’a  gravé  de  lui  que  deux 
concertos  de  violon,  extraits  des  sonates  de 
Corclli. 
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NIRn.T.I  (Jean-Antoine),  compositeur  l»o- 
louais,  vécut  Hans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  En  1081,  il  fit  représenter  au 
théâtre  public  de  Bologne  1 Diporti  d’d  more 
in  l'ilia;  et  en  1684,  il  donna,  au  théâtre  For- 
magliari  de  la  même  ville,  Elenaura  fuggi- 
tiva. 

NIRER  (Unn un-Godefhoid),  né  à Scbottdan, 
en  Misnie,  le  13  décembre  1600,  fit  ses  études 
aux  universités  de  Kiel  et  «le  AVittenberg. 
Après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur  en 
théologie,  il  fut  nommé,  en  1098,  recteur  à 
Sehneeberg.  En  1708,  on  l’appela  à Leipsick, 
en  qualité *ric  prédicateur.  Il  mourut  en  cette 
ville,  le  15  juin  1741 . Ce  savant  possédait  bien 
les  langues  latine,  grecque  et  hébraïque,  et 
parlait  le  français,  l’italien  et  l’espagnol.  On  a 
de  lut  deux  petits  écrits  intitulés  : Hitloria 
Mcladorum  græcorum  et  latinorum  ; Lip- 
six,  1713,  in-4°;  et  Hitloria  JVêlodorum 
ccclesir  græcæ ,eorumque  theologin  poetica 
e menais  librisque  liturgicis  ; L ipsi.r,  1714, 
ln-4°  de  vingt-six  pages. 

Sinr>  (Grégoire),  moine  au  couvent 
d’Amerhach,  près  de  Miltemberg,  vécut  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  En 
1784,  il  a fait  graver  à Francfort  trois  sonates 
pour  la  harpe  ou  le  clavecin,  avec  violon  et 
alto,  op.  1;  et  La  Chasse , pour  clavecin  et 
violoncelle,  op.  2. 

NIBIA  (Annné),  frère  puîné  du  précédent, 
a publié  à Francfort,  en  1784,  trois  quatuors 
pour  clavecin,  violon,  flûte  et  violoncelle. 

SIBIRE  (l'abbé  Antoine),  né  à Paris,  en 
1757,  fil  ses  éludes  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
picc,  puis  entra  dans  la  maison  des  missions 
étrangères  de  la  rue  du  Bac,  et  fut  envoyé 
comme  missionnaire  â Loango,  dans  la  Gui- 
née. De  retour  à Paris,  vers  1787,  il  y obtint 
la  cure  de  Saint-François  «l'Assise,  dont  il  fut 
ensuite  privé  par  la  clôture  des  églises,  pen- 
dant les  troubles  de  la  révolution.  Après  le 
rétablissement  «lu  culte,  il  fut  attaché,  en 
qualité  de  simple  ecclésiastique,  â la  paroisse 
Saint-Louis  du  Marais.  Il  vivait  encore  à Paris 
en  1820,  mais  je  crois  qu’il  est  mort  peu  «le 
temps  après.  On  a de  lui  quelques  écrits  poli- 
tiques assez  médiocres,  et  un  livre  qui  a pour 
titre  : La  Chélonomie,  ou  le  parfait  luthier , 
Paris,  1800,  in-12  de  deux  cent  quatre-  ; 
vingt-huit  pages.  Amateur  passionné  du  vio- 
lon, dont  il  jouait  fort  mal,  il  fréquentait 
assidûment  l'atelier  de  Lupot  {voyez  ce  nom), 
luthier  distingué  de  Paris,  et  s’y  était  épris 
d’une  admiration  fanatique  pour  1rs  ms t ru- 
men t s des  anciens  luthiers  de  Crémone.  Lupot 


lui  confia  1rs  notes  et  les  observations  manu- 
scrites qu’il  avait  faites  sur  la  facture  «le  ces 
artistes  et  sur  les  qualités  de  leurs  instruments. 
C’est  sur  ce  fond  «pie  l’abbé  Sihirc  écrivit  son 
livre,  qui  n’eut  point  de  succès,  et  «font  les 
exemplaires  sont  devenus  très-rares.  Le  style 
ampoulé  dont  il  se  sert  pour  les  choses  les 
plus  simples  n’est  pas  exempt  de  ridicule, 
mais  les  observations  «le  Lupot  renferment 
d’excellentes  choses  qui  ne  sont  pas  assez 
connues  des  facteurs  d’instruments,  et  «le  ceux 
qui  sont  chargés  «le  la  réparation  des  produits 
delà  lutherie  ancienne. 

8IBONI  (Joseph),  ténor  distingué,  naquit 
â Bologne,  en  1782,  et  y fit  ses  études  musi- 
cales. En  1802,  il  débuta  au  théâtre  Commu- 
nale de  cette  ville.  En  1800,  il  chanta  au 
théâtre  de  la  Scala , â Milan,  puis  il  alla  à 
Venise,  à Florence,  et  reparut  à Milan,  en 
1810.  Après  avoir  chanté  à Londres  pendant 
«leux  saisons,  il  se  rendit  â Copenhague,  où 
le  roi  l’engagea  à son  service  pour  le  reste  de 
ses  jours.  Une  belle  voix,  une  bonne  méthode 
distinguaient  cet  artiste,  qui  fut  chargé  delà 
direction  d’une  école  de  chant  attachée  au 
théâtre  «le  Copenhague.  Il  est  mort  dans  celte 
ville,  le  29  mars  1839. 

SICARD  (Lâchent),  musicien  français,  fut 
attaché  à la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  comme 
ténor,  sous  le  règne  de  Louis  XIII.  On  a im- 
primé de  sa  composition  : Huit  livres  d’airs 
sérieux  et  â boire,  à trois  parties  avec  la  basse 
continue;  Paris,  Robert  Ballard,  1GG2-1GG8, 
in-8°  obi. 

SICCT  (Anâclet),  en  latin  SICCUS,  sa- 
vant ecclésiastique,  né  à Crémone  vers  1590, 
fut  clerc  r«?gulicr  de  Saint-Paul  au  couvent  de 
Bologne.  On  a de  lui  un  bon  ouvrage  intitulé  : 
De  ecclesiastica  hymnodia  libri  très  inqui- 
bus  de  prxstantia , effcctibus  et  modo  riti 
psullendi  in  choro  copiose  agitur;  Bonoui.r , 
«pmi  Clementem  Ferrarium,  1029,  in-4°. 
I.’épltre  dédicatoire  au  canlinal  Jérôme  Vi- 
demi  est  datée  de  Bologne,  le  9 mars  1029. 
Celle  édition  est  la  première;  la  seconde,  im- 
primée â Anvers,  par  Balthasar  Morclns,  en 
1034,  est  in-8v 

SICHART  (Lâchent),  organiste  «le  l’église 
Sainte-Marie,  à Nuremberg,  vers  1720,  y a 
publié  : Sonata  e fuga  per  il  cemüalo. 

SICK  (madame  Anne-Lâche),  pianiste  dis- 
tinguée, connue  d'abord  sous  son  nom  de  fa- 
mille HIAIIIK,cst  née  à Munich,  le  10  juillet 
1803.  Son  goût  passionné  pour  la  musique  lui 
(il  faire  «le  rapides  progrès  dans  ccl  art.  I.a 
soeur  de  Mozart  lui  donna  les  premières  leçons 
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«le  piano,  et  lui  Fil  jouer  «le  préférence  les 
œuvres  «le  son  frère;  de  là  vint  «pic  madame 
Sick  exécutait  la  musique  de  ce  grand  homme 
avec  une  rare  perfection,  et  en  faisait  presque 
sou  unique  occupation.  L'arrivée  de  Moschelès 
à Munich,  en  1823,  confirma  celle  jeune  femme 
dans  la  résolution  de  se  vouer  i la  profession 
d'artiste.  Cédant  à ses  désirs,  son  père  la  con- 
duisit à Vienne,  où  les  leçons  de  Charles 
Czerny  achevèrent  de  perfeclionner  son  talent. 
Elle  y reçut  aussi  des  leçons  d'harmonie  de 
Fœrster.  En  1823,  elle  produisit  une  vive  sen- 
sation dans  les  concerts  de  celte  ville  ; puis  elle 
visita  Peslh  et  Prague,  où  elle  n'eul  pas  moins 
«le  succès.  De  retour  à Munich  en  1820,  elle 
s'y  fil  applaudir  avec  enthousiasme;  elle  passa 
ensuite  quelques  mois  à Augsbourg.  Résolue  de 
se  Axer  à Francfort  et  de  s'y  livrer  à l’ensei- 
gnement, elle  s'y  rendit  en  1827  ; mais  bientôt 
elle  reçut  l'invitation  d'aller  à Stuttgart!,  en 
qualité  de  pianiste  de  la  cour  et  de  maîtresse 
«le  piano  des  princesses  de  la  famille  royale. 
En  1834,  elle  a épousé  M.  Sick,  assesseur  de  la 
cour  royale  il:  cette  ville,  et  depuis  lors  elle 
ne  s'est  plus  fait  entendre  en  public.  On  a 
publié  de  sa  composition  trois  œuvres  de  va- 
riations et  un  rondeau  pastoral  pour  le  piano. 

8ICKERXANN  (Amisi),  facteur  d’or- 
gues, à Camin,  «m  Poméranie,  vécut  dans  le 
seizième  siècle.  Il  était  vraisemblablement  fort 
Agé  lorsqu'il  construisit,  en  1000,  l'orgue  de 
Webati. 

8ICKERMAAN  (Michel),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à Camin,  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle.  Élève  de  son  père,  il  commença, 
en  1574,  à construire  des  instruments  qui 
furent  considérés  comme  les  meilleurs  de  celte 
- poque.  On  cite  particulièrement  l'orgue  de 
l'ancienne  église  de  Kneiphof,  à Cologne,  qui 
surpassait,  pour  la  puissance  du  son  et  la  va- 
riété des  jeux,  l’orgue  de  l'église  paroissiale 
de  Dantzick,  alors  fort  renommé.  Sickcrmann 
mourut  en  1580,  à l'âge  «le  trente  ans. 

SICKERMAIMV  (J  oacnia),  «le  la  même 
famille  que  les  précédents,  a construit  l'orgue 
de  Friedland,  en  1597. 

S1DEL  collaborateur  au  collège  de 

Colloda,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  a fait  imprimer  un  motet  à huit  voix  de 
sa  composition,  à Erfurt,  en  1014. 

SIEBECK  ( Gostave-Herri-Gottfried) , 
né  à Eislchen,  dans  la  Tliuringe,  le  4 juil- 
let 1815,  eut  pour  maîtres  de  musique, 
d’orgue  et  de  composition,  Glinlershcrg, 
A W.  Bach  et  le  professeur  Marx,  à Berlin. 
Il  fut  d'abord  professeur  au  séminaire  «l'Eis- 
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Ichen,  puis  il  obtint,  en  1840.  la  place  de  direc- 
teur de  musique  à Géra.  Dans  l'année  suivante, 
il  a fait  exécuter  une  grande  cantate  à la  fête 
musicale  de  Wcissenfeld.  Les  ouvrages  pu- 
bliés de  cet  artiste  sont  : Der  Kirchliche  Sæn- 
gerchor  auf  dem  Lande  und  in  Klcinen 
Stædten  (Le  chœur  chantant  de  l'église  à 
l'usage  de  la  campagne  et  des  petites  villes  ; 
collection  des  chants  pour  les  fêtes  «les  églises 
évangéliques,  à trois  voix,  soprano,  contralto  et 
basse,  en  quatre  suites);  Eislehen,  Rcichardt. 
2° Cantiques  spirituels  pour  uu  chœur  à quatre 
voix  (soprano,  contralto,  ténor  et  basse),  avec 
orgue  ou  piano;  en  deux  suites;  op,  5;  ibid. 
5°  Six  chants  pour  un  chœur  de  voix 
d'hommes,  op.  4:  ibid.  4°  Prélude  et  fugue 
(en  sol)  pour  orgue;  Erfurt,  Kœrner.  5°  Bei- 
Irag  fiir  den  Orgelfreund  (Essai  pour  l'ami 
de  l'orgue)  ; ibid. 

SIEBECK  (Augcste-David-IIexri),  orga- 
niste à Leipsick,  vivait  dans  cette  ville  en 
1834.  Il  fut  ensuite  organiste  à Tubingtie. 
C'est  le  seul  renseignement  que  j'ai  trouvé 
sur  cet  artiste,  de  qui  l'on  a un  ouvrage  inti- 
tulé : ForschLege  zur  verbesserung  des  Ele- 
mentarunlerrickts  im  Klai  ierspiel  (Exercices 
préliminaires  pour  l'amélioration  de  l'ensei- 
gnement élémentaire  de  Part  de  jouer  du 
piano);  Tubingue,  Laupp. 

SIEBER  (Artoixe),  facteur  d'orgues  à 
Binon,  en  Moravie,  construisit,  en  1722,  un 
orgue  de  trente  et  un  jeux  pour  l’église  du  cou- 
vent du  Mont-Sacré  à Olmlllz.  Il  répara  l'or- 
gue de  l'église  Saint-Michel,  à Vienne,  com- 
posé de  quarante  jeux. 

SIEBER  (Grégoire),  vraisemblablement 
parent  «lu  précédent,  fut  aussi  facteur  d’orgues 
à Brtinn,  et  vécut  vers  le  même  temps.  Ses 
travaux  ont  été  considérables,  et  l’on  cite  de 
lui  les  orgues  suivantes,  qui  sont  de  grande  di- 
mension : 1°  Un  orgue  de  trente-huit  jeux, 
trois  claviers  à la  main  et  pédale,  dans  l'église 
Saint-Thomas,  à Brtinn.  2°  L'orgue  de  qua- 
rante-cinq jeux,  à Schweidnitz,  en  Silésie. 

SI  EBE  II  (Jeax -Georges)  , professeur  et 
éditeur  de  musique  à Paris,  naquit  en  1734, 
dans  un  village  de  la  Francouie,  et  se  livra 
dans  sa  jeunesse  à l'élude  du  cor.  Arrivé  à 
Paris,  en  1758,  après  avoir  fait  un  voyage  à 
Londres,  il  entra  dans  la  musique  des  gardes 
françaises,  en  1758;  mais  ipielqiies  années 
après,  il  obtint  son  congé  et  fut  admis  dans 
l'orchestre  de  l’Opéra,  en  qualité  de  premier 
cor,  en  1705.  Il  fui  le  premier  artiste  qui  eut 
de  la  réputation  en  France  pour  cet  instru- 
ment. Sicber  jouait  aussi  de  la  harpe,  cl  ce  fut 
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lui  qui  (U  entendre  cet  instrument  pour  la 
première  fois  à l'Opéra , dans  V Orphée  de 
Gluck.  D'après  les  conseils  de  Chrétien  Bach, 
son  ami,  il  se  litèdileur  de  musique,  et  l'activité 
qu'il  déploya  dans  cc  commerce  fui  une  des 
causes  des  progrès  du  goût  musical  en  France. 
Ses  relations  en  Allemagne  lui  procuraient  les 
manuscrits  des  artistes  les  plus  célèbres.  Ce 
fut  lui  qui  fil  exécuter  au  concert  des  amateurs 
la  première  symphonie  de  Haydn,  en  1770,  et 
qui  publia  les  premières  éditions  françaises  de 
toutes  les  œuvres  de  ce  grand  homme,  ainsi 
que  les  premières  sonates  «le  Mozart,  les  con- 
certos de  Violli  pour  le  violon,  ceux  de  Piinlo 
pour  le  cor,  les  œuvres  de  Fiorillo,  de  Cle- 
nienti,  de  Cramer,  etc.  Siehcr  a fait  aussi 
graver  plusieurs  concertos  de  cor eldes  sonates 
de  piano  de  sa  composition.  Il  est  mort  à 
Paris,  en  1815,  à l’âge  de  quatre-vingt-un 
ans. 

SIEBEIl  (Georges -Jolie*),  fils  du  précé- 
dent, né  à Paris,  en  1775,  commença  l’élude 
de  la  musique  à l’âge  de  six  ans.  Il  reçut  îles 
leçons  de  piano  de  Nicodami,  et  apprit  l’har- 
monie au  Conservatoire,  sous  la  direction  de 
Berton.  Il  a publié  île  sa  composition  : 1°  Des 
nocturnes  pour  piano  et  cor,  n°*  1,  2 et  5; 
Paris,  Sieher.  2"  Six  sonates  faciles  pour  piano 
seul,  ibid.  3°  Pots-pourris  pour  piano,  n°*  I, 
2,  3.  4*  Thèmes  variés  idem,  n°*  I,  2,  3,  4,  5," 
0,  7,  ibid.  5°  Contredanses  idem , ibid.  6"  t.a 
Hôte  et  la  Croix,  chant  maçonnique , ibid. 
Siehcr  a succédé  à son  père  comme  éditeur  de 
musique.  Il  est  mort  à Paris  en  1854. 

SIEBEIl  (Feadimand),  chanteur  et  compo- 
siteur, né  à Vienne,  le  5 décembre  1822,  est 
fils  de  Gaspard  Sieber,  chanteur  dramatique 
en  voix  de  basse,  né  à Zurich,  le  17  septembre 
1790,  lequel  fut  attaché  aux  théâtresde  Vienne, 
de  Berlin,  de  Cassel,  et  mourut  dans  celte  der- 
nière ville,  le  3 mars  1827.  Ferdinand  Sieher, 
après  avoir  fait  dans  son  enfance  un  voyageen 
Italie,  puis  habité  Berlin  cl  Cassel,  fut  con- 
duit à Dresde,  en  1831,  et  y reçut  de  Miksch 
des  leçons  de  chant.  Ayant  terminé  ses  éludes, 
en  1842,  il  chanta  pendant  l'hiver  suivant  dans 
les  concerts  de  Dresde.  En  1843,  il  fut  engagé 
comme  basse  chantante  au  théâtre  de  la  cour 
de  Deimold.  Après  être  resté  dans  celle  posi- 
tion pendant  trois  ans,  il  chanta  aux  théâtres 
de  Schwerin  et  de  Hanovre,  puis  il  se  rendit 
en  Italie,  et  y fil  de  nouvelles  études  de  chant 
sous  la  direction  de  Girolamo  Farini  et  de 
Felice  Rut.ioni.  De  retour  en  Allemagne,  il 
s’est  fixé  a Berlin,  en  1854,  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  chant  dans  l’Académie  de  musique 


fondée  par  Th.  Kullack.  Il  s’est  fait  connaître 
aussi  comme  critique  par  les  articles  qu'il  a 
fournis  ail  journal  de  musique  publié  à Berlin 
sous  le  titre  l 'Echo,  au  JVeue  Zeitschrift  für 
Musik,  de  Leipsiclt,  à la  Limiter  für  Musik, 
de  Vienne,  et  à quelques  autres  journaux. 
Comme  compositeur,  il  a publié  un  grand 
nombre  de  Lieder  avec  accompagnement  de 
piano.  On  a aussi  de  cct  artiste  : 1°  Kurze  An - 
leitung  zum  griindlichen  Studium  des  Mé- 
sanges (Brève  introduction  à l’élude  normale 
«le  l’art  du  chant)  ; l.eipsick,  llinze,  1832,  in  8° 
de  cinq  feuilles.  2®  F'ollslændiges  Lehrbuch 
der  Gesangskunst  (Méthode  complète  de  l’art 
du  chant)  ; Magdebourg,  lleinriebshofeu,  1858, 
in-4*. 

SIEBIGK  (Lotus  A>Tont-L»oFOLD),  né 
à Dessau,  le  26  mars  1775,  fut  nommé,  en 
1797,  inspecteur  et  professeur  au  Lycée  Fré- 
déric de  Breslau;  six  ans  après,  il  fui  chargé 
des  fonctions  de  prédicateur  adjoint  de  l’église 
réformée  de  la  même  ville.  En  1805,  il  reçut 
sa  nomination  de  troisième  prédicateur  à la 
cathédrale  de  Halle.  Il  mourut  à Dessau,  le 
12  avril  1807.  Siehigk  fui  un  amateur  distin- 
gué de  musique  : on  a publié  de  sa  composition 
les  ouvrages  suivants  : 1*  Douze  variations 
pour  le  piano  sur  un  thème  connu,  op.  1; 
Breslau,  1797.2°  Douze  idem,  dédiées  ail  prince 
héréditaire  d’Auliall-Dessau  ; ibid.  3*  Vingt- 
cinq  variations,  idem ; ibid.  4°  Douze  varia- 
tions pour  piano  ou  harpe;  ibid.  5°  Marche 
pour  piano  ou  harpe;  ibid.  0°  Douze  varia- 
tions pour  piano,  op.  5;  Leipsick,  Breilkopf  et 
Uærlel.  7°  Douze  idem,  op.  6;  ibid.  Il  avait 
fait,  à Breslau,  en  1798,  des  lectures  sur  l.i 
théorie  de  la  musique,  dont  les  résumés  onlélé 
publiés  dans  les  journaux  de  la  Silésie,  à cette 
époque,  particulièrement  dans  la  feuille  pro- 
vinciale {Prooiniial- lilætter)^  t.  XXVI,  p.  4 
et  42;  t.  XXVIII,  p.  1;  t.  XXIX,  p.  420  ; 
t.  XXXI,  p.  295  et  441  ; I.  XXXVI,  p.  352. 

Il  y a de  l'incertitude  à l’égard  du  nom  de 
Siehigk,  car  la  notice  qu’on  vient  de  lire  e>t 
tirée  du  livre  de  Hoffmann  sur  les  musiciens 
de  la  Silésie,  et  cet  écrivain  parait  avoir  été 
bien  informé  des  circonstances  de  la  vie  et 
des  travaux  du  professeur  dont  il  s’agit;  ce- 
pendant, il  a été  publié  un  livre  intitulé:  Mu- 
séum deutscher  Gelehrlen  und  Künsller  (Mu- 
sée des  savants  et  des  artistes  allemands) , 
dont  le  deuxième  volume  a pour  litre  : Mu- 
séum berühmten  Tonkunsller  in  Kupfern , 
und  Schriftlichen  Abritsen  von  Prof  essor 
C.-A.  Siebigke  (Musée  des  célèbres  musi- 
ciens, etc.)  ; Breslau,  Àug.  Scball,  1801,  iu-8®. 
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Ici  le  nom  est  écrit  Siebigke,  et  les  initiales 
des  prénoms  sont  C.  À.  M.  ; Ch.  Ferd.  Becker, 
d'après  Gerher,  substitue  à ces  initiales  les 
noms  de  Chrétien- A Ibrecht- Léopold  (Syst. 
Chr.  Darstellung  der  Musik-  Literatur  , 
p.  109l,  et  adopte  les  dates  données  par 
Hoffmann  pour  Louis-Antoine-Léopold  Sie- 
bigk.  D'autre  part,  il  y a évidemment  iden- 
tité pour  la  qualité  de  professeur  à Breslau 
des  deux  personnages,  à la  même  époque, 
et  Kayser,  qui  cite  Siebigke  (sans  les  pré- 
noms) comme  auteur  du  31  usée  des  musiciens 
célèbres,  indique  le  11  avril  1807  comme  la 
date  de  sa  mort  ( Fols  t and . Bûcher- Lexikon, 
cinquième  partie,  p.  244).  Tout  cela  est  fort 
obscur.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  notices  conte- 
nues dans  le  volume  du  Musée  des  musiciens 
célèbres  renferment  les  portraits  et  les  notices 
de  J. -S.  Bach,  de  J.  Haydn,  de  Mozart,  de 
Zumsleg,  de  Clementi  et  de  Rust.  On  a du 
même  Siehigk  une  lettre  sur  l’état  de  la  mu- 
sique à Breslau,  dans  la  Gazette  musicale  de 
leipsick,  p.  347,  t.  III. 

SIEBOLD (Cbarles-G. DE),docteuren  mé- 
decine et  professeur  d'anatomie,  naquit  à Bam- 
berg, Ie4  novembre  1730,  exerça  la  chirurgie  à 
Nuremberg,  puis  À Würzbourg,  et  enfin  se 
fixa  h Francfort-sur-le-Mein,  vers  1798,  et  y 
mourut,  le  3 mai  1807.  Parmi  les  dissertations 
qu’il  a publiées,  concernant  diverses  opéra- 
tions cbirnrgircales,  on  remarque  celle  qui  a 
pour  titre  : Praktische  Bemerkungen  iiber 
die  Kastration  (Observations  sur  la  castra- 
tion); Francforl-sur-lc-Mein,  1802,  gr.  in-8*. 

SIEBOLD  (Jeaw-Bahtbel  DE),  peut-être 
fils  du  précédent,  docteur  en  médecine  et  pro- 
fesseur de  chirurgie  à Würzbourg,  né  dans 
cette  ville,  le  3 février  1774,  mort  le  28  jan- 
vier 1814,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  remarque  sa  ÎFiirzbourg 
savante  et  artistique,  insérée  dans  les  n°*  28 
et  suivants  de  la  Chronique  de  Franconie . 
On  y trouve  des  notices  sur  trente  musiciens 
et  compositeurs  de  cette  ville.  Siebold  a fourni 
aussi  des  notices  sur  beaucoup  de  musiciens 
de  la  Franconie,  dans  l'écrit  périodique  inti- 
tulé : N eue  artistisch-literarische  BLrtter 
von  und  fur  Franken ; Würzbourg,  1808, 
in-4®. 

8IEBERG  (Juste),  facteur  d’orgues  à 
Mulhausen,  dans  la  Thuringe,  vécut  vers  le 
milieu  du  dix  septième  siècle.  Il  construisit, 
en  1669,  l’orgue  de  Pulssnitz,  composé  de 
vingt  et  un  jeux. 

SÏEGEL  (Dariel-Siegmeyer)  , organiste 
a Annaberg,  est  né  le  17  septembre  1774,  à 
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Salzung,  en  Saxe.  Il  obtint  sa  place  d'orga- 
niste en  1798,  et  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu’en 1848.  Il  fêta,  dans  cette  dernière  année, 
son  jubilé  de  cinquante  ans  d'activité  dans 
cette  position.  On  a publié  de  sa  composition 
un  grand  nombre  d’airs  variés  pour  le  piano 
à Leipsick,  Vienne,  OfTenbacb,  Breslau  et 
Meissen,  œuvres  1 à 46  ; et  quatre  recueils  de 
chansons  allemandes  avec  accompagnement 
de  piano,  op.  20,  31,  32  et  47  j Leipsick,  llofe 
meister,  et  Breslau,  Forster. 

SIEGERT*  (Gottlob),  cantor  h l'église 
Saint-Bernard  deBreslau, est  né  le  Gmai  1789, 
à Ernsdorf,  près  de  Reichenhach.  Admis,  en 
1802,  au  chœur  de  l’église  Saint-Bernard  de 
Breslau,  en  qualité  de  sopraniste,  il  obtint  la 
permission  de  suivre  les  cours  du  collège  de 
la  Madelaine,  et  y termina  ses  études  en  1808. 
L’année  suivante,  il  entra  comme  professeur  à 
l’Institut  de  Reich  et  Hichcrt,  cl  en  1812,  il 
obtint  la  place  de  cantor  à l’église  Saint-Ber- 
nard, quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  de  vingt-trois 
ans.  Siegert  vivait  encore  en  1848,  car  il  diri- 
gea dans  cette  même  année  une  fête  musicale 
â Kauih  (Silésie).  Depuis  1816,  il  a écrit  : 
1*  Un  recueil  de  chants  à trois  voix,  intitulé  : 
66  Driestimmige  Choralmelodien  ; Breslau, 
Gros,  1820.  La  deuxième  édition  de  ce  recueil 
contient  cent  morceaux.  2*  Plusieurs  suites  de 
morceaux  à plusieurs  voix  pour  les  écoles. 
3°  Des  cantates,  un  Te  Deum,  une  messe  et  plu- 
sieurs autres  compositions  pour  l’église;  mais 
il  ne  parait  avoir  rien  publié  jusqu’à  ce  jour. 
Siegert  a fait  insérer  dans  le  dix-neuvième  nu- 
méro de  l’écrit  périodique  Erziehungs  und 
Schulrath,  une  dissertation  intitulée  : ÏFas 
hat  mon  von  der  musikalischen  Bildung 
des  toeiblichen  Geschlechts  su  encurten  (Que 
peut-on  espérer  de  l’organisation  musicale  des 
femmes?). 

SIEGMEYER,  ou  plutôt  8IEGMEIER 
(Jeab-Gottlieb  ou  .Théophile),  secrétaire  de 
la  direction  générale  des  postes,  à Berlin,  est 
né  le  12  novembre  1778,  à Perilzsch,  près 
d'Eilenbourg,  en  Saxe.  Amateur  de  musique, 
il  s’est  fait  connaître  par  un  traité  d’harmonie 
et  de  composition  intitulé  : Théorie  der  Ton - 
setskunst  (Théorie  de,  la  musique)  ; Berlin,  Lo- 
gier,  1822,  in-4°  de  deux  cent  cinquante-deux 
pages.  La  théorie  de  l’harmonie,  qui  forme  la 
première  partiedecct  ouvrage,  est  fausse  dans 
son  principe,  obscure  et  en  désordre  dans  ses 
développements.  La  partie  qui  concerne  la  mé- 
lodie est  superficielle,  et  dans  l'espèce  de  traité 
de  contrepoint  qui  termine  l’ouvrage,  le  sujet 
est  à peine  ébauché.  M.  Siegmeier  a aussi 
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donné  une  traduction  allemande  du  volume  in- 
titulé : Mémoires  pour  servir  à Vhitloire  de 
la  révolution  opérée  dans  la  musique  par 
M.  le  chevalier  Gluck.  Celle  traduction  a pour 
titre  : Veber  den  Bitter  Gluck  und  seine 
If'erke.  Ilriefe von ihm  und andern  beriihm- 
ten  Mannern  seinerZeil  ; Berlin,  Voss,  1822, 
m-8*  de  trois  cent  quatre-vingt -quatre  pages. 
En  1837,  ce  volume  a été  reproduit  comme  une 
deuxième  édition,  quoique,  en  réalité,  on  n'ait 
changé  dans  les  exemplaires  de  la  ‘première 
que  le  frontispice,  et  ajouté  une  préface  nou- 
velle a cette  nouvelle  édition  supposée.  Le  nom 
de  M.  Siegmeier  est  aussi  connu  en  Allemagne 
par  des  romans  et  par  des  livres  sur  l'adminis- 
tration des  postes. 

S1ESTO  (Joseph),  ténor  et  professeur  de 
chant,  né  à Naples,  dans  les  premières  années 
du  dix-neuvième  siècle,  fil  ses  éludes  mu- 
sicales au  collège  royal  de  musique  de  San 
Pietro  a Majella , et  y reçut  des  leçons  de 
chant  de  Busti.  Sorti  de  celte  école,  il  chanta 
pendant  quelques  années  au  théâtre  Piuovo  cl 
dans  les  églises,  se  livrant  aussi  à renseigne- 
ment de  son  art.  Engagé,  en  1837,  au  service  du 
roi  de  Saxe  en  qualité  de  chanteur  de  la 
chapelle  et  comme  professeur  de  chant  attaché 
à la  direction  du  Théâtre  royal,  il  resta 
dans  cette  position  jusqu’à  la  fin  de  juillet 
1841  ; il  retourna  ensuite  à Naples  et  y fut  at- 
taché à quelques  institutions  particulières 
pour  l’enseignement  du  chant.  Il  a publié 
dans  celle  ville  un  ouvrage  intitulé  : Studio 
elementare  di  cunto  poggiato  sugl'  intervalli 
semplici  e loro  dimensions  («ans  date). 

SIEVERS  (lltani- Jacquu).  / oyez  SI- 
VERS. 

SIEVERS  (J  iaji-Frédéric  -Louis),  né  dans 
le  Hanovre,  vers  1740,  fut  d’abord  organiste  à 
l'église  Saint-André,  de  Brunswick,  puis  obtint 
une  position  semblahleàla  cathédrale  de Mag- 
dehourg,  en  1774.  Il  mourut  dans  cette  ville, 
en  1800.  On  a publié  de  sa  composition  : 
1°  Trois  sonates  pour  le  clavecin,  op.  I ; Ber- 
lin, Hummel.  2"  Symphouie  pour  le  clavecin, 
avec  deux  violons,  deux  flûtes,  deux  cors  et 
basse;  Francfort.  3°  Chansons  tirées  du  roman 
de  Stewart;  Magdebourg,  1770. 

SIEVERS  (Georges-Locis-Pierre)  , fils 
du  précédent,  est  né  à Magdebourg  en  1775. 

Il  reçut  de  son  père  des  leçons  de  musique, 
dès  son  enfance,  quoiqu'il  ne  fût  pas  destiné  à 
la  culture  de  cet  art.  Après  avoir  achevé  ses 
études  littéraires  et  scientiques  à Magdebourg 
cl  à Brunswick,  il  se  fit  connaître  par  quel- 
ques essais  de  poésie,  et  écrivit  pour  la  Ga - , 


j zette  musicale  de  Leipsick  ses  premiers  essais 
: sur  les  caractères  de  la  musique  italienne  et 
allemande  (t.  IX,  p.  503,  077  et  093).  Sievers 
n'avait  point  alors  de  connaissances  positives 
assez  étendues  pour  traiter  ces  sujets  avec  la 
profondeur  nécessaire;,  aussi  fut -il  attaqué 
dans  le  même  volume  de  la  Gazette  musicale 
concernant  les  erreurs  où  il  était  tombé.  Au 
commencement  de  1808,  il  se  rendit  à Cassel 
où  il  prit  part  à la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naux et  publia  des  romans.  Il  travailla  ensuite 
à Allenbonrg  à quelques  grands  ouvrages  pu- 
bliés par  la  librairie  Bmckbaus,  et  il  lui  four- 
nit, entre  autres  choses,  quelques  biographies 
de  musiciens  pour  les  premières  éditions  du 
Conversation^  Lexikon  ; puis  il  alla  à 
Vienne, el  enfin  il  se  rendit!  Paris  vers  1810. 
Il  y fut  le  correspondant  de  plusieurs  jour- 
naux allemands,  particulièrement  de  la  Ga- 
zette. musicale  de  Leipsick , â laquelle  il  four- 
nit beaucoup  d'articles  concernant  l’état  delà 
musique  en  France.  Depuis,  en  1824,  il  s'est 
fixé  à Rome,  et  y a continué  sa  correspondance 
musicale  avec  divers  journaux  el  recueils  pé- 
riodiques de  l'Allemagne,  entre  autres  avec 
les  rédacteurs  de  l'écrit  sur  la  musique  inti- 
tulé Cæcilia , la  Gazette  musicale  de  Leip - 
sick,  le  Morgenblatt , les  Zeitgenossen,  les 
Archives  littéraires  et  théâtrales  de  Ham- 
bourg, et  la  Gazette  de  littérature  et  d'art, 
de  Vienne. 

On  a de  Sicvers  quelques  brochures  rela- 
tives à la  musique;  elles  ont  pour  titres  : 
1°  L'eber  Madame  Catalani,  als  Sængerin, 
Schauspielerin , etc.  (Sur  madame  Catalani 
comme  cantatrice,  comme  actrice,  etc  );  Leip- 
sick,  1810,  in-8°.  Cet  écrit  avait  paru  précé- 
demment dans  les  Zeitgenossen.  2°  Mozart 
und  Siissmayer,  ein  ncues  Plagiat,  etc. 
(Mozart  el  Siissmayer,  nouveau  plagiat,  etc.); 
Mayence,  Schotl,  1829,  grand  in-8®.  Sievers 
écrivit  ce  morceau  k l'occasion  delà  question 
soulevée  par  Godcfroid  Weber  relativement  à 
la  part  que  Mozart  avait  prise  â la  composition 
de  la  messe  de  Requiem  connue  sous  son  nom. 
Parmi  les  meilleurs  articles  fournis  par  Sie- 
vers aux  journaux  de  musique,  on  remarque 
les  suivants  : 1°  Sur  l’état  de  la  musique  en 
Italie,  particulièrement  à Rome  (dans  la  Cæ- 
cilia,  l.  I,  p.  201-200).  2°  Sur  l'exécution 
du  Miserere  d’Alicgri  dans  la  chapelle  Sixline 
(ibid.,  l.  II,  p.  60  84).  3°  Sur  la  musique  à 
Rome  (i’6id.;  t.  VIII,  p.  213-224).  4*  Sur  les 
compositeurs  de  Rome  {ibid.,  t.  IX,  p.  1-7). 
5° Sur  l'étal  actuel  de  la  musique  en  France, 
particulièrement  à Paris  ( Gazette  musicale  de 
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ftipsiek,  t.  XIX,  i».  77,  117,  141, 205,  281  et 
207).  O*  Sur  la  musique  à Paris  ( Cxcilia,  t.  I, 

P 295-316).  7°  Sur  le<  deux  séjours  de  Mozart 
à Paris  (ibid.,  t.  IX,  p.  208  216).  8°  Sur 
l'Opéra  de  Paris  (ibid.,  I.  X,  p.  17-20).  9° Sur 
la  nature  de  la  musique  d’église  (ibid.,  I.  X, 
|».  8-17).  10°  Sur  les  nouvelles  améliorations 
d»-s  instruments  à archet  de  M.  Chanot,  à 
Paris  {Gazette  musicale  de  Icipsick , t.  XXII, 
p.  85), 

SfEWEIlT  (Benjamin-Gqtthold),  né  à 
Danlzick,  vers  1740,  fut  d'abord  négociant 
dans  cette  ville;  mais  des  pertes  considérables 
qui  furent  pour  lui  la  suite  du  partage  de  la 
Pologne,  en  1772,  l'obligèrent  à renoncer  au 
commerce,  et  A chercher  des  ressources  dans 
la  musique  qu'il  avait  d'abord  cultivée  en 
amateur.  Ayant  obtenu  une  place  d'organiste 
et  de  maître  d'école  A Guttland,  il  demeura 
dans  ce  lieu  jusqu'au  mois  de  décembre  1781, 
et  succéda  alors  à I.œhlein  dans  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  la  première  église  pa- 
roissiale de  Dantzick.  En  1783,  il  publia  dans 
cette  ville  un  recueil  do  chansons  allemandes 
avec  accompagnement  de  clavecin.  lia  laissé 
en  manuscrit  quelques  compositions  pour 
l'église. 

SIEWERT  (Henri),  professeur  de  musi- 
que et  compositeur  à Berlin,  né  le  10  avril 
1818,  à Braunsherg  (Prusse  orientale),  fit 
ses  premières  études  de  musique  à Danlzick, 
chez  l'organiste  Markull  (voyez  ce  nom).  En 
1840,  il  se  rendit  à Berlin  et  fut  admis  comme 
élève  à l'Académie  royale  de  musique,  où  il 
reçut  des  leçons  de  composition  et  d'orgue  de 
Rungenhagen  et  de  A.-W.  Bach.  Après  avoir 
terminé  ses  études,  il  s'est  livré  dans  cette 
ville  à l'enseignement  de  son  art  Parmi  les 
ouvrages  de  sa  composition,  on  remarque  ; 
1°  Sept  poésies  à voix  seule  avec  accompagne- 
ment de  piano , op.  1 ; Berlin,  Gullenlag. 
2°  Quatre  idem,  op.  2;  Berlin,  Challier. 
3°  Cinq  idem,  op.  6;  ibid.  4°  Motel  à quatre 
voix  (/Veine  Seele  harret  aufden  fferrn ),  pour 
chœur  et  voix  seule , avec  accompagnement 
de  piano,  op.  5;  Berlin,  Gaillard.  5°  Quatre 
poèmes  à voix  seule  avec  piano,  op.  7;  ibid. 
G Chants  bohémiens  variés  pour  piano,  op.8; 
Berlin,  Challier. 

8IFACE  (Jean-François),  dont  le  nom  vé- 
ritable était  GROSSI,  fut  un  des  plus  grands 
chanteurs  du  dix-septième  siècle.  Il  naquit  en 
Toscane,  vers  1600,  et  fut  élève  de  Kedi.  Doué 
de  la  voix  la  plus  belle  el  la  plus  pénétrante,  il 
acquit  par  ses  éludes  un  style  large  et  plein 
d'expression  qui  exclu  l'admiration  de  ses 


contemporains.  Le  nom  de  S1FACE  lui  fut 
donné  à cause  de  la  perfection  qu'il  mit  dans 
le  rôle  du  personnage  de  ce  nom  qui  se  trouve 
dans  le  Mitridate  d'Alexandre  Scarlalti.  Ce 
chanteur  célèbre  fut  assassiné  par  le  postil- 
lon qui  conduisait  sa  voilure  sur  la  route  de 
Gènes  à Turin,  et  qui  voulait  s'emparer  de  ses 
bijoux  et  de  son  urgent. 

8IGER  (Paul),  musicien  flamand,  né  à 
Hercnthals,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
vécut  à Cologne.  Il  a fait  imprimer  un  recueil 
de  psaumes  à cinq  voix,  de  sa  composition, 
sous  ce  titre  : Psalmodia  Davidica,  Davids 
teusche  Psalmen  mit  5 und  tcenigerStimmen 
zugericht;  Cologne,  1590,  in-4* 

SIGFRIED(Otnon),  musicien  inconnu  aux 
bibliographes  de  la  musique,  est  cité  par  Paul 
Balduanus  ( Biblioth . philosoph. , p.  180,  ed. 
Jenx , 1010),  comme  auteur  d'un  livre  qui 
a pour  titre  : Artis  musiex  delineatio,  doc - 
trinam  modorum  in  ipso  concentu  practico 
demonstrans,  cum  introductione  pro  inci- 
pienlibus  accomodata  ; Francofurti,  1008, 
in-4°. 

8IGIFICELLI,  famille  de  violonistes  ita- 
liens. Le  chef  de  celle  famille,  Philippe  Sighi- 
celli, naquit  à San  Cesario,  dans  le  Modenais, 
en  1686,  et  mourut  à Modène,  le  14  avril  1773, 
à l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans.  On  voit,  dans 
les  comptes  de  la  cour  de  Modène,  que  Philippe 
Sighicelli  était,  en  1760,  premier  violon  au 
serviced'Hercule  d'Esle,  prince  héréditaire  de 
Modène,  qui  succéda  au  duc  Frauçois  III,  son 
père,  en  1780. 

Joseph  Sighicelli,  fils  de  Philippe,  né  à 
Modène,  en  1737,  était  premier  violon  el  chef 
d'orchestre  au  service  d'Hercule  d'Esle,  ainsi 
que  le  prouve  l'almanach  de  la  cour  de  Modène 
pour  l'année  1777.  Il  remplit  cet  emploi  jus- 
qu'au moment  où  le  duc  de  Modène  fut  obligé 
d'abandonner  ses  Étals,  dont  il  fut  dépouillé 
par  Napoléon  Ier.  Il  résulte  d'un  Mémoire  du 
comte  François  Ferrari  Morcni , imprimé  à 
Modène,  en  1852,  que  Joseph  Sighicelli  voya- 
gea en  Allemagne  avec  un  riche  seigneur,  et 
qu'il  eut  l'honneur  d'accompagner  à Berlin, 
avec  son  violon,  le  roi  de  Prusse  Frédéric  II, 
dans  un  duo  pour  la  flûte.  Distingué  comme 
chef  d'orchestre  et  comme  virtuose,  cet  artiste 
mourut  à Modène,  le  8 novembre  1820,  à l'âge 
de  quatre-vingt-neuf  ans. 

Charles  Sighicelli,  fils  du  précédent  et  son 
élève  pour  le  violon,  naquit  à Modène  en  1772, 
cl  mourut  dans  celle  ville,  le  7 avril  1800.  Un 
almanach  de  la  cour  de  Modène,  pour  l'année 
1790,  fait  voir  que  cet  artiste  était  violoniste  au 
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scrviccde  son  prince,  et  qu’il avait  la  survivance 
de  son  père  pour  la  place  de  chef  d'orchestre. 

Antoine  Sighicelli,  fils  de  Charles,  esl  né  â 
Modène,  le  1"  juillet  1802.  Ses  professeurs  de 
violon  furent  son  aïeul  Joseph  Sighicelli  et 
Jean  Mari,  de  Modène,  «ar liste  de  talent,  mort 
premier  Violon  et  chef  d’orchestre  de  la  cour 
de  Modène,  le  26  juillet  1834-.  En  1821,  An- 
toine Sighicelli  fut  nommé  premier  violon  et 
chef  d’orchestre  de  la  ville  de  Cenlo  (États  de 
l’Église).  Le  8 juillet  1825,  l’Académie  des 
Philharmoniques  de  Bologne  l’admit  au 
nombre  de  ses  membres.  En  1 834,  il  fut  nommé 
premier  violon  chef  d’orchestre  du  théâtre  de 
Ferrare:  enfin,  il  fut  appelé  à remplir  les 
mêmes  fonctions  à la  cour  de  Modène,  le  6 no- 
vembre 1835.  Après  que  les  événements  poli- 
tiques de  1850  eurent  obligé  le  duc  Fran- 
çois V de  s’éloigner  de  ses  États,  la  position  de 
Sighicelli  ne  changea  pas,  parce  que,  par  un 
décret  spécial,  le  roi  d’Italie  a maintenu  dans 
leurs  emplois  les  artistes  de  la  chapelle  ducale. 
Renommé  comme  un  des  meilleurs  chefs  d'or- 
chestre d’Italie,  Antoine  Sighicelli  dirige  au- 
jourd'hui celui  du  théâtre  de  Modène.  Il  est 
aussi  premier  violon  directeur  de  la  Société 
de  quatuors  fondée  dans  celte  ville,  en  1861. 
Ses  compositions  sont  restées  inédites  jusqu’à 
ce  jour. 

Vincent  Sighicelli,  fils  d’Antoine,  est  né  à 
Cento,  le  30  juillet  1830.  D’abord  élève  de  son 
père  pour  le  violon,  il  se  rendit  à Vienne,  en 
1847,  pour  étudier  le  contrepoint  sous  la  di- 
rection de  Sechter,  et  reçut,  dans  la  même 
ville,  des  conseils  des  violonistes  llellmesher- 
ger  et  Mayseder.  Dès  le  mois  de  janvier  1846, 
Vincent  Sighicelli  avait  été  admis  dans  la  cha- 
pelle du  duc  de  Modène,  et  le  29  janvier  1840, 
un  décret  du  duc  l’appela  au  poste  de  direc- 
teur adjoint  et  de  violon  solo  de  l'orchestre  du- 
cal. En  1855,  cet  artiste  s’est  rendu  à Paris,  ou 
il  s’est  flsé.  Il  s’est  fait  entendre  avec  succès 
dans  ses  voyages  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, en  Belgique,  en  Hollande  et  en  Es- 
pagne. Ses  œuvres  pour  son  instrument,  au 
nombre  de  vingt-quatre,  ont  été  publiées  à 
Milan,  chez  Ricordi,  à Paris,  chez  Richauli, 
et  à Bruxelles,  chez  Schott.  M.  Sighicelli  est 
membre  de  l’Académie  des  Philharmoniques 
de  Bologne,  de  l’Académie  de  Sainte-Cécile,  à 
Rome,  et  de  l’Académie  philharmonique  de 
Florence.  Il  est  décoré  de  l’ordre  royal  de 
Charles  III  d'Espagne,  et  a reçu  une  médaille 
de  mérite  du  roi  d’Italie. 

SIGISMOINDI  ou  SIGISM03D0  (Jo- 
sr.pti),  né  à Naples,  le  13  novembre  1739,  Gt 


ses  études  au  collège  des  jésuites.  Il  fut 
d'abord  avocat  et  cultiva  la  musique  comme 
amateur.  Ses  maîtres  de  chant  avaient  été  Jo- 
seph Geremia  de  Catane,  ancien  élève  du  Con- 
servatoire de  Loreto,  et  Gennaro  Capone,  dis- 
ciple dcCotumacci. 

Ses  liaisons  avec  les  plus  célèbres  musi- 
ciens de  son  temps  lui  firent  ensuite  aban- 
donner le  barreau  pour  se  livrer  en  liberté  à la 
culture  de  l'art.  Sigismondi  ne  fit  jamais 
d’études  sérieuses  de  composition  ; sa  manière 
de  s'instruire  dans  cet  art  fut  toute  pratique; 
car  ce  fut  surtout  par  la  lecture  des  partitions 
des  maîtres  célèbres  qu’il  apprit  à écrire  scs 
propres  idées.  Son  premier  essai  fut  la  musique 
de  VEndimione  de  Métastase,  puis  il  écrivit 
les  oratorios  VAssunzione  délia  Vergine, 
Santa  Anna,  San  Giuseppe  et.Çun  Giovanni 
di  Dio.  Son  occupation  principale  fut  l'ensei- 
gnement de  l’art  du  chant;  parmi  ses  élèves, 
le  marquis  de  Yillarosa  cite  (1)  la  reine  Marie- 
Caroline  d'Autriche,  Madeleine  Pignalver,  et 
le  professeur  de  chant  Emmanuel  Imhimho 
(t  oyc;  ce  nom),  qui,  plus  tard,  se  fixa  à Paris. 
Après  la  réorganisation  du  Conservatoire  de 
Naples  sous  le  règne  de  Murat,  il  fut  nommé 
bibliothécaire  de  cette  école,  et  conserva  sa 
place  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  10  mai  1826, 
après  qu’il  eut  atteint  l'âge  de  quatre-vingt- 
sept  ans.  La  Bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Naples  contient  beaucoup  de  cantates  qu’il  a 
composées  depuis  1766  jusqu’en  1709.  Ses 
autres  ouvrages  sont  ceux  dont  les  titres 
suivent  : 1*  Cantata  per  la  Nascita  di 
IV.  S.  G.  C.f  composée  en  1788.  2"  Principii 
di  muiica.  3°  Solfeggi  per  soprano.  4®  So- 
nate per  organo.  5°  Toccate  per  Cembalo* 
6e  Esercizio  di  canto.  Toutes  ces  productions 
sont  en  manuscrit  â la  Bibliothèque  du  Conser- 
vatoire royal  de  Naples.  Sigismondo  cultivait 
aussi  les  lettres.  Son  goût  passionné  pour  la 
comédie,  qu’il  jouait  dans  sa  maison  avec 
quelques  amis,  le  conduisit  à écrire  beaucoup 
de  pièces,  la  plupart  en  dialecte  napolitain,  et 
de  canevas  de  proverbes  à improviser.  Il  a pu- 
blié une  partie  de  ses  productions  de  ce  genre  ; 
toutefois,  il  tirait  peu  de  profit  de  tout  cela;  il 
fut  même  obligé  d’accepter,  pour  vivre,  une 
place  d'écrivain  du  tribunal  civil,  qu’il  aban- 
donna plus  lard  |>our  celle  de  greffier  du  juge 
de  paix  ; mais  dans  ses  dernières  années,  il  se 
borna  à ses  fonctions  de  bibliothécaire.  Sou- 
vent retenu  riiez  lui  par  la  goutte,  il  visitait  peu 
le  dépôt  qui  lui  était  confié  et  le  laissait  dans 

(Il  Memone  dti  c$*ipoii(ori  di  mm  ica  dtl  rtttno  di 
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un  grand  désordre.  Par  les  soins  de  M.  Flo- 
rimo,  son  successeur,  celte  belle  bibliothèque 
csl  aujourd’hui  dans  le  meilleur  élat  et  s’est 
considérablement  enrichie. 

MIGIHNtADO  D'INDIA,  chevalier  de 
Saint-Marcel  gentilhomme  du  prince  Maurice, 
cardinal  de  Savoie,  naquit  à Palerme,  en  Si- 
cile, dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
et  vécut  d'abord  à Florence,  puis  à Rome,  et 
en  lin  à Venise,  où  il  se  trouvait  encore  en  1030. 
Amateur  de  musique  distingué,  compositeur  et 
poète,  il  a fait  imprimer  : 1°  Le  Musiche  da 
canlare  solo  nel  clavicordo , chitarrone, 
arpa  doppia  et  allri  istromenti  simili.  In 
Milano , appresso  l’herede  di  Simon  Tini  e 
Filippo  Lomazzo,  1001),  in-fol.  Recueil  in- 
téressant pour  l'histoire  des  premiers  temps 
•lu  chant  à voix  seule  accompagné  d'instru- 
ments sur  la  basse  chiffrée.  2°  Il  primo  libro 
délit  villanelle  alla  napolitana  ; in  l’ene- 
tia,  appresso  Hngelo  Gardano . 1010,  in-4®. 
3®  II  primo  libro  di  Madrigali  a cinque 
voci;  in  Homa,  app.  Robletti , 1G24.  Celle 
édition  est  la  seconde  de  ce  livre;  j'ignore  la 
date  de  la  première.  4°  Madrigali  a cinque 
voci,  lib.  2;  Venise,  1011,  in-4°.  5®  Idem, 
lit».  3 ; ibid.,  1011,  in-4®.  0“  le  Musiche  del 
Cavalier  Sigismundo  d'india,  libri  cinque; 
Venise,  1023,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  composé 
de  cantates  en  style  de  récitatif,  alors  en 
vogue:  On  y remarque  le  Lamento  di  Didone , 
le  Lamento  di  /axone,  et  le  Lamento  di 
Olimpia.  7°  Motet ti  n più  voci  ; Venise, 
1027,  in-4".  8*  L’Ottavo  libro  de' Madrigali 
a cinque  voci,  con  il  busso  continuo;  in 
Homa,  app.  Gio.-Battista  Bobletti,  1024, 
in-4°.  C’est  une  réimpression.  Dans  Pépllre 
dédicaloire  de  ce  livre  â la  princesse  Isabelle 
de  Modène,  Sigismondo  dit  que  ces  madrigaux 
ont  été  composés  lorsqu'il  était  au  service  de 
la  maison  d’Este. 

SIGL  - VESPERMANR  ( Catheiike  ) . 
loges  VESPERMANIK. 

SIGNOllELLI  (Piemie-Napoli),  littéra- 
teur, né  à Naples,  le  28  septembre  1731,  fit 
ses  études  chez  les  jésuites,  et  fut  d'abord  avo- 
cat; ipais  plus  tard,  il  renonça  au  barreau 
pour  suivre  la  carrière  des  lettres.  Une  pas- 
sion malheureuse  et  des  chagrins  domestiques 
lui  firent  abandonner  sa  patrie  pour  se  rendre 
en  Espagne.  Arrivé  à Madrid,  il  y obtint  la 
place  de  garde  du  sceau  de  la  loterie;  mais  le 
désirde  revoir  son  pays  Py  ramena  au  Iront  de 
trois  ans.  Après  un  second  voyage  eu  Espagne, 
il  retourna  à Naples,  y cul  la  place  de  secré- 
taire de  l’Académie  cl  y publia  son  Histoire 


littéraire  du  royaume  des  Deux-Siciles  et 
V Histoire  des  théâtres.  En  1798,  il  prit  part 
à la  révolution  qui  suivit  l'envahissement  du 
royaume  de  Naples  par  l’armée  française,  et 
fut  obligé  de  se  soustraire  par  la  fuite  aux  con- 
séquences de  ce  fait,  lorsque  le  cardinal  Ruflo 
rentra  dans  la  capitale  en  vainqueur.  Retiré  â 
Milan,  il  y fut  nommé  professeur  au  Lycée  de 
Brera,  puis  U obtint  la  chaire  de  droit  naturel 
et  de  philosophie*  Pavie,  et  enfin,  celle  de  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  diplomatique  à Bologne. 
Rentré  à Naples, en  1800, il  y vécut  dans  le  repos, 
et  y mourut  le  1er  avril  1815,  des  suites  d'une 
attaque  d'a|>oplexie.  Dans  son  livre  intitulé  : 
y icende  délia  coltura  délit  Due  Sicilie,  o sia 
Sloria  ragionata  délit  lettere , delle  arti , etc. 
(Naples,  1784,  cinq  volumes  iii-S";  1810,  huit 
volumes  in-8°),  il  donne  beaucoup  de  rensei- 
gnements concernant  l'histoire  de  la  musique 
ancienne  et  moderne  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. On  a du  même  auteur  une  histoire  cri- 
tique des  théâtres  anciens  et  modernes  (Storia 
Critica  de ’ teatri  antichi  e tnoderni,  etc.; 
Naples,  1787,  six  volumes  in -8*  ; ibid.,  1813, 
dix  volumes  in-8°)  ; ouvrage  médiocre,  dans 
lequel  on  trouve  des  anecdotes  sur  POpéra  ita- 
lien et  sur  quelques  chanteurs.  Signorellt  a 
aussi  publié  Lettera  sullo  spettaculo  musicale 
del  1803;  Naples,  1804,  in-8®. 

SIGMMIETTI  (Aurêlien),  né  * Reggio, 
fut  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
cette  ville.  Il  mourut  dans  cette  position  en 
1035.  On  a imprimé  de  sa  composition  : 
1°  Cantus  vespertinum  omnium  solemnita- 
tum.  Psalmodia  quinis  seu  novenis  vocibus 
concinenda , una  cum  basso  ad  organisai; 
yeneliis,  per  Alessandrum  f iceutinum, 
1029,  in-4".  2®  Il  primo  libro  de'  Motetti  a 
2,  3,  4,  5,  6 e 8 voci;  ibid.,  1015,  in-4°.  On 
conserve  en  manuscrit  dans  les  archives  de  la 
cathédrale  de  Reggio  des  Magnificat  à huit 
voix,  et  des  messes  à seize  voix  en  quatre 
chœurs  de  la  composition  de  cet  artiste.  Les 
messes  sont  datées  de  1020. 

SIGNÜRETTI  (Josefii),  violoniste  ita- 
lien, fut  élève  de  Tartini.  Vers  1770,  il  se  fixa 
à Paris,  et  y publia  deux  œuvres  de  six  qua- 
tuors chacun,  |>our  deux  violons,  alto  et  basse. 
Il  y vivait  encore  en  1780. 

SIKOIlSKil  (Joseph),  littérateur-musi- 
cien, critique  et  compositeur,  né  à Varsovie, 
en  1815,  fit  ses  premières  études  au  lycée  de 
cette  ville,  dès  l'âge  de  neuf  ans.  Il  y apprit 
les  éléments  de  la  musique  sous  la  direction 
du  professeur  Joseph  Stéfani  ( voyez  cc  nom). 
Plus  tard,  Joseph  Jawurck,  professeur  duCon- 
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scrvatoirc.ini  donna  quelques  leçons  de  piano; 
mais  la  révolution  polonaise  de  1850  interrom- 
pit ses  études.  Quand  la  tranquillité  eût  été  ré- 
tablie, Sikorski  travailla  seul  sur  son  instru- 
ment, et  les  leçons  qu’il  en  donna  contribuè- 
rent à ses  propres.  Son  instruction  dans  l’har- 
monie et  dans  la  composition  fut  le  résultat  de 
la  lecture  assidue  du  volumineux  ouvrage  de 
Marx  (royez  ce  nom);  en  sorte  queSikorski  ne 
dut  qu’à  lui-méme  ce  qu’il  savait  de  l’art  dans 
lequel  il  s’est  distingué.  Ce  fut  aussi  par  ses 
propres  efforts  qu’il  apprit  plusieurs  langues, 
particulièrement  l’allemand,  le  français,  et  I 
qu’il  acquit  une  élégance  de  style  fort  estimée 
de  ses  compatriotes.  Il  a fourni  un  grand 
nombre  d’articles  de  critique  musicale  aux  di- 
vers journaux  de  sa  patrie,  particulièrement  à 
la  revue  intitulée  Bibliothèque  de  Varsovie  et 
à la  Cazeta  Codzienna.  Lui-même  a fondé 
un  journal  spécial  de  musique,  sous  le  titre 
Bue  h Musyczny  (Mouvement  musical),  dont 
les  premiers  numéros  ont  paru  en  1856.  On  a 
de  Sikorski  une  méthode  de  piano  intitulée  : 
Notca  szkola  na  Fortepian;  Varsovie,  Klu- 
kowski.  M.  Sowinski,  à qui  j’emprunte  ces  dé- 
tails, cite  aussi  une  traduction  de  l’ouvrage  al- 
lemand de  Busse,  auquel  il  donne  pour  tilro  le 
Maître  de  chant , mais  dont  la  traduction 
exacte  est  : Livre  choral  en  chiffres  pour  tes 
écoles  y ainsi  qu’un  Manuel  de  chant,  publié  à 
Varsovie.  Les  compositions  publiées  du  mémo 
artiste  sont  : JVocturne  et  Tableau  de  village , 
pour  piano  seul,  dans  Vdlbum  des  composi- 
teurs polonais,  et  deux  airs  h voix  seule  avec 
piano.  Il  a en  manuscrit  : 1°  Plusieurs  messes, 
sur  le  texte  polonais,  avec  accompagnement 
d’orgue.  2”  La  Cloche,  de  Schiller,  traduite 
par  Minasowicz,  en  forme  de  mélodrame. 
3°  Jlpenhorn  (le  Cor  des  Alpes),  pour  voix 
seules,  chœur  et  orchestre.  4®  Pièces  fugitives 
pour  le  piano.  5°  Chants  divers. 

SILRKR  (maître  Eroumcs),  imprimeur 
à Rome,  dans  la  dernière  moitié  du  quinzième 
siècle,  parait  être  un  des  premiers  typogra- 
phes qui  ont  imprimé  de  la  musique  en  carac- 
tères mobiles,  et  avoir  précédé  de  quelques 
années  les  travaux  de  Pétrucci  de  Fossotn- 
brone.  Il  existe  dans  la  belle  bibliothèque  de 
Christ-Church,  à Oxford,  un  exemplaire,  peut- 
être  unique,  découvert  par  M.  le  docteur  Rim- 
hanlt  (voyez  The  Musical  ÏPorld,  t.  XIX, 
p.  285)  d’un  drame  intitulé  : Hisloria  Bat- 
tica , sans  nom  d’auteur.  A la  fin  du  volume, 
on  lit  : Per  magistraux  Eucharium  Silber. 
1403,  in- fol.  Ce  volume,  dit  M Rimbaull,  est 
terminé  par  deux  airs  et  deux  chœurs,  qui 


sont  les  plus  anciens  spécimens  de  musique 
imprimée.  S’il  entend  par  ces  paroles  des  ca- 
ractères mobiles,  son  assertion  parait  exacte», 
car  les  exemples  de  musique  du  livre  de  Bur- 
litts,  imprimé  en  1487,  sont  gravés  sur  bois 
d’une  manière  assez  grossière.  Quant  aux 
Flores  musicæ  de  Hugon  de  Reutlingen,  fm-» 
primés  à Strasbourg  en  1488.  les  exemples  rie 
musique  paraissent  avoir  été  fondus  en  une 
seule  pièce  pour  chaque  portée,  et  les  carac- 
tères de  notation  gothique  y sont  bienfaits. 

8ILRERMANN  , nom  d’une  famille  célèbre 
dans  la  facture  des  instruments,  qui  a eu  pour 
chef  A*diié  SILBEUMANN.  né  à Fratien- 
stein,  en  Saxe,  le  10  mai  1678.  Il  était  fils  de 
Michel  Silhermann,  charpentier. S’étant  livré, 
dès  sa  jeunesse,  à l’étude  «le  la  construction 
des  orgues,  il  commença  à voyager  en  1700, 
pour  augmenter  ses  connaissances  dans  cet 
art.  Arrivé  à Hanau  en  1701,  il  s’y  arrêta  et  jr 
travailla  quelque  temps;  puis  il  sc  rendit  à 
Strasbourg,  où  il  épousa,  le  13  juin  1708, 
Anne -Marie  Schmid,  qui  le  rendit  père  de 
douze  enfants,  savoir:  neuf  garçons  et  trois 
filles.  Huit  de  ces  enfants  moururent  en  bas 
âge.  André Silbermanncessadevivrelc  16 mars 
1734.  Hans  l’espace  de  vingt-sept  ans,  il  avait 
construit  (rente  orgues,  depuis  son  arrivée  à 
Strasbourg.  En  voici  le  catalogue  : 1°  L’orgue 
de  l’église  Saint-Nicolas,  à Strasbourg,  en 
1707.  2*  Celui  du  couvent  de  Sainle-Marguc- 
rile,  en  1700.  3°  Celui  du  temple  prosteslant 
de  Saint  Pierre,  1707.  4"  Celui  de  Marmou- 
lier  (Bas-Rhin),  1710.  5°  Celui  de  la  cathé- 
drale de  Bâle,  en  1711. 6°  Un  positif  au  cou- 
vent des  Guillel mines  de  Strasbourg,  1712. 
7°  L’orgue  d’Oberenhcim,  1713.  8°  Celui  de 
Giedertheim,  1715.  9*  Celui  de  la  cathédrale 
«le  Strasbourg,  1716.  10°  Celui  de  l’église 
Saint-Étienne,  dans  la  même  ville,  1716. 
11°  Un  positif  à Andlau  (Bas-Rhin),  en  1717. 
12»  L’orgue  du  couvent  de  la  Madelaine,  à 
Strasbourg.  1718.  13"  Un  positif  à Ebersheim- 
mlinster  (Bas-Rhin),  1718.  14°  L’orgue  «le 
l’église  Saint-Léonard,  à Bâle,  1718.  15*  Un 
positif  à llaguenau,  1710.  16°  Un  idem,  à 
Grendelhach,  petit  village  du  département  «lu 
Bas- Rhin,  1710.  17°  Un  idem,  h Lautenhach 
(liant-Rhin),  1719.  18°  Un  orgue  à l’église 
Saint-Jean  de  Wissebourg,  1720.  10°  Celui  «le 
Saint-Léonard,  près  d’Oherenheim  , 1721. 
20*  Celui  d’Allenhcim,  près  d’Offenbonrg, 
1722.  21°  Un  positif  à kolhsheim,  1722. 
22"  L’orgue  «le  l’église  des  Dominicains,  à Col- 
mar, 1720.  23°  Celui  de  l’église  de  Saint-Guil- 
laume, à Strasbourg,  1728.  24°  Celui  «Je  Bisch- 
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wciler,  1729.  25°  Celui  d'Allorf  (Bas -Rhin), 
1750.  2G°  Celui  «('EhersIieimmUiislcr  «Bas- 
Rhin),  1731.  27“  Celui  de  l'abbaye  de  K<ruigft- 
lirtlk,  près  de  Leulenheim  (Bas-Rhin),  1752. 
28"  Celui  de  l'église  de  l'hôpital,  à Colmar, 
1752.  29°  Celui  du  lemple  protestant,  dans  la 
même  ville,  1732.  30°  Celui  de  Rosheim,  1755, 
dernier  ouvrage  de  cet  habile  facteur. 

SILBEUMAIN1N  (Gooewioii»),  frère  puîné 
du  précédent,  né  à Frauenstein,  le  14  janvier 
1G83,  apprit  les  éléments  de  la  facture  des  or- 
gues chez  son  frère  à Strasbourg,  et  donna, 
dès  1714,  une  preuve  de  son  habileté  par  la 
construction  de  l'orgue  de  la  cathédrale  de 
Freyherg,  composé  de  quarante-cinq  jeux.  De 
retour  en  Saxe,  il  s'élail  flxé  dans  cette  ville, 
et  y avait  établi  des  ateliers  pour  la  construction 
des  instruments  à clavier. Soit  qu'il  eûleucon- 
naissancedes  essais  de  Schrader  (voyez  ce  non.; 
pour  la  construction  des  pianos,  soit  que  les 
travaux  contemporains  du  facteur  français 
Marins  et  de  l'Italien  Crislofali  ou  Crislofori, 
lui  eussent  été  signalés;  soit  enfin  qu'il  eût 
trouvé  lui-méme  le  principe  de  cet  instrument 
dans  le  tympanon,  il  est  certaio  qu'il  fut  un 
des  premiers  facteurs  qui  en  fabriquèrent,  et 
que  l'invention  du  piano  lui  fut  généralement 
attribuée  en  Allemagne.  Schrœler  n’en  ré- 
clama l'honneur  qu’après  la  mort  de  Silher- 
mann.  Celui-ci,  ayant  construit  deux  de  ces 
instruments,  les  soumit  à l'examen  de  Jean- 
Sébastien  Bach  qui,  donnant  de  justes  éloges 
à la  nouveauté  du  mécanisme,  trouva  cepen- 
dant le  son  faible  daus  les  octaves  supérieures. 
Frappé  de  la  justesse  des  observations  de  ce 
grand  artiste,  Silhermann  se  livra  en  silence 
à de  nouvelles  recherches,  et  cessa  de  mettre 
de  nouveaux  instruments  en  vente  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  enfin  trouvé  le  moyen  de  leur  donner 
un  volume  de  son  plus  intense.  Après  beau- 
coup d'essais  et  de  dépenses,  il  put  enfin  faire 
essayer  un  nouveau  piano  par  J. -S.  Bach,  qui 
le  déclara  sans  défaut.  Dès  ce  moment,  les 
pianos  de  Silbermann  acquirent  de  la  célé- 
brité. Cet  habile  facteur  fut  aussi  l'inventeur, 
en  1740,  du  clavecin  d'amour,  instrument  dont 
les  cordes  avaient  une  longueur  double,  et  re- 
posaient vers  les  deux  extrémités  sur  des  che- 
valets placés  à égale  distance,  en  sorte  qu'étant 
frappées  par  le  milieu,  elles  rendaient  un  son 
double  à l'unisson.  Hœhnel,de  Meissen,  a per- 
fectionné cet  instrument,  dont  les  sons  étaient 
à la  fois  puissants  et  moelleux.  Les  orgues  prin- 
cipales construites  parSilbermann  sont  lessui- 
vantes  : 1°  L’orgue  du  château  de  Dresde,  de 
quarante-cinq  jeux.  2°  Celui  de  l'église  Notre- 


Dame,  composé  de  quarante-trois  jeux,  dans  la 
même  ville. 5°Celtii  de  Sainte-Sophie, de  (rente 
et  un  jeux,  en  1722.  4°  Celui  de  Saint-Pierre,  à 
Freiberg,  de  trente  deux  jeux.  5“  Celui  de 
Poenitz,  près  d'Allenhourg,  composé  de  vingt- 
sept  jeux,  en  1757.  Dans  l'espace  de  quarante- 
cinq  ans,  c'est-à-dire  depuis  1708  jusqu'en 
1753,  Silhermann  avait  construit  quarante- 
deux  orgues.  Cet  artiste  mourut  à Dresde,  le 
4 août  1755. 

SILBEBMAIMV  (J eau -A «due),  fils  aîné 
d'André,  naquit  à Strasbourg,  le  30  juin  1712. 
Élève  de  son  père,  il  jouit  d'une  grande  célé- 
brité comme  facteur  d'orgues,  et  de  l'estime 
de  scs  concitoyens  pour  ses  qualités  sociales. 
Il  mourut  à Strasbourg,  le  11  février  1783, 
avec  le  titre  de  membre  du  conseil  de  celte 
ville.  Jean- André  eut,  d'un  premier  mariage 
neuf  enfants,  dont  sept  moururent  en  bas 
âge.  Des  deux  fils  qui  lui  restèrent,  l’alné 
(Jcan-Josias)  fut  aussi  facteur  d'orgues,  et 
mourut  le Ô juin  1780;  le  second  (Jean-André), 
qui  était  le  neuvième  de  ses  enfants,  fut  négo- 
ciant. Celui-ci  eut  deux  fils  (Jean-André  et 
Frédéric- Théodore),  dont  le  dernier  fit  ses 
études  musicales  au  conservatoire  de  Paris, 
devint  habile  violoncelliste,  et  mourut  Ic5juin 
1810.  Depuis  1730  jusqu’en  1782,  Jean-André 
Silhermann,  01s  d'André,  construisit  cin- 
quante-quatre orgues,  dont  les  principales  sont 
celles  de  l’église Saint-Thomas,  de  Strasbourg, 
du  temple  neuf  de  la  même  ville,  de  la  collé- 
giale de  Colmar,  des  églises  Saint-Étienne  et 
Saint-Théodore,  à Bâle,  et  de  l'abbaye  de  Saint- 
Biaise,  dans  la  Forél-Noirc.  Ce  dernier  instru- 
ment, le  plus  considérable  de  ceux  qu'a  con- 
struits Silhermann, est  aujourd'hui  dans  l’église 
catholique  de  Carlsruhe.  Jean-André  Silber- 
mann  est  aussi  très-estimé  à Strasbourg  comme 
auteur  d'une  bonne  histoire  de  celle  ville,  la- 
quelle a pour  titre  : Lokal-Gesçhichte  der 
Stadt  Strasbourg;  Strasbourg,  1775. 

SILBEBltlAN^i  (Jean-Damei),  deuxième 
fils  d’André,  né  â Strasbourg,  le  31  mars  1717, 
fut  aussi  facteur  d’orgues  distingué.  En  1751, 
il  sc  rendit  à Freyherg  auprès  de  son  oncle 
Godefroid , qui  l'avait  demandé  pour  qu'il 
l'aidât  à terminer  l’orgue  de  la  chapelle  de  la 
cour,  à Dresde.  Après  la  mort  de  son  oncle,  il 
se  fixa  dans  cette  ville,  et  s*y  livra  avec  succès 
à la  fabrication  des  clavecins  cl  des  pianos. 
Il  mourut  à Lcipsick,  le  0 mai  176G,  avec  les 
titres  de  facteur  d’orgues  eide  commissaire  de 
la  cour  de  Saxe.  Compositeur  de  quelque  mé- 
rite, il  a laissé  plusieurs  ouvrages  en  manu— 
scrit. 
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SILBEIlMA^iN  (Ji:a!«-Hemu),  le  plus 
jeune  îles  fils  d* André,  naquit  à Strasbourg,  le 
24  septembre  1727.  La  facture  des  pianos 
l’occupa  spécialement,  et  ses  instruments 
furent  les  premiers  de  ce  genre  qui  se  répan- 
dirent en  France,  où  ils  eurent  beaucoup  de 
réputation.  Il  mourut  le  15  janvier  1790,  lais- 
sant deux  fils,  dont  l'alné  (Jean-Frédéric),  né 
le21  juin  1702,  et  mort  Ie8  mars  1817,  fut  à la 
fois  facteur  de  pianos,  organiste  de  l’église 
Saint-Thomas,  à Strasbourg,  et  compositeur. 
Il  a laissé  en  manuscrit  un  /fymne  à la  paix, 
des  chansons  allemandes,  et  plusieurs  autres 
ouvrages. 

SlLflERSCHLAG  ( Jess-Isaje) , con- 
seiller du  consistoire  et  membre  de  l’académie 
des  sciences  de  Berlin,  naquit  â Aschersleben, 
en  Prusse,  et  mourut  le  11  juillet  1790.  Au 
nombre  de  ses  écrits,  on  remarque  son  sermon 
à l’occasion  du  nouvel  orgue  de  son  église,  in- 
titulé : Einweihungspredigt  einer  ueuen 
Orge!  in  der  Dreifulligkeitskirche ; Berlin, 
1775,  in-8°. 

SILCHER  (Frédéric),  directeur  de  mu- 
sique â Tuhingue,  est  né  le  27  janvier  1789,  à 
Sclinaitb,  près  de  Scborndorf,  dans  le  royaume 
de  Wurtemberg.  Dès  son  enfance,  il  montra 
d’Iicureuscs  dispositions  pour  la  musique  et 
pour  le  dessin,  et  cultiva  ces  deux  arts  avec 
une  ardeur  égale.  Il  avait  atteint  sa  quator- 
zième année,  lorsqu’il  rencontra  enfin  un  bon 
mallre  de  musique  dans  l’organiste  Aubcrlen, 
à Fellbach,  près  de  Stuttgart.  Les  leçons  qu’il 
en  reçut,  et  les  progrès  qu’il  fil  pendant  ses 
séjours  à Scborndorf  et  à Louisbourg,  le  mi- 
rent en  état  de  s’établir  à Stuttgart,  où  il  se 
livra  â l’enseignement  du  chant.  En  1817,  il 
écrivit,  par  ordre  du  sénat  académique  de  Tu- 
binge,  une  cantate  pour  le  trordème  jubilé  sécu- 
laire de  la  réformation,  et  l’exécution  de  cet 
ouvrage  lui  procura  sa  nomination  de  direc- 
teur de  musique  dans  celle  ville.  Il  en  remplit 
encore  les  fonctions  (1804),  et  jouit  de  la  répu* 
talion  de  musicien  instruit  et  plein  de  zèle.  La 
société  de  chant  lui  doit  sa  liouiie  organisation 
et  ses  progrès.  II  est  chargé  de  renseignement 
du  chant  et  de  la  musique  au  séminaire  évan- 
gélique, et  dirige  les  concerts.  En  1825,  il  a été 
désigné  par  le  gouvernement  pour  prendre 
part  â la  formation  du  nouveau  livre  choral  à 
quatre  voix  pour  le  royaume  de  Wurtemberg, 
et  il  y a introduit  de  belles  mélodies.  Depuis 
lors  il  a publié  le  livre  de  chant  â trois  voix, 
dont  le  succès  a été  considérable.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  M.  Silcher  sont  : 1°  Six 
hyinnesàquatre  voix  ; Tuhingue,  Laup.  2*  Mé- 


lodies du  livre  choral  du  Wurtemberg  à trois 
voix,  première  et  deuxième  parties;  ibid. 
5°  Douze  canons  pour  trois  voix  de  dessus  ou 
trois  voix  d’hommes,  â l’usage  des  écoles,  ibid. 
4*  Six  chansons  allemandes  à quatre  voix 
d’hommes;  ibid.  5°  Douze  idem;  ibid.  C°  Deux 
suites  d'hymnes  à quatre  voix,  à l'usage  des 
fêtes  et  dimanches;  ibid.  7*  Chansons  popu- 
laires de  la  Souahe,  de  la  Thuringe  et  de  la 
Franconie  i quatre  voix.  Plusieurs  cahiers, 
ibid.  8°  Beaucoup  de  chants  i voix  seule  ou  à 
deux  voix,  avec  accompagnement  de  piano; 
Tuhingue,  Fues.  M.  Silcher  a en  manuscrit  des 
ouvertures  et  des  divertissements  pour  l’or- 
chestre, ainsi  que  des  cantates  d’église. 

SILPH1N  V«)l  WALDE (....)•  compo- 
siteur à Rudolstadt,  y vivait  en  1847.  Les  bio- 
graphes allemands  gardent  le  silence  sur  cet 
ar'isle;  on  sait  seulement  qu'il  a obtenu  un 
prix  â Manheim,  dans  cette  année,  pour  une 
ouverture  de  concert  à grand  orchestre.  Son  ou- 
verture dramatique  intitulée  le»  Gnomes  et  le s 
Elfe J a été  publiée  à Rudolstadt,  chez  Muller. 
On  connaît  aussi  de  lui  des  trios  de  salon  pour 
piano,  violon  et  violoncelle;  Manbcim,  lieckcl. 

SILVA  ou  SYLVA  (André  DE),  maître, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle, 
est  sans  doute  le  même  musicien  que  celui  dont 
Glaréan  a rapporté  un  kyrie  et  un  Hotanna  à 
trois  voix  ( Dodecach .,  fol.  432  433),  sous  le 
nom  d’Andréas  Sylvanut , et  qui  est  un  des 
interlocuteurs  du  dialogue  de  Sébastien  Vir- 
dung(1  ) et  des  deux  premiers  livres  de  la  Mu - 
surgia  d’Ottraar  Nachtgall  ou  Lutcinius  (2). 
Aucun  renseignement  n'a  été  découvert  jus- 
qu’il ce  jour  sur  la  patrie  de  Silva,  ni  sur  la 
position  qu'il  occupa.  Il  n’était  pas  Français 
et  ne  s’ap|»elait  pas  Dubois  (de  Silva),  car 
l’éditeur  Altaingnant  de  Paris,  son  contem- 
porain, conserva  les  noms  des  compositeurs 
de  sa  nation  dans  tous  les  recueils  qu’il  pu- 
blia, et  parmi  ceux  dont  il  a imprimé  les  ou- 
vrages figure  De  Silva  et  non  Dubois.  S'il 
était  Allemand,  on  pourrait  croire  que  son  nom 
de  famille  était  ton  ffald,  ou  que  peut-être 

(I)  M mira  getitlieht  hhJ  amsgesojen  du  reh  Stbat - 
fin  mon  Yirdimg  l'nr*trr*  von  Amberg.  un  d allri  gnaug 
nui:  dru* olen  ni  dtt tabalaturen  diter  {$ie)  brnanten  dryef 
/mitrumenien  dtr  Orgeln  : der  Lanlen  : un  J drr  Flarlen 
tramferrieren  tu  lente n karulieh  gemacht,t\e.  l«-in  obi. 
cini|uintMix  feuillet»,  »ans  dut  ri  uni  nom  de  lieu 
(Bile,  1511). 

(S)  Mmurgia  dem  praxii  Mut  ica.  IIUiis  primo  gt ter 
ln<fr«men(i«  agilur  crrla  ratio,  ab  Oitomaro  Lutciniu 
Argent!  no  duabvi  Itbrit  mbtolnta.  Ejniidem  Ouomuri 
Luteinii,  de  courent"!  poli, pi, uni,  id  eit  ex  plurifuritt 
toribui  compottii,  eanonibui,  Libri  lo  idem,  Argentorati 
opnd  Johann*  Schotium,  t jJG,  in-W  obi. 
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il  était  né  dans  la  Forét-Noire,  d’où  on  l'aurait 
appelé  De  Sylva,  ou  Sylvanus  (dans  la  liasse 
latinité).  Virdung  semble  en  effet  nous  con- 
duire à cette  conjecture  dans  l'épltre  dédica- 
toire  de  son  livre,  datée  de  Bâle,  151 1 , où  l'on 
voit  que  Sylvanus  était  son  ami  et  habitait  le 
même  pays  que  lui.  Il  avait  composé  un  grand 
traité  de  musique,  dont  celui  qu'il  a publié 
n'était  qu’un  abrégé  : « Pour  éviter  des  frais 
» considérables,  dit-il,  j'ai  préféré  ne  pas  pu 
*>  blier  mon  grand  livre,  et  faire  cet  extrait 
» pour  satisfaire  au  désir  de  mon  ami  Andréas 
» Sylvanus.  * Ottmar  Liiscinius,  qui  a traduit 
une  partie  de  l'ouvrage  de  Virdung,  dans  sa 
Musurgia,  ne  fournit  aucun  éclaircissement 
concernant  la  personne  de  Sylva  ou  Sylvanus. 
Outre  les  deux  morceaux  conservés  par  Gla- 
léan,  on  trouve  des  compositions  d'André  de 
Sylva  dans  les  recueils  dont  voici  les  titres  : 
1"  Motetti  de  la  Corona,  libro  primo;  s’wi- 
pressum  Forosempronii  per  Octavianum 
Peint tium,  1514,  petit  in-4*obl.  2*  Motetti 
del  Frullo  a sei  voci}  liber  primus  (sic);  in 
L'enetia  nella  stampa  d'antonio  Gardant , 
1539,  in- 4®.  3"  Selectissimæ  neetton  familia- 
rissimæ  cantiunes  ultra  eentum  etc.;  a sex 
risque  ad  duas  voce s jAugustxL’indelicorum, 
Melchior  Kriesslein  excudebat , 1540,  petit 
in-4*  obi.  4“  Tomus  seeundus  P sa  l moru  m se- 
leclorum  quatuor  et  quinque  vocibut;  JVo- 
rimbergx , apud  Jo.  Pelreium,  1539,  petit 
iu-4*  ohl.  51’  Liber  tertius  : Figinti  musi- 
cales quinque,  se x,  vel  octo  vocum  motetos 
habet , etc.  ; Parisiis  i n vico  Cithare  apud  Pe- 
trum  Attaingnant,  1534,  petit  in-4°  ohl. 

Liber  quartus  idem;  ibid.,  1534.  6°  Liber 
duodecimus  idem;  ibid.,  1535.  7"  Motetti  del 
Fiore.  Liber  primus  cum  quatuor  vocibus; 
i.ugduni  per  Jacobum  Modernum,  1532, 
l»etil  in-4"  obi.  8*  Selectissimarum  Sacrarum 
cantionum  quas  vulgoMotetu  vocant  Flores , 
trium  vocum.  Lovanii,  ex  Typographia 
Pétri  Phalesii,  1509,  iu-4*.  Jean-Georges 
Schielen  (in  Bibliolh.  enucleata , p.  328)  et 
Gesner  (tn  Pandect,  I.  VII,  tit.  VI,  fol.  83), 
attribuent  à Sylvanus  un  Compendium  mu- 
sicale,  mais  n’indiquent  pas  si  l’ouvrage  est 
imprimé. 

SILVA  ou  SYLVA  (le  Père  Manuel-Nones 
DA),  jésuite,  né  à Lisbonne,  en  1678,  fut 
d’abord  maître  de  chapelle  de  l'église  Sainte 
Catherine,  de  cette  ville,  puis  directeur  du 
chœur  de  l’église  paroissiale  de  Sainte-Marie* 
Madeleine,  et  en  dernier  lieu  maitrede  chapelle 
de  la  collégiale  royale  de  Notre-Dame  de  la 
Conception.  Il  occupait  celle  dernière  position 


en  1725.  On  a de  lui  un  livre  intitulé  : Arte 
M ininut  .que  com  semi-breve  prolaciam  trata 
em  tempo  brève,  os  modos  de  Maxima,et 
longa  sciencia  da  Musiea;  Lisbonne,  Aut.  Ma- 
nescal,  1725,  un  volume  in-4*.  Ce  litre  est  un 
jeu  de  mots  sur  les  nom»  des  signes  de  l’an- 
cienne notation  mesurée,  à savoir  : la  minime , 
la  semi-breve,  la  brève,  la  longue,  la  maxime, 
les  prolations,  les  temps  et  les  modes.  La  si- 
gnification de  ce  rébus  est  que  l'ouvrage  ensei- 
gnera en  peu  de  temps  l’art  de  la  musique,  qui, 
par  lui-méme,  est  difficile  et  exige  de  longues 
études.  Ce  livre,  dédié  à la  Vierge  Marie,  est  di- 
visé en  trois  partiesqui  ont  une  pagination  par- 
ticulière chacune.  La  première  est  relative  à la 
solmisation,  à la  notation  proportionnelle  et 
aux  éléments  du  contrepoint;  la  seconde  ren- 
ferme un  traité  de  plain-chant  (canto  cltaù)\ 
dans  la  troisième  se  trouve  l'analyse  de  toutes 
les  parties  de  la  musique.  Les  exemplaires  de 
cet  ouvrage  se  trouveut  difficilement,  même 
en  Portugal. 

SILVA  (Jea*  DE),  écrivain  napolitain, 
n’est  connu  que  par  un  éloge  du  compositeur 
Caffaro,  intitulé  : Elogio  di  Pasquale  Caf - 
faro,  detto  CaffareUi ; Naples,  1788. 

SILVA  (Pou.  DE),  compositeur,  est  né  le 
28  mars  1834,  à Saint-Esprit,  près  de  Bayonne 
(Basses-Pyrénées).  Fils  d’un  négociant,  il  fit 
ses  premières  études  musicales  sous  la  direc- 
tion de  sa  mère  et  de  sa  grand'mère,  qui 
avaient  été  élèves  des  maîtres  les  plus  distin- 
gués de  Paris.  Dès  l’âge  de  sept  ou  huit  ans, 
il  était  déjà  initié  à la  connaissance  des  œuvres 
classiques  des  meilleurs  compositeurs  et  s’es- 
sayait à écrire  de  petites  choses  sans  aucune 
notion  des  lois  de  l’harmonie.  Sa  famille 
s’étant  établie  à Bordeaux,  il  reçut  alors  des 
leçons  de  composition  d’un  Allemand,  ancien 
chef  d’orchestre,  nommé  Funck , cl  lut  avec 
avidité  quelques  lions  traités  d’harmonie  c*t  de 
contrepoint.  Arrivé  à Paris  en  1854,  il  y prit 
quelques  leçons  de  Turhri  (voyez  ce  nom)  pour 
la  composition  : Ilalévy,  à qui  il  soumit  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  les  approuva  et  voulut 
faire  entrer  M.  de  Silva  dans  sa  classe,  au 
Conservatoire  ; mais  ce  jeune  artiste  ne  put 
jouir  de  cet  avantage,  parce  que  sa  mauvaise 
vue,  qui  va  presque  jusqu'à  la  cécité,  ne  lui 
permet  pas  une  application  suivie.  Les  ou- 
vrages publiés  par  M.  de  Silva  sont  : 1°  Deux 
romances  sans  paroles  pour  violon  ou  violon- 
celle; Paris,  Benacci.  2*  La  Ponde  des  lutins, 
caprice  pour  piano;  Paris,  Girod.  3°  Polo- 
naise pour  piano;  ibid.  4°  Invocation  pour 
piano,  harmonium,  violon  cl  violoncelle; 


Digitized  by  Google 


SILVA  — SIMON 


42 

Pari*,  Alexandre.  5"  La  Chusse  aérienne, 
rondo  .scherzo  pour  piano;  Paris,  Flaxtand. 
0°  Quarante  mélodies  et  nocturnes  pour  chant; 
Paris,  Richault.  7°  Prière  à la  Vierge,  à trois 
voix  de  femmes;  ibid.  8°  Douze  pensées  mu- 
sicales pour  piano,  divisée*  en  quatre  cahiers; 
ibid.  .M.  de  Silva  a en  manuscrit  trois  opéras, 
dont  un  est  reçu  à l’Opéra  Comique  ; plusieurs 
quintettes,  quatuors,  trios  et  duos  pour  piano 
et  instruments  à archet;  deux  symphonies 
pour  l’orchestre;  une  ouverture  idem ; une 
harcarollc  idem;  plusieurs  chœurs  avec  or- 
chestre; musique  religieuse,  etc. 

8ILVANI  (Joseph* Auront),  compositeur 
de  l’école  de  Bologne  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  était,  en  1750,  maître  de 
chapelle  à l'église  Saint-Étienne  de  Bologne, 
fl  y publia  alors  un  recueil  de  quatre  messe*  à 
quatre  voix,  avec  deux  violons  et  orgue.  Cet 
ouvrage  est  indiqué  comme  l’œuvre  onzième 
de  cet  auteur;  les  autres  productions  de  cet 
artiste  sont  : 1*  Litanie  concerlate a 4 voci  cnn 
viulini  e senza,  op’.  1 ; Bologne,  Manno  Sil- 
vani.i°/n«it  sacri pertuttol'anno,a  voeetnla , 
con  vioiini,  op.  2;  ibid. , 1702.  3"  Sacri  Bes- 
ponsnri  délia  setlimana  tanta  a A voci,  op.  3; 
ibid. T 1704.  4™  Jnni  sacri  per  tutto  l’anno  a 
4 voci,  op.  4;  ibid.,  1705.  5"  Tre  Misse  so- 
lenne  a 4 voci  cnn  organu.o p.  5 ; ibid. , 1705. 
G*  Stabat  Mater.  Benedictus . Miserere,  Le 
tre  Alleluyacon il  traita  del  Sabbato  tanin  a 
ntto  vocif  op.  G ; Bologne,  1700.  7®  Messe  a 
quattrn  voci  con  organo,  op.  7 ; ibid.,  1709. 
8"  Moletti  a ntto  voci  pieni,  con  il  Hespan- 
snrio  di  Santo  Antonio,  op.  8;  Bologne,  par 
les  héritiers  de  Silvani,  1711.  9°  Motetti  con 
le  gnattrn  Antifone  délia  B.  F.  a voce  sola, 
op.  9.  10-  Motetti  a 2 e 3 voci  con  vioiini  e 
senza,  op.  10;  ibid.,  1710. 11° Sacri  Lamen 
tazioni  délia  settimana  sauta  a voce  sola, 
op.  13;  Bologne,  chez  l’auteur,  1720.  12®  Se- 
conda libro  delle  litanie  délia  Beata  Firgine 
a A voci  concertai  , con  vioiini  e ripieni , 
op.  14;  ibib.,  1725.  13°  Cantate  morali  e 
Spirituali  a 1,  2 e Z voci;  ibid.,  1727.  Silvani 
a laissé  en  manuscrit  : 1°  Quatre  messes  à 
quatre  voix  avec  orgue.  2*  Trois  messes  solen- 
nelles i quatre  voix,  avec  orchestre. 

81 LV ESTA III  (Floiuhoxd),  compositeur, 
né  à Crémone,  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  s'est  fait  connaître  par  un  ou- 
vrage Intitulé  : Cantiones  sacr*2,  3 et  4 no- 
cum:  Fenetiis ,apud Ficentinum,  1049, in  4®. 

SIMON  ou  SYMON  (IaItie),  d’Ypres, 
était,  eu  1303,  chef  des  ménétriers  de  cette 
ville,  et  tenait  une  école  de  musique,  suivant 


le  registre  des  maîtrises  existant  aux  archives 
d'Ypres. 

SIMON  (Silos),  claveciniste  et  coraposi- 
teur,  naquit  aux  Vatixde-Cernay,  près  de 
Rambouillet,  vers  1720.  A l’âge  de  sept  ans, 
il  fut  envoyé  près  de  Bulel,  son  oncle,  orga- 
niste d’une  ahhaye  près  de  Caen,  qui  lui  donna 
les  premières  leçons;  mais  il  dut  surtout  à la 
protection  de  la  marquise  de  la  üésangère  et 
«le  N.  de  Saint-Saire,  et  aux  leçons  de  clavecin 
et  de  musique  qu’ils  lui  donnèrent,  ses  progrès 
et  sa  fortune.  Arrivé  à Paris,  il  y prit  des  le- 
çons de  composition  de  Dauvergne.  Trois  livres 
de  pièces  de  clavecin  qu’il  publia  le  firent  con- 
naître avantageusement,  cl  lui  firent  obtenir 
la  survivance  de  la  charge  de  maître  de  cla- 
vecin des  enfants  de  France,  dont  il  fut  titulaire 
après  la  retraite  de  l.c  Tourneur.  Louis  XV 
lui  accorda  plus  lard  le  brevet  de  maître  de 
clavecin  de  la  reine  cl  de  la  comtesse  d’Artois. 
Simon  vivait  encore  à Versailles  en  1780. 

SIMON  (Jean-Gaspard),  très-lion  orga- 
niste, fut  directeur  de  musique  et  cantor  à 
Nordlingue,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Il  a publié  de  sa  composition  : 1°  Leichte 
Præludia  und  Fugen  auf  die  Orge l oder  dat 
Clavier  durch  die  sieben  Durtaene.  Erster 
Theil  (Préludes  et  fugues  faciles  pour  l’orgue 
ou  le  clavecin,  dans  Jes  sept  tons  majeurs. 
Première  partie);  Augsbourg,  17ab.  La 
deuxième  partie  de  cet  œuvre  contient  les  pré- 
ludes et  fugues  dans  les  tons  mineurs.  2*  Ce- 
müthsvergniigende  musikalische  Mebenstun- 
den , in  Galanteriestücken  auf  Alavier 
(Délassement  musical  «le  l'esprit,  consistant 
en  pièces  galantes  pour  le  clavecin).  Première 
et  deuxième  parties;  ibid.  3®  Musikalisches 
A B C in  kleinen  Fugetlen  fur  die  Orgel, 
nebst  einigen  Fersetten  (ABC  musical,  qui 
consiste  en  petites  fugues  pour  l’orgue,  avec 
quelques  versets)  : ibid.,  1754,  in-4®.  4° F.rster 
Fersuch  einiger  variirten  und  fugirten 
Chorale  (Premier  essai  de  quelques  chorals 
variés  et  ftigués);  ibid.  Je  possède  en  manu- 
scrit des  pièces  d’orgue  d’un  très-bon  style, 
composées  par  Simon. 

SIMON  (J f. **  Godefroid),  musicien  alle- 
mand, fut  attaché  â la  musique  de  l’électeur 
de  Saxe,  vers  1704.  Précédemment,  il  était 
hautboïste  dans  la  musique  de  la  garde  du  roi 
de  Pologne.  Également  habile  sur  le  hautbois, 
la  viole  et  le  violon,  Il  a laissé  en  manuscrit 
quelques  compositions  pour  ces  instruments  ; 
entre  autres,  dix-huit  duos  pour  deux  violons 
qui  se  trouvaient,  en  1780,  chez  Breilkopf,  à 
Leipsick. 
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SIMON  (Loris- Victor),  né  à Metz,  ver*  le 
milieu  du  dii-huilième  siècle,  vécut  à Paris, 
et  s’y  fit  connaître,  en  1790,  parla  chanson, 
71  pleut,  il  pleut,  bergère , dont  les  paroles 
étaient  de  Fabre  d’Eglantine,  et  qui  obtint  un 
succès  populaire  longtemps  prolongé.  Devenu 
premier  violon,  puis  administrateur  du  théâtre 
Montansier,  en  1796,  Simon  garda  ces  posi- 
tions jusqu'à  la  clAture  forcée  de  ce  théâtre, 
en  1807.  Il  fit  représenterai!  théâtre  Montan- 
sier, en  1797,  un  opéra-comique  intitulé  : La 
double  Récompense,  dont  il  avait  fait  le  livret 
et  la  musique.  On  connaît  aussi  sous  son  nom  : 
1°  Recueil  d’airs  et  chansons,  avec  accompa- 
gnement de  clavecin  ; Paris,  1789.  2®  Six  duos 
pour  deux  violons,  op.  2;  Paris,  1796. 

SIMON  (C.-A.),  professeur  et  éditeur  de 
musique  à Posen,  en  Pologne,  y est  établi  «le - 
puis  1806.  Les  biographies  allemandes  ne  four- 
nissent pas  de  renseignements  sur  sa  personne. 
On  connaît  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
1®  Jnweisung  zum  Generalbass (Introduction 
à la  basse  continue);  Posen,  Simon.  Il  y a deux 
éditions  de  cet  ouvrage,  qui  est  écrit  en  alle- 
mand et  en  polonais.  2®  Nanka  g r api  a na 
Organach  (Éléments  de  Part  de  jouer  de  l’or- 
gue); ibid.,  in-4",  en  polonais. 

SIMON  (Jeas-Hesri),  compositeur  et  né- 
gociant, né  à Anvers,  en  1793,  fit  ses  études 
musicales  dans  cette  ville,  puis  se  rendit  à 
Paris  et  y reçut  des  leçons  d’harmonie  et  de 
composition  de  Catel  et  de  Lesueur.  De  retour 
à Anvers,  il  partagea  son  temps  entre  les  af- 
faires et  la  musique,  qu’il  cultiva  toujours  avec 
amour.  Il  jouait  bien  du  violon  et  composait 
avec  facilité.  Des  revers  île  fortune  altérèrent 
sa  santé  et  le  mirent  dans  une  situation  génée 
jusqu’à  la  fin  de  ses  jours.  Il  est  mort  à An- 
vers, le  10  février  1861 , laissant  en  manuscrit 
trois  messes  avec  orchestre,  des  symphonies, 
des  chœurs  et  des  cantates  qui  ont  été  exé- 
cutés dans  les  églises  et  dans  les  concerts  de 
sa  ville  natale. 

SIMONELLI(Matweu),  chapelain  chantre 
de  la  chapelle  pontificale,  naquit  à Rome,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  et  fut  agrégé 
à cette  chapelle  le  15  décembre  1662.  Grégoire 
Àllegri  fut  son  premier  maître  de  composition, 
puis  il  passa  dans  l’école  d’Horace  Benevoli. 
L’étude  que  Simonelli  avait  faite  des  ouvrages 
de  Palestrina  lui  fut  si  profitable,  qu’on  le  sur- 
nomma le  Palestrina  du  dix-septième  siècle , 
à cause  de  l’élégante  et  suave  simplicité  de  son 
style  dans  la  musique  d'église.  Il  fut  maître  de 
chapelle  de  plusieurs  églises  à Rome.  Ce  compo- 
siteur a laissé  en  manuscrit  beaucoup  de 


psaumes,  de  motets  et  de  messes,  qui  se  trou- 
vent en  manuscrit  dans  les  archives  de  la  cha- 
pelle pontificale,  où  l’on  exécute  encore  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  entre  antres  le  motet  : 
Cantemus  Domino  gloriose  enim  magnifica- 
tus  est,  h six  voix,  pour  le  quatrième  dimanche 
du  carême.  L’abbé  Santini,  de  Rome,  possède 
de  Simonelli  plusieurs  motels  à quatre  et  à 
cinq  voix,  les  motets  à six  voix  Cantemus 
Domino,  et  Ecce  sacerdos,  un  Fictimæ  pas- 
chali  à quatre,  et  un  Stabat  mater  à cinq 
voix,  avec  deux  violons  et  orgue.  Le  portrait 
de  Simonelli,  gravé  à l’eau-forte,  se  trouve 
dans  le  livre  d’Adaini  de  Bolsena,  intitulé  : 
Osservazioni  per  ben  regolare  il  coro  délia 
cappella  pontiflcia  (p.  208).  L’élève  le  plus 
distingué  de  ce  savant  musicien  fut  Corelli. 

SIMON  ET  (François),  fils  d’un  choriste 
de  la  chapelle  du  roi,  fut  d’abord  musicien  au 
régiment  des  gardes  françaises,  puis  premier 
cor  du  Théâtre-Français,  en  1793.  Il  a fait 
graver  de  sa  composition  : 1*  Six  duos  pour 
deux  bassons,  op.  1 ; Paris,  1791 . 2°  Six  duos 
pour  cor  en  fa  et  clarinette  en  uf;  ibid. 
3°  Trois  trios  pour  clarinette,  cor  et  basson; 
ibid.  4°  Suite  de  morceaux  du  Jockey,  pour 
deux  flûtes,  deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux 
bassons;  ibid.  5®  Six  trios  pour  trois  cors, 
op.  10;  Paris,  Imbault.  Simonet  vivait  encore 
à Paris  en  1803. 

8IMONETTO  (Léotard),  chanteur  de  la 
chapelle  de  Saint-Marc,  à Venise,  vécut  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  Il  a 
fait  imprimer  un  recueil  de  motets  de  sa  com- 
position sous  ce  titre  : Ghirlanda  sacra  di 
motett i ; Venise,  1613,  in-4°.  On  trouve  aussi 
quelques-unes  de  ses  compositions  pour  l’église 
à la  fin  du  recueil  d’Alexandre  Grandi,  inti- 
tulé : Celesti  fiori,  etc.;  Venise,  1619,  in-4®. 

SIMONIN.  7'oyez  POLLET  (Marie-Ni- 
cole SIMONIN). 

SIMONI8  (Ferdinand),  compositeur,  né  à 
Parme,  en  1773,  eut  pour  maître  de  violon 
Rolla,  et  Lanfranchl  lui  enseigna  à jouer  du 
piano;  puis  il  étudia  le  contrepoint  sous  la 
direction  de  Ghiretti,  et  le  chant  dans  l’école 
de  Fortunati.  Ses  études  terminées,  il  obtint 
la  place  d’accompagnateur  au  piano  et  de  di- 
recteur de  musique  an  théâtre  de  sa  ville  na- 
tale. Il  a écrit  la  musique  de  plusieurs  ballets, 
quelques  messes,  et  des  morceaux  de  musique 
vocale  et  instrumentale,  dont  plusieurs  ont  été 
publiés  à Parme.  Simonis  est  mort  dans  cette 
ville,  en  1837. 

SIMONOFF  (...),  professeur  à l’université 
de  Kazan,  et  membre  de  l’Académie  des 
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sciences  île  Pétershourg,  est  auteur  d’un  opus- 
cule relatif  à la  théorie  mathématique  île  la 
musique,  intitulé  : Mémoire  sur  les  sériés 
des  nombres  aux  puissances  harmoniques; 
Kazan,  1852,  in-4*  de  trente-deux  pages. 

8IMON8CANDEIEEE  (Amélie  Julie), 
c-n  dernier  lieu  madame  PE ItlIO,  naquit  à Pa- 
ris, le  31  juillet  1767.  Elle  était  fille  de  Pierre- 
Joseph  Candeille  ( voyez  ce  nom).  Elève  de  son 
père,  elle  débuta  au  Concert  spirituel  à Page 
de  treize  ans,  et  se  fit  applaudir  comme  can- 
tatrice, harpiste,  pianiste  et  compositeur,  dans 
une  cantate  et  dans  un  concerto  qui  lui  étaient 
attribués,  mais  où  son  père  avait  eu  la  plus 
grande  part.  Éblouis  par  ce  succès,  les  parents 
de  mademoiselle  Candeille  la  destinèrent  au 
théâtre:  elle  parut  |>our  la  première  fois  sur 
celui  de  l’Opéra,  au  mois  d’avril  1782,  dans  le 
rôle  d'Iphigénie  en  Aulide , de  Gluck,  et  fut 
immédiatement  reçue.  L'année  suivante,  elle 
joua  Sangaride  dans  Alys,  opéra  de  Piccinni. 
On  rapporte  diversement  la  cause  qui  lui  fit 
quitter  l’Opéra  au  milieu  de  ses  succès  ; quelle  ^ 
qu’elle  soit,  il  est  certain  qu’elle  se  retira  en 
1785.  La  situation  de  sa  famille,  après  que  son 
père  eut  perdu  son  emploi  au  même  théâtre, 
l’obligea  à remonter  sur  la  scène,  mais  elle 
choisit  le  Théâtre-Français,  où  les  conseils  de 
IHolé  guidèrent  ses  premiers  pas.  En  1785,  elle 
débuta  dans  llermionc  d' A ndromaque , puis 
joua  Roxane  dans  Bajazetfe t Aménaïde  dans 
Tancrède.  Bien  qu’elle  eût  fait  peu  de  sensa- 
tion dans  ces  rôles,  la  protection  du  baron  de 
Brelcuil  la  fil  recevoir  au  nombre  des  socié- 
taires â quart  de  part.  Il  n’apparlienl  point  à 
ce  dictionnaire  d’entrer  dans  les  détails  de  sa 
carrière  dramatique  ; je  dirai  seulement  qu’elle 
fil  représenter,  le  27  décembre  1792,  sa  comé- 
die intitulée  la  Belle  Fermière , où  elle  jouait 
le  rôle  principal,  et  chantait  deux  airs  et  un 
vaudeville  de  sa  composition,  s’accompagnant 
tour  â tour  sur  le  piano  et  sur  la  harpe.  Ba- 
thilde,  autre  comédie  qu’elle  fit  jouer  le  16  sep- 
tembre 1793,  lui  fournil  l’occasion  de  se  faire 
entendre  dans  un  duo  île  piano  et  violon  avec 
Baptiste  aîné.  Retirée  du  Théâtre-Français  en 
1796,  mademoiselle  Candeille  visita  la  Hol- 
lande et  la  Belgique,  et  y donna  des  représen- 
tations et  des  concerts.  Arrivée  â Bruxelles, 
elle  y fit  la  connaissance  de  Simons,  carrossier 
en  renom  dont  les  ouvrages  étaient  recherchés 
dans  toute  l'Europe  : il  devint  éperdument 
amoureux  d’elle,  et  l’ayant  revue  à Paris,  l’an- 
née suivante,  il  l’épousa. en  1798.  La  fortune, 
qu'elle  crut  avoir  fixée  alors,  n’était  pourtant 
pas  aussi  solide  qu’elle  l'avait  imaginé,  car  le 


départ  de  la  cour  de  Bruxelles,  et  l’émigration 
de  toute  la  noblesse  du  pays,  â l*époque  de  l’in- 
vasion de  la  Belgique  par  l’armée  française, 
avaient  jeté  du  désordre  dans  les  affaires  de 
Simons,  et  quand  madame  Simons-Candeille 
vint  prendre  possession  de  sa  nouvelle  maison, 
ce  fut  pour  en  voir  préparer  la  faillite,  qui 
s’accomplit  en  1802.  Les  événements  ne  se 
passèrent  pas  tout  à fait  comme  ils  sont  rap- 
portés dans  la  Biographie  des  contemporains 
et  dans  le  supplément  de  la  Biographie  uni- 
verselle; mais  il  est  certain  que  madame  Si- 
mons ne  montra  pas,  dans  cette  catastrophe, 
l’avidité  dont  elle  a été  accusée  par  les  fils  de 
son  mari. 

De  retour  â Paris,  et  séparée  de  son  époux 
par  un  consentement  mutuel,  madame  Simons 
se  réunit  â son  père,  et  se  fit  institutrice  pour 
lui  donner  du  pain.  Pendant  dix  ans,  elle 
donna  des  leçons  de  musique  et  de  littérature. 
Le  souvenir  de  son  ancien  succès  de  la  Belle 
Fermière  lui  fit  espérer  aussi  qu'elle  |>otirrait 
trouver  des  ressources  au  théâtre  ; niais  l’essai 
qu’elle  en  fil,  en  1807,  dans  l’opéra-comique 
en  «leux  actes  intitulé  Ida  ou  V Orpheline  de 
Berlin , dont  elle  avait  fait  la  musique  et  le 
livret,  lui  ôta  ses  illusions.  L’ouvrage  fut  sifflé 
cl  n’eut  que  cinq  ou  six  représentations.  Uue 
dernière  tentative  faite  dans  un  drame  repré- 
senté au  Théâtre-Français,  en  1808,  ue  fulpas 
plus  heureuse,  et  dès  ce  moment,  madame  Si- 
mons cessa  de  travailler  pour  le  théâtre  et 
composa  des  romans,  qui  furent  mieux  accueil- 
lis du  public.  Napoléon,  qui  n’aimait  pas  les 
femmes  auteurs,  lui  avait  refusé  des  secours; 
elle  trouva  plus  de  bienveillance  dans  la  fa- 
mille royale  des  Bourbon*.  Pendant  les  cent 
jours,  elle  se  réfugia  â Londres  et  y donna  des 
concerts  où  Viotti,  Cramer  cl  Lafonl  se  firent 
entendre;  ils  lui  procurèrent  d'abondantes 
recettes.  De  retour  à Paris,  elle  reçut  le  brevet 
d’une  pension  pour  elle  et  pour  sou  père,  et 
I*eu  de  temps  après,  le  roi  Louis  XVIII  lui  en 
accorda  une  autre  de  deux  mille  francs  sur  les 
fonds  de  la  liste  civile.  Veuve  de  Simons,  au 
mois  d’avril  1821,  elle  épousa  l'année  suivante 
Périé,  peintre  médiocre,  qui,  par  les  démarches 
actives  de  sa  femme,  obtint  la  place  de  direc- 
teur du  musée  et  de  l’école  de  dessin  de  Mmes. 
Madame  Périé-Candeille  suivit  son  mari  dans 
celle  ville,  en  1827.  Frappée  d'une  attaque 
d’apoplexie  en  1831,  au  moment  où  elle  allait 
faire  la  lecture  d’un  ouvrage  achevédepuis  peu 
de  jours,  elle  ne  se  rétablit  qu’avec  peine; 
mais  la  mort  imprévue  de  son  mari,  en  1835, 
lui  causa  une  rechute  qui  ne  laissa  plus  d’es- 
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poir.  Transportée  à Paris,  où  elle  arriva  au 
mois  de  décembre,  elle  languit  quelque  temps 
et  mourut  le  4 février  1854,  dans  la  maison  de 
santé  de  M.  Marjolin.  Ainsi  finit  la  carrière 
agitée  d'une  femme  qui,  par  scs  talents,  aurait 
pu  en  espérer  une  plus  heureuse. 

Comme  musicienne,  elle  mérite  moins  d'être 
mentionnée  pour  son  Ida,  malencontreux 
opéra-comique  où  il  y avait  peu  de  mérite,  que 
pour  quelques  œuvres  de  sonates  de  piano  et 
les  romances  qu'elle  a publiées.  En  1788,  elle 
fit  paraître  trois  trios  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  1,  à Paris,  chei  Leduc.  Cet  ou- 
vrage fut  suivi  de  ceux-ci  : Sonate  pour  piano 
à quatre  mains,  op.  2;  Paris,  Naderman.  So- 
nate pour  deux  pianos,  op.  3;  Paris,  Cousi- 
neau. Deux  sonates  pour  piano  seul,  op.  4; 
Paris,  madame  Joly.  L'Enfant  fidèle,  petite 
fantaisie  pour  les  élèves  ; Paris , Pacini. 
Grande  sonate  pour  piano  seul,  op.  6;  Paris, 
Momigny.  Variations  sur  un  thème  portu- 
gais; Paris,  Pacini.  Grande  fantaisie  suivie  de 
variations  sur  l’air  : Trempe  ton  pain , ibid. 
Beaucoup  de  romances  détachées,  dont  quel- 
ques-unes ont  eu  du  succès.  Les  airs  de  la  Belle 
Fermière,  avec  accompagnement  de  piano  ou 
harpe  ; Paris,  Leduc. 

SIMPSON  (Tnoiss),  musicien  anglais,  et 
violiste  de  la  chapelle  du  prince  de  Uolstein- 
Schatimhourg,  vers  1615,  a publié,  en  Alle- 
magne, les  ouvrages  suivants  : 1®  Opusculum 
neuer  Pavanen,  Galliarden,  Couranten  und 
Pollen , etc.  ; Francfort,  1610,  in-4'\  2*  Ta - 
fel-Consort  (conxerl),  allerhand  lustige  Lie - 
der  von  4 Instrumenten  und  General-bass; 
Hambourg,  1621,  in  4*.  Outre  les  composi- 
tions de  Simpson,  cet  œuvre  contientdes  pièces 
de  Jean  Grahhe,  P.  Philippi,  Jean  Dowland, 
Christ.  TœpfTcr,  Nie.  Bleyer,  Maurice  Web- 
ster, Jean  Kroschen,  Alex.  Chcaam,  Ro- 
bert Johnson,  Ed.  Johnson  et  Joseph  Sherley. 
5*  Pavanen,  Pollen  und  Gaillarden ; Franc- 
fort, 1611,  in-4". 

SIMPSON  (Christophe),  violiste  habile  et 
bon  musicien  anglais  du  dix-septième  siècle, 
naquit  vraisemblablement  vers  1610,  dans  la 
religion  catholique,  et  parait  avoir  été  attaché 
dans  sa  jeunesse  à quelque  chapelle,  peut-être 
même  à celle  du  roi  Charles  Pr,  car  il  prit 
parti  pour  ce  prince,  et  servit  comme  soldat 
dans  l’armée  royale  commandée  par  le  duc  de 
Newcastle  contre  le  parlement.  Sa  préface  de 
la  deuxième  édition  de  son  traité  de  la  viole, 
publiée  longtemps  après,  exprime  des  plaintes 
amères  contre  la  malheureuse  situation  où 
l'usurpation  de  Cromwell  l’avait  réduit,  ainsi 


que  beaucoup  d’autres  musiciens  anglais. 
Après  la  défaite  des  royalistes,  sir  Robert 
Bolles,  personnage  distingué  de  ce  parti,  donna 
un  asile  au  pauvre  Simpson  dans  son  hôtel 
pendant  tout  l’interrègne,  et  le  chargea  de 
l’éducation  musicale  de  son  fils  (John  BoUes), 
qui  devint  l'amateur  le  plus  habile  de  son 
temps  sur  la  basse  de  viole,  et  mourut  en  1676, 
à Rome,  où  il  fut  inhumé  au  Panthéon.  Après 
la  restauration,  Simpson  ayant  recouvré  quel- 
ques avantages  à la  cour,  se  retira  dans  une 
petite  maison  du  quartier  de  Holhorn,  à Lon- 
dres, et  y mourut  entre  les  années  1667  et 
1670,  époques  où  parurent  les  deux  premières 
éditions  de  son  Compendium  de  musique;  il 
publia  la  première,  mais  il  ne  vivait  plus  quand 
la  deuxième  fut  mise  au  jour. 

Simpson  avait  écrit,  pour  l’instruction  de 
son  élève  Jobn  Bolles,  un  traité  de  la  basse  de 
viole,  concernant  particulièrement  les  traits 
rapides  et  ornements  alors  en  usage,  appelés 
divisions  en  anglais;  plus  tard,  il  publia  cet 
ouvrage  sous  ce  titre  : The  Divition- Piolitt , 
or  an  Introduction  to  the  playing  upon  a 
y round.  Divided  in  two  parts , the  first,  di* 
rer.ting  the  hand , wilh  other  préparative 
instructions  ; the  second  laying  open  the 
manner  and  method  of  playing,  or  compo- 
sing  division  to  a g round  (Le  violiste-impro- 
visateur, ou  introduction  à l'art  de  jouer  sur 
un  thème,  etc.);  Londres,  John  Play ford,  1651), 
in-fol.  de  soixante-sept  pages.  Une  deuxième 
édition,  avec  une  traduction  latine  faite  par 
un  certain  fpilliam  Jtlurth , fut  ensuite  pu- 
bliée sous  le  litre  de  : Chelys  minuritionum 
artificio  exomata,  sive  minuritiones  ad  Ba - 
tin,  etiam  extempore  modulandi  ratio.  Jn 
très  partes  distributa,  or  the  Division- Piol; 
Londres,  1667,  un  volume  in-folio.  Elle  est 
imprimée  sur  deux  colonnes,  dont  l'une  con- 
tient le  texte  anglais,  et  l’autre  la  traduction 
latine.  Simpson  était  lié  d'amitié  avec  les  plus 
célèbres  musiciens  anglais  de  son  temps,  par- 
ticulièrement avec  Jobn  Jenkins,  Charles  Col- 
man  et  Mathieu  Locke,  qui  qualifient  sou  livre 
d'excellent  dans  des  pièces  de  vers  placées  en 
tête  de  cet  ouvrage.  On  peut,  en  effet,  le  con- 
sidérer comme  le  meilleur  qui  ait  été  fait  sur 
le  même  sujet. 

En  1665,  Simpson  fit  paraître  aussi  un  livre 
élémentaire  sur  la  musique,  intitulé  : A Com- 
pendium, or  Introduction  to  practical  mu- 
stc  (Abrégé,  ou  introduction  à la  musique  pra- 
tique); Londres,  John  Play  ford,  1605,  petit 
in-8°.  L’ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties, 
dont  la  première  traite  des  principe  de  la 
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linéique  cl  du  solfège;  la  seconde,  du  contre- 
point ; la  troisième,  de  l’usagedcs  dissonances  ; 
la  quatrième,  des  formes  de  la  composition, 
et  la  dernière,  des  canons.  La  deuxième  édition 
fut  publiée  en  1670,  la  troisième  en  1678,  la 
quatrième  en  1706,  la  cinquième  en  1713,  la 
sixième  en  1721  ; toutes  imprimées  à Londres, 
in-8°.  Je  possède  un  exemplaire  de  la  huitième 
édition  du  même  ouvrage,  publiée  à Londres, 
cher  W.Pearson,en  1732,  in  8°.  Lesanciennes 
clefs  d'tif  sont  remplacées  dans  cette  édition 
par  les  clefs  de  sol  et  de  fa,  et  les  anciennes 
valeurs  de  temps  par  les  figures  de  notes  mo- 
dernes. On  connaît  aussi  de  Christophe  Simp- 
son des  notes  sur  le  traité  de  composition  de 
Campion.  Ces  remarques  se  trouvent  dans 
l'édition  intitulé  : Jri  of  discant,  or  Compo- 
sing  music  in  parts  by  Dr.  Thom.  Campion, 
\cith  annotations  thereon  by  Mr.  Christo- 
pher Simpson:  Londres,  1655,  in-8®.  Play- 
ford  a inséré  le  traité  de  Campion  avec  les 
notes  de  Simpson  dans  la  huitième  édition  de 
son  Introduction  auxprincipes  de  la  musique 
(voyez  pLAYFono).  Le  portrait  de  Simpson  se 
trouve  à la  deuxième  édition  de  son  Traité  de 
la  viole , et  dans  les  premières  éditions  de  son 
Compendium. 

SIMROCK  (Nicolas),  éditeur  de  musique 
à Bonn,  né  dans  cette  ville  en  1755,  apprit  à 
jouer  du  cor  dans  sa  jeunesse,  et  entra  comme 
corniste  dans  la  musique  de  l'électeur  de  Co- 
logne, en  1790.  Après  la  dissolution  delà  mu- 
sique du  prince,  qui  suivit  l'envahissement 
des  provinces  rhénanes,  Simrock  établit  à 
Bonn  une  maison  de  commerce  de  musique 
qui,  par  ses  soins  et  son  activité,  est  devenue 
une  des  premières  de  l'Allemagne.  Il  a publié 
de  sa  composition  : 1°  Dix-huit  duos  pour 
deux  cors,  op.,  liv.  I et  II;  Bonn,  Simrock. 
2°  Plusieurs  œuvres  de  duos  pour  deux  flageo- 
lets. 3°  Des  recueils  de  contredanses  pourdivers 
instruments. 

SIMROCK  (Henri),  frère  du  précédent, 
naquit  à Bonn,  vers  1760.  Après  avoir  été 
attaché  comme  violoniste  à la  chapelle  du 
prince  électeur  de  Cologne,  il  se  rendit  â Pa 
ris,  où  il  fut  quelque  temps  attaché  comme  vio- 
loniste au  théâtre  Montansier,  et  tint  un  dépAt 
de  la  musique  publiée  à Bonn  par  son  frère.  Je 
l'ai  connu  à Paris,  en  1807  ; mais  j'ignore  s’il 
y est  mort,  ou  s’il  est  retourné  à Bonn.  Je 
crois  qu'il  est  auteur  de  deux  livres  de  duos 
pour  violon  et  alto,  publiés  à Paris. 

SINGELÉE  (Jean-Baptiste),  violoniste  et  I 
compositeur,  né  à Bruxelles,  le  25  septembre 
1812,  montra  dès  se*  premières  années  d'heu- 


reuses dispositions  pour  la  musique.  Son  frère 
aîné  lui  donna  les  premières  leçons  de  violon. 
En  1828,  il  fut  admis  à l'école  royale  de  mu- 
sique de  Bruxelles,  et  y devint  élève  de 
!ü.  YVéry  (voyez  ce  nom).  Ses  progrès  furent  si 
rapides  que  le  premier  prix  de  son  instrument 
lui  fut  décerné  au  concours  de  l'année  sui- 
vante. Il  se  rendit  alors  à Paris  et  eotra  dans 
l'orchestre  d’un  des  théâtres  secondaires.  Peu 
de  temps  après,  le  spectacle  auquel  on  avait 
donné  le  nom  de  Thedtre  Nautique  fut  établi 
dans  la  *alle  Ventadour;  M.  Ch.-L.  Hansscns 
en  fut  nommé  chef  d'orchestre,  et  choisit  son 
compatriote  Singeléc  |K>ur  y tenir  l'emploi  de 
premier  violon  solo.  Ce  théâtre  n'élail  pas  né 
viable  ; l'entrepreneur  ne  tarda  pas  à être  mis 
en  faillite,  et  Singeléc,  resté  sans  place,  fut 
obligé  d’entrer  à l'orchestre  de  l'Opéra-Comi- 
que.  De  retour  à Bruxelles  quelques  années 
■•près,  il  fut  un  des  premiers  violons  du  Théâtre 
Royal,  et  le  14  octobre  1839,  il  succéda  à 
Meerts  (voyez  ce  nom),  comme  premier  violon 
solo.  Pendant  les  seize  années  qu’il  occupa  cet 
emploi,  il  composa  un  grand  nombre  de  pas 
qui  furent  intercalés  dans  les  ballets  repré- 
sentés au  théâtre  de  la  Monnaie.  Lui-même  a 
écrit  la  musique  de  deux  ballets  qui  ont  été 
joués  avec  succès  au  même  théâtre.  Une  jeune 
fille  qu'il  avait  adoptée  et  dont  il  avait  fait 
l'éducation  de  violoniste,  ayant  obtenu  quel- 
ques succès  à Bruxelles,  Singelée  voyagea 
avec  elle,  visita  la  France  méridionale,  et 
s'arrêta  à Marseille,  où  il  remplit  pendant 
quelque  temps  les  fonctions  de  chef  d'orchestre 
du  théâtre.  Après  son  retour  en  Belgique,  il 
a été  nommé  chef  d’orchcslrc  du  théâtre  et  du 
casino  de  Gand,  en  1852.  Singelée  a composé 
deux  concertos  de  violon  qu'il  a exécutés 
dans  plusieurs  concerts,  et  beaucoup  de  fan- 
taisies avec  accompagnement  de  piano,  parmi 
lesquelles  on  remarque  * 1*  Fantaisie  élégante 
sur  le  Pirate,  op.  13;  Mayence  et  Bruxelles, 
Scbolt.  2®  Idem  sur  Lucie  de  Zammermoor, 
op.  14  ; ibid.  3°  Idem  sur  la  Part  du  Diable, 
op.  16;  ibid.  4°  Idem  sur  la  Sirène,  op.  18; 
ibid.  5°  Idem  sur  les  Mousquetaires  de  la 
reine , op,  21  ; ibid.  6»  Idem  sur  le  P ré -aux  - 
Clercs , op.  24  ; ibid.  7®  Idem  sur  le  Pal 
d’Jndorre,  op.25;  ibid.  On  a aussi  du  même 
artiste  quelques  morceaux  pour  divers  instru- 
ments, des  ouvertures  et  de  la  musique  de 
danse. 

SINGER  (Jean),  magister  à Nuremberg, 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  est 
connu  par  un  petit  ouvrage  intitulé  : Ein 
hurzer  Jusszug  der  fllusik , den  jungen  die 
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singen  uni  auff  den  Instrumenten  lemen  i 
tcolten  gant z nutzlich  (Précis  de  la  musique,  | 
utile  pour  enseigner  à la  jeunesse  le  chant  et 
les  instruments);  Nuremberg,  Frédéric  Prvs- 
sens,  1531,  in-8°. 

SINGER  (Maurice),  violoniste,  né  le  0 dé- 
cembre 1808,  à Colmar  (Haut-RhAi),  com- 
mença l'étude  de  la  musique  et  du  violon  dans 
celte  ville.  A l'âge  de  dix-huit  ans,  il  se  rendit 
à Paris  et  fut  admis  au  Conservatoire,  le 
13  juillet  1820.  Il  y fut  élève  d’Auguste 
Kreutzer,  pour  le  violon,  et  de  Reicha,  pour  la 
composition.  Sorti  de  cette  école,  en  1820,  il 
entra  h l'orchestre  du  théâtre  italien,  où  il  ob- 
tint la  place  de  violon  solo.  Il  brilla  pendant 
plusieurs  années  dans  les  concerts  et  publia 
des  compositions  d'un  style  facile  et  agréable, 
qui  rappelaient  la  manière  de  Mayseder. 
Atteint  d'une  maladie  de  poitrine,  il  mourut  à 
Paris,  au  mois  de  mai  1839,  à l’âge  de  trente 
ans  et  quelques  mois. 

SINGER  (le  P.  Pierre),  moine  franciscain 
du  couvent  de  Salzbourg,  inventa,  en  1839,  un 
orgue  mécanique  auquel  il  donna  le  nom  de 
Pantymphonicon.  Un  instrument  de  ce  genre 
se  trouvait  à l'exposition  internationale  de 
Londres,  en  1802.  Le  P.  Singer  mérite  surtout 
d'élre  ici  mentionné  pour  un  livre  intéressant 
publié  à Munich,  en  1847,  par  les  soins  de 
M.  Georges  Philipps,  et  qui  a pour  titre  : Me- 
tuphysische  Blicke  in  die  Tonicelt.  nebst 
einetn  dadurch  veratüassni  neuen  System 
der  Tontcissenschaft  (Coup  d'œil  métaphysi- 
que dans  le  monde  des  sons,  suivi  d'un  nou- 
veau système  de  la  science  musicale  qui  en  est 
déduit). 

SINGER  (Edmond),  maître  de  concert  à 
Weimar,  est  né  le  14  octobre  1850,  à Tottier 
ou  Totis,  en  Hongrie.  Doué  d'une  organisation 
toute  musicale,  il  fut  conduit  â Peslh  par  ses 
parents,  â l'âge  de  sept  ans,  et  confié  aux  soins 
d’un  violoniste  nommé  Ellingcr,  sous  lequel  il 
fit  de  rapides  progrès.  Parvenu  à sa  neuvième 
année,  il  entra  au  Conservatoire  de  Pestb,  où 
il  devint  élève  de  Ridley  Kohne.  Il  Ht  ensuite 
avec  ce  professeur  un  voyage  d'artiste  en  Hon- 
grie, puis  il  se  rendit  à Vienne,  où  le  profes- 
seur distingué  Bœhm  perfectionna  son  talent. 

A l'âge  de  qdatorze  ans,  il  se  rendit  à Paris  et 
y passa  trois  années,  incessamment  occupé 
d'études  d'exécution  et  de  composition.  De 
1848  à 1853,  il  voyagea  en  Allemagne  et  s'y  fit 
connaître  avantageusement,  particulièrement 
à Lcipsick  où  il  joua  aux  concerts  du  Gewand- 
haus  avec  un  brillant  succès.  Eu  1853,  Singer 
eut  le  titre  de  virtuose  de  la  chambre  de  la  cour 
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de  Weimar,  et  trois  ans  après,  il  obtint  la 
place  de  maître  de  concert  de  la  même  rési- 
dence. Il  a fait  depuis  lors  plusieurs  voyages 
pour  donner  des  concerts,  particulièrement  en 
Hollande.  Les  compositions  de  cet  artiste  con- 
sistent en  fantaisies,  caprices,  pièces  caracté^ 
ristiques  et  de  salon  pour  son  instrument. 

SINICO(Joseph),  chanteur  et  compositeur, 
né  à Trieste,  vers  1812,  a fondé  dans  cette 
ville  une  école  dechantdont  il  était  directeur. 
Il  y a eu  un  ténor  de  ce  nom  qui  a chanté  à 
Madrid,  en  1841,  à Oporto,  vers  la  même  épo- 
que, puis  a Florence  et  à Milan  : j’ignore  s’il 
y a identité.  Sinico  a fait  représenter  à Venise, 
en  1842,  l'opéra  intitulé  / Virtuosi  a Bar - 
cellona.  On  connaît  aussi  de  lui  des  exercices 
de  chant,  et  des  romances  italiennes  publiée» 
à Milan,  chez  Ricordi. 

SINN  (Christophe-Albert)  , géomètre  du 
duc  de  Brunswick,  fut  employé  dans  la  prin- 
pauté  de  Blankenbourg,  et  dans  le  comté  de 
Stnlberg,  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  traité  du  tempéra- 
ment des  instruments  à clavier,  et  particuliè- 
rement de  l'orgue,  en  douze  demi-tons  égaux. 
Cet  ouvrage  a été  publié  avec  une  préface  de 
Gaspard  Calvoer,  sous  ce  titre  : Die  aus  ma- 
thematischen  Griinden  richlig  gesteite  mu- 
sikalitche  Temperatura  practica,  das  ist  .* 
Grundrichtige  Pergleichung  der  12  Semito- 
niorum  in  der  Octave,  etc.;  Wernigerode, 
1717,  iu-4°  de  dix-sept  feuilles,  avec  une  pré- 
face de  six  feuilles. 

S1NZ1G  (Georges-Louis),  né  en  Bavière, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle, 
fut  moine  de  l'ordre  de  Cileaux  cl  maître  de 
chapelle  au  monastère  de  Kaisersheim,  dans 
le  duché  de  Neuhourg,  sur  le  Danube.  Il  a fait 
imprimer  de  sa  composition  un  recueil 
d'hymnes  des  vêpres  des  dimanches  et  fêtes 
de  toute  l’année,  sous  ce  titre  : JVelpomene 
hymnisona , producens  hymnos  de  Domi - 
nicis,  et  tempore,  de  proprio  et  commuai 
sanctorum,  aliisque  diversorum  religioto- 
rum  ordinum  principalioribus,  per  totius 
anni  decursum,  in  ofjicio  r espertino  decan- 
tari  solitos,  d 1,  2,  3 et  4 t*oc.,  2 violinis, 
2 violit,  fagottii  et  B.  C.  opus  1;  Augsbourg, 
1702,  in-fol. 

SIRI  (Jacques),  né  â Gênes,  vers  1770,  fit 
ses  études  musicales  à Turin,  puis  écrivit  la 
musique  de  quelques  ballets  pour  le  théâtre  de 
Milan.  En  1791,  il  donna  au  théâtre  Saint- 
Charles  de  Naples  Recimero,  opéra  sérieux  en 
deux  actes.  L'année  suivante,  il  écrivit  pour 
le  théâtre  DclFondo,  l’opéra  bouffe  intitulé  : 
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La  Caccia  interrotta,  en  un  acte.  On  connaît 
aussi  de  sa  composition  II  Trionfo  d' Alciont} 
grande  cantate  arec  orchestre.  J’ignore  si 
l'auteur  de  ces  ouvrages  est  le  père  d’un  jeune 
compositeur  du  même  nom,  élève  du  collège 
royal  de  musique  de  San  Pielro  a Majella , 
de  Naples,  qui  a fait  représenter  au  théâtre 
du  Fondo,  en  1839,  l'opéra  bouffe  intitulé 
Cento  bugie,  una  verità ; au  mois  de  février 
1841,  Una  in  ire , au  même  théâtre,  et  dans 
l'année  suivante,  La  Fidanzata  di  Crossey, 
au  théâtre  Nuovo.  Ce  dernier  ouvrage  eut  une 
chute  complète. 

SIIIÜIEIK  (Louis  DE),  violoniste  et  maître 
de  chapelle  de  Sainle-Marie-Madeleine,  à Ber- 
game,  est  connu  par  trois  trios  pour  deux  vio 
Ions  et  basse,  gravé*  à Paris,  en  1709. 

SI  RM  EN  (Madeleine  LOMBARDINI 
DE),  femme  du  précédent,  née  à Venise,  vers 
le  milieu  de  1735,  fut  admise  au  conservatoire 
des  Mendicanti  de  cette  ville,  et  y fit  son  édu- 
cation musicale.  Devenue  cantatrice  habile  et 
violoniste  distinguée,  elle  ne  sortit  du  conser- 
vatoire que  pour  aller  à Padoue  perfectionner 
son  talent  de  violoniste,  sons  la  direction  de 
Tarlini.  Elle  brilla  en  Italie  comme  rivale  de 
Nardini,  et  se  fit  admirer  aux  concerts  spiri- 
tuels de  Paris  dans  des  concertos  de  sa  compo- 
sition. En  1768,  elle  y joua,  avec  son  mari, 
une  symphonie  concertante  pour  deux  violons. 
Arrivée  â Londres,  dans  la  même  année,  elle 
y excita  la  plus  vive  sensation  par  l'énergie  et 
le  brillant  de  son  exécution;  toutefois,  il  paraît 
que  ses  succès  finirent  par  être  moins  pro- 
ductifs dans  celte  ville,  car  elle  consentit,  en 
1774,  à chanter  les  rôle*  de  seconde  femme 
dan*  quelques  opéras  sérieux.  Huit  ans  après, 
elle  était  attachée  comme  cantatrice  à la  mu- 
sique de  la  cour  de  Dresde.  On  n’a  pas  de  ren- 
seignements sur  la  fin  de  sa  vie.  On  a gravé  de 
la  composition  de  celle  femme  distinguée  : 
1°  Six  trios  pour  deux  violons  et  violoncelle, 
op.  1;  Amsterdam.  2*  Trois  concertos  pour 
violon,  op.  2;  ibid.  5°  Trois  idem , op.  3; 
ibid. 

SIROTTI  (François),  compositeur  dra- 
matique, né  à Reggio,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  a fait  représenter  au  théâtre 
Carcano,de  Milan,  en  1793,7/  Pimmaglione, 
en  un  acte.  Rappelé  dans  sa  ville  natale  pour 
y occuper  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale,  Sirolli  composa  plusieurs  messes, 
vêpres  et  motets  pour  le  service  de  celte  église. 
Il  a écrit  aussi  la  musique  de  VArittodemo, 
cantate  exécutée  dans  la  salle  de  la  société 
philharmonique  de  Reggio,  le  8 mars  1811. 


La  poésie  de  celte  cantate,  par  Doraenico  Ber- 
tolini,  de  Reggio,  a été  publiée  chez  Davolio, 
en  1811,  in-8*.  J’ignore  la  date  de  la  mort  de 
Sirolli. 

8ISTINI  (Théodore),  musicien  italien,  né 
à Monza  (Lombardie),  fut  organiste  de  l’église 
Sainte-Magie,  à Copenhague,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  Il  a publié  : 
Cantiones  trium  vocum;  Hambourg,  1600, 
in-4°. 

8ITTER  (André-Paul),  professeur  de  mu- 
sique, né  en  Allemagne,  vers  1750,  suivit  à 
Paris  le  baron  de  Bagge,  dont  il  était  secré- 
taire. En  1792,  il  entra  â l'orchestre  de  l'Opérat 
comme  alto  et  y resta  jusqu’en  1817,  où  il  eut 
sa  retraite,  après  vingt- cinq  ans  de  service  II 
est  mort  à Passy,  peu  de  temps  après.  On  a 
gravé  de  sa  composition,  vingt-quatre  duo* 
|K>ur  deux  violons,  divisés  en  quatre  œuvres; 
Paris,  Sicber;  Offenbach,  André. 

SITTINGER  (Conrad),  moine  de  Saint- 
Biaise,  dans  la  Forét-Noire,  au  quinzième 
siècle,  fut  habile  facteur  d’orgues,  et  con- 
struisit, en  1474,  l’orgue  du  couvent  de  Trud- 
hcrl,  et  en  1488,  celui  de  l’abbaye  de  Saint- 
Biaise. 

8IYERS  (Henri-Jacques),  professeur  de 
philosophie  et  second  pasteur  de  l’église  alle- 
mande de  Norkœping,  en  Suède,  naquit  à 
Lubeck,  dans  la  seconde  moitié  du  dix  sep- 
tième siècle.  Il  fut  membre  de  l’Académie  des 
sciences  de  Berlin.  Appelé  à Rostock,  en  qua- 
lité de  cantor,  il  y publia,  en  1729,  une 
biographie  de  vingt  musiciens,  la  plupart  cé- 
lèbres, et  qui  avaient  rempli  les  fonctions  de 
can/or  dans  quelques  villes  de  l’Allemagne. 
Ce  petit  écrit  a pour  titre  : Dissertai (o  can- 
torum  eruditnrum  décades  duas  exhibensT 
in-4*  de  trois  feuilles.  Matthc»on  en  donna  une 
traduction  allemande  accompagnée  de  notes, 
intitulée  : M.  H . J.  Sivers  gelehrter  Cantory 
bey  Gelegenheil  einer  zu  Rostock  gehaltenen 
Hohe-Uebung  , im  swanzig  f ans  den  ye- 
sc  hic  ht  en  der  Gelehrsamkeit  ausgesuchten 
Exempeln,  zur  Probe t Fertheidigung  und 
Nachfolge  vorgesteltet , etc.;  Hambourg, 
1730,  in-4*  de  trente-trois  pages.  Les  cruifors 
dont  Sivers  a donné  les  biographies  abrégées 
sont  Martin  Arnold,  Calwitz,  Michel  Colet, 
Crugcr,  Mathias  Ehio,  Daniel  Fridenci,.Jcau 
kulinau,  Mathias  Apellcs  de  Lowenslein, 
Fr.  Oppermann,  Jacques  Pagendnrm,  Prinlz, 
Qtiicrsfeld,  Georges  Rliau,  Jacques  Roll,  Sa- 
muel Ruling,  Érasme  Sartorius,  Georges 
Scliiclicl,  Joachim  et  Weslphal.  L’éloge  de  Si- 
vers, par  Jean-Henri  de  Siclcm,  a été  publié 
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sons  ce  litre  : Ehrengcdarchtniss  ff.  Sivert 
cuntorie;  Lubeck,  1756,  in -Toi. 

SIVORI  (Ehxest- Camille),  virtuose  violo- 
niste, est  né  à Gènes,  le  6 juin  1817.  Sa  mère 
Otait  enceinte  de  lui  lorsqu'elle  entendit  Paga- 
nini  au  théâtre  Sont * Jgostino;  l'émotion 
profonde  qu'elle  en  éprouva  hâta  la  naissance 
«le  son  fils  : le  lendemain  de  ce  concert,  elle 
donna  le  jour  à Camille.  Il  n'était  âgé  que  de 
cinq  ans  lorsqu'un  musicien,  nommé  Restano, 
qui  donnait  des  leçons  de  guitare  à ses  sœurs, 
lui  apprit  à faire  la  gamme  sur  un  petit  violon 
qu'on  lui  avait  donné.  Frappé  de  la  juslessede 
ses  intonations,  cet  homme  disait  souvent  au 
père  de  son  élève  : On  entendra  parler  de  cet 
enfant.  A six  ans,  Sivori  commença  l'élude 
régulière  du  violon  sous  la  direction  de  Costa, 
urtiste  de  l'ancienne  école  classique  de  l'Italie, 
«pii  lui  fit  faire  de  rapides  progrès.  Revenu  à 
Gènes,  vers  le  même  temps,  Paganini  eut  oc- 
casion d'entendre  le  jeune  violoniste,  et  recon- 
naissant en  lui  des  dispositions  extraordinaires, 
lui  donna  des  leçons  et  composa  pour  lui  six  so- 
nates avec  accompagnement  de  guitare,  d'alto 
et  'de  violoncelle,  ainsi  qu'un  concerlino,  dont 
Sivori  a conservé  les  manuscrits  originaux. 
Paganini  lui-  faisait  jouer  ces  sonates  dans 
diverses  réunions  musicales,  l'accompagnant 
lui-méme  sur  la  guitare.  Après  le  départ  de 
son  illustre  maître,  Sivori,  resté  sans  guide,  se 
proposa  pour  modèle  la  manière  du  grand  vio- 
loniste génois,  dont  il  est  aujourd'hui  le  plus 
hahile  imitateur.  Arrivé  à Paris,  en  1827,  le 
virtuose  enfant,  alors  âgé  de  dix  ans,  joua  dans 
plusieurs  concerts  et  y fit  admirer  sa  précoce 
dextérité  de  la  maingauche.  Je  l'entendis  alors 
et  prédis,  dans,  la  Revue  musicale , ses  succès 
futurs,  bien  que  j'exprimasse  le  regret  de  l'ex- 
ploitation prématurée  d'un  talent  qui  n'était 
qu'à  son  aurore.  De  Paris,  Sivori  se  rendit  en 
Angleterre,  qu'il  parcourut  en  donnant  des 
concerts.  De  retour  à Gènes,  il  y reprit  l'étude 
sérieusedeson  instrument  et  de  la  composition. 
Jean  Serra,  bon  musicien  (voyez  ce  nom),  <|ui 
cullivaitavecsuccèslesdifférentsgenresdc  mu- 
sique, lui  enseigna  l'harmonie  et  le  contrepoint. 
Quelques  années  après,  il  recommença  ses 
voyages  et  visita  les  diverses  parties  de  l'Italie. 
Florence  fut  la  première  ville  vers  laquelle  il  se 
«lirigea  : il  y donna  deux  concerts  en  1839,  le 
premier  ati  théâtre  Standish,  l'autre  au  théâtre 
/'ocomero . Après  avoirparcouru  la  Toscane,  il 
fil  le  lourde  l'Allemagneau  bruit  des  applaudis- 
sements, puis  il  se  rendit  à Moscou  et  à Pélers- 
iKHirg,  où  l'éclat  deses  succès  ne  s’est  pas  afTaibli 
dans  le  souvenir  des  artistes  et  des  amateurs. 
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Arrivé  à Bruxelles,  dans  l’hiver  de  1841, 
Sivori  y donna  plusieurs  concerts  où  il  obtint 
de  brillants  succès,  et  dans  lesquels  je  recon- 
nus que  je  ne  m'étais  pas  trompé  lorsque,  dans 
son  enfance,  j'avais  prévu  qu’il  serait  un  jour 
un  artiste  d’élite.  Après  avoir  parcouru  la 
Belgique,  il  se  rendit  en  Hollande  et  y excita 
partout  une  vive  admiration.  Depuis  1827,  Si- 
vori n'avait  pas  revu  Paris;  cependant,  il  com- 
prenait la  nécessité  de  s’y  faire  entendre; 
parce  que  c’est  de  celte  grande  ville  que 
rayonne  la  renommée  des  artistes  dans  toute 
l’Europe.  Il  y arriva  au  mois  de  décembre 
1842,  et,  le  29  janvier  1843,  il  exécuta,  dans 
un  concert  de  la  Société  du  Conservatoire,  la 
première  partie  d’un  concerto  de  sa  composi- 
tion. Son  triomphe  y fut  complet,  et  l'impres- 
sion qu’il  y produisit  sc  manifesta  parles  té- 
moignages d’admiration  de  tout  l'auditoire. 
Après  ce  succès  d’éclat,  la  Société  «les  con- 
certs décerna  à l'artiste  une  médaille  d'hon- 
neur. Ce  fut  aussi  dans  celte  saison  qu'il  sc  fit 
connaître  par  son  rare  talent  dans  l’exécution 
de  la  musique  de  chambre  «le  Haydn,  de 
Mozart  et  «le  Beethoven.  Après  celte  expé- 
rience si  remarquable  de  son  talent  dans 
la  capitale  de  la  France,  Sivori  partit  pour 
Londres,  où  ses  succès  n'eurent  pas  moins 
d'éclat,  particulièrement  à cause  des  rapports 
de  sa  manière  avec  celle  de  Paganini.  Pendant 
plus  de  deux  années  de  séjour  en  Angleterre, 
il  en  visita  toutes  les  villes  principales  ainsi 
que  l’Irlande  cl  l'Ecosse.  En  1846,  il  sc  rendit 
en  Amérique,  dont  les  États  du  Nord  l'arrêtè- 
rent longtemps.  Il  excita  des  transports  d'en- 
thousiasme qui  surpassèrent  tout  ce  qu'avait 
produit  jusqu’alors  le  talent  des  plus  habiles 
instrumentistes  dans  cette  partie  du  nouveau  4 
monde.  Dans  certaines  villes,  l’admiration  des 
habitants  alla  jusqu'à  joncher  de  fleurs  le 
passage  de  l’artiste  au  retour  de  ses  concerts. 

Des  Étals  du  Nord,  Sivori  se  rendit  au  Mexique, 
où  le  même  accueil  l’attendait.  Toutefois,  son 
talent  lui  fit  courir  un  danger  assez  sérieux 
«lans  l’Amérique  du  Sud,  car,  traversant 
l'istbme  de  Panama,  il  eut  à franchir  un 
fleuve  dans  une  barque  conduite  par  quatre 
nègres.  Or,  l’idée  d'essayer  l'effet  de  la  mu- 
sique sur  scs  rameurs  lui  étant  venue,  il  tira 
son  violon  de  l'étui  et  se  mil  à improviser, 

A l'instant  même  l'émotion  de  ces  hommes  fut 
si  vive,  <|u’ils  poussèrent  des  cris  féroces.  Pre- 
nant l’artiste  pour  un  sorcier,  ils  se  dispo- 
saient à le  jeter  dans  la  rivière:  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  que,  par  une  distribution  de  cigares 
cl  d'eau-de-vic,  il  parvint  à les  calmer.  Après 
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celle  aventure,  Sivori  parcourut  le  Pérou  et  le 
Chili,  traversant  les  déserts  à cheval,  armé 
d’un  fusil,  et  toujours  accompagné  de  son  in- 
strument. A Valparaiso,  il  trouva  passage  sur 
une  frégate  anglaise  qui  le  conduisit  à Rio  de 
Janeiro.  Il  venait  d’y  donner  plusieurs  con- 
certs avec  le  succès  accoutumé,  lorsqu’il  fut 
saisi  par  la  fièvre  jaune,  qui  faillit  l’enlever 
(1849).  Lorsqu’il  fut  rétabli,  il  se  rendit  à 
Bnenos-Ayres,  où  il  retrouva  son  premier 
maître, Reslano.  De  là,  il  alla  à Montevideo, où 
l’attendait  un  accueil  enthousiaste.  Enfin, 
après  huit  années  d’absence,  Tardent  désir 
qu’il  éprouvait  de  revoir  sa  famille  et  sa  patrie 
le  ramena  à Gènes,  dans  Tété  de  1850.  Les  ri- 
chesses qu’il  avait  amassées  dans  ses  lointaines 
pérégrinations  lui  composaient  une  véritable 
fortune;  malheureusement,  il  se  laissa  per- 
suader de  placer  tout  ce  qu’il  possédait  dans 
une  affaire  industrielle;  l’entreprise  ne  réus- 
sit pas,  et  de  tout  son  capital,  il  sauva  à peine 
la  huitième  partie.  Après  cet  échec,  scs  projets 
de  repos  durent  être  abandonnés,  et  l’artiste 
fut  obligé  de  recommencer  sa  carrière  de  vir- 
tuose. 

Ce  fut  vers  l’Angleterre  qu’il  se  dirigea.  Il 
y fit  un  long  séjour,  la  parcourut  tout  entière 
à plusieurs  reprises,  ainsi  que  l’Irlande  et 
TÉcosse.  En  1853,  Sivori  quitta  Londres  pour 
aller  en  Suisse,  qu’il  n’avait  point  encore  visi- 
tée. Il  prit  sa  roule  par  la  France;  mais  au 
moment  où  il  croyait  atteindre  le  but  de  son 
voyage,  un  malheur  vint  le  frapper:  la  voiture 
pii  le  transportait  versa  sur  la  route  de  Ge- 
nève, et  l’artiste  eut  le  poignet  fracturé.  Le 
traitement  ordinaire  pour  les  accidents  de  cette 
espèce  lui  fut  administré  par  un  médecin  ha- 
bile; toutefois,  Sivori  attribue  la  rapidité  de  sa 
guérison  à l’emploi  du  magnétisme.  Quoiqu'il 
en  soit,  un  mois  suffit  pour  lui  faire  retrouver 
l’usage  de  son  bras,  et  par  une  sorte  de  mi- 
racle, la  souplesse  de  son  archet  ne  s’est  jamais 
ressentie  des  suites  de  sa  chute.  Deux  mois 
après,  le  violon  de  Sivori  charmait  les  habi- 
tants des  treize  cantons.  Après  cette  tournée, 
il  se  rendit  en  Italie,  où  des  ovations  de  tout 
genre  lui  furent  décernées.  Après  avoir  joué, 
le  15  décembre  1853,  au  théâtre  de  la  Pergola 
de  Florence,  il  retourna  à Gènes  pour  l’inau- 
guration du  théâtre  d 'sipolloti,  puis  il  alla 
charmer  la  France  méridionale,  qu'il  parcou- 
rut dans  les  deux  directions,  vers  les  Alpes  et 
vers  les  Pyrénées.  Il  serait  impossible  d’énu- 
mérer dans  cette  notice  l'immense  quantité  de 
concerts  qu'il  y donna  dans  les  années  1854 
et  1855.  Il  serait  également  difficile  de 


suivre  l’artiste  dans  ses  voyages  multipliés  en 
Fiance,  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Bel- 
gique, en  Hollande,  dans  les  provinces  rhé- 
nanes et  en  Allemagne;  mais  je  ne  terminerai 
pas  ce  récit  abrégé  sans  mentionner  une  des 
épreuves  les  plus  dangereuses  et  les  plus  hono- 
rables pour  le  talent  du  célèbre  violoniste.  Il 
se  trouvait  à Paris,  en  180*2;  on  lui  fil  la  pro- 
position de  jouer  dans  un  grand  concert  orga- 
nisé au  profit  des  pauvres,  sous  le  patronage  du 
comte  Walewski , et  dans  lequel  devait  jouer 
l’excellent  violoniste  Alard.  C’était  une  idée 
bizarre,  déraisonable,  car  on  ne  doit  jamais 
mettre  en  comparaison  immédiate  deux  talents 
de  même  espèce,  dont  l’un  ou  l’autre  peut  se 
trouver  dans  des  coriditiousdéfavorablesel  être 
mal  jugé.  Sivori  fil  des  objections  contre  la  de- 
mande qui  lui  était  faite,  mais  il  dut  céder  à 
l’insistance  qu’on  y mit.  Alard  joua  le  premier; 
le  morceau  qu'il  avait  choisi  était  le  concerto  de 
Mendelssohn;  il  y déploya  le  talent  qu’on  lui 
connaît  et  fut  chaleureusement  applaudi  dans 
tous  les  morceaux.  Le  concert  était  long,  si  long 
même  que  lorsque  ce  fut  le  tour  de  Sivori  de 
se  faire  entendre  dans  le  grand  concerto  de 
Paganini  en  ai  mineur,  il  était  plus  de  onze 
heures  du  soir,  et  le  public  était  aussi  fatigué 
que  l’orchestre.  Néanmoins,  le  majestueux 
tuf  fi  du  concertoeut  bientôt  réveillé  l'attention 
de  l'assemblée,  et  Sivori  se  montra  si  grand 
artiste  dès  le  premier  solo,  que  toute  la  salle 
éclata  en  applaudissements  frénétiques.  Ce 
succès  se  soutint  jusqu’à  la  fin  du  concerto  de- 
vant l’auditoire  de  quatre  mille  personnes 
qui  encombrait  la  salle  du  cirque  Xa|>oléon. 

Sivori  n'est  pas  seulement  un  des  plus  re- 
marquables violonistes  de  l'époque  actuelle 
dans  la  musique  de  chambre,  comme  il  est  un 
des  plus  étonnants  virtuoses  de  concert  ; il  est 
aussi  grand  lecteur  à première  vue  : j’en  ai  eu  la 
preuve  dans  un  de  scs  séjours  à Bruxelles,  lors- 
que je  lui  présentai  deux  compositions  non 
encore  publiées  et  fort  difficiles  qu’il  déchiffra 
sans  hésitation,  entrant  immédiatement  dans 
le  caractère  de  la  musique,  avec  la  même  sû- 
reté que  s’il  l’eût  étudiée.  Parmi  ses  propres 
compositions,  on  remarque:  1°  Premier  cnn - 
cerlo  (en  mi  bémol)  pour  violon  et  orchestre 
2°  Deuxième  concerto  (en  la)  idem.  3"  Fan  lai 
sie  caprice  (en  mi  majeur)  pour  violon  cl  or- 
chestre ou  piano.  4°  Deux  duos  concerta  tu» 
pour  piano  et  violon.  5"  Tarentelle  napoli- 
taine pour  violon  et  orchestre  ou  piano. 
6n  Fleurs  de  Naples , grande  fantaisie,  idem . 
7°  Variations  sur  le  thème  : Nel  cor  put  taon 
mi  sentOf  idem.  8°  Variations  sur  le  Pirate, 
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de  Bellmi,  idem.  9°  Variation»  sur  un  thème 
de  la  Sonnanbula,  pour  la  quatrième  corde. 
7 O'Fantaisie  sur  la  Sonnanbula  et  i Puritani. 

l‘/al’alead0’  air  populaire 
Cadix.  1_  le,  Fohet  espagnoles,  morceau 
de  genre  imitatif.  13»  Carnaval  de  Cuba. 

. Can‘<‘™l  du  Chili.  15°  Carnaval  ami- 
r>catn.  16»  Trois  romances  sans  paroles  avec 
Piano.  17*  Souvenir  de  N or  ma,  avec  quatuor 
ou  piano.  18»  Fantaisie  sur  le  Ballo  in  mas- 
chera.  19»  Fantaisie  sur  le  Trouvère. 

Sivori  a été  fait  chevalier  de  l’ordre  des 
SS^  Maurice  et  Lazare  par  le  roi  d’Italie,  en 
isno;  chevalier  de  l’ordre  de  Charles  III  par 
la  reine  d’Espagne,  en  1856,  et  chevalier  de 
I ordre  du  Christ,  par  le  roi  de  Portugal,  dans 
Fa  même  année. 

j?1'  r (J**»)i  dont  le  nom  de  famille  était 
DE  LERCHENFELS  , naquit  à Prague, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  fut  d’aliord 
attaché  à la  musique  de  Rodolphe  II  en  qualité 
de  chanteur,  puis  il  eut  le  titre  de  directeur  de 
musique  de  l’église  des  Jésuites,  èOlmutz,  où 
• fut  honoré,  en  1597,  de  la  dignité  de  hache- 
lier  en  philosophie.  L'empereur  lui  accorda 
successivement  des  canonicats  k Bautzen,  à 
Bunzlau  à Sain.-Wi.b,  au  château  de 
Prague.  Enfin,  il  eut  la  préfecture  à Leilme- 
"***  où  . mourut  en  1629,  dans  un  âge  très- 
vancé.  Il  a publié  à Prague,  en  1620,  un  re- 
cueil Intitulé:  Triompha,  et  Victoria  J a au  ni, 
connu,  Tilli,  ligæ  catholicx  duci,,  in-folio 

a 1T"  : ’■  U"  T‘  Dtum  à ‘luaire  voiz,' 
dédié  à I empereur  Ferdinand.  2»  l „ ffaani- 

ficat  à quatre  voix.  5 -Sonetti  italiani  a 4 voci 
per  sonore  e cantare.  ASonetto  a 4 voci  delta 
oattaglia  di  Praga. 

. 8I;VT  ^ Ab.dstb),  né  i Geislingen, 
dans  le  Wurtemberg,  vers  le  milieu  du  dix- 
huiliime  siècle,  fut  d’abord  organiste  i Heil- 
"fou»,  puis  fut  attaché  en  la  même  qualité  à 
une  des  églises  de  Strasbourg  ; mais  il  ne  resta 
pas  longtemps  dans  cette  position,  car  on  le 

rrr*00-  COmme  prorc,,tur  piano, 
"T  *'”  tarfl,  d relourna en  Allemagne, 
publia  ses  dernières  compositions  i Angs- 
en  18<»-  «n  connaît  de  cet  artiste  : 

Trois  sonates,  dont  deux  pour  clavecin  et 
violon,  et  la  troisième  pour  deux  clavecins; 
,l°°’1780-  S°  Dou“  Lieder,  ou  chansons 
" accomPagnementdeclavecin; 

Die,  1791.  S»  Sonate  pour  piano  seul  ; Offen- 
fach,  André.  4°  Six  cantiques  spirituel.  1 
quatre  vosx  ; Augshourg,  Gomhart.  5»  Trois 
tonale,  |»ur  clavecin,  violon  et  liasse,  op.  8 ; 
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skia  a (Joseph),  pianiste  et  compositeur 
né  en  Hongrie  vers  1812,  a fait  ses  étudeâ 
musicales  au  Conservatoire  de  Vienne,  et  s’est 
ixé  dans  celte  ville,  aprèsavoir  faitun  voyage 
en  Italie.  Au  nombre  de  ses  productions  pu- 
bliées, on  remarque  : 1»  Introduction  et  varia- 
tions  pour  piano  sur  le  Lied:  Heil  dir,  mein 
raterland ; Vienne,  Diabelli.  2»  Fantaisie 
sur  des  thèmes  de  Maria  di  Hohan,  op.  12  - 
■bnf.  o»  Romance  de  Guida  et  Ginevra,  variée 
pour  piano,  op.  13;  ibid.  4“  Fantaisie  sur  l’air 
favon  : An  meme  Roeen,  op.  16;  ibid. 

■ Pocmed’ Amitié,  andante,  pour  piano, 
Op.  17  ; I bid.  6»  Impression  de  l’ Italie,  im- 

‘'TJ'nïVT'’  l>0"r  ,liano>  op’  >«•;  ib‘d 

- » xi  I»  ;Jesa),  compositeur,  né  en  Bo- 

hême, dans  les  premières  années  du  dix-neu- 
vième siècle,  était  second  chef  d’orchestre  du 
Théâtre  National  de  Prague,  en  1830,  et  fut 
premier  cher  au  même  théâtre  quelques  an- 
nées après.  Il  a écrit  pour  cette  scène  plusieurs 
opéras-comiques  en  langue  bohème  et  en  alle- 
mand, au  nombre  desquels  on  cite  : La  Fian- 
cée du  gnome,  représentée  en  1836,  et  Udal- 
rich  cl  Rozena , en  1833.  On  connaît  aussi  de 
cet  artiste  des  ouvertures  de  concert  et  des 
symphonies  exécutées  â Prague,  depuis  1838 
jusqu’en  1845,  des  quatuors  pour  des  instru- 
ments à archet,  et  une  messe  (en  ré  mineur)  â 
quatre  von,  orchestre  et  orgue,  publiée  â 
Prague,  chez  Hoffmann. 

SKRAUP  (l'asseois),  frère  du  précédent, 
est  pianiste  et  compositeur  à Prague.  Oo  a pu- 
blié de  sa  composition  : 1»  Trio  pour  piano 
clarinette  et  violoncelle,  op.  27;  Prague! 
Hoffmann.  2»  Trio  pour  piano,  violon  ou 
flûte  et  violoncelle,  op.  28;  ibid.  3»  Beaucoup 
de  petites  pièces  et  de  sonates  pour  piano 
seul. 

SKRA  DAÎAECK  (Joseui),  organiste  dis- 
tingué, né  à Melnick,  en  Bohême,  vers  1700 
fil  ses  études  au  collège  des  Jésuites  de  Ma- 
ritenschein,  puis  il  alla  suivre  les  cours  de  philo- 
Sophie  à Prague,  où  il  prit  des  leçons  de  Seegr 
pour  l’orgue  et  le  clavecin.  De  retourà  JJeluick, 
il  y fut  fait  directeur  de  chœur;  mais  après 
quelques  années  passées  dans  les  fonctions  de 
cette  place,  il  accepta  celle  d’organiste  à Lann, 
où  il  mourut  â la  fleur  de  l’âge.  Cet  artiste  dis- 
tingué,  qui  fut  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs organistes  de  la  Bohême,  a laissé  en 
manuscrit  six  belles  sonates  pour  le  piano, 
une  sérénade,  et  plusieurs  autres  composi- 
tions. 

SLAMA  (Astoise),  excellent  contre- 
bassiste, est  né  â Prague,  le  4 mai  1804. 

4. 
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Admis  an  Conservatoire  de  celle  ville  dans 
sa  douzième  année,  il  y apprit  à jouer  du 
trombone  sous  la  direction  de  François 
Weiss,  puis  devint  élève  du  célèbre  Wanzel- 
Hause  pour  la  contrebasse,  et  fit  honneur 
à son  maître  par  la  rapidité  de  ses  progrès. 
Après  six  années  d'études,  Slama  sortit  du 
Conservatoire  de  Prague,  et  Tut  employé  au 
théâtre  de  celle  ville,  d’abord  comme  trom- 
pette, puis  comme  trombone.  En  1824,  il  Tut 
engagé  comme  première  contrebasse  au 
théâtre  de  Bude,  en  Hongrie;  cinq  ans  après, 
on  l'appela  pour  le  même  emploi  à l'Opéra  de 
la  cour  de  Vienne,  puis  il  reçut  sa  nomination 
de  première  contrebasse  de  la  cathédrale  de 
celte  capitale,  et  enfin  celle  de  professeur  au 
Conservatoire.  Il  a écrit  pour  ses  élèves  une 
bonne  méthode  de  cet  instrument,  intitulée  : 
Conlrcbast  Schule;  Vienne,  llaslinger,  1836. 

SLAWJK  (Joseph),  violoniste,  né  le 
1"  mars  1800,  à Ginelz,  en  Bohême,  était 
fils  d’un  malire  d'école  qui  lui  enseigna,  dès 
sa  septième  année,  les  éléments  de  la  musique, 
du  violon,  du  piano  et  de  l’orgue.  A l’âge  de 
dix  ans,  il  entra  au  Conservatoire  de  Prague, 
cl  y devint  élève  de  Pixis,  professeur  de  violon 
d’un  mérite  reconnu.  Pendant  son  séjour  dans 
cette  école,  il  composa  un  concerto  de  violon, 
un  quatuor  pour  cet  instrument,  et  des  varia- 
tions. Au  mois  de  février  1825,  Slawjk  se  ren- 
dit à Vienne,  et  y produisit  une  assez  vive 
sensation  dans  son  premier  concert.  Son  séjour 
dans  la  capitale  de  l'Autriche  fut  d’environ 
quatre  ans;  ce  fut  dans  la  dernière  année 
qu’il  entendit  Paganini,  dont  le  talent  fantas- 
tique fit  sur  lui  une  profonde  impression.  Dès 
ce  moment,  il  sc  le  proposa  pour  modèle. 
L’illustre  violoniste  s’intéressa  au  jeune  ar- 
tiste et  lui  donna  îles  conseils.  Après  le  départ 
de  Paganini,  Slawjk  se  rendit  à Paris,  dans  le 
dessein  d'y  étudier  la  manière  deBaillot;  mais  à 
peine  y était-il  arrivé,  qu’il  y reçut  sa  nomi- 
nation de  membre  titulaire  de  la  chapelle  im- 
périale, ce  qui  l’obligea  de  retourner  à Vienne. 
Après  plusieurs  années  d'études,  il  reparut  en 
public,  et  y fit  admirer  son  adresse  dans  ses 
imitations  de  la  manière  de  Paganini.  Le 
28  avril  1833,  il  donna  son  dernier  concert  â 
Vienne,  et  partit  pour  un  long  voyage;  mais 
une  fièvre  nerveuse  dont  il  fut  saisi  à Pestb,  le 
mil  au  tombeau  le  30  mai  suivant,  à l'âge  de 
vingt-sept  ans.  Ce  jeune  artiste,  enlevé  pres- 
que au  début  de  sa  carrière,  a publié  de  sa 
composition  : 1°  Grand  pot-pourri  pour  violon 
avec  quatuor,  op.  1 ; Vienne,  Diabelli. 2°  Fan- 
taisie idem , ibid.  11  a laissé  en  manuscrit 


trois  concertos,  quatre  airs  variés,  un  qua- 
tuor, un  rondeau. 

SLEGEL  (Valentin),  musicien  allemand, 
vécut  dans  la  sccoude  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  a publié  de  sa  composition  : 12  Lieder  a us 
der  Heil.  Schrift  komponirt (Douze  cantiques 
composés  sur  des  textes  de  l’Écriture  sainte); 
Mulhausen,  1578,  in-4*.  On  trouve  des  exem- 
plaires de  cet  ouvrage  avec  le  titre  latin  : Duo- 
decim  cantilerut  ex  sacrosancta  Scriptura 
desumptæ  ac  musicis  numeris  quant  jueun- 
dissime  redditæ;  Mulhusii,  per  Geonjium 
Hanlischy  1578,  in-4"  obi. 

8LEVOGT  I Théophile),  docteur  en  droit 
de  l’université  de  Jéna,  et  avocat  à Altenbourg, 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  est 
connu  par  un  livre  qui  a pour  litre  : Grand- 
liche  Unlersuchung  von  den  Rechien  der  Al- 
txre,  Taufsteinc  , Bsichtslühlt , Predigt- 
stühle,  Kirchslxnde , Gotteskaslen,  Orgeln, 
k'irchenmusik,  Glockenf  etc.  (Examen  appro- 
fondi de  ce  qui  concerne  l’autel,  les  fonts  bap- 
tismaux, le  confessionnal,  la  chaire,  les  bancs 
d’église,  le  tabernacle,  les  orgues,  la  musique 
d’église,  les  cloches,  etc.);  Jéna,  1732,  in -8°. 
La  septième  division  contient  les  questions  de 
droit  relatives  â la  musique  d’église,  aux  or- 
gues, aux  cloches,  etc. 

SLOCZYN8KI  (Adalbert),  maître  «le 
chapelle  de  l’église  métropolitaine  de  Sainl- 
Jeau,  à Varsovie,  et  compositeur  de  musiqne 
religieuse,  est  né  en  1808,  à Leznisk  (en  Gal- 
licie).  Il  fut  d’abord  exécutant  sur  le  violon,  la 
clarinette,  le  piano,  et  commença  sa  carrière  à 
Pulawy,  sous  la  direction  de  Raszek.  Après 
avoir  écrit  trois  messes  à Pulawy,  il  alla 
d’abord  à Luhlin,  puis  il  s’établit  â Varsovie. 
Appelé  à la  direction  de  la  musique  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  il  écrivit  à quatre  voix  les 
hymnes  et  les  psaumes  du  dimanche  de  Pavent 
qu'on  chante  à l’église  Saint-Jean,  ainsi  qu'un 
ofTertoire,  sa  messe  n°  1,  avec  accompagne- 
ment d’orgue,  exécutée  pour  la  première  fois 
en  1848,  uu  Te  Deum  et  une  messe  pastorale, 
pour  la  fêle  de  Noël,  en  1850. 

SLOPER  (K.-H.  LINDSAY),  professeur 
de  piano  et  compositeur,  est  né  â Londres,  le 
14  juin  1826.  Aimant  la  musique,  ses  parems 
le  laissèrent  suivre  sou  penchant  pour  cet  art. 
Après  avoir  fait  des  études  élémentaires  de 
piano  sous  un  maître  dont  le  nom  n’est  pas 
connu,  il  reçut  les  leçons  de  Moschelès  pen- 
dant plusieurs  années.  D’après  le  conseil  de 
cet  artiste  célèbre,  il  se  rendit  sur  le  continent 
en  1840,  et  s’établit  d'abord  à Francfort,  où  il 
continua  l'élude  du  piano  sous  la  direction 
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d'Aloys  Sclimitl ; puis  H alla  à Heidelberg  el  y 
fit  tiu  cours  d'harmonie  el  de  contrepoint  chez 
Charles  Vollweiler  {voyez  ce  nom).  Arrivé  3 
Taris,  en  1841,  il  y continua  l'étude  de  la 
composition  sous  la  direction  de  Boisselot. 
Pendant  un  séjour  de  plusieurs  années  dans 
celle  ville,  H.  Lindsay-Sloper  se  fit  entendre 
dans  plusieurs  concerts.  De  retour  à Londres, 
en  1840,  il  joua  avec  beaucoup  de  succès  dans 
une  des  matinées  musicales  de  la  Mutical 
union.  Depuis  celle  époque,  il  s'est  adonné  à 
l'enseignement  du  piano.  Ses  compositions  les 
plus  connues  sont  : 1°  Czartorinska , trois 
mazurkes,  op.  1.2°  //en rielte,  grande  valse, 
pour  le  piano,  op.  2.  3*  Vingt-quatre  études 
dédiées  à Stephen  llcller,  op.  5.  4"  Sérénade  et 
canzoncile,  op.  12.  5"  Douze  études  de  salon, 
op.  13.  G°  Sonate  pour  piano  et  violon.  7°  Six 
chansons  anglaises  à voix  seule  avec  accompa- 
gnement de  piano,  op.  8.  8°  Scène  pour  voix 
de  contrallo  avec  orchestre. 

SMETHLKGLLL  (J.),  professeur  de 
piano  à Londres,  vécut  dans  cette  ville,  vers  la 
(in  du  dix-huitième  siècle.  Il  s'est  fait  con- 
naître par  un  traité  de  l'harmonie  pratique  in- 
titulé : A T realite  on  thoroughbass  ; Lon- 
dres, 1794,  in-4".  On  a aussi  de  sa  composition  : 
1°  Trois  sonates  pour  le  clavecin  ou  piano; 
Londres,  Longman  et  Broderip.  2"  Six  ouver- 
tures exécutées  au  jardin  du  Waux-Uall,  Lon- 
dres, Prestou.  3"  Leçons  pour  le  piano;  Lon- 
dres, Clementi.  4dSonates  idem,  ihid.  5°  Solos 
faciles  pour  le  violon  ; ibid. 

SMITH  (Robert),  professeur  de  physique, 
de  philosophie  expérimentale  et  d'astronomie, 
à l'université  de  Cambridge,  naquit  dans  cette 
ville,  en  1689.  Il  était  fort  jeune  lorsqu'il  se 
livra  à l'étude  des  mathématiques  et  de  la  phy- 
sique; ses  progrès  furent  rapides,  el  bientôt 
il  fut  en  élatd'entendre  les  ouvrages  de  Newton 
el  d'en  comprendre  la  valeur.  Après  la  mort 
de  Cotes,  son  parent  et  son  ami,  il  lui  succéda 
dans  la  chaire  de  physique  à l'université  de 
Cambridge.  Il  mourut  dans  celle  ville,  en  1768, 
à l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans.  Son  grand 
Traité  d’optitjuey  dont  il  y a plusieurs  traduc- 
tions françaises,  a eu  beaucoup  de  célébrité. 
Smith  n'est  placé  dans  ce  dictionnaire  que 
pour  un  fort  bon  livre  qu'il  a publié  sous  ce 
litre  : Harmonies,  or  the  philosophy  of  mu- 
sical sounds  (Les  harmoniques,  ou  philoso- 
phiedes  sons  musicaux);  Cambridge,  Bentham, 
1749,  un  volume*  in-8°  de  deux  cent  quatre- 
vingt-douze  pages  avec  vingt-cinq  planches. 
La  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  avec  des 
changements  cl  des  additions  {much  impro- 
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ved  and  augmented),  a paru  sous  le  même 
titre,  à Londres,  chez  Merrill,  en  1759,  un  vo- 
lume in-8°  de  deux  cent  quarante  pages  avec 
vingt-huit  planches.  Il  y a des  exemplaires 
de  celle  édition  avec  une  addition  concernant 
un  clavecin  à intervalles  variables  de  l’inven- 
tion de  l'auteur  (Postscript  upon  the  chan - 
geable  harptichord)  : ils  portent  la  date  de 
Londres,  1762.  Smith  avait  déjà  donné  la  des- 
cription de  cet  instrument  dans  l’appendix  de 
la  première  édition  (p.  244  280),  avec  des  corol- 
laires à diverses  propositions  de  l'ouvrage.  La 
théorie  des  intervalles  efe  des  divers  systèmes 
de  tempérament  n'a  été  traitée  dansaucuu  livre 
avec  plus  de  profondeur  que  dans  celui  de 
Smith. 

SIUITII  (Jean-Christophe),  el  non  Jean- 
Chrétien,  comme  l'ont  appelé  Gerher  el  ses 
copistes,  naquit  à Anspach,  en  1712.  Son  nom 
véritable  était  SCUM1D,  mais  il  en  changea 
l’orthographe  pendant  son  séjour  en  Angle- 
terre. Son  père,  lié  d'une  intime  amitié  avec 
Uændel,  le  suivit  à Londres,  et  y fit  venir  sa 
famille  quelques  années  après.  A l’âge  de 
treize  ans,  le  jeune  Smith,  animé  d'un  goût 
passionné  pour  la  musique,  fut  placé  sous  la 
direction  de  llændcl,  pour  ses  études  décompo- 
sition ; c'est  le  seul  élève  que  ce  grand  maître 
ait  formé.  Pendant  que  Smith  se  livraitavccar- 
deur  au  travail,  une  maladie  sérieuse  se  déclara 
et  laissa  peu  d'espoir  de  guérison;  mais  ce 
fut  une  heureuse  circonstance  pour  lui,  car  le 
docteur  Arbuthnol,  dont  l'habileté  le  sauva, 
l'attira  ensuite  dans  sa  maison,  et  lui  fit  faire 
la  connaissance  de  Swift,  Pope,  Gray  et  Con- 
greve,  alors  les  plus  célèbres  littérateurs  de 
l'Angleterre.  A l'âge  de  vingt  ans,  Smith  com- 
posa son  premier  opéra  ( Teraminta ),  qtli  fut 
représenté  à la  fin  de  1752.  En  1746,  il  ac- 
cepta la  proposition  qui  lui  était  faite  par  un 
gentilhomme  pour  qu'il  l'accompagnât  dans 
le  midi  de  la  France;  il  finit  à Aix,  en  Pro- 
vence, le  dernier  acte  de  son  Dario,  el  com- 
posa quelques  scènes  de  VArtaserse,  de  Méta- 
stase, en  1748;  puis  ildemeura quelque  temps 
à Genève.  De  retour  en  Angleterre,  Smith  y 
trouva  Uændel  devenu  aveugle,  el  fut  obligé 
d'écrire  ses  compositions  sous  sa  dictée  et  de  le 
remplacer  à l'orgue  pour  l'exécution  des  ora- 
torios. L'attachement  filial  qu'il  eut  pour  son 
illustre  maître  fut  récompensé  par  le  don  que 
celui-ci  lui  fit  en  mourant  de  tous  ses  manu- 
scrits originaux.  Après  le  décès  de  Uændel, 
son  élève  continua  l'entreprise  de  l'exécution 
annuelle  des  oratorios,  et  en  écrivit  plusieurs, 
dans  lesquels  il  a montré  moins  de  génie  que 
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d’hahiletéà  imiter  le  style  de  son  maître.  L'en* 
(reprise  des  oratorios  cessa  d’étre  productive 
quelques  années  après  la  mort  de  Hændel,  et 
Smith,  après  avoir  perdu  ce  qu'il  avait  gagné 
d’abord,  fut  obligé  d’abandonner  celle  spécu- 
lation, et  de  se  retirer  dans  une  maison  qu'il 
possédait  à Balb.  Il  y mourut  en  1795. 

Les  meilleures  compositions  de  Smith  sont 
ses  opéras  intitulés  : The  Faines,  the  Tem- 
pes!, ses  leçons  pour  le  clavecin,  publiées  à 
Londres,  et  son  oratorio  le  Paradis  perdu. 
Quelques  airs  de  ses  ouvrages  inédits  ont  été 
gravés  à la  suite  du  livre  intitulé  : Anecdotes 
af  George  Frederick  H andel  and  John-Chrit- 
topher  Smith  (Londres,  1799,  grand  in-fol.), 
où  l’on  trouve  un  beau  portrait  de  Smith.  Voici 
la  liste  complète  des  compositions  de  cet  ar* 
tisle  : 1.  Opéras  anglais  : 1°  Teraminta,  en 
trois  actes,  1732.  2“  Ulysses,  1733.  2®(bfs)  lïo- 
salinda f en  trois  actes,  1739.  3°  The  Fairies , 
en  trois  actes,  1750.  La  partition  de  cet  ou- 
vrage a été  publiée.  4°  The  Tetnpest  (la  Tem- 
pête), en  trois  actes,  1756,  partition  gravée  à 
Londres.  5°  Médit  (non  achevé).  II.  Opéras 
italiens  : 0°  Dario , en  trois  actes,  1740. 
7°  Jssipile , 1746.  8°  Il  Ciro  riconosciuto . en 
trois  actes.  111.  Oratorios  : 9*  Paradise  lost 
(le  Paradis  perdu),  en  trois  parties,  1758. 
10°  üavid’s  lamentation  over  Saul  and  Jo- 
nathan (Complainte  de  David  sur  la  mort  de 
Saul  et  de  Jonathan),  1738.  11"  Natal,  1764. 
12»  Gidéon,  1709.  Une  partie  de  cet  ouvrage  a 
été  prise  dans  les  œuvres  de  Hœndel.  13®  Ju- 
dith, en  trois  parties.  14°  Josaphat,  en  deux 
parties.  Cet  ouvrage  n’a  point  été  exécuté. 
15 0 La  Rédemption , en  trois  parties  (inédit). 
IV.  Mélanges  : 16®  Service  funèbre. 
17®  Daphné,  pastorale  de  Pope,  1746.  18"  Les 
Saisons,  cantate  en  deux  parties.  19®  Fugues 
pour  l’orgue,  composées  en  1754  et  1756  (iné- 
dites). 20*  Leçons  (sonates)  pour  le  clavecin, 
publiées  plusieurs  fois  A Londres.  21®  Thame- 
sis,  Isis  et  Protêt,  cantates  composées  pour  le 
prince  de  Galles.  22®  Quelques  scènes  d'^rfa- 
serse,  de  Métastase. 

S911TII  (Amaîw  ou  Amédée- Guillaume), 
docteur  en  médecine,  vécut  à Berlin,  vers  1780, 
puis  A Vienne,  et  en  dernier  lieu  en  Hongrie. 
On  a de  lui  quelques  ouvrages  de  médecine,  et 
un  livre  intitulé  : Philosophtsche  Fragmente 
üfter  die  praktische  Musik  (Fragments  philo- 
sophiques sur  la  musique  pratique);  Vienne, 
1787,  in-8*  de  cent  soixante-quatre  pages. 

SMITH  (T.),  claveciniste  et  compositeur, 
né  vraisemblablement  dans  le  Hanovre,  vivait 
à Berlin,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 


tième siècle.  Il  a fait  imprimer  dans  cette 
ville  : 1®  Trois  sonates  pour  le  piano  à quatre 
mains,  op.  1 . 2"  Trois  sonates  pour  piano  seul , 
op.  2.  3°  Trois  idem,  op.  3.  4®  Trois  idem, 
op.  4.  5®  Trois  concertos  pour  le  clavecin. 

SMITH  (J  eau  STAFFORD),  né  A Glouces- 
ter,  vers  1750,  était  fils  d’un  organiste  qui  lui 
enseigna  les  premiers  principesdc  la  musique. 
Smith  fut  ensuite  envoyé  à Londres  pour  y con- 
tinuer ses  études,  sous  la  direction  de  Boyce. 
La  beauté  de  sa  voix  lui  fit  obtenir  une  place 
de  chanteur  à la  chapelle  royale,  et,  quelques 
années  après,  il  fut  nommé  organiste  de  cette 
chapelle.  Cet  artiste  est  mort  en  1826.  Il  a Tait 
graver  A Londres  beaucoup  de  glees  à quatre  . 
et  cinq  voix,  et  A collection  of  songs  of  va- 
rions kinds  for  different  voices;  Londres, 
1785,  in-fol.  On  lui  doit  une  très-intéressante 
collection  d’ancienne  musique  d’église  par  îles 
compositeurs  anglais,  depuis  le  douzième 
siècle  jusqu’au  dix-huitième,  intitulée:  .V««- 
sica  antiqua,  a sélection  of  Music  from  the 
tteelfth  to  the  eighteenth  century;  Londres, 
1812.  deux  volumes  in-fol. 

SMITH  (Joua  SPENCER),  docteur  en 
droit  civil  de  l’université  d’Oxford,  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres,  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  de  l'Angleterre  et  de 
la  France,  naquit  à Londres,  d'une  famille  ca- 
tholique, le  11  septembre  1709,  et  mourut  à 
Caen  (Normandie),  où  il  s’élail  fixé,  le  5 juin 
1 845.  Au  nombre  de  ses  écrits  sur  divers  sujets, 
on  remarque  : Mémoire  sur  la  culture  de  ta 
musique  dans  la  ville  de  Caen  et  dans  l'an- 
cienne Basse- Normandie,  lu  à l’Académie  de 
Caen,  le  10  novembre  1820,  et  imprimé  dans 
le  recueil  de  celle  société  (années  1825-1828). 

Il  y a des  tirés  A part  de  ce  mémoire;  Caen, 

T.  Chalopin,  1828,  in-8®  de  trente-six  pages. 

SMITH  (CiiAnLEs),  né  A Londres,  en  1786, 
montra  dès  son  enfance  d’heureuses  disposi- 
tions pour  la  musique,  qui  furent  cultivées 
d'abord  par  son  père;  puis  il  devint  élève  du 
docteur  Ayrlon.  En  1809,  il  commença  A écrire 
pour  le  théâtre.  Son  premier  ouvrage  fui  une 
farce  intitulée  : Yesorno  (Oui  ou  non).  Cette 
pièce  fut  suivie  du  mélodrame  The  Tourist 
friends  (les  Voyageurs  amis),  de  Any  thing 
new?  (Rien  de  nouveau?),  et  de  quelques  au- 
tres ouvrages  dont  plusieurs  eurent  de  bril- 
lants succès.  En  1815,  Smith  épousa  mademoi- 
selle Booth,  de  Norwich,  habile  pianiste  : dans 
l’année  suivante,  tous  deux  se  fixèrent  ALiver- 
pool,  où  ils  habitaient  encore  en  1830.  Depuis 
cette  époque,  Smith  a publié  plusieurs  morceaux 
pour  le  piano  et  pour  le  cbant. 
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8IVEEDOHF  (FRÉDtmc),  savant  danois, 
mort  à Co]ienhague,  en  1702,  est  auteur  d’une 
lionne  dissertation  intitulée  : De  hymnis  ve- 
terum  Grrcorum.  Accedunt  très  hymni 
Dionysio  adscripti.  JJafniæ , 1786,  in-8üde 
soixante-douze  pages. 

S^EGASS  (Cyruc).  Voyez  SCIENE- 
GASS. 

8INEL  ( Joseph-François),  né  à Bruxelles, 
le  30  juillet  1793,  fit  voir,  dès  ses  premières 
années,  que  la  nature  l’avait  organisé  pour  la 
musique.  Parvenu  à l’âge  de  huit  ans,  au  mo- 
ment où  le  concordai  entre  la  France  et  la 
cour  de  Home  venait  de  faire  rouvrir  les  tem- 
ples au  culte  catholique,  il  devint  enfant  de 
cha»ur  à l’église  Saint-Nicolas,  où  il  reçut  sa 
première  instruction  musicale.  Son  intelligence 
et  sa  jolie  voix  lui  firent  bientôt  confier  les 
solos  de  soprano  par  le  maître  de  chapelle,  et 
la  foule  se  pressait  dans  l’église  aux  fêtes  so- 
lennelles pour  entendre  lepetit  choral , comme 
on  l’appelait  alors.  Après  ces  premiers  succès 
de  l’enfance,  Snel,  parvenu  à sa  onzième  année, 
montra  d'heureuses  dispositions  pour  le  violon, 
et  fut  confié,  pour  l’étude  de  cet  instrument, 
aux  soins  de  Corneille  Vander  Planken,  artiste 
distingué  et  premier  violon  solo  du  Grand- 
Théâtre  de' Bruxelles,  dont  il  reçut  les  leçons 
pendant  cinq  ans. 

Snel  était  parvenu  à l’âge  de  dix-huit  ans, 
et  déjà  il  était  compté  parmi  les  meilleurs  vio- 
lonistes de  sa  ville  natale,  lorsqu’un  amateur, 
auquel  il  avait  inspiré  de  l’inlérét,  décida  son 
père  à l’envoyer  au  Conservatoire  de  Paris, 
pour  y perfectionner  son  talent.  Admis  dans 
cette  école,  au  mois  d’avril  1811,  il  y devint 
élève  du  célèbre  professeur  Baillot,  pour  le 
violon,  et,  dans  le  même  temps,  il  étudia  l’har* 
monie  sous  la  direction  de  Dourlen,  qui,  alors, 
était  suppléant  au  cours  de  Catel.  Pendant 
cette  période  des  études  de  Snel,  une  place  de 
premier  violon  devint  vacante  au  théâtre  du 
Vaudeville;  elle  fut  mise  au  concours,  et  le 
jeune  violooiste  belge  l’emporta  sur  ses  com- 
pétiteurs par  la  manière  brillante  dont  il  lulet 
exécuta,  à première  vue,  le  morceau  qui  lui  fut 
présenté. 

Les  désastres  de  la  campagne  de  Russie, 
suivis  de  ceux  de  1813,  avaient  compromis  le 
sort  de  l’empire;  déjà  les  armées  alliées  enva- 
hissaient le  territoire  français,  et  tout  annon- 
çait que  la  Belgique  en  serait  bientôt  séparée  ; 
dans  cette  situation,  la  famille  de  Snel  le  rap- 
pela à Bruxelles,  où  il  arriva  au  mois  de  dé- 
cembre 1815.  Après  la  paix  de  l’année  suivante 
et  la  fondation  du  royaume  des  Pays-Bas, 


il  obtint,  dans  la  nouvelle  organisation  du 
6rand -Théâtre,  une  des  places  de  premiers 
violons  de  l’orchestre,  et  commença  sa  répu- 
tation de  virtuose  violoniste  dans  les  concerts 
de  cette  époque.  Après  la  mort  de  Gensse,  ar- 
tiste de  grand  mérite,  Snel  lui  succéda  dans  la 
place  de  premier  violon  solo  du  Théâtre-Royal, 
qu’il  occupa  avec  distinction  pendant  dix 
ans. 

En  1818,  le  système  d’enseignement  de  la 
musique  par  la  méthode  du  méloplaste , ima- 
ginée par  Galin,  eut  un  grand  retentissement 
par  les  cours  que  faisait  ce  professeur  à Paris. 
Cette  nouveauté  fixa  l’attention  de  Snel,  qui, 
de  concert  avec  Mees,  musicien  instruit,  établit 
une  école  sous  le  titre  A' Académie,  où  les 
éléments  de  la  musique  et  du  chant  étaient 
enseignés  d’après  cette  méthode.  Snel  la  pro- 
pagea également  dans  des  cours  qu’il  ouvrit  à 
VAthénée,  où  il  était  professeur  de  violon. 
A la  même  époque,  il  faisait,  à l’école  de  la  rue 
des  Minimes,  un  cours  de  musique  par  la  mé- 
thode de  l'enseignement  mutuel  et  simultané 
de  Wilhcm  ; ce  cours  ne  comptait  pas  moins 
de  quatre  cents  élèves.  Sa  prodigieuse  activité 
suffisait  alors  à une  multitude  d’occupations 
de  tout  genre;  car,  non-seulement,  il  devait 
assister  à toutes  les  répétitions  et  représenta- 
tions du  théâtre,  mais  il  faisait  des  cours  à son 
académie  de  musique,  à l’Athénée,  donnait 
une  immense  quantité  de  leçons  particulières, 
dirigeait  les  concerts,  était  premier  violon  et 
chef  de  la  musique  particulière  du  roi  Guil- 
laume 1^,  et,  enfin,  il  écrivait  un  grand  nombre 
de  compositions  pour  toutes  les  sociétés  d’har- 
monie de  la  Belgique;  ce  qui  ne  l’empêchait 
pas  de  n «poser  pour  le  Théâtre-Royal  la  mu- 
sique de  plusieurs  ballets,  parmi  lesquels  on 
remarque  : Frisac,  ou  la  double  JYoce,  en 
deux  actes,  représenté  le  13  février  1825,  dont 
l’ouverture,  arrangée  pour  piano  à quatre 
mains,  a été  gravée  à Bruxelles  ; le  Page  in- 
constant, en  trois  actes,  joué  le  27  juin  de  la 
même  année  ; le  Cinq  Juillet , en  un  acte, 
écrit  en  collaboration  avec  M.  Charles-Louis 
llaussens  jeune,  et  joué  le  0 juillet  1825; 
Pourceaugnac,  en  trois  actes,  représenté  le 
3 février  1826;  les  Enchantements  de  Poli- 
chinelle, le  8 mars  1820;  les  Barricades,  en 
un  acte,  3 février  1830;  et  dans  l’espace  d’en- 
viron dix  ans,  la  musique  de  plusieurs  mélo- 
drames. En  1828,  Snel  fut  nommé  directeurde 
l’école  normale  des  chefs  de  musique  de  l'ar- 
mée des  Pays-Bas,  en  récompense  d’une  mé- 
thode élémentaire  de  musique  qu’il  avait  rédi- 
gée pour  les  soldats;  en  1820,  il  reçut  le  litre 
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d’inspccleur  générai  «les  écoles  de  musique 
fondées  près  des  différents  corps  de  l'armée. 

Devenu  chef  «l’orchestre  «Ju  Grand-Théâtre 
de  Bruxelles,  après  la  révolution  de  1850,  Snel 
fil  preuve,  dans  celte  nouvelle  position,  d’une 
rare  intelligence  musicale  et  scénique,  amé- 
liora le  personnel  de  l'orchestre  par  le  choix 
heureux  de  plusieurs  artistes  de  talent,  et  ren- 
dit l'exécution  plus  ferme  et  plus  t'olorée  dans 
ses  nuances.  Deux  fois,  il  a occupé  le  même 
emploi,  et  deux  fois  il  s’en  est  retiré  lorsque 
de  nouveaux  entrepreneurs  voulaient  faire  «les 
économies  aux  dépens  de  la  bonne  composi- 
tion «le  l'orchestre.  Chargé  de  la  direction  de 
celui  de  la  Société  «le  la  Grande-Harmonie 
depuis  1851,  il  mit  également  tout  scs  soins 
à en  améliorer  l’organisation  cl  le  personnel. 
Grâce  à la  bonne  impulsion  i|u*il  lui  donna,  cet 
orchestre  d’harmonie  Ht,  en  peu  «le  temps,  de 
grands  progrès,  et  ce  fut  â ses  soins  vigilants, 
ainsi  qu'à  sa  grande  intelligence  musicale,  que 
cette  société  fut  redevable  des  brillants  succès 
qu’elle  obtint  dans  tous  les  concours  où  elle  se 
présenta.  Snel  écrivit  aussi  pour  elle  beaucoup 
de  morceaux,  dans  lesquels  il  agrandit  le  style 
de  ce  genre  de  musique  et  abantlonna  les 
formes  un  peu  surannées  de  la  musique  de  ses 
pré«lécesseurs. 

Après  avoir  abandonné  pour  la  seconde  fois 
la  direction  de  l'orchestre  du  Théâtre  Royal, 
Snel  accepta,  le  15  juillet  1835,  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  l’église  des  SS.  Michel  et 
Gudnle,  et,  le  50  novembre  1857,  il  y ajouta 
le  titre  de  chef  de  musique  delà  garde  civique. 
Infatigable,  il  écrivit  alors  «les  motets  et  des 
antiennes  pour  la  chapelle  confiée  â sa  direc- 
tion, et  des  marches  et  pas  redoublés  pour  la 
musique  militaire.  Parvenu,  par  la  multipli- 
cité de  ses  travaux,  à la  possession  «l’une 
aisance  suffisante,  à laquelle  «les  événements 
imprévus  ont  malheureusement  porté  atteinte 
plus  tard,  il  abandonna  successivement  ses  di- 
verses positions  de  chef  d'orchestre  de  la 
Grande-Harmonie,  de  maître  «le  chapelle  et  de 
chef  de  musique  de  la  garde  civique,  ne  con- 
servant que  le  litre  de  membre  de  la  musique 
particulière  du  Roi.  Décoré  pour  son  mérite  et 
ses  utiles  services  des  ordre»  de  Léopold  et  de 
la  Couronne  «le  chêne,  il  devint  membre  «le  la 
classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de 
Belgique,  en  1847,  et,  en  celle  qualité,  fut  un 
des  membres  «le  la  section  permanente  du  jury 
des  grands  concours  de  composition  musicale 
institués  par  le  gouvernement.  Assidu  aux 
séances  de  la  classe  à laquelle  il  appartenait, 
et  plein  de  zèle  dans  les  missions  «pii  lui 


étaient  confiées,  il  a pris  une  part  active  aux 
travaux  des  commissions  dont  il  faisait  partie, 
et  a rédigé  un  grand  nombre  «le  rap|>orls  sur 
les  questions  soumises  à la  classe. 

Comme  artiste  exécutant,  Snel  a eu  dans  sa 
jeunesse  une  brillante  réputation,  justifiée  par 
son  talent.  Comme  professeur  de  violon,  il  a 
formé  de  bons  élèves,  à la  tête  desquels  se  pla- 
cent Joseph  Artot  et  Théodore  U;iuman, 
comptés  tous  «leux  parmi  les  virtuoses  «le  leur 
instrument.  Libérale  envers  lui,  la  nature 
l'avait  doué  de  qualités  précieuses  pou  i l.»  com- 
position, qui  auraient  pu  l’élever  ail  rang  «les 
illustrations  de  son  temps,  si,  placé  dans  une 
aulrcsphère,  et  moins  prodigue  du  temps  à «les 
choses  accessoires  et  de  simple  pratique,  il  y 
eût  eu  dans  sa  vie  plus  de  calme  et  de  médita- 
tion; car  on  rcmar«|ue  un  riche  instinct  mu- 
sical et  un  sentiment  distingué  dans  ses 
productions  publiées  et  manuscrites,  parmi 
lesquelles  on  peut  citer  ; 1*  Symphonie  concer- 
tante pour  orchestre  sur  des  motifs  de  Guido 
et  Ginevra.  2”  Concerlino  pour  clarinette  el 
orchestre.  5° Fantaisie  concerlantesur  des  mo- 
tifs de  Gustave  ou  le  Bal  masqué , pour  mu- 
sique militaire,  à vingt-sept  parties  : Mayence, 
Schott.  4n  Grandes  marches  funèbres  à vingt- 
neuf  parties;  ibid.  5*  Pot-pourri  sur  des  mo- 
tifs de  Bobert  le  Diable,  pour  harmonie  mili- 
taire; ibid.  0°  Hehecca , sérénade  pour  voix 
d’hommes  et  trois  trombones;  ibid.  7"  Sére- 
nade  espagnole,  en  quatuor,  pour  des  instru- 
ments à cordes  ; Bruxelles,  Terry.  8“  Duos 
pour  piano  el  violon,  n"  1 et  2;  Paris,  Biao- 
«liis  ; Mayence,  Schott.  9°  Caprice  et  variations 
brillantes  pour  musique  militaire  ; Mayence, 
Schott.  10u  Romleau  pour  piano  à quatre 
mains;  ibid.  11°  Deux  chants  de  fêle  à quatre 
voix,  avec  accompagnement  «le  cors  et  «le 
trombones;  Bruxelles,  Terry.  12®  Messe  de  re- 
quiem sur  le  plain-chant  romain  â <|ualre  voix, 
avec  orgue  et  contrebasse;  Bruxelles,  Bie- 
laerts.  15*  Tantum  ergo  et  Genitori  à quatre 
voix,  avec  accompagnement  «le  violoncelle!», 
contrebasse,  trois  trombones  et  orgue;  ibid. 
14*  Deux  fantaisies  pour  grande  harmonie  sur 
les  motifs  des  Huguenots.  15®  Une  fantaisie 
idem  sur  des  motifs  du  Domino  noir.  10°  Ca- 
price concertant  sur  les  mélodies  de  la  Fille 
du  régiment.  17*  Grande  ffcolaisie  idem  sur 
des  mélodies  anciennes  el  mo«iernes.  18°  Idem 
sur  «les  thèmes  «les  Martyrs.  19*  Idem  sur 
des  mélodies  de  Mercadante.  20°  Concerlino 
pour  cor  à clefs  avec  orchestre  d’harmonie. 
21®  Symphonie  concertante  pour  cor  â clefs  et 
trompette;  idem.  22®  Symphonie  concertante 
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pour  Irompcltc  et  trombone;  idem.  25*  Sym- 
phonie concertante  pour  deux  cors  à clefs; 
idem.  24°  Idem  pour  deux  cornets  à pistons. 
25°  Fantaisie  pour  clarinette  avec  orchestre  sur 
des  motifs  de  IVorma.  26*  Premier  et  deuxième 
concertos  pour  clarinette  et  orchestre.  27°  Con- 
certo de  violon,  composé  pour  Joseph  Artol. 
28°  Plusieurs  antiennes,  Ave  verum,  Ave  Re- 
gina  calorum  et  Tantum  ergo  pour  deux, 
trois  et  quatre  voix,avecorgue,  composés  pour 
l'église  Sainle-Gudule.  29“  Grande  cantate  pour 
voix  seules,  chœnret  orchestre,  composée  pour 
l'installation  de  la  Société  de  la  Grande-llarmo- 
nie  dans  son  nouveau  local,  exécutée  le  2G  fé- 
vrier 1842. 

Pendant  les  dix  dernières  années  qui  suivi- 
rent la  retraite  de  Snel  de  tous  ses  emplois,  il 
écrivit  une  grande  quantité  de  morceaux  pour 
des  maisons  religieuses,  parmi  lesquels  on 
compte  environ  quinze  Tantum  ergo , cinq 
O salutarit,  quatre  Salve  Regina,  deux  Ave 
verum , des  psaume»  et  litanie »,  qui  sont  tons 
restés  en  manuscrit,  et  dont  il  ne  gardait  pas 
même  de  copies,  les  écrivant  avec  facilité  et 
n'y  attachant  pas  d'importance. 

I.es  dernières  années  de  la  vie  de  Snel  furent 
troublées  par  des  chagrins  domestiques  et  par 
des  revers  de  fortune;  sa  santé  s'en  alléra, 
et  ses  confrères  de  l'Académie  remarquèrent 
avec  peine  la  diminution  progressive  de  ses 
forces,  line  maladie  sérieuse  se  déclara,  et  le 
10  mars  1801,  il  expira  à Kockelherg,  à l'âge 
de  près  de  soixante-huit  ans,  vivement  re- 
gretté par  sa  famille,  dont  il  faisait  le  bon- 
heur, par  ses  amis  et  par  la  classe  des  beaux- 
arts  de  l'Académie. 

8NEP  (Jçax),  organiste  à Zierikzée,  dans 
la  Zélande,  vers  1725,  s'est  fait  connaître  par 
les  ouvrages  dont  voici  les  litres  : 1“  Neder- 
duytse  Liederen  met  een  en  twee  stemmen  en 
B.  C.  (Chansons  hollandaises  à une  et  deux 
voix  avec  basse  continue)  ; Amsterdam.  2°So- 
nales , allemandes,  courantes,  sarabandes, 
gigues,  gavoles,  etc.,  pour  basse  de  viole,  avec 
basse  continue  ; ibid. 

80A.VKS  (Manuel),  moine  portugais,  né  à 
Lisbonne,  mourut  dans  la  même  ville,  en 
1750.  Il  a . laissé  en  manuscrit  un  recueil  de 
psaumes  à quatre  voix, de  sa  composition. 

SODOLKW8KI  ou  8ÜBOLEW8KY 
(Édouard),  violoniste,  compositeur  et  écrivain 
sur  la  musique,  naquit  à Kœnigsberg,  en  1804, 
suivant  les  renseignements  fournis  par 
M.  Charles  Gollmick  [Handlexir.on  der  Ton - 
kunst,  p.  155).  En  1850,  il  succéda  à Dorn 
dans  la  place  de  directeur  de  musique  du 


théâtre  «le  Kœnigsberg;  mais  il  se  relira  de 
celte  position,  en  1856,  pour  se  livrer  en  li- 
berté à la  direction  d’une  société  de  chant  dont 
il  avait  été  le  fondateur  dans  celte  ville.  Trois 
opéras  de  sa  composition  ont  été  représentés  à 
Kœnigsberg,  à savoir:  Imogène,  en  1855, 
telleda,  en  1856,  et  Salyator  Rosa,  en  1848. 
Sobolewski  a fait  aussi  exécuter,  dans  cette 
ville,  en  1846,  son  oratorio  Johanne»  der 
Taufer  (Saint  Jean-Baptiste),  qui  rut  aussi  en- 
tendu à Berlin,  en  1845,  sous  le  titre:  Die 
Enthauptung  Johanni » (la  Décollation  de 
Jean),  et  dont  la  partition  réduite  pour  le 
piano  a été  publiée  à Kœnigsberg,  chez 
l'auteur,  et  à Leipsick,  chez  Hofmeister.  Le 
second  oratorio  du  même  artiste,  intitulé  : 
Der  Erlce»er  (le  Sauveur),  a été  publié  en  par- 
tition pour  le  piano;  ibid.  Sobolewski  a écrit 
aussi  des  symphonies,  dont  la  première  a été 
exécutée  à Kœnigsberg,  en  1829, 1830  et  1856, 
et  dont  la  seconde,  dans  le  style  pittoresque,  a 
pour  litre  : Le  Sud  et  le  Nord.  Celle-ci  a 
obtenu  du  succès  au  concert  du  Gewandhaus 
de  Leipsick,  et  1845.  Enfin,  on  connaît  du 
même  compositeur  : des  cantates  avec  or- 
chestre, des  hymnes,  le  mystère  Ciel  et  Terre, 
exécuté  â Leipsick,  en  1845,  et  des  chants  à 
trois  et  à quatre  voix  pour  des  chœurs 
d'hommes.  Sobolewski  a publié  des  articles  de 
critique  dans  plusieurs  journaux  de  musique 
de  l'Allemagne. 

SODY,  ou  plutôt  SODI.  Il  y eut  deux 
frères  de  ce  nom  qui  exercèrent,  à Paris,  la 
profession  de  musicien.  Ils  étaient  nés  à 
Rome,  vers  1715.  L'alné,  Charles,  fameux 
joueur  de  mandoline,  vint  à Paris,  en  1749  ; il 
entra  à l'orchestre  de  la  Comédie  Italienne 
comme  violoniste,  cl  fut  admis  à la  pension  en 
1765.  Le  talent  de  cet  artiste  sur  la  mandoline 
était  très-remarquable.  lia  paru  dans  plusieurs 
pièces  de  la  Comédie  Italienne,  oü  il  jouait  de 
cet  instrument,  et  son  frère  avait  composé  pour 
lui  un  divertissement  intitulé  : le»  Mando- 
line», dans  lequel  il  se  faisait  toujours  applau- 
dir. Après  sa  retraite,  il  vécut  pauvre  et  devint 
aveugle.  Il  est  mort  au  mois  de  septembre 
1788.  Charles  Sodi  fut  le  maître  de  musique  de 
madame  Favart.  Il  avait  composé  la  musique 
d'une  parodie  intitulée  : Baiocco  e Serpilla , 
qui  fut  jouée  sans  succès  à la  Comédie  Ita- 
lienne, en  1755.  On  a aussi  de  lui  : le  Charla- 
tan, opéra  comique  en  un  acte,  les  Troqueurs 
dupés,  comédie  à ariettes,  et  un  divertisse- 
ment intitulé  : Cocagne,  en  1760.  Ce  Tut  Sodi 
qui  parodia  la  Donna  snperba.  sous  le  titre 
de  ta  Femme  orgueilleuse.  Il  y ajouta  quel- 
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que*  airs  dont  la  mélodie  ne  manquait  pas  de 
grâce.  Un  air  italien,  Quanto  mai  felice  tiete , 
qui  eut  dans  le  temps  un  succès  de  vogue, 
était  de  Sodi.  Son  frère  cadet,  Pierre  Sodi,  qui 
était  harpiste  et  compositeur,  vint  en  Franre, 
en  1745  II  entra  à l’Opéra, et  mourut  en  1704 
On  a gravé  à Paris,  en  1760, si*  chansons  pour 
la  harpe,  de  sa  composition.  Il  excellait,  dit- 
on,  dans  la  composition  des  pantomimes. 

SOERENSEN  (J tau), docteur  en  médecine 
et  amateur  de  musique  à Ebersdorf,  dans  la 
principauté  de  Reuss,  naquit,  le  18  mai  1767, 
à Gluckstadl,  en  Danemark.  Dans  sa  jeunesse, 
il  reçut  des  leçons  de  musique  de  deux  musi- 
ciens anglais,  nommés  Gambold  et  La  Traite  ; 
plus  lard,  il  alla  suivre  les  cours  de  l’univer- 
sité de  Copenhague,  et  y devint  élève  de  SchUIz 
pour  la  composition.  Fixé  à Ebersdorf,  on 
qualité  de  médecin,  depuis  1802,  il  s’y  livra, 
dans  ses  moments  de  loisir,  à la  composition  de 
chants  en  langues  allemande  et  danoise.  Déjà 
il  s’était  essayé  dans  ce  genre  pendant  son  sé- 
jour à Copenhague,  et  y avait  publié  plusieurs 
recueils  de  chants  où  l’on  remarquait  une  ex- 
pression juste  du  sens  des  paroles.  Les  autres 
recueils  qu’il  a donnés  par  la  suite,  au  nombre 
de  huit,  ont  paru  à Leipsick,  chez  Breitkopfet 
Hærtcl.  Snerensen  a écrit  aussi  beaucoup  de 
musique  d’église  à plusieurs  voix,  où  il  y a 
de  Itonnes  fugues  ; mais  il  n’en  a rien  été  pu- 
blié. Cet  amateur  distingué  est  mort  à Ebers- 
dorf, en  1824. 

8ÛERGEL  (Fhédemc-Gcillaihe),  direc- 
teur de  musique  à Nordhausen,  fut  d’abord 
attaché  à l’orchestre  du  théâtre  cl  donna  des 
leçons  de  piano.  Ses  premières  comi*osilions 
furent  publiées  en  1819;  depuis  lors  il  a fait 
paraître  quelque  ouvrage  chaque  année.  Parmi 
ses  meilleures  productions , on  remarque  : 
!•  Symphonie  à grand  orchestre,  op.27;  Leip- 
sick, Breilkopf  et  Ilærlel.  2°  Ouverture  idem, 
op.  9*  ibid.  5*  Quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  11  j 15,  21  ; ibid.  4°  Duos 
pour  deux  violons,  op.  7,  15,  26;  ibid.  5°  Qua- 
tuor pour  piano,  violon,  alto  et  basse,  op.  20; 
i'6fd.  0“  Duos  pour  piano  et  violoncelle,  ou 
piano  et  violon,  op.  14,  18  et  23;  ibid.  7*  Six 
éludes  pour  piano,  en  forme  de  sonates, 
op.  19;  ibid.  8*  Thèmes  variés  pour  piano, 
op.  1,  5,  30;  Leipsick  et  Bonn. 

SOGKA  (Mathias),  organiste  et  violoniste 
distingué,  naquit  en  Bohême,  vers  1755.  En 
1788,  il  était  au  service  du  comte  Millésime,  â 
Williroow,  en  Moravie.  L’église  de  Raudnitz 
possédait,  en  1786,  deux  belles  messes  de  sa 
composition.  1 1 a laissé  aussi  en  manuscrit  plu- 


sieurs symphonies,  des  quatuors,  des  concer- 
tos et  des  sonates  pour  le  violon  et  pour  le 
piano. 

SOGINER  (Thomas', compositeur  et  profes- 
seur de  musique,  uaquit  â Naples,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle,  et  fit  ses  études 
au  Conservatoire  de  la  Pietà,sous  la  direction 
de  Sala,  de  Gugliclmi  et  de  Tritto.  Son  pre- 
mier essai  de  musique  dramatique  fut  la  can- 
tate Aci  e Galatea,  qui  fut  exécutée  deux  fois 
devant  la  cour  de  Naples.  Quelques  années 
après,  il  écrivit  â Rome  un  opéra  boufTe,  qui 
ne  réussit  pas.  Il  s’établit  ensuite  à Livourne, 
où  il  était  encore  en  1812,  maître  de  chapelle 
d’une  église,  et  professeur  de  chant  et  d’har- 
monie. A l’époque  de  la  formation  de  l'Insti- 
tut des  sciences  et  arts  du  royaume  d’Italie,  il 
fut  nommé  membre  de  la  section  de  musique 
de  celle  société  savante.  Parmi  les  composi- 
tions de  cet  artiste,  pour  l’église,  on  remarque 
une  messe  et  des  vêpres  à huit  voix  qu’il  a 
écrites  à Rome,  et  un  oratorio  de  la  Passion, 
sur  le  texte  de  Métastase.  Sogner  est  aussi 
connu  par  des  quatuors  pour  violon,  et  trois 
sonates  pour  le  piano,  gravées  â Rome. 

SOGNER  (Pasqoale),  Ois  du  précédent, 
naquit  â Naples,  en  1793,  et  fut  élève  de  son 
l»ère.  A peine  âgé  de  dix-neuf  ans,  il  était  déjà 
maître  au  clavecin  du  théâtre  impérial  de  Li- 
vourne; mais  vers  la  On  de  1815,  il  retourna  à 
Naples,  où  il  écrivit  pour  divers  théâtres  des 
opéras  et  des  ballets,  parmi  lesquels  on  remar- 
que : 1°  Amore  per  finzione,  opéra  boufTe  en 
deux  actes.  2°  Due  eonsigli  di  guerra  in  un 
giorno,  mélodrame  terni -serio  en  un  acte. 
3°  Quattro  prigionieri  ed  un  ciarlatano , 
opéra  boufTeen  un  acte,  1835.  4 0 Guerrinoagli 
alberi  del  tôle,  en  trois  actes.  5°  .Vargherita 
di  Fiandra , en  deux  actes.  6°  Générosité 
e f endetta,  représenté  au  théâtre  du  Fonda, 
â Naples,  le  9 mars  1824.  7°  La  Cena  aile 
Montagne  russe,  ibid.,  en  1852.  Cet  artiste, 
né  avec  du  talent  eide  l’originalité  dans  les 
idées,  semblait  destiné  à se  faire  une  bril- 
lante réputation  ; mais  la  débauche  et  l'ivro- 
gnerie anéantirent  les  avantages  de  sa  belle 
organisation.  Le  peu  de  succès  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  le  flt  se  livrer  â l’enseigne- 
ment du  chant  et  de  la  composition.  Vers  la 
On  de  sa  vie,  il  était  tombé  dans  une  sorte 
d’abrutissement,  et  avait  perdu  jusqu’au  sen- 
timent de  son  talent.  Obligé  de  se  retirer  à 
Nola,  il  y languit  dans  une  profonde  misère, 
ci  mourut  en  1859.  Sogner  était  habile  pia- 
niste et  s’était  fait  connaître  dans  sa  jeu- 
nesse par  trois  duos  pour  piano  violoncelle, 
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des  sonates  pour  piano  seul  cl  un  concerto 
avec  orchestre. 

SOHIKR  (Mstthus),  rnusirien  français, 
né  dans  les  dernières  années  du  quinzième 
siècle,  ou  dans  les  premières  du  seizième,  fut 
maître  des  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale 
de  Paris,  sous  le  règne  de  François  Ier.  En 
1549,  il  passa  de  cette  position  à celle  de 
maître  de  chapelle  de  la  même  église;  il  occu- 
pait encore  celle-ci  en  1550.  On  connaît  de  ce 
maître  : 1°  Deux  Ave  Regina  Cœlorum , à 
quatre  voix,  huit  Regina  Cceli . à quatre  voix, 
et  sept  Salve  Regina,  également  à quatre 
voix,  dans  le  recueil  qui  a pour  litre  : Liber 
dttodecimX  VII  musicales  adVirgine s Chris - 
tiparam  selecliones  habet  ; Parhisiis,  apud 
Petrum  Attaingnant  muiir^  typographum, 
mense  nprili,  1534,  in- 4°  obi.  2°  Chansons 
françaises  dans  le  XI*  livre  conte- 
nant XXVIII  chansons  à quatre  parties 
en  un  volume  et  en  deux  ; imprimées  par 
Pierre  Attaingnant  et  Pierre  Jallet,â  Paris, 
1542,  pet.  in -4®  obi.  3°  Idem  dans  le  X I V*  livre 
contenant  vingt  - neuf  chansons  à quatre 
parties;  ibid.,  1543,  in-4"  obi.  4®  .Vissa  cum 
quinquevocibus  ad  imitationem  moduli  vidi 
speciosam  condita  D.  Matth.  Sohier , præ- 
fecto  quondam  symphoniacis  ecclesix  Pa - 
risiensis , dans  le  recueil  intitulé  : Missarum 
musicalium  certa  vocum  varietate  secundum 
varias  quos  referunt  modulos  et  cantiones 
distinetorum  liber  secundus,  ex  diversis  iis- 
demque  peritissimis  auctoribus  collectas ; 
Parisiis,ex  typogruphia  Nicolai  Duchemin, 
1556,  in-fol.  max. 

SOJOWSRY  ( Wexceslas),  né  en  Bohême, 
était  attaché,  en  1756,  à l'église  cathédrale  de 
Leilmeritz,  en  qualité  de  compositeur  et  de  di- 
recteur du  chœur.  Plus  tard,  il  eut  le  titre 
d'économe  du  chapitre  de  Worasyez , et 
mourut  dans  cette  position.  Il  a laissé  en  ma- 
nuscrit six  belles  messes  à quatre  voix  et  orgue, 
pour  le  carême,  et  un  Te  Deum  composé  pour 
l'église  de  Raudnilz. 

SOLA  (Charees-Michel-àlexis)  , flûtiste 
et  guitariste,  né  à Turin,  le  C juin  1786,  ap- 
prit d'abord  à jouer  du  violon,  sous  la  direc- 
tion de  Pugnani.  Après  la  mort  de  ce  maître, 
Sola  prit  la  résolution  d'abandonner  le  violon 
pour  la  flûte,  et  choisit  pour  ses  maîtres  Pi- 
pino  et  Vondano,  flûtistes  distingués.  Ses  ra- 
pides progrès  lui  procurèrent  la  place  de  se- 
conde flûte  au  théâtre  royal  de  Turin;  mais 
deux  ans  après,  il  abandonna  cette  position, 
et  s'engagea  dans  le  73'  régiment  d'infanterie 
française.  Fatigué,  au  bout  de  quatre  ans,  de 


la  vie  nomade  d'un  musicien  militaire,  il  de- 
manda son  congé,  l'obtint,  et  s'établit  à Ge- 
nève, en  1809,  après  avoir  passé  quelque 
temps  au  château  de  Coppet,  pour  y enseigner 
la  musique  et  la  flûte  au  fils  de  madame  de 
Staël.  Il  y donna  des  leçons  de  chant,  de  flûte 
et  de  guitare.  Bideau,  ancien  violoncelliste  de 
la  Comédie  Italienne  et  bon  harmoniste,  qui 
s'était  fixéâ  Genève,  lui  donna  quelques  leçons 
décomposition.  Vers  la  fin  de  1810,  Sola  fil 
un  voyage  à Paris,  et  y publia  quelques-unes 
de  scs  productions,  puis  il  retourna  â Genève 
et  y fit  représenter,  en  1816,  un  opéra  fran- 
çais intitulé  le  Tribunal.  L'année  suivante,  il 
se  rendit  en  Angleterre  et  se  fixa  à Londres, 
où  je  l'ai  connu,  en  1820,  dans  une  situation 
aisée  et  honorable.  Il  y avait  publié  beaucoup 
de  musique  pour  la  flûte,  la  guitare  et  le  piano, 
ainsi  que  des  chansons  anglaises  qui  avaient 
eu  du  succès,  des  arrangements  pour  divers 
instruments  de  thèmes  de  Mozart,  de  Rossint 
et  de  plusieurs  autres  compositeurs.  Parmi  ses 
pricipaux  ouvrages,  on  remarque  : 1®  Quatuor 
pour  flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  18  ; Paris, 
Leduc.  2*  Quatuor  pour  flûte,  clarinette,  cor  et 
basson,  op,  21  ; ibid.  3°  Premier  et  deuxième 
concertos  pour  flûte  et  orchestre;  Genève. 
4°  Trios  pour  flûte,  violon  et  basse,  op.  15; 
Paris,  Leduc.  5"  Plusieurs  thèmes  variés  pour 
flûte;  Milan,  Ricordi,  et  Londres,  Chappcll. 
6°  Quatuor  pour  piano,  flûte,  clarinette  et  vio- 
loncelle ou  basson,  op.  19;  Paris,  Leduc. 
7®  Grand  trio  pour  piano,  harpe  et  alto;  Milan, 
Ricordi.  8®flivcrtissemcnt  pour  harpe  et  flûte; 
Paris,  Vaillant.  9°  Deux  recueils  de  romances 
françaises;  Paris,  Leduc.  10-  Des  chansons  an- 
glaises et  italiennes'  Londres,  Chappell. 
11®  Beaucoup  de  morceaux  détachas  pour  gui- 
tare cl  flûte,  ou  guitare  seule  ; Geuève , et 
Londres. 

SOLANO  ( Frahçois- Ignace  ),  musicien 
portugais,  né  à Lisbonne,  en  1727,  est  connu 
principalement  par  le  livre  dont  il  sera  parlé 
tout  à l'heure.  Les  circonstances  de  sa  vie  sout 
ignorées;  on  sait  seulement,  par  une  lettre 
du  célèbre  compositeur  David  Perez  [voyez  ce 
nom),  qu'il  vivait  encore  au  mois  de  juillet 

1763,  et  l'on  voit,  par  le  litre  même  de  son  ou- 
vrage, qu'il  était  descendu  dans  la  tombe  en 

1764,  lorsque  le  livre  parut.  Ce  livre  a pour 
litre  : Nova  instruçao  musical , o lheorica 
pratica  de  musica  rhythmica  com  a quai  se 
forma  j e ordena  sobre  ses  mas  solidos  fun- 
damentos  hum  novo  methodo , e verdadiero 
systema  para  constituir  hum  intelligente  sol- 
fista , et  destrissimo  cantor , etc.  (Nouvelle 
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instruction  musicale,  ou  théorie  pratique  de 
musique  rhylhmique,  par  laquelle  sont  formés 
et  établis  sur  les  plus  solides  bases  une  mé- 
thode nouvelle,  et  un  véritable  système  pour 
l'instruction  d'un  musicien  habile  à solder  et 
d’un  chanteur  très-expert,  etc.);  Lisbonne, 
1704,  un  volume  in-4"  de  trois  cent  quarante 
pages,  avec  un  supplément  de  quarante-sept 
pages  concernant  la  valeur  des  signes  de  la 
notation  ancienne  de  la  musique.  Cet  ouvrage 
est  le  seul  traité  complet  qui  existe  de  la 
solmisation  par  les  muances  appliquée  à tous 
les  tons  et  à tous  les  signes  accidentels  de  la 
modulation  de  la  musique  moderne.  La  mé- 
thode de  l’auteur  consiste  à trouver  par  des 
règles  certaines  quelles  sont  les  notes  mi  et 
fa,  c’est-à-dire  les  noies  du  demi-ton  ascen- 
dant-.mais  ces  règles  sont  en  si  grand  nombre, 
qu’elles  démontrent  invinciblement  l’absurdité 
île  la  solmisation  par  les  muances  dans  la  tona- 
lité moderne. 

SOLER  (Artoiho  FARGAS  Y),  amateur 
distingué  de  musique  à Barcelone.  J’ai  dit  par 
erreur  dans  le  troisième  volume  de  cette  édi- 
tion de  la  Biographie  universelle  des  musi- 
ciens (p.  237,  deuxième  colonne),  que  l’auteur 
de  la  traduction  de  mon  livre  intitulé  : la  Mu- 
sique mise  à la  portée  de  tout  le  monde  est 
M.  Soriano  Fuerles;  c’est  M.  Fargas  y Soler 
qui  m’a  fait  l'honneur  de  traduire  cet  ouvrage 
dans  la  langue  espagnole. 

SOLER  A (Tbéxistocle),  poêle  et  composi- 
teur milanais,  a fait  représenter  au  théâtre  de 
la  Scala,  de  Milan,  pendant  le  carnaval  de 
1840,  Ildegonda , opéra  dont  il  avait  écrit  le 
livret  et  la  musique.  Cet  ouvrage,  chanté  par 
la  Frcxzolini  et  Moriani,  fut  vivement  applaudi. 
Le  même  artiste  donna,  au  même  théâtre,  en 
1842,  Il  Contadino  d’ 4 gliale,  qui  fut  joué 
dans  l’année  suivante. à Brescia,  sons  le  titre: 
la  Fanciulla  di  Castel  Gandoifo.  En  1843, 
M.  Solera  donna,  au  théâtre  de  Padoue,  Genio 
e Sventura. 

SOLÊRE(Êtiexxe),  clarinettiste  et  compo- 
siteur, né  au  Mont-Louis,  le  4 avril  1753,  s’en- 
gagea, à l’âge  de  quatorze  ans,  comme  clarinet- 
tiste, dans  la  musique  du  régiment  de  Cham- 
pagne (infanterie).  Après  douze  ans  de  service 
dans  ce  corps,  il  obtint  son  congé  pour  entrer 
an  service  du  duc  d'Orléans,  en  qualité  de  pre- 
mière clarinette  de  sa  musique  d’harmonie. 
Devenu  à celte  époque  élève  de  Michel  Yost,  il 
lit  sous  sa  direction  de  rapides  progrès,  et  joua 
avec  un  brillant  succès  an  Concert  spirituel, 
en  1784.  Après  la  mort  du  duc  d’Orléans,  So- 
lèrc  fut  admis  dans  la  chapelle  du  roi  en  tjua- 
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lilé  de  première  clarinette,  puis  fut  professeur 
de  son  instrumcntauConservaloirederausique, 
à l'époque  de  sa  fondation.  Ayant  été  compris 
dans  la  réforme  de  1802,  il  trouva  dans  Le- 
sueiirun  protecteur  qui  le  fit  entrer  deux  ans 
après  dans  la  musique  de  l’empereur  Napoléon. 
Après  la  mort  de  Chelard  père,  Solère  lui  suc- 
céda comme  seconde  clarinette  à l’orchestre  de 
l’Opéra.  Il  mourut  dans  cette  position,  en 
1817.  On  a publié  de  la  composition  de  cet  ar- 
tiste : 1*  Symphonies  concertantes  pour  deux 
clarinettes,  n#l  1 et  2;  Paris,  Imhault.  2°  Con- 
certos pour  clarinette,  1,  2,  3,  4,  5.,  0,  7 ; 
Paris,  Sieber  et  Imhaull.  3’  Duos  pour  deux 
clarinettes,  œuvres  1 et  2 ; Paris,  Michel  Ozy 
et  Janet.  4° Fantaisies  pour  clarinette  et  piano, 
ii0*  1,  2,  3;  Paris,  llentz- Jouve.  5°  Airs  variés 
pour  la  clarinette,  liv.  I,  II,  III,  IV,  V ; Pa- 
ris, Sieber.  0°  Soixante-quinze  suites  d’harmo- 
nie militaire,  marches,  pas  redoublés,  etc.; 
Paris,  Boyer,  Imbault,  Leduc. 

SOL1É  (JejUi-Piemie),  dont  le  nom  véri- 
table était  SOULIER,  naquit  à Mmes,  en 
1755.  Fils  d’un  violoncelliste  du  théâtre  de 
cette  ville,  il  apprit  la  musique  dès  ses  pre- 
mières années,  et  entra  comme  enfant  de 
chœur  à la  cathédrale  de  cette  ville.  Devenu 
bon  musicien,  et  possédant  une  assez  bonne 
voix  de  ténor,  il  donna  des  leçons  de  chant 
pour  vivre,  et  fut  attaché,  comme  violoncel- 
liste, aux  orchestres  de  plusieurs  villes  du  midi 
de  la  France.  En  1778,  il  était  à Avignon;  on 
devait  y jouer  la  Hosière  de  Salenci , opéra- 
comique  de  Grélry,  alors  dans  sa  nouveauté  ; 
mais  l’acteur  qui  devait  remplir  le  rôle  du 
meunier  étant  tombé  malade,  Solié  consentit  à 
le  remplacer,  et  chanta  ce  rôle  avec  tant  de 
succès  qu’il  fut  immédiatement  après  engagé 
comme  ténor.  Dès  lors,  il  se  voua  entièrement 
à la  carrièredramalique.  Il  chantait  au  théâtre 
de  Nancy,  en  1782,  lorsqu'il  fut  appelé  à 
l’Opéra-Comiqiie  de  Paris,  connu  alors  sous  fc 
nom  de  Comédie  Italienne;  mais  ses  débuts  n’y 
furent  point  heureux.  Il  retourna  à Nancy, 
puis  se  rendit  à Lyon  où  il  joua  pendant  trois 
ans.  Bon  musicien,  chanteur  intelligent  plutôt 
qu’habile,  acteur  plus  convenable  que  chaleu- 
reux, il  n’avait  pointàla  scène  de  ces  brillants 
succès  d’entrainement  qui  n’appartiennent 
qu’aux  artistes  prédestinés  ; mais  il  était  estimé 
pour  la  solidité  de  son  mérite.  Rappelé  à Paris, 
en  1787,  il  languit  dans  les  emplois  secon- 
daires de  l’Opéra-Comique  pendant  deux  ans, 
et  peut-être  allait-il  dire  adieu  pour  toujours 
aux  théâtres  de  la  capitale  de  la  France,  lors- 
que le  hasard  lui  procura  l’occasion  de  rem- 
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placer  à l'improviste  Clairval  dans  la  Fausse 
Paysanne , le  20  mars  1789.  L'incontestable 
supériorité  de  son  chant  sur  celui  du  chef 
d'emploi  qu'il  doublait)  lui  procura  d'una- 
nimes applaudissements,  et  dès  ce  moment  sa 
situation  devint  meilleure  au  théâtre.  L’arri- 
vée des  célèbres  chanteurs  italiens  dont  on 
forma  la  compagnie  chantante  du  théâtre  de 
Monsieur  lui  fournil  dans  le  même  temps  les 
moyens  d'étudier  l'art  du  chant;  il  alla  les 
entendre  souvent,  et  sut  mettre  â profil  les 
leçons  pratiques  qu'il  ei>  recevait.  Ses  éludes 
ne  purent  lui  faire  acquérir  la  légèreté  de 
vocalisation;  mais  il  apprit  à bien  poser  le 
son , et  à phraser  avec  largeur.  Son  organe 
vocal  passa  insensiblement  du  ténor  au  ba- 
ryton, genre  de  voix  inconnu  jusqu'à  lui  à 
l'Opéra-Comique  : il  en  résulta  que  les  com- 
positeurs écrivirent  spécialement  pour  lui,  et 
lui  formèrent  un  emploi  qui  a pris  son  nom. 
C'est  ainsi  qu’il  créa  les  rôles  d'Alibour,  dans 
Euphrosine,  du  médecin,  dans  Stratonice, 
d'Albert,  dans  Une  Folie , de  Jacob,  dans  Jo- 
seph, et  beaucoup  d'autres  de  cet  emploi. 

En  1790,  une  nouvelle  carrière  s'ouvrit  pour 
Solié  : ce  fut  celle  de  compositeur  dramatique. 
Son  premier  essai  consista  en  quelques  airs 
qu’il  ajouta  à l'opéra  intitulé  les  Fous  de  Mé- 
dine, particulièrement  celui  de  la  Clochette, 
qui  fil  sensation.  Malgré  ce  succès,  l'auteur  eut 
quelque  peine  à obtenir  un  livret  d'opéra; 
mais  enfin  il  fit  représenter,  en  1792,  Jean  et 
Geneviève,  pièce  naïve  qui  fut  fort  applaudie, 
et  qu'on  a reprise  avec  succès,  vingt-huit  ans 
après.  Une  musique  facile  et  d'une  mélodie 
quelque  peu  trivale,  convenable  pour  les  spec- 
tateurs français  de  cette  époque,  caractérisait 
celte  première  production  de  Solié;  il  ne  s'est 
jamais  élevé  beaucoup  plus  haut  dans  ses  au- 
tres ouvrages,  dont  voici  la  liste  chronologi- 
que : l°Ze/oci:ey,  1795.2®  L’Entreprise  folle, 
1795.  5®  Le  Secret,  en  un  acte,  1790.  4®  La 
Soubrette,  en  un  acte,  1796.  5*  A zeline , en 
trois  actes,  1796.  6*  La  Femme  de  quarante- 
cinq  ans , 1797.  7®  La  Rivale  d* elle-même, 
1798. 8°Ze  Chapitre  second,  e n un  acte,  1799. 
8°  (6is)  L’Incertitude  maternelle,  en  un  acte, 
1799.  9°  La  Pluie  et  le  beau  temps,  en  un 
acte,  1800.  10°  Une  Matinée  de  Foliaire,  ou 
la  Famille  Calas  d Paris,  en  un  acte,  1800. 
11*  Oui,  ou  le  Double  rendez-vous,  en  un 
acte,  1800.  12°  Lises  Plutarque,  en  un  acte, 
1801.  Henriette  et  Ferseuil,  en  un  acte,  1803. 
14°  L’Epoux  généreux , en  un  acte,  1803. 
15*  Les  Deux  Oncles, eu  un  acte,  1804. 1 6° Le 
Malade  par  amour,  en  uu  acte,  1804. 17*  Cha- 


cun son  tour , en  un  acte,  1805.  18*  Le  Diable 
à quatre , en  deux  actes,  I80G.  19®  L’Opéra 
de  village , en  un  acte,  1807.  20°  L’ Amante 
sans  le  savoir,  en  un  acte,  1807.  21°  Anna. 
en  un  acte,  1808.  22°  Le  Hussard  noir,  en 
un  acte,  1808.  23®  Mademoiselle  de  Guise,  en 
trois  actes,  1808.  24®  La  Fictime  des  arts, 
1811. 25°  Les  Ménestrels,  en  trois  actes,  1811. 
La  chute  de  ce  dernier  ouvrage,  bientôt  suivie 
de  la  mort  de  l'alné  des  fils  de  Solié,  lui  causa 
un  vif  chagrin  dont  il  chercha  à se  consoler 
par  des  excès  de  table  qui  ruinèrent  sa  santé 
et  lui  donnèrent  la  mort,  le  6 août  1812,  à 
l’âge  de  cinquante-sept  ans.  On  a gravé,  à Pa- 
ris, les  partitilons  du  Jockey,  du  Secret,  du 
Chapitre  second,  du  Diable  à quatre,  et  de 
Mademoiselle  de  Guise. 

SOLIÉ  (Émile),  second  fils  du  précédent,  né 
à Paris,  le  9 avril  1801 , s’est  fixé  à Aucenis,  où 
il  vivait  encore  en  1853.  On  a de  lui  quelques 
petits  écrits  intitulés  : 1°  Histoire  du  théâtre 
de  l’Opéra-Comique;  Paris,  1847,  in-12  de 
32  pages.  2®  Notice  sur  l’Opéra  national; 
Paris,  1847,  in-8°dc  10  pages.  3®  Études  bio- 
graphiques. anecdotiques  et  esthétiques  sur 
les  compositeurs  qui  ont  illustré  la  scène  fran- 
çaise. Rameau;  Kncenn,  1853,  in-8®.  J'ignore 
si  la  notice  de  Rameau  a été  suivie  d'autres 
monographies  de  compositeurs  français. 

SOLIVA  (Charles),  compositeur  italien, 
né  à Casal-Monferrato,  vers  1792,  a fait  ses 
études  musicales  au  conservatoire  de  Milan,  et 
a débuté  brillamment,  en  1816,  dans  la  car- 
rière de  la  composition  dramatique,  par  l'opéra 
intitulé  La  Testa  di  bronzo,  représenté  au 
théâtre  de  la  Scala.  A l'automne  de  l'année 
suivante,  il  donna  au  môme  théâtre  le  Zin- 
gare  dell’  Asturia,  et  pendant  le  carême  de 
1818,  il  fil  représenter  avec  succès  l’opéra  sé- 
rieux Giulia  e Sesto  Pompeo.  Les  ouvertures 
de  ces  opéras  ont  été  gravées  à Milan,  chez 
Ricordi.  Vers  1825,  M.  Soliva  a fait  un  voyage 
à Paris  et  y a fait  publier  plusieurs  morceaux 
de  musique  instrumentale  et  vocale,  puis  il  est 
retourné  en  Italie.  J’ignore  s'il  a travaillé 
pour  la  scène  depuis  cette  époque.  Il  parait 
aussi  avoir  fait  un  séjour  à Vienne,  où  l'on  a 
gravé  quelques-unes  de  ses  compositions,  puis 
Il  s'est  établi  à Pétersbourg,  comme  professeur 
de  chant  : il  y était  encore  en  1843.  Parmi  les 
principaux  ouvrages  de  cet  artiste,  on  remar- 
que : 1°  Sonate  et  variations  pour  le  piano  à 
quatre  mains;  Vienne,  Artaria.  2®  Plusieurs 
suites  de  variations  sur  des  thèmes  de  Mozart 
eldeRossini;  Milan,  Ricordi.  3°  Grand  trio 
pour  piano,  harpe  et  alto  ; ibid. 
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SOLN1TZ  (AxToixe-Gt/iLiAUXc),  musicien 
allemand,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à Amsterdam,  ou  il  mourut,  en  1758,  à l’âge 
de  trenlè-six  ans.  Compositeur  distingué,  il 
aurait  pu  acquérir  de  la  gloire,  mais  sa  passion 
pour  les  liqueurs  fortes  ruina  sa  santé  et  son 
talent.  Il  a publié  â Amsterdam  : 1°  Six  trios 
pour  deux  flûtes  ou  violons  et  basse,  op.  1. 
2*  Douze  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  2.  3"  Douze  morceaux  pour  deux 
clarinettes  et  deux  cors. 

SOLVAY  (Tiiéodohe-Acguste),  professeur 
de  piano  à Bruxelles,  est  né  en  1821,  à Rchecq 
(Brabant  méridional).  Admis  au  Conservatoire 
de  Bruxelles,  en  1834,  il  y obtint  le  second 
prix  de  solfège  et  le  second  prix  de  piano  aux 
concours  de  1837,  et  le  premier  prix  de  piano 
lui  fut  décerné  dans  l’année  suivante.  Au  con- 
cours de  1840,  il  obtint  également  le  premier 
prix  d’harmonie.  Depuis  celte  époque,  M.  Sol- 
vay  s’est  livré  à l’enseignement  de  son  instru- 
ment. Plusieurs  de  ses  compositions  pour  le 
piano  et  des  romances  ont  été  publiées  à 
Bruxelles,  chez  Schott,  Meynne  et  Ratio. 

SOMA,  musicien  et  poète  hindou,  est  au- 
teur d'un  traité  fort  ample  sur  I*  musique,  en 
langue  sanscrite,  intitulé  Raguvibndha  (Doc- 
trines des  modes  musicaux).  Cet  ouvrage  est 
excessivement  rare,  même  dans  l’Inde;  le  co- 
lonel Polier  en  a découvert  par  hasard  une 
copie  qui  l’a  peut-être  préservé  d’une  entière 
destruction.  W.  Jones,  président  de  la  société 
Asiatique  jle  Calcutta,  le  considérait  comme 
un  trésor  pour  l’hiÿtoire  de  l’art.  Le  Ragavi - 
bodha  est  divisé  en  quatre  chapitres  : le  pre- 
mier, le  troisième  et  le  quatrième  traitent  de 
la  doctrine  des  sons,  de  leurs  divisions,  de  leur 
succession,  de  la  diversité  des  gammes  ou 
échelles,  et  contiennent  l’énumération  des 
modes;  le  deuxième  chapitre  renferme  une 
description  des  espèces  diverses  de  l’instru- 
ment de  l’Inde  appelé  Fina,  et  de  la  manière 
d’en  jouer.  (Voyez  Atialic  Researches,  t.  III, 
pag.  326  et  suiv.  de  l’édition  de  Londres.) 

SOMIS  (Lauhext),  célèbre  violoniste,  né 
dans  le  Piémont,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  visita  dans  sa  jeunesse  Rome  et  Venise, 
pour  entendre  les  virtuoses  de  cette  époque, 
notamment  Vivaldi,  qu’il  parait  avoir  pris  ' 
pour  modèle;  puis  il  se  fixa  â Turin,  où  il  eut 
le  titre  de  maître  de  chapelle  du  roi  de  Sar- 
daigne. Bien  qu’il  appartienne  à l’école  de  Go- 
relli,  dont  il  a imité  le  style  en  le  moderni- 
sant, il  se  fit  cependant  une  manière  propre 
dont  Giardini  et  Chahran  ont  eu  la  meilleure 
tradition.  Ce  dernier  était  neveu  de  Somis.  On 


ne  connaît  de  ce  virtuose  qu’un  œuvre  de  so- 
nates intitulé  : Opéra  prima  di  sonate  a 
violino  e t ioloncello  o cembalo ; Rome,  1722, 
in-fol.  Somis  vivait  encore  à Turin  en  1735. 

SO.IIMA  (Louis),  compositeur  dramatique, 
né  à Catane  (Sicile),  vers  1810,  commença  ses 
études  musicales  dans  celte  ville,  et  les  acheva 
au  Conservatoire  de  Palerme.  En  1832,  il  fit 
exécuter  une  cantate  de  sa  composition  dans 
sa  ville  natale;  deux  ans  après,  on  représenta 
â Palerme  son  opéra  intitulé  Adismano  in 
Acosta,  et  en  1835,  H donna  au  théâtre  de  la 
Scala,  de  Milan,  Itdegonda  e Rizzardo,  qui 
ne  réussit  pas.  Depuis  lors,  le  nom  de  ce  com- 
positeur a disparu  du  monde  musical. 

SOMMER  (Jeaw),  né  dans  le  Holstein,  vers 
la  fin  du  seizième  siècle,  était  directeur  de  la 
cha|>e1ledu  duc  son  souverain,  vers  1623.  Il  a 
fait  imprimer  de  sa  composition  un  ouvrage 
qui  a pour  titre  : Der  frahlichen  Sommerzeit , 
ersler  Theil}  aus  neuen  Concerten  zu  sinyen 
und  zu  spielen  bestehend  (Le  Joyeux  temps 
d'été,  première  partie,  consistant  en  nouveaux 
concerts  à chanter  et  à jouer);  Oldenbourg, 
1623,  in-4°. 

SOMMER  (Micrel-Coxrad),  né  à Dozheim, 
fut  d'abord  pasteur  à Bicrstadt,  près  de  Wies- 
baden,  puis  il  obtint,  en  1777,  le  titre  d’inspec- 
teur d’idstein.  Il  a fait  imprimer  un  discours 
qu’il  avait  prononcé  â l’occasion  de  l’érection 
I d'un  nouvel  orgue  dans  l'église  de  la  ville  à 
; Idstein,  sous  ce  litre  : Die  Freude  der 
| Christen  bey  ihren  affentlichen  Gotlesdienst 
am  XXI  Sonntage  nach  Trinit.  da  die  neue 
! Orgel  in  der  Stadtkirche  zu  Idstein  zum 
erstenmal  betjm  Gottesdienste  gespielet 
wurde;  Wiesbaden,  1783,  in-8®. 

SOMMER  (....),  maître  de  concert  à 
Weimar,  a inventé,  en  1843,  l’instrument  à 
frottement  appelé  Enphonion , avec  lequel  il 
a voyagé  et  donné  des  séances  musicales  à 
Francfort-sur-le-Mein,  à Breslau  et  à Prague, 
pendant  les  années  1844  et  1845. 

SONNE  (Jeas-Miciiel),  savant  danois,  est 
auteur  d’un  petit  écrit  intitulé  : Dissertatio 
de  musica  Judæorum  in  sacris  stante  templo 
adhibita;  Hafniæ,  1724,  in-4°  de  seize 
pages. 

SONIN’EWFELS  (le  chevalier  Joseph),  con- 
seiller de  régence  de  la  Basse-Autriche),  secré- 
taire de  l’Académie  de  peinture,  à Vienne, 
naquit  en  1733,  à Nickelshourg,  en  Moravie, 
et  mourut  à Vienne,  le  26  avril  1817.  Auteur 
d’un  grand  nombre  d’ouvrages  concernant  les 
arts,  la  littérature  et  la  politique,  il  a écrit  des 
lettres  sur  le  théâtre  de  Vienne  ( Briefe  ùber 
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die  Tfienerische  Sthaubiihne,  Vienne,  1708, 
quatre  volumes  in-8u),  ou  l’on  trouve  une  dis- 
sertation sur  V Alceste  de  Gluck,  que  lliller  a 
insérée  dans  ses  Notices  musicales  (/fœchent- 
liche  IVachrichten,  etc.). 

SÜNNENHALK  ( Jeam-Frédéric-Giil- 
lauhe),  né  dans  le  Hanovre,  en  1720,  fut 
d'abord  organiste  i Herzherg,  puis  cantor  et 
directeur  de  musique  à Dahm,  où  il  mourut  au 
mois  de  janvier  1821 . On  a de  lui  un  petitécrit 
intitulé  : Aune  Entscheidung  der  Fraye  : 
/fit  sollen  die  Præludia  eines  Organislen 
bei  dern  Gottesdienste  beschuffen  sein  ? 
(Courte  solution  de  la  question  : Comment 
doivent  être  les  préludes  d'un  organiste  dans 
le  service  divin?  etc.);  Torgau,  1756,  in-4°  de 
vingt-huit  pages. 

SON NETTI  ( J ea. s -Jacques),  pseudonyme. 
Voyez  G O IDA  R 

SONNLEITHNER  ( Christophe  ),  doc- 
teur en  droit,  avocat  de  la  cour,  et  doyen  de  la 
faculté  de  jurisprudence  de  Vienne,  naquit  le 
28  mai  1754,  à Szegedin,  en  Hongrie.  Ayant 
perdu  ses  parents  avant  l'dge  de  deux  ans,  il 
fut  confié  aux  soins  d'un  contrôleur  du  bureau 
îles  contributions,  à Vienne,  et  directeur  du 
chœur  de  l’église  paroissiale  de  Lcopoldsladl. 
Celui-ci  fil  de  son  neveu  un  enfant  de  chœur, 
et  lui  enseigna  le  chant  et  le  violon.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  éludes  au  collège  des  Jé- 
suites, Sonnleithner  suivit  les  cours  de  l'uni- 
versité, et  parvint  au  grade  de  docteur  en 
droit.  Ses  fonctions  ne  lui  permirent  de  culti- 
ver la  musique  que  comme  amateur;  toutefois, 
il  composa  plusieurs  messes  solennelles  et  de 
Requiem , des  graduels,  offertoires,  sympho- 
nies, concertos, quatuors,  trios  pour  violon,  et 
plusieurs  autres  ouvrages.  Au  nombre  de  ses 
productions,  on  cite  trente-six  quatuors  com- 
posés pour  l'empereur  Joseph  II,  qui  aimait 
sa  musique  instrumentale.  De  toutes  ses  pro- 
ductions, on  n'a  publié  que  trois  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  à Vienne,  en 
1803.  Sonnleithner  mourut  dans  cette  ville,  le 
23  décembre  1780,  à l'Age  de  cinquante-deux 
ans. 

SONNLEITHNER  (Joseph),  fils  aîné  du 
précédent,  né  à Vienne,  en  1765,  fut  d’abord 
commissaire  de  district  et  secrétaire.du  théâtre 
de  la  cour,  puis  conseiller  de  régence  et  che- 
valier de  l'ordre  de  Danebrog;  il  est  mort  à 
Vienne,  dans  la  nuit  de  Noël,  en  1835,  le  jour 
même  ou  son  père  était  décédé  quarante-neuf 
ans  auparavant.  Pendant  qu'il  remplissait  les 
fonctions  de  secrétaire  du  théâtre  de  la  cour, 
il  publia  un  Almanach  du  théâtre  de  Vienne 


< Wiener  Theater  Almanach)  pour  les  an- 
nées 1704,  1703  et  1706,  trois  volumes  in- 12. 
On  y trouve  de  bons  renseignements  concer- 
nant la  musique  dramatique  à Vienne,  et  des 
notices  biographiques  intéressantes  sur  .Mo- 
zart, Gassmann  et  Salieri.  Sonnleithner  avait 
conçu  le  projet  d’une  collectiou  choisie  d’œu- 
vres des  plus  illustres  compositeurs  de  tous  les 
pays,  accompagnées  de  biographies  et  de  no- 
tices en  langues  allemande,  française,  ita- 
lienne et  anglaise.  Celte  collection  devait  for- 
mer soixante  volumes  in-folio.  Forkel  devait 
être  son  principal  collaborateur  pour  celte  en- 
treprise gigantesque  (voyez  Forkel,  t.  111  de 
celle  Biographie  universelle  des  musicien t, 
p.  205).  Sonnleithner  voyagea  pendant  plu- 
sieurs années  pour  en  rassembler  les  maté- 
riaux; mais  il  ne  put  réunir  des  souscriptions 
suffisantes  pour  en  couvrir  la  dépense, *el  l'en- 
treprise n'eut  pas  de  suite.  De  retour  à Vienne, 
il  conçut  les  projets  de  la  Société  des  amis  de 
la  musique  et  du  Conservatoire  de  la  capitale 
de  l'Autriche;  sa  persévérance  parvint  à les 
réaliser  : jusqu’à  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  secré- 
taire de  ces  deux  établissements.  En  mourant, 
il  laissa  au  premier  sa  collection  d’instru- 
ments, de  poi  traits  de  musiciens  et  de  ma- 
nuscrits, parmi  lesquels  on  remarque  un  re- 
cueil de  matériaux  pour  l'histoire  de  la  musique, 
en  quarante-deux  volumes,  entièrement  écrits 
de  sa  main. 

SONNOYS  (A boré),  né  vers  1540,  à 
Mussy-l’Evéque,  en  Champagne,  ohtint  au 
concours  du  Puy  de  musique  d’Évreux,  en 
1577,  le  prix  de  la  Hôte  d'argent,  pour  la  com- 
position de  la  chanson  française  à plusieurs 
voix,  commençant  par  ces  mots  : J’ai  un  joli 
courtaut  (verger). 

SONNTAG  (Christophe),  docteur  et  pro- 
fesseur primaire  de  théologie  à Altorf,  naquit 
à Weida,  dans  le  Voigtland,  le  28  jauvier 
1654,  et  mourut  le  6 mars  1717.  On  a de  lui 
un  livre  intitulé  : De  titulis  psulmorum  ; 
Silusijp , 1687,  in*4#  de  six  cents  pages.  Il  y 
traite  des  instruments  de  musique  des  |>euples 
de  l'antiquité,  particulièrement  des  Hébreux. 

SONNTAG  ou  8ÜNTAG  (Henriette), 
plus  tard  comtesse  de  ROSSI , cantatrice 
célèbre,  naquit  à Coblence,  le  13  mai  1805. 
Fille  d'acteurs  attachés  aux  théâtres  de  l’Al- 
lemagne rhénane,  elle  fut  destinée  dès  ses 
premières  années  à la  carrière  dramatique;  à 
l’âge  de  six  ans,  elle  parut  pour  la  première 
fois  sur  la  scène,  au  théâtre  de  la  cour  de 
Darmstadt,  dans  l'opéra  intitulé  : Donau 
ïfeibehen  (la  Petite  Femme  du  Danube),  où 
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elle  remplissait  le  rôle  de  Salomé.  On  y admira 
sa  gentillesse,  sa  naïveté  et  la  justesse  par- 
faite de  sa  voix.  A l’âge  de  neuf  ans,  made- 
moiselle Sontag  perdit  son  père,  et  sa  mère 
la  conduisit  à Prague,  où  elle  joua  de  petits 
rôles  d'enfant  avec  un  succès  qui  acquérait  de 
rinlérétà  mesure  qu’elle  avançait  en  âge.  De- 
puis près  de  deux  ans,  elle  se  trouvait  dans  la 
capitale  de  la  Bohême,  sans  avoir  pu  entrer  au 
Conservatoire  de  musique,  parce  que  les  règle- 
ments ne  permettent  pas  d’y  admettre  d’élève 
âgé  de  moins  douze  ans;  par  une  exception 
spéciale,  et  en  faveur  de  sa  belle  organisation 
musicale,  il  lui  fut  permis  d’y  fréquenter  les 
cours  lorsqu’elle  eut  atteint  sa  onzième  année. 
Pendantquatre  ans,  seséludes  furent  sérieuses, 
elle  devint  habile  dans  la  lecture  de  la  musique 
et  dans  le  chant,  quoique  ses  progrès  sons  ce 
dernier  rapport  fussent  plutôt  dus  â son  heu- 
reux instinct  qu’à  l’éducation  vocale  qu'on  lui 
avait  donnée.  Ayant  à peine  atteint  sa  quin- 
zième année,  elle  fut  obligée  de  chanter  à 
l'im  provis  le  le  rôle  de  la  princesse  de  Navarre 
dans  l’opéra  intitulé:  Jean  de  Paris,  pendant 
une  maladie  de  la  première  actrice,  l.’émotion 
qui  l’agitait  dans  cette  occasion  ne  nuisit  point 
à son  succès,  dont  l’éclat  décida  de  sa  carrière. 
Ce  fui  alors  qu’elle  sortit  du  Conservatoire,  où 
le  maître  de  chapelle  Trihensée  lui  avait  en- 
seigné les  éléments  de  la  musique,  Pixis,  le 
piano,  Bayer  et  madame  Czezka,  la  vocalisa- 
tion elle  chant.  Elle  se  rendit  à Vienne, où  les 
fréqucnles  occasions  qu’elle  eut  d’entendre 
madame  Mainvielle-Fodor  lui  furent  plus  pro- 
fitables que  les  leçons  qu’elle  avait  reçues  pré- 
cédemment. Pendant  un  séjour  de  quatre  ans 
dans  cette  ville,  elle  chanta  alternativement 
au  Théâtre  italien  et  à l’Opéra  allemand,  dé- 
veloppant chaque  jour  son  talent,  sans  pro- 
duire toutefois  de  sensation  bien  vive  sur  le 
public  viennois. 

En  1824,  un  engagement  fut  offert  â made- 
moiselle Sonlag  pour  l'Opéra  de  Leipsick  : elle 
l’accepta,  et  se  rendit  dans  celte  ville  avec  sa 
mère.  Ici  commence  l’époque  glorieuse  de  sa 
vie  d’artiste.  Ses  succès  dans  le  Freyschütz 
et  daus  L’Eurianlhe,  de  Weber,  eurent  tant 
d’éclat,  qu’elle  ne  tarda  point  à être  appelée  â 
Berlin,  pour  cbanler  au  théâtre  de  Kœnig- 
stxdt.  Ses  éludes  à Vienne  l’avaient  surtout 
préparée  à chanter  le  répertoire  des  opéras  de 
Rossini;  mais  la  musique  de  l’illustre  maître, 
qui  jouissait  de  toute  la  faveur  publique  dans 
la  capitale  de  l’Autriche,  n’était  pas  estimée  à 
Berlin  à sa  juste  valeur.  Quelques  opéras  alle- 
mands, et  des  ouvrages  traduits  du  jrançais 


élaienl  donc  ceux  où  le  talent  de  mademoiselle 
Sonlag  devait  s’exercer  : elle  y |»orla  tant  de 
grâce  et  d’élégance,  sa  voix  y parut  si  remar- 
quable, par  la  justesse  et  l’égalité  ; sa  vocali- 
sation, si  facile  et  si  pure,  que  hieniôt  sa  répu- 
tation s’étendit  dans  toute  l’Allemagne,  et 
qu’elle  fit  la  fortune  du  théâtre  qui  la  possé- 
dait. On  dit  que  ses  premières  relations  avec  le 
comte  de  Rossi,  alors  secrétaire  de  la  légation 
•le  Sardaigne  à Berlin,  devenu  ensuite  son 
é|»oiix,  remontent  à cette  époque,  et  que  dès 
lors  le  mariage  fut  projeté. 

A la  fin  de  mai  1826,  mademoiselle  Sontag 
profita  d’un  rongé  qui  lui  était  .accordé  pour 
se  rendre  à Paris:  elle  y débuta  le  15  juin  sui- 
vant dans  le  rôle  de  Rosine  du  Barbier  de  Sé- 
ville, et  y produisit  la  plus  vive  sensation  par 
le  fini  de  son  chant,  et  le  charme  répandu 
«lans  toute  sa  personne.  Dans  la  leçon  dechant 
tin  second  acte,  elle  exécuta  les  variations  de 
Rode,  laissant  bien  loin  d’elle  madame  Cata- 
lani,  qui  avait  abordé  la  première  ce  genre  de 
difficultés.  L’enthousiasme  du  public  fut  à son 
comble,  et  toutes  les  représentations  qui  sui- 
virent ce  premier  essai  eurent  le  même  succès. 
Après  le  Barbier  de  Séville , mademoiselle  Son- 
tag chanta  dans  la  Donna  del  Logo  et  dans 
V ttaliana  in  /llgieri , dont  les  principaux 
morceaux  avaient  été  transposés  pour  la  voix 
de  soprano.  Le  20  juillet , elle  joua  la  dernière 
des  représentations  pour  lesquelles  elle  s’était 
engagée,  cl  retourna  à Berlin  pour  achever 
d’y  remplir  les  engagements  qu’elle  avait  con- 
tractés. Les  applaudissements  qui  lui  avaient 
été  prodigués  à Paris  ne  furent  pas  sans  in- 
fluence sur  l’accueil  qui  lui  fut  fait  au  Théâtre 
de  Kœnig'dacdt  lorsqu’elle  y reparut.  Peut-être 
même  est -il  permis  de  dire  que  son  mérite  ne 
fut  bien  compris  qu’alors  par  les  habitants  de 
Berlin.  Chacune  de  ses  représentations  devint 
un  triomphe,  et  ce  fut  avec  de  vifs  regrets 
qu’on  vil  s’éloigner  de  nouveau  la  charmante 
cantatrice  à la  fin  de  1827,  pour  aller  remplir 
un  engagement  de  longue  durée  au  Théâtre- 
Italien  de  Paris.  Le  2 janvier  1828,  elle  repa- 
ru! sur  cette  scène,  par  le  rôle  de  Desdemona , 
dans  Otello.  Les  qualités  qu’on  avait  admirées 
un  elle  deux  ans  auparavant  s'étaient  encore 
perfectionnées  : mais  elles  étaient  insuffisantes 
pour  un  rôle  tel  que  celui  de  Desdemona.  Le 
sentiment  dramatique,  l’accent  expressif  se 
trouva  faible  en  mademoiselle  Sontag  pour  ce 
beau  rôle  de  Desdemona  : elle  le  comprit,  et 
dès  lors  ses  éludes  se  tournèrent  vers  la  re- 
cherche et  le  développement  de  ce  sentiment, 
condition  première  dans  le  chant  de  l'opéra 


Digitized  by  Google 


SONTAG 


G5 


sérieux.  Scs  progrès  surpassèrent  à cet  égard  | 
tout  ce  qu'on  pmi  voit  attendre,  et  la  manière 
dont  elle  joua,  dans  les  derniers  temps  de  son 
séjour  à Paris,  le  rôle  de  donna  Anna , dans 
le  Von  Juan  de  Mozart,  celui  de  Semiramide, 
et  plusieurs  antres,  prouva  qu'il  y avait  en 
clic  non  moins  de  chaleureuse  inspiration  que 
de  goût  et  de  grâce. 

Au  mois  d'avril  de  la  même  année,  cette 
charmante  cantatrice  se  rendit  à Londres,  ou 
elle  excita  le  plus  vif  enthousiasme  par  son  ta- 
lent, et  l'intérêt  de  la  haute  société  par  l'agré- 
ment de  sa  personne  et  la  décence  de  scs  ma- 
nières. La  représentation  qu'elle  y donna  à son 
bénéfice,  à la  fin  de  la  saison,  produisit  la 
somme  énorme  de  deux  mille  livres  sterling 
(environ  cinquante  mille  francs).  De  retour  à 
Paris,  o ii  le  Théâtre  Italien  n’était  point  alors 
fermé  pendant  l'été,  elle  y vit  commencer 
entre  elle  et  madame  Muübran  une  rivalité 
qui,  dans  l'esprit  ardent  de  celle-ci,  prit  un 
caractère  d’irritation  et  même  de  haine. 
Comme  il  arrive  toujours,  les  partisans  des 
deux  cantatrices  contribuèrent  â donnera  cette 
rivalité  un  caractère  d’aigreur  plus  prononcé 
chaque  jour.  Il  en  résulta  même  des  scènes 
fâcheuses  lorsqu'elles  furent  engagées  toutes 
deux  ail  Théâtre  Italien  de  Londres,  pendant  la 
saison  de  1829.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que 
l’auteur  de  cette  notice,  qui  se  trouvait  alors 
dansla  même  ville,  parvint  à opérer  entre  elles 
un  rapprochement.  Une  circonstance  imprévue 
lui  vint  en  aide  dans  cette  entreprise  : elles 
avaient  promis  toutes  deux  de  chanter  dans  un 
concert  qui  devrait  être  donné  dans  l’hôte!  de 
Lord  Saulton  au  bénéfice  d’un  musicien  d'or- 
chestre nommé  Ella  (devenu  plus  lard  le  fon- 
dateur de  la  Musical  union,  et  le  rédacteur 
des  Mtscellaneous  records  de  celte  société). 
L’auteur  de  celle  biographie,  qui  s’était  en- 
gagé à y accompagner  au  piano  mademoiselle 
Sontag  et  madame  Malibran,  leur  proposa  d’y 
chanter  ensemble  le  beau  duo  de  Semiramide 
et  d 'Ar$açtt  jet. parvint  à les  y déterminer. 
C'était  la  première  fois  que  leurs  voix  sc  trou- 
vaient réunies  : l'effet  de  ce  morceau  ne  peut 
se  décrire,  car  ces  deux  grandes  cantatrices, 
cherchant  à se  surpasser  mutuellement,  par- 
vinrent toutes  deuxâ  un  degréde perfection  où 
elles  ne  s’étaient  pas  encore  élevées.  Ce  fut  par 
suite  du  succès  de  ce  rapprochement  que  l'en- 
(repreneur  du  Théâtre  Italien  de  Paris  conçut  le 
projet  de  faire  jouer  dans  Semirami de  et  dans 
Tancredi  madame  Malibran  et  mademoiselle 
Sontag,  dont  la  réunion  offrit  le  modèle  d’un 
perfection  qu’on  n’entendra  peut-être  plus. 
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Depuis  plus  d’un  an  un  hymen  secret  unis- 
sait mademoiselle  Sontag  et  le  comte  de  Rossi  : 
des  obstacles  suscités  par  la  famille  de  celui-ci 
avaient  empêché  de  déclarer  ce  mariage.  Il 
fut  résolu,  au  commencement  de  1850,  que  la 
célèbre  cantatrice  quitterait  la  scène.  Elle  ne 
consentit  point  en  effet  au  renouvellement  de 
son  engagement  à Paris,  et  le  18  janvier, 
elle  chanta  pour  la  dernière  fois  dans  Tan- 
credi. Cette  représentation  fut  pour  elle  un 
de  ces  triomphes  dont  un  artiste  ne  peut 
perdre  le  souvenir,  quelle  que  soit  la  position 
où  il  se  trouve  ensuite.  Avant  de  dire  adieu 
pour  jamais  à sa  gloire  et  au  public,  made- 
moiselle Sontag  avait  pris  la  résolution  de  faire 
un  grand  voyage,  où  elle  se  proposait  de  ne 
donner  que  des  concerts;  mais  arrivée  à Ber- 
lin, elle  céda  au  désir  de  scs  amis,  et  reparut 
sur  la  scène  pour  quelques  représentations.  Le 
19  mai  1830,  elle  y joua  pour  la  dernière  fois, 
et  lâ  se  termina  alors  sa  carrière  dramatique. 
Elle  partit  ensuite  pour  la  Russie,  chanta  à 
Pétcrshourg  et  à Moscou,  puis  revint  par  Ham- 
bourg et  par  la  Belgique,  donnant  partout  de9 
concerts  avec  des  succès  d’enthousiasme.  Arri- 
vée â Bruxelles,  elle  cessa  de  paraître  en  pu- 
I hlic,  et  son  mariage  ayant  été  déclaré,  cllesc 
rendit  à la  résidence  de  son  mari,  à La  Haye,  y 
vécut  quelques  années,  puis  alla  à Francfort, 
où  lecomtcde Rossiavailéléenvoyécomrae mi- 
nistre plénipotentiaire.  En  1837,  M.  tic  Rossi 
fut  envoyé  à Pétersbourg,  où  le  beau  talent  de 
la  célèbre  cantatrice  obtint  encore  des  succès 
d’enthousiasme  chez  elle  et  dans  les  salons  de 
la  haute  aristocratie  où  l’appelait  sa  nouvelle 
position.  Elle  habita  la  Russie  jusqu’en  18-48  ; 
mais  alors,  des  dérangements  de  fortune  lui 
firent  prendre  la  résolution  «le  rentrer  dans  sa 
carrière  d’artiste.  Arrivée  à Bruxelles  dans 
l’hiver  suivant,  elle  y donna  des  concerts  où 
l’on  put  remarquer  un  certain  affaiblissement 
de  sa  voix,  mais  non  de  son  talent,  dont  la  per- 
fection ne  laissait  rien  â désirer.  De  celle  ville, 
elle  se  rendit  à Paris,  puis  à Londres,  où  elle 
retrouva  l’enthousiasme  qu'elle  y avait  excité 
dans  sa  jeunesse.  En  1852,  elle  partit  pour 
l’Amérique,  qu’elle  parcourut  tout  entière  en 
triomphatrice.  Arrivée  à Mexico,  en  1854,  elle 
y fut  attachée  au  Théâtre  Italien  avec  des  ap- 
pointements énormes.  Le  11  juin  de  la  même 
année,  elle  y chanta  le  rôle  de  Lucrezia  Bot - 
gia.  Le  soir  même,  elle  fut  saisie  par  le  cfioléra, 
contre  lequel  les  secours  de  la  médecine  furent 
impuissants,  et  le  17  du  même  mois,  clic  ex- 
pira. Ainsi  finit  un  des  plus  beaux  talents  de 
cantatrice  du  dix-neuvième  siècle. 
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SOR  (Ferdisaxd),  excellent  guitariste  et 
compositeur,  naquit  à Barcelone,  le  17  février 
1780.  Dès  l'âge  de  cinq  ans,  il  essaya  quelques 
accords  sur  la  guitare  et  sur  le  violon  de  son 
père,  et,  sans  aucune  connaissance  de  la  mu- 
sique, se  mit  à composer  de  petits  airs.  Ses 
rares  dispositions  engagèrent  ses  parents  à lui 
donner  un  maître,  puis  il  entra  dans  un  cou- 
vent, où  un  moine  prit  soin  de  son  éducation 
musicale  et  lui  donna  quelques  leçons  de  com- 
position. Sorti  de  ce  monastère,  il  assista  aux 
représentations  d'une  troupe  d'opéra  italien 
qui  se  trouvait  à Barcelone,  et  y puisa  ses  pre- 
mières connaissances  dans  l'art  du  chant  et 
dans  l'instrumentation.  Ayant  trouvé  dans  la 
bibliothèque  du  théâtre  un  opéra  intitulé  7>- 
lemacco , composé  par  un  certain  Cipalla,  il  y 
adapta  une  musique  nouvelle,  qui  fut  exécutée 
avec  succès,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  dix- 
sept  ans.  Dans  la  musique  instrumentale, 
Haydn  cl  Pleyel  étaient  devenus  ses  modèles. 
Quelque  temps  après,  il  se  rendit  à Madrid,  et 
y trouva  une  puissante  protectrice  dans  la  du- 
chesse d'Alhc,  qui  l'engagea  à écrire  la  mu- 
sique d'un  opéra  bouffe  ; mais  la  mort  de  cette 
dame  le  flt  renoncer  â ce  travail.  Le  duc  de 
Medina-Céli,  qui  prenait  aussi  intérêt  au  jeune 
artiste,  lui  donna  le  conseil  d'instrumenter 
quelques  oratorios  ; puis  Sor  écrivit  des  sym- 
phonies, trois  quatuors  pour  des  instruments 
à cordes,  un  Salve,  et  beaucoup  de  chansons 
espagnoles.  Après  la  guerre  d’Espagne,  où  il 
servit  avec  le  grade  de  capitaine,  il  fut  obligé 
de  se  réfugier  en  France  avec  les  partisans  du 
roi  Joseph.  Charmé  de  ses  talents,  Méhul, 
Chérubini  et  Berton  l'encouragèrent  â rentrer 
dans  la  carrière  de  l'art.  Après  un  court  séjour 
à Paris,  Sor  se  rendit  en  Angleterre,  et  ce  fut 
alors  qu'il  se  fît  connaître  par  son  habileté 
extraordinaire  sur  la  guitare.  Il  composa 
aussi  pour  divers  théâtres  de  Londres  la  Foire 
de  Smyrne,  opéra-comique,  et  la  musique  de 
trois  ballets,  le  Seigneur  généreux,  V Amant 
peintre  et  Cendrillon.  Il  parait  que  ces  ou- 
vrages ne  lui  procurèrent  pas  de  moyens  suf- 
fisants d'existence,  car  il  partit  pour  la  Russie 
et  fît  représenter  à Moscou  son  ballet  de  Cen- 
drillon.l\  écrivit  une  marche  funèbre  pour  les 
obsèques  de  l’empereur  Alexandre,  et  composa 
la  musique  du  ballet  Hercule  et  Omphale , à 
l'occasion  de  l’avénement  au  trône  de  l’empe- 
reur Nicolas.  De  retour  à Paris,  il  essaya  vai- 
nement de  faire  représenter  un  de  ses  ouvrages 
dramatiques  sur  un  des  théâtres  de  cette  ville. 
Pressé  par  le  besoin,  il  retourna  à Londres,  et 
y composa  la  musique  du  ballet  le  Dormeur 


éveillé,  et  plus  tard  l’opéra  féerique  la  Belle 
Arsène.  Outre  ces  ouvrages,  il  avait  écrit 
aussi  beaucoup  de  musique  pour  la  guitare; 
mais  elle  avait  peu  de  succès,  parce  que  son 
habitude  de  composer  presque  toujours  â 
quatre  parties,  la  rendait  trop  difficile  pour 
les  amateurs.  Revenu  à Paris,  en  1828,  pour 
la  dernière  fois,  il  y fît  paraître  de  nouvelles 
productions,  et  après  avoir  langui  pend.int 
onze  ans  duns  une  situation  voisine  de  la  mi- 
sère, malgré  l'estime  qu'on  avait  pour  son  ta- 
lent, il  mourut  le  8 juillet  1850,  à la  suite 
d'une  maladie  aussi  longue  que  douloureuse. 
Parmi  ses  œuvres  pour  la  guitare,  on  remar- 
que : 1°  Divertissements  pour  guitare  seule, 
op.  1,  2,8,  13;  Paris,  Mcissonnier.  2*  Fan- 
taisies, idem,  op.  4,  7,  10,  12,  10;  *6id.  5' Va- 
riations, op.  3,  0,  11,  20;  ibid.  4°  Douze 
études,  op.  0;  ibid.  5°  Sonate,  op.  15;  ibid. 
Le  même  éditeur  a publié  la  collection  des 
œuvres  complètes  dcSor.  Sa  grande  méthode 
pour  la  guitare  a été  publiée  à Londres,  et  à 
Paris,  chez  l'auteur. 

SORGE  (Georges- Axone),  organiste  à Lo- 
henstein,  naquit  à Mellenhach,  dans  la  prin- 
cipauté de  Scbwarzhourg,  le  29  mars  1703. 
Nicolas  Wallher  et  Gaspard  Tischer,  organistes 
de  ce  lieu,  furent  ses  premiers  maîtres  de  mu- 
sique. Lorsque  ce  dernier  fut  nommé  orga- 
niste à Schney,  en  Franconie,  Sorgc  l’y  suivit, 
et  se  livra  pendant  deux  ans  avec  beaucoup  de 
zèle  â l'étude  du  clavecin.  De  retour  dans  son 
pays,  il  y étudia  les  lettres  et  les  sciences  sous 
la  direction  du  second  pasteur  de  Mellenhach. 
La  lecture  des  traités  de  composition  partagea 
aussi  son  temps,  et  ses  progrès  dans  cet  art 
furent  rapides.  A dix  ans,  il  avait  déjà  écrit 
plusieurs  morceaux  de  musique  d'église;  à 
dix-neuf,  il  obtint  la  place  d'organiste  à Lo- 
bcnslein,  et  satisfait  de  celte  humble  position, 
il  y passa  le  reste  de  sa  vie,  uniquement  oc- 
cupé de  son  art  cl  des  sciences  qui  y sont  rela- 
tives. Il  mourut  à Lobenslein,  le  4 avril  1778, 
à l’âge  de  soixante-quinze  ans, dont  cinquante- 
six  s'écoulèrent  dans  le  calme  de  cette  petite 
ville.  Bien  qu'on  puisse  regretter  qu’un  homme 
de  son  mérite  n'ait  pu  développer  ses  idées  sur 
un  plus  vaste  théâtre,  et  dans  les  communica- 
tions du  monde,  où  la  roideur  de  scs  opinions 
se  serait  assouplie,  peut-élre  la  vie  monotone 
et  paisible  qu'il  connut  seule  fut-elle  favorable 
h ses  travaux,  qui  furent  considérables. 
Comme  artiste,  il  méritait  d'étre  plus  connu  ; 
car  il  fut  bon  organiste,  ainsi  que  le  prouvent 
les  ouvrages  suivants,  publiés  à Nuremberg  : 
1°  Six  sonates  pour  le  clavecin,  imprimées  en 
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1738.  2°  Vingt-quatre  préludes  pour  l'orgue, 
suivis  de  fugues  à deux  sujels,  dans  les  viogl- 
quatre  ions,  deux  parties  in-fol.  3*  Klavier 
L'ebung  in  6 nach  ilalixnischen  gusto  ge- 
setzen  Sonalinen  (Exercices  de  clavecin  con- 
sistant en  six  petites  sonates  dan»  le  goût  ila  - 
lien),  en  trois  parties.  4®  TV ohlgewiirtzte 
Klangspeizen  in  VI  Parthien  (Nourriture 
souore  bien  assaisonnée,  consistant  en  six 
pièces,  pour  le  clavecin).  5°  Petites  sonates 
pour  l’orgue.  6“  Vingt-quatre  préludes  courts 
pour  Porgue.  7°  Nouvelles  sonates  pour  Por- 
gue. 8°  Six  symphonies  pour  le  clavecin. 
O"  Toccata  per  omnemcirculum  24  modorum , 
pour  le  clavecin  avec  un  violon.  10°  Douze  me- 
nuets pourclavecin.  11°  Duos  pour  deux  flûtes. 
Sorge  a laissé  en  manuscrit  : 12°  Musique 
d'église  pour  une  année  entière,  à quatre  voix 
et  six  instruments.  13®  Beaucoup  de  cantates 
pour  diverses  circonstances.  14*  Pièces  d’orgue 
dans  tous  les  tons.  15*  Trois  fugues  sur  les 
quatre  lettres  du  nom  de  Bach.  16°  Soixante- 
douze  préludes  pour  Porgue  ou  le  clavecin. 
17°  Douze  petites  fugues  faciles.  18®  Douze 
grandes  fugues  difficiles.  19°  Douze  trios  pour 
l'orgue,  à deux  claviers  et  pédale.  29®  Qua- 
rante-quatre préludes  pour  des  cantiques,  avec 
pédale  obligée. 

Sorge  est  connu  surtout  comme  théoricien 
et  écrivain  didactique  sur  la  musique.  Beau- 
coup d'instruction,  particulièrement  dans  le 
calcul,  et  l'originalité  des  idées,  distinguent 
ses  ouvrages  de  la  multitude  de  ceux  qui  paru- 
rent de  son  temps  en  Allemagne.  En  voici  la 
liste  : 1°  Genealogia  allegorica  intervaUorum 
octavx ? diatonico-chromaticx , das  ist  : Ge- 
schlechtregister  der  Intervallcnnach  Anlei- 
tung  der  Klængedet  grossen  TValdhorn;  Hof, 
1741,  in-8®.  Ce  petit  écrit,  où  Sorge  examine 
la  nature  de  Péchelle  chromatique  formée  par 
les  sons  du  cor,  est  le  plus  rare  de  ses  ouvrages. 
2°  Anweisung  zur  Stimmung  und  Tempera  • 
fur,  in  einen  Gespræche  (Instruction  pour 
l’accord  et  le  tempérament,  en  dialogues); 
Hambourg,  1744,  in-8®.  3°  Gesprxch  von 
der  Prætorianischen,  Prinzischen,  TVerk- 

meisterischen,  Neidhardtischen,Niedtschen , 

und  Silbermannischen  Temperatur,wieauch 
vom  neue ti  System  Teleman’s  (Dialogue  sur 
les  tempéraments  de  Prætorius,  de  Prinz,  de 
Werkmeisler,  de  Neidbærdt,  de  Niedl  et  de 
Silbermann,  ainsi  que  sur  le  nouveau  système 
de  Telemann);  Lobcnslein,  1748,  in-8®. 
4®  Ausführliche  und  dcutUche  Anweisung 
sur  ralional  Hechnung,  und  der  damit 
verknüpflsn  Aussmessung  und  Ablheilung 


des  Monochordt , etc.  (Principes  du  calcul  ra- 
tionnel, de  la  mesure  et  de  la  division  du  nio- 
nochorde);  Lobenstein,  1749,  in-8®  de  trois 
cent  huit  pages.  Savant  ouvrage,  un  des  meil- 
leurs sur  cette  matière,  et  peut-être  le  meil- 
leur de  tous.  5®  Gründliche  Untersuchung , 
ob  die  Schnrterischen  Klaviertemperaturen 
Vorgleischschwobend  passiren  kœnnen  oder 
nicht  (Examen  du  tempérament  du  clavecin 
de  Schrœler,  etc.);  Lobenstein,  1754,  in-8®  de 
trente-huit  pages.  6°  Verbesserter  musikalis- 
cher  Cirkel  (Cercle  musical  (des  tons)  perfec- 
tionné), tableau  in-fol.  7°  Vorgemach  der 
musikalischen  Composition,  oder  ausfiihr - 
licite,  ordentliche  und  vorheutige  Praxin 
hinlængliche  Anweisung  zum  Generalbass, 
durch  welche  ein  Studiosus  Musices  su  einer 
gründlichen  Erkenntniss  aller  in  der  Com- 
position und  Clavier  vorkommenden  con- 
und  dissunirenden  Grund  Sxlse  und  teie 
mit  denenselben  Natur,  Gehœrung , Kunst- 
mœssig  umzugehen , kommen , folglich  nicht 
nur  ein  gutes  Clavier  als  ein  Compositor 
extemporaneus  spielen  lernen , etc.  (Anti- 
chambre de  la  composition  musicale,  ou  in- 
struction détaillée , régulière  et  suffisante 
pour  la  pratique  actuelle  de  la  basse  con- 
tinue, etc.);  Lobenstein,  1745-1747,  trois 
parties  in-4®,  formant  ensemble  quatre  cent 
trente-deux  pages  de  texte  et  quarante  pages 
d’exemples.  C'est  dans  cet  ouvrage  que  Sorge 
a établi  un  des  principe»  fondamentaux  de 
l'harmonie;  principe  méconnu  avant  lui,  sa- 
voir, qu’un  accord  dissonant  existe  par  lui- 
même  dans  la  tonalité  moderne,  abstraction 
faite  d'aucune  modification  d'accord  conson- 
nanl  (1).8°  Compendium  H armonicum , oder 
kurzer  Begriff  der  Lehre  ron  der  Harmonie 
von  diejenigen,  welche  den  Generalbass  und 
die  Composition  sludieren,in  der  Ordnung , 
welche  die  Natur  des  Klangs  an  die  //and 
giebt  (Idée  abrégée  de  la  science  de  l'har- 
monie, etc.);  Lobenstein,  1700,  in-4®  de  cent 
vingt  et  une  pages  et  vingt-quatre  planches  de 
musique.  Une  critique  que  Sorge  fit  dans  cet 
ouvrage  de  quelques  principes  de  Marpurg,  lui 
suscita,  de  la  part  de  celui-ci,  de  violentes  atta- 
ques ( voyez  Marpurg).  9®  Anweisung  Claviers 
und  Orgeln  gehœrig  zu  temperiren  und  su 
stimmen  (Instruction  pour  accorder  les  orgues 
et  les  clavecins);  Lobenstein,  1758,  in-4®. 
Gerber  cite  une  édition  de  cet  ouvrage  publiée 
à Leipsick,en  1771;  je  doute  de  son  existence. 
\Q* kurse Erklærung  dcsCanonis  harmonici 

0 Voyet.  sur  ce  sujet,  mon  Eupiitte  Ae  t Liilout  dt 
l harmonie  (Pari •,  I8U,  in-S»),  p. 
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(Court  édairciHeraent  du  canon  harmonique); 
l.ohenatein,  1763,  in-fol.  de  quatre  paKes. 

1 1*  Die  IVatur  des  Orgelklangt  (Sur  !a  nature 
dea  sons  de  l’orgue);  llof,  1711,  in  8".  M"  Der 
in  der  Rtchen-und  Veiskunst  \nMerfahrne 
Orgelbaumeister,  mleher die  beharige  Write 
und  Irnge  aller  Orgelpfei/fen  iTiren  erfor- 
derlichen  Raum,  die  nathige  Metalldicke, 
die  Grasse  der  Cancellen  und  Canrle,  etc, 
(Le  facleur d*orgue  bien  instruit  dansles  prin- 
ripes  du  calcul  et  de  la  géométrie,  etc.);  Lo- 
henstein,  1775,  in-4°  de  soixante-huit  pages, 
avec  cinq  planches  in-fol.  15**  Anmerküngen 
iiber  Quanzens  Dis  und  Eb  Klappe  (Remar- 
ques sur  les  clefs  de  ré  dièse  cl  de  si  bémol 
ajoutées  par  Quantz  à la  flûte).  Ce  morceau  se 
trouve  dans  le  quatrième  volume  des  Essais  de 
Marpurg.  14°  Remarques  sur  le  système  d'in- 
tervalles du  professeur  Euler,  dans  le  qua- 
trième volume  des  notices  de  lliller.  15°  An- 
leitung  zur  Fantasie,  oder  in  der  schœnen 
Kuntt,  das  Clavier,  wie  anch  andern  In- 
strumente ans  dem  Kopfe  su  spielen;  nach 
theoretischen  und  praktischen  Grund- 
sxlzen  (Introduction  à la  fantaisie,  ou  dans  le 
bel  art  de  jouer  (improviser)  sur  le  clavecin, 
ainsi  que  sur  d'autres  instruments,  d'après 
des  principes  théoriques  et  pratiques);  Loben- 
stein  (sans  date),  in-4°de  quatre-vingts  pages, 
avec  dix  scpt  planches  de  musique.  Sorge  a 
laissé  en  manuscrit  un  ouvrage  concernant 
l’union  de  la  mélodie  avec  l'harmonie. 

SOlll  AN  O (François),  savant  compositeur 
de  l’école  romaine,  naquit  à Rome,  en  1549. 

A l'âge  de  quinze  ans,  il  fuladmi<  comme  en- 
fant de  choeur  à l’église  de  Sainl-Jean-de- 
Lalran,  cl  y reçut  sa  première  instruction  dans  I 
la  musique  d’Antiibal  Zoïlo,  puis  de  Darllio-  J 
lomé  Roy,  maîtres  de  celle  chapelle.  Après 
avoir  perdu  sa  voix  juvénile,  il  devint  pendant 
quelque  temps  élève  de  Jean-Baptiste  Monla- 
njn,  maiire  peu  connu,  puis  il  entra  dans 
l’école  de  Jean-Marie  Nanini,  et  eut  en  dernier 
lieu  pour  maître  l’illustre  Pierluigi  de  Pales- 
trina.  Le  génie  de  l’art  développé  par  des  éludes 
si  sérieuses  et  si  bien  dirigées  lit  de  François 
Soriano  un  des  plus  remarquables  musiciens 
d’une  école  ou  l’on  en  comptait  un  grand  nom- 
bre d’un  mérite  très-élevé.  En  1587,  il  obtint 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  Sainte  Marie- 
Majeure;  mais  il  y renonça  au  mois  d’août 
1589,  pour  prendre  une  position  semblable  à 
l'église  Saint-Louis-des-Français , par  des 
motifs  qui  sont  inconnus.  Soriano  parait  avoir 
occupé,  à deux  époques  différentes,  la  place  de 
maitrt  de  chapelle  de  Sainl-Louis-dcs-Fran- 


çais,  la  première  fois  avant  d'entrer  à Sainle- 
Marie-Majeure,  c’est-à-dire  avant  1581,  ou, 
du  moins,  au  commencement  de  celte  année, 
car  il  y a de  lui  un  ouvrage  intitulé  : Di  Fran- 
cesco Soriano  Romano,  maestro  di  cappella 
di  Santo  I.uigi , il  primo  libro  di  Madrigali 
a civique  voci,  novamente  da  lui  composli, 
et  dati  in  lucc.  In  Fenelia  appresso  Angelo 
Gardano.  1581,  in-4*.  L'épllre  dédicaloire,  à 
Guillaume  de  Gonzague,  duc  de  Mantoue  et  de 
Montferrat,  est  datéede  Rome,  le 20  avril  1581 . 
Ce  fut  donc  pour  la  seconde  fois  qu’il  fut  ap- 
pelé à l’église  Saint-Louis-des-Français,  en 
1588.  Pendant  dix  ans,  il  remplit  ses  fonctions 
à celle-ci  ; puis  il  fut  appelé  en  la  mémo  qua- 
lité à Saint- Jean -de-Lalran,  en  1599:  mais 
l'année  suivante,  il  rentra  à la  basilique  de 
Sainte-Marie-Ma  jeu  rc,  avec  le  titre  de  béné- 
ficier et  y resta  jusqu'en  1603,  où  la  place  de 
maître  de  chapelle  «le  Saint-Pierre  du  Vatican 
lui  fut  donnée.  Ce  savant  composilcur  mourut 
au  moisde  janvier  1620,  et  fut  inhumé  à Sainte- 
Marie-Majeure.  Les  œuvres  connues  de  Soriano 
sont  les  suivantes  : WJ  libro  primo  di  Madri- 
gali a 5 voci;  Venise,  Gardane,  1581,  in-4“; 
c’est  l’ouvrage  qui  vient  d’ôtre  cité.  La  pre- 
mière édition  avait  été  publiée  à Rome,  dans 
la  mémo  année.  2®  Il  libro  seconda  di  Madri- 
gali a 5 voci ; Roma,  Coatt (no,  1792.  3*  Mo- 
tettia 8 troc»;  Iloma.  Mutio,  1597.  4°  Il  libro 
primo  di  Madrigali  a quattro  voci;  Roma, 
per  gli  eredi  del  Mutio,  1001.  5°  / 1 seconda 
libro  di  Madrigali  a 4 voef;  Ibid.,  1602. 
6°  Missarum  liber  primus;  Roma,  apud 
Jo.  Rapt  islam  Roblettum,  anno  1609,  in-fol. 
On  trouve  dans  ce  recueil  plusieurs  messes  à 
quatre  voix,  deux  a cinq  voix,  trois  à six  voix, 
et  la  fameuse  messe  du  pape  Marcel,  com- 
posée à 6 voix,  par  Palcslrina,  cl  arrangée 
à huit  voix  par  Soriano.  7*  Canoni  et  oblighi 
di  cento  et  dieci  sorte  sopra  l'Ave  maris 
Stella  d 3,  4,  5,  6,  7,  8 voci  ; Roma,  Roblelti, 
1710,  in-fol.,  chef-d’œuvre  de  science  et  de 
facture  élégante  qui  doit  être  considéré  comme 
le -plus  bel  ouvrage  de  l'auteur.  Zacconi  ( voyez 
ce  nom)  a fait,  en  1625,  la  résolution  en  par- 
tition de  tous  les  morceaux  de  cet  œuvre  : on 
en  trouve  le  manuscrit  dans  la  bibliothèque  du 
lycée  musical  de  Bologne.  8°  Il  libro  primo  di 
sal mi  e motelli  a 8, 12,  16  voci;  Venise,  Vin- 
cent!, 1614.  9°  //  seconda  libro,  idem;  ibid., 
1616,  in-4tf.  10®  FillaneHe a ire  voci;  Venise, 
Vincenti,10l7,  in-4®.  1 \°Magnificat  cl  Passion 
à quatre  voix  ; Rome,  Roblelti,  1019,  in-fol. 
On  trouve  en  télé  de  l’ouvrage  le  portrait  de 
Soriano,  à l'âge  de  soixautc-dix  ans. 
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SORIANO-FUERTES  (î>.  Mamaro), 
compositeur,  littérateur  et  historien  de  la  mu- 
sique, est  né  en  1817,  à Murcie,  chef-lieu  «le 
la  province  de  ce  nom  (Espagne).  Son  père, 
I).  Indalecio  Soriano-Fuerles,  était  composi- 
teur et  directeur  de  la  musi«|ue  de  la  chambre 
du  roi.  Dirigé  par  lui  dans  ses  études  musi- 
cales, le  jeune  Mariano  fil  en  même  temps 
ses  études  littéraires  et  scientifique*.  Lorsqu’il 
eut  atteint  l’Age  de  quinze  ans,  il  entra  à la 
direction  de  la  loterie,  comme  employé.  Après 
qu’il  eut  passé  quelque  temps  dans  cette  situa- 
tion, son  père  ayant  remarqué  qu’il  avait  peu 
de  goût  pour  le  travail  des  bureaux,  prit  la 
résolution  de  le  faire  entrer  dans  l’étal  mili- 
taire et  le  fit  admettre,  en  effet,  comme  cadet 
dans  le  régiment  de  cavalerie  dit  de  Reyna 
Governadore.  Telle  n'était  pas  toutefois  la 
carrière  qu’aurait  choisie  le  jeune  homme; 
épris  d’un  goût  passionné  pour  U musique,  il 
aurait  voulu  cultiver  cet  art  et  en  faire  sa  pro- 
fession. En  vain  son  père  lui  répétait  souvent 
qu’en  Espagne  il  n’y  a ni  honneur  ni  profil 
pour  un  musicien  : M.  Soriano-Fuertes  y 
voyait  la  jouissance  que  donne  l'art,  et  c'était 
assez  pour  lui.  Être  compositeur  de  musi<|iie 
lui  paraissait  le  sort  le  plus  «ligne  d’envie.  De- 
venu libre  «le  donner  à son  existence  une  di- 
rection qui  répondit  à ses  goûts,  il  rentra  dans 
la  vie  civile  et  reprit  ses  études  musicales.  En 
1841,  il  commença,  avec  un  «le  ses  amis,  la  pu- 
blication du  premier  journal  de  musique  qui 
ait  paru  en  Espagne;  son  titre  était  Jberia  mu- 
sical y U ter  aria.  Le  temps  n’était  pas  venu  où 
une  entreprise  de  ce  genre  pouvait  prospérer 
dans  la  patrie  de  l’auteur;  après  y avoir  dé- 
pensé de  l’argent  qui  ne  rentra  pas,  M.  So- 
riano-Fuerles dût  cesser  sa  publication  hetxlo- 
madaire.  A la  même  époque,  il  était  préoccupé 
du  «lésir  de  voir  l’Espagne  en  possession  d’un 
théâtre  national  de  musique,  qui  n'avait  jamais 
eu  jusqu’alors  d’existence  permanente.  Vou- 
lant prêcher  d’exemple,  il  chercha  ses  sujets 
de  pièces  dans  les  chants  populaires,  et  écrivit 
quelques-uns  de  ces  petits  opéras-comiques  ap- 
pelés Zarzuelas  en  Espagne,  tels  que  Geroma 
la  Castaüexa  ( Géroma  la  joueuse  de  cas- 
tagnettes), en  un  acte,  qui  obtint  un  accueil 
favorable  à Madrid  et  dans  les  provinces, 
El  Fentossillo  de  Alfarache , et  la  Fexia  Ai 
Santi  - Ponce.  Ayant  été  nommé  professeur 
de  l’Institut  espagnol,  en  1843,  il  publia, dans 
la  même  année,  une  méthode  de  solmisation 
pour  ses  élèves;  cet  ouvrage  fut  approuvé  par 
les  artistes  et  par  la  presse  périodique.  En 
1814,  M.  Soriano-Fuertes  obtint  sa  nomination 


de  directeur  du  Lycée  de  Cordoue.  Il  y écrivit 
un  Sfabat  Mater , une  messe  de  Requiem , et 
la  zarzuela  intitulée  : A Belau  van  lot  sa- 
gaies. De  Cordoue,  il  passa  à Séville  et  de  là  à 
Cadix,  où  il  com|>osa  l’opéra-comique  El  Tio 
canigitao.  De  retour  à Séville,  il  y fut  nommé 
directeur  de  musique  du  grand  théâtre  de«Sd/i- 
Fernando,  et  écrivit  l’opéra- comique  la  Fa - 
brica  de  Tabacosde  Seville,  suivi  d’un  diver- 
tissement. En  quittant  Séville  une  seconde  fois, 
il  retourna  à Cadix  et  y prit  la  direction  du 
théâtre  principal,  à laquelle  il  ajouta,  en  1850, 
la  direction  du  théâtre  de  la  Comédie.  Il  écri- 
vit pour  ces  scènes  plusieurs  ouvrages,  dont  le 
plus  important  est  Lola  la  Gaditana  (Lola  la 
bohémienne).  En  1853,  M.  Soriano-Fuertes  fut 
nommé  directeur  de  musique  du  grand  théâtre 
de  Barcelone;  depuis  celte  épo«|ue,  il  n’a  plus 
quitté  cette  ville.  Il  a publié  diverses  œuvres 
littéraires  dont  l’objet  n’appartient  pas  à 
celte  Biographie  des  musiciens;  mais  il  est 
auteur  de  deux  ouvrages  relatifs  à la  mu- 
sique qui  doivent  être  mentionnés  ici.  Le 
premier  a pour  litre  : Musica  Araba-Espa- 
nola , y conexion  de  la  musica  cou  la  astro - 
nomia,  medicina  y arquitectura  ; Barcelona, 
1853,  in-8°de  cent  trente-trois  pages.  L’autre 
ouvrage,  beaucoup  plus  important,  est  intitulé: 
Historia  de  la  Musica  espanola  desde  la 
Fenda  de  los  Fenicios  hasta  de  anno  de 
1850  (Histoire  de  la  musique  espagnole  depuis 
l’arrivée  des  Phéniciens  jusqu’à  l’année  1850); 
Madrid  et  Barcelone,  1 855- 1 859,  quatre  volumes 
grand  in  8°,  avec  un  grand  nombre  de  planches 
de  musique  et  le  portrait  de  l’auteur.  Bien 
qu’un  certain  nombre  de  faits  établis  par 
M.  Soriano-Fuerles  dans  cet  ouvrage  soient 
contestables,  son  livre  n’en  est  pas  moins  très- 
digne  d’intérét,  car  c’est  la  seule  histoire  qui 
existe  de  la  musique  en  Espagne  ; histoire 
d’ailleurs  peu  connue,  même  des  Espagnols, 
et  qui  a exigé  beaucoup  de  recherches.  En 
18G0,  M.  Soriano-Fuertes  a fondé  La  Gaceta 
musical  Barcelonesa,  parvenue  aujourd'hui 
(18C4)  à sa  quatrième  année.  Cet  artiste  litté- 
rateur est  chevalier  de  l'ordre  royal  de 
Charles  III,  de  l’ordre  militaire  de  première 
classede  Saint-Ferdinand,  honoré  de  la  grande 
médaille  d’or  de  l’Institut  espagnol , et 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  et  lit- 
téraires. 

SORTI  (Bartroloié),  né  à Padoue,  vers 
1540,  est  connu  par  un  ouvrage  intitulé  : Il 
primo  libro  de  Madrigali  a quattro  et  cinque 
voci  cou  due  dialoghi  a selle  voci  ; in  l'enc- 
liajper  i figlidiAnt.  Gardano,  1573,  in-4*. 
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SOTO  (François))  né  en  1534,  à Langa,au 
diocèse  d’Osma,  en  Espagne,  se  rendit  à Home 
dans  sa  jeunesse,  et  fui  admis,  en  qualité  de 
chapelain-chantre,  à la  chapelle  pontificale, 
le  8 juin  1562.  Ami  de  saint  Philippe  Neri,  il 
entra,  le  17  décembre  1575,  dans  la  congré- 
gation de  l’Oratoire  fondée  par  ce  saint,  et  y 
eut  la  direction  de  la  musique.  Sincèrement 
pieux,  il  fonda  5 Rome  un  couvent  de  carmé- 
lites, le  premier  de  cet  ordre  qui  ait  été  établi 
dans  la  ville  sainte.  Solo  mourut  le  25  sep- 
tembre 1019,  à l’âge  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

Il  avait  fait  imprimer  le  troisième  livre  des 
Laudi  spiritual»  composés  pour  l’Oratoire  par 
Palestrina  et  autres  maîtres,  dont  Ànimuccia 
avait  publié  les  deux  premiers.  Ce  livre  a pour 
titre  : Il  lerzo  libro  dette  laudi  spirituali  a 
tre  e a qualtro  voci;  Rome,  Alexandre  Gar- 
dane,  1588.  Plus  lard,  il  réunit  les  trois  livres 
cl  les  publia  sous  ce  titre  : Libro  delle  laudi 
spiritual i dove  in  uno  sono  compresi  » tre 
libri  (j in  stampati.  e ristretta  la  musica  a 
più  brevitd  e facilita,  e con  V agginnta  di 
motte  laudi  nuove ; Rome,  Gardane,  1589. 
Enfin,  Solo  fit  paraître,  en  1591,  chez  le  même 
imprimeur  : Il  quarto  libro  delle  laudi  spiri- 
tuait  a tre  e quattro  voci.  Il  n’a  indiqué  les 
noms  d’aucun  des  compositeurs  de  ces  pièces; 
mais  on  croit  qu’il  a usé  de  cette  précaution 
par  humilité  et  pour  ne  pas  se  nommer  lui- 
même  comme  auteur  des  morceaux  qui  lui  ap- 
partenaient dans  le  recueil.  Le  portrait  de 
Solo  se  trouve  dans  le  livre  d’Adami  de  Bol- 
sena  ( voyez  ce  nom). 

SOTO  (José),  prêtre  et  organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Barcelone,  né  dan»  cette  ville,  vers 
la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  est  au- 
teur d’un  livre  fort  rare  intitulé  . Tractadodc 
Canto  llano  (Traité  du  plain-chant);  Barce- 
lone, 1512,  in-4*. 

80T0S  (André  I)E),  professeur  de  gui- 
tare à Madrid,  né  dans  l'Estramadure,  vers 
1730,  s’est  fait  connaître  par  un  livre  intitulé  . 
j4rte  para  aprender  coin  facilidad  y sin 
maestro  a templar  y faner  rasgado  la  gui- 
tarra  de  cinco  ordenes,  o chordas,  y tanibien 
la  de  quatrOy  o seis  ordines,  llamadas  gui- 
tarru  Espanola,  banduria,  y vandola;  y 
tanibien  el  tiple , etc.  (Méthode  pour  ap- 
prendre avec  facilité  el  sans  maître  à accorder 
et  jouer  par  accords  arpégés  avec  le  pouce,  la 
guitare  à cinq  cordes  ainsi  que  celles  i quatre 
ou  à six  cordes,  appelées  guitare  espagnole, 
pandore  el  guitare  à bandoulière  (I),  comme 

(|j  La  bandoulière  de  la  guitare  était  autrefois  un 
ruban  ou  cordon  attaché  d’un  Lout  a la  tète  de  l’inslru- 


aussl  à y jouer  le  chant,  etc.)  ; Madrid,  1704, 
in -12  de  soixante-trois  pages. 

80TT0INA  (Jean),  musicien  espagnol,  et 
professeur  de  musique  â Valence,  est  auteur 
d’un  livre  intitulé:  Le  Maître  de  musique, 
ou  Cours  complet  et  raisonné  de  musique 
élémentaire;  Valence,  madame  Kippeurt, 
1841,  in-4". 

SOUDIES  (Piebre-François),  né  à Ba- 
gnères  de  Bigorre,  le  21  mai  1803,  commença 
l’élude  de  le  musique  en  même  temps  que  se» 
humanités.  Plus  tard,  ses  parents  l’envoyèrent 
à Toulouse  |>our  y suivre  les  cours  de  l’école 
de  droit  ; il  profita  de  son  séjour  dans  celte 
ville  pour  augmenter  ses  connaissances  musi- 
cales. En  1826,  il  y fil  exécuter  une  scène  ly- 
rique, dans  une  représentation  au  bénéfice  des 
Grecs.  Arrivé  à Paris,  pour  y faire  son  stage 
d’avocat,  il  sentit  la  nécessité  de  régulariser 
son  instruction  dans  l’harmonie  et  reçut  pen- 
dant un  an  les  leçons  dcM.  Vergnes,  un  des 
meilleurs  élèves  de  Rcicha.  Fixé  ensuite  dans 
le  ressort  de  la  cour  royale  de  Pau,  il  y exerça 
sa  profession  avec  distinction,  sans  négliger 
l’art  auquel  il  était  redevable  de  ses  plus 
douces  jouissances.  Eu  1840,  il  obtint  une  mé- 
daille au  concours  de  composition  de  Tou- 
louse, el,  en  1845,  il  fil  représenter,  au  théâtre 
de  cette  ville,  la  Hohémienne , opéra  en  trois 
actes,  de  sa  composition,  dont  la  musique  ob- 
tint un  accueil  favorable  et  qui  eut  plusieurs 
représentations.  Il  a publié  plusieurs  œuvres 
vocales,  empreintes  du  caractère  montagnard, 
entre  lesquelles  on  distingue  le  Chant  des  pâ- 
tres  pyrénéens,  dédié  à Rossini.  Depuis  1848 
jusqu’en  1852,  M.  Souhies  fut  détourné  de  ses 
occupations  favorites  par  les  événements  po- 
litiques, comme  préfet  el  comme  représentant 
du  département  des  Hautes-Pyrénées.  Rentré 
dans  sa  ville  natale,  en  1852,  il  y a fondé  des 
écoles  gratuites  de  musique,  et  une  société 
philharmonique  qui  contribue  aux  plaisirs  des 
baigneurs  de  celte  localité  thermale. 

SOLTIRE  (Étienne-Joseph),  directeur  du 
Conservatoire  de  Liège,  né  dans  celte  ville,  le 
30  décembre  1813,  a fait  ses  études  musicales 
au  Conservatoire.  Son  premier  Instrument  fut 
le  basson  ; puis  il  reçut  des  leçons  de  piano  de 
Jalhaul,  et  M.  Daussoignc-Méhul,  alors  direc- 
teur du  Conservatoire  de  Liège,  fut  son  pro- 
fesseur d'harmonie  et  de  contrepoint.  Après 

mont,  ci  de  l’auire  à l'eitrémité  opposée.  Celle  bandnu- 
'liére  passait  *or  l'épaule  droite  cl  sous  le  bras  gauche 
de  l'exéftitant  ; elle  soutenait  l'instrument  lorsque  U 
main  gaurhe  abandonnait  le  manche  pour  foire,  auc  le 
pourc.  l'oflice  de  ca^o-ttutlro,  ou  sillet  mobile. 
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avoir  obtenu  les  premiers  prix  «le  ces  dernières 
parties  de  l'art  dans  les  concours  de  cette 
école,  il  se  présenta  au  grand  concours  de 
composition  institué  par  le  gouvernement  ; 
belge,  et  le  premier  prix  lui  fut  décerné,  en 
1841,  pour  la  cantate  intitulée  Sardanapale, 
qui  fut  exécutée  solennellement  dans  un  con- 
cert du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles.  De- 
venu pensionnaire  de  l’État  en  sa  qualité  de 
lauréat,  il  voyagea  alors  en  Italie,  en  Alle- 
magne et  passa  environ  six  mois  à Paris.  De 
retour  dans  sa  patrie,  M.  Soulire  se  livra  à 
l’enseignement  et  5 la  composition,  d’abord  à 
Liège,  puis  à Bruxelles.  Ses  premiers  ouvrages 
furent  des  chants  en  choeur  pour  des  voix 
d'hommes  entre  lesquels  on  distingue  son 
Hymne  à Godefroid  de  Bouillon,  qui  fut 
exécuté  par  quinze  cents  chanteurs  et  instru- 
mentistes, au  festival  d’Anvers,  en  1850.  En 
1855,  il  prit  part  au  concours  ouvert  par  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique,  pour  la  composi- 
tion d’une  symphonie  triomphale  : son  ou- 
vrage fut  exécuté,  en  1854,  dans  un  des 
concerts  du  Conservatoire  de  Bruxelles.  Son 
grand  opéra  en  trois  actes,  Isoline , ou  les 
Chaperons  blancs,  fut  représenté  an  Théâtre- 
Royal  de  Bruxelles,  en  1855,  et  obtint  un  suc- 
cès honorable.  En  1856,  M.  Soubre  écrivit  la 
musique  de  la  cantate  composée  par  M.  André 
Van  Ilassell  pour  le  vingt-cinquième  anniver- 
saire du  règne  du  roi  Léopold  Ifr.  A celte  oc- 
casion, il  fut  fait  chevalier  de  l'ordre  de  Léo- 
pold. Chargé  par  le  gouvernement  de  composer 
une  messe  de  flequiem  à grand  orchestre  pour 
la  première  journée  des  fêtes  nationales,  en 
1800,  M.  Soubre  produisit  un  bon  ouvrage  qui 
fut  exécuté  le  23  septembre  de  la  môme  année, 
et  que  la  Société  Concordia,  d’Aix-la-Cha- 
pelle, fit  entendre  de  nouveau  en  1861.  Parmi 
les  autres  productions  de  cet  artiste,  on  compte 
un  Slabat  Mater  avec  orchestre  ; Ave  verum 
à cinq  Toix,  idem ; Ecce  panis,  avec  orgue; 
douze  morceaux  religieux  pour  voix  de 
femmes,  sur  des  textes  latins  ; un  recueil  de 
six  hymnes  à deux  voix  de  soprano;  des  can- 
tates ; ouvertures  ; symphonies  ; airs  détachés  ; 
environ  cinquante  mélodies  et  petits  duos; 
enfin,  *un  grand  nombre  de  choeurs  pour  des 
voix  d’hommes  qui  ont  été  chantés  par  toutes 
les  sociétés  chorales  de  la  Belgique.  M.  Soubre 
a dirigé  la  première  société  de  chœurs 
d'hommes  instituée  à Liège,  depuis  1858  jus- 
qu’en 1844  ; puis  il  fut  chargé  de  la  direction 
de  l’ancienne  Réunion  Lyrique, de  Bruxelles. 
Pendant  plusieurs  années,  il  fut  chef  d’or- 
chcsirc  de  la  Société  Philharmonique , de 
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cette  ville.  En  1861,  il  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement de  l’inspection  des  cours  de  mu- 
sique dans  les  établissements  de  renseigne- 
ment moyen;  enfin,  en  1862,  il  a succédé  à 
M.  Daussoigne-Méhul,  dans  la  direction  du 
Conservatoire  de  Liège. 

SOUHAITTY  (le  P.  Jean- Jacques),  reli- 
gieux de  l’observance  de  Saint-François,  du 
couvent  de  Paris,  vécut  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Ayant  imaginé  de  substituer 
des  cbifTres  aux  notes  pour  écrire  la  musique, 
et  particulièrement  le  plain-chant,  ce  moine 
publia  son  système  sous  ce  titre  : Nouveaux 
éléments  du  chant  ou  l'essai  d'une  nouvelle 
découverte  quf on  a faite  dans  l'art  de  chan- 
ter, laquelle  débarrasse  entièrement  le  plain- 
chant  et  la  musique  de  clefs,  de  notes,  de 
muances,  de  guidons  ou  renvois,  de  lignes 
et  d'espaces,  des  bémol,  bécarre , na- 
turelle., en  rend  la  pratique  tris-simpler 
très-naturelle  et  très-facile  à retenir,  sans 
y altérer  rien  dans  la  substance  ; et  fournit 
de  plus  une  tablature  générale,  aisée  et  inva- 
riable, pour  tous  les  instruments  de  mu- 
sique, etc.  ; Paris,  Pierre  le  Petit,  1677,  in-4w 
de  cinquante-six  pages.  La  première  édition^ 
publiée  à Paris,  en  1665,  in-4°,  avait  simple- 
ment pour  litre  : Nouvelle  Méthode  pour  ap- 
prendre le  plain-chant  et  la  musique.  Il  pa- 
raît que  la  méthode  du  P.  Souhaitly  fut  l’objet 
de  quelques  critiques,  car  il  la  rcproduisitdeux 
ans  après  avec  des  réponses  à ces  critiques; 
ce  second  ouvrage  a pour  titre  : Essai  du 
chant  de  l'église  par  la  nouvelle  méthode  des 
nombres,  contenant,  outre  la  clef,  les  prin- 
cipes et  les  tables  de  cette  méthode.  1°  Uns 
introduction  à l'art  de  chanter  parnombres. 
2°  Les  réponses  à toutes  les  objections  qu'on 
a faites.  3°  Quelques  avis  pour  bien  prati- 
quer le  chant  de  l’eglise;  Paris,  Thomas  Jolly, 
1679,  in-8°  de  vingt  pages  non  numérotées, 
cl  de  quarante  pages  chiffrées.  Le  système  du 
P.  Souhaitly  consiste  à représenter  les  sons 
ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  si,  par  1,  2,  3,  4,  5, 
6,  7.  Il  suppose  l’étendue  générale  des  voix  et 
des  instruments  renfermée  dans  quatre  oc- 
taves. La  première  octave  est  exprimée  par 
chifîres  suivis  d’une  virgule  ; la  seconde,  par 
les  chifTres  simples,  1 -2 -3-4,  etc.;  la  troi- 
sième, par  les  mêmes  chifTres  suivis  d’un 
point;  et  la  quatrième,  par  les  chiffres  suivis 
d’un  point  et  virgule.  L’objet  principal  du  sys- 
tème était  le  plain-chant,  car,  l’auteur  avoue 
(p.  21),  qu’il  était  médiocrement  musicien; 
aussi  n’a-t-il  pensé  qu’à  représenter  les  demi- 
tons  du  troisième  au  quatrième  degré,  cl  du 
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septième  à la  tonique,  par  un  3 et  par  un 
7 barré*;  quant  aux  dièses  et  aux  bémols  ac- 
cidentels, il  ne  s'en  est  pas  occupé.  Pour  ex- 
primer la  valeur  des  notes,  le  P.  Souhaitty  n'a 
rien  trouvé  de  mieux  que  de  placer  au-dessous 
des  chiffres  les  lettres  a,  b,  c,  d,  e,  f,  g,  h, 
qui  représentent  de  valeurs  de  temps  décrois- 
santes par  2,  4,  8,  etc.  A l'égard  des  décompo- 
sitions de  mesures,  il  n’en  parle  pas.  Comme  on 
vient  de  le  dire,  cette  méthode  n'était  réelle- 
ment applicabte  qu’au  plain-chant.  L'auteur 
en  a reconnu  lui-méme  l'insuffisance  pour  la 
musique,  car  il  dit  (p.  20)  : Foilà  succincte- 
ment ce  que  l'on  peut  dire,  et  toutes  les  in- 
structions qu'on  peut  donner  dans  un  essai 
informe , tel  qu'est  celui-ci.  En  1742  , 
J. -J.  Rousseau  (voyez  ce  nom)  proposa  aussi 
up  projet  de  notation  par  les  chiffres  qu'il  pré- 
sentait comme  préférable  à ce  qui  est  en  usage. 
Il  développa  depuis  lors  ce  projet  dans  sa  Dis- 
sertation sur  la  musique  moderne.  I.ahorde 
(Essai sur  la  musique,  t.  III,  p.  688)  assure 
que  la  méthode  de  Rousseau  n'est  autre  que  celle 
du  Père  Souhaitty,  et  qu'il  s'en  est  emparé  sans 
indiquer  la  source  où  il  l'avait  prise.  Il  suffit 
de  jeter  les  yeux  sur  le  système  des  signes  du 
philosophe  de  Genève  pour  voir  qu’il  diffère 
essentiellement  de  celui  du  franciscain,  quant 
à l’ensemble  de  la  conception,  et  qu'il  n'y  a 
d'analogie  entre  eux  que  par  la  nature  des 
signes.  Il  est  probable  que  I.ahorde  n'avait  pas 
vu  le  livre  de  Rousseau,  et  qu’il  n’en  a parlé 
que  d'après  des  notes  inexactes.  Au  reste,  le 
P.  Souhaitty  n'est,  pas  plus  que  Rousseau, 
l'inventeur  des  chiffres  employés  pour  la 
notation  de  la  musique;  plusieurs  anciennes 
tablatures  ont  été  faites  au  moyen  de  ces  signes. 

8ÜLLLIEK  DE  ROBLAÜV  (Ciiaiiles- 
Sixon-Pascal),  né  à Avignon  (Vaucluse),  le 
16  avril  1797,  fil  ses  études  classiques  jusqu'à 
la  rhétorique  au  Lycée  de  cette  ville,  et  plus 
lard  se  livra  à l’étude  de  la  musique,  sous  la 
direction  de  Duhreuil,  élève  de  Méhtil.  Destiné 
au  commerce,  il  s'en  occupa  dès  l’âge  de 
dix-huit  ans,  sous  la  direction  de  son  père, 
négociant,  puis  agent  de  change;  mais  scs  goûts 
pour  la  littérature  et  les  arts  lui  6rent  ensuite 
abandonner  les  affaires.  La  plus  grande  partie 
de  la  carrière  de  M.  Soullier  appartient  aux 
travaux  littéraires  étrangers  à l’objet  de  celle 
Biographie,  où  il  n'est  mentionné  que  pour 
scs  productions  musicales.  Arrivé  à Paris,  il  y 
publia  quelques  romances  avec  accompagne- 
ment de  piano  rhe*  Pacini  et  chez  Romagnesi, 
parmi  lesquelles  on  a remarqué  : les  Châteaux 
en  Espagne , l'Effet  du  regard , la  Falsedtt 


hameau,  e te.  Vers  1834,  il  fonda  le  journal  de 
chant  intitulé  : le  Troubadour  normand,  puis 
la  Gazette  des  Salons , journal  de  musique  et 
des  modes.  Après  s’élre  marié  à Paris,  en  1835, 
M.  Soullier  retourna  à Avignon  et  s’y  occupa 
principalement  de  littérature.  Parmi  scs  pro- 
ductions en  ce  genre,  on  remarque  parliculiè- 
ment  sa  Traduction  en  vers  français  des  sa- 
tires de  Perse  avec  le  texte  en  regard , etc.  ; 
Paris,  Delaunay,  1837.  De  retour  à Paris,  en 
1848,  M.  Soullier  y a fondé  plusieurs  journaux 
et  publié  divers  ouvrages,  au  nombre  desquels 
est  celui  qui  a pour  titre  : Nouveau  Diction- 
naire de  musique  illustré,  élémentaire , théo- 
rique , professionnel  et  complet  ; Paris  , 
F.  Bag.mll,  un  volume  gr.  in-8°.  En  1862,  ce 
littérateur  musicien  a fondé  un  journal  de  mu- 
sique qui  parait  deux  fois  chaque  mois  sous  le 
litre  : l'Union  chorale  de  Paris,  Bevue  mu- 
sicale de  la  quinzaine,  destinée  aux  sociétés 
chorales  ou  philharmoniques  de  la  France  et 
de  l'étranger.  Celle  publication  est  parvenue 
à sa  seconde  année  (1864). 

SOüvSA-VIUALOBOS  (Mathias  DE), 
bachelier  en  droit  de  l’université  de  Coïmbre, 
et  maître  de  chapelle  à Elvas,  en  Portugal,  na- 
quit dans  cette  dernière  ville,  vers  le  milieu 
du  dix -septième  siècle.  Il  a fait  imprimer  un 
traité  du  plain-chant  intitulé  : J rte  de  Canto 
chad;  Coïmbre,  1688,  in-4°. 

SOUSSÜIÀINN  (IIehhi),  né  à Berlin,  le 
23  janvier  1796,  était  fils  d'un  musicien  de 
cette  ville,  dont  il  reçut  les  premières  leçons, 
à l'âge  de  six  ans,  particulièrement  pour  le 
violon  ; puis  il  devint  élève  de  Schrœck,  bon 
professeur  de  flûte,  qui  le  dirigea  jusqu'à  l'âge 
de  seize  ans.  Par  ses  éludes  et  sa  belle  organi- 
sation, il  est  devenu  un  des  virtuoses  les  plus 
remarquables  de  son  temps.  A l’âge  de  seize 
ans,  il  entra  dans  la  musique  d'un  régiment 
d’infanterie,  et  pendant  les  années  1813  et 
1814,  il  fit,  en  cette  qualité,  les  campagnes 
contre  la  France.  Après  avoir  reçu  son  congé, 
il  voyagea  pour  donner  des  concerts,  et  se 
rendit  en  Russie.  Après  avoir  été  longtemps 
première  flûte  du  Grand -Opéra  de  Pélers- 
bourg,  il  eut,  en  1836,  le  titre  de  directeur  de 
musique  du  Théâtre-Impérial.  Il  est  mort  h 
Pétersbourg,  au  mois  de  mai  1848.  On  a pu- 
blié de  sa  composition  : 1*Qualuorpourquatre 
flûtes,  op.  5;  Berlin,  Lischkc.  28  Thème  varié 
pour  flûte  avec  quatuor,  op.  3 ; Leipsick,  Brcil- 
kopf  et  Hærtel.  3"  Pot-pourri  pour  flûte  et 
violon,  avec  violon,  alto  et  basse,  op.  7;  Ber- 
lin, Lischkc.  4*  Duos  concertants  pour  deux 
flûtes,  op.  2,  4 cl  24;  Berlin,  Lischkc;  Leip- 
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•ick,  Brcitkopf  cl  Hærtel.  5°  Sérénade  pour 
flûte  cl  guitare,  op.  0;  ibid.  6®Concertino  pour 
flûte  et  orchestre;  Mayence,  Scholt.  7®  Deux 
quatuors  pour  quatre  flûtes,  Hambourg,  Schu- 
bert et  Niemeyer.  8°  Trio  concertant  pour 
deux  flûtes  et  piano,  op.  50;  L’ipsick,  Hof- 
meisler.  9°  Grande  fantaisie  noitr  flûte  et 
piano,  op.  28;  Leipsick,  Hofnieister.  10*  Vingt- 
quatre  éludes  pour  flûte,  dans  tous  les  tons, 
op.  55;  Hambourg,  Schubert.  11*  Trente 
grands  exercices  ou  études  dans  tous  les 
tons,  en  deux  parties;  Mayence,  Schott. 
12*  Méthode  pratique  de  flûte  en  quatre  ca- 
hiers, op.  54  ; Hambourg,  Schubert. 

SOUTH  (Robert)  , chanoine  de  l’église  du 
Christ,  h Oxford,  naquit  en  1033,  à Hackney, 
dans  le  Middlesex,  et  mourut  le  8 juin  1710. 
Tour  à tour  vendu  à tous  les  partis  qui,  de  son 
temps,  agitaient  l’Angleterre,  et  les  trahissant 
après  les  avoir  flattés,  il  a laissé  une  mémoire 
peu  honorée.  Il  était  encore  h l’université 
d’Oxford, lorsqu’il  publia  un  petit  poème  latin 
intitulé  : Mu  s ica  incantans,  sive  poema 
expriment  musiex  vires  ; Oxonii,  1655 , 
in-4®. 

80 WIN SKI  (Albert)  , d’une  noble  et 
ancienne  famille  polonaise,  est  né  vers  1803, 
à Ladyzyn,  dans  la  partie  méridionale  de 
J'Ukrnine.  Après  avoir  passé  paisiblement  les 
premières  années  de  sa  jeunesse,  occupé  de 
l’étude  du  piano,  il  se  rendit  à Vienne,  et  de- 
vint élève  de  Charles  Czerny  et  de  Leides- 
dorf  pour  cet  instrument.  Le  chevalier  de  Sey- 
fried  lui  donna  des  leçons  de  composition,  et  il 
étudia  l’instrumentation  sous  la  direction  de 
Gyrowetz.  I/amilié  de  llummel,  de  Moscheles, 
de  Schubert  et  de  l’abbé  Stadler  ne  fut  pas 
étrangère  à ses  progrès,  car  il  reçut  de  ces  ar- 
tistes distingués  d’utiles  conseils.  Après  deux 
années  de  séjour  dans  la  capitale  de  l’Autriche, 
Sowinski  partit  pour  l’Italie,  visita  Rome  et 
Naples,  puis  se  rendit  à Paris,  où  il  arriva  en 
1830,  et  où  il  s’est  fixé.  Il  s’y  est  fait  entendre 
dans  plusieurs  concerts,  et  y a publié  beaucoup 
de  compositions  pour  son  instrument.  Pendant 
plus  de  trente  ans,  il  s’est  livré  à l’enseigne- 
ment du  piano  dans  cette  grande  ville,  et  y a 
été  compté  parmi  les  meilleurs  maîtres  pour 
cet  instrument.  En  1841,  il  a fait  exécuter! 
Paris  une  ouverture  de  sa  composition,  et  dans 
l’année  suivante,  une  symphonie  qui  a pour 
litre  : la  Fatalité.  Dans  l’été  de  1842,  il  a fait 
un  voyage!  Londres,  et  y a joué  dans  plusieurs 
concerts.  De  retour  à Paris,  il  s’y  est  livré  de 
nouveau  à l’enseignement.  M.  Sowinski  a pu- 
blié beaucoup  de  compositions  de  différents 


genre,  dont  les  principales  sont  : 1“  Six  mor- 
ceaux religieux  à deux,  trois  et  quatre  voix 
avec  orgue,  op.  57;  Paris,  Chai  Ilot.  2U  Messe 
solennelle  à trois  parties  cl  deux  chœurs,  avec 
orgue,  op.  61  ; ibid.  3®  Veni  Creator  à trois 
voix  et  orgue;  Mayence,  Schott.  4®  Messe 
brève  à quatre  voix  avec  orgue,  op.  71  ; Paris, 
Canaux.  5*  Saint  Adalbert , oratorio  en  trois 
parties,  à quatre  voix,  solos,  chœurs  et  or- 
chestre, op.  66.  Partition  de  piano  et  de  chant; 
Paris,  Vrandus.  6®  Six  motets  à deux,  trois  et 
quatre  voix  avec  orgue,  op.  80;  Londres, 
A.  Novello.  7®  Ouverture  de  la  Reine  /ifetf- 
teige  à grand  orchestre;  Paris,  chez  l’auteur. 
8"  Symphonie  en  mi  mineur  à grand  orchestre, 
op.  62;  en  partition,  chez  l’auteur.  9®  Ma- 
zeppa,  ouverture  à grand  orchestre,  op.  75,  à 
Paris,  chez  l'auteur.  10®  Grand  rondo  sur  le 
Maçon,  pour  piano  el  quatuor,  op.  9 ; Paris, 
Schœnenberger.  11®  Variations  de  concert  sur 
un  thème  de  Mayseder,  avec  orchestre,  op.  14; 
Paris,  Pacini.  12®  Grande  polonaise  pour 
piano  et'  quatuor,  op.  16;  Paris,  Launcr. 
13"  Air  des  Légions  polonaises,  piano,  chant 
et  orchestre,  op.  31  ; ibid.  14"  Variations  de 
concert  pour  piano  et  orchestre  sur  le  duo  des 
Puritains,  op.  48.  15®  Trio  (en  ré  majeur) 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  7G. 
16"  Rondeau  brillant  sur  un  duo  du  Maçon, 
d’Auber,  op.  2;  Vienne,  Cappi.  17®  Variations 
sur  un  air  favori  de  la  Dame  blanche;  Vienne, 
Leidesdorf.  18®  Rondo  pastoral  sur  une  strophe 
de  Masaniello,  op.  8 ; Milan,  Ricordi.  19®  Va- 
riations brillantes  sur  un  air  polonais;  ibid. 
20®  Vingt-quatre  préludes  et  exercices  dans 
tous  les  tons  majeurs  et  mineurs;  Paris,  Pa- 
cini. 21®  La  Parisienne , marche  nationale 
variée, op.  25;  Leipsick,  Hofmeister.  22 *Mor- 
ceau  de  salon,  variations  et  rondo  sur  un 
thème  original,  op.  26;  ibid.  23®  Grand  con- 
certo pour  piano  el  orchestre,  op.  30;  Paris, 
Schlesinger.  24®  Fantaisie  sur  une  cavatine 
chantée  par  Rubini,  op.  34;  Pacini.  25®  Idem 
sur  un  trio  de  la  Juive,  par  llalévy,  op.  40; 
Paris,  Schlesinger.  26®  La  Mer,  fantaisie  sur 
la  Prière  du  marin,  dans  l'Eclair,  op.  45  ; 
ibid.  M.  Sowinski  a publié  aussi  beaucoup 
d’autres  morceaux  détachés  pour  piano  seul, 
sur  des  thèmes  d’opéras  , douze  grandes 
études,  op.  60;  Paris,  Chaillol,  et  de  petits 
morceaux  de  salon  dans  les  formes  de  l'époque 
actuelle.  Il  a beaucoup  de  compositions  iné- 
dites, parmi  lesquelles  on  remarque  : Lenore, 
drame  lyrique  en  deux  actes,  d'après  la  bal- 
lade de  Burger,  et  Le  Modèle,  opéra  comique 
en  un  acte,  de  M.  de  Saint-Georges,  non  re- 
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présenté.  On  a de  cet  artiste  laborieux  un  011- 
v rage  intitulé  : les  Musiciens  pnlonait  et 
slaves  anciens  et  modernes:  Dictionnaire 
biographique  des  compositeurs , chanteurs , 
instrumentistes  s luthiers  , constructeurs 
d'orgues, etc.  ; précédé  d’un  résumé  de  l'his- 
toire de  la  musique,  elc.;  Pari»,  Adrien  Le- 
clcreel  C#,  18.17,  un  volume  gr.  in-8rt  de  cinq 
cent  quatre-vingt-dix-neuf  pages.  J’ai  tiré  de 
ce  volume  des  renseignements  utiles  pour  la 
biographie  de  plusieurs  artistes  polonais.  On 
doit  aussi  à M Sowinski  la  publication  d’un 
recueil  de  chants  nationaux  et  populaires  de  la 
Pologne;  Paris,  1830,  des  articles  historiques 
sur  la  musique  dans  le  même  pays,  publiés 
dans  la  Hernie  musicale  de  l’aiifenrde  cette  no 
tice,  et  des  recherches  sur  la  musique  popu- 
laire et  le  théâtre  en  Pologne,  insérées  dans 
la  Pologne  illustrée , de  M.  Chodzko. 

SOZZI  {Fiuaçois),  violoniste,  né  à Flo- 
rence, vers  1765,  fat  élève  de  Nardini.  Après 
avoir  été  attaché  quelque  temps  à la  chapelle  du 
grand-duc  de  Toscane,  l’invasion  de  l’Italie 
par  les  armées  françaises  l’obligea  à s’en  éloi- 
gner pour  aller  chercher  une  position  en  Alle- 
magne. En  1801,  il  était  premier  violon  à Augs- 
bourg.  Il  $e  rendit  ensuite  à Vienne,  visita  la 
Hongrie,  la  Pologne  et  la  Russie,  puis  retourna 
en  Allemagne,  en  1811.  Depuis  cette  époque, 
on  n'a  plus  eu  de  renseignements  sur  sa  per- 
sonne. On  connaît  de  Sozzi  les  productions 
suivantes  : 1°  Dix-huit  variations  sur  trois  airs 
italiens,  pour  violon  avec  basse,  op.  3;  Augs- 
bourg,  Gomharl.  21,Qiialuor  pour  tlûle,  violon, 
alto  et  basse,  op.  4;  ibid.  3U  Trois  duos  pour 
deux  violons,  op.  G;  ibid. 

SPADA  (Jacçoes-PiiilippeI,  préire  véni- 
tien, élève  du  maître  Vol pe  (voyez  ce  nom), 
fut  admis  dans  la  chapelle  ducale  de  Saint- 
Marc,  à Venise,  en  qualité  de  chanteur,  le 
0 septembre  1G73.  Le  10  janvier  1678,  il  suc- 
céda à son  maître,  comme  organiste  du  second 
orgue, dans  la  raêmechapclle,et  IcG  août  1090, 
il  passa  au  premier  orgue.  Il  mourut  à Venise, 
en  1704.  Aucune  com|H>sition  de  cct  artiste 
n’est  connue  jusqu’à  ce  jour. 

SPÆTII  (Jeaîi-Adax),  facteur  d'orgues, 
de  clavecins  et  de  piaoos,  qui  a eu  de  la  célé- 
brité dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  vécut  à Ratisbonne.  Il  a construit  le  bel 
orgue  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Ses  pianos 
étaient  exportés  dans  toute  l'Europe, et  luttaient 
de  réputation  avec  ceux  de  Stcin.  Spælh  est  mort 
en  1810,  dans  un  âge  très-avancé. 

SP/ETH  (Asdué),  né  le  9 octobre  1792,  à 
Kcssacli,  près  de  Colmurg, apprit  les  éléments 


de  la  musique  dans  l'école  de  ce  lieu,  et  montra 
de  si  heureuses  dispositions  pour  cet  art  dans 
son  enfance,  qu’il  composait  des  cantates,  des 
motets  et  des  dîneurs,  sans  avoir  reçu  de  leçons 
d’harmonie  d'aucun  maître.  En  1810,  il  entra 
dans  la  chapelle  du  prince  de  Cobourg,  et  y 
apprit  la  basse  continue  sous  la  direction  «le 
Grumlich,  musicien  de  la  chambre  du  prince: 
Pendant  les  années  1814  et  1815,  Spælh  s’oc- 
cupa exclusivement  de  la  composition  de  mar- 
ches et  de  morceaux  d’harmonie  pour  les  corps 
de  musique  militaire.  En  1810,  il  suivit  son 
prince  à Vienne,  et  y prit  des  leçons  de  com- 
position de  Riolte.  De  retour  à Colvourg,  il 
publia  des  compositions  de  différents  genres 
chez  André,  d’OfTenhach , et  Schott,  «le 
Mayence.  En  1822,  il  accepta  la  place  d'orga- 
niste à Morgcs,  petite  ville  du  canton  de  Vaud, 
en  Suisse,  et  l’occupa  pendant  onze  ans;  puis 
il  se  rendit  à Neuchâtel,  en  1833,  et  depuis  ce 
temps  il  y a occupé  les  places  de  directeur  de 
musique,  de  professeur  de  chant  au  collège,  et 
d’organislc  de  la  ville.  Il  est  aujourd’hui  maître 
de  cha|ielkde  la  cour  de  Sa xe-Cohourg.  Spælh 
a écrit  j»our  le  théâtre  de  Cobonrg  : Ida  de 
Rosenmt,  représenté  en  1821;  £lise,en  1835; 
l' Astrologue , à l’automne  de  1837,  et  Omar 
et  Sultana,  en  1842.  Il  a aussi  composé  la 
musique  de  plusieurs  ballets,  les  oratorios  Die 
Auferstehung  (la  Résurrection)  Saint  Pierre , 
et  Judas  Iscariote, des  psaumes, des  cantates, 
un  Te  Deum , et  des  chants  pour  des  voix 
d'hommes.  Ses  compositions  instrumentales  et 
vocales  sont  au  nombre  de  plus  de  cent  ; dans 
ce  nombre,  on  remarque  : 1*Ses  pièces  d'har- 
monie, œuvres52,54  cl  93;  OfTcnhacli,  André. 
Le  dernier  de  ces  ouvrages  est  une  scène  pas- 
torale suisse  pour  harmonie  complète,  dont  le 
mérite  est  remarquable.  2°  Quatuors  pour 
«leux  violons,  alto  et  basse,  op.  95  et  107; 
Mayence,  Schott.  3*  Symphonie  concertante 
pour  deux  clarinettes  et  orchestre.  4U  Des 
airs  variés  pour  violon  et  clarinette,  avec  or- 
chestre ou  qualiior.  5°  Nonelto  pour  in- 
struments à cordes  et  h vent.  G°  Beaucoup  de 
fantaisies  cl  de  variations  pour  le  piano.  Son 
dernier  ouvrage  est  une  messe  pour  quatre 
voix  avec  le*  instruments  à vent,  dédiée  au 
Conservatoire  de  Bruxelles. 

SPALLETTI  (Raphaël),  compositeur  na- 
politain, élève  de  Sala,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix  huitième  siècle.  On  trouve  de  sa 
composition  dans  la  bibliothèque  du  conserva- 
toire de  Naples  : Caino  ed  Abele,  oratorio. 

2°  Lamentazioni  de I giovedi  santo  per  so- 
prano, viole,  violoncello  e basso. 
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SPANGENDERG  (Jean),  magister,  puis 
surintendant  à Eislehen,  naquit  en  1484,  à 
Hardeysen,  près  «le  Gœtlinguc,  et  devint 
d'abord  pasteur  à Stollherg,  puis  prédicateur 
de  Saint-Biaise  à Nordhausen.  Il  est  mort 
dans  cette  situation  le  13  juin  1550.  Il  a 
écrit  un  petit  traité  élémentaire  de  musique 
pour  l'usage  de  l’école  de  ce  lieu,  sous  ce 
titre  : Qu.rstionrs  musieæ  in  usum  schol.r 
Northusianx  collectât ; Nuremberg,  1530, 
in-12.  Il  y a une  édition  de  ce  livre  publiée  à 
Wiltenberg,  chez  G.  Rhaw,  sans  date,  petit 
in-8®  de  cinq  feuilles  : c'est  vraisemblablement 
la  première.  Il  y a aussi  une  édition  imprimée 
chez  Georges  Hentzch,  à Leipsick,  en  1553, 
petit  in  8°  de  cinq  feuilles- Ce  livre  a été  réim- 
primé à Wiltenberg,  en  1542,  quatre  vingts 
pages  in-8®;  à Leipsick,  en  1544,  1547,  1561, 
in-8°;  à Cologne,  1579,  in  8®,  et  dans  la 
même  ville,  1592,  in-12.  Spangenberg  est 
le  même  que  Gcrher  et  Choron  et  Fayolle 
ont  nommé  Spang , d'après  le  catalogue 
des  livres  de  musique  de  Breitkopf  (p.  33). 
Outre  l'ouvrage  cité  ci-dessus,  on  a de 
Spangenberg  : 1°  Kirchengesænge  auf  aile 
Sonntage  und  fumehmsten  Feste  t nebst 
Evangelien,  Episleln  und  Collecter i,  etc., 
mit  tnusikalisehen  Noten , lateinitch  und 
dtuttch  (Chants  d'église  pour  tous  les  diman- 
ches et  jours  de  fête,  etc.);  Wiltenberg,  1545. 
2°  Gedanken  von  allerhand  geist  lichen  Kir- 
chengesængen  ; Wiltenberg,  1545,  in-8®. 
3°  Zrcolff  christliche  Lobgesænge  und  l.eit- 
sen  (?),  so  inan  das  Jar  (sic)  uber,  inn  der 
Gemeine  Gottes  singt y au/fs  kurtzte autgelegt . 
Le  même  ouvrage  a été  réimprimé  avec  des 
textes  latins,  sous  ce  litre  : Hymni  ecclesias - 
tici  duodecim , tummis  fettiritalibu s ab 
eccletia  solemniter  cantari  soliti , aunotatio- 
nibus  explanati . 4 uctore  M.  Johanne Span- 
genbergio.  Recen»  è germanico  sermnne 
latine  redditi,  per  Reinardum  Lorichium 
f/adamarium  ; Francofurti  apud  Chr.  Ey- 
molphum , 1550,  petit  in-8®. 

SPANGENBERG  (Cthiac),  fils  du  précé- 
dent, théologien  et  historien,  né  à Nordhausen, 
le  17  janvier  1528,  mourut  à Strasbourg,  le 
10  février  1604.  Il  a laissé  en  manuscrit  un 
ouvrage  qui  a pour  titre  : Von  der  edlen  unnd 
hochberiihmten  Kunst  der  Musica,  unnd  de- 
ren  Annkunfft,  Lob , Nulz  unnd  TVirckung, 
auch  trie  die  Meisteninger  auffkhommenn 
volckhommener  Eericht  : xu  dienst  unnd 
ehren  der  lablichen  unnd  ehrtamen  Gesell- 
schaft  der  Meittersinger , in  der  lablichen 
f reyen Reichsstalt Straszburg ,gctteUet  durch 


M.  Cyrincum  Spangenberg.  im  Jahr  Chrisli 
M.  D.  XCVIÏI.  (Du  noble  et  célèbre  art  de 
la  musique,  son  origine,  son  éloge,  son  utilité, 
ses  effets,  etc.).  Ce  manuscrit  est  dans  la  bi- 
bliothèque de  la  ville  de  Strasbourg.  Joecher 
attribue  cet  ouvrage  A Wohlfarth  Spangenberg, 
fils  de  Cyriac;  mais  le  titre  même  du  manu- 
scrit prouve  son  erreur.  Cet  intéressant  ou- 
vrage,  plein  de  recherches  et  d'érudition,  a été 
publié  en  1861,  par  lessoins  de  M.  Adalhert 
de  Relier,  professeur  ordinaire  de  l’université 
de  Tnhinge,  dans  la  bibliothèque  delà  société 
littéraire  de  Stuttgart  ( Bibliothek  von  littera- 
ritchen  Verein»  in  Stuttgart)  n®  lxii  ; Stutt- 
gart, Cotla),  sous  ce  titre  : Cyriacus  Span- 
genberg von  der  Jffusica  und  den  Meister- 
txngern,  herausgegcben  durch,  etc.  j gr. 
in-8°  de  cent  soixante-douze  pages.  Il  existe 
aussi  de  Spangenberg  un  livre  qui  a pour 
titre  : Mag.  Cyr.  Spangenberg  Cithara  Lu- 
theri.  Erfurl,  1569,  in -4®. 

SPANHEIM  (Ézécbiel),  célèbre  philo- 
logue, né  à Genève,  le  7 décembre  1629,  fit 
ses  études  A Leyde,  fut  d'abord  gouverneur  du 
fils  de  l’électeur  Palatin,  à üeidelberg,  puis 
il  remplit  des  fonctions  diplomatiques  pour  le 
même  prince,  en  Hollande  et  en  Angleterre, 
et  pour  l'électeur  de  Brandebourg,  en  France. 
Il  mourut  à Londres,  avec  le  titre  d’ambassa- 
deur du  roi  de  Prusse,  le  7 novemhre  1710. 
Au  nombre  de  scs  savants  ouvrages,  on  trouve 
des  notes  sur  Callimaque,  insérées  dans  l’édi- 
tion des  œuvres  de  ce  poCte,  publiée  par  Grœ- 
vius,  à ütrecht,  en  1697,  en  2 volumes  in-8®. 
Elles  renferment  des  recherches  intéressantes 
sur  les  instruments  de  musique  des  an- 
ciens. 

SPARACCIONI  (Jean-Georges)  , né  à 
Monte-Cosaco,  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle, fut  organiste  de  l’église Sainte- 
Euphémie  de  Vérone.  On  connaît  de  sa  com- 
position : 1®  Salmi  per  i Vespri  a quattro 
voci;  in  Venetia,  app.  stless.  Vincenti , 
1625.  2®  Brève  corti  di  Concerti  o Mottetti  a 
una,  due,  tre  et  quattro  voci,  op.  3;i6id., 
1630,  in-4®. 

SPARONO  (François),  compositeur  sici- 
lien, vécut  à Naples,  vers  1780,  et  y fit  repré- 
senter, au  théâtre  du  Fondo:1*  L'Jmmalata 
per  apprentione,  farce  en  un  acte.  2®  La 
Notte  di  camavale,  opéra  bouffe  en  un  acte. 
3"  Lo  Stipo  maggico,  opéra  bouffe  en  deux 
actes. 

SPARRE  (Nicolas),  surnommé  HIER- 
SINGIUS,  parce  qu’il  était  né  dans  le  vil- 
lage de  Hiersing,  en  Danemark,  au  commen- 
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cernent  «lu  «lix-huitièmc  siècle,  a publié  une 
dissertation  intitulée  : De  Musica  ae  Cithara 
Davidica  ejusque  effectu;  Hafniæ , 1753, 
in-4®  de  dix  pages. 

SPAIIIIY  (Fgoçois),  chanoine  régulier, 
né  à Græiz  (Slyrie),  le  28  avril  1715,  apprit  la 
musique  comme  enfant  de  chœur  chez  les  Bé- 
nédictins d'Aimont,  où  il  fit  aussi  ses  éludes 
littéraires.  En  1756,  il  entra  au  monastère  de 
KremsmUnstcr,  et  après  un  noviciat  de  sept 
années,  il  y fut  ordonné  prêtre.  Il  obtint  bien- 
tôt après  de  ses  supérieurs  de  se  rendre  en 
Italie  pour  y perfectionner  son  talent  de  musi- 
cien, et  visita  Milan,  Venise,  Naples  et  Rome, 
qui  l’intéressa  surtout  et  ou  il  fit  un  long  sé- 
jour. Il  s’y  livraàdesérieuseséludesdc  contre- 
point et  devint  un  savantcompositeur.De  retour 
dans  sa  patrie,  il  écrivit  un  grand  nombre  de 
morceaux  d’église,  dans  les  formes  du  contre- 
point double,  pour  lesquelles  il  avait  un  pen- 
chant décidé,  un  Pange  Lingua  d’un  mérite 
remarquable,  une  collection  de  cantiques,  et 
quelques  airs  pour  le  théâtre.  Le  P.  Sparry 
mourut  dans  son  monastère,  le  5 avril  17G7. 

SPATARO  ou  SPADARO,  en  latin 
SPADAIlI(jS(jE47i),né  à Bologne,  vers  1400, 
eut  pour  premier  métier  celui  de  fabricant  de 
fourreaux  d’épée,  s’il  faut  en  croire  Gafori, 
qui  eut  avec  lui  de  vives  discussions.  Si  l’on 
considère  toutefois  l’instruction  solide  qui 
brille  dans  les  ouvrages  de  Spataro,  non-seu- 
lement en  ce  qui  concerne  la  musique,  mais 
dans  les  mathématiques,  la  philosophie  et  la 
langue  latine,  il  est  permis  de  révoquer  en 
doute  ce  fait,  peut-être  inventé  par  la  haine. 
Quoi  qu’il  en  soit,  Spataro  devint  élève  de 
Ramis  de  Parcja  (voyez  ce  nom),  lorsque  ce 
théoricien  espagnol  alla  ouvrir  des  cours  de 
musique  à Bologne,  en  1482,  et  fut  parla  suite 
le  plus  ferme  soutien  de  sa  doctrine.  Spataro 
ne  fut  sans  doute  pas  moins  habile  dans  la 
pratique  de  l’art  que  savant  dans  sa  théorie, 
car  nous  voyons  {dans  un  catalogue  chronolo- 
gique des  maîtres  de  chapelle  deSainl-Pélrone 
de  Bologne,  tiré  par  l'abbé  Baini  des  notices 
manuscrites  de  Piloni  concernant  les  an- 
ciens conlrepoiutistcs)  qu’il  occupa  celle 
position  depuis  1512  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
en  1541. 

La  publication  du  livre  de  Ramis  intitulé  : 
De  Musica  Tractalus,  tive  Musica  practica 
(Bologne,  1482,  in-4w),  avait  donné  naissance 
au  virulent  pamphlet  dirigé  contre  l’auteur 
par  Burci  (voyez  ce  nom).  Spataro  crut  devoir 
prendre  la  défense  de  son  maître;  il  le  fit  avec 
autant  de  force  logique  que  de  modération, 


’ dans  l’écrit  intitulé  : Ad  reverenditsimum  i n 
Christo  Pat  rem  y et  D.  D.  D.  Antonium 
Galeaz.  de  Bentivolis,  sedis  Apotlolicx  Pro- 
tonotarium . N.  Joannis  Spalari  in  Musica 
humillitni  professons  ejusdem  præceptoris 
houes  ta  defensio  ; in  Nicolas  Burlii  Par - 
mensis  opuseulum.  A la  fin  on  lit  : Impresso 
de  l’aima  ed  inclila  cittd  di  Bologna  per  me 
Plato  de  Benedicti,  régnante  lo  inclito  ed 
illustre  Signore  S.  Johanne  de  Bentivogli  de 
Vanno  MCCCCLXXXXI,  a dl  XVI  de 
Marzo,  in-4°.  Spataro  démontre  jusqu’à  l’évi- 
dence que  Burci  n’a  rien  compris  à la  question 
des  gammes,  sur  laquelle  U avait  attaqué  parti- 
culièrement Ramis,  et  il  y traite  avec  pro- 
fondeur de  la  théorie  du  tempérament,  sou- 
levée par  son  maître,  et  de  la  nécessité  de  la 
modération  des  tierces  lorsque  les  quintes  et 
les  quartes  sont  justes.  Gafori  critiqua  cette 
théorie  dans  le  trente-quatrième  chapitre  du 
deuxième  livre  de  son  traité  De  harmonica 
musicorum  instrumentorum ; mais  Spataro 
lui  adressa,  au  mois  de  février  1518,  une  lettre 
où  il  relevait  ses  erreurs  à ce  sujet.  Une  ré- 
ponse de  Gafori , remplie  d’amertume  et 
d’ironie,  amena  une  seconde  lettre  plus  sévère 
de  Spataro,  au  mois  de  marsde  la  même  année. 
J’ai  dit,  en  parlant  de  Gafori  (voyez  ce  nom), 
commentcellequcrelles’envenima  etamena  la 
publication  du  pamphlet  du  vieux  maître  de 
Milan, intitulé  : Apologia  Franchini Gafurii 
adversus  Joannem  Spatarium  et  complices 
musicos  Zfononïenfes.  (Impressum  Taurins 
per  magistrum  Augustinum  de  Ficomer- 
cato,  anno  Domini  M.  D.  XX.,  in-fol.  de 
dix  feuillets).  Quelques  mois  après  parut  une 
réponse  de  Spataro  sous  ce  titre  : Errori 
di  Franchino  Gafurio  du  Lodi , da  maestro 
Joanne  Spalario , musico  bolognese,  in  sua 
defensione , e del  suo  precettore  Mro.  Barto- 
lomeo  Ramis  Hispano  subtilmente  dimos - 
trati.  On  lit  au  dernier  feuillet  : Impressum 
Uononiæ  per  Benedictum  Hecloris , anno 
Domini  M.  D.  XXI , die  XII  januarii,  petit 
i n -4°  de  cinquante-deux  feuillets.  Quoique  le 
litre  soit  en  italien,  l’ouvrage  est  écrit  en 
latin.  Spataro  prétend  démontrer,  dans  ce 
pamphlet  (divisé  en  cinq  parties),  cent  onze 
erreurs  répandues  dans  les  écrits  de  Gafori. 
Tout  le  monde  eut  tort  et  raison  dans  celle 
affaire,  car  Gafori  prouvait  très-bien  la  réalité 
ducomma  80-81,  mais  il  avait  tort  «le  ne  pas 
admettre  le  tempérament  égal  pour  l’accord 
«les  instruments,  !e  seul  dont  l'usage  soit  ap- 
plicable à tous  les  cas  «le  la  pratique.  Le  «ît*r- 
nier  ouvrage  de  Spataro  csl  un  traité  de  mu- 
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sique  intitulé  : Tractato  di  musica,  nelqunle 
si  tracta  de  la  perfections  de  la  sesquialtera 
produc  ta  in  la  musica  mensurata,  in -fol.  de 
cinquante-huit  feuilleis  non  chiffrés.  An  der- 
nier feuillet,  on  lit  : Fmpressa  in  Finegia 
per  maestro  Bernardino  de  Fitali  el  di 
octavo  del  tncse  di  Ottobre  M.  D.  XXXI. 
Ce  livre  est  de  grande  importance  pour  la  so- 
lution d’un  certain  nombre  de  cas  difficiles  de 
la  notation  proportionnelle  en  usage  dans  les 
quinzième  el  seizième  siècles.  La  plus  grande 
partie  de  l’ouvrage  est  dirigée  contre  Ga- 
fori. 

8PAVENTA  (Scihoîi),  chanoine  de  Velle- 
tri,  né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  à Sermoncla,  bourg  des  États  de  l’Eglise, 
i’est  fait  connaître  par  un  œuvre  qui  a pour 
litre  . I Sogni  pastorali  a quatlro  voci ; in 
Fenetia,  appresso  Giacomo  F incentif  IG08, 
iu-4*. 

SPAZIAÎXO  (François),  éditeur  de  la  plus 
ancienne  collection  de  chansons  et  de  madri- 
gaux qui  se  chantaient  dans  les  rues  de  Flo- 
rence, pendant  le  carnaval,  au  commencement 
du  seizième  siècle.  Cette  collection  a pour 
titre:  Canti carnascialeschi ; Florence,  1529, 
in-4°. 

SPAZIER  (Jear-Coaih.es-Gotti.ieb),  né  à 
Berlin,  le  20  avril  1701,  Ht  scs  études  aux  uni- 
versités de  Halle  el  de  Gœllingue,  puis  reçut 
sa  nomination  de  professeur  de  philosophie  à 
Giessen,  mais  n’accepta  pas  celte  position,  et 
préféra  s’attacher  à un  noble  personnage  de 
la  Wesiphalie , qu’il  accompagna  dans  des 
voyages  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Dane- 
mark, en  Suisse  et  dans  une  partie  de  l'Italie. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  accepta  les  places 
de  professeur  et  de  conseiller  à Nenwied:  mais 
après  la  mort  du  souverain  de  celle  petite 
principauté,  il  retourna  â Berlin.  En  1700,  il 
obtint  le  diplôme  de  docteur  en  philosophie  à 
l’université  de  Halle;  puis  il  fut  peudant  quel- 
que temps  professeur  et  inspecteur  de  l'In- 
stitut d’éducation  à Dessau,  vécut  ensuite  .4 
Berlin,  et,  enfin,  mourut  à Leipsick,  le  19  jan- 
vier 1805.  Spazier  s’est  fait  connaître  comme 
compositeur  par  des  chansons  à voix  seule 
avec  accompagnement  de  piano,  publiées  à 
Leipsick,  en  1781 , el  dont  il  a donné  une  nou- 
velle édition  à Dessau  trois  ans  après;  par  des 
chœurs  à quatre  voix  (Leipsick,  1785),  cl  par 
des  chansons  joyeuses  avec  piano  (Vienne, 
178G).  On  a aussi  de  lut  des  mélodies  pour  le 
recueil  de  chansonsde  llartnng  (Berlin,  1795). 
Il  est  connu  surtout  par  quelques  écrits  rela- 
tifs à la  musique,  dont  voici  la  liste  : 1°  Fret* 


mülhige  Gedanken  über  die  Gottcs  verehrun - 
gen  der  Protestanten  (Idées  libres  sur  la 
vénération  religieuse  des  protestants);  Gotha, 
1788,  in-8®.  Il  y traite  du  chant  du  culte  évan- 
gélique el  de  la  musique  d’église.  2*  Einige 
Gedanken,  IFùnsche  und  Forschlrge  zur 
Einführung  eines  neuen  Gesangbuch  (Quel- 
ques idées,  souhaits  et  propositions  concernant 
l'introduction  d’un  nouveau  livre  de  chant); 
Neuwied,  1790,  in-8*.  3*  Etxcas  über  Gluc - 
kische  Musik  und  die  Oper  Iphigenia  in 
Tauris  auf  dem  Berlinischen  National- 
theater  (Sur  la  musique  de  Gluck  et  l’opéra 
d'Iphigénie  en  Tauride  au  Théâtre-National 
de  Berlin);  Berlin,  1795,  in-8®.  4°  Cari  Pilgers 
Boman  seines  Lebens , von  ihm  selbst  ge - 
schreiben , etc.  (Roman  de  la  vie  de  Charles 
Pilger,  écrit  par  lui-méme);  Berlin,  1792-1790, 
trois  volumes  in-8*.  Ce  roman  a pour  base  les 
événements  de  la  vie  de  Spazier  lui-méme; 
il  est  rempli  de  considérations  sur  la  mu- 
sique. 5®  Berlinische  musikalische  Zcitunrj, 
histurischen  und  kritischen  Inhalts  (Ga- 
zelle musicale  de  Berlin,  etc.);  Berlin,  1794, 
in-4*  de  deux  cent  dix  pages.  Ce  journal  n'a 
pas  été  continué.  0°  Rerhtfertigung  Mar- 
purg’s  und  Erinnerung  an  seine  Ferdienste. 
Auf  Feranlassung  eines  Aufsatxes  des 
Herrn  Schuttz  (Justification  de  Marpurg  et 
souvenir  de  son  mérite,  à l’occasion  d’un  écrit 
de  M.  Schultz),  dans  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick , t.  II,  p.  553,  569  et  593.  7*  Uebcr 
den  Folksgesang  (Sur  le  chant  populaire!, 
même  journal,  t.  III,  p.  78,  89  et  105.  Spa- 
zier a aussi  traduit  en  allemand  le  premier  vo 
lume  des  Mémoires  de  Grétry  sur  la  musique, 
sous  ce  titre  : Gretry’s  Fersuche  über  die 
Musik;  Leipsick,  1800,  in-8®.  Il  a été  l’édi- 
teur de  la  vie  de  Dilters  de  Dittersdorf  {voyez 
ce  ncm). 

SPECH  (Jear),  pianiste  et  compositeur, 
naquit  à Preshourg  .le  G juillet  1708.  Après 
avoir  étudié  les  éléments  de  la  musique  à Ofen, 
il  sc  rendit  à Vienne,  où  il  reçut  des  leçons  de 
bons  maîtres  pour  le  piano  et  la  composition, 
puis  il  se  fixa  à Peslh,  en  1804,  en  qualité  de 
maître  île  chapelle.  Plus  tard,  il  outra  an  ser- 
vice du  baron  de  Pudmaniezky,  dans  la  mémo 
ville.  En  1816,  il  fit  un  voyage  à Paris,  y pu- 
blia quelques-unes  de  ses  compositions,  puis 
retourna  dans  sa  patrie  el  se  fixa  à Vienne. 
On  a gravé  de  sa  composition  . 1"  Quatuors 
pour  deux  violons,  alto  el  violoncelle,  op.  2, 
19  et  22,  Vienne,  llasfingcr  et  Mollo.  2°  So- 
nates pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  1 ; 
Vienne,  Artaria.  3°  Trois  fugues  pour  trois 
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violons,  allô  et  violoncelle,  op.  3;  ibid.  4°  So- 
nates (tour  piano  et  violon,  op.  1 0 et  12;  Vienne, 
llaslinger.  5°  Sonates  pour  piano  seul,  op.  4; 
Vienne,, Artaria.  6*  Fantaisie  et  caprice,  idem, 
op.  15;  Vienne,  Uaslinger.  7"  Thème  avec  va- 
riations, op.  5;  ibid.  8e  Fugues  à quatre  mains; 
ibid.  9“  Chansons  allemandes  à deux  et  trois 
voix,  avec  accompagnement  de  piano,  op.  7 ; 
ibid.  IO*Chants£ quatre  voix  d’hommes,  op.  37; 
Vienne,  Czerny.  On  connaît  aussi  de  Spech 
deux  opéras  allemands,  quelques  ouvertures, 
un  oratorio,  des  cantates  d'église,  une  messe, 
un  Veni  Sancte  Spiritus,  et  quelques  autres 
com|K>sitions  en  manuscrit.  J'ignore  la  date 
delà  mort  de  cet  artiste;  il  vivait  encore  à 
Vienne,  en  1834. 

SPECK  (Jeaîi  Guillaume  Gotreii),  ama- 
teur distingué,  naquit  à Sundershausen , le 
IG  juillet  1751 . Attaché  à la  cour  du  prince  de 
Schwarzbourg  par  plusieurs  emplois,  il  cultiva 
la  musique  avec  succès,  et  posséda  une  belle 
collection  d'œuvres  pratiques  des  grands 
maîtres,  d’ouvrages  d'histoire  de  l'art  et  de 
critique,  ainsi  que  plus  de  mille  portraits  de 
musiciens.  Il  mourut  à Sondcrshauscn,  le 
8 décembre  1797,  laissant  en  manuscrit  un 
livre  en  deux  volumes  in-4",  intitulé:  Archiv 
der  Tonwissenschaft  (Archives  de  la  science 
musicale),  qui  n'a  pas  été  publié. 

SPECKHENS  (Curetiez),  musicien  alle- 
mand, vivait  vers  la  An  du  dix-septième  siècle. 
Il  n'est  connu  que  par  les  deux  ouvrages  sui- 
vants : 1°  Jnstructio  generalis  uder  griind- 
licher  Vnlerricht  von  dem  Generalbass,  in 
2 Thcits  verfasset  (Instruction  fondamentale 
sur  la  basse  continue,  etc  );  Francfort,  1082. 
2°  Harmonischer  Seelen-f rende,  Erster  Theil 
bestehend  in  12  geistliche  Concert  en,  mit  1, 
2,  3,  4,  5 vocal  Slimmen  nebenst  et  lichen 
Instrumente n (Joie  harmonique  de  l'âme,  pre- 
mière partie,  consistant  en  douze  concerts  spi- 
rituels à une,  deux,  trois,  q,uatre  et  cinq 
voix,  etc.)  ; ibid.,  1682. 

8PEE  (Frédéric),  cantor  de  l'église  pro- 
testante de  Cologne,  vers  le  milieu  du  dtx- 
septième  siècle,  est  connu  par  un  recueil  de 
mélodies  pour  les  cantiques  à l’usage  de  cette 
église,  qu’il  a fait  imprimer  sous  ce  titre  : Der 
Trutx  NachtigalVs  (la  Volière  du  rossignol); 
Cologne,  1GG0,  in-12.  Ce  recueil  est  devenu 
fort  rare. 

SPEER  (Daxill),  savant  musicien,  né  à 
Breslau,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
fut  d’abord  fifre  de  la  ville,  puis  fut  appelé, 
vers  1080,  à Gœppingen,  dans  le  duché  de 

iii  tcuilicig,  en  qualité  de  professeur  sup- 


pléant de  l’école  latine,  et  de  cantor.  Douze 
ans  après,  il  alla  remplir  les  fonctions  de  can- 
tor k Waihlingen.  Ou  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Ce  musicien  a fait  imprimer  de  sa  com- 
position un  recueil  de  cantiques  à cinq  voix, 
deux  violons  et  basse  continue,  pour  être  chan- 
tés depuis  l’Avcnl  jusqu’à  la  Trinité,  sous  ce 
litre  : Evangelischen  Seelen-Gcdanken  (Pen- 
sées de  l’âme  évangélique);  Stuttgart,  1081, 
ln-4°.  On  connaît  aussi  sous  son  nom  : 
1*  Recens  fabricatus  labor,  oder  die  lustige 
Tafel-tnusik,  mit  3 vocal,  und  A instrumen- 
tal Stimmen  (Musique  joyeuse  de  table,  à trois 
voix  et  quatre  instruments);  Francfort,  1G8G, 
in  -fol.  2°  Livre  choral  avec  clavecin  ou  orgue  ; 
Stuttgart,  1092,  in-4°.  3°  Jubilum  Cœles  te,  ou 
airs  religieux,  à deux  voix  de  dessus  et  cinq 
instruments;  Stuttgart,  1092,  in-4*.  4°  Philo- 
mela-Angelica,  motets  à deux  voix  cl  cinq  in- 
struments; ibid.,  1693,  in-4".  Spcer  est  connu 
particulièrement  par  un  traité  général  de  mu- 
sique dont  la  première  édition  a pour  litre  : 
Grundrichligcr,  kurz,  leicht  und  nœthiger 
Unlerricht  der  musikalischen À'unst (Instruc- 
tion exacte,  concise,  facile  et  nécessaire  de 
l’art  musical);  Ulm,  1087,  in-8°  de  cent  qua- 
raute-quatre  pages.  Plus  lard,  il  refondit  en 
entier  cet  ouvrage,  et  en  publia  une  deuxième 
édition  intitulée  : Grundrichtiger,  kurz , 
leicht  und  nœthiger,  selz  Tf'ohl-  ver  me  h rter 
Vnterricht  der  musikalischen  Kuust , oder 
vierfaches  musikalisches  kleeblatt,  tcorinnen 
lu  erschen,  wie  man  fiiglich  und  in  kurtzer 
Zeit  : l9 Choral - und  Figurai- S ingen;^  Dax 
Clavier  und  Generalbass  tract iren  ; 3’  Aller - 
hand  Instrumenta  greiffen  und  blœsen 
lernen  kan;  4°  Eocaliter  und  Instrumenta - 
Hier  componiren  soit  lernen  (Instruction 
exacte,  concise,  facile,  nécessaire  et  considé- 
rablement augmentée  de  l’art  musical,  ou  trèfle 
musical  à quatre  feuilles , par  lequel  on  peut 
apprendre  en  peu  de  temps  : 1“  Léchant  cho- 
ral et  figuré;  2°  le  clavecin  et  la  basse  conti- 
nue; 3°  toute  espèce  d'instruments  à clavier,  à 
cordes  et  à vent;  4“  à composer  pour  les  voix  cl 
pour  les  instruments);  Ulm,  1097,  in-4"  obi. 
de  deux  cent  qualrc-vingt-neuf  pages.  La  pre- 
mière partie  seule,  concernant  les  éléments  de 
la  musique,  est  à peu  près  semblable  dans  les 
deux  éditions;  la  seconde  et  la  quatrième,  re- 
latives au  clavecin,  à la  basse  continue  et  à la 
composition,  sont  absolument  différentes,  et  la 
troisième,  où  il  est  traité  des  instruments,  est 
enrichie,  dans  la  seconde  édition,  d’un  grand 
nombre  d'exemples  qui  manquent  dans  la  pre- 
mière. Le  liviede  Speer  est  une  des  meilleures 
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sources  pour  l'histoire  de  la  musique  instru- 
mentale au  dix-septième  siècle.  Daas  la 
deuxième  édition,  il  a donné  les  titres  de  six 
recueils  de  compositions  pour  l'église  qu'il  se 
proposait  de  publier,  mais  qui  ne  semblent  pas 
avoir  été  mis  au  jour. 

SPEIDEL  (Jean-Christophe),  pasteur  et 
surintendant  à Waihlingen,  dans  le  Wurtem- 
berg, vécut  au  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
Il  est  l'auteur  d'un  petit  écrit  intitulé  : L'n- 
terwerfliche  Spuren  von  der  allen  Davidi- 
schen  Singkunst  nach  ihren  deutlich  unler- 
scheidenen  Stimmen,  Terne  n , Nolen,  Takt 
und  ilepetitionem,  mit  einen  Exempel  zu 
einer  Probe,  etc.  (Recherches  concernant 
l'ancien  art  du  chant  de  David,  etc.);  Stuttgart, 
1740,  in-4°  de  quarante-huit  pages.  L'auteur 
y- traite  de  la  musique  des  Hébreux  en  sept 
chapitres,  et  soutient  l’opinion  que  léchant  des 
psaumes  était  à l'unisson  cl  à l'octave.  Il  donne 
en  preuve  de  ses  assertions  sur  la  forme  de  la 
mélodie,  le  rhythme  et  la  disposition  des  voix, 
un  exemple  tiré  du  46e  psaume  à quatre  par- 
ties, qui  a été  rapporté  par  Forkel,  dans  le 
premier  volume  de  son  Histoire  de  la  musique 
(page  157».  Tout  cela  n'a  de  fondement  que 
dans  la  tête  de  Speidel,  assez  ignorant  d'ail- 
leurs en  ce  qui  concerne  l'histoire  de  la  mu- 
sique. 

SPEIER  (Wilhelm),  violoniste  et  compo- 
siteur, fils  d'un  négociant  de  Francfort,  naquit 
dans  cette  ville  en  1790.  Ses  maîtres  de  violon 
furent  Nenninger,  à Mayence,  puis  Fraenzl, 
et  enfin  Paul  Thierrot,  de  Leipsick.  Il  apprit 
la  composition  à Oflenbach,  chez  André.  Ayant 
fait  un  voyage  à Paris,  il  y reçut  quelques  le- 
çons de  Bai  Ilot , puis  il  devint  élève  de  Spohr. 
On  a deSpeier  environ  soixante-quinze  œuvres, 
dont  le  plus  grand  nombre  se  compose  de 
Liedtr  â voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano,  ou  de  chants  pour  des  clpeurs  d'hommes. 
Dans  sa  musique  instrumentale,  on  remarque 
des  duos  pour  piano  cl  violon,  fantaisies,  ca- 
prices, variations,  quelques  petites  pièces  pour 
piano  seul,  et  des  duos  pour  flûte  et  violon. 
Speier  vivait  encore  â Francfort  en  1856,  cl  y 
jouissait  d'une  certaine  autorité  musicale. 

SPEIER.  y oyez  SPEYER. 

SPENCER  (Jean),  ecclésiastique  anglais, 
né  à Boclon,  dans  le  comté  de  Kent,  en  1630, 
fit  ses  études  à l'université  de  Cambridge,  et 
fut  successivement  recteur  à l.umlheacb , 
archidiacre  à Sudbury  et  diacre  de  l'église 
d’Elv.  Il  mourut  à Cambridge,  le 27  mai  1695. 
La  première  édition  de  son  livre  intitulé  : De 
f.egibus  /Icbræovum  ritualibus  et  canim  ra- 
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lia  ni  bus  libri  très,  parut  â Cambridge,  1685. 
On  en  a fait  d'autres  bonnes  éditions  à La 
naye,  1686, deux  volumes  in  4°,  et  à Leipsick, 
1705,  deux  volumes  in-4*.  Spencer  y a traité 
de  l'usage  de  la  musique  dans  la  célébration 
de  l'ofllce  divin  chez  les  Hébreux  (chapitre  II  Ir 
du  quatrième  livre).  Ce  chapitre  a été  inséré 
par  Ugolini  dans  son  Trésor  des  antiquités 
sacrées  (tome  XXXI 1,  pages  556-570). 

SPENCER  (Sarah).  Sous  ce  nom  d’une 
dame  inconnue,  on  a publié  uu  livre  élémen- 
taire intitulé  : An  Introduction  to  Harmomj 
(Introduction  à l'harmonie)  ; Londres,  1810. 

SPENCER  (Cbam.es),  professeur  de  piano 
et  de  chant  à Londres,  naquit  dans  celte  ville, 
en  1797,  et  y vivait  en  1835.  On  a de  lui  uu 
livre  intitulé  : Eléments  of  pructicul  Music  ; 
Londres,  1829,  in-8°. 

SPENGLER  (Lazabe),  né  le  15  mars 
1479,  à Nuremberg,  mourut  dans  la  même 
ville, le  7 septembre  1534.  Il  est  compté  parmi 
les  premiers  compositeurs  de  mélodies  des 
livres  chorals  de  l’Église  réformée. 

SPERANZA  (Alexandre),  abbé  napoli- 
tain, né  à Palraa,  dans  le  diocèse  de  Nola,  en 
1728,  fit  scs  études  musicales  au  Conservatoire 
de  San-Onofrio , sous  la  direction  de  Durante, 
puis  il  entra  dans  les  ordres,  et  fut  maître  de 
chapelle  de  plusieurs  maisons  religieuses  de 
Naples.  Aussi  bon  maître  de  chant  que  de 
contrepoint,  il  a formé  des  élèves  distingués 
au  nombre  desquels  sont  Zingarelli  elSelvaggi. 
L’abbé  Speranza  mourut  à Naples,  le  17  no- 
vembre 1797.  On  trouve  de  sa  composition 
dans  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Naples  : 1°  Chrislus  et  Miserere,  à quatre 
voix  avec  basse  continue.  2°  La  Passion  d'après 
saint  Mathieu,  à quatre  voix  et  basse  continue. 
3°  La  Passion  d’après  saint  Jean,  idem.  4"  Le- 
çons pour  le  samedi  saint,  idem.  5*  Solfèges 
pour  soprano  et  basse. 

SPERANZA  (Antoine),  compositeur  dra- 
matique, né  <fcn$  le  Piémont,  vers  1816,  fit 
ses  éludes  musicales  au  collège  San  Pietro  d 
Majella,de  Naples.  Son  début  dans  la  carrière 
de  compositeur  eut  lieu  au  mois  de  décembre 
1836,  au  théâtre  IVuovo,  par  l'opéra  Gianni 
, di  Parigi,  dont  le  succès  eut  peu  d'éclat,  et 
’ qui  ne  réussit  pas  mieux  à Gènes,  dans  l'année 
j suivante.  I due  Figaro , opéra  joué  à Naples, 
1 en  1838,  obtint  ensuite  les  honneurs  de  la  re- 
présentation sur  .'a  plupart  des  théâtres  de 
l'Italie,  cl  même  en  Espagne  et  en  Russie, 
mais  avec  des  chances  diverses  de  succès  et  de 
chutes.  Eu  1840,  Speranza  écrivit  â Turin 
l’Aretino,  qui  ne  réussit  pas.  En  1842,  il 
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donna  «la rts  la  même  ville  II  Postiglione  di 
Lon jumeau,  qui  fut  joué  à Lucques  quelques 
mois  après.  Appelé  à Florence,  en  1844,  il  y 
composa  Saiil,  qui  n’eut  pas  «le  succès  ; puis 
il  alla  écrire  à Naples,  en  1845,  Hmor  a mon 
di  tamburo.  I.e  dernier  ouvrage  de  cet  ar- 
tiste dont  j’aie  connaissance  est  l’opéra  II 
Mantello,  joué  à Turin,  en  1840. 

8PERATUS (Paul), dont  le  nom  allemand 
était  SPRETTEN,  fut  un  des  plus  anciens 
compositeurs  de  mélodies  de  cantiques  du  culte 
réformé.  Il  naquit  le  13  décembre  1484,  de 
l’ancienne  famille  des  barons  deSpretten,dans 
la  Souahe.  Après  avoir  fait  ses  études  en 
France  et  en  Italie,  où  il  fut  gradué  docteur, 
il  retourna  dans  sa  patrie.  Son  attachement  â 
la  doctrine  de  Luther  lui  causa  beaucoup  de 
persécutions;  mais  à la  recommandation  du 
célèbre  réformateur,  le  margrave  Albert  de 
Prusse  le  nomma  prédicateur  de  la  cour  à 
Kœnigsberg,  et  lui  accorda  plus  tard  d’autres 
dignités  ecclésiastiques.  Speratus  mourut  à 
Kœnigsberg,  le  17  septembre  1554.  Les  an- 
ciennes éditions  des  livres  chorals  renferment 
beaucoup  de  cantiques  composés  par  lui. 

8PFRDITTI  (Asgeliiu),  surnommée  LA 
CELE8TINA,  naquit  à Arpino,  dans  le 
royaume  de  Naples,  en  1738.  Douée  d'une 
voit»  admirable,  elle  fût  mise  très-jeune  sotis 
la  direction  de  D.  Gizzi,  qui  lui  communiqua 
son  excellente  méthode.  A l’âge  de  dix-neuf 
ans,  elle  passa  en  Angleterre,  où  son  talent, 
ses  succès,  sa  beauté  et  la  pureté  de  ses 
mœurs  charmèrent  lord  Oxford,  qui  l'épousa. 
Quelques  années  après  son  mariage,  elle  fit 
un  voyage  en  Italie,  et  lors  de  son  retour,  elle 
mourut  à Calais,  vers  17G0,  à l’âge  de  trente- 
deux  ans. 

8PERGER  (Jean),  contrebassiste  «le  la 
musique  de  la  chambre  et  de  la  chapelle  du 
duc  de  Mecklcmbourg,  vécut  â Ludwigslust, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
fl  s’y  trouvait  encore  en  1800.  Il  a publié  de 
sa  composition  : 1°  Trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  1;  Berlin,  Hummel, 
1792.  2°  Duos  pour  «leux  flûtes;  Vienne,  1792. 
3°  Trios  pour  deux  flûtes  et  violoncelle;  ibid. 
Le  catalogue  de  Wesiphal,  de  Hambourg,  in- 
diq ne  plusieurs  symphonies  à grand  orchestre 
et  «les  pièces  d’harmonie  en  manuscrit,  de  cet 
artiste;  le  catalogue  «le  Traeg,  de  Vienne,  cite 
aussi  «le  lui  un  concerto  pour  violoncelle,  et 
six  trios  pour  deux  flûtes  et  violoncelle. 

SI’F.RLIN  (Gaspahd),  facteur  «l’orgues  à 
Hambourg,  vers  1720,  a réparé  l’orgue  «le 
l’église  de  Saint  Pierre  de  cette  ville,  et  a 


construit  de  nouveaux  instruments  à Qucdlim- 
hourg,  Rostock  et  Stralsund. 

8PERL1ÎNG(0tioji), antiquaire  et  numis- 
mate, né  à Bergen  (Norvège),  en  1034,  fit  ses 
études  aux  universités  de  Kiel  et  dcllelrnstadt. 
Il  exerça  pendant  quelque  temps  la  profession 
«l’avocat  à Hambourg,  puis  il  fut  professeur 
d’éloquence  et  d’histoire  à Copenhague,  où  il 
mourut  le  18  mars  1715,  â l’âge  «le  quatre- 
vingt-un  ans.  Au  nombre  des  ouvrages  de 
ce  savant,  on  trouve  une  dissertation  inti- 
tulée : De  numn  Furix  Sabinx  Tranquillinx 
Àug.'Imp.  Gordiani  III  uxoris;  Amster- 
dam, 1088,  in-8®.  Sperling  y a rassemblé  des 
détails  qui  ne  manquent  pas  «l’intérêt  concer- 
nant la  lyre  des  anciens,  ainsi  que  sur  les  ri- 
valités «les  cilharèdes  et  des  joueurs  «le  flûte. 

SPERLING  ( Jesü-Piebbe-Gadiuel)  , 
d’abord  maître  de  philosophie  cl  régent  du 
chœur  à Bautzen,  puis  secrétaire  du  magistrat, 
et  directeur  de  musique,  vécut  au  commence- 
ment du  dix- huitième  siècle.  Les  ouvrages 
qu’il  a publiés  ont  pour  titre  : 1°  Concentus 
vetpertinus  seu  Pial  mi  minores  per  annum 
A voc.  2 violinis,  3 violii  seu  trombonis  et 
basso  generali ; Budissin , 1700,  in-folio. 
2°  Principia  musiex,  das  isl  : Grundlichc 
Àmceisung  zur  Musik,  wie  ein  Musikicholar 
vom  anfang  instruire t und  nach  der  Ord - 
nun<7  der  Kunst  oder  Tf’issenschaft  der  Fi  - 
guralmusik  soit  gefiihret  und  gewiesen 
tterden  (Principes  de  musique,  ou  instruction 
élémentaire,  etc.);  ibid.,  1705,  in-4®  obi.  «le 
cent  quarante-huit  pages.  3°  Porta  musica, 
das,  ist  : Eingang  zur  I}Iusik,  oder  nolh • 
wendigste  Griinde  welche  einem  musiklie - 
bendeti  Discipel  vor  aller  andern  zur  Musik 
erforderten  I.ehre  beigebracht  und  an  die 
//and  gegeben  t oerden  müssen , durch  Frag 
und  Hntwort  (Introduction  à la  musique,  etc. ); 
Gœrlilz  et  Leipsick , 1708,  in-8*  de  deux 
feuilles. 

SPETH  (Balthazax), écrivain  distingué  de 
la  Bavière,  fixé  à Munich,  est  auteur  d’un  livre 
intitulé  : Die  Kunst  in  Italien  (L’art  en 
Italie);  Munich,  1819-1823,  trois  volumes 
in-8®.  Il  y traite  (troisième  volume,  pag.  519- 
451)  de  la  musique  en  Italie. 

8PETHEN  (JeajO>  organiste  de  la  cathé- 
drale d'Augt bourg,  ver*  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  naquit  â Sprinshardt,  dans  1c  Haut-Pa- 
latinat.  Il  a été  l’éditeur  d’une  collection  de 
pièces  d’orgue  où  l’on  trouve  quelques  mor- 
ceaux «le  sa  composition.  Ce  recueil  a pour 
litre  : Organisch- Instrumentalischer  Kuns  t - 
Hier - und  Lust-Garten , in  10  Tocealen , 
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8 Magnificat  s ammt  darzu  gehœrigen 
Præambulis , 1er  se  n und  Clansulis,  nebst 

3 variirten  Arien  fur  die  Orgel;  Augsbourg, 
1603,  In  fo!. 

SPEUY  (Hesri),  organiste  «le  Dordrecht, 
né  en  llollande  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle,  s'est  Tait  connaître  par  un 
ouvrage  qui  a pour  titre  : Psaumes  de  David 
mis  en  Tabkture  sur  l’instrument  des  Orgues 
et  de  VEspinette , à 2 parties,  composés 
par,  etc.;  Dordrecht,  1610,  in-fol. 

SPIESS  (Jeax-Martir),  né  en  Bavière  vers 
1715,  fut  d'abord  professeur  de  musiqbe  au 
Gymnase  de  Heidelberg,  directeur  de  musique 
et  organiste  de  l'église  Saint-Pierre,  de  la 
même  ville,  puis  se  fixa  à Berne,  où  il  était 
encore  en  1766.  On  a publié  de  . sa  composi- 
tion : 1°  David’»  Harfenspiel  in  150  Psal- 
men  auf  342  Liedermelodien  (Le  jeu  de  la 
harpe  de  David,  contenant  cent  cinquante 
psaumes  avec  trois  cent  quarante-deux  mélo- 
dies chorales)  ; Stuttgart,  1745,  in-4*.  2°Geisf- 
tiche  Liebesposaune  in  342  Liedermelodien 
(Le  trombone  d'amour  spirituel , contenant 
trois  cent  quarante-deux  mélodies  de  canti- 
ques), deux  parties  ibid.  3°  XXVI  geistliche 
Arien  (Yingt-six  airs  spirituels),  première 
partie;  Berne,  1761,  in-4®. 

SPIESS  (Memrad),  prieur  du  couvent 
d'Yrsée,  dans  la  Souabe,  né  vers  la  fin  du  dix- 
septième siècle,  vraisemblablement  à Kempten, 
en  Bavière,  parait  avoir  fait  ses  vœux  au  cou- 
ventdes  Bénédictinsdecette  ville,  puis  il  entra 
il  celui  de  Constance,  et,  enfin,  il  fut  envoyé  à 
celui  d'Yrsée,  où  il  fut  d'abord  capitulaire  et 
sous-prieur.  Il  y vivait  encore  en  1774,  dans 
un  âge  très-avancé.  Joseph-Antoine  Bernahei 
avait  été  son  maître  de  contrepoint.  Laborieux 
compositeur  et  savant  musicien,  le  P.  Spiess 
s'est  fait  connaître  avantageusement  par  les 
ouvrages  suivants  : 1°  Antiphonarium  Ma- 
rianum , continens  26  Antiphonis,  Alma 
Pedemptoris,  Ave  Begina , Begina  Casli, 
Salve  Pegina,  a canto  tel  alto  solo,  cum 
2 violinis  et  organo,  op.  1 ; Kempten,  1713. 
2®  Cilhara  Davidis  noviter  animata,  hoc 
est  Psalmi  vespertini  4 vocum,  2 violinis, 
2 violis,  violoneet  organo,  op.  2;  Constance, 
1717,  in-fol.  3°  Philomela  ecclesiastica,  hoc 
est  cantiones  sacræ,  a voce  sola  contante  et 
2 viol,  cum  org.,  op.  3;  Augsbourg,  1718. 
4°  Cultus  latrieutieo-musicus , hoc  est  sex 
Missæ  fest.  una  cum  2 Missis  de  Requiem , 

4 voc.  ord.  2 viol.,  2 v.  violone  et  organo , 
■op.  4;  Constance,  1710.  5®  Laus  Dci  in 
Sanctis  ejus,  hoc  est  Offertoria  XX  de  Coin • 

oiocn.  DSir.  des  .xisiciexs.  t.  sim. 


muni  Yanctoruro,  a 4 voc.  ord.  2 viol.,  2 v. 
violone  et  organo,  op.  5 ; Mindelheim,  1723. 
6®  Hyperdulia  musica,  hoc  est  Litaniæ  /.au- 
rentanæ  de  B.  M.  V.  a 4 t?oc.  2 viol.,  2 v.  et 
org.,  op.  6;  Augsbourg,  1726.  7*  Sonate  XII 
a 2 viol,  violone  et  organo , op.  7 ; Augsliourg, 
1734,  in-fol.  8®  Tractatus  musicus  composé 
torio  practicus,  dus  ist  : Musicalischer 
Tractat,  in  xcelchen  aile  gute  und  sichere 
Fondamenta  sur  Musicalischen  Composition 
nus  denen  ait ■ und  neuesten  besten  Autori- 
bus  herausgezogen,  etc.  (Traité  pratique  de 
composition  musicale,  dans  lequel  toutes  les 
règles  bonnes  et  sûres  de  la  composition  de  la 
musique,  extraites  des  meilleurs  auteurs  an- 
ciens et  modernes,  sont  rassemblées,  etc.); 
Augsbourg,  1745,  in-fol.  de  deux  cent  vingt 
pages,  et  onze  pages  de  supplément.  Cet  ou- 
vrage contient  de  bonnes  choses,  particulière- 
ment dans  les 'exemples  de  contrepoint  et  de 
fugues;  malheureusement,  il  est  si  mal  écrit, 
que  Hiller  dit  dans  l'aualyse  qu'il  en  a faite, 
qu’il  faudrait  le  traduire  de  l’allemand  en 
allemand. 

SPI.YA  (Asdrê),  guitariste  italien,  fixé  à 
Vienne,  y a publié  quelques  pièces  pour  sou 
instrument,  au  commencement  du  dix-neu- 
vième siècle,  et  une  méthode  intitulée  : Primi 
elementi  per  la  chitarra,  con  testo  ilaliano  e 
tedesco;  Vienne,  Artaria. 

8PINACC1NÜ  (François),  le  plus  ancien 
luthiste  italien  dont  le  nom  soit  parvenu  jus- 
qu'à nous.  On  lui  doit  les  deux  premiers  livres 
de  tablature  de  luth  publiés,  en  1507,  parOc- 
tavien  Pétrucci  (voyez  ce  nom).  On  trouve 
l'éloge  du  luthiste  au  troisième  feuillet  du  pre- 
mier livre  de  tablature,  sous  ce  titre  : Chris- 
tophorus  Pierius  Gigas  Forosemproniensis 
in  laudem  Francisci  Spinaccini.  Il  parait, 
d'après  celte  pièce,  que  Spinaccino  était  né  à 
Fossombrone,  vers  le  milieu  du  quinzième 
siècle.  Ses  recueils  de  pièces  pour  le  luth  ont 
pour  titre  : Jntabulatura  de  Lauto  Ubro 
primo.  On  lilau  cinquanl-sixièmc  feuillet  : Im- 
pressum  f'enetiis,  per  Oclavianum  Petru- 
tium  Forosemproniensem,  1507.  On  trouve  au 
deuxième  feuillet:  Régula  pro  illis  qui  canere 
nesciunt.  Ces  préceptes  sont  en  latin  et  en  ita- 
lien. Ledeuxième  livre  des  pièces  dcSpinaccino 
est  intitulé  : / ntabulatura  de  Lauto  librose- 
condo.  Ce  livre  est  aussi  composé  de  cinquante- 
six  feuillets  ; on  lit  au  dernier  : Jmprcssum 
Veneliis,  etc. 

SPI.VDIXR  (Fiukçois-Staîhslas),  acteur 
et  compositeur,  naquit  à Aiigslwurg,  en  1759. 
Il  débuta  k la  scène  eu  1782;  en  1787,  il  était 
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attaché  au  théâtre  d'Insprtick,  puis  il  chanta 
sur  ceux  de  Breslau,  en  1795,  et  de  Vienne,  en 
1797.  Il  écrivit  pour  ces  diverses  villes  plu- 
sieurs opéras  et  mélodrames,  parmi  lesquels 
on  cite:  1°  Caïn  et  Abel,  mélodrame.  2»  La 
Mort  de  Balderf  opéra.  5*  L'Amour  data 
l’Ukraine , Opéra -comique.  4"  Pyrame  et 
Thisbé , mélodrame.  5°  L'Homme  merveil- 
leux, opéra,  paroles  et  musique.  G*  Le  Repen- 
tir avant  le  crime,  opéra.  7«*  Les  Voyages  de 
Vendredi.  Il  mourut  à Strasbourg,  en  1820. 

SPIftDLER  (Fritz  ou  Frédéric),  compo- 
siteur et  pianiste,  est  né  le  24  novembre  1816, 
à Wurzbach,  dans  la  principauté  de  Reuss- 
Lobenitein.  A l’âge  de  dix-huit  ans,  il  se  ren- 
dit à Dessau  et  y fit  ses  études  musicales  sous 
la  direction  de  Frédéric  Schneider.  Après  six 
années  passées  dans  l’école  de  ce  maître,  il  se 
fixa  à Dresde,  à l’âge  de  vingt-quatre  ans.  Une 
symphonie  de  sa  composition  a été  exécutée 
dans  les  concerts  de  Leipsick.  On  a publié  de 
lui  un  certain  nombre  «l'œuvres  pour  le  piano, 
parmi  lesquels  on  remarque  : 1° Rondeau  pour 
le  piano,  op.  1 ; Leipsick,  Whistling.  2°  Diver- 
tissement pour  piano,  op.  5;  ibid.  ô°  Daheim! 
pièce  pour  piano,  op.  4 ; ibid.  4°  Pensées  mé- 
lancoliques pour  piano;  Dresde,  Paul.  5*  Éludes 
pour  le  doigter  du  piano,  op.  9,  eu  deux  par- 
ties ; Leipsick,  Whistling,  et  un  grand  nombre 
de  morceaux  de  genre  sous  des  titres  allemands 
plus  ou  moins  prétentieux  et  dépourvus  de  sens. 

SPIRIDIONE  (Bertiiolo),  carme  au  mo- 
nastère de  Saint-Théodore,  à Bamberg,  et  or- 
ganiste célèbre,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle,  Il  a été  connu  en 
France  sous  le  nom  du  Grand-Carme , par  sa 
collection  des  œuvres  des  compositeurs  de 
l'école  romaine.  On  a de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants qui  sont  Tort  importants  : \°Neueund 
bisdato  umbekante  Unterweisung , u?ie  man 
inkurzer  Zeit  nie  ht  allein  zu  tcolkommenen 
Orgel  und  I nstrumentschlagen , sonder  auch 
zu  der  hutist  der  Composition  ganzlich  ge- 
langen  maclit  (Nouvelle  instruction  pour  ap- 
prendre en  peu  de  temps  non-seulement  à 
loucher  de  l’orgue  et  autres  instruments,  mais 
aussi  l’art  de  la  composition);  Bamberg,  1 070, 
in- foi.  2°  Seconde  partie  du  même  ouvrage 
sous  le  titre  de  Nova  instructio  pro  pulsandis 
organis  , spmeltis , manuchordiis , etc.  : 
Bamberg,  1671,  in-fol.  de  douze  rouilles.  Celte 
seconde  partie  contient  deux  cent  quarante 
vartaiions  sur  sept  thèmes,  cinq  petites 
toccates,  deux  gaillardes  et  quatre  courantes. 
5°  Troisième  et  quatrième  partie  du  même  ou- 
vrage ; ibid.,  1679,  in-fo!.  4J  La  cinquième 


partie  est  intitulée:  Musicalische  Ertzgruben 
bestehend  in  10  neu  erfundenen  Tabellen  mit 
5 Stimmen  (La  mine  de  musique,  etc.)  ; ibid., 
1683,  in-fol.  Un  choix  de  pièces  tirées  de  ce 
grand  recueil  a été  publié  à Venise,  en  1691, 
sous  ce  titre  : Toccate.  Ricercari  e Canzoni 
francesi  intavolati  da  Ilertnldo  Spiridione. 
5"  Mus  ica  Romana  D.  D.  Foggix,  Carissimi , 
Graliani , aliorumque  excellentissimorum 
authorum,  hactenus  tribus  duntaxat  vocibus 
decantata  et  2 viol;  ibid.,  1665,  grand  in-fol. 
6°  Alusica  Theuliturgica  5 vocurn  et  2 viol.  ; 
ibid. ,‘  1668,  in-fol.  Le  style  de  Spiridione  pa- 
raîtrait vieux  aujourd'hui;  mais  sa  manière 
large  et  élevée  peut  être  encore  étudiée  avec 
fruit  par  les  organistes  qui  veulent  donner  à 
leur  musiqu^la  dignité  convenable. 

SPITZEDER  (Joseph),  une  des  meilleures 
basses  comiques  de  la  scène  allemande,  na- 
quit à Bonn,  en  1795.  Il  était  fils  d’un  acteur 
«lu  théâtre  «le  cette  ville.  Ses  premiers  essais 
sur  la  scène  se  firent  à Weimar.  Après  un 
court  séjour  a Vienne,  il  se  rendit  â Berlin,  et 
y fut  engagé  au  théâtre  de  kœnigstadl.  Sa 
verve  comi«|uc,  plus  encore  que  le  mérite  <!e 
son  chant,  lui  fil  obtenir  de  brillants  succès. 
Après  la  mort  «le  sa  première  femme,  chan- 
teuse médiocre,  il  épousa  la  cantatrice  Schu- 
Icr,  et  sc  rendit  avec  elle  â Munich;  mais  peu 
de  temps  après  son  arrivée  en  celle  ville,  il 
mourut,  en  1832,  à la  suite  d'une  maladie  dou- 
loureuse. 

SPITZEDER  ( Henriette),  première 
femme  du  précédent,  naquit  le  18  mars  1800, 
à Dessau.  Son  nom  de  famille  était  Schiilcr. 
Elle  chanta  d’abord  au  théâtre  sur  la  Vienne, 
dans  la  capitale  de  l'Autriche,  puis  fut  engagée 
au  théâtre  de  Kœnigstadl,  avec  son  mari.  Elle 
est  morte  à Berlin,  le  30  novembre  1828. 

SPITZEDER- VIO  (Bettï),  seconde 
femme  de  Joseph,  est  une  des  cantatrices  les 
plus  agréables  de  l’Allemagne.  Lubeck  est  in- 
diqué comme  le  lieu  de  »a  naissance  dans  le 
Lexique  universel  de  musique , publié  par 
Schilling.  Après  avoir  étudié  l’art  du  chant 
en  Italie,  elle  fut  attachée  à l’Opéra  allemand 
:1c  Vienne,  et  s’y  fil  une  brillante  réputation 
par  la  légèreté  de  sa  vocalisation  et  la  grâce 
«le  son  jeu.  En  1828,  elle  donna  des  représen- 
tations au  théâtre  Kœnigstadl  de  Berlin,  et  y 
eut  tant  de  succès,  qu’elle  y fut  engagée  im- 
médiatement après.  Dans  l’année  suivante, 
elle  épousa  Spitzcdcr  cl  le  suivit  à Munich.  En 
1837,  elle  sc  relira  de  la  scène,  épousa  un  cer- 
tain M.  M jurer,  et  s’établit,  à Vienne,  comme 
aubergiste. 
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SPOH>  (Ciiaiilcs-Loiis),  né  en  1812,  à 
An,  près  île  Carlsruhe,  fit  ses  études  musicales 
dans  cette  ville  chez  Girshach,  puis  se  rendit  à 
Munich,  en  1852.  De  retour  à Carlsruhc,  en 
1838,  il  fut  nommé  professeur  de  musique  «les 
écoles  de  la  tille,  et  directeur  de  la  société 
Cæcilia  et  de  la  Liederkranz.  Il  est  mort 
dans  cette  position,  au  mois  de  mai  1857.  On  a 
publié  de  sa  composition  des  Lieder  avec  ac- 
compagnement de  piano;  des  quatuors  à quatre 
voix,  des  chœurs,  et  une  méthode  de  chant  à 
l’usage  des  écoles,  sous  le  titre  de  Sing- 
Schule. 

SPOHU  (Louis),  premier  maître  de  cha- 
pelle de  l’électeur  de  Üesse-Cassel,  compositeur 
et  violoniste  célèbre.  Plusieurs  erreurs  se  sont 
répandues  dans  les  recueils  biographiques 
concernant  la  date  et  le  lieu  de  la  naissance  de 
Spohr  ; moi-méme  je  les  ai  répétées  dans  la 
première  édition  de  la  Biographie  universelle 
des  musiciens.  Gerber  nous  a tous  égarés  par 
la  notice  qu’il  a donnée  de  ce  célèbre  maître, 
dans  son  Nouveau  Lexique  des  musiciens  (1), 
dont  le  dernier  volume  parut  en  1814.  Il  y est 
dit  que  Spohr  naquit  d Seesen,  dans  le  duché 
de  Brunswick , vers  1783.  Schilling  est  plus 
précis  dans  son  Encyclopédie  des  sciences 
musicales  (2),  car  il  dit  que  l’artiste  vit  le  jour 
à Seesen,  en  1783;  il  a été  copié  par  Gassner, 
dans  son  Lexique  universel  de  musique  (5). 
Cependant,  dès  1811,  Fayolle  avait  donné  une 
noticeexacle  sur  Louis  Spohr  (4),  parvenu  alors 
à sa  vingt-septième  année, elavaitditqu'ilétait 
né  à Brunswick,  le  5 avril  1784.  Cet  écrivain 
m’inspirait  si  peu  de  confiance,  à cause  de  la 
multitude  d’erreurs  répandues  dans  son  livre, 
que  je  n’hésitai  pas  à suivre  la  tradition  des 
biographes  allemands,  et  dans  ma  notice  sur 
le  célèbre  violoniste  et  compositeur,  je  le  fis 
naître  d Seesen , près  de  Brunswick , le  5 avril 
1783.  J’eus  tort,  car  cette  fois  Fayolle  était 
bien  informé,  ainsi  que  le  démontre  Spohr  lui- 
méme,  dans  son  Autobiographie  (5).  Il  nous 
y apprenti  que  son  père,  Charles  Henri  Spohr, 
docteur  en  médecine,  épousa  Erneslinc  Henke, 
fille  d’un  prédicateur  de  Brunswick,  le  2G  no- 
vembre 1782.  Je  suis,  dit-il,  le  premier  fruit 
de  celte  union , et  je  naquis  le  5 avril  1784  .* 

(I)  Stutt  hiitoriich-biagrap hischts  Lexikon  dtr  Ton- 
kûnslltr,  t.  IV,  p.  357. 

(3)  Encyclopœdit  dtr  gfiammfrn  musikalisehtr  Wit- 
stntclmfttn,  oder  L'nictrial  Lexikon  der  Toukunsi,  t.  IV, 

p.  446 

(3)  t'nivtrsal-Ltxicon  dtr  Tonkunst,  p.  795. 

(♦)  Dictionnaire  historique  dei  musiciens,  tome  II, 
pngr  331. 

(5;  Louis  Spohr  s Stlbslbiographit,  t.  I,  p.  1. 


deux  ans  après , mon  père  se  rendit  à Seesen 
en  qualité  de  médecin  (1)# 

Les  premières  années  de  l’enfance  de  Spohr  sc 
passèrent  dans  celte  petite  ville. Son  père,  grand 
amateur  de  musique,  jouait  fort  bien  de  la 
flûte;  sa  mère  avait  aussi  du  talent  sur  le  cla- 
vecin. Les  concerts  de  société  qui  se  donnaient 
chez  ses  parents  éveillèrent  bientôt  en  Spohr 
le  sentiment  de  l’art  : scs  heureuses  disposi- 
tions firent  prendre  à son  père  la  résolution 
de  le  livrer  à la  culture  de  la  musique.  Il  fut 
envoyé  à Brunswick  pour  y recevoir  des  leçons 
de  Maucourt,  bon  violoniste  de  la  chapelle  du 
prince,  de  qui  l’on  a des  quatuors  et  des  con- 
certos qui  ne  sont  pas  sans  valeur.  Sous  la  di- 
rection «le  ce  maître,  les  progrès  de  Spohr 
furent  si  rapides,  qu'à  l’âge  de  douze  ans,  il  sc 
fit  entendre  à la  cour  dans  un  concerto  de 
violon  de  sa  composition.  Le  duede  Brunswick, 
qui  avait  été  violoniste  habile  dans  sa  jeunesse, 
s’intéressa  au  sort  du  jeune  artiste,  et  l’attacha 
à la  musique  de  sa  chapelle,  en  1798  : Spohr 
était  alors  âgé  de  quatorze  ans.  Trois  ans  après, 
il  devint  élève  de  François  Eck,  à celle  épo- 
que le  violoniste  le  plus  renommé  de  l'Alle- 
magne. Lorsqu’il  eut  atteint  sa  dix-huitième 
année,  Spohr  obtint  «lu  duc  de  Brunswick  une 
pension  pour  accompagner  son  maître  en 
Russie. 

Après  dix-huit  mois  de  séjour  à Péters- 
bourg  et  à Moscou,  il  retourna  à Brunswick  et 
s’y  prépara,  par  de  nouvelles  éludes,  au  voyage 
qu’il  entreprit,  en  1804,  pour  poser  les  hases 
de  sa  réputation.  Il  parcourut  la  Saxe,  la 
Prusse,  et  sc  fit  partout  applaudir,  non-seule- 
ment comme  virtuose  violoniste,  mais  comme 
compositeur,  bien  qu’il  ne  fût  âgé  que  de  vingt 
ans.  Le  brillant  succès  qu’il  obtint  à Gotha,  en 
1805,  lui  procura  l’offre  de  la  place  de  maître 
de  concert  à cette  cour  : il  l’accepta,  après 
avoir  obtenu  l'autorisation  «1e  son  protecteur, 
le  duc  de  Brunswick. 

Bientôt  après,  Spohr  épousa  mademoiselle 
Dorothée Scheidler,  fille  d’un  musicien  et  d’une 
cantatrice  du  théâtre  de  Gotha,  et  qui  était 
alors  considérée  comme  l’artiste  la  plus  remar- 
quable de  l’Allemagne  sur  la  harpe.  En  1807,  il 
entreprit  avec  elle  une  nouvelle  excursion  dans 
l’Allemagne  méridionale.  Arrivé  à Vienne,  il 
y produisit  une  vive  impression  par  le  carac- 
tère brillant  cl  solide  de  son  exécution,  ainsi 
que  par  le  mérite  de  ses  ouvrages.  Dès  ce  mo- 
ment, sa  réputation  grandit  chaque  année  et 

(I)  « tcli  varda*  wlteste  kind  dieser  Elle  und  wurde 
n am  5 April  geborrn;  iwci  Jalirc  nachber  ward  mcin 
o Vatcr  aïs  Pliy»icus  me  h Seesen  vcrsctil.  » 
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s'étendit  non- seulement  dams  tonie  l'Alle- 
magne, mais  aussi  à l'étranger.  En  1813,  on 
lui  offrit,  dans  la  capitalede  l'Autriche,  la  place 
de  cher  d'orchestre,  ou,  comme  on  dit  au  delà 
du  Rhin,  de  maître  de  chapelle  du  théâtre  sur  la 
Vienne  (an  der  JFien)  : il  l'accepta  et  en 
remplit  les  fonctions  pendant  quatre  ans.  Ce 
fut  potir  ce  théâtre  qu'il  écrivit  l'opéra  de 
Faust , sa  première  grande  composition  drama- 
tique. Cependant,  par  des  causes  peu  connues, 
l'ouvrage  ne  fut  pas  représenté  à Vienne 
pendant  le  séjour  qu'y  fil  Spohr  : l'ouverture 
seule  y fut  exécutée  dans  un  concert,  on  1815. 
Il  parait  que  les  difficultés  opposées  par 
l'administration  du  théâtre  sur  la  Vienne. 
|iourla  mise  en  scène  de  cet  opéra  romantique, 
furent  causes  de  la  résolution  que  prit  Spohr 
de  quitter  la  direction  de  l’orchestre  à la  fin  de 
1810.  Ce  fut  seulement  en  1818  que  l’ouvrage 
fut  joué  au  théâtre  de  Francfort  : le  succès 
qu'il  y obtint  décida  de  son  sort  à Vienne,  où 
il  fut  donné  quelques  mois  après,  aux  applau- 
dissements du  public,  nonobstant  le  penchant 
décidé  de  l'aristocratie  viennoise,  à celle  épo- 
que, pour  la  musique  italienne. 

Après  avoir  quitté  la  direction  de  la  musi- 
que du  théâtre  de  Vienne,  Spohr  fit  avec  sa 
femme  un  voyage  en  Italie.  Arrivé  à Milan,  il 
y donna  plusieurs  concerts  et  s*y  fit  applaudir. 
A Venise,  il  joua,  au  mois  de  février  1817,  une 
symphonie  concertante  de  sa  composition  avec 
Paganini.  De  là  il  alla  à Florence,  puis  à 
Rome,  et  enfin  à Naples,  où  il  joua  dans  une 
représentation  gala,  en  présence  de  la  cour, 
au  théâtre  Saint-Charles.  De  retour  en  Alle- 
magne par  la  Suisse,  il  donna  des  concerts  à 
Bâle,  puis  à Carlsruhe,  où  il  reçut  des  propo- 
sitions pour  prendre  la  direction  du  théâtre  de 
Fiancfort  elles  fonctions  de  maître  de  cha- 
pelle. Il  prit  possession  de  ces  emplois  dans 
les  premiers  jours  de  1818.  Ce  moment  est 
celui  ou  l'activité  de  Spohr  dans  la  composi- 
tion prit  son  plus  graud  essor. 

Au  commencement  de  1819,  cet  artiste  dis- 
tingué fil  un  voyage  à Paris,  où  il  ne  produisit 
pas  autant  de  sensation,  comme  violoniste,  que 
sa  grande  réputation  le  lui  promettait.  Ce  fut 
alors  que  je  le  connus,  et  que  je  pus  apprécier 
son  mérite,  en  lui  entendant  exécuter  scs  qua- 
tuors chez  Rodolphe  Kreutzer.  Nos  premiers 
entretiens  datent  de  cette  époque  : nous  y 
soutenions  des  thèses  très-opposées.  Lui, 
calme,  dogmatique  et  sententieux,  émettait 
l'opinion  que  la  forme  est  le  mérite  le  plus 
considérable  dans  l'art;  moi,  ardent  cl  pas- 
sionné, je  mettais  l'inspiration  au-dessus  de 


toutes  choses,  bien  que  l'art  d’écrire  ait  été  de 
tout  temps  l’objet  sérieux  de  mes  études.  C'est 
dans  ce  séjour  à Paris  que  Spohr  entendit 
pour  la  première  fois  les  œuvres  de  Bocche- 
rini,  lesquelles  lui  inspirèrent  un  mépris  qu’il 
ne  dissimulait  pas,  tandis  que  j’en  admirais 
les  pensées  naïves  et  spontanées.  A diverses 
époques,  Spohr  et  moi  nous  nous  sommes 
rencontrés,  et  toujours  nous  nous  sommes  re- 
trouvés dans  les  mêmes  dissentiments  sur  la 
valeur  des  œuvres  musicales. 

En  quittant  Paris,  au  mois  d’avril  1819, 
Spohr  se  rendit  à Londres.  Plus  heureux  dans 
celle  ville  que  dans  la  capitale  de  la  France,  il 
y joua  deux  fois  aux  concerts  de  la  Société  phil- 
harmonique et  y excita  la  plus  vive  admira- 
tion par  son  talent  sur  le  violon,  ainsi  que  par 
scs  compositions.  Les  journaux  anglais  lui 
accordèrent  les  plus  grands  éloges  et  le  repré- 
sentèrent, avec  une  exagération  manifeste, 
comme  le  premier  des  violonistes  de  son  é|*o- 
què.  Ce  premier  voyage  de  Spohr  en  Angle- 
terre fut  une  des  circonstances  les  plus  heu- 
reuses de  sa  vie.  Le  bruit  du  succès  qu’il  y 
avait  obtenu  se  répandit  en  Allemagne  et  y 
augmenta  sa  renommée.  En  1829,  il  entra  au 
service  du  duc  de  Jlesse-Cassel  en  qualité  de 
maître  de  chapelle;  titre  qui,  plus  tard,  fut 
changé  en  celui  de  directeur  général  de  la 
chapelle  électorale.  Pendant  une  lougue  suite 
d'années,  Spohr  exerça  une  sorte  de  domina- 
tion en  Allemagne.  Il  y avait  peu  de  grandes 
fêtes  musicales  qu'il  ne  fut  chargé  de  diriger. 
On  le  trouve  remplissant  celte  mission  à lia I - 
bendadt  en  1828  et  1855,  à Nordbauscn  en 
1829,  à Aix-la-Chapelle  en  1840,  à Lucerne 
en  1841,  à Brunswick  en  1844,  à Bonn,  pour 
les  fêtes  de  l'inauguration  de  la  statue  de 
Beethoven,  en  1845,  cl  en  plusieurs  autres 
lieux,  à des  dates  antérieures  ou  postérieures  ; 
par  exemple,  à Norwich  (Angleterre),  en  1839, 
à Manchester  en  1845.  En  1852,  il  fut  appelé 
à Londres  une  quatrième  fois  pour  y diriger 
la  mise  en  scène  de  son  Faust.  Il  y fut  chargé 
aussi  de  la  direction  des  concerts  de  la  Société 
philharmonique.  On  reconnaissait  en  lui  le 
grand  musicien  lorsqu'il  tenait  le  bâton  de 
mesure.  Il  imprimait  à l'exécution  beaucoup 
de  correction  et  d'ensemble,  mais  il  y avait 
dans  son  impulsion  plus  d’intelligence  que  de 
sentiment,  plus  de  puissance  rbythmique  que 
de  délicatesse  et  de  coloris. 

Comme  fondateur  d’une  école  de  violon, 
Spohr  mérite  de  grands  éloges;  car  on  peut 
dire  qu’avant  lui  l'Allemagne  ne  possédait  que 
celle  de  Bouda,  bien  inférieure  à la  sienne  sous 
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les  rapports  de  la  sonorité  cl  du  mécanisme  de 
rarchel.  Spolir  fui,  à certains  égards,  le  con> 
tinuateiirde  son  professeur  Eck  ; mais  il  alla 
beaucoup  plus  loin  que  lui.  Il  a formé  un  grand 
nombre  d’élèves,  qui  tous  ont  été  ou  sont  en- 
core des  artistes  distingués.  Sa  manière  était 
large  et  vigoureuse;  il  avait  une  justesse  satis- 
faisante, même  dans  les  plus  grandes  diffi- 
cultés; mais  il  laissait  désirer  plus  de  charme 
et  de  grâce.  Spolir  a exposé  les  principes  de 
son  école  dans  un  bon  ouvrage  qui  a pour 
litre  : École  de  violon  en  trois  parties  ( Vio - 
linschulef  in  drei  Abtheilungen);  Vienne, 
llaslinger,  1831,  un  volume  gr.  in-4*  de  deux 
cent  cinquante  pages,  avec  le  portrait  de  l'au- 
teur. Cet  ouvrage  a été  accueilli  avec  beaucoup 
de  faveur  par  tous  les  violonistes  de  l'Europe. 

Les  compositions  île  Spolir,  la  plupart  de 
grandes  dimensions,  sont  au  nombre  de  près 
de  cent  soixante.  Parmi  les  plus  importantes, 
on  remarque  neuf  opéras,  à savoir  : \°  Atruna, 
qui  fut  écrit  en  1816,  mais  dont  l'ouverture 
seulement  est  connue;  elle  fut  exécutée  en 
différentes  circonstances  â Frankcnhauscn, 
Cassel  et  Berlin.  2°  Le  Duel  des  Amants  (Der 
Zweikampf  mit  der  Geleibten),  représenté  à 
Francfort,  en  1819.  3°  Faust , opéra  roman- 
tique en  trois  actes,  écrit  à Vienne,  en  1814, 
représenté  pour  la  première  fois  à Francfort, 
en  1818,  puis  dans  toutes  les  villes  de  l'Alle- 
magne et  à Londres.  4”  Zémire  et  Azorf  re- 
présenté pour  la  première  fois  à Francfort,  en 
1819,  avec  peu  de  succès,  mais  qui  fut  joué 
ensuite  à Leipsick,  à Vienne,  h Munich, ft  Cas- 
sel,  à Amsterdam  et  dans  plusieurs  autres 
villes.  5°  Jessonda,  joué  à Cassel,  en  1823,  et 
qui  est  considéré  comme  le  meilleur  ouvrage 
dramatique  de  son  auteur;  son  succès  a été 
populaire  dans  toute  l'Allemagne, #et  partout 
il  a été  repris  plusieurs  fois.  6°  Der  Berg- 
fjeist  (l'Esprit  de  la  montagne),  représenté 
pour  la  première  fois  à Cassel,  en  1825. 
7"  L'Alchimiste , à Cassel,  en  1832.  8*  Pietro 
d'Albano,  dans  la  même  ville,  en  1834,  mais 
qui  ne  réussit  pas.  L'ouverture  seule  a été 
exécutée  à Leipsick,  à Berlin  et  à Vienne. 
9®  Les  Croisés  (Die  Kreuzfahrer),  grand  opéra 
en  trois  actes,  de  Kotzebue,  écrit  en  1838, 
pour  le  théâtre  de  Cassel,  mais  représenté  seu- 
lement en  1845, et  à Berlin,  en  1848.  lO»  L'Al- 
lemagne délivrée  (Das  befreitc  Dciilschland), 
oratorio  scénique.  Quatre  oratorios  de  Spohr 
sont  connus  : les  trois  premiers  or.l  été  parti- 
culièrement estimés  en  Allemagne.  Le  pre- 
mier a pour  titre  : Die  letzten  Vingt  (îa  Fin 
de  toute  Chose),  composé  pour  Vienne  cl  exé- 


cuté dans  celte  ville  en  1829,  puis  dans  un 
grand  nombre  de  villes  en  Allemagne  et  dans 
les  fêles  musicales  en  Hollande,  en  Angle- 
terre, à Dantzick  et  â Copenhague.  Le  deuxième 
oratorio , intitulé  : Des  I/eilands  letzte 
Stunden  ( les  Derniers  moments  du  Sauveur), 
a été  exécuté  pour  la  première  fois  à Cassel, 
en  1835.  La  Chute  de  Babylone  (Der  Fall 
Babylons),  troisième  oratorio,  fut  écrit  pour 
la  mémo  ville  et  exécuté  en  1840.  Je  n’ai  pas 
la  certitude  que  le  Jugement  dernier,  indiqué 
par  des  journaux  allemands  comme  un  autre 
oratorio  de  Spolir,  ne  soit  pas  le  premier,  sous 
un  autre  titre. 

Des  messes  solennelles,  des  hymnes,  des 
psaumes,  des  cantates,  et  des  chants  à quatre 
voix  d'hommes  sans  accompagnement,  ou  à 
voix  seule  avec  piano,  font  aussi  partie  de 
l’œuvre  de  Spohr.  Les  diverses  séries  de  sa 
musique  instrumentale  sont  plus  considéra- 
bles encore:  on  y compte  dix  grandes  sym- 
phonies : n®  I (en  mi  bémol);  n°  2 (en  ré  mi- 
neur); n*  5 (en  ut  mineur);  n®  4 connu  sons  le 
titre:  Die  IFeihtder  Taine  (la  Consécration  de 
la  musique);  n°  5 (en  ut  mineur),  écrite  poul- 
ies concerts  spirituels  de  Vienne  et  exécutée 
dans  cette  ville,  en  1838;  n®0  (en  sol),  connue 
sous  le  titre  de  Symphonie  en  style  histori- 
que; n°7,  à deux  orchestres  (en  ut),  qui  a pour 
titre  : //Elément  terrestre  et  l'élément  divin 
dans  la  vie  humaine  (Irdisches  ttud  Gœllli- 
ches  im  Mensclictilehen) ; n°  8,  intitulée  : Les 
Quatre  Saisons;  n"*  9 et  10  (inédites).  Indé- 
pendamment des  ouvertures  de  ses  opéras, 
Spohr  en  a écrit  quatre,  dont  trois  pour  les 
concerts  et  une  pour  le  drame  de  Macbeth. 
De  plus,  on  compte  dans  scs  œuvres  instru- 
mentales : trente-trois  quatuors  pour  des  in- 
struments à archet  ; quatre  doubles  quatuors 
pour  quatre  violons,  deux  altos  et  «leux  vio- 
loncelles; un  sextuor  pour  deux  violons,  deux 
altos  et  deux  violoncelles  ; sept  quintettes  pour 
des  instruments  à cordes;  un  twnetto  pour 
violon,  alto,  violoncelle,  flûte,  hautbois,  cla- 
rinette, cor,  basson  et  contrebasse;  un  ottetto 
pour  violon,  deux  altos,  violoncelle,  clari- 
nette, deux  cors  cl  contrebasse;  quinze  con- 
certos de  violon  avec  orchestre  : deux  concer- 
los  pour  clarinette  et  orchestre;  un  quintette 
pour  piano,  flûte,  clarinette,  cor  et  basson; 
un  autre  quintette  pour  piano,  deux  violons, 
alto  et  violoncelle;  un  septuor  pour  piano, 
violon,  violoncelle,  flûte,  clarincHe,  cor  et 
! basson;  cinq  trios  pour  piano,  violon  cl  vio- 
! loncctle;* trois  duos  pour  piano  et  violon; 

! quatre  pots  pourris  pour’violon  et  orchestre; 
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«tes  sonates  pour  harpe  et  violon;  des  ron- 
deaux idem;  des  fantaisies  pour  la  harpe 
seule;  trois  cahiers  de  morceaux  de  salon 
pour  piano,  et  quelques  bagatelles  de  diffé- 
rents genres.  Telle  est  l'immense  production 
du  talent  de  Spohr  ! La  France,  Paris  surtout, 
en  ignore  presque  l'existence.  On  rapporte 
que  ce  savant  artiste,  ayant  fait,  en  1843,  un 
second  séjour  à Paris,  lorsqu'il  se  rendait  à Lon- 
dres, y vit  quelques  artistes  au  nombre  desquels 
liaient  Auber,  llalévy  et  llahcneck,  et  laissa 
percer  dans  sa  conversation  le  regret  de  n'élre 
pas  connu  du  public  français.  Chacun  voulut 
lui  persuader  qu'il  se  (rompait  à cet  égard,  et 
l'idée  vint  aussitôt  à llahcneck  de  lui  prouver 
que  scs  grandes  compositions  étaient  non- 
seiHcment  connues,  mais  estimées  à Paris,  en 
faisant  exécuter  devant  lui,  par  l’orchestre  du 
Conservatoire,  sa  quatrième  symphonie  (la 
Consécration  de  la  musique).  L'orchestre  se 
réunit  et  joua  cet  ouvrage  pour  l'auteur,  seul 
auditeur  de  l'exécution.  A son  entrée  dans  la 
salle,  Spohr  fut  accueilli  par  les  acclamations 
de  tous  les  artistes,  et  tous  rivalisèrent  de  zèle 
et  de  talent  pour  rendre  avec  toute  la  perfec- 
tion possible  les  intentions  du  compositeur.  Ce 
fut  pour  lui  une  grande  jouissance;  un  hom- 
mage si  flatteur  rendu  par  l'élite  des  artistes 
parisiens  lui  causa  une  vive  émotion.  Toute- 
fois, H ne  faut  pas  s’y  tromper,  cet  hommage 
était  simplement  un  irait  d'exquisse  politesse 
française.  Le  fait  est  que  la  symphonie  avait 
été  plusieurs  fois  mise  en  répétition,  et  que, 
connaissant  le  goût  des  habitués  des  concerts 
du  Conservatoire,  llahcneck  n’avait  pas  osé  la 
le*ir  faire  entendre. 

A quelle  cause  faut-il  attribuer  ces  préven- 
tions ou  cette  indifférence  pour  l’œuvre  d’un 
grand  musicien?  Certes, on  ne  peut  en  accuser 
la  légèreté  de  goût  si  souvent  reprochée  à la 
nation  française  ; car  si  l’éducation  musicale 
des  masses  a été  longtemps  négligée  en 
France,  il  s’y  trouve  assez  d’intelligence  de 
l’art  dans  une  partie  de  la  société  pour  com- 
prendre le  mérite  des  productions  sérieuses: 
rien  ne  le  prouve  mieux  que  l’enthousiasme 
qui  se  manifesta  partout  où  les  œuvres  génia- 
les d'Haydn,  de  Mozart  et  de  Beethoven  sont 
rendues  avec  le  fini  nécessaire.  Mais  là  préci- 
sément sc  trouve  l’explication  de  ta  froideur 
des  artistes  et  des  amateurs  français  pour  la 
musique  de  Spohr:  comparée  à celle  des  (rois 
grands  hommes  qui  viennent  d’étre  nommés, 
elle  ne  peut  occuper  que  le  second  rang  ; or,  il 
est  dans  la  nature  de  l’esprit  français  de  ne  point 
admettre  de  second  ordre  dans  les  chases  qui 


aspirent  aux  honneurs  classiques.  Celte  nation 
accepte  fort  bien  l'usage  de  choses  d’un  mérite 
inférieur  lorsqu’elles  sont  simplement  destinées 
à l'amuser,  pourvu  qu’elles  atteignent  leur 
hui  ; mais  ce  qui  prétend  à une  plus  liante  des- 
tinée doit  avoir,  pour  lui  plaire,  te  charme  des 
idées,  le  cachet  de  l’originalité  ou  le  caractère 
de  la  grandeur.  Le  pédantisme  des  formes 
scientifiques,  lorsqu'il  ne  sc  dissimule  pas  sous 
le  patronage  de  ces  précieuses  qualités,  lui  est 
antipathique.  En  Allemagne,  en  Angleterre, 
il  n’en  est  pas  de  même,  ou  du  moins  il  en  a 
été  longtemps  autrement  : une  certaine  allure 
scolastique  y avait  autrefois  bon  air,  et  la 
forme  y a toujours  eu  de  nombreux  partisans. 
D'ailleurs,  l’usage  qu’on  a constamment  fait 
sur  le  Rhin  et  au  delà  de  la  musique  sérieuse, 
depuis  la  chapelle  princière  jusqu’au  plus  mo- 
deste salon,  y fait  attacher  du  prix  à la  multi- 
plicité ainsi  qu’à  la  variété  des  œuvres.  Uii  y 
aime  à tout  connaître,  et  l'autorité  des  noms 
basés  sur  les  ouvrages  de  grande  dimension 
y est  considérable. 

Ce  serait  à tort  qu’on  se  persuaderait  en 
France  que  le  talent  de  Spohr  ne  se  recom- 
mande pas  par  un  grand  mérite;  sans  parler 
de  la  forme  qui,  dans  tous  scs  ouvrages,  ac- 
cuse une  rare  intelligence  et  une  grande  ex- 
périence, on  y trouve  les  qualités  individuelles 
du  style.  Cet  artiste  a sa  manière  person- 
nelle ; il  n’est  pas  copiste  et  ne  manque  pas  «le 
mélodie;  ce  qui  lui  fait  défaut,  c’est  le  trait 
inattendu,  aussi  bien  que  la  conception  d’un 
seul  jet.  On  sent  trop  le  travail  dans  sa  mu- 
sique, et  souvent  le  charme  eu  est  absent. 
Toutefois,  bien  qu’il  n’ait  pas  possédé  un  «lu 
ces  génies  de  premier  ordre  qui  earact«?risent 
une  époque  de  l’art,  c’est  un  grand  musicien, 
quia  des  instant*  heureux,  et  qui  manie  les  voix 
et  les  instruments  avec  une  rare  dextérité. 

Spohr  fut  marié  deux  fois.  Sa  première 
femme,  Dorothée  Scheidler,  née  à Gotha,  le 
2 décembre  1787,  fut,  comme  on  l’a  vu  pré- 
cédemment, une  artiste  fort  distinguée  sur  la 
harpe,  cl  brilla  dans  les  concerts  donnés  par 
elle  et  son  mari  à Berlin,  à Dresde,  à Vienne, 
à Munich,  à Francfort  et  dans  d’autres  villes. 
Elle  jouait  aussi  du  piano  avec  beaucoup  de 
talent;  elle  sc  fit  souvent  entendre  en  public 
sur  cet  instrument,  après  que  sa  mauvaise 
santé  l’eut  obligée  à cesser  de  jouer  de  la 
harpe.  C'est  pour  elle  que  Spr.br  a écrit  son 
quintette  pour  piano  et  instruments  à vent, 
œuvre  52".  Elle  mourut  à Casscl,  le  20  no- 
vembre 1834. 

La  seconde  femme  de  Spohr,  née  à Rudol- 
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sladt,  était  aussi  pianiste  et  s'est  fait  entendre 
il  Berlin,  en  1845,  et  à Francfort,  en  1847, 
dans  des  compositions  de  son  mari. 

Honoré  de  toute  l'Allemagne  pour  son  ca- 
ractère respectable,  Spohr  fut  décoré  de 
l’ordre  spécial  du  Mérite  de  Prusse,  «le  celui 
de  la  Branche  Ernestine  de  Saxe  et  de  l'Aigle 
rouge.  Il  était  membre  correspondant  de  la 
classe  des  beaux-arls  de  l'Académie  royale  de 
Bruxelles,  de  l'Académie  impériale  de  musique 
de  Vienne,  des  Sociétés  de  Sainte -Cécile,  de 
Rome,  d'Euterpe,  de  Leipsick,  et  Néerlan- 
daise, de  Rotterdam,  pour  l’encouragement  de 
la  musique.  Spohr  est  décédé  à Casse!,  le  .2 
novembre  1859,  à l'ige  île  soixante-quinze  ans. 

SPO!N  (Jacques),  médecin  et  antiquaire, 
naquit  à Lyon,  en  1647,  vécut  à Montpellier, 
et  ht  un  voyage  intéressant  en  Orient  et  dans 
la  Grèce,  dont  il  a publié  la  relation.  Il  mourut 
à l'hôpital  de  Vcvey,  le  25  décembre  1085,  à 
l'âge  de  trente-huit  ans.  On  a de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  : Recherches  curieuses  d’anti- 
guites;  Lyon,  1685,  in -4°;  Spon  y a inséré 
une  Dissertation  des  cymbales,  crotales  et 
autres  instruments  des  anciens  (pages  140- 
158). 

SPOiMIIOLZ  (Adolphe  Hemki),  organiste 
de  l’église  Sainte-Marie,  à Rostock,  est  né  dans 
cette  ville,  le  12  mars  1803.  Dès  son  enfance, 
il  montra  de  rares  dispositions  pour  la  mu- 
sique dans  les  concerts  publics  où  il  se  lit  en- 
tendre,* cependant  la  volonté  de  ses  parents  le 
contraignit  à négliger  cet  art  pour  se  livrer  à 
l'étude  de  la  théologie.  Après  avoir  passé  les 
examens,  il  prêcha  fréquemment,  et  déjà  il 
était  désigné  comme  pasteur,  lorsqu'un  dégoût 
invincible  pour  les  fonctions  ecclésiastiques 
lui  fit  abandonner  tout  à coup  son  étal  pour 
scs  instruments  et  ses  livres  de  musique.  Sa 
première  production,  intitulée  : Etudes  carac- 
téristiques pour  le  piano , indique  du  talent; 
elle  l'a  fait  connaître  avantageusement,  et  les 
ouvrages  qu'il  a publiés  par  la  suite  ont  pro- 
curé à Sponholz  la  place  d'organiste  qu'il  a 
occupée  jusqu'en  1851,  époque  de  sa  mort,  et 
lui  ont  acquis  la  sympathie  de  ses  concitoyens. 
Il  s'occupait  spécialement  de  composition  pour 
l'orchestre  . on  cite  particulièrement  une 
symphonie  en  mi  majeur  qu'il  a écrite  dans 
scs  dernières  années. 

SPONSEL  (Jean-Ulric),  surintendant  cl 
pasteur  à Burghcrnheira,  dans  l'électorat  de 
Brandebourg,  naquit  le  15  décembre  1721,  à 
Muggendorf,  dans  la  principauté  de  Bayreulli, 
cl  mqurut'â  Burghernheim,  le  5 janvier  1788. 
Outre  un  tri-3-grand  nombre  de  sermons,  et  do 


traités  de  théologie  ou  de  commentaires  sur 
l'Écriture  sainte,  il  a publié  une  histoire  de 
l'orgue  {Orgelhistorie , Nuremberg,  1771, 
in-8®  de  cent  soixante-sept  pages).  C'est  un 
ouvrage  médiocre. 

SPOftTlIVI  (Louis- Gaspard-Pacifique)  (1), 
comte  de  SANT'ANDREA  , naquit  le 
14  novembre  1774,  à Majolali,  village  situé 
près  de  Jcsi,  petite  ville  des  États  romains, 
dans  la  Marche  d'Ancône.  Il  fut  le  second  fils 
de  cultivateurs  qui  eurent  cinq  enfants  : trois 
de  ses  frères  furent  prêtres,  et  l'alné  occupa 
pendant  vingt-sept  ans  la  position  de  curé  h 
Majolali.  Destiné  aussi  au  sacerdoce  par  ses 
parents,  Gaspard,  dont  la  constitution  était 
délicate,  fut  confié  à son  oncle  paternel , Jo- 
seph Spontini,  curé  de  la  succursale  de  Jesi, 
qui,  dès  l'âge  de  huit  ans,  lui  fil  commencer 
lesétudes  littéraires  indispensables  pour  l'état 
ecclésiastique;  mais  une  circonstance  impré- 
vue fit  connaître  que  telle  n’était  pas  sa  destina- 
tion naturelle,  lin  facteur  d’orgues  de  Reca- 
naii,  nommé  Crudeli,  avait  été  appelé  à Jesi 
pour  la  construction  d'un  instrument  de  celte 
espèce  dans  l'église  oit  l'oncle  de  Spontini 
était  desservant.  Pendant  la  durée  de  son  tra- 
vail, cet  homme,  logé  chez  le  curé,  jouait  quel- 
quefois d’un  clavecin  qu'il  y avait  fait  trans- 
porter. Ce  fut  une  révélation  pour  Gaspard, 
qui,  toujours  près  de  l'artiste  lorsqu'il  jouait 
de  cet  instrument,  l'écoutait  avec  une  atten- 
tion soutenue,  et,  pendant  les  absences  de 
Crudeli,  essayait  d'imiter  ce  qu'il  avait  en- 
tendu. L’artiste  eut  bientôt  compris  qu’il  y 
avait,  dans  l'organisation  de  cet  enfant,  le 
germe  d'un  talent  qui  ne  larderait  pas  à se 
développer;  il  en  parla  au  curé,  qui  ne  par- 
tagea pas  son  enthousiasme,  et  menaça  son 
neveu  de  le  punir  s'il  ne  consentait  à prendre 
l'habit  ecclésiastique.  Pour  se  soustraire  au 
châtiment  qui  lui  était  réservé,  Spontini  s’en- 
fuit à Monte  San  Vito,  château  placé  dans  le 
district  d’Ancône,  et  où  demeurait  un  frère  de 
sa  mère,  qui  consentit  à le  recueillir,  et  qui, 
plein  de  bonté  pour  lui,  le  mil  sous  la  direction 
de  Quinliliani,  maître  de  chapelle  de  ce  lieu, 
afin  qu'il  le  guidât  dans  ses  premières  éludes 
musicales. 

Après  une  année  passée  dans  celle  situa- 
tion, Spontini  retourna  chez  son  oncle  Jo- 
seph, qu'il  affectionnait.  Instruit  par  l’expé- 
rience, son  parent  n'insista  plus  pour  faire 

(I)  Celte  notice  esl  refaite  d'après  des  documents 
authentiques,  d'apn-s  les  journaux  contemporains,  cl 
d'après  des  notices  cl  brochures  relatives  A Spontini 
comparées  et  étudiées. 
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de  lui  un  prêtre  et,  voulant  au  contraire  qu’il 
s’occupât  sérieusement  de  l’étude  de  la  mu- 
sique, il  le  confia  aux  soins  du  chanteur  CiafTo- 
latti  et  de  l’organiste  Menghini,  pour  qu’ils 
('instruisissent  dans  leur  art.  Plus  tard,  il  le  fit 
entrer  dans  l’école  de  Bartoli,  maître  de  la 
chapelle  de  Jesi,  d’où  Spontini  passa  dans 
celle  du  maître  Bonanni,  de  la  chapelle  de  Ma- 
saccio.  Préparé  par  ces  maîtres,  il  fut  admis 
au  conservatoire  de  la  Pitlà  dei  Turchini, 
de  Naples,  lorsque  ses  parents  l'envoyèrent 
dans  celle  ville,  en  1791.  Sala  cl  Tritta  y fu- 
rent ses  maîtres  de  contrepoint  (I)  : ses  pro- 
grès furent  rapides  et  bientôt  il  eut  le  titre 
de  maestrino  qui  répond  à celui  de  répé- 
titeur des  conservatoires  de  France  et  de  Bel- 
gique. Ses  premiers  ouvrages  furent  descan- 
lates  et  des  morceaux  de  musique  d’église 
qu’il  allait  faire  exécuter  dans  les  couvents  de 
Naples  et  des  environs. 

En  1796,  un  certain  Sismondi,  qui  était  un 
des  directeurs  du  théâtre  Argentina,  de 
Rome,  ayant  entendu  à Naples  de  la  musique 
de  Spontini  qui  lui  plut,  l'engagea  à écrire 
une  partition  pour  son  théâtre,  et  lui  proposa 
de  partir  en  secret  du  conservatoire  et  de  l’ac- 
compagner jusqu'à  Rome,  ce  qui  fut  accepté, 
parce  que,  à vingt  deux  ans,  le  désir  le  plus 
vif  d’un  jeune  compositeur  est  d'écrire  un 
opéra,  et  qu’on  ne  réfléchit  guère  à cet  âge  sur 
les  conséquences d'unedémarche  inconsidérée. 
L'ouvrage  écrit  avec  rapidité  par  Spontini 
avait  pour  titre  / Puntigli  dette  donne  il  eut 
un  brillant  succès  qui  Ht  taire  les  rumeurs  oc- 
casionnées par  sa  fuite  du  conservatoire,  et 
Piccinni,  qui  se  montra  plein  de  bienveillance 
en  celle  circonstance,  fit  rentrer  le  jeune  ar- 
tiste dans  l’école,  à son  retour  de  Rome.  Spon- 
tini écrivit  sous  la  direction  de  ce  maître  son 
second  opéra,  intitulé  l'Eroismo  ridicolo . qui 
fut  représenté  à Rome,  en  1797.  Il  fut  suivi 
de  II  finto  Pittore,  dans  la  même  ville,  en 
1798;  Il  Teseo  rieonotciulo , à Florence 
(1798);  l'isola  disabitata,  ibid.  (1798);  Chi 
pin  guarda  men  vede,  ibid.  (1798);  l'A more 
segreto,  à Naples  (1799);  la  Fuga  in  mas- 
ehera , ibid.  (1798);  la  Finla  Filosofa,  ibid. 
(1799).  Lorsque  le  royaume  de  Naples  fut  en- 
vahi par  l'armée  française,  après  la  déroute 
de  l’armée  napolitaine,  Spontini  répondit  à 
l’appel  de  la  cour  et  se  rendit  à Païenne,  sur 

(I)  Pluvirur*  biographe!  ont  suivi  le  Diclionna  rt 
hiitpritjut  det  niNfirimf  de  Choron  et  Fayolle,  où  il  est 
•lit  qu'un  des  maîtres  de  Spontini  au  Conservatoire  de  i 
Naples  fut  Trtittta,  mort  deq*  ans  avant  qu'il  y arrivât  ; | 
ces  biographes  ont  confondu  Trart-a  arce  Tritia,  1 


le  refus  de  Cimarosa,  malade  alors.  Il  y cora- 
l»osa  les  opéras  1 Quadri  parlanti,Sofronia  e 
Olindo,  Gli  Eliti  delusi,  en  1800,  et  donna 
des  leçons  decbant.  Le  dérangementde  sa  santé 
l'obligea  de  quitter  la  Sicile,  vers  la  fin  de  la 
même  année.  En  1801,  il  écrivit  à Rome  Gli 
Amanti  in  cimento , ostia  il  Geloso  audace, 
puis  il  fut  appelé  à Venise,  où  il  composa,  pour 
la  célèbre  cantatrice  Morichelli,  la  Princi- 
pessa  d' A mal  fi,  dont  le  titre  fut  changé  en 
celui  tVAdelina  Senese,  parce  que,  dans  les 
opinions  de  celte  époque,  il  ne  fallait  plus 
parler  de  princesses.  Après  ces  ouvrages,  il 
donna  dans  la  même  ville  le  flletamorfosi  di 
Pasquali.  De  Venise,  Spontini  ramena  son 
père  à Jesi,  puis  il  retourna  à Naples  d'où  il 
s'embarqua  pour  Marseille  avec  une  famille 
dont  il  était  devenu  l'ami  intime  à Païenne. 
Il  séjourna  quelque  temps  à Marseille,  fré- 
quentant les  maisons  de  quelques  banquiers  et 
négociants,  qui  lui  donnèrent  des  lettres  de 
recommandation  pour  Barillon,  Michel,  Ré- 
camier,  et  autres  notabilités  financières  de 
cette  époque.  Spontini  arriva  à Paris,  en  1805  : 
il  y donna  d’abord  des  leçons  de  chant.  Je  le 
connus  alors  chez  un  facteur  de  pianos  de  se- 
cond ordre  qui  demeurait  rue  Saintc-Avoyc, 
où  il  venait  quelquefois.  Il  était  plein  de  con- 
fiance dans  son  avenir  : la  suite  de  sa  carrière 
prouva  qu'il  ne  s'était  pas  trompé. 

Un  de  ses  premiers  soins  fut  de  faire  repré- 
senter au  Théâtre  Italien  un  de  ses  opéras 
écrits  en  Italie  : il  fil  choix  de  la  Finta  Filo- 
sofa, qui  avait  été  joué  à Naples,  en  1799.  La 
première  représentation  fut  donnée  au  mois  de 
février  1804.  Bien  accueilli,  cet  opéra  obtint 
quelques  représentations  où  brillèrent  les  ta- 
lents de  Nozzari  et  de  madame  Belloc.  Spon- 
tini fut  moins  heureux  à l’Opéra-Comique,  où 
il  fil  représenter,  vers  la  fin  de  mars  de  la 
même  année,  l’opéra  en  un  acte  intitulé  Julie . 
Un  faiseur  de  livrets,  nommé  Jars,  était  l'au- 
teur de  cette  pièce  dénuée  d'inlérél  et  mal 
faite.  L'ouvrage  tomba  cl  disparut  du  réper- 
toire; mais  Spontini  y fit  faire  des  change- 
ments, corrigea  lui-méme  sa  musique,  et  fil 
reparaître  la  pièce,  le  12  mars  1805,  avec  le 
nouveau  titre  de  Julie , ou  le  Pot  de  fleurs.  Ce 
Tut  alors  qu’on  en  grava  la  partition,  quoique 
sa  reprise  n’eût  pas  été  beaucoup  plus  heu- 
reuse que  sa  première  apparition.  Quelque 
peu  importante  que  paraisse  celte  production 
dans  la  carrière  de  l’auteur  de  la  Festale,  elle 
est  néanmoins  d’un  grand  intérêt,  parce  qu’en 
l’absence  de  toutes  les  partitions  d’opéras  com- 
posées par  Spontini  en  Italie,  qu’il  serait  dit- 
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ficile  de  trouver  aujourd'hui,  elle  permet  de 
connaître  .«on  point  de  départ,  et  d'apprécier 
la  prodigieuse  transformation  qui  s'est  opérée 
tout  à coup  dans  les  facultés  de  cet  homme 
extraordinaire.  A l’examen  de  la  partition  de 
Julie,  il  est  évident  pour  tout  connaisseur  que 
te  style  est  celui  des  opéras  italiens  écrits  dans 
les  vingt-cinq  dernières  années  du  dix-huitième 
siècle,  et  qu’on  y trouve  en  abondance  les 
formes  de  la  musique  de  Guglielmi,  de  Cima- 
rosa  et  de  Paisiello.  Le  sort  peu  fortuné  de 
Julie  avait  décidé  Sponlini  à prendre  une 
prompte  revanche  dans  un  ouvrage  plus  im- 
portant; il  crut  en  avoir  trouvé  l'occasion  dans 
la  Petite  Maison,  opéra-comique  de  Dieula- 
foy  et  de  Gersaint , dont  le  livret  lui  avait  été 
donné  pour  qu'il  en  fit  la  musique.  La  rapidité 
qui  s'était  fait  remarquer  précédemment  dans 
ses  travaux  ne  lui  fit  pas  défaut  dans  celte  cir- 
constance, car  les  mois  d'avril  et  de  mai  1804 
lui  suffirent  pour  écrire  la  partition  de  cet  ou- 
vrage en  trois  actes,  qui  fut  joué  le  23  juin 
de  cette  année.  Malheureusement  le  sujet  de 
cette  pièce  était  mal  choisi  pour  celte  époque, 
car  il  présentait  un  tableau  de  mœurs  licen- 
cieuses en  désaccord  avec  les  idées  de  moralité 
qui  caractérisaient  le  temps  du  consulat.  Dès 
le  premier  acte,  une  opposition  formidable  se 
manifesta  contre  la  pièce  (1).  Elleviou,  chargé 
du  rôle  principal,  ayant  eu  l'imprudence  de 
narguer  le  public,  dans  le  jugement  qu’il  por- 
tait de  l'ouvrage,  fit  monter  l'irritation  du  par- 
terre jusqu'à  la  frénésie,  et  provoqua  une  des 
scènes  les  plus  tumultueuses  qu'il  y ait  eu  au 
théâtre.  L'ouvrage  ne  fut  pas  achevé. 

L'époque  où  S|K>n(ini  arriva  à Paris  était  la 
moins  favorable  pour  ses  débuts,  car  il  y avait 
alors  parmi  les  musiciens  français,  et  surtout 
parmi  les  professeurs  et  élèves  du  conserva- 
toire, une  ligue  sérieuse  et  forte  contre  les 
compositeurs  italiens  et  contre  la  musique  de 
leur  école.  Diverses  circonstances  avaient 
amené  cet  état  de  choses.  El  d'abord,  l'opéra- 
comique  avait  été  envahi  depuis  plusieurs  an- 
nées par  Bruni,  Tarchi,  Délia  Maria  et  Nicolo 
Isouard,  lesquels,  n'ayant  eu  que  de  médiocres 
succès  dans  leur  patrie,  étaient  venus  chercher 
une  meilleure  fortuno  à Paris,  et  qui,  avec  la 

(I)  Une  noie  manuscrite,  que  j'ai  sous  les  js -js, 
attribue  cette  opposition  à une  cabale  du  Conservatoire; 
c*c<»t  une  erreur.  J’étais  à la  représentation,  et  quoique 
je  fusse  sorti  du  Conservatoire  depuis  un  an  , après 
avoir  terminé  mes  éludes  de  composition,  je  connaissais 
tous  les  professeurs  et  la  plupart  des  élèves,  et  je  ne  les 
aperçus  pas  dans  celte  soirée.  L'opposition  du  Canser- 
satoire  de  Paris  eontre  Sponlini  ne  fut  que  trop  rée'lc  ; 
mais  elle  se  constitua  un  peu  plus  tard. 


facilité  traditionnelle  des  compositeurs  de  leur 
école,  improvisaient  les  partitions  d’opéras,  cl 
remplissaient  une  grande  partie  du  répertoire. 
D'autre  part,  depuis  1801,  un  théâtre  d'opéra 
Italien  s'était^  établi,  faisant  concurrence  à 
rOpéra-Comiqueel  même  à l'Opéra.  Ce  théâtre 
avait  ses  habitués  qui  exaltaient  le  mérite  de 
la  musique  italienne  et  dépréciaient  lesœuvres 
des  compositeurs  français.  Les  anciennes  que- 
relles de  la  musique  nationale  et  des  Bouffons 
de  1752  semblaient  près  de  se  renouveler. 
Déjà  Mébul  avait  donné  le  signal  de  l’opposi- 
tion dans  son  opéra-comique  de  Vlralo , con- 
sidéré alors  comme  une  critique  de  la  musique 
italienne,  à laquelle  pourtant  il  ne  ressemble 
guère.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  qu'arriva 
Sponlini  : le  parti  des  compositeurs  nationaux 
ne  vit  en  lui  qu'un  de  ces  artistes  ultramon- 
tains dont  la  présence  à Paris  était  incommode 
et  nuisible.  GeofTroi,  dont  le  talent  d'écrivain 
et  de  critique  brillait  dans  le  Journal  des  Dé- 
bats, et  qui  connaissait  la  musique  par  l'an- 
cien opéra  français,  se  montrait,  dans  scs 
feuilletons,  fort  hostile  à la  musique  des  Ita- 
liens. Son  compte  rendu  de  la  représentation 
de  ta  Petite  Maison  ne  fut  pas  moins  désa- 
gréable pour  l’auteur  de  la  musique  que  pour 
ceux  des  paroles. 

Peu  de  jours  après  cet  échec,  Sponlini  trouva 
une  large  compensation  dans  le  poème  de  la 
Festoie,  que  lui  remit  Jouy.  Ce  poème,  dont 
Chénibini  n'avait  pas  compris  le  mérite,  et  qu’il 
avait  rendu,  après  avoir  longtemps  hésité  à le 
mettre  en  musique,  ce  poème,  dis-je,  était  pour 
le  jeune  musicien  la  plus  haute  faveurqu'il  pût 
recevoir,  car  il  allait  lui  fournir  l'occasion  de 
mettre  en  évidence  une  puissance  de  génie  que 
lui-même  ne  croyait  peut-être  pas  posséder. 
Dès  ce  moment,  une  liaison  intime  s’établit 
entre  les  deux  auteurs.  Elle  eut  pour  premier  ré- 
sultat de  tes  faire  préluder  à la  mise  en  scène 
du  grand  opéra  par  un  ouvrage  moins  impor- 
tant composé  pour  l’Opéra-Coroique,  et  qui 
fut  représenté  à la  fin  de  décembre  1804.  Celle 
fois,  Sponlini  fut  plus  heureux  et  sortit  enfin  de 
la  série  de  mésaventures  qu’il  avait  éprouvées 
au  théâtre  depuis  son  arrivée  à Paris  : Milton , 
en  un  acte,  obtint  un  brillant  succès  au  théâtre 
Feydeau.  En  homme  né  pour  être  grand  ar- 
tiste, le  compositeur  avait  tiré  profit  des  atta- 
ques de  scs  ennemis;  son  style  avait  pris  plus 
d'ampleur;  sa  manière  avait  acquis  de  la  va- 
riété, et  son  harmonie  était  devenue  plus 
nourrie  e*.  plus  correcte.  L'ouvrage,  repris 
plusieurs  fois,  a toujours  été  entendu  avec 
plaisir,  cl  la  traduction  allemande  queSpon- 
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fini  en  ftl  faire  plus  lard  a été  jouée  dans  plu- 
sieurs villes,  notamment  à Vienne,  Dresde  et 
"Weimar. 

Occupé  scrieusemeul  de  sa  carrière  de  com- 
positeur dramatique,  Sponlini  avait  abandonné 
les  leçons  de  chant.  D'heureuses  liaisons  de  so- 
ciété lui  avaient  d'ailleurs  procuré  la  place  de 
directeur  de  la  musique  de  l’impérlaricc  Jo- 
séphine, position  incompatible  avec  celle 
d'accompagnateur  du  théâtre.  Ce  fut  cette  po- 
sition qui  le  fit  triompher  d'une  multitude 
d'obstacles  dans  l'entreprise  la  plus  importante 
de  sa  vie,  à savoir  la  mise  en  scène  de  son 
grand  opéra  la  festale;  car  il  trouva  dans 
la  bonté  naturelle  et  active  de  l'impératrice 
une  protection  sans  laquelle  son  talent  ne  se- 
rait peut-être  pas  parvenu  à se  faire  connaître. 
Il  ne  négligeait  aucune  occasion  qui  pouvait 
fixer  sur  lui  les  regards  de  cette  princesse  déjà 
disposée  en  sa  faveur  par  une  bienveillance 
naturelle  : il  s'en  présenta  bientôt  une  qui  lui 
fut  favorable.  Tous  les  théâtres  de  Paris 
s'étaient  empressés  de  célébrer  la  gloire  île 
Napoléon  après  la  victoire  d'Austerlitz  : à la 
demande  de  Spontini,  Balocchi  écrivit  pour 
lui  la  poésie  d'une  cantate  intitulée  l’Eccelsa 
Gara,  qui  fut  exécutée  au  théâtre  Louvois,  le 
8 février  1800.  Le  sujet  de  cette  cantate  était 
assez  fade.  Apollon  et  Minerve,  descendus  aux 
champs  Élysées,  invitaient  les  plus  célèbres 
poètes  de  la  Grèce,  de  Rome  et  de  l'Italie,  â 
célébrer  la  gloire  de  la  France;  Homère,  Vir- 
gile et  le  Tasse  se  disputaient  cct  honneur  ; 
mais  Apollon  les  incitait  d'accord  en  disant 
que  ce  n 'était  pas  trop  de  tout  le  Parnasse  pour 
chanter  dignement  le  plus  grand  homme  des 
temps  anciens  et  modernes;  alors  les  muses 
s'unissaient  en  chœur  aux  poètes  pour  chanter 
«les  hymnes  où  toutes  les  hyperboles  de  la 
louange  étaient  accumulées. 

L'impératrice  fut  touchée  de  cet  hommage 
et  des  applaudissements  que  le  public  y 
donna:  Sponlini  en  fut  récompensé  par  une 
protection  «pii  le  fit  triompher  de  la  formi- 
dable opposition  organisée  contre  lui;  oppo- 
sition qu'il  trouva  à son  poste  lorsqu'il  fit 
exécuter  un  oralorio  de  sa  composition  dans 
lin  des  concerts  spirituels  donnés  au  théâtre 
Louvois  pendant  la  semaine  sainte  «le  l'année 
1807.  Les  jeunes  musiciens  rassemblés  au 
parterre  pendant  l'exécution  de  cet  ouvrage 
mirent  d'autant  plus  d'obstination  â la  trou- 
bler, que  les  répétitions  de  la  festale  étaient 
commencées,  et  que  tout  annonçait  la  pro- 
chaine mise  en  scène  «le  ce  grand  opéra.  Les 
éclats  de  rire  et  les  huées  scandaleuses  de  ccs  \ 


jeunes  gens  couvrirent  la  voix  des  chanteurs 
et  même  la  sonorité  «le  l'orchestre,  «le  telle 
sorte,  qu'il  fut  impossible  d'apprécier  le  mé- 
rite de  la  composition,  et  que  l'exéculiou  ne 
fut  pas  même  achevée. 

Jusque-là,  les  ennemis  «le  Sponlini  sem- 
blaient triompher  parce  «iu'ils  avaient  formé 
contre  lui  une  coterie  qu'ils  se  persuadaient 
représenter  l’opinion  publique;  erreur  qu'on 
voit  souvent  sc  reproduire  dans  les  prédictions 
de  chutes  ou  de  succès.  Mais  le  jour  qui  de- 
vait faire  finir  toutes  ccs  intrigues,  et  mettre 
en  évidence  la  transformation  du  talent  «In 
compositeur,  approchait.  Rien  des  «limcullés 
s'étaient  élevées  «lans  le  sein  même  «le  l'admi- 
nistration de  l'Opéra.  La  priorité  de  représen* 
talion  avait  été  demandée  pour  la  Mort 
d'Adam,  opéra  «le  Lcsuetir,  reçu  depuis  long- 
temps, et  l’empereur,  à qui  l’on  avait  appelé 
d’un  tour  de  faveur  accordé  à la  fatale  sur 
la  demande  de  l'impératrice  Joséphine,  avait 
décidé  en  faveur  de  l’auteur  «les  fardes.  Ce- 
prmiant  la  partition  de  la  Mort  d* Adam  ne  se 
trouva  pas  prête  quand  il  fallut  la  donner  an 
copiste,  et  Spontini  sut  profiter  de  cet  incident 
; plus  reconquérir  son  tour  «le  représentation . 

i:  Les  répétitions  «le  l'ouvrage  avaient  com- 
mencé; mais  là  de  nouvelles  préventions 
s'élevèrent,  à cause  de  l’obscurité  qui  envi  • 
j ronnait  les  premières  pensées  de  l'auteur; 
car  cet  homme,  entièrement  livré  aux  tradi- 
tions «le  la  musique  italienne  de  son  temps, 
lorsqu'il  était  arrivé  à Paris,  cct  homme,  dis- 
je,  s’était  tout  à coup  révélé  à lui-raémc  dans 
ce  qu'il  y avait  en  lui  d’original  et  «le  créa- 
teur, et  avait  en  quelque  sorte  changé  de  na- 
ture le  jour  où  il  avait  été  appelé  à composer 
une  tragédie  lyrique  pour  le  grand  opéra.  Au 
lieu  de  l'ancienne  facilité  «jui  lui  avait  fait  im- 
proviser ses  opéras  italiens  et  ses  premiers 
ouvrages  français,  il  en  était  venu  à une  con- 
ception profonde,  mais  laborieuse.  Devenue 
l'ohjct  de  scs  méditations,  l'expression  forte  cl 
vraie  des  sentiments  dramatiques  domina 
toutes  scs  idées;  mais  i'inhahilude  des  formes 
qui  |K>uvaient  réaliser  celte  expression  était 
cause  que  ce  qui  était  senti  avec  éuergie  par 
le  compositeur  ne  sc  traduisait  que  d’une  ma- 
nière obscure  dans  le  premier  jet  de  sa  pen- 
sée. De  là  venait  que  sa  vigoureuse  inspira- 
tion ne  se  présentait  quelquefois  que  sous 
l'aspect  d'un  travail  péniblement  élaboré. 
C’est  en  cct  état  qu'il  livrait  aux  copistes  la 
plupart  des  morceaux  de  sa  fatale.  Mis  à 
l'étude,  ccs  morceaux  présentaient  aux  chan- 
teurs et  aux  musiciens  de  l’orchestre  «Je 
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grandes  difficultés;  de  là  les  sarcasmes  des 
exécutants  mal  disposés  pour  lui,  et  les  bruits 
défavorables  à l'ouvrage  qui  se  répandaient 
de  proche  en  proche,  bien  que  Spontini  en  re- 
çût des  impressions  pénibles,  il  ne  se  laissait 
point  ébranler  dans  son  sentiment  intime. 
Dès  qu'il  avait  acquis  la  conviction  des  défauts 
d’un  morceau,  il  se  remettait  à l’œuvre,  re- 
voyait sa  pensée  primitive,  l'éclaircissait,  la 
dégageait  de  son  entourage  hétérogène,  res- 
serrait les  phrases  ou  leur  donnait  plus  de  dé- 
veloppement, en  améliorait  le  rhylhme  et  la 
modulation,  et  par  degrés  il  arrivait  à la  réa- 
lisation du  sentiment  dramatique  dont  il  était 
animé.  C'est  ainsi  que  tour  à tour  les  diverses 
parties  de  la  partition  de  la  f'estale  parvin- 
rent à leur  maturité.  Celui  qui  écrit  ces  lignes 
a été  témoin  oculaire  de  ce  travail  dout  il  sui- 
vait les  progrès  dans  l'intérieur  même  du 
théâtre  de  l'Opéra;  ce  fut  pour  lui  une  élude 
intéressante. 

Les  hommes  du  métier  qui  se  livrèrent  à 
l'examen  de  la  partition  de  cet  opéra,  lors- 
qu’elle fut  publiée,  n’en  comprirent  pas 
d'abord  le  succès,  parce  qu'au  lieu  d'en  saisir 
le  côté  de  l'originalité,  de  l'inspiration  et  de 
l'expression  sentimentale,  ils  s'attachèrent  de 
préférence  au  matériel  de  l’art  d’écrire.  Or,  il 
faut  bien  le  dire,  il  y règne  un  certain  em- 
barras que  tous  les  efTorls  de  Spontini  n'ont 
pu  faire  disparaître,  parce  que  les  procédés 
ordinaires  de  l'art  ne  lui  fournissaient  pas  de 
moyens  suffisants  pour  certains  accents  in- 
times dont  il  avait  conscience,  sans  en  avoir 
la  conception  parfaitement  claire.  Dans  l'al- 
lure des  voix  et  des  instruments,  on  trouve  à 
chaque  instant  des  emprunts  faits  par  une 
partie  à une  autre,  d'où  résultent  des  pauvre- 
tés d'unissons  et  d'octaves  en  séries  d’autant 
plus  remarquables,  que  la  partition  est  écrite 
en  général  avec  une  certaine  affectation  de 
combinaisons  dans  les  dessins  du  voix  et  des 
instruments.  En  divers  endroits,  les  disso- 
nances n'ont  pas  leur  résolution  normale;  en- 
fin, les  modulations  ne  sont  pas  toujours  as- 
sises sur  le  point  d'appui  qui  devrait  faire 
sentir  la  relation  des  tons  qui  sc  succèdent; 
mais  la  concession  faite  de  ces  imperfections 
de  métier,  que  de  beautés  dans  les  accents  mé- 
lodiques, dramatiques,  expressifs,  et  même 
dans  les  effets  de  cette  instrumentation  dont 
le  premier  aspect  offre  si  peu  de  clarté  ! Que 
de  sentiments  vrais  et  de  véritable  inspiration 
dans  l’hymne  Fille  du  ciel , où  la  catastro- 
phe d’un  amour  fatal  se  fait  déjà  pressentir; 
dans  ces  complaintes  si  tendres,  Hélas, 


V Amour j et  Licinius,  je  vais  donc;  dans 
celle  grande  et  magnifique  scène,  Impi- 
toyables dieux!  dans  ce  duo,  Quel  trouble , 
quel  transport!  dans  ce  finale  si  énergique  et 
si  riche  d'émotions  qui  termine  le  second  acte  ; 
dans  celte  prière , O des  infortunes  deesse 
tutélaire , enfin,  dans  ce  dernier  chant, 
Adieu  y mes  tendres  sœurs!  Voilà  les  qualités 
essL'nticilcs  qui  émurent  le  public  entassé 
dans  la  vaste  salle  «le  l'Opéra,  et  portèrent  son 
enthousiasme  jusqu'à  l'exaltation,  pendant  la 
première  etsolcnnelie  représentation  du  15dé- 
cembre  1807  ; voilà  ce  qui  a fait  que  ce  même 
ouvrage  a rencontré  la  même  sympathie  chez 
toutes  les  nations;  voilà  ce  qui  en  a prolongé 
le  succès  jusqu'à  ce  que  les  grands  acteurs  lui 
eussent  Tait  défaut,  et  que  les  traditions  né- 
cessaires à son  exécution  sc  fussent  perdues. 
Avec  une  Julia  telle  que  madame  Hraiichu, 
une  grande-prétresse  comme  madame  Mail- 
lard, un  Licinius  doué  de  la  chaleur  entraî- 
nante de  Lainez;  avec  la  belle  et  limpide  voix 
de  Lays  dans  le  rôle  de  Cinna  ; enfin,  avec 
l'imposante  figure,  la  diction  admirable,  les 
gestes  si  nobles  et  les  poses  dramatiques  de 
Dérivis  dans  le  grand-prêtre,  l’effet  île  la 
Festoie  était  irrésistible.  Tel  avait  été  cet 
effet,  que  l'attention  publique  fut  distraite  par 
le  succès  de  la  Festale  des  grands  événements 
qui  venaient  île  s'accomplir  par  la  paix  de  Til- 
sit,  de  l'invasion  du  Portugal  par  l'armée 
française,  et  des  préparatifs  de  la  guerre  d’Es- 
pagne. 

Le  démenti  donné  par  le  succès  universel  de 
l’œuvre  de  Spontini  à l’opinion  de  la  plupart 
des  musiciens,  ne  ramena  pas  immédiatement 
ceux-ci  à des  idées  plus  modérées  sur  le  ta- 
lent de  l’auteur  de  la  Festoie;  ils  se  mirent  au 
contraire  à faire  de  l'opposition  systématique 
au  jugement  du  public,  s'attachant  à démon- 
trer les  imperfections  matérielles  de  l'ouvrage, 
et  fermant  les  yeux  sur  les  beautés  incontes- 
tables qui  font  oublier  ces  taches  pendant* 
l'exécution.  Cependant  l'époque  fixée  par  Na- 
poléon pour  que  l'Institut  de  France  fil  un 
rapport  sur  les  ouvrages  jugés  dignes  des  prix 
décennaux,  institués  par  son  décret,  était  ar- 
rivée, et  les  chefs  de  l’opposition  sc  trouvaient 
précisément  parmi  les  juges  du  concours.  La 
situation  était  embarrassante  pour  eux,  car  les 
deux  ouvrages  qui,  par  l’éclat  de  leur  succès, 
pouvaient  seuls  prétendre  à la  distinction  ac- 
cordée par  le  gouvernement,  étaient  les 
Bardes,%de  Lesueur  , joués  en  1804,  cl  la 
Festoie.  Toutefois,  les  Bardes , nonobstant  le 
mérite  d'originalité  qui  se  faisait  remarquer 
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dans  l.i  partition,  ne  pouvaient  balancer  1c 
succès  universel  de  l'œuvre  «le  Spoutini,  ni  sa 
valeur  réelle,  ail  point  de  vue  de  l'effet  drama- 
tique. I.esueitr  s'était  évidemment  éloigné  des 
formes  habituelle*  dans  son  ouvrage;  mais  sa 
mélodie,  son  harmonie,  ses  modulations,  cau- 
saient plu*  d'étonnement,  par  leur  étrangeté, 
que  de  plaisir  et  d'entrainement.  A vrai  dire, 
le  succès  de*  représentations  de  son  opéra  ne 
s'était  pas  étendu  au  delà  de  l'enceinte  des 
salles  de  spectacle;  on  n’en  avait  chanté  les 
air*  ou  les  morceaux  d'ensemble  ni  dans  les 
salons,  ni  dans  les  concerts.  Enfin,  après  quel- 
ques années,  l'oubli  et  l'abandon  avaient  suc- 
cédé à l’éclat  des  représentations  des  Bardes. 
La  musique  de  la  Festale,  au  contraire,  indé- 
pendamment des  effets  entraînants  de  la 
scène,  conservait  tous  scs  avantages  ail  piano 
et  faisait  briller  les  chanteurs  dans  les  con- 
certs. Comme  celle  des  Bardes,  elle  avait  un 
caractère  saisissant  d'originalité;  mais  celle 
originalité  avait  du  charme  et  ne  reposait  pas 
uniquement  sur  des  formes  insolites.  Quelles 
que  fussent  les  préventions,  il  était  impossible 
que  la  section  de  musique  de  l'Institut  de 
France,  chargée  de  prononcer  entre  les  deux 
ouvrages,  ne  donnât  pas  la  préférence  à celui 
de  Sponlini.  Bien  qu’assez  mal  disposée  pour 
lui,  elle  n'avait  cependant  pas  à son  égard  les 
vieilles  rancunes  qui  existaient  entre  elle  et 
Lesucur.  Mélml,  Gossec  et  Grélry,  qui  compo- 
saient alors  celle  section  de  musique, désignè- 
rent donc  la  Festoie  pour  le  prix  décennal 
qui  devait  élrc  accordé  au  grand  opéra  le  plus 
remarquable  de  celle  époque,  cl  la  rédaction 
du  rapport,  doul  Méhtil  eut  la  lâche,  s'ex- 
prima en  ces  termes,  consignés  au  Moniteur  : 

« Cet  opéra  (la  Festoie)  a obtenu  un  succès 
» brillant  cl  soutenu.  Le  compositeur  a eu 
» l'avantage  d'appliquer  son  talent  à une  com- 
» position  intéressante  et  vraiment  tragique. 

» Sa  musique  a de  la  verve, de  l’éclat,  souvent 

* de  la  grâce.  On  y a constamment  et  avec 
» raison  applaudi  deux  grands  airs  d'un  beau 

* style  et  d'une  belle  expression,  deux  chœurs 

* d'un  caraclèrc  religieux  et  louchant,  cl  le 
» finale  du  second  acte,  dont  l'effet  est  à la 
» fois  tragique  et  agréable.  Le  mérite  incon- 
» testable  et  la  supériorité  du  succès  de  la 
» Festale  ne  permettent  pas  au  Jury  d'hésiter 
» de  proposer  ccl  opéra  comme  «ligne  du 
» prix.  »•  Après  cette  déclaration  solennelle, 
le  pédantisme  d’école  dut  se  taire,  cl  l'opposi- 
tion alla  toujours  s'affaiblissant. 

Désormais  Sponlini  tenait  un  rang  distin- 
gué parmi  les  compositeurs  dramatique*  qui 


brillaient  sur  les  thé  à 1res  de  France.  Son  asso- 
ciation avec  Jouy  ne  lut  pas  moins  heureuse 
dans  Fernand  Cortès  que  «lans  la  Festale, 
car  cét  opéra,  joué  pour  la  première  fois  le 
28  novembre  1809,  obtint  aussi  le  plus  bril- 
lant succès.  Le  sujet  de  l’ouvrage  a de  l’inté- 
rêt comme  tout  ce  <|iti  se  rapporte  à la  décou- 
verte et  à la  conquête  «le  cette  Amérique  qui, 
plus  tard,  a exercé  une  si  grande  influence  sur 
le  sort  des  populations  européennes. Toutefois, 
on  a remarqué  avec  raison  que  l'enchaînement 
des  situations  a été  <i  faiblement  établi  par  les 
auteurs  du  poéine,  que  Jouy  imagina,  en 
18 IC,  d'intervertir  l'ordre  «le  succession  «le* 
actes,  et  que  l’ouvrage  en  fut  amélioré,  parce 
«pie,  dan*  la  première  conception,  le  premier 
acte,  trop  puissant  d'intérêt  et  d’effet,  affai- 
blissait les  antres.  La  musique,  la  beauté  «lu 
spectacle  et  le  talent  des  acteurs,  ont  eu  la 
plus  grande  part  dans  le  succès  de  l’ouvrage. 
San*  atteindre  à la  hauteur  «le  l'ensemble  «le 
la  Festale,  la  partition  «le  Fernand  Cor  fez 
renferme  «les  beautés  de  premier  ordre,  au 
point  de  vue  de  la  mélodie,  «le  l'expression  et 
«le  l'effet  dramatique.  Quelles  qne  soient  les 
révolutions  de  goût  réservées  par  l'avenir  à la 
musique  de  théâtre,  quiconque  aura  le  sen li- 
ment vrai  «le  l'art  ne  pourra  méconnaître  le 
charme  répandu  dans  divers  morceaux  «le 
cette  partition,  l'originale  conception  de  la 
plupart  et  leur  force  dramatique.  Le  duo,  C/ter 
Telasco , daigne  m'entendre,  l’hymne  à trois 
voix,  Créateurs  de  ce  nouveau  monde,  l’air, 
Hélas!  elle  n’est  plus , l'autre  air  si  plein 
«l'amour, Arbitre  de  ma  destinée,  le  dernier 
«luo,  Un  espoir  me  reste,  et  enfin,  l'admi- 
rable scène  de  la  révolte,  qui  commence  par  le 
chœur  : Quittons  ces  bords,  se  feront  remar- 
quer dans  tou*  les  temps  par  leurs  beautés 
beaucoup  plus  grandes  que  leur*  défauts.  On 
peut  citer  encore,  comme  des  morceaux  de 
grand  mérite,  l'ouverture, le  finale  du  premier 
acte,  les  airs  de  danse  et  des  récitatifs  «l'une 
grande  vérité  de  déclamation.  Le  succès  de 
Fernand  Cortez  mit  le  sceau  à la  réputation 
«le  Sponlini,  et  lui  «lonna  «lès  lors  une  sorte 
«l'autorité  sur  les  destinées  «le  l'Opéra,  la«|iie!lc 
se  maintint  pendant  plusieurs  années. 

La  fortune  semblait  le  conduire  par  la  main. 
Admis  depuis  plusieurs  années  dans  la  famille 
«les  célèbres  facteurs  d'instruments  Eranl,  où 
les  artistes  «le  talent  trouvaient  toujours  im 
accueil  bienveillant,  il  devint  l'époux  «le  la 
fille  de  Jcan-Baptislc  Eranl,  nièce  «le  Sébas- 
tien. Cette  union  fut,  pour  Sponlini, la  source 
la  plus  purede  son  bonheur,  car  il  trouva  dan» 
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la  compagne  de  sa  vie  une  réunion  de  qua- 
lités précieuses  qui  en  firent  le  charme, 
un  esprit  distingué,  enfin,  une  bonté  par- 
faite qui  consola  l'artiste  dans  les  chagrins 
occasionnés  par  sa  trop  grande  susceptibilité. 
Par  ses  vertus,  par  son  admirable  dévoue- 
ment, par  l'agrément  et  la  solidité  de  son 
esprit,  madame  Spontini  a toujours  été  l'objet 
du  respect  et  de  l'afTection  de  ceux  (fui  l'ont 
connue. 

L'éclat  des  succès  de  Spontini  lui  fit  obtenir, 
en  1810,  la  direction  de  l’Opéra  italien,  qui 
venait  d'élre  placé  au  théâtre  de  l’Odéon,  et 
qui,  réuni  à la  Comédie,  sous  la  direction  de 
Duval,  avait  pris  le  nom  de  Théâtre  de  l'Im- 
pératrice. Le  début  du  nouveau  directeur, 
dans  l'organisation  du  personnel  chantant, 
fut  de  bon  augure,  car  il  y réunit  les  deux  ex- 
cellents ténors  Crivelli  et  Tacchinardi,  mes- 
dames Barilli  et  Pesta,  enfin,  les  basses  Porto 
et  Angrisani,  ainsi  que  Barilli,  pour  les  rôles 
de  bouffe  non  chantant.  Ce  fut  avec  cette  com- 
pagnie remarquable  qu'il  fit  entendre  pour  la 
première  fois  â Paris,  le  Don  Juan,  de  Mo- 
zart, tel  que  l'a  écrit  l’illustre  compositeur. 
L'année  1811  fit  .honneur  à l'intelligente  di- 
rection de  Spontini; il  mit  beaucoup  d'activité 
à varier  le  répertoire,  donna  une  série  de  con- 
certs qui  furent  bien  accueillis,  à cause  des 
artistes  distingués  qui  s'y  firent  entendre,  et 
refit  la  plus  grande  partie  de  la  Semiramide. 
Plusieurs  airs  et  morceaux  d'ensemble,  qu'il 
écrivit  pour  cet  ouvrage,  eurent  beaucoup  de 
succès.  Malheureusement  le  sort  de  l'Opéra 
italien  était  lié  à celui  du  second  théâtre  fran- 
çais, que  l'administration  d'Alexandre  Duval 
ne  faisait  pas  prospérer.  Les  recettes  faites 
par  les  chanteurs  servaient  à combler  les  vides 
de  la  caisse  de  la  comédie;  de  lâ  des  récrimi- 
nations incessantes  de  part  et  d'autre.  Spon  • 
tini  ne  dissimulait  pas  sa  mauvaise  humeur; 
il  en  résulta  des  scènes  désagréables  entre  les 
administrateurs  du  Théâtre  de  l'Impératrice; 
elles  se  terminèrent,  en  1812,  par  une  déci- 
sion aussi  injuste  qu'inintelligente  de  M.  de 
Rémusat,  surintendant  des  théâtres  impé- 
riaux qui,  au  lieu  de  donner  un  sucres«eur  à 
Alexandre  Duval,  ôta  la  direction  du  Théâtre 
italien  à Spontini.  En  1814,  le  ministre  de  la 
maison  du  roi  lui  accorda  le  privilège  du 
Théâtre  italien,  en  dédommagement  de  l'acte 
arbitraire  dont  il  avait  été  victime  en  1812; 
mais  madame  Calalani  ayant  sollicité  ce  pri- 
vilège, et  Paér  s'étant  uni  à elle  pour  en  faire 
l'exploitation,  Spontini,  par  des  motifs  qui  ne 
sont  pas  connus,  prit  le  parti  de  sc  retirer, 


moyennant  une  indemnité  qui  lui  fut  payée 
par  madame  Catalani. 

La  chute  de  l'empire,  en  1814,  avait  changé 
la  position  de  la  plupart  des  artistes  français; 
quelques  uns  n'obtinrent  pas  immédiatement 
les  faveurs  de  la  nouvelle  cour  : Sponlini  fut 
de  ce  nombre,  car  il  n'eut  d'emploi  ni  comme 
surinlendaul  de  la  chapelle  du  roi,  ni  comme 
directeur  de  la  musique  particulière.  Lesueur 
passa  de  la  chapelle  de  l’empereur  dans  celle 
du  roi  et  en  partagea  la  direction  avec  Mar- 
tini, et  Paer,  après  avoir  dirigé  les  spectacle! 
et  les  concerts  de  la  cour  impériale,  porta  son 
dévouement  dans  ceux  de  la  royauté  légitime. 
De  cette  manière,  toutes  les  places  se  trouvè- 
rent remplies,  et  Spontini  n'eut  plus  rien  â 
espérer  que  de  son  talent  et  de  ses  travaux 
pour  la  scène.  Néanmoins,  il  ne  montra  pas 
de  rancune,  car  il  écrivit,  dans  l'esprit  du  nou- 
vel ordre  de  choses,  la  musique  de  Pelage,  ou 
le  Roi  et  la  Paix,  opéra  en  deux  actes,  qui  fut 
joué  le  25  août  1814,  et  n'obtint  que  peu  de 
succès.  Ainsi  qu'il  arrive  presque  toujours  à 
l'occasion  de  ces  ouvrages  de  circonstance,  ni 
Jouy,  ni  Sponlini,  n'eurent  d'inspiration  pour 
celui-là.  Pour  exciter  la  verve  de  ce  composi- 
teur, il  fallait  des  sentiments  énergiques  ou 
passionnés,  dramatiques  et  scéniques;  mais  il 
était  l'homme  le  moins  propre  à chanter  de 
fades  louanges.  Sa  part  de  travail  dans  les 
Dieux  rivaux  n'eut  pas  plus  d'importance. 
Cet  opéra  ballet,  qu'il  écrivit  avec  Persuis, 
Berton  et  Kreutzer,  à l'occasion  dumariagedu 
duc  de  Berry,  fut  représenté  le  21  juin  1810, 
et  presque  aussi  vite  oublié  que  Pelage.  Mais 
l'année  suivante  fut  marquée  par  un  véri- 
table triomplc  pour  Spontini.  Persuis  venait 
de  remplacer  Choron  dans  la  direction  de 
l'Opéra;  il  avait  â réparer  les  mauvais  choix 
d'ouvrages  mis  en  scène  par  son  prédécesseur, 
et  â faire  oublier  les  chutes  successives  de  la 
triste  Natalie , de  Reicha,  de  la  reprise  de  le 
Pommier  et  le  Moulin,  de  Lemoine,  du  ballet 
des  Sauvages,  et  de  Roger,  roi  de  Sicile,  de 
Berton.  Convaincu  de  la  nécessité  d'employer 
le  talent  de  Spontini  comme  la  seule  ressource 
de  l’Opéra,  à cette  époque,  Persuis  com- 
mença par  faire  une  reprise  de  Fernand  Cor- 
tex, à laquelle  il  donna  beaucoup  d'éclat  et  de 
luxe.  L'effet  «le  l’ouvrage  à la  première  repré- 
sentation, donnée  le  8 mai  1817,  surpassa  ce- 
lui qu'il  avait  obtenu  huit  ans  auparavant;  ce 
fut  une  véritable  ovation  pour  le  compositeur. 
Le  nouveau  directeur  de  l'Opéra  ne  s'en  tint 
pas  là  ; car  ayant  résolu  de  remettre  à la  scène 
les  Dunaules , de  Saliéri,  il  chargea  Spontini 
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d'en  rajeunir  la  |>arlition  par  quelques  mor- 
ceau* nouveau*,  et  l'engagea  à écrire,  sans 
delai,  la  Colère  d'Achille,  dont  le  poème 
avait  été  reçu  quelques  mois  auparavant,  et 
Olympie,  dont  le  livret  était  l’ouvrage  de 
Brifftiui  et  de  Diculafoy.  I.es  airs  ajoutés  par 
Sponlini  à la  partition  des  Panantes , cl  sur- 
tout une  superbe  bacchanale  au  troisième  acte, 
firent  retrouver  dan*  cet  ouvrage  le  génie  qui 
avait  produit  la  fatale  et  Fernand  Cartel; 
on  y remarqua  même  une  main  plut  ferme, 
une  connaissance  (dus  étendue  des  ressources 
de  l'instrumentation.  Cet  opéra  fut  joué  au 
mois  d'octobre  1817;  la  beauté  de  la  musique, 
le  talent  admirabledc  madame  Branchu,  le  jeu 
intelligent  et  dramatique  de  Dérivis,  la  belle 
vol*  de  Nourrit  père  ; des  ballets  et  divertisse- 
ments pleins  de  mouvement,  une  mise  en 
scène  très-bien  entendue,  et  la  belle  décora- 
tion de  l'enfer,  au  dernier  acte,  procurèrent  à 
cet  ouvrage  un  succès  d’enthousiasme  long- 
temps soutenu. 

Olympie,  impatiemment  attendue  et  jouée, 
enfin,  le  15  décembre  1819,  ne  réalisa  pas  les 
espérances  qu’avait  données  le  nom  du  com- 
positeur à ses  nombreu*  admirateurs,  et  fut 
pour  lui-méme  une  source  de  déceptions  et  de 
chagrins.  De  tous  les  opéras  qu'il  avait  fait  re- 
présenter jusqu’à  cette  époque,  Olympie  était 
celui  dont  la  conception  avait  été  la  plus  labo-  I 
rieuse.  La  pièce  avait  été  mal  faite  par  les  au- 
teurs; la  marche  en  était  languissante;  les 
situations  dramatiques  étaient  péniblement 
amenées;  les  scènes,  mal  coupées  pour  la  mu. 
sique,  étaient  en  grande  partie  remplies  par  un 
interminable  récitatif;  enfin,  le  compositeur 
lui-méme  n’avait  plus  retrouvé,  en  écrivant 
sa  partition,  la  verve  jeune  et  dramatique  qui 
brille  dans  la  fatale  et  dans  Fernand  Cor- 
ée:. Sombre  et  triste  dans  presque  toute  son 
étendue,  Olympie  manquait  de  variété  dans 
le  coloris.  Les  poètes  avaient  conservé  beau- 
coup de  vers  empruntés  à la  tragédie  de  Vol- 
taire surir  même  sujet,  ce  qui  plaçait  le  mu- 
«icien  dans  la  nécessité  de  lutter  à chaque 
instant  contre  la  mesure  défavorable  du  vers 
alexandrin.  C’est  ainsi  qu’au  lieu  de  l’air 
final  énergique  et  mouvementé  qu’aurait  dû 
• hanter  Olympie,  accompagnée  par  le  choeur, 
les  poètes  avaient  terminé  le  rôle  par  un  réci- 
tatif sur  ces  vers  : 

Toi,  !7poux  d'OIympte,  et  qui  ne  dut  pas  l'étre; 

Toi,  qui  me  conserva*  par  un  cruel  secours; 

Toi,  par  qui  j ai  perdu  les  auteurs  de  mes  jours; 

Tni,  qui  m çlaal  chérie,  et  pour  qui  ma  faiblesse 
Do  plus  fatal  amour  a senti  la  tendresse  ; 


Tu  crois  mes  lâches  feux  de  mon  lise  bannis  : 

A prends...  que  je  t'adore...  et  que  je  m'en  punis.. 

Cendres  de  Statira,  reeevea  Olympie! 

Ce  langage  peut  être  bon  dans  une  tragédie; 
mais  cela  est  affreux  à mettre  en  musique  ; 
une  scène  d’opéra  qui  finit  ainsi  est  nécessai- 
rement sans  efiTet.  Olympie  était  un  ouvrage 
manqué,  rempli  de  choses  de  ce  genre.  Spon- 
tini  avait  trouvé  de  belles  inspirations  au  pre- 
mier acte  ; mais  l’opéra  se  refroidissait  ensuite 
jusqu'à  la  fin,  cl  le  talent  de  madame  Branchu 
ne  parvint  pas  à ranimer  l’intérét. 

Dès  1814,  Sponlini  avait  été  honoré  de  la 
bienveillance  du  roi  de  Prusse  : il  composa 
alors  plusieurs  morceau*  pour  la  musique  mi- 
litaire de  la  garde  prussienne.  Lorsque  Fré- 
I déric-Guillaumc  III  entendit,  en  1818,  Fer- 
nand Cartel,  avec  les  changements  faits  dans 
J les  diS|tositions  de  l’ouvrage,  il  en  fut  charmé 
et  prit  la  résolution  d'attacher  Sponlini  à son 
service.  Le  général  de  Witaleben,  premier 
adjudant  du  roi,  fut  chargé  de  faire  des  pro- 
positions au  compositeur  pour  la  réalisation  de 
ce  projet;  elles  furent  acceptées,  et  le  contrat 
fut  signé  au  mois  d’août  1819.  D'après  ce  con- 
trat, Sponlini  devait  partir  immédiatement 
après  la  représentation  d'OIympie,  qu’il  es- 
pérait donner  à la  fin  du  mois  d’octobre;  mais 
les  lenteurs  ordinaires  du  service  de  l'Opéra 
retardèrent  la  représentation  jusqu’au  15  dé- 
cembre. La  saison  d'hiver  parut  alors  trop 
avaocée  pour  entreprendre  le  voyage  de  Paris 
à Berlin  qui,  à celte  époque,  était  long  et  pé- 
nible ; Sponlini  obtint  du  roi  de  Prusse  l’au lo- 
risation  de  retarder  son  départ  jusqu’au  prin- 
temps. Le  compositeur  employa  ce  délai  à faire 
des  changements  à son  Olympie , et  concur- 
remment à jeter  sur  le  papier  les  premières 
idées  pour  un  Fouis  IX,  opéra  qui  avait  été 
demandé  par  le  ministre  de  la  maison  du  roi 
et  auquel  le  roi  Louis  XVIII  s'intéressait.  I.e 
sujcl  plaisait  à Sponlini,  à cause  du  caractère 
de  saint  Louis,  et  de  l'opposition  de  coloris 
qu’il  entrevoyait  entre  le  caractère  des  croisés 
et  celui  des  musulmans;  mais  quand  vint  le 
moment  du  départ  pour  Berlin,  le  poème 
n’était  pas  achevé,  et  le  travail  de  celle  pièce 
étant  interrompu,  ne  fut  plus  repris. 

Lorsque  des  propositions  avaient  été  faites  à 
Sponlini  pour  l’attacher  à la  cour  de  Berlin 
l'auteur  de  fa  fatale  n’accepta  pas  le  titré 
seul  de  maître  de  la  chapelle  royale,  et  de- 
manda celui  de  directeur  général  de  la  mu- 
sique, en  tout  ce  qui  tenait  au  service  de  la 
cour;  nonobstant  l’opposition  et  le  crédit  du 
comte  de  Brühl,  intendant  du  théâtre  royal  e 


Digitized  by  Google 


SPONTINI 


95 


de  la  chapelle,  ces  conditions  Turent  acceptées. 
Le  traitement  attaché  à la  direction  générale 
de  la  musique  fut,  dit-on,  fixé  à dix  mille  écus 
de  Prusse  (trente-sept  mille  cinq  cents  francs), 
outre  d'autres  avantages  assurés  à Sponlini.Sa 
nouvelle  position  se  composait  de  deux  attri- 
butions, à savoir,  la  charge  de  compositeur  de 
la  cour,  et  la  direction  générale  de  la  musique. 
Celle-ci  comprenait  l'opéra  et  le  ballet , la 
musique  de  la  chambre  et  les  concerts,  la  mu- 
sique militaire  et  la  musique  religieuse  de  la 
chapelle.  Jamais  tant  d'autorité  n'avait  été 
donnée  à un  seul  homme.  Il  est  facile  de  com- 
prendre que  ce  ne  fut  pas  sans  déplaisir  que 
les  artistes  allemands  virent  de  si  grandes  fa- 
veurs accordées  à un  étranger;  cependant  tout 
ce  qui  dépendait  immédiatement  du  roi,  soit 
dans  la  chapelle,  soit  à l'opéra,  soit  enfin  dans 
la  musique  militaire,  se  soumit  au  nouveau 
pouvoir  sans  murmurer;  mais  une  opposition 
sérieuse  lui  fut  faite  par  l'intendant  des 
théâtres,  seul  tout-puissant  avant  l'arrivée  de 
Sponlini,  et  qui  ne  put  voir  sans  un  vif  chagrin 
une  grande  partie  de  son  autorité  passer  en 
d'autres  mains.  Déjà,  avant  que  le  maître  fiU 
arrivé  à Berlin,  l'intendant  avait  fait  retentir  la 
presse  saxonnede  ses  doléances  et  de  ses  récla- 
mations, sous  des  noms  supposés.  L'opposition 
de  ce  personnage  était  d'autant  plus  redoutable 
qu'il  disposait  des  faveurs  de  la  subvention. 

Dès  son  entrée  en  fonctions,  Spontini  écrivit 
une  marche  cl  un  chant  pour  l'anniversaire  de 
la  naissance  du  roi,  exécutés  leSaoût  1820,  par 
un  grand  nombre  de  voix  à l'unisson  avec  ac- 
compagnement d'un  corps  complet  de  musique 
militaire  et  des  instruments  à archet.  L’exé- 
cution de  cet  ouvrage  fut  dirigée  par  Spontini 
lui-méme,  et  son  effet  fut  accueilli  par  des 
transports  d’enthousiasme  : le  roi,  vivement 
ému,  témoigna  au  compositeur  sa  satisfaction 
en  termes  affectueux  (1).  Déjà  Spontini  avait 
donné  aux  artistes  de  Berlin  une  haute  idée  de 
sa  capacité  comme  directeur  de  musique,  par 
la  manière  dont  il  avait  fait  exécuter  son  opéra 
rie  Fernand  Qorlez,  le  28  juin  précédent.  La 
délicatesse  des  nuances  et  la  précision  qu'il 
donna  à l'orchestre,  ainsi  qu'aux  chanteurs  et 
aux  choristes  furent  remarquées  par  tous  les 
spectateurs.  Jamais  l'Opéra  de  Berlin  n'oflTril 
un  ensemble  aussi  satisfaisant,  une  cxéculion 
aussi  parfaite,  que  sous  la  direction  de  l'auteur 
de  la  f est  aie  : ses  ennemis  mêmes  n’ont  ja- 
mais nié  sa  supériorité  à cet  égard. 

(I)  Ce  chant,  devenu  populaire,  a éié  publie  «ouvre 
lilre:  Prntiiitehrr  Volksgtiang  mil  Volltland  .liïrkiêchtr 
.Vttifc  mnd  J.  Sirtiehintlr.  Berlin,  Seblesingcr. 


Spontini  avait  trouvé  la  fatale  montée  et 
au  courant  du  répertoire  du  théâtre  royal,  à 
son  arrivée  â Berlin  : il  lui  tardait  d’y  faire 
entendre  son  Olympie,  et  de  prendre  sa  re- 
vanche du  peu  de  succès  de  cet  ouvrage  à 
Paris.  Il  s'occupa  immédiatement  de  le  faire 
traduire  en  allemand,  et  pour  ce  travail  ingrat, 
il  jeta  les  yeux  sur  le  célèbre  écrivain  humo- 
riste Hoffmann  qui,  bon  musicien, était  en  étal 
de  bien  appliquer  les  paroles  à la  musique. 
Spontini  avait  reconnu  la  justesse  de  quelques 
critiques  faites  à Paris  de  certains  défauts  de 
son  opéra,  particulièrement  dans  le  dernier 
acte.  Il  fit  refaire  cet  acte  par  HofTmann  sur 
un  plan  nouveau  : les  flots  de  champagne  dont 
il  abreuvait  son  poëte  triomphèrent  de  la  pa- 
resse de  celui-ci.  Sponlini  refit  lui-méme  une 
grande  partie  de  la  musique  et  en  prépara  le 
succès  par  de  nombreuses  répétitions  faites 
avec  soin.  Le  14  mai  1821,  l'ouvrage  fut  re- 
présenté et  bien  chanté  parBadcr,  Blum,  Hil- 
Ichrand,  mesdames  Mildcr  et  Schtitz.  Un  luxe 
inaccoutumé  de  mise  en  scène,  de  costumes 
et  de  décorations,  ajouta  au  charme  de  l'exé- 
cution, et  des  applaudissements  unanimes  fu- 
rent prodigués  à l'œuvre  du  compositeur. 
Sponlini  triomphait  de  ce  retour  de  la  faveur 
publique  pour  une  partition  qu'il  affectionnait 
peut  être  plus  que  la  f estait  et  que  Fernand 
Corlez,  par  cela  même  qu'elle  lui  avait  coûté 
plus  de  travail,  et  qu'elle  avait  été  moins  heu- 
reuse à Paris. 

Dans  l’hiver  de  1821 , il  écrivit,  pour  les  fêtes 
de  la  cour,  à l'occasion  de  la  présence  dugrand- 
duc  Nicolas  et  de  la  grande-duchesse,  son 
épouse,  à Berlin,  l'opéra-ballet  de  L alla  Rookh, 
dont  le  sujet  avait  été  pris  dans  le  poème  de 
Thomas  Moore.  Plus  tard,  il  se  servit  d'une  ro- 
mance, d’un  petit  chœur,  d’une  marche  et  de 
deux  airs  de  ballet  de  cet  ouvrage  dans  son 
opéra  intitulé  IVurmahal,  ou  la  fête  de  la  rose 
de  Cachemire,  ouvrage  en  deux  actes  dont  le 
livret  avait  été  fait  par  M.  HerUolz,  d’après  la 
traduction  allemande,  très-estimée,  que  le  bi- 
bliothécaire Spicker  avait  faitede  /.alla  Rookh, 
roman  poétique  de  Moore.  Cet  opéra-ballet, 
écrit  en  huit  semaines,  paroles  et  musique,  eut 
du  succès  et  fut  repris  plus  tard. 

En  1822,  Spontini  usa  du  congé  annuel  sti- 
pulé dans  son  contrat  avec  la  cour  de  Prusse 
pour  visiter  l'Italie  et  revoir  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, où  il  n’avait  pas  été  depuis  vingt  ans  ; 
puis  il  se  rendit  à Paris.  Le  temps  et  ses  succès 
en  Allemagne  lui  avaient  fait  oublier  les  an- 
ciennes cabales  de  ses  adversaires,  et  ce  fut 
avec  un  vif  plaisir  qu'il  sc  retrouva  dans  celte 
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grande  ville,  au  sein  de  la  famille  à laquelle  il 
s’était  allié  et  de  quelques  amis  dévoués.  Jouy 
voulut  profiler  de  son  séjour  à Paris  et  l’en- 
gagea à s’occuper  de  son  opéra  les  Athé- 
niennes , dont  il  avait  écrit  autrefois  quelques 
morceaux;  mais  nonobstant  les  changements 
faits  par  M.  Philarète  Chasles  au  poeme  de  cet 
ouvrage,  en  collaboration  avec  Jouy,  jamais 
la  contexture  du  livret  lie  satisfit  Sponlini  : le 
dénomment,  en  particulier,  lui  parut  toujours 
impossible  et  le  découragea.  Après  sa  mort, 
on  n’a  retrouvé  que  quelques  fragments  de  sa 
musique  sur  ce  sujet.  Au  mois  de  janvier  1825, 
il  quitta  Paris  pour  retourner  à Berlin.  Dans 
le  courant  de  1824,  le  roi  demanda  à Sponlini 
un  grand  opéra  pour  fêter  le  mariage  du  prince 
royal  (depuis  lors  Frédéric  Guillaume  IV,  roi 
de  Prusse).  La  difficulté  consistait  à trouver 
un  poümc  : plusieurs  ouvrages  allemands  fu- 
rent présentés  an  compositeur,  mais  aucun  ne 
l'ayant  satisfait,  il  demanda  au  roi  l’autorisa- 
tion de  faire  venir  un  littérateur  de  Paris,  ce 
qui  lui  fil  accordé.  Celui  qu’il  avait  en  vue 
n’ayant  pu  venir  à Berlin,  on  lui  envoya 
Théaulon,  qui,  pourtant,  n’avait  rien  de  prêt, 
et  qui  même  était  à la  recherche  d’un  sujet. 
Sponlini  et  lui  finirent  par  découvrir  celui 
d 'Alcidor  dans  un  ancien  livret  d'opéra-féerie 
français  écrit  par  Rochon  de  Chahannes. 
Théaulon  sc  mit  à l’ouvrage;  mais  Sponlini 
était  rarement  satisfait  de  ce  qu’il  lui  appor- 
tait. Il  fallut  souvent  recommencer;  l’ouvrage 
n'avançait  pas,  et  le  temps  s’écoulait.  Enfin, 
il  devint  évident  qu’il  serait  impossible  d'être 
prêt  pour  le  5 octobre,  date  fixée  pour  la  re- 
présentation. On  dut  se  borner  à une  cantate 
suivie  d’un  ballet.  Théaulon  retourna  à Paris, 
laissant  l’ouvrage  seulement  ébauché.  Dans 
son  embarras,  Sponlini  prit  le  parti  de  faire 
lui-même  le  scénario  de  la  pièce  ; un  Français, 
homme  d’esprit  appartenant  à la  société  dis- 
tinguée, lui  vint  en  aide  en  faisant  les  vers,  le 
poète  allemand  llerldolz  fit  la  traduction,  cl 
l’opéra  «l 'Alcidor  fut  représenté  le  25  mai 
1825,  pour  le  mariage  de  la  princesse  Louise, 
troisième  fille  du  roi,  avec  le  prince  Frédéric 
des  Pays-Bas.  Comme  tous  les  sujets  féeriques, 
Alcidor  péchait  par  le  défaut  d’intérêt  dra- 
matique, élément  nécessaire  pour  le  génie  de 
Sponlini;  sa  musique  était  brillante;  il  s’y 
trouvait  «le  bons  chœurs  et  un  trio  en  canon 
qui  fut  fort  applaudi;  néanmoins  c’était  un 
ouvrage  faible  comparé  à ceux  qui  ont  fait  sa 
gloire.  Après  huit  représentations,  il  y eut 
une  interruption  par  le  départ  de  madame 
Milder,  qui  avait  un  congé.  Alcidor  fut  repris 


en  1829,  en  1853  el  en  1830,  mais  il  n’eut 
chaque  fois  qu’un  petit  nombre  de  représenta- 
tions. 

A l’occasion  du  couronnement  de  l’empereur 
et  de  l’impéralricede  Russie,  la  cour  de  Prusse 
demanda  au  directeur  général  de  musique  un 
hymne  de  fête,  dont  il  fit  une  composition 
grandiose,  exécutée  le  18  janvier  1827, 
et  répétée  le  9 mai  de  la  même  année 
dans  un  concert.  Ce  fut  aussi  dans  la  même 
année  que  Sponlini  fil  exécuter,  pour  la  fêle 
du  roi,  le  premier  acte  de  son  opéra  Agnès  de 
f/ohenstaufen,  dont  Raupach  avait  fait  le 
livret.  Il  n’acheva  cet  ouvrage  que  deux  ans 
après  et  en  refit  de  nouveau  une  grande  partie 
en  1837.  La  critique  passionnée  que  fit  Rell- 
stab  ( voyez  ce  nom)  du  premier  acte  de  cet  ou- 
vrage excita  l’indignation  du  compositeur  qui, 
malheureusement,  ne  sut  pas  se  contenir,  et 
qui  se  compromit  par  excès  de  sensibilité. 
Rellstab,  homme  d’esprit  plus  que  musicien 
instruit,  venait  d’élre  chargé  de  la  rédaction 
de  la  Gazette  de  Foss,  à laquelle  il  donna  «le 
la  popularité  par  le  piquant  de  son  style.  Une 
haine  contre  S|K>nlini,  dont  les  motifs  ne  sont 
pas  connus,  la  poussa  à écrire  de  violents  ar- 
ticles contre  ce  maître.  Déjà  il  avait  voulu 
publier  une  brochure  intitulée  : Veber  die 
Thealerverwaltung  Spontini’s  (Sur  l’admi- 
nistration théâtrale  de  Sponlini),  dans  laquelle 
il  affirmait  que  le  directeur  général  de  la  mu 
siqtie  de  la  cour  écartait  de  la  scène  tous  les 
ouvrages  des  compositeurs  dont  le  talent  lui 
donnait  de  l’omhragc,  et  que  lorsqu'il  était 
obligé  d'en  faire  représenter  un,  il  en  négli- 
geait la  mise  en  scène,  pour  qu'il  ne  produisit 
pas  d’cfTct,  réservant  tous  ses  soins  pour  scs 
propres  opéras.  La  censure  supprima  cet  écrit. 
Le  ressentiment  qu’en  cul  Rellslah  se  traduisit 
dans  nue  satire  accueillie  par  les  frères  Scliotl, 
de  Mayence,  et  qui  parut  dans  le  quatrième 
volume  de  l’écrit  périodique  Crcilia  (p.  1 et 
suiv.),  sous  le  titre  : Ans  dem  Aachlas  ci  nés 
jnnger  Kunslkr  (Extrait  des  papiers  d’uu 
jeune  artiste).  Un  peu  plus  lard  parut, dau»  le 
même  recueil  (tome  VI,  p.  1 el  suiv.),  une 
nouvelle  intitulée  Julius , également  dirigée 
co n Ire  Sponlini.  Le  nom  du  maître  ne  parais- 
sait pas  dans  ces  libelles;  mais  lui-méme  y 
était  si  bien  peint  par  scs  habitudes  cl  par  son 
langage,  que  personne  ne  s'y  trompa.  Tout  ce 
qui  pouvait  blesser  le  cœur  de  l’artiste  s'y 
trouvait  réuni  et  disposé  avec  habileté.  Agnès 
de  Hohensluufen  fut  une  nouvelle  occasion  de 
dénigrement  pour  les  sentiments  haineux  de 
Rellstab  : il  la  saisit  pour  attaquer  le  maître 
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avec  violence  dans  la  Gazelle  de  Voit.  Dans 
son  amère  critique,  il  osa  mettre  en  doute  que 
railleur  de  Lalla  Rookh,  de  Nurmahal , d'Al* 
eidor  et  du  dernier  ouvrage  fût  celui  de  la 
Feslale  et  de  Cortez.  Blessé  dans  son  honneur 
comme  dans  ses  sentiments  d’artiste,  Spontini 
demanda  à la  justice  réparation  des  outrages 
du  journaliste  et  de  la  diffamation  de  son  ca- 
ractère. Rellstab  fut  en  effet  condamné  à 
quelques  mois  de  détention.  Il  faut  le  dire, 
Spontini  fut  imprudent  en  cette  circonstance; 
car  le  procès  qu’il  fit  à Rellstab  donna  de  l’im- 
portance  aux  attaques  du  journaliste.  Autant 
la  critique  savante,  polie  et  consciencieuse  est 
respectable  et  a de  portée,  autant  celle  qui  se 
puise  dans  de  mauvaises  passions  et  emploie 
les  armes  de  la  mauvaise  foi  est  méprisée.  Le 
silence,  le  dédain  sont  les  seules  ressources  de 
l'artiste  de  mérite  en  butte  aux  traits  de  celle- 
ci.  D’ailleurs  Spontini  aurait  dû  comprendre 
que  Rellstab  n'était  pas  isolé  dans  ses  attaques, 
et  qu’il  y avait  derrière  lui  tout  un  parti  d’en- 
vieux dont  le  journaliste  n’était  que  l’organe 
responsable. Loin  d’étre  abattu  parla  condam- 
nation, ce  parti  ne  devint  que  plus  ardent  à 
poursuivre  sa  lâche  de  dénigrement  et  de  ca- 
lomnie. L’auteur  de  la  Vestale  en  vit  bientôt 
les  effets  dans  une  brochure  piquante  que 
Rellstab  fit  paraître  â Leipsick  sous  ce  titre  : 
L'eber  mein  f'erhællniss  ait  Kritiker  zu 
Htrrn  Spontini  al»  Componisten  und  6e- 
neral-Musik-Director  in  Berlin  (Sur  mes 
rapports,  comme  critique,  avec  M.  Spontini, 
en  sa  qualité  de  compositeur  et  de  directeur 
général  de  musique  â Berlin).  En  France,  tout 
le  bruit  d’une  affaire  de  ce  genre  est  fini  en 
huit  jours;  il  n’en  est  pas  ainsi  en  Allemagne  : 
les  années  se  succèdent  avant  qu’on  en  ait 
épuisé  les  commentaires.  Les  journaux  s’occu- 
pèrent de  la  brochure  de  Rellstab  et  l’analy- 
sèrent raison  des  dispositions  des  rédac- 
teurs. Les  luttes  de  part  et  d’autre  furent  sans 
doute  bien  ardentes,  car  l’affaire,  commencée 
en  1826,  agitait  encore  Berlin  en  1830,  et 
même  longtemps  après.  On  en  a la  preuve  dans 
la  défense  de  Spontini  que  Dorn,  alors  direc- 
teur de  musique  à Riga,  et  plus  tard  maître  de 
chapelle  chargé  de  la  direction  du  théâtre 
royal  de  Berlin,  publia  en  1830,  sous  le  voile 
de  l’anonyme.  Sa  brochure  avait  pour  titre  : 
Spontini  inDeultchland  oder  unpartheiitche 
Würdigung  seiner  Leitlungen  xcærend 
teint » Aufenthalt»  dasselbit  in  der  Letzten 
zehn  Jahren  (Spontini  en  Allemagne,  ou  ju- 
gement impartial  de  ses  travaux  pendant  les 
dix  années  de  son  séjour  dans  ce  pays).  Le  ton 
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sage  et  modéré  de  cet  écrit  et  les  connaissances 
dont  l’auteur  y fait  preuve  produisirent  une 
impression  favorable  sur  les  esprits  droits  qui 
ne  se  mêlent  pas  aux  Intérêts  de  partis,  mais 
n’imposèrent  pas  silence  aux  ennemis  du 
compositeur.  Le  vieux  levain  fermentait  encore 
en  1833,  lorsque  Charles-Frédéric  Muller  de 
Berlin  publia  un  petit  écrit  sous  le  titre  : 
Spontini  et  Rellstab  (Berlin,  Bechlold,  in-16). 
L’auteur  de  cette  brochure  annonçait  l'inten- 
tion d’une  grande  impartialité  : Je  ne  suis  pat 
plus  l’ennemi  de  JH.  Spontini  que  l'ami  de 
JH.  Rellstab,  dit-il,  et  je  veux,  sans  m'occuper 
de  ce  qui  est  étranger  d la  cause,  ne  parler 
que  des  faits.  Malheureusement,  la  suite  de 
l’écrit  ne  justifie  pas  le  début.  M.  Muller  com- 
mence par  établir  que  Spontini  est  artiste,  et 
que,  comme  tel,  il  ne  peut  se  soustraire  à la 
critique;  mais  il  oublie  qu’autre  chose  est  la 
critique  ou  la  diffamation.  Il  croit  que  la 
vie  privée  seule  doit  être  h l’abri  des  attaques 
de  la  presse  .-  mais  la  vie  publique  de  l’artiste 
ne  doit  pas  être  plus  exposée  aux  fausses  inter- 
prétations. Ses  ouvrages  seuls  sont  justiciables 
de  la  critique,  si  celle-ci  a la  capacité  néces- 
saire pour  leur  appréciation  ; ce  qui  est  fort 
rare. 

L’irritation  éprouvée  par  Spontini  de  tant 
de  tracasseries  s’augmenta  malheureusement 
chaque  année;  cette  irritation  fut  plus  tard 
très-nuisible  à ses  intérêts.  Cependant,  il 
était  bon,  serviable,  et  plus  généreux  que  ne 
le  sont  la  plupart  des  artistes  de  notre  temps. 
Au  nombre  de  ses  détracteurs  et  ennemis  se- 
crets se  trouvaient  beaucoup  d’ingrats  qu’il 
avait  protégés.  C’était  à lui  qu’était  due  l’in- 
stitution de  la  caisse  de  secours  pour  les  ar- 
tistes du  Théâtre-Royal  ; il  en  avait  fourni  les 
premiers  fonds,  et  donnait  chaque  année,  pour 
en  accroître  les  ressources,  le  produit  du  con- 
cert annuel  qui  était  un  des  avantages  dont  il 
jouissait  comme  en  avaient  joui  tous  les 
maîtres  de  chapelle  ses  prédécesseurs.  Il  y 
réunissait  tout  ce  qui  pouvait  le  rendre  pro- 
ductif. Beaucoup  de  jeunes  gens  qui  se  desti- 
naient à l’art,  ou  qui  commençaient  à s’y  dis- 
tinguer, avaient  reçu  de  lui  des  secours  ou  des 
encouragements. 

Les  artistes  du  Théâtre-Royal  de  Berlin  lui 
furent  aussi  redevables  de  bons  conseils  pour 
le  développement  et  le  perfectionnement  de 
leur  talent.  On  sait  que  l’art  du  chant  est  peu 
connu  en  Allemagne,  et  que  les  acteurs  se  font 
plus  remarquer  parleur  sentiment  dramatique 
que  par  la  correction  de  leur  vocalisation. 
Spontini,  dont  l’éducation  musicale  avait  com- 
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mcncé  précisément  par  le  chant,  suivant  l'an- 
cienne méthode  des  écoles  d'Italie,  apprit  à 
madame  Milder,  à mademoiselle  Schxtzcl,  à 
Bader,  à Blume,  à tous  les  chanteurs  qui  furent 
placés  sous  sa  direction  pendant  vingt  ans,  h 
poser  le  son,  à respirer,  à bien  articuler  le 
chant,  enfin  à donner  à leurs  rôles  Je  carac- 
tère qui  seul  pouvait  réaliser  la  pensée  des 
compositeurs.  Son  orchestre,  dans  lequel  il 
avait  réuni  les  meilleurs  artistes,  entre  autres 
Mœser,  comme  chef  des  premiers  violons  et 
directeur  de  musique,  les  violoncellistes 
llannsmann  et  Ganz,  Bacrmann  pour  le  bas- 
son, Hambuch  pour  le  hautbois,  Lenz  pour  le 
cor,  et  beaucoup  d’autres;  cet  orchestre,  dis- 
je,  avait  appris  de  Sponlini  l’art  des  nuances 
délicates  et  d'une  précision  parfaite.  A la  tète 
d’un  grand  orchestre  et  d’un  chœur  nom- 
breux, l’auteur  de  la  Fatale  et  de  Cortez 
était  un  héros.  Son  talent  en  ce  genre  était  si 
bien  connu  dans  toute  l'Allemagne,  qu'il  fut 
souvent  sollicité  de  prendre  la  direction  des 
fêtes  musicales  qui  se  donnaient  dans  diffé- 
rentes villes.  Au  festival  organisé  à Halle  par 
Naue,  directeur  de  musique  à l'université,  il 
excita  le  plus  vif  enthousiasme  par  la  chaleur 
et  l’intelligence  de  sa  direction.  L’université 
lui  témoigna  sa  reconnaissance  par  le  diplôme 
de  docteur  en  philosophie  cl  beaux-arts.  De- 
puis que  Sponlini  s’est  retiré  de  la  direction 
générale  de  la  musique  à Berlin,  la  décadence 
dans  la  valeur  des  chanteurs  et  dans  le  fini  de 
l’exécution  a fait  voir  qu'il  était  plus  facile  de 
l’obliger  à s’éloigner  d’une  position  enviée  que 
de  le  remplacer. 

Le  premier  engagement  de  Sponlini  avec  le 
roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  III,  avait 
été  contracté  pour  dix  ans  ; il  était  arrivé  à son 
terme  le  28  mai  1830,  mais  il  fut  renouvelé 
pour  dix  autres  années.  A cette  occasion,*  le 
roi  lui  accorda  un  congé  pour  visiter  Paris 
et  sa  famille.  Il  en  obtint  un  autre,  en  1838, 
lorsqu’il  se  présenta  comme  candidat  pour  la 
place  vacante  à l’Académie  des  beaux-arts  de 
l’Institut,  après  la  mort  de  Pair.  L’engagement 
qu’il  prit  alors  de  revenir  à Paris  lui  fit  obtenir 
sans  peine  l’élection  qu'il  désirait.  Il  partit 
d'abord  pour  l'Italie,  se  rendit  à Jesi,  et  y fil 
don  à la  ville  d’une  somme  de  trente  mille 
francs  pour  le  rétablissement  du  mont-de- 
piété,  qui  avait  été  pillé  et  détruit  à l’époque 
des  conquêtes  de  l’armée  française.  Arrivé  à 
Rome  vers  le  milieu  de  novembre,  il  y fut  pré- 
senté au  pape  par  le  cardinal  Ostini,évéquc  de 
Jesi,  cl  s’entretint  longtemps  avec  le  Saint- 
Père  de  la  restauration  de  la  musique  d’église. 


Il  conçut  aussi,  à la  mémo  époque,  un  plan 
pour  la  publication  d’une  grande  collection  de 
musique  religieuse  composée  par  les  maîtres 
anciens  les  plus  célèbres.  Le  programme  en 
fut  publié  et  les  conditions  de  la  souscription 
répandues  par  les  journaux  ; mais  déjà  à cette 
époque,  à l’exception  de  Baini,  devenu  vieux, 
et  uniquement  occupé  «le  Palestrina,  il  n’exis- 
tait  personne  qui  prit  diriger  une  semblable 
entreprise,  et  celle-ci  resta  à l’état  de  projet. 
Après  avoir  ensuite  passé  quelque  temps  à Na- 
ples, Spontini  retourna  à Paris,  A l’expiration 
«le  son  congé,  il  partit  pour  Berlin.  La  mort 
du  roi  Frédéric-Guillaume  III,  au  mois  de 
juin  1840,  fut  pour  lui  la  cause  d’un  profond 
chagrin.  Le  24  du  même  mois,  les  chœurs 
réunis  de  l’Opéra,  de  la  chapelle  et  des  antres 
institutions  musicales  exécutèrent,  sous  la  di- 
rection de  Spontini,  dans  le  palais  neuf,  à Pots- 
dam,  le  De  Profundiij  de  Gluck,  le  Requiem , 
de  Mozart,  et  quelques  morceaux  choisis  dans 
les  œuvres  de  llxndcl  ; cette  musique,  par  sa 
beauté  ainsi  que  par  la  perfection  de  l’exécu- 
tion, produisit  une  profonde  impression  sur 
le  roi  et  sur  la  cour. 

Le  deuxième  engagement  de  dix  ans,  con- 
tracté par  Sponlini  avec  le  feu  roi  était  arrivé 
à sa  fin  depuis  le  mois  «le  mai  1840.  Son  in- 
tention était  de  se  retirer  pour  retourner  à 
Paris,  suivant  la  promesse  qu’il  avait  faite  à 
l’Académie  des  beaux-arts  de  l’Institut  de 
France.  Le  nouveau  roi  Frédéric  - Guil- 
laume IV  avait  l’intention  de  renouveler  le 
contrat;  mais  les  dégoûts  que  faisait  éprouver 
à Spontini  depuis  quelque  temps  l'intendance 
générale  des  théâtres  royaux,  pour  ressaisir 
ses  anciennes  attributions,  lui  fit  prendre  la 
résolution  de  demander  l’autorisation  de  re- 
tourner en  France.  Le  roi  souscrivit  à son  dé- 
sir; mais  il  voulut  que  le  directeur  général  «le 
sa  musique  conservât  tous  ses  titres  : il  fixa 
généreusement  sa  pension  à la  somme  annuelle 
«le  seize  mille  francs.  Spontini  s’éloigna  de 
Berlin, dans  le  moisde  juillet  1842,  elsc  rendit 
en  Italie 

De  retour  à Paris,  au  mois  de  mai  1843,  il 
fit  des  démarches  auprès  de  l’administration 
de  l’Opéra  pour  faire  reprendre  scs  anciens 
ouvrages  avec  les  soins  et  les  études  néces- 
saires; mais  il  n'y  trouva  pas  de  bon  vouloir. 
Déjà,  en  1841,  il  avait  pu  juger  des  mau- 
vaises dispositions  de  cette  administration 
lorsque  le  directeur  (M.  Duponchel),  pour  sa- 
tisfaire au  cahier  des  charges  qui  l’obligeait  à 
remettre  au  répertoire  d’anciens  ouvrages,  lit 
choix  de  Fernand  Cortez.  Spontini  lui  fit  of- 
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frir  de  venir  lui-même  diriger  les  répétitions 
à Paris,  lui  proposant  en  outre  de  substituer 
au  pitoyable  dénoûment  adopté  à l’Opéra,  ce- 
lui qui  avait  été  fait  à Berlin,  et  demandant 
que  la  représentation  fût  retardée  jusqu’au 
mois  d'octobre,  au  lieu  du  mois  d'août.  Toutes 
ces  propositions  furent  repoussées  par  le  di- 
recteur de  l'Opéra;  alors  Spontini  lui  fit  faire 
défense  par  huissier  de  jouer  son  ouvrage,  ne 
voulant  pas  qu’il  fût  mal  jugé  sur  une  reprise 
sans  étude  et  sans  soins  ; l'affaire  fut  portée  ail 
tribunal  de  commerce,  qui  donna  gain  de 
cause  au  compositeur.  Sur  l'appel  interjeté 
par  le  directeur,  on  représenta  à la  cour 
royale  que  le  droit  accordé  à un  auteur  de  re- 
tirer un  ouvrage  resté  longtemps  au  réper- 
toire serait  un  précédent  fâcheux  qui  causerait 
de  grands  embarras  aux  administration»  de 
théâtre;  Spontini  perdit  son  procès,  et  Fer- 
nand Cortès  fut  représenté  de  la  manière  la 
plus  misérable.  On  comprend  que,  quelque 
justes  que  fussent  ses  réclamations,  il  n'avait 
rien  à attendre  d'une  administration  si  mal 
disposée.  Elle  lui  opposait  l’empire  de  tamode. 
La  mode!  ce  mot  seul  allumait  la  bile  de  l’au- 
teur de  la  Vestale;  il  n'en  voulait  pas  recon- 
naître la  puissance  en  ce  qui  concerne  la  va- 
leur des  ouvrages  d'art.  Certes,  il  avait  raison 
en  ce  sens,  que  le  beau,  caractérisé  par  scs 
attributs  incontestables,  est  de  tous  les  temps; 
car  s'il  pouvait  cesser  un  jourd’étre  réelle- 
ment le  beau,  il  ne  l'aurait  jamais  été.  Mais 
au  théâtre,  indépendamment  des  qualités  es- 
sentielles de  l’ouvrage  représenté,  à savoir 
l'inspiration  et  le  sentiment,  il  y a des  habi- 
tudes, des  conventions,  des  formes  qui,  tour 
à tour,  sont  ou  cessent  d’élrc  en  usage,  qu’on 
finit  par  ne  plus  comprendre  et  qu’on  ne  sait 
plus  interpréter.  N'avons  nous  pas  vu  naguère 
Vdlceste,  de  Gluck,  travestie  d'une  manière 
ridicule,  faisant  naître  l'ennui  dans  la  vaste 
salle  de  l'Opéra,  et  appréciée  à rebours  du 
bon  sens  par  la  presse?  L'état  moral  des  po- 
pulations exerce  sur  les  dispositions  des  spec- 
tateurs des  influences  qui  ne  s'expliquent  pas, 
mais  qui  ne  sont  pas  moins  réelles.  Aux  géné- 
rations fiévreuses,  il  faut  des  commotions;  les 
idylles,  si  belles,  si  parfaites  qu'elles  fussent, 
ne  leur  donneraient  que  de  l’ennui;  or,  on 
sait  comment  se  traduit  l'ennui  au  théâtre. 
Au  piano,  dans  des  concerts,  dans  des  circon- 
stances spéciales,  on  pourra  exciter  la  plus 
vive  admiration  pour  des  œuvres  anciennes 
qui  ne  seront  pas  dans  les  tendances  du  jour. 
Spontini  a vu  lui-méme  un  de  ces  élans  spon- 
tanés de  toute  une  assemblée  lorsque,  le 
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13  avril  1845,  des  fragments  de  sa  Vestale 
furent  exécutés  dans  un  des  concerts  du  Con- 
servatoire de  Paris;  jamais  l’expression  du 
plaisir  et  de  l’admiration  n'alla  plus  loin.  Ré- 
cemment encore  le  même  effet  s'est  produit 
dans  le  même  lieu;  mais  le  public  des  con- 
certs du  Conservatoire  est  composé  d'artisLes 
et  d’amateurs  instruits  qui  aiment  l'art  sé- 
rieux ; ce  n’est  pas  lui  qu’on  rencontre  au 
théâtre.  L'illustre  maître,  me  parlant  de  la 
musique  qu'il  entendait  à l'Opéra  depuis  son 
retour,  la  qualifia  de  féroce;  sans  discuter  la 
justesse  de  l’expression,  on  comprend  que 
cette  musique  lui  était  antipathique.  Il  aimait 
l'art  noble  et  ne  pouvait  se  dissimuler  qu'il 
rapportait  ce  goût  en  France  au  milieu  des 
penchants  démocratiques  dont  il  avait  hor- 
reur. 

Spontini  retrouvait  de  temps  en  temps  des 
éclairs  de  son  ancienne  gloire  ; c’est  ainsi  que 
des  fragments  de  la  Vestale,  exécutés  dans  un 
festival,  à Cologne,  en  1847,  n’y  ont  pas  fait 
naître  moins  d'enthousiasme  que  des  représen- 
tations du  inéme  opéra,  dirigées  par  l'auteur, 
n*en  avaient  excité  à Dresde,  en  1844.  A Co- 
penhague, cet  ouvrage  avait  fait  éclater  des 
transports  d’admiration,  et  le  roi  de  Danemark 
avait  envoyé  à Spontini,  en  témoignage  de  sa 
satisfaction,  la  décoration  de  l’ordre  de  Dane- 
brog.  Enfin,  lorsque  l’illustre  compositeur  vi- 
sita Berlin,  quelques  années  après  sa  retraite, 
le  roi  lui  fit  le  meilleur  accueil,  lui  exprima  la 
satisfaction  qu'il  éprouvait  de  le  revoir,  et  lui 
parla  du  plaisir  qu'il  sc  promettait  d'entendre 
ses  ouvrages  bien  exécutés. 

Dans  les  dernières  années  de  Spontini,  des 
atteintes  de  surdité  sc  firent  sentir  et  sa  mé- 
moire s'affaiblit.  L'espoir  de  retrouver  scs 
facultés  intactes  et  la  santé  sous  le  beau  ciel 
qu’il  l'avait  vu  naître  lui  fit  prendre  la  résolu- 
tion de  sc  rendre  dans  les  États  romains.  Jesi 
le  reçut  avec  des  honneurs  qu'on  n'accorde 
qu'aux  têtes  couronnées.  Il  y passa  quelque 
temps,  puis  il  voulut  revoir  le  village  de  Ma- 
jolali,  berceau  de  son  enfance.  Il  s'y  trouvait 
depuis  plusieurs  mois  lorsque,  nonobstant  un  # 
rhume  dont  il  souffrait,  et  malgré  les  instances 
de  sa  femme,  il  voulut  aller  à l'église:  le  froid 
l'y  saisit,  la  fièvre  survint,  et  le  24  janvier 
1851,  il  expira  dans  les  bras  de  son  angélique 
compagne. 

Jamais  artiste  ne  fut  comblé  de  plus  d'hon- 
neurs et  de  distinctions.  Il  était  directeur  gé- 
néral de  musique  de  la  cour  de  Prusse  ; docteur 
en  philosophie  et  arts  par  diplôme  de  l'univer- 
sité de  Halle;  membre  de  l'Académie  des 
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beaux-arts  de  l’Institut  de  France  ; membre 
associé  de  la  classe  des  beaux-arts  de  l’Acadé- 
mie royale  de  Belgique,  de  la  Société  aulri- 
ebiennedes  amisde  la  musique,  del’Académio 
de  Stockholm,  de  l’Académie  de  Sainte-Cécile, 
de  Rome,  de  la  Société  de  Hollande  pour  les 
progrès  de  la  musique,  et  de  plusieurs  sociétés 
savantes;  crée  comte  de  Sont’  Andrea  parle 
pape,  décoré  de  l’ordre  de  Saint-Grégoire-le- 
Grand,  officier  de  la  Légion  d’honneur  et  de 
l’ordre  de  Léopold  de  Belgique,  chevalier  de 
l’ordre  du  Mérite  de  Prusse  et  de  la  troisième 
classe  de  l'Aigle-Rouge,  chevalier  de  l’ordre 
de  Danebrog  de  Danemark,  de  l’ordre  de 
François  Ier  de  Naples,  commandeur  de  l’ordre 
de  Hesse-Darmstadt,  etc.,  etc. 

Les  notices  biographiques  de  Spontini  qui 
ont  été  publiées  sont:  1°  M.  Spontini , par 
un  homme  de  rien  (M.  Louis  de  Loménie); 
Paris,  1841,  in-12.  2“  Spontini  (par  Édouard- 
Marie  OEttinger);  Lelpsick,  1843,  in-10. 
Elogio  del  cavalière  Gaspare  Spontini,  conte 
di  S.  Andrea,  letto  nel  26  febbrajo  1851, 
nella  chiesa  plebale  di  Majolati  da  G.  Iyna- 
zio  Montanari  (avec  de  nombreuses  notes 
biographiques  et  des  pièces  authentiques); 
Ancona,  dalla  tipographia  Aureli,  1851,  de 
cinquante-six  pages.  4°  Notice  historique  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Spontini , par 
Raoul-Rochette,  secrétaire  perpétuel  de  l’Aca- 
démie des  beaux-arts  de  l’Institut;  Paris, Fir- 
min  Didot,  1852,  in-4". 

8PONTONI  (Bartholobé)  , compositeur 
vénitien,  vécut  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  On  connaît  de  sa  composition  : 1°  Ma- 
drigali  a cinque  voci;  Venise,  1564,  in-4®. 
Une  deuxième  édition  du  même  recueil  a été 
publiée  dans  la  même  ville,  en  1583,  in-4°. 
2°  Jl  secondo  libro  di  Madrigali,  a cinque 
voci;  ibid.,  1567,  in-4®.  5°  Madrigali  a cin- 
que voci.  Libro  terzo  ; Venetia , app . Angtlo 
Gardano , 1583,  in-4®.  On  trouve  quelques 
morceaux  de  ce  musicien  dans  les  recueils  sui- 
vants : 4°  De * floridi  virtuosi  d’Italia  il  terzo 
libro  de * madrigali  a cinque  voci  nuova- 
mente  composti  e dati  in  luce ; in  Venexia, 
presto  Giacomo  Vincenti,  1586.  5*  Sym - 
phonia  Angelica.  Di  diverti  eccellentissimi 
musici  Madrigali  a 4,  5 et  6 voci,  nuova- 
mente  raccolta  per  ffuberto  Waelrant;  in 
Anversa,  appresso  Pietro  Phalesio  et  Giov. 
Bellero,  1594,  in-4®.  G°  Madrigali  pastorali 
a sei  voci  descritti  da  diverti , e posti  in  mu - 
lira  da  altrettanti  musici;  ibid.,  1604,  in-4®. 

SPONTONI  (Alexandre),  compositeur,  né 
à Bologne,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 


fut  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Forli.  Il  est  cité  avec  éloge  par  Cerreto,  dans 
sa  Prattica  musica.  On  connaît  de  ce  musi- 
cien : Jl  primo  libro  de  Madrigali  a cinque  e 
sei  voci;  Venise,  Angelo  Gardano,  1585,  in-4®. 

Un  autre  compositeur  du  nom  de  Spontoni 
(D.  Luigi)  n’est  connu  que  par  un  ouvrage 
intitulé  : Il  primo  libro  de  Madrigali  a cin- 
que voci;  Venetia,  app.  Antonio  Gardano, 
1569,  in-4®  obi. 

8POLRNI,  ou  plutôt  8PURNI  (Chbé- 
tieiO,  musicien  allemand,  né  à Manheim,  entra 
comme  contrebassiste  à la  Comédie  italienne 
de  Paris,  en  1763,  et  y resta  jusqu’en  1770.  Il 
accepta  dans  cette  année  une  place  de  contre- 
basse au  théâtre  du  roi,  à Londres.  Il  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  cette  ville,  où  il  pu- 
blia, en  1783,  six  trios  pour  flûte,  violon  et 
basse. 

SPRENGEL  (Pierre-Nathariel),  pasteur 
h GrossmangelsdorfT,  près  de  Magdebourg, 
naquit  à Brandebourg, le  7 avril  1737,  et  mou- 
rut le  1er  avril  1814.  On  a de  lui  une  descrip- 
tion des  arts  et  métiers  avec  beaucoup  de 
planches,  intitulée  : Handwerke  und  Künste 
in  Tabellen;  Berlin,  1767-1797.  Dix-buil 
livraisons  in-8®.  La  onzième  partie,  publiée  en 
1773,  contient  : 1®  la  description  des  clavecins 
et  pianos  (pages  240  à 270)  ; 2®  celle  de  la  con- 
struction des  violons,  altos,  violoncelles,  luths 
et  harpes  (pages  271  à 290);  3"  l’art  de  la  fac- 
ture des  orgues  (p.  291  et  suivantes). 

8PRENGEL  (Mathieu - Chréties),  né  à 
Rostock,  le  24  août  1746,  fit  ses  études  à l’uni- 
versité de  Gœttingue,  fut  nommé,  en  1778, 
professeur  extraordinaire  à la  faculté  de  phi- 
losophie de  celte  ville,  et  obtint,  l’aunée  sui- 
vante, la  chaire  d’histoire  à l’université  de 
Halle.  Il  mourut  le  7 janvier  1803.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages,  on  remarque  le  quarante- 
septième  volume  de  V/fistoire  universelle 
allemande,  contenant  l’histoire  d’Angleterre 
et  d’Irlande,  jusqu’au  temps  de  la  grande 
charte,  sous  ce  titre  : Geschichte  von  Gross- 
britannien;  Halle,  1783,  un  volume  in-4°. 
Sprengel  y traite  de  la  musique  des  habitants 
du  pays  de  Galles,  dans  les  chapitres  IVe  et  Ve 
(page  235,  et  pages  385-393). 

SPRING  (....),  violoniste  allemand,  vivait 
à Bonn,  vers  1830.  Il  a publié  de  sa  composi- 
tion : 1®  Fantaisie  pour  violon,  avec  quatuor; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Ilærlcl.  2°  Deux  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  2 ; 
Leipsick,  Hofmeisler.  3®  Quatuor  idem , 
Leipsick,  Breitkopf  et  Ilærlel.  4°  Ouverture  à 
grand  orchestre;  Bonn,  Simrock. 
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SPRINGER  (ViscEirr),  virtuose  sur  le  cor 
de  bassetle  (sorte  «le  clarinette  alto  courbée), 
naquit  à Jttng-Bunzlau,  près  de  Prague,  vers 
1700.  Fils  d’un  directeur  de  musique,  il  apprit 
dans  sa  jeunesse  à jouer  de  la  clarinette  : mais 
ayant  fait  un  voyage  en  Hongrie,  il  y entendit 
le  cor  de  bassetle,  inventé  peu  de  temps  au- 
paravant, et  séduit  par  la  qualité  du  son  de  cet 
instrument,  il  se  livra  à son  étude,  et  y acquit 
une  rare  habileté.  Vers  1782,  il  s’associa  avec 
David,  autre  virtuose  sur  le  cor  de  bassetle,  et 
voyagea  avec  lui  pour  donner  des  concerts.  En 
1787,  il  vivait  i Berlin, sans  emploi,  mais  trois 
ans  après  il  fut  engagé  avec  David  pour  la 
chapelle  du  comte  de  Benlbeim-Sleinfurth.  Il 
y a lieu  de  croire  qu’il  alla  plus  tard  à Vienne, 
où  il  a fait  imprimer, chezSteiner,  des  marches 
en  harmonie  militaire. 

8PUNTONI  (Charles),  compositeur  dra- 
matique, né  à Rome,  vers  1760,  a écrit  à Flo- 
rence, en  1784,  le  deuxième  acte  de  l'opéra 
bouffe  intitulé  : L*  Apparenta  inganna.  En 
1790,  il  donna  à Reggio  La  Libération e di 
Lilla,  ballet;  et  l’année  suivante,  il  fit  repré- 
sentrc  à Lugo  Jl  Matrimoniot  opéra  bouffe. 

SQUARCIALUPI  ( Ahtoihe)  , ou 
8CHUARCIALUPI,suivantd’anciens  ma- 
nuscrits cités  par  M.  Casamorata  (1),  sur- 
nommé ANTONIO  DEGLI  ORGANI,  à 
cause  de  son  talent  sur  l’orgue,  naquit  b Flo- 
rence, dans  les  dernières  années  du  quator- 
zième siècle,  ou  dans  les  premières  du  quin- 
zième, d'une  ancienne  famille  noble.  Laurent 
le  magnifique  le  prit  à son  service  comme  l’un 
des  plus  fameux  organistes,  et  peut-être  le  plus 
habile  de  son  temps.  Squarcialupi  fut  aussi  or- 
ganiste de  l’église  Santa  /Varia  del  Fiore , qui 
est  la  calhédralede  Florence.  Migliore,  cité  par 
M.  Casamorata  (2),  dit,  dans  sa  Firenze  illut - 
trata,  que  les  étrangers  venaient  de  toutes 
parts  à Florence  pour  avoir  le  plaisir  d’enten- 
dre cet  artiste.  J’ai  dit,  dans  la  première  édi- 
tion de  cette  Biographie,  d’après  Gérard  Jean 
Vossius  (3),  que  Squarcialupi  mourut  en  1430; 
j’aurais  dû  reconnaître  que  cette  date  n’était 
pas  exacte,  puisque  Laurent  le  Magnifique  ne 
naquit  qu’en  1448,  et  que  l’église  San  ta  /Varia 
de I Fiore , dont  Squarcialupi  fut  organiste,  ne 
fut  consacrée,  comme  le  dit  M.  Casamorata, 
qu’en  1435.  La  date  de  la  mort  de  l’artiste  doit 
être  fixée  au  plus  tôt  en  1475.  Le  sénat  de  Flo- 
rence honora  la  mémoire  de  l’artiste  célèbre 

(I)  Gazrtia  mutiealt  di  Milano,  18(7,  p.  378. 

(i)  Loeo  rit. 

(3)  De  unir.  Math,  nntnra  et  rouir.  Cap.  GO,  J 14, 
pag.  351. 


en  plaçant  son  buste  avec  une  inscription  ho- 
norable, rapportée  par  Poccianti  (1),  et  que 
voici  : 

Mullum  profreto  débet  munie*  Antonio  Sqnarcialnpo, 
orgaoiaue  : is  enim  ila  gratiam  coojumit,  ut  quartam 
aibi  viderentur  Charité*  musiram  ad*ci*U-«c  aororem. 
Florent!*  civitas  grati  animi  offieium  raU  ejus  niemo- 
ri*8)  propagare,  coju*  manu  uepe  morlalr*  in  duleem 
•dm  i rationna  adduierat.civisuo  monumentum  doaavit. 

Burney,  qui  visita  Florence,  en  1770,  pré- 
tend que  le  buste  avait  alors  disparu,  et  qu’il 
ne  retrouva  que  l’inscription;  mais  M.  Casa- 
morata  nous  apprend  que  ce  buste  est  encore 
à sa  place,  i gauche,  du  côté  septentrional  de 
l’église,  à côté  du  portrait  d’Arnolfo  di  Lapo, 
premier  architecte  de  cette  église,  en  face  de 
celui  de  Brunellesco,  architecte  de  la  Coupole, 
et  de  Giotlo,  qui  construisit  la  tour.  Le  buste, 
suivant  Richa  (Notizie  iitoriche  delle  Chiese 
di  Firenze)y  cité  par  le  même  écrivain,  serait 
l’ouvrage  de  Benedello  da  Majano,  il  aurait 
été  fait  par  ordre  de  Laurent  de  Médicis,  qui 
serait  l’auteur  de  l’inscription.  On  n’a  rien  re- 
trouvé, jusqu’à  ce  jour,  des  compositions  de 
cet  artiste  célèbre.  Negri , dans  son  Ittoria 
de * Fiorentini  scrittori  (p.  09),  dit  qu’on  con- 
servait deson  temps,  dans  la  Bibliothèque  Pa- 
latine, à Florence,  un  manuscrit  contenant  de 
la  musique  composée  par  Squarcialupi,  ainsi 
qu’un  autre  livre  de  compositions  diverses  à 
sa  louange;  mais  M.  Casamorata,  qui  a re- 
trouvé ce  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  Me- 
dicéo-Laurentienne,  sous  le  n°  LXXXVII,  a 
constaté  qu’il  ne  contient  pas  une  note  de 
Squarcialupi,  et  que  c'est  un  recueil  de  chan- 
sons mises  en  musique  par  douze  compositeurs 
du  quatorzième  siècle,  dont  il  donne  les  noms; 
et  par  la  description  qu’il  en  fait,  j’ai  la 
certitude  que  ce  manuscrit  est  un  double  de 
celui  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
dont  j'ai  donné  une  ample  description  dans  le 
premier  volume  de  la  Revue  musicale  (Paris, 
1827,  p.  106-1 13),  avec  la  traduction  en  nota- 
tion moderne  d’une  chanson  italienne  à trois 
voix,  de  Francesco  Landino.  Le  manuscrit  de 
Florence  a appartenu  à Squarcialupi  et  porte 
sur  le  premier  feuillet,  en  grande  écriture 
gothique  : Questo  libro  idi  Antonio  Squar - 1 * 3 

dalupi  korganista  in  Sancta  Ma ria  del 
Fiore;  c’est  ce  qui  a trompé  Negri.  I 

SSAFFI-EDDIN-ABDOLMUMIN 
BEN  FACIIIR  AL-ORMEWI,  surnommé 
AL-BAGDADI,  parce  qu’il  était  de  Bagdad, 
écrivain  arabe  sur  la  musique,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  treizième  siècle.  Son  livre 

(I)  Cataloÿ.  Script.  Flonnlîce,  p.  13. 
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est  appelé  le  Traité  Scherefidge  par  les  ailleurs 
arabes  el  persans  postérieurs,  parce  qu’il  fut 
écrit  pour  Schercf-Eddin,  fils  du  vizir  mongol 
Schemseddin.  La  doctrine  de  Ssafll-Eddin  est 
basée  sur  la  division  de  l'octave  en  dix-sept 
intervalles,  c’est-à-dire  quinze  tiers  «le  ton 
et  deux  demi-tons  : elle  esl  particulièrement 
arithmétique.  Cette  doctrine  a fait  autorité 
pour  tous  les  théoriciens  arabes  depuis  le  qua- 
torzième siècle.  L'ouvrage  de  Ssaffi-Eddin- 
Abdolmumin  sc  trouve  à la  bibliothèque  im- 
périale de  Vienne,  parmi  les  manuscrits  orien- 
taux de  la  collection  Rzewusk,  sous  le  n"  1 04 . 

STAAB  (le  P.  Odoh),  moine  bénédictin, 
professeur  de  musique  à l'université  de  Fulde, 
naquit  à Fraustein,  dans  le  Rheingau,  le 
23  juillet  1745.  Il  est  auteur  d’un  traité  du 
plain-chant  intitulé  : Antceisung  zum  c»n- 
stimmigen  Choralgetang , aus  der  Lehre  der 
besten  Meisler  zusnmmengctragen  (Instruc- 
tion sur  le  chant  choral  à voix  seule,  d’après 
la  doctrine  des  meilleurs  maîtres);  Fulde, 
J.-Jac.  Stacheb,  1790,  in-8®. 

8TABILE  (Axribal),  bon  compositeur  de 
l'école  romaine,  né  dans  la  première  moitié 
du  seizième  siècle,  fit  scs  études  musicales  sous 
la  direction  de  l’illustre Paleslrina.  Il  fut  choisi 
comme  maître  de  chapelle  de  Saint-Jean  de 
Lalran,  au  mois  de  septembre  1575;  mais  il 
quitta  cette  place  au  mois  de  mai  1576,  pour 
prendre  la  même  position  à l'église  du  collège 
allemand.  Au  mois  de  juillet  1576,  il  accepta 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Apol- 
linaire, et  le  6 février  1592,  il  fut  appelé  aux 
mêmes  fonctions  à Sa  in  te -Marie-Majeure.  On 
voit,  parles  registres  de  celte  église, qu'il  cessa 
de  les  remplir  en  1595  : il  y a lieu  de  croire 
que  ce  fut  par  son  décès,  car  on  ne  roil  plus 
paraître  son  nom  après  cette  époque.  Stahilc 
a publié  de  sa  composition  : 1°  Motetti  a 5,  0 
et  8 voci,  tibro  primo;  Venise,  Gardanc,  1584, 
in-4®.  2®  /l  seconda  libro,  idem;  ibid.,  1585, 
in-4®.  3®  H terzo  libro,  idem;  ibid.,  1589, 
in-4®.  4° Madrigal»  oSeocf;  ibid. ,1572,  in-4®. 
La  deuxième  édition  est  de  1581,  in-4®oblong. 
La  troisième  édition  a paru  dans  la  même  ville, 
chez  Angelo  Gardano,  en  1587,  in-4°.  5®  Il 
secotido  libro  de’  Madrigali  a 5 voci : ibid., 
1584,  in-4®.  6®  Il  terzo  libro  de’  Madrigali 
a 5 voci,  novamente  composti ; in  Fenetia, 
appressn  Therede  di  Girolamo  Scotto,  1585, 
in-4°.  7®  Sacrarum  modulât iomim,  qu.v 
quinis,  senis  et  octonis  vocibus  concinuntur, 
liber  secundus;  Fenetiis , apud  Angelum 
Gardanum,  1580,  in-4®.  On  trouve  dans  ce 
recueil  quelques  madrigaux  de  Jean-Marie 


| Nanini.8®  Litanie  a 4 voci;  ibid.,  1592,  in-4®. 
On  trouve  aussi  des  morceaux  de  sa  compo- 
sition dans  les  recueils  dont  les  titres  sui- 
vent : 1®  Dolci  affetti  ; Madrigali  a 5 voci  di 
diversi  cccellentissimi  musici  di  Homa  ; Ve- 
nise, Alex.  Gardane,  1508,  in-4®.  2° /farmoma 
I céleste,  di  diversi  cccellentissimi  musici , a 4, 

! 5,6,  7 e 8 roc»,  etc.;  Anvers,  P.  Phalèse,  1593, 
| in-4°  obi.  3®  //  Lauro  verde , Madrigali  a sei 
1 voci  composti  da  diversi  cccellentissimi 
musici,  etc.;  Anvers,  P.  Phalèse,  1591,  in-4® 
oblong.  4®  Il  Trionfo  di  Dori  descritto  da 
diversi  e posti  in  musica  da  altrettanti  au - 
tori  a sei  voci;  Venise,  Gardane,  1590,  et  An- 
vers, Phalèse,  1001  et  1G14,  in-4® obi.  5°  Pa- 
radiso  musicale  di  Madrigali  e canzoni  a 
5 voci  di  diversi  cccellentissimi  autori ; An- 
vers, Phalèse,  1590,  in-4®  obi.  Gerber  a con- 
fondu Annibal  Stabilcavec  Annibal  dcPadoue. 

8TABILE  (François),  compositeur  napo- 
litain du  dix-neuvième  siècle,  a donné  au 
théâtre  Saint-Charles  : 1®  Palmira,  en  deux 
actes,  le  3 décembre  1830.  2®  Lo  Sposo  al 
letto , opéra  semi -séria,  en  deux  actes. 

STABFNGER  ou  ST  ABOI  GH  ER  (Mat- 
thias), musicien  allemand,  né  vers  1750,  vécut 
à Paris  en  1775,  el  se  fit  connaître  d’abord 
comme  flûtiste.  Il  a publié  dans  cette  ville,  en 
1770  : 1®  Six  duos  pour  deux  flûtes,  op.  1. 
2®  Six  sonates  pour  deux  flûtes  et  basse,  op.  2. 
Deux  ans  après,  il  sc  rendit  à Milan,  et  y écrivit, 
pour  le  théâtre  de  la  Scala , la  musique  du 
ballet  intitulé  : Calipso  abbandonata , et  en 
1779,  il  donna  ail  théâtre  de  la  Canobbiana 
les  ballets  la  Sconfitta  delle  Amazoni,  et  le 
Aoventure  d’Ircana.  Appelé  à Florence,  en 
1784,  il  y composa  l’Astuzzia  di  Bettina, 
opéra  bouffe  qui  obtint  du  succès,  et  qui  fui 
joué  ensuite  à Gènes  et  à Dresde.  On  connaît 
aussi  de  lui  la  Morte  d’Arrigo.  ballet  repré- 
senté à Bologne,  1784.  Après  avoir  publié  à 
Naples  un  journal  de  musique  pratique,  Sta- 
binger  s’est  fixé  â Venise,  où  il  parait  être  dé- 
cédé en  1815.  On  a gravé  de  sa  composition  en 
Italie:  3® Six  quatuors  concertants  pour  flûte, 
deux  violons  el  basse,  op.  4;  Venise,  1792. 
4®  Sextuors  concertants  pour  flûte,  deux  vio- 
lons, basse  et  deux  cors,  op.  5;  ibid. , 1792. 
5®  Six  duos  pour  deux  flûtes,  op.  7;  ibid. 

STAR  (....),  violoniste  allemand,  vécut  A 
Paris,  vers  1705,  et  y fil  imprimer  six  sonates 
pour  violon  et  basse,  op.  1 ; Paris,  Sieber.  Cet 
artiste  fut  ensuite  premier  violon  du  théâtre 
de  Strasbourg,  puis  il  fit  un  voyage  â Vienne, 
en  1782,  cty  publia  trente-sept  variations  pour 
violon,  avec  accompagnement  de  basse. 
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STADE  (U. -B.),  cantor  cl  organiste  à 
Arnsladt,  n'est  mentionné  par  aucun  biographe 
allemand.  Il  parait  être  né  dans  la  Thuringe, 
vers  1810.  Il  résulte  des  renseignements  que 
j'ai  recueillis  que  cet  artiste,  homme  de  talent, 
était,  en  1845,  l'Âme  de  la  musique  dans  la 
petite  ville d'Arnstadl(principaulédeSclnvaiz- 
hourg-Sondcrshausen),  et  que  son  impulsion  y 
produisit  de  remarquables  résultats.  Le25juin 
1840,  il  donna  un  concert  d'orgue  à Weisseu- 
fels  et  y fit  admirer  son  habileté,  particulière- 
ment sur  le  clavier  de  pédalo,  ainsi  que  le  style 
d'une  grande  sonate  d'orgue  de  sa  composi- 
lion.  On  a de  cet  organiste  distingué  un 
ouvrage  intitulé  : Ver  W ohlvorbcreitcte 
Organistj  ein  Præludien- , choral - und 
Postludienbuch,  etc.  (L’organiste  bien  in- 
struit, livre  de  préludes,  de  chorals  et  de  con- 
clusions, etc.);  deux  volumes  iu-4®;  Sonders- 
bausen,  Enpel.  Cet  ouvrage  est  l'œuvre  5*  de 
l'auteur. 

STADE  (FntDcnic-GoiLLAUXE),  né  à Halle, 
en  1817,  fut  destiné  par  ses  parents  à l'étude 
de  la  théologie  et  suivit  les  cours  du  collège; 
mais  doué  d'heureuses  dispositions  pour  la  mu- 
sique, il  se  livra  plus  tard  exclusivement  à la 
culture  de  cet  art,  et  se  rendit  à Dessau,  où  il 
étudia  l’harmonie  et  le  contrepoint,  sous  la 
direction  de  Frédéric  Schneider.  Sorti  de  chez 
ce  maître  après  trois  ans  d’études,  il  accepta 
la  place  de  directeur  de  musique  de  la  troupe 
d'opéra-comique  de  Bethmann,  qui  donnait 
alternativement  des  représentations  à Dessau 
et  à Halle.  Stade  remplit  ces  fonctions  pendant 
deux  ans,  puis  il  fut  appelé  à Jéna,  en  qualité 
de  directeur  de  musique  de  l'université.  Dans 
cette  position,  scs  travaux  prirent  un  caractère 
plus  sérieux  : il  dirigea  plusieurs  sociétés  de 
chant,  s'occupa  spécialement  du  chant  choral, 
écrivit  des  cantates  de  fête  avec  orchestre,  des 
symphonies,  qui  furent  exécutées  h Jéna,  en 
1840  et  1847,  l’ouverture  de  la  Fiancée  de 
Messine , des  Lieder  à voix  seule,  avec  accom- 
pagnement de  piano  et  des  recueils  de  chants 
pour  des  voix  d'hommes.  Stade  se  fil  aussi 
connaître  comme  pianiste  à Jéna  et  publia 
quelques  petites  pièces  pour  cet  instrument. 
Eu  1842,  il  dirigea  la  fête  musicale  d'Arnstadt. 
L'université  de  Jéna  lui  a conféré  le  doctorat 
en  philosophie  cl  beaux-arts.  En  18G0,  Stade 
a été  nommé  organiste  de  la  cour  et  maître  de 
concert  à Altenbourg. 

STADELM  A Y EU  ou  STADLMAYER 
(Jr.in),  né  à Freising,  en  Bavière,  vers  15G0, 
entra  d'abord  au  service  de  l’archiduc  Maximi- 
lien d’Autriche,  à Grætz,  puis  devint  maître  de 


chapelle  de  l'empereur  Rodolphe,  â Prague.  Il 
occupait  encore  celte  position  eu  1012.  Plus 
tard,  il  devint  maître  de  chapelle  de  l’archidu- 
chesse Claudia,  grande-duchesse  de  Toscane, 
comtesse  du  Tyrol,  et  vécut  à Inspruck,  d'où 
l’épïlre  dédicaloirc  de  ses  Missæ  brèves 
est  datée  le  24  janvier  1G41.  Les  ouvrages 
connus  de  ce  musicien  sont  ; 1®  Missæ  octo 
vocum  cum  dupl.  B.  gêner.;  Pragæ,  1593r 
in-fol.  2°  Missæ  octo  vocum ; Augsbourg, 
Krtlger,  1590,  in-4".  3°  Sacrum  Bcatissimæ 
Firginé  Mariæ  canticum,  5,  0,  7 et  8 vo- 
cum; Monachii , Adamus  Berg , 1003,  in-4*. 
Je  possède  cette  édition.  Il  y a une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage,  intitulée  : Super  Ma- 
gnificat symphoniæ  variæ 5,6,  7 et  8 vocum; 
Œniponti , excudebnt  Daniel  Agricola, 
1014,  in-4®.  3°  (bis)  Missæ  octo  vocum  cum 
duplic-i  basso  ad  organum;  Angustæ  Finde- 
liront m apud  Johannem  Prxtorium,  1GI0, 
in-4".  4"  Musica  super  cantum  gregorianum 
seu  missæ  G voc.  cum  basso  gener.;  Augs- 
bourg,  1012,  in-4®.  5*  Missæ  concertatæ  10  et 
12  vocum  in  2 chor.  distributæ  ; Augsbourg, 
1010.  Walther  cite  une  autre  édition  de  ces 
messes,  publiées  à Augsbourg,  en  10 10. 
G®  Hymni  vespertini  cum  5 troc,  et  instru- 
mentiez Augsbourg,  1017,  in-fol.  Il  y a une 
deuxième  édition  de  ces  hymnes.  7®  Appa- 
rat us  musicus  sacrarum  cantionum  a 0,  7, 
8,  9,  10  et  24  voc.,  et  instrumenté;  Augs- 
bourg, 1G19,  in-fol.  8°  Miserere  mei  Deus  a 
4,  5,  G,  7 et  8 voc.  cum  instrumenté  ad  libi- 
tum;  Augsbourg,  1G21,  in-fol.  Je  crois  qu'il 
y a une  deuxième  édition  de  ce  recueil. 
8®  (6»s)  Odx  sacrx  Jesu  Christo  servaturi 
hominum  nato  et  resurgenti  cantatæ  , a 5 
vocibus  et  tôt  idem  instrumenté  si  placet ; 
Œniponti , 1038,  in-4®.  Je  possède  cet  ou- 
vrage. 9°  Salmi  a due  e tre  voci  con  due  vio - 
Uni  o cornet ti;  in  Intpruch  appresso  Michael 
Wagner , 1040,  in  4®.  Je  possède  cet  ouvrage. 
10°  P sa  l mus  L.  Davidis  modis  musicis  com- 
posons 4,  5,  G,  7,  8 vocibus,  cum  secondo 
choro  et  G instrumentés i placet  ; Œniponti , 

1040,  in-4®.  1 1°  Missæ  brèves  a 4 cum  una 
pro  defunctis  et  alia  5 voc.  concertatæ; 
Œniponti;  tgpographo  Michaele  Wagnero, 

1041,  in-4®.  Je  possède  cette  édition.  Il  y en  a 
une  autre  publiée  dans  la  même  ville,  en  1CG0, 
in-4".  1 1°  Psalmi  vespertini  omnes  cum  Ma- 
gnificat, et  officio  divino  dcSancto  Norberto. 
J’ignore  la  date  de  la  publication  de  cet  ou- 
vrage. 13”  Psalmi  integri  a quatuor  vocibus 
concertantibus  quatuor  aliis  accessoriis  ad 
libitum  cum  2 cornetis  site  violinis ; Œni- 
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ponti,  typii  Michaelii  Wagntri,  1641 , in-4*. 
Je  possède  cet  outrage. 

STADEN  (J  bas),  organiste  et  composi- 
teur, naquit  à Nuremberg,  en  1581.  On  voit 
par  le  titre  d'un  de  ses  ouvrages  imprimés 
qu'il  était  organiste  de  la  cour  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  en  1009.  De  là  il  passa  à l'église 
de  Saint-Laurent,  dans  sa  ville  natale,  en  la 
même  qualité;  enfin,  en  1018,  il  devint  orga- 
niste de  Saint- Sébald,  dans  la  même  ville,  et 
conserva  cette  place  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1656.  Le  magistrat  de  Nuremberg,  pour 
honorer  sa  mémoire,  fit  frapper  une  médaille 
avec  son  portrait  et  cette  inscription  : Hans 
Staden  art.  s.  55.  Le  portrait  de  Sladen  a été 
gravé  in-folio  et  in-4°.  Wallber  nous  apprend, 
dans  son  Lexique  de  musique , que  Staden  a 
laissé  en  manuscrit  un  traité  abrégé  de  la  com- 
position, formant  deux  feuilles  et  demie. 
Gruber  (fieytræye  sur  Litteratur  der  Musik, 
page  70),  copié  par  Forkel,  Gerber,  et  ceux-ci 
par  Lichtenlhal  et  F.  Becker,  indique  cet 
ouvrage  comme  ayant  été  imprimé  en  1650, 
sans  nom  de  lieu,  sous  ce  titre  : Manuductio 
fur  die , so  im  Generalbass  unerfahren.  Je 
doute  de  la  réalité  de  cette  publication,  qui 
aurait  été  faite  vingt  ans  après  la  mort  de 
Staden.  Les  compositions  de  ce  musicien  sont  : 
1°  Teutsche  Lieder  nach  Art  der  f 'illanellen 
mit  5,  4 und  5 Stimmen  (Chansons  alle- 
mandes dans  la  forme  des  villanellcs,  à trois, 
quatre  et  cinq  voix);  Nuremberg,  1000,  in-4*. 
2*  IVewe  teutsche  Lieder  sampt  etlichen  Gai - 
liarden  mit  4 i’t/mmen  (Nouvelles  chansons 
allemandes,  etc.,  à quatre  voix);  ibid.f  1009, 
in-4°.  5*  Geistliche  Gesæng  mit  3-7  Stimmen 
(Chants  spirituels  depuis  trois  jusqu'à  sept 
voix);  ibid.,  1609,  in-4*.  4e  Venus  Kræntzlein 
newer  musikalischer  Gesæng,  towohl  a uch 
etliche  Galliarden , etc.,  mit  4 und  5 Stim- 
men;ih.t  1611.5"  Harmonie  saeræpro  festis 
præcipuis  totiusanni  4,5,  7 et  S vocum,  qui - 
bus  sub  finem  adjectæ  sunt  aliquot  no væ  in - 
ventionis  italicx  cantionis  1 , 2, 3,  4 et  5 voc. 
cum  part  il  tira  ad  organum,  typis  et  sump- 
tibus  Pauli  Kauffmanni,  1010,  neuf  parties 
in-4*.  0"  Jubila  sancta  Deo,  per  hymnum  et 
écho  in  ecclesia  JVoribergensium  festum 
Evangelico  Juin læum  1 1 novemb.  célébrante; 
ibid.,  1618.  7*  N eue  Paduanem,  Galliarden, 
Curranten,  Balletten , Intraden  und  Can- 
sonen,etc mit  4 und  5 Stimmen,  fiirnehm- 
lich  von  den  instrumental  Musicis  füglich 
: w gebrauchen  (Nouvelles  pavanes,  gail- 
lardes, courantes,  ballets,  entrées  et  chansons, 
à quatre  voix,  etc.);  ibid.,  1018.  8°  Conti - i 


nuatio  Harmoniarum  sacrarum  1,  2,  4-12 
vocum;  ibid.,  1621.  9*  Harmonicx  Médita - 
tiones  anime r de  amore  Jesu  reciproco  4 co- 
cum;  ibid.,  1022,  in-4*.  10*  Hauss-Music 
geistlicher  Gesang , mit  4 Stimmen,  ibid., 
1023.  Il  y a eu  une  deuxième  édition  de  ce  re- 
cueil datée  de  1046,  et  publiée  par  Michel 
Kusmers,  in-4*.  C’est  au  titre  de  ce  recueil 
1 qu’on  voit  que  Jean  Staden  était  organiste  de 
l'église  Sainl-Sébald,  de  Nuremberg,  en  1023. 
11*  Erster  Theil  der  Kirchen- Musik,  enthælt 
15  geistliche  Gesænge  und  Psalmtn  auf  die 
fürnehmsten  Eeste  im  Jahr  von  2 bis  1 4 Stim- 
men (Première  partie  de  musique  d’église, 
contenant  quinze  cantiques  et  psaumes  pour 
les  principales  fêtes  de  l'année,  depuis  «leux 
jusqu'à  quatorze  voix);  ibid.,  1625,  in-4*. 
12*  Derselben  'iler  Theil  (Deuxième  partie  du 
même  ouvrage);  ibid.,  1026,  in-4*.  13* Opua- 
culum  novum  von  Pavanen,  Galliarden, 
Allemanden , Couranten,  Intraden,  Volten 
und  Cansonen  samt  einer  Fantasia  auf  un - 
terschiedenen  Instrumenten  su  gebrauchen 
(Nouveau  recueil  de  pavanes,  gaillardes,  alle- 
mandes, etc.);  ibid.,  1623,  in-4*.  14*  Her- 
sent rosts-Musica  geistlicher  Meditationen 
mit  einer  Stimme  (Consolations  de  l'àme,  ou 
méditations  spirituelles  à une  voix);  ibid., 
1630,  in-fol.  15*  Harmonie  variatæ  sacra- 
rum cantionum  von  1, 2,  3-12  vocum;  ibid., 
1632.  Le  style  de  Sladen  a de  l'analogie  avec 
celui  de  Samuel  Scheidt  et  de  Scbutz;  l'har- 
monie en  est  vigoureuse  et  riche,  mais  le  sys- 
tème de  sa  modulation  a quelquefois  de  la 
dureté. 

STADEN  (Adam),  fils  de  Jean  Sladen,  na- 
quit à Nuremberg.  Après  avoir  fait  ses  études 
à Allorf,  il  revint  dans  sa  ville  natale,  où  il 
enseigna  la  jurisprudence,  et  devint  recteur. 
Il  était  bon  musicien  et  composait  à plusieurs 
parties.  Le  25  janvier  1032,  il  prononça,  à 
l'université  d'Allorf,  un  éloge  de  la  musique, 
qui  a été  imprimé  sous  ce  titre  : ’EvMopfov 
pouïlxr;,  hoc  est  Dissertaliuncula  de  digni- 
taie,  utilitate,  et  jucundilale  or  fis  rnusicæ; 
Allorf,  1632. 

STADEN  (Sicisso?id-Ti!éoimiile\  second 
fils  et  élève  de  Jean  Sladen,  naquit  à Nurem- 
berg, en  1007.  Après  avoir  terminé  scs  études, 
il  obtint,  en  1035,  à l’àge  de  vingt-huit  ans, 
la  place  d'organiste  à l'église  Saint-Laurent  «le 
sa  ville  natale.  Il  l'occupa  le  reste  de  ses  jours 
et  mourut  à Nuremberg,  en  1055.  On  a de  cet 
artiste  un  traité  élémentaire  de  musique  in- 
titulé : Rudimentum  musicum,  dus  ist  .• 
kurse  Untcnceisung  des  Singent,  fur  dio 
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liebeJugend,  etc.  (Rudiment  de  musique,  ou 
courte  instruction  sur  le  cbant,  à l'usage  de  la 
jeunesse,  etc.);  Nuremberg,  1630,  in-8°.  Une 
deuxième  édition  a été  publiée  dans  la  même 
fille,  en  1048,  deux  feuilles  in -12,  et  une  troi- 
sième en  1603.  Suif  ant  le  catalogue  manuscrit 
des  livres  de  musique  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Berlin,  l'édition  de  1048  serait  la  troisième. 
Les  compositions  publiées  par  Sladen  sont  : 
1°  Unterschiedlicher  Poeten  musikalitehe 
Fritdtm-Gttænge  fur  3 Stimmen  urtd  3 /»- 
strumenten  mit  Generalbass  (Cbants  de  paix 
des  meilleurs  poetes,  mis  en  musique  à trois 
voix  et  trois  instruments  avec  basse  continue); 
Nuremberg,  1051,  in-folio.  2*  Grab-Lied 
Frauen  Sophia  Margræfin  eon  Branden- 
burg,etc.  eomponirt  (Chant  funèbre,  composé 
sur  la  mort  de  madame  Sophie,  margrave  de 
Brandebourg);  Nuremberg,  1639,  in-4*.  Staden 
a été  aussi  l'éditeur  des  psaumes  et  cantiques 
à quatre  voix  de  Léon  Hassler  (voyez  ce  nom), 
publiés  sous  ce  titre  : Kirchengetæng , Psal - 
men  und  geistliche  Lieder,  von  J.  -L.  ffassler 
auf  die  gemeinen  Melodien  mit  4 Stimmen 
simpticiter  gesetzi,  etc.;  Nuremberg,  1037, 
ln-40.  lia  taisséen  manuscrit  un  livre  sur  l'ori- 
gine, les  progrès  et  l'étal  actuel  (au  milieu  du 
dix-septièmeslècle)de  la  musique.  Gerber  cite 
aussi  une  histoire  de  la  musique  du  même  au* 
leur,  qui  parait  avoir  été  le  même  ouvrage. 

STADLER  (l'abbé  Maxisilie:'),  né  le 
7 août  1748,  à Mœlk,  petite  ville  de  la  Basse- 
Autriche,  sur  le  Danube,  était  01s  d'un  bou- 
langer qui  aimait  beaucoup  la  musique  et  qui 
enseignai  son  01s  les  élémcntsdecet  art.  A l’Age 
de  dix  ans,  il  avait  une  bonne  voix  de  soprano, 
et  chantait  comme  enfant  de  chœur  à l'abbaye 
de  Lilienfeld;  déjà  H jouait  avec  habileté  de 
l'orgue  et  du  piano.  Quelque  temps  après,  il 
fut  envoyé  à Vienne,  pour  faire  ses  études  au 
collège  des  Jésuites,  et  y remplit  avec  distinc- 
tion les  fonctions  d'organiste  du  séminaire. 
Après  avoir  passé  ses  examens  de  philosophie 
et  de  théologie,  il  entra  au  couvent  de  béné- 
dictins de  Mœlk,  où  son  mérite  le  fit  nommer 
ensuite  professeur  de  théologie  pour  les  no- 
vices. Il  en  sortit  dans  sa  viogt-quatrième  an- 
née, fut  pendant  dix  ans  curé  d'une  commune 
voisine  de  Mœlk;  puis  l'empereur  Joseph  II, 
qui  avait  eu  occasion  de  l'entendre  et  avait 
admiré  son  talent  sur  l'orgue  et  le  piano,  le 
nomma,  en  1780,  abbé  de  Lilienfeld,  et  trois 
ans  après,  abbé  de  Kremsmunsier.  Nicolaï,  dont 
les  voyages  ont  fourni  tant  de  renseignements 
intéressants  sur  beaucoup  de  musiciens  distin- 
gués de  l'Allemagne,  connut  Stadler,  en  1786, 


dans  son  abbaye  de  Lilienfeld,  et  le  signala 
comme  un  des  organistes  les  plus  remarqua- 
bles de  celte  époque.  Stadler  avait  perfec- 
tionné son  talent  par  les  leçons  de  Conrad- 
Michel  Schneider.  Il  possédait  surtout  l'art 
d'improviser  dans  le  style  fugué  sur  un  thème 
donné,  et  il  avait,  à cet  égard,  l'avantage  de 
mettre  dans  ses  improvisations  plus  de  feu  et 
de  piquant  qu'Albrechlsbcrger,  son  compa- 
triote et  son  ami.  Après  s'être  démis  de  son 
titre  d'abbé  de  Kremsmunsier,  Stadler  vécut 
pendant  douze  ans  dans  l'indépendance  à 
Vienne,  où  II  ne  tarda  pas  à se  faire  remar- 
quer par  son  double  talent  d'organiste  et  de 
compositeur.  La  plupart  des  grands  artistes 
qui  se  trouvaient  dans  cette  ville  devinrent  ses 
amis;  parmi  ceux-ci  on  remarque  Haydn  et 
Mozart,  qui  eurent  pour  lui  des  sentiments  de 
la  plus  tendre  amitié,  et  pour  qui  il  conserva 
toujours  de  la  vénération. 

Ce  fut  l'attachement  que  l'abbé  Stadler  avait 
pour  la  mémoire  de  ces  grands  hommes  qui  le 
porta  à sortir  du  silence  modeste  qu'il  avait 
gardé  toute  sa  vie,  pour  prendre  la  défense  de 
Mozart  dans  la  discussion  élevée  parGodefroid 
Weber  sur  la  part  que  ce  célèbre  musicien  a eue 
danslc/fcqutemqui  porte  son  nom.  Onsaitque 
celte  question  fut  soulevée  dans  une  suite  d'ar- 
ticles qui  parurent  d'abord  dans  l'écrit  pério- 
dique Oci7ia,etqui  furent  réunis  ensuite  dans 
une  brochure  ayant  pour  titre  : Ergebnisseder 
bisherigen  Forschungen  über  die  Echtheitdc $ 
Mozartschen  Requiem  (Résultats  des  recher- 
ches faites  jusqu'ici  sur  l'authenticité  (1)  du 
Eequiem  de  Mozart);  Mayence,  1820,  in-8\ 
Weber  avait  entrepris  de  démontrer,  dans  son 
premier  article,  que  l'ouvrage  de  Mozart,  loin 
d'élre  le  chef-d’œuvre  de  l'auteur,  comme  on 
l'a  souvent  prétendu,  était  au-dessous  de  son 
talent  et  de  sa  réputation,  et  il  expliquait  celle 
infériorité  en  disant  que  Mozart  n'avait  laissé 
qu'une  esquisse  plus  ou  moins  imparfaite  de 
quelques  morceaux,  et  qu'il  était  entièrement 
étranger  aux  autres.  Stadler,  bien  qu'il  voulût 
prendre  pour  devise  dans  cette  discussion  v/mi- 
cusperson* , inimicuscausx,  mil  plusdeviva- 
citédans  sa  réfutation  de  la  critique  de  Weber 
qu'on  ne  pouvait  en  attendre  de  son  igc.  Celte 
réfutation  parut  sous  le  titre  de  Fertheidigung 
des  Eehtheit  des  Mozartschen  Requiem  (Dé- 
fense de  l'authenticité  du  Requiem  de  Mozart); 
Vienne,  1820,  in-8°. 

(I)  Erklhni  est  un  de  ees  mot*  allemand*  dont  on  ne 
saurait  donner  une  traduction  eiaele.  Ce  n’est  pas  seu- 
lement rniitAeitdrite  de  l'autre  qui  était  en  question, 
mais  aussi  son  mirilt. 
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On  ne  peut  nier  qu’il  n’y  eût  quelque  fonde- 
ment à la  thèse  soutenue  par  Godefroid  Weber, 
et  qu’il  n’y  eût,  dans  la  réponse  de  Sladler, 
plus  d’amitié  et  de  respect  pour  un  grand 
talent  que  de  solide  raison;  mai*  c’était  une 
triste  victoire  que  devait  remporter  son  anta- 
goniste : les  paroles  dévouées  du  vieillard 
inspiraient  à toute  l’Allemagne  bien  plus  d’in- 
térél  que  la  froide  et  dure  analyse  du  critique. 
Les  amis  de  Godefroid  Weber  désiraient  que 
celui-ci  ne  fit  point  de  réplique  ; mais  son 
amour-propre  était  engagé  et  lui  dicta  la  rude 
réponse  qui  parut  contre  l’écrit  de  Sladler 
sous  le  litre  de  Weilert  JVachrichten  über  die 
Echlheil  der  Mozartschen  Requiem  (Plus  am- 
ples notices  sur  l’authenticité  du  Requiem  de 
Mozart).  Le  vieil  ami  du  grand  artiste  ne  se 
tint  pas  pour  battu,  car  on  vit  paraître  peu  de 
mois  après  un  nouvel  écrit  intitulé: Nachtraz 
sur  f'ertheidigung  des  Echlheil  des  Mozarl- 
schen  Requiem  (Supplément  A la  défense  de 
l’authenticité  du  Requiem  de  Mozart)  ; Vienne, 
1827,  in-8®.  Ce  fut  son  dernier  effort  dans 
celte  lutte,  et  les  publications  subséquentes  de 
Weber  restèrent  sans  réponse. 

J’ai  dit  que  l’abbé  Stadlcr  se  faisait  égale- 
ment remarquer  et  comme  compositeur  et 
comme  organiste.  Un  grand  nombre  de  ses 
productions  pour  l’église  furent  successive- 
ment publiées  et  lui  firent  une  réputation 
méritée  de  musicien  savant  et  d’homme  de 
goût.  Ses  messes,  ses  motets,  ses  fugues  pour 
l’orgue  étaient  mis  en  parallèle  avec  ce  que 
llaydn,  Mozart  et  les  musiciens  les  plus  ha- 
biles de  l’Allemagne  avaient  écrit  de  meilleur. 
Depuis  Longtemps  il  travaillait  A un  oratorio 
de  la  Jérusalem  délivrée ; mais  il  avait  près 
de  soixante  ans  quand  il  fit  entendre  à Vienne 
pour  la  première  fois  ce  grand  ouvrage,  dont  le 
succès  fut  tel  qu'il  pouvait  le  désirer.  Tous  les 
journaux  de  l'Allemagne  donnèrent  des  éloges 
à celle  grande  composition,  où  régnent  un 
sentiment  élevé  et  un  savoir  profond.  Plu- 
sieurs fois,  l’oratorio  de  Sladler  fut  choisi 
pour  être  exécuté  dans  les  grandes  fêtes  musi- 
cales de  l’Allemagne,  et  toujours  il  fut  applaudi 
comme  un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre. 

Sladler  eut  un  autre  genre  de  mérite  fort 
rare,  et  dont  il  lirait  plus  d’avantages  pour 
scs  plaisirs  que  pour  sa  réputation  : je  veux 
parler  de  ses  connaissances  étendues  dans 
l’histoire  et  la  littérature  de  la  musique.  Ni- 
colal  dit  qu’il  était  peu  de  livres  relatifs  à cet 
art  ou  «le  composition  de  quelque  mérite  qu’il 
n’eût  lus  ou  consultés.  Il  s’était  entouré  «l’une 
belle  collection  de  ces  monuments  de  l’art  et 


de  la  science,  cl  c’était  au  milieu  de  ces  ri- 
chesses intellectuelles  qu’il  passait  la  plu» 
gramlc  partie  de  son  temps. 

En  1800,  l'abbé  Sta«ller  fut  nommé  curé  du 
faubourg  devienne  A II- Lerchenfeld;  cl  qualra 
ans  après,  il  alla  occuper  une  position  sembla- 
ble à Bœhmisch-Krant.  En  1815,  son  grand 
âge  l’obligea  à demander  sa  retraite  et  à 
retourner  A Vienne.  Sa  vie  avait  été  douce  et 
calme  comme  son  âme  ; on  ne  lui  connut  point 
d'ennemis,  et  il  ne  fut  celui  de  personne.  De- 
venu vieux,  il  se  retira  insensiblement  du 
monde,  et  finit  par  vivre  dans  un  isolement 
absolu.  Il  était  Agé  de  plus  de  quatre-vingt- 
cinq  ans  lorsqu’il  mourut , le  8 novembre 
1833,  dans  une  petite  maison  d’un  faubourg 
de  Vienne,  où  il  s’était  retiré. 

Bien  qu’on  n’ait  publié  que  la  moindre  par- 
tie des  ouvrages  composés  par  lui,  le  nombre 
de  ses  productions  qui  ont  vu  le  jour  est  assez 
considérable.  En  voici  une  liste  que  je  crois  à 
peu  près  complète.  Musique  d’église  : 1°  Messe 
à quatre  voix,  «leux  violons,  deux  cors,  con- 
trebasse et  orgue  (en  toi)]  Vienne,  Haslinger. 
2°  Idem,  n®  2 (en  si  bémol)  ; ibid.  3°  Messe  à 
quatre  parties  avec  orgue;  ibid.  4°  Messe  de 
Requiem  à quatre  voix,  orchestre  et  orgue. 
5°  Alma  Redemptoris  pour  quatre  voix  et 
orgue;  ibid.  6"  Asperges  me,  à quatre  voix 
et  orgue;  ibid.  7°  Ave  Regina,  idem,  ibid. 
8®  Die  Befreiung  Jerusalems  (la  Délivrance 
de  Jérusalem),  oratorio  à quatre  voix  avec 
orchestre  ; ibid.  9°  Ecce  sacerdos  magnus, 
pour  quatre  voix  et  orgue;  ibid.  10"  Libéra 
me , Domine , iilcm  ; ibid.  1 1 0 Miserere,  idem  j 
ibid.  12°  Psaumes,  graduels  et  offertoires, 
pour  quatre  voix  cl  orgue,  savoir  ; Dixil  Do- 
minus,  Confitebor,  Bealus  vir,  Laudate 
pueri,  Laudate  Dominum,  Magnificat,  Læ- 
tatus  sum,  jVisi  Dominas,  Lauda  Jérusa- 
lem, Credidi  ; ibid.  15°  Regina  cceli,  à quatre 
voix  et  orgue;  ibid.  14"  Salve,  Regina,  idem; 
ibid.  15°  Tantum  ergo,  idem;  ibid.  10°  f idi 
aquam,  i«lem  ; ibid.  Chasts  a plusieurs  voix  : 
17*  An  die  / crsxhnnng,  pour  quatre  voix  ; 
Vienne,  Haslinger.  18°  Beantworlung  der 
musikalischen  Abschiedskartevon  J . Haydn , 
pour  deux  voix  et  piauo;  Augsbourg;  Gom- 
bart.  19®  Glaube,  Liebe , Hoffnung , pour 
quatre  voix;  Vienne,  Haslinger.  20®  Douze 
psaumes  traduitsen  allemand  par  Mendelssohn, 
pour  une  et  plusieurs  voix  ; «leux  parties  divi- 
sées chacune  en  quatre  livraisons.  21°  Douze 
chansons  de  Gellert,  avec  mélodies  et  accom- 
pagnement de  piano;  Vienne,  1785.  22°  Dix 
chansons  avec  accompagnement  de  ctave- 
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cin ; Vienne,  Mollo,  1799.  Mosique  ihstrü- 
xestale:  23®  Trois  fugues  pour  l’orgue; 
Vienne,  Leidesdorf.  24°  Fugue  avec  un  pré- 
lude pour  te  piano  (n*  3 du  Muséum  pour  la 
musique  de  piano)  ; Vienne,  Uaslioger.  25°  Six 
sonatines  pour  le  clavecin;  Vienne,  Artaria, 
1796.  2G°  Une  sonate  pour  le  clavecin; 
Vienne,  1799.  27°  Deux  sonates  et  une  fugue 
pour  le  piano,  huitième  cahier  du  répertoire 
des  clavecinistes;  Zurich,  Naegeli. 

Parmi  les  compositions  de  l’abhé  Sladler 
qui  sont  restées  en  manuscrit,  on  remarque  : 
28°  Quatre  messes  brèves.  29°  Douze  psaumes 
de  Mcndclssohn.  30*  Beaucoup  d’hymnes,  an- 
tiennes, offertoires  et  graduels.  31°  Des  lita- 
nies. 32°  Des  répons  pour  la  semaine  sainte. 
3311  Des  canines.  34“  Les  chœurs  de  Polixène t 
tragédie  de  Collins.  35°  Des  odes  de  Klopstock 
et  autres  poètes.  3G°  Des  quatuors  pour  2 vio- 
lons, alto  et  basse.  37°  Des  trios  idem.  38°  Un 
concerto  de  violoncelle.  39*  Des  sonates  de 
piano.  40°  Des  pièces  d’orgue. 

STADLER  (Joseph),  violoniste  et  compo- 
siteur, né  à Vienne,  le  13  octobre  1796,  a eu 
pour  maître  de  piano  et  de  violon  un  de  scs 
parents,  musicien  à Vienne.  A l’âge  de  seize 
ans,  il  obtint  une  place  de  premier  violon  au 
théâtre  de  Leopoldstadt,  et  quelque  temps 
après,  il  euL  le  même  emploi  à l'église  métro- 
politaine. La  place  de  chef  d’orchestre  du 
même  théâtre  lui  fut  donnée  en  1819;  et  il 
l’occupa  jusqu’en  1831,  époque  où  il  se  retira 
pour  toujours  des  orchestres.  Il  vécut  ensuite 
sans  autre  emploi  que  celui  de  premier  violon 
de  l’église  Saint-Étienne.  Cet  artiste  a écrit  la 
musique  de  trois  pantomimes,  savoir  : 1°  Die 
tonderbar  Fiaschen  (la  Bouteille  miracu- 
leuse). 2°  Coreman  der  Baise  (Coreman  le 
malin).  3“  Die  Fermæhlung  in  Blumen- 
reiche  (le  Mariage  au  royaume  des  fleurs).  Il  a 
publié  aussi  à Vienne  beaucoup  de  variations 
pour  divers  instruments;  trente  études  pour 
le  violon,  des  rondos,  polonaises,  des  pièces 
d’harmonie  pour  les  instruments  à vent,  et 
beaucoup  de  danses  et  de  valses. 

STADTFELD  ( Chrétien-Josepii-Fran- 
çois- Alexandre),  compositeur,  né  à Wies- 
baden  (duché  de  Nassau),  le  27  avril  182G, 
était  flls  du  chef  de  musique  d’un  régiment 
d’infanterie,  qui  le  destinait  â sa  profession  et 
qui  lui  enseigna  les  éléments  de  l’art  musical. 
Dans  son  enfance,  Sladlfcld,  après  avoir  joué 
avec  quelques  jeunes  garçons  dans  une  prairie, 
se  coucha  sur  le  gazon  et  s’endormit.  Quand  il 
s’éveilla,  la  nuit  était  venue;  il  voulut  se  lever 
pour  retourner  chez  lui , mais  l’une  de  scs 


jambes  était  paralysée;  il  fallut  le  transporter 
dans  son  lit,  oii  il  passa  trois  ans  sans  |»ouvoir 
retrouver  l’usage  du  membre  qui  s’était  atro- 
phié, et  il  demeura  boiteux  le  reste  de  sa  vie. 
Ses  progrès  dans  la  musique  avaient  été  si  ra- 
pides que,  â l’âge  de  neuf  ans,  il  put  se  faire 
entendre  sur  le  piano  dans  des  concerts  pu- 
blics. En  1839,  le  roi  des  Belges,  Léopold  Irr, 
passa  la  saison  d’été  à Wiesbaden  : Sladtfeld 
lui  fut  présenté  et  eut  l'honneur  de  jouer  de- 
vant Sa  Majesté  qui,  touchée  de  sa  situation 
ainsi  que  de  son  talent  naissant,  prit  cet  en- 
fant sous  sa  royale  protection,  lui  accorda  une 
pension  suffisante  qui  fut  payée  pendant  plus 
de  dix  ans,  et  le  fil  recommander  â l’auteur  de 
celte  notice,  pour  qu’il  fût  admis  au  Conser- 
vatoire de  Bruxelles.  Doué  d’une  très-rare  in- 
telligence musicale,  Sladtfeld  s’avança  à pas 
de  géant  dans  l’étude  de  toutes  les  parties  de 
l’art.  Dès  la  première  année,  il  eut  au  concours 
le  second  prix  de  piano;  le  premier  lui  fut  dé- 
cerné l'année  suivante!  1841).  Le  premier  prix 
d’harmonie  fut  conquis  par  lui  dans  un  con- 
cours où  s’étaient  présentés  des  élèves  distin- 
gués, puis  il  fit  pendant  quatre  ans  un  cour» 
sévère  de  contrepoint  sous  la  direction  de  l’au- 
teur de  cette  notice,  et  obtint  le  premier  prix 
décomposition.  Enfin,  Sladtfeld  n’était  âgé 
que  de  vingt-trois  ans  lorsqu’il  obtint,  en 
1849,  le  grand  prix  de  composition  au  con- 
cours institué  par  le  gouvernement  de  la  Bel- 
gique, et  à ce  titre,  devint  pensionnaire  de 
l’État  pendant  quatre  ans,  pour  aller  â l’étran- 
ger étendre  le  cercle  de  ses  connaissances. 
Tout  présageait  une  belle  carrière  â ce  jeune 
artiste.  Doué  d’un  sentiment  distingué  dans 
ses  mélodies,  ayant  cette  même  distinction 
dans  son  harmonie  et  possédant  un  instinct  de 
nouveauté  dans  l’instrumentation,  il  écrivait 
avec  une  rare  facilité.  Dès  1843,  il  avait  fait 
entendre  sa  première  symphonie  (en  ut  mi- 
neur) aux  concerts  du  Conservatoire  de 
Bruxelles.  L’année’suivante,  une  ouverture  de 
sa  composition  fut  exécutée  dans  la  séance  pu- 
blique annuelle  de  la  classe  des  beaux-arts  de 
l'Académie  royale  de  Belgique.  Après  avoir  été 
proclamé  lauréat  du  grand  concours  en  1849, 
il  se  rendit  à Paris,  où  il  trouva  un  accueil  sym- 
pathique chez  plusieurs  artistes  d’élite.  Il  tra- 
vaillait avec  facilité  et  semblait  improviser,  car 
une  seconde  $ympbonic(en  si  bémol),  une  troi- 
sième (en  sol),  une  quatrième  (en  la  mineur), 
et  beaucoup  d’autres  ouvrages  furent  produits 
avec  rapidité  par  sa  plume.  Une  désir,  com- 
mun à tous  les  jeunes  compositeurs,  le  désir  de 
produire  un  opéra,  un  grand  Opéra,  l’agitait. 
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A sa  demande,  un  de  ses  amis  (M.  Jules  Guil- 
laume) avait  transformé  en  livret  lyrique 
Vffamlet  de  Shakespeare,  et  déjà,  avant  son 
départ  pour  Paris,  une  partie  de  la  partition 
était  écrite.  Après  son  arrivée  à Paris,  diverses 
modifications  assez  considératdes  furent  faites 
au  livret  de  son  opéra,  et  lui-même  refit  une 
partie  de  la  musique  de  cet  ouvrage,  dont 
l'ouverture  fut  exécutée  plusieurs  fois  avec  un 
brillant  succès  aux  concerts  de  la  société  de 
Sainte-Cécile,  sous  la  direction  de  M.  Seghers. 
M.  Roqueplan,  alors  directeur  de  l’Opéra,  pa- 
rut s’intéresser  à Stadlfeld  ; il  fit  copier  les 
rôles  pour  une  audition  d'Hamlet,  les  distri- 
bua et  fixa  le  jour  de  l’audition  ; ce  jour  tant 
désiré,  et  longtemps  sollicité!  Mais  depuis 
plusieurs  années,  Siadtfeld  luttait  à son  insu 
contre  une  maladie  qui  défie  les  secours  de  la 
médecine  : il  était  atteint  de  phthisie.  Au  mo- 
ment même  où  il  semblait  qu’il  allait  recueil- 
lir les  fruits  de  son  talent,  le  mal  faisait  d’ef- 
frayants progrès.  Les  médecins  jugèrent  le 
changement  d’air  indispensable;  désespéré, 
le  jeune  artiste  s’éloigna  de  Paris,  revint  à 
Bruxelles,  et  expira  le  4 novembre  1853,  à 
l’âge  de  vingt-sept  ans  et  quelques  mois. 

Outre  les  ouvrages  cités  précédemment,  il  a 
laissé  en  manuscrit  : 1®  La  Découverte  de 
l'Amérique,  ouverture  à grand  orchestre. 
2"  Ouverture  de  concert  (en  mi).  3®  Trio  pour 
piano,  hautbois  et  basson.  4°  Premier  concer- 
tino  pour  piano  et  orchestre.  5®  Deuxième 
Idem.  C®  Hymne  pour  chœur  et  orchestre. 
7®  Messe  (en  ré)  à quatre  voix  et  orchestre. 
8°  TeDcum  pour  voix  seules,  chœur,  orchestre 
et  orgue,  exécuté  dans  des  circonstances  solen- 
nelles, à l’église  SS.  Michel  et  Gudule,  à 
Bruxelles.  9®  Ave  Maria,  pour  ténor  et  orgue. 
10®  Tantum  ergn  à quatre  voix.  11  • O glo- 
riota  Firginum , pour  basse  seule  et  orgue. 
12®  L'Illusion,  opéra-comique  en  un  acte. 
13®  La  Pedrina,  opéra-comique  en  trois 
actes.  14®  Le  Dernier  Jour  de  Marino  Fa- 
liero,  scène  lyrique.  15®  La  t'endetta,  can- 
tate avec  orchestre.  IC®  Le  Songe  du  jeune 
Scipion,  cantate  couronnée^  17 0 Abou- Has- 
san, opéra-comique  en  un  acte.  On  a publié 
de  Stadlfeld  : 18®  Vingt  chœurs  pour  des  voix 
d'hommes,  la  plupart  sur  des  paroles  alle- 
mandes. 10°  Recueil  de  mélodies  à voix  seule 
avec  piano  ; Bruxelles,  Katto.  20®  Premier 
quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle; 
ibid.  A l’exception  de  quelques  manuscrits 
originaux  de  Sladtfeld  qui  se  trouvent  dans  la 
Bibliothèque  du  Conservatoire  de  Bruxelles, 
tous  ses  ouvrages  ont  été  remis  à sa  famille. 


STAEIILE  (Hugo),  né  à Cassel  (Ucste- 
Électorale),  mort  dans  celte  ville,  le  29  mars 
1848,  à l’âge  de  vingt  et  un  ans,  fut  un  com- 
positeur de  beaucoup  d'espérances.  II  était  alto 
dans  la  chapelle  du  prince  et  avait  fait  ses 
études  sous  la  direction  de  Spohr.  Une  ouver- 
ture pour  l’orchestre,  qu’il  écrivit  à l’âge  de 
seize  ans,  fut  exécutée  à Cassel  avec  succès  en 
1844.  Dans  l’année  suivante,  sa  première  sym- 
phonie reçut  le  même  accueil,  et,  en  1847, 
il  fit  représenter  son  opéra  intitulé  Arria, 
dans  lequel  on  remarqua  de  l’originalité  ainsi 
qu’un  bon  sentiment  dramatique. Son  dernier 
ouvrage  fut  un  hymne  à la  louange  de  Spohr, 
qui  ne  fut  exécuté  que  quelques  jours  après  la 
mort  de  l’auteur.  On  n’a  publié  de  Staehle  que 
six  Lieder  pour  soprano  ou  ténor  avec  accom- 
pagnement de  piano,  op.  2;  Hambourg,  Schu- 
berth;  six  Lieder  pour  baryton,  op.  5;  Cassel, 
Luckhardl;  trois  Scherzi  pour  le  piano,  op.  4 ; 
ibid.  ; et  des  valses  pour  cet  instrument. 
M.  Bernsdorf  n’a  pas  mentionné  cet  artiste 
dans  son  Neues  Universal- Lexikon  der  Ton - 
kunst. 

ST/EHLHV-STOI\KSnOLI\G(JACçcEs 
DE),  conseiller  d’État  de  l’empereur  de  Rus- 
sie, membre  et  secrétaire  de  l’Académie  des 
sciences  de  Pélersbourg,  directeur  du  musée 
de  la  même  ville,  naquit  à Meramingen,  en 
Sonabe,  et  mourut  à Pélersbourg,  le  0 juillet 
1785.  Il  est  auteur  de  notices  sur  le  théâtre  en 
Russie,  et  d’une  histoire  abrégée  de  la  danse 
et  de  la  musique  des  Russes,  qui  ont  été  insé- 
rées par  Haigold  dans  son  livre  sur  les  modi- 
fications progressives  de  la  Russie  (Pieu  f 'er- 
ænderten  Russland ; Riga,  1767-1768,  deux 
volumes  in-8®).  Hiller  en  a donné  une  ana- 
lyse très-étendue  dans  ses  notices  hebdoma- 
daires sur  la  musique (Jf'œchentlichen  Nach- 
richten,  1770). 

STAES  (FEnDiXATtn-PniLirPE-JosEPu),  fils 
d’un  musicien  de  la  chapelle  de  l’archiduc 
Charles  de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
naquit  à Bruxelles,  le  16  décembre  1748.  En 
1780,  il  obtint  la  place  d’organiste  de  la  cour; 
précédemment  il  était  accompagnateur  au 
théâtre.  Il  mourut  à Bruxelles,  le  23  mars 
1809,  à l’âge  de  soixante  ans.  Staes  fut  un  ar- 
tiste de  mérite  qui  aurait  eu  vraisemblable- 
ment  de  la  réputation,  s’il  se  fût  trouvé  dans 
un  pays  et  dans  des  circonstances  plus  favo- 
rables au  développement  de  son  talent.  U a 
publié  à Bruxelles  : 1®  Sonates  pour  piano, 
violon  cl  liasse,  op.  1,2,  3,  4,  chacun  de  trois 
sonates.  2°  Trois  concertos  pour  le  clavecin, 
op.5.  3*  Quatrième  concerto  pour  piano,  op.  6. 
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STAES  (Guillaume))  connu  sous  le  nom 
rte  ST  A ES  le  jeu  ne,  f rè  re  cl  u précédé  n t,  naquit 
à Bruxelles,  en  1751  .lise  fixaà  Paris, vers  1780, 
s’y  livra  à l'enseignement  du  piano,  et  y pu- 
blia : 1°  Grande  sonate  pour  piano,  flûte  ou 
violon,  et  basson  ou  violoncelle,  op.  1 ; Paris, 
Sicber.  2°  Deux  grandes  valses  pour  piano; 
Paris,  Naderman.  5*  Contredanses  idem ; 
Bruxelles,  Plouvier.  4°  Marche  et  quatre 
grandes  valses  pour  le  piano. 

STAFFA  (Josepb),  noble  napolitain,  né 
en  1809,  s'est  livré  à la  composition  comme 
amateur,  et  a fait  représenter  au  théâtre  Saint- 
Charles  : 1°  Priamo  alla  tenda  d’Achille,  le 
19  novembre  1828.  2**  Francesco  di  Rimini, 
le  12  mars  1831.  3"  Il  Matrimonio  per  ra- 
gione,  en  deux  actes,  au  théâtre  NuovoA*  La 
Battaglia  di  IVavarino , à Saint-Chartes,  le 
25  février  1837.  Le  mauvais  succès  de  ses 
derniers  ouvrages  semble  lui  avoir  fait  prendre 
la  résolution  de  cesser  d’écrire. 

STAFFORD  (William  COOKE),  écri- 
vain anglais,  est  né  à York,  où  il  habitait  en 
1 830.  Il  est  auteur  d'une  Histoire  abrégée  de  la 
musique  intitulée  : A ffistory  of  Music, 
Edimbourg,  Constable,  1850,  un  volume  in-12 
de  trois  cent  quatre-vingt-sept  pages.  Madame 
Félis  a publié  une  traduction  de  cet  ouvrage, 
sous  le  titre  : Histoire  de  la  musique , par 
M.  Stafford , traduite  de  l’anglais  par  ma - 
dame  Adèle  Fétis , avec  des  notes,  des  cor- 
rections et  des  additions  par  M.  Fétis ; 
Paris,  Paulin,  1832,  un  volume  grand  in-12 
de  trois  cent  soixante-cinq  pages.  Les  notes  de 
la  traduction  française  sont  de  peu  d’impor- 
tance, et  n'ont  pour  objet  que  de  rectifier 
quelques  erreurs  de  l'auteur  anglais.  On  ne 
comprend  donc  pas  ce  qui  a pu  décider  les 
imitateurs  allemands  de  la  traduction  française 
à donner  pour  titre  à leur  travail  ; Geschichte 
der  Musik  aller  Nationen , nach  Fétis  und 
Stafford  (Histoire  de  la  musique  de  toutes  les 
nations,  d’après  Fétis  et  StafTord);  Weimar, 
1835,  un  volume  in-8®  de  quatre  cent  quarante- 
huit  pages,  avec  des  planches.  Ce  volume,  où 
Jes  fautes  d’impression  abondent,  et  dans 
lequel  la  plupart  des  noms  sont  défigurés,  n’a 
aucun  rapport  avec  les  travaux  de  l'auteur  de 
cette  notice  sur  l’histoire  de  la  musique  : il 
désavoue  de  la  manière  la  plus  formelle  la 
part  que  les  auteurs  allemands  lui  ont  attri- 
buée. 

STAHLKHiECIIT  (A.-H.),  directeur  de 
musique  à Dessau,  y vivait  en  1831,  puis  il  fut 
professeur  de  musique  à Chemnitz  (1854),  et 
enfin  directeur  de  la  société  de  chant  de  cette 


ville  (184G).  Je  n’ai  pas  d'autres  renseigne- 
ments sur  ce  musicien,  qui  n'est  pas  mentionné 
par  les  biographes  allemands.  On  a publié  de 
sa  composition  : 1°  Six  chants  pour  basse  avec 
piano,  op.  1 ; Leipsick,  Pœnicke.  2®Six  idem, 
op.  9;  ibid.  3°  Six  chants  pour  soprano  ou 
ténor,  op.  2;  ibid.  4®  Six  idem , deuxième  re- 
cueil; ibid.  5°  Six  chants  pour  hariton  avec 
piano,  op.  11  ; Leipsick,  Klcmm.G*  La  Chan- 
son du  Rhin,  de  Becker,  à voix  seule  avec 
piano;  Chemnitz,  næcker.  7®  Chant  de  fête 
pour  la  naissance  du  roi  de  Prusse  Frédéric- 
Guillaume  III,  â quatre  voix  d’hommes,  op.  3; 
Leipsick,  Pœnicke.  8°  Six  pas  redoublés  pour 
un  chœur  de  soldats,  op.  4;  ibid.  9®  Six  chants 
pour  un  chœur  d'hommes,  op.  G;  Leipsick, 
Schuberth. 

STAIILKNECIIT  (Adolphe),  musicien 
de  chambre  de  la  cour  de  Prusse  et  violoniste 
du  théâtre  royal  de  Berlin,  né  à Varsovie,  le 
18  juin  1813,  est  fils  d'un  musicien  allemand 
qui  lui  donna  les  premières  leçons  de  violon. 
Plus  tard  il  se  rendit  à Breilau  et  y devint 
élève  du  directeur  de  musique  Luge  ; puis  il 
reçut  des  leçons  des  maîtres  de  concert  Muh- 
lenbrnck  et  Léon  de  Sainl-Lubin,  â Berlin. 
Il  étudia  la  composition  â l'Institut  de  l’aca- 
démie royale  des  beaux-arts  df  cette  ville, 
et  le  13  juin  1837,  il  obtint  en  prix  la 
grande  médaille  d’or.  Dès  1831,  il  avait  été 
admis  comme  violoniste  dans  l'orchestre  du 
théâtre  Kœnigstadt;  en  1840,  il  eut  le  titre  de 
musicien  de  la  chambre  royale.  Cet  artiste  a 
fait  beaucoup  de  voyages  à Dresde,  Prague, 
Vienne,  Pétersbourg,etc.,  avec  son  frère  Jules 
( voyez  la  notice  suivante).  En  1844,  les  deux 
frères,  réunis  d’abord  avec  le  pianiste  SteifTen- 
sand,  puis  avec  Lœschhorn,  ont  donné  des 
soirées  de  trios  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle. Stablknecht  est  considéré  â Berlin  comme 
un  bon  compositeur  : il  a écrit  deux  opéras, 
dont  un  a pour  titre  Casimir , roi  de  Pologne: 
l'ouverture  de  cet  ouvrage  a été  exécutée  à 
Berlin  dans  unconcert,  en  1849.  Ses  autres  com- 
positions consistent  en  deux  messes  avec  or- 
chestre, deux  psaumes,  huit  chants  liturgiques 
pour  le  Domchor  de  Berlin,  plusieurs  fugues, 
sept  symphonies  pour  l’orchestre,  vingt-cinq 
quatuors  ponr  des  instruments  à cordes,  cinq 
trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  trente- 
six  entr’actes  pour  des  drames,  des  sonates  de 
piano  et  un  quintette  pour  des  instruments 
à archet  ; beaucoup  de  Lieder  avec  accom- 
pagnement de  piano.  Plusieurs  de  ses  com- 
positions ont  été  publiées  à Leipsick,  à Berlin 
cl  à Gotha. 
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STAHLKNECHT  (Jules),  frère  «lu  pré- 
cédent, musicien  de  la  chambre  el  violoncel- 
liste du  théâtre  royal  de  Berlin,  est  né  le 
17  mars  1817,  à Posen.  Les  violoncellistes 
Du  ws  et  Wraniizki  de  Berlin  furent  ses 
maîtres.  Eu  1858,  il  obtint  sa  nomination 
de  membre  de  la  chapelle  royale.  On  a 
publié  de  sa  composition  : 1°  Divertissement 
pour  violoncelle  el  piano  sur  les  motifs  de 
la  Fille  du  régiment,  op.  3;  Magdebourg, 
Heinrichshofcr.  2°  Pièces  faciles  pour  deux 
violoncelles,  op.  4;  ibid.  3°  Trois  Lieder 
pour  violoncelle  et  piano,  op.  5;  ibid. 
4°  Fantaisie  pour  piano  el  violoncelle,  sur 
Linda  de  Chamouny , op.  6;  ibid.  5°  Trois 
morceaux  pour  violoncelle  et  piano,  op.  8; 
Berlin,  Bock,  1802.  0°  la  Sérénade  es- 
pagnole, pour  violoncelle  et  piano,  op.  11; 
Berlin,  Trautwein. 

STAMATY  (C.i ville- Maiue),  pianiste  et 
compositeur  pour  son  instrument,  est  né  à 
Rome,  le  23  mars  1811.  Son  père  était  consul 
de  France  à Civila-Vccchia.  Dès  ses  premières 
années,  Al.  Slamaty  prit  le  goût  de  la  musi«|iie 
en  écoutant  sa  mère,  cantatrice  amateur  dis- 
tinguée, dans  l'exécution  des  oeuvres  de  Mo- 
zart, de  llaydn  et  des  psaumes  de  Marcello; 
cependant  ses  parents  ne  le  destinaient  pas  â 
la  carrière  d'artiste.  En  18 1 8,  il  perdit  son  père  ; 
ce  malheur  ramena  sa  mère  en  France.  Elle 
s'établit  d'abord  à Dijon  et  ce  fut  dans  cette  ville 
que  l'éducation  de  M.  Slamaty  fut  commencée  ; 
puis  il  fut  conduit  à Paris,  où  les  études  litté- 
raires l'occupèrent  à l'exclusion  de  la  musique. 
A dix-sept  ans,  il  fut  reçu  bachelier  ès  lettres. 
Jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans,  il  n'avait  pas 
eu  de  piano  chez  lui.  Il  était  destiné  à la  car- 
rière «les  consulats  qu'avait  parcourue  son  père, 
quoique  son  penchant  pour  les  mathématiques 
lui  fit  désirer  d'entrer  à l'école  polytechnique; 
des  motifs  de  famille  le  firent  renoncer  à ces 
deux  projets,  et  au  mois  de  janvier  1828,  il 
entra  comme  employé  au  cabinet  du  préfet 
de  la  Seine.  Ses  occupations  administratives 
lui  laissant  du  loisir,  il  en  profila  pour  s'oc- 
cuper de  la  musique, qu'il  avait  toujours  aimée. 
Déjà,  à l'âge  de  quinze  ans,  il  avait  publié  un 
air  varié  difficile  et  brillant  pour  le  piano,  et 
quelques  quadrilles  de  contredanses  qu'il 
jouait  dans  le  monde.  Fessy  (voyez  ce  nom), 
de  qui  il  avait  reçu  des  leçons  de  piano,  l'en- 
couragea à cultiver  l'art  «l'une  manière  plus 
sérieuse  qu'il  n'avait  fait  jusqu'alors;  il  lui 
procura  l'entrée  de  tous  les  concerts  dans  les- 
quels il  remplissait  les  fonctions  d'accompa- 
gnateur, cl  lui  fournit  ainsi  de  fréquentes  oc- 


casions d'entendre  les  artistes  de  celte  époque. 
Au  commencement  «le  1830,  il  fut  entendu 
lui -même  «le  Baillol  eide  Kalkbrcnncr  : ces 
deux  artistes  éminents  lui  donnèrent  des  en- 
couragements, el  le  second  exprima  le  désir  de 
faire  de  lui  son  élève  ; cette  circonstance  décida 
de  sa  vocation.  Dans  les  premiers  temps  où  il 
reçut  les  leçons  de  Kalkbrenner,  il  ne  |»»t 
donner  que  peu  de  temps  à ses  éludes  du 
piano,  parce  qu'il  avait  conservé  sa  position  à 
la  préfecture  de  la  Seine;  mais  sur  l’assurance 
que  lui  donna  Kalkbrenner  de  scs  succès  fu- 
turs, il  quitta  définitivement  l'administration 
et  se  livra  sans  réserve  à sa  nouvelle  carrière, 
vers  le  milieu  de  1831.  Cependant  une  diffi- 
culté sérieuse  vint  l'arrêter,  peu  de  temps 
après  l'abandon  de  sa  place.  L'excès  d'un  tra- 
vail dont  il  n'avait  pas  l'habitude  détermina 
dans  ses  mains  une  affection  articulaire  et 
nerveuse  qui  le  mit  dans  la  nécessité  de 
suspendre  ses  leçons  à plusieurs  reprises,  une 
fois  pendant  dix  mois,  une  autre  fois  pendant 
huit,  et  souvent  pendant  plusieurs  semaines. 
Le  chagrin  qu'il  en  ressentit  lui  occasionna 
une  grande  maladie.  En  dépit  de  ces  obstacles, 
toutefois,  M.  Stamaly  atteignit  son  but  comme 
exécutant  formé  à une  belle  école  de  méca- 
nisme; il  fit  publiquement  son  début  dans  un 
concert  qu'il  donna  au  mois  de  mars  1835,  et 
dans  lequel  il  fit  entendre  un  concerto  «le  sa 
composition  (op.  2).  Celte  époque  est  celle  où 
il  s'adonna  entièrement  à l'enseignement  du 
piano.  Le  besoin  de  repos,  pour  se  livrer  â scs 
propres  études,  lui  fil  prendre,  en  183G,  la 
résolution  de  se  rendre  en  Allemagne,  où  il 
espérait  trouver  une  liberté  dont  ne  jouissent 
pas  les  artistes  à Paris.  Il  partit  au  mois  de 
septembre  de  cette  année  et  s'établit  à Leip- 
sick,  où  il  se  lia  avec  Mendelssolin  et  Schu- 
mann. Le  premier  de  ecs  artistes  lui  fit  faire 
des  études  de  composition  qu'il  ne  continua 
pas  longtemps;  car  après  trois  mois  passés 
daus  la  ville  saxonne,  le  mal  du  pays  et  les  in- 
stances de  ses  élèves  le  ramenèrent  à Paris,  au 
mois  de  janvier  1837.  Celte  époque  est  celle 
où  M.  Slamaty  se  livra  à l’étude  des  œuvres 
clas$i«|ucs  de  Bach,  de  Mozart,  de  Beethoven, 
qu'il  a fait  entendre  ensuite  chez  lui, dans  des 
séauces  périodiques  et  dans  des  concerts  in- 
times donnés  avec  Delsartc,  au  profil  de  la  So- 
ciété Saint-Vincent  de  Paul,  dont  ils  étaient 
membres  tous  «leux. 

Au  nombre  des  meilleurs  élèves  de  M.  Sla- 
tnaty,  MM.  Goltschalk  el  Sainl-Saèns  tiennent 
le  premier  rang  {voyez  ces  noms).  Un  très- 
grand  nombre  d'autres  pianistes  ont  été  for- 
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més  à son  école.  La  mort  de  sa  mère  vint,  en 
184G,  faire  fermer  ses  cours.  La  douleur  qu’il 
ressentit  de  cette  perte  le  conduisit  à Rome,  où, 
pendant  une  année  entière,  il  vécut  dans  la 
solitude.  De  retour,  enfin,  à Paris,  il  s'y  maria 
en  1848  et  reprit  son  enseignement.  Les 
oeuvres  principales  de  cet  artiste  sont  : Concerto 
pour  piano  et  orchestre,  op.  2 ; Paris,  Prilipp  ; 
sonate  pour  piano  seul  (en  fa  mineur),  op.  8; 
Paris,  Branrius;  vingt-cinq  grandes  éludes 
idem,  op.  1 1 ; Paris,  Gérard  ; grand  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  12;  ibid.; 
grande  sonate  pour  piano  seul  (en  ut  mineur); 
rondo  caprice,  idem , op.  14;  Paris,  Prilipp; 
éludes  caractéristiques  sur  Obérait f de  We- 
ber, op.  33;  Paris,  lleugel  ; études  progres- 
sives en  troi*  livres,  op.  37,  38  et  39;  ibid.; 
Les  Concertantes,  études  spéciales  et  pro- 
gressives en  deux  livres,  op.  40  et  47  ; des 
thèmes  variés,  op.  5 et  19;  des  fantaisies  sur 
des  thèmes  d'opéras,  op.  0,  7,  9,  10,  13;  des 
morceaux  de  genre  dans  la  manière  des  pia- 
nistes modernes; des  transcriptions, etc. 

STAMEGNA  (Nicolas),  prêtre  et  compo- 
siteur, né  à Spello,  dans  les  États  de  l’Église, 
vers  1020,  fut  d’abord  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Spolèle,  puis  fut  appelé  à 
Rome  et  nommé  maître  de  chapelle  de  Sainte- 
Marie -Majeure,  le  51  janvier  1059.  Il  occupa 
celle  place  jusqu’en  1GG7  et  obtint  alors  un 
canonicat  dans  sa  ville  natale,  où  il  sc  retira. 
Un  œuvre  de  sa  composition  a été  publié  sous 
ce  litre  : Sacrarum  modulai ionum  seu  Mot- 
tettorum  2,  5 et  4 vocibus  liber  primus; 
Rome,  Paul  Masolli,  1037.  On  trouve  à la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris  trois  motels  de  ce 
musicien,  en  manuscrit,  entre  autres,  un 
Jngredimini,  pour  la  fête  de  Sainl-J ac- 
quêt. 

STAMITZ  (JcAîi-CnAiiLEs),  célèbre  violo- 
niste et  compositeur,  naquit  en  1719,  à 
Deulschhrod,  cl  Bohème,  où  son  père  était 
maître  d’école.  Ses  éludes  ne  furent  dirigées 
par  aucun  maître  distingué  : il  ne  dut  qu'à 
lui-méme  son  talent  sur  le  violon  cl  dans  la 
composition.  Doué  d’un  génie  original,  il  mit 
dans  sa  musique  plus  de  légèreté  et  de  brillant 
qu’on  n’en  trouvait  dans  les  œuvres  des  com- 
l>osi leurs  allemands  de  son  temps.  Ses  sympho- 
nies précédèrent  celles  de  Haydn,  et  peut-être 
ne  furent-elles  point  inutiles  au  développe- 
ment du  génie  de  ce  grand  homme.  Stamitz  a 
écrit  aussi  beaucoup  de  sonates  de  clavecin 
qui  sont  d’un  très-bon  goût.  Dans  sa  musique 
de  violon,  et  particulièrement  dans  ses  con- 
certos, on  l’a  comparé  à Tarlini;  mais  s’il  a 


moins  de  clarté  dans  les  Idées  mélodiques  que 
le  célèbre  violoniste  italien,  il  lui  est  supé- 
rieur pour  la  force  et  la  variété  de  l’harmo- 
nie. Son  étude,  formant  un  duo  pour  un  seul 
violon,  prouve  qu’il  devait  être  d’une  grande 
habileté  dans  l’exécution.  Stamitz  entra  au 
service  de  l’électeur  Palatin,  à Manheim,  vers 
1745;  il  mourut  dans  celte  ville  en  1701,  à 
l'âge  de  quarante-deux  ans.  On  a fait  plusieurs 
éditions  des  ouvrages  suivants  de  cet  artiste  ; 
1°Six  sonates  choisies  pour  le  clavecin  avec 
un  violon,  op.  1 ; Paris,  Venier.  2°  Six  sonates 
pour  violon  et  basse,  op.  2;  Manheim,  1700; 
Paris,  Lachevardière.  5°  Six  symphonies  à huit 
parties,  op.  3;  Paris,  Lachevardière.  4°  Con- 
certos pour  violon  et  orchestre,  n°‘  1,  2,  3,  4, 
5,  0 ; ibid.  5°  Six  trios  pour  deux  violons  et 
basse,  op.  5;  Paris,  Venier.  G*  Six  sonates 
pour  violon  et  basse,  op.  0;  Paris,  Lachevar- 
dière.  7°  Six  symphonies  à huit  parties,  op.  8 ; 
Paris,  Lachevardière.  8°  Exercices  imitant  un 
duo  «le  deux  violons;  Paris,  Siebcr.  On  connaît 
aussi  de  Stamitz,  en  manuscrit,  vingt  et  un 
concertos  pour  violon,  onze  symphonies,  neuf 
solos  de  violou,  deux  concertos  pour  le  clave- 
cin, et  beaucoup  de  sonates  pour  le  même  in- 
strument. 

Le  frère  de  Stamitz  (Thaddée),  néàDcutsch- 
brod,  en  1721,  fut  un  violoncelliste  très-dis- 
tingué. Il  entra  aussi  au  service  de  l’électeur 
Palatiu,  à Manheim,  mais  ensuite  il  retourna 
à Prague,  se  fil  prêtre,  et  devint,  vers  la  fin 
de  sa  vie,  grand  vicaire  de  l’archcvéquc  de 
Prague,  et  chanoine  à Bunzlau.  Il  mourut  le 
23  août  1708. 

STAMITZ  (Cii vn les),  fils  aîné  de  Jean- 
Charles,  né  à Manheim,  le  7 mai  1740,  fit  ses 
premières  éludes  musicales  sous  la  direction 
de  son  père,  puis  devint  élève  de  Cannabich. 
En  1707,  il  fut  admis  dans  la  chapelle  du 
prince  en  qualité  de  vio’oniste,  et  trois  ans 
après  il  fil  un  voyage  à Paris,  oii  il  fil  admirer 
son  habileté  sur  la  viole  d'amour  et  sur  l'alto. 
Le  duc  de  Noailles  l’attacha  à sa  musique,  et 
Stamitz  resta  au  service  de  ce  prince  jusqu’en 
1785.  Il  retourna  alors  en  Allemagne  et  sc  fit 
entendre  avec  succès  à Francfort,  à Berlin  et 
à Dresde.  En  1787,  il  entra  dans  la  chapelle 
du  prince  de  liohenlohe-Schilling,  et  dans  la 
même  année,  il  visita  Prague,  une  partie  de 
l’Autriche,  puis  alla  a Nuremberg,  où  il  vécut 
quelque  temps  sans  emploi.  Dans  l’hiver  de 
1789  à 1790,  il  dirigea  le  concert  des  ama- 
teurs à Cassel,  puis  il  partit  pour  la  Russie,  et 
vécut  à Pétcrsbourg  pendant  plusieurs  années. 
De  retour  en  Allemagne,  il  dirigea,  en  1800, 
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le  concert  des  étudiants  à Jéna.et  mourut  dans 
cette  ville,  en  1801.  Également  distingué 
comme  virtuose  et  comme  compositeur,  cet 
artiste  a publié  : 1"  Trois  symphonies  à huit 
parties,  op.  3;  Paris,  Lachevardière.  2°  Six 
symphonies  à dix  parties,  op.  10;  Paris,  Sie- 
ber.  3*  La  Chatte,  symphonie  pour  deux  vio* 
Ions,  alto,  basse,  flûte,  deux  hautbois,  deux 
bassons,  deux  cors,  et  deux  trompettes;  ibid. 
4*  Symphonie  concertante  pour  deux  violons, 
op.  14;  Paris,  üeyna,  1770.  5°  Deuxième 
idem;  Paris,  Sieber.  0*  Troisième  idem, 
op.  17;  ibid.  7*  Quatrième  idem  ; Paris,  Na- 
derman.  8"  Concertos  pour  le  violon,  nvf  1, 2, 
3,  4,  5,  6, 7 ; Paris,  Bailleux.  9*  Quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  4,  7,  10,  13, 
15;  Paris,  Bailleux,  Boyer.  10°  Six  trios  pour 
deux  violons  et  basse,  op.  1 ; OfTenbach,  An* 
dré.  11°Duos  pour  violon  et  violoncelle, op.  2; 
Paris,  Louis.  12°  Duos  pour  deux  violons, 
op.  8;  Paris,  Boyer;  op.  11,  18;  Paris,  Sieher. 
13°  Duos  |Hïur  violon  et  alto,  op.  19;  Paris, 
Louis.  14*  Concerto  pour  alto  (en  toi)]  Paris, 
Bailleux.  15°  Concerto  pour  le  piano;  Paris, 
Naderman.  Il  existe  aussi  en  Allemagne 
beaucoup  de  morceaux  pour  divers  instru- 
ments composés  par  Slamitz.  Il  a écrit  et  fait 
représenter  à Francfort  un  petit  opéra-comi- 
que, intitulé  i le  Tuteur  amoureux,  dont  la 
musique  est  fort  jolie.  A Pétersbourg,  il  a com- 
posé, pour  l’impératrice,  le  grand  opéra  Dar - 
danut. 

STAMITZ  (Ahtoiüe),  second  flls  de  Jean- 
Charles,  naquit  â Manheim,  en  1753.  Excel- 
lent violoniste  comme  son  père  et  son  frère  , il 
accompagna  celui-ci  dans  son  voyage  à Paris. 
On  lit  dans  le  Dictionnaire  hittorique  det 
musiciens,  par  Choron  et  Fayolle,  qu’il  joua 
longtemps  à la  chapelle  du  roi,  à Versailles; 
mais  c'est  une  erreur,  car  son  nom  ne  figure 
sur  aucun  état  de  cette  chapelle.  Les  événe- 
ments de  la  vie  de  cet  artiste  sont  complète- 
ment inconnus,  après  son  arrivée  h Paris  vers 
1770;  il  parait  seulement  certain  qu’il  était  ! 
encore  dans  cette  ville,  en  1781,  cari  'Alma- 
nach  mutical  de  1782  nous  apprend  qu’il  y 
publia  alors  six  duos  pour  violon  et  violon- 
celle. Ses  œuvres  connues  sont  : 1°  Six  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  14; 
Paris,  Sieber.  2°  Six  tdem,op.  22;  ibid.  3°  Six 
trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  2;  Paris, 
Boyer.  4°  Concerto  pour  violou,  op.  27  ; ibid. 

5°  Six  duos  pour  violon  et  violoncelle,  op.  5; 
ibid.  CA  Six  trios  pour  flûte,  violon  et  basse, 
op.  17;  Paris,  Sieber.  7®  Nocturnes  ou  airs 
variés  pour  violon  et  violoncelle  ; ibid.  8°  Six 


duos  pour  violon  et  flûte,  op.  7;  Paris,  Boyer. 
9°  Concertos  pour  clavecin,  n°*  1,  2,  3. 10*  Des 
concertos  pour  violoncelle,  basson,  etc. 

8TAMM  (Pierre),  vraisemhlement  pro- 
fesseur ou  recteur  au  gymnase  Carolin  de  Stel- 
tin,  dans  la  seconde  moitié  du  dix -septième 
siècle,  a fait  imprimer  un  discours  qu’il  a pro- 
noncé aux  obsèques  de  Jean-Georges  Eheling 
(voyez  ce  nom),  sous  ce  titre  : Programma 
funebre  in  obitum  J. •G.  Ebelingii,  Gym- 
natii  Carol.  Prof.  Mut.;  Stetlin,  I67G, 
in-4®. 

STANCARI  (Victor-Frahçois),  mathé- 
maticien, né  à Bologne,  en  1678,  fut  l’ami  et 
l’élève  de  Manfredi.  Reçu  docteur  en  philoso- 
phie dans  l’année  1704,  il  obtint  dans  la  même 
année  la  direction  de  l’observatoire  de  Bo- 
logne, et  fut  élu  secrétaire  perpétuel  de  l’Aca- 
démie des  Inquieti , présidée  alors  par  Mor- 
gagni.  Les  jésuites  lui  confièrent,  J la  même 
époque,  l’enseignement  de  la  géographie  et  de 
l’art  militaire  au  collège  des  nobles.  Ce  savant 
mourut,  à l’âge  de  trente  et  un  ans, d’une  ma- 
ladie de  poitrine,  le  18  mars  1709.  Parmi  ses 
nombreux  écrits,  dont  on  trouve  la  liste  dans 
les  Scrittori  Bologneti,  de  Fantuzzi  (t.  VIII, 
p.  46),  on  remarque  une  dissertation  De  Sono 
fixa  inveniendo  (Bologne,  1707,  in-4c);  sujet 
sur  lequel  Sauveur  avait  récemment  fixé  l’at- 
tention des  mathématiciens. 

STANHOPE  (Charles,  comte  DE),  pair 
d’Angleterre  et  savant  distingué,  naquit  le 
3 août  1753,  commença  ses  éludes  au  collège 
d’Eton,  et  accompagna  sa  famille  à Genève,  à 
l’âge  de  dix  ans.  Sous  la  direction  d’un  savant 
genevois  (G.- J.  Lesage),  il  se  livra  avec  ar- 
deur â l’étude  des  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques, dans  lesquelles  il  fit  de  grands 
progrès.  Après  la  mort  de  son  père,  en  178G, 
il  entra  dans  la  Chambre  haute  du  parlement, 
et  plus  tard,  il  s’y  montra  favorable  aux  idées 
nées  de  la  révolution  française.  Le  peu  de  suc- 
cès qu’il  obtint  â la  tribune  le  ramena  aux 
sciences,  qui  lui  doivent  plusieurs  découvertes. 
Lord  Stanhope  mourut  à Londres,  le  13  sep- 
tembre 1810,  à l’âge  de  soixante-trois  ans.  La 
plupart  des  travaux  et  des  découvertes  de  lord 
Stanhope  n’appartiennent  point  â la  musique, 
mais  il  a proposé  un  nouveau  système  de  tem- 
pérament des  instruments  à clavier,  sous  ce 
titre  ; Principlet  of  tuning  intlruments 
i oith  fixed  tonet  (Principes  de  l’accord  des  in- 
struments à sons  Axes);  Londres,  Wilson, 
1806,  in-8®  de  vingt-quatre  pages. 

STANLEY  (Jear),  bachelier  en  musique, 
naquit  à Londres,  au  mois  de  janvier  1713. 
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A Page  de  trois  ans,  «n  accident  lui  fit  perdre 
la  vue.  A sept,  il  commença  l'étude  de  la  mu- 
sique, dans  laquelle  il  fil  de  rapides  progrès. 
Son  premier  maître  fut  un  organiste  nommé 
Reading,  élève  de  Blow;  mais  plus  lard  II  de- 
vint élève  du  docteur  Grcene.  A l'âge  de  onze 
ans,  il  obtint  la  place  d'organiste  d'une  petite 
église  de  Londres;  en  1726,  on  lui  confia  celle 
d'organiste  de  la  paroisse  de  Saint-André,  et 
huit  ans  après,  il  y joignit  les  fonctions  d'or- 
ganiste du  temple.  Ilændel,  qui  estimait  les 
tJlenls  de  Stanley,  lui  laissa,  en  mourant,  une 
partie  de  sa  musique.  Il  s'associa  à celle 
époque  avec  Smith  (voyez  ce  nom)  pour  la  di- 
rection des  oratorios,  et  la  conserva  jusqu'en 
1784.  Deux  ans  auparavant,  il  avait  remplacé 
Weidemann  comme  chef  «l’orchestre  île  la  cha- 
pelle royale.  Stanley  mourut  à Londres,  le 
10  mai  1786,  laissant  en  manuscrit  les  orato- 
rios de  Jephté  (exécuté  en  1757),  et  de  Zimri 
(en  l7G0,à  Covent-Garden),  dont  il  avait  com- 
posé la  musique.  On  a publié  de  sa  composi- 
tion : 1° Six  concertos  pour  deux  violons,  deux 
violes,  violoncelle  et  liasse  continue.  2°  Six 
idem  pour  sept  instruments,  op.  2.  3°  Huit 
sonates  pour  flûte  et  basse,  op.  1.  4°  Six  solos 
pour  flûte,  op.  4.  • 

STANZEN  (Jeak-Louis)  , organiste  de 
Saint-Paul,  à Ilildcsheim,  occupa  celte  posi- 
tion pendant  les  vingt  dernières  années  du 
dix.- huitième  siècle.  Il  a publié  de  sa  composi- 
tion : 1"  Trois  sonates  pourclavecin  et  violon, 
op.  1;  Oflenbach,  1793.  2*  Sonates  à quatre 
mains,  op.  2;  ibid.  3°  Sonates  pour  clavecin, 
violon  cl  liasse,  op.  4 ; ibid.  4°  Grande  sonate 
pour  clavecin,  violon  et  basse,  op.  5;  ibid., 
1797.  5“  Quatre  marches  caractéristiques  pour 
le  clavecin,  et  un  rondo  à trois  mains,  op.  6; 
Brunswick,  1797.  G"  Chansons  allemandes  avec 
accompagnement  de  clavecin,  premier  et  se- 
cond recueils;  Cassel,  1782  et  1783. 

8TAPPEIN  (Corneille  VAN),  composi- 
teur hollandais  qui  vécut  vers  la  fin  du  quin- 
zième siècle,  n'est  connu  jusqu'à  ce  jour  que 
par  trois  morceaux  écrits  par  lui  et  qui  se  trou- 
vent dans  le  troisième  livre  du  rarissime  re- 
cueil intitulé  : Harmonice  musiccs  Odlieca- 
ton,  et  dont  le  litre  particulier  est  : Canti  C. 
n°  Cento  cinquanla  (Impressum  f'enetiis 
per  Octavianum  Petrutium  forosempro- 
niensem,  1503).  Le  premier  de  ces  morceaux 
est  la  chanson  française  à quatre  voix  : De 
tous  biens  plaine,  dont  le  superius  chante 
l'antienne  avec  les  paroles  Beati  paeifici.  Le 
second  morceau  est  la  chanson  à quatre  voix  : 
Gentil  galans  de  guerra;  cl  le  troisième  est 
Biocn.  r.uv.  des  musiciens.  t.  yiii. 


le  motet  à quatre  voix  : yirlutum  expulsus 
terris  chorus  omnis  abibit. 

STAKCK  (Philippe-Guillaume),  recteur 
et  organiste  de  l’école  de  la  ville,  à Writzen- 
sur-l’Odcr,  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  est  auteur  d’un  opuscule  intitulé  : 
Organi  IPrigensis  viadrani  vêler is  de - 
structi , et  novi  in  templo  majori  extructi 
descriptio,  dus  ist  : Beschreibung  der  allen 
abgerissenen  und  m der  grossen  Kirche  su 
lVrilzen  an  der  Oder  neu-erbauten  Orgel; 
Berlin,  1727,  in -4°  de  soixante  pages. 

STAR  ICI  118  (Jean),  organiste  de  Saint- 
Laurent,  à Francfort -sur-lc-Mein,  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  a fait  imprimer 
de  sa  composition  : 1°  Teutsche  lustige  Lie - 
der  und  Tantz  mit  4 Stimmen  (Chansons 
allemandes  choisies  et  danses  à quatre  voix); 
Francfort,  1609.  2°  Newe  teutsche  wellliche 
Lieder  n ach  sirt  der  t celschen  Madriga - 
lien,  etc.  (Nouvelles  chansons  mondaines 
allemandes  dans  le  style  des  chansons  fran- 
çaises). 

STAR  K (Frédéric-Théophile),  cantor, 
à Waldenhourg,  en  Silésie,  né  le  29  août 
1742,  s'esldislingtié  par  son  talent  sur  l’orgue 
et  par  ses  compositions.  Il  mourut  à Walden- 
hourg, le  20  mai  1807.  On  a publié  de  sa  com- 
position : 1®  Die  Gedanken  und  Enxpfin - 
dungen  beim  Kreuze  Jesu  auf  Golgotha 
(Pensées  et  douleurs  de  Jésus  sur  la  croix), 
oratorio;  Breslau,  Gross  et  Barlli, en  partition. 
2°  Le  Pharisien,  oratorio,  en  1794.  3*  La 
Passion, oratorio,  en  partition  pour  le  piano; 
ibid.  On  croit  aussi  qu'une  collection  de  cent 
soixante  fugues  (?)  et  préludes  pour  l’orgue, 
publiée  à Alayencc,  vers  1792,  sous  le  nom  de 
Slark,  appartient  à cet  artiste. 

STARKE  (Frédéric),  né  en  1774,  à Elster- 
werda,  en  Saxe,  r^çut  les  premières  leçons  de 
piano  de  Ahner,  organiste  de  ce  lieu;  puis  il 
alla  continuer  ses  études  à Grossenhayn,  et 
apprit  à jouer  de  tous  les  instruments  à cordes 
et  à vent  chez  le  musicien  de  ville  Gœrner, 
particulièrement  du  cor,  sur  lequel  il  acquit 
une  certaine  habileté.  Après  avoir  achevé  son 
apprentissage,  il  visita  Meisscn,  Wiitcnherg 
etLeipsick,  ou  il  fil  la  connaissance  de  Hitler 
cl  de  Millier.  Ce  fut  à celle  époque  qu’il  étudia 
la  composition  dans  les  livres  de  Mnrpurg,  de 
Kirnberger  et  de  Turk.  Le  désir  de  voyager  lui 
fit  accepter  un  engagement  de  musicien  dans 
une  troupe  équestre  qui  parcourait  l'Alle- 
magne. Deux  ans  après,  il  entra  à l'orchestre 
de  Salzhourg,  puis  il  fut  maître  de  piano  de  In 
comtesse  Pilali,  à Wels,  passa  deux  années  chez 
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celte  dame,  et,  enfin,  entra  dans  la  musique 
d'un  régiment,  avec  lequel  il  fît  toutes  les  cam- 
pagnes en  Suisse,  sur  le  Rhin  et  en  Autriche.  ' 
Arrivé  à Vienne,  il  étudia  la  composition  sous 
la  direction  d'Alhrechlshcrger,  et  entra  à l'or- 
chestre du  théâtre  delà  cour  pour  y jouer  dit 
cor,  après  avoir  obtenu  un  congé  temporaire. 
Plus  tard,  il  fut  obligé  de  rentrer  dans  son  ré- 
giment; mais  ayant  enfin  obtenu  son  congé 
définitif,  il  se  relira  à Dœbling,  près  de  Vienne, 
et  publia  un  journal  mensuel  de  musique  mi- 
litaire, et  un  autre  journal  de  fanfares  pour 
trompettes.  Cet  artiste  laborieux  est  mort 
après  une  courte  maladie,  le  18  décembre 
1833.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  re- 
marque : 1°  Journal  de  musique  militaire; 
Vienne,  chez  l'auteur  : on  y trouve  plus  de 
trois  ccut»  morceaux  de  sa  composition. 

2'  Journal  de  fanfares  pour  des  trompettes 
et  trombones  : environ  cinquante  numéros; 
ibid.  5*  Marches  militaires  à dix  parties, 
op.  14;  Vienne,  Artaria.  4*  Six  marches  pour  ! 
la  musique  turque,  op.  48;  Vienne,  Ilaslinger.  ’ 
5°  Marche  favorite  d'Alexandre  pour  musique 
militaire,  op.  78;  ibid.  0“  Pièces  d'évolutions 
pour  dix  trompettes,  deux  cors  cl  lroml>one$; 
Vienne,  chez  l’auteur.  7°  Un  grand  nombre  de 
danses  pour  l'orchestre.  8"  Variations  et  pots 
pourris  pour  divers  instruments.  0’’  Quatuor 
pour  piano,  Aille,  violon  et  violoncelle,  op.  1 10; 
Vienne,  chez  l'auteur.  10"  Quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  liasse,  op.  120  ; ibid.  11"Graudc 
sonate  pour  piano,  cor  et  violoncelle  obligés, 
op.  7 ; Vienne,  Weigl.  12"  Beaucoup  de  pièces 
détachées  pour  piano  seul.  13"  Trois  messes 
faciles  à quatre  voix  et  grand  ou  petit  or- 
chestre; Vienne,  chez  l'auteur.  14®  Offertoire 
pour  soprano  cl  ténor,  chœur  et  orchestre  ; 
ibid.  13°  Tantum  ergo  pour  coud  alto  et  basse, 
choeur  et  orchestre;  ibid.  IG"  L'Ecole  du 
piano  de  P tenue. , méthode  en  trois  parties; 
ibid.,  1810  cl  1820,  deux  volumes  in- fol. 

8TAUSYYOLSUI  (Sivox),  historien  et 
biographe  polonais,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  fut  primicicr 
de  la  collégiale  de  Tarnow(Gallicie).  Les  nom- 
breux ouvrages  de  ce  savant  n'appartiennent 
pas  à l'objet  de  ce  dictionnaire  biographique; 
il  n’y  est  mentionné  que  pour  un  traité  élé- 
mentaire de  musique  dont  il  est  auteur,  et  qui 
a pour  litre  : Musiccs  practicæ  Erutemuta, 
in  usum  studiosæ  juventutis  breviter  et  ac - 
curate  collecta  a Simone  Starsvolsioecclesix 
collégial. r Tarnociensis  primicerio  ; Craco- 
viæ , ex  officina  franc isci  Cxsarei  S.  II.  M. 
tgp.j  anno  1G30,  in-8®. 


8TAHZEU  (...),  habile  violoniste,  a eu 
longtemps  de  la  célébrité  comme  compositeur 
de  ballets,  à Vienne.  On  ignore  ses  prénoms, 
le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance,  ainsi  que  les 
premières  circonstances  de  sa  vie.  Après  avoir 
occupé  quelque  temps  la  place  de  compositeur 
des  ballets  du  Théâtre- Impérial  â Vienne,  if 
fut  appelé  à Pétershourg,  en  1702,  avec  le  litre 
de  maître  de  concerts;  mais  dès  1770,  il  était 
de  retour  à Vienne,  où  il  reprit  sa  place  an 
théâtre  dirigé  par  Noverre.  Dans  les  dernières 
années,  son  excessif  embonpoint  IVmpécba  de 
jouer  du  violon  et  de  diriger  lui-méme  scs  ou- 
vrages. Il  mourut  à Vienne,  en  1703.  f.a  mu- 
sique de  Slarzer  était  brillante,  mélodieuse,  et  | 
bien  adaptée  à l'action  dramatique.  Les  bal- 
lets dont'il  a composé  la  musique  sont  : 1®  Les 
( Trois  Fermiers.  2"  Les  Braconniers.  3* Adé- 
laïde de  Pnnthieu.  4®  f.es  Horaces.  5®  Les 


7"  Diana  ed  Endimione.  8°  Roger  et  Brada - 
manie.  9°  / Pastori  di  Tempe.  10°  La  Pa- 
rodie de  Medée.  1 1"  Àgamemnon.  12"  LeCid. 
13"  Montezuma.  14-  Teseo  in  Crela.  15*  Les 
Moissonneurs.  10°  Les  Muses.  On  connaît 
aussi  en  manuscrit,  de  la  composition  de 
Starzcr , quelques  symphonies  pour  l'or- 
chestre, et  l’oratorio  la  Passions  di  Cesù 
Cristo. 

STATIIMIOA  (CnnisTornr.)  est  cité  par 
Gessncr  (Bibl.  in  Epit.  red.  append.,  p.  833) 
comme  auteur  d'un  petit  poi'me  intitulé 
De  Laudibus  musicæ  ad  Joannem  f'ri- 
sium. 

STECIIAAIL'S  (Aboie),  magister  et  rec- 
teur de  l'école  d'Arnstadt,  dans  la  principauté 
de  Schwarzlwurg,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  a publié  nu  recueil  de  pièces 
intitulé  : Quest iones  .1 Usceltx  philosophico - 
philologie, v (Erfiirl,  1034,  in-4"),  où  l'on 
trouve  deux  thèses  sur  cette  question  : An  mu - 
tatio  sit  de  nota  préoccupante,  an  vero  mu- 
tante  ? Il  s’agit,  dans  ces  écrits,  «le  la  ques- 
tion, alors  fort  controversée  en  Allemagne,  «le 
la  substitution  «les  sept  noms  de  notes  «le  la 
gamme  à l'ancienne  méthode  «les  muances, 
dans  la  solmisation. 

STECHER  (Marub),  pianiste  et  orga- 
uislc  distingué, naquit  à Manhcint,  vers  1760, 
cl  y vivait  encore  en  1811.  On  a imprimé  de 
sa  composition  : 1°  Neuf  pièces  pour  le  clave- 
cin; Mnuhcim,  1793.  2"  Grande  sonate  à 
quatre  mains;  Leipsick,  Brcitkopf  et  II a? r tel. 
3®  Six  fugues  pour  l'orgue;  ibid.,  1708. 
4®  Treize  variations  pour  le  clavecin,  o|».  3; 
ibid.,  1790.  5®  Douze  variations  et  un  rondo 
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pour  le  clavecin,  op.G;  Munich,  1701).  6“  Huit 
fugues  pour  l’orgue  ou  le  clavecin,  1802. 
7°  Trois  sonates  pour  piauo  et  flûte  obligée, 
op.  8,  1805. 

STECDEHT  ( Charles)  , organiste  de 
l’église  Sainte-Marie,  à Wlsmar,  né  à Pots- 
dam,  en  1820,  commença  l'étude  de  la  musi- 
que sous  la  direction  d’un  maître  nommé 
Wiedemanu,  puis  devint  élève  de  A. -W.  Bach, 
à l’Institut  de  l'Académie  royale  des  beaux- 
arts  de  Berlin.  En  1845,  il  obtint  la  place  d'or- 
ganiste de  l’église  Saint-Nicolas,  àSpandau,  et 
celle  d'organiste  de  Sainte-Marie,  à Wismar, 
lui  Tut  donnée  en  18C2.  Stcchert  est  habile 
pianiste  et  compositeur.  Je  n’ai  trouvé,  dans 
les  catalogues  de  musiquede  l'Allemagne  d’au- 
tre indication  de  compositions  de  cet  artiste 
que  celle  de  cet  ouvrage  : Le  Retour  pendant 
l'orage,  grande  fantaisie  pour  piano,  op.  8; 
Berlin,  Cballier. 

STEELE  (Josck),  membre  «le  la  Société 
royale  de  Londres,  vécut  dans  cette  ville  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
La  lecture  de  YEssai  sur  l'origine  des  lan- 
gues, de  J.- J.  Rousseau,  le  conduisit  à la  re- 
cherche de  signes  d’intonations  qui  pussent 
noter  pins  exactement  les  divers  accents  de  la 
déclamation  qu’on  ne  peut  le  faire  par  les  si- 
gnes ordinaires  delà  musique,  et  il  en  inventa 
un  système  complet  qu’il  a exposé  dans  l’ou- 
vra ge  intitulé  : An  Essuy  towards  establish - 
ingj  the  melodg  and  measure  of  speech  to  be 
ex pressed  and  perpetualed  by  peculiar  sym - 
bols  (Essai  concernant  les  moyens  d’exprimer 
et  de  perpétuer  la  mélodie.ct  la  mesure  de  la 
parole  par  des  signes  particuliers)  ; Londres, 
J.  Almon,  1775,  grand  in-4*  de  cent  quatre- 
vingt-treize  pages.  Les  signes  imaginés  par 
Steele  consistent,  à l’égard  de  la  notation,  en 
une  large  portée  de  cinq  lignes,  dont  les 
espaces  sont  subdivisés  en  quatre  ou  cinq  de- 
grés d’intonations  moins  déterminés  que  ceux 
du  chant,  afin  de  donner  aux  accents  de  la  dé- 
clamation un  caractère  plus  analogue  à celui 
de  la  parole.  Des  courbes  eldes  lignes  obliques 
dirigées  à droite  ou  à gauche  déterminent  les 
intonations  par  les  points  de  la  portée  oti  elles 
aboutissent  ; et  des  signes  de  durée,  empruntés 
à la  notation  de  la  musique,  touchant  par  un 
trait  vertical  à l’un  des  points  de  la  courbe  ou 
île  la  ligne  oblique,  marquent  l’accent  au  de- 
gré d’intonation  qui  lui  est  propre,  et  en  dé- 
terminent la  durée.  Ce  système  est  ingénieux  : 
on  aurait  pu  l’employer  utilement  pour  l’en- 
seignement du  débit  oratoire;  mais  les  exem- 
plaires de  l'ouvrage  de  Steele  sont  si  rares,  que 


celui  qu’il  avait  envoyé  à J. -J.  Rousseau,  main- 
tenant en  ma  possessiou,  et  celui  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  à Paris,  sont  les  seuls  que 
je  connaisse.  Le  sujet  de  l’ouvrage  de  Steele  a 
été  repris  environ  cinquante  ans  plus  tard, 
par  le  docteur  J.  Rush  ( voyez  ce  nom),  et 
traité  d’une  manière  plus  scientifique  et  plus 
simple. 

Steele  a aussi  donné,  dans  les  Transactions 
philosophiques  (l.  LXV,  année  1775),  deux 
morceaux  relatifs  à la  musique.  Le  premier  a 
pour  litre . Account  of  a musical  instrument , 
which  i cas  brought  by  Captain  Furneaux 
from  the  J sic  of  Amsterdam  in  the  South 
Sea  to  London  in  the  year  1774  (Notice  d’un 
instrument  de  musique  qui  a été  rapporté  par 
le  capitaine  Furneaux  de  l’Ile  d'Amsterdam, 
dans  la  mer  du  Sud,  en  1774);  le  second  mor- 
ceau est  institulé  : Remarks  on  a large  System 
of  reed  piper  from  the  Isle  of  Amsterdam, 
with  some  observations  on  the  nose  flûte  of 
Otaheitee  (Remarques  sur  la  grande  étendue 
de  la  flûte  à anches  de  l’Ile  d’Amsterdam,  avec 
quelques  observations  sur  la  flûte  nasale 
d’Otahili). 

STEETZ  (Gcillacie),  musicien  allemand,, 
né  à Hambourg,  vers  1770,  se  fixa  en  Angle- 
terre au  commencement  de  ce  siècle,  el  s’éta- 
blit à Tiverlon.  On  a de  lui  : Trealise  on  the 
éléments  o f Mutic  in  a sériés  of  letters  to  a 
Lady  (Traité  sur  les  éléments  de  la  musique 
dans  une  série  de  lettres  à une  dame);  Tiver- 
lon, 1812,  un  volume  in-4“. 

STEFANI  (Giovanni),  organiste  de  l’église 
de  la  Grazia,  à Vienne,  dans  la  première  moi- 
tié du  dix-septième  siècle,  est  connu  par  les 
ouvrages  dont  voici  les  litres  : 1°  Concerts 
amorosi:  terza  parte  delle  Canzonetle  in 
musica  raccolte  del  detto  Stéfani  ; Fenezia, 
app.  Aless.  Fincenti,  1025,  in-4*.  2°  Affettï 
amorosi  :Canzonette  ad  una  voce  sola  ; ibid. , 
1024.  5°  Ariettte  amornse  a voce  sola  ; ibid., 
1G20. 

STEFANI  (Jean),  violoniste  et  composi- 
teur, naquit  à Prague,  en  1740.  Au  commen- 
cement du  règne  de  Stanislas-Auguste,  il  se 
rendit  en  Pologne,  et  fut  admis  comme  pre- 
mier violon  de  l’orchestre  de  la  cour  el  de  ce- 
lui du  théâtre  de  Varsovie;  plus  lard,  il  diri- 
gea celui  de  la  cathédrale.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  en  1810,  à l'âge  de  quatre-vingt-trois 
ans.  En  1794,  il  écrivit,  pour  la  troupe  drama- 
tique de  Boguslawski,  l’opéra  intitulé  le  mi- 
racle ou  les  Krakoviens  et  les  Gorales,  dans 
lequel  il  avait  introduit  des  mélodies  popu- 
laires de  la  Pologne.  Cet  ouvrage  fut  accueilli 
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avec  enthousiasme  par  la  nation  tout  entière 
et  obtint  plus  de  deux  cents  représentations. 
Les  antres  opéras  de  cet  artiste  sont  : les  Sujets 
reconnaissants  envers  leur  souverain,  re- 
présenté â Varsovie,  en  1796;  l'Arbre  en- 
chanté, 1797  ; F rosi  ne,  1800;  le  Reitmeister 
Gorecki,  1807;  la  Polonaise , en  trois  actes, 
1807  ; le  Fieux  Chasseur,  1808;  Papirius , 
1808.  Stéfani  a écrit  aussi  un  grand  nombre 
de  polonaises  et  beaucoup  de  messes  avec  or- 
chestre. Il  eut  deux  fils  et  une  fille.  L’allié, 
Casimir  Slefani,  violon  solo  du  théâtre  de  Var- 
sovie, mourut  en  1811,  à l’âge  de  vingt  ans; 
son  frère,  Joseph  Stéfani,  également  violon 
solo,  n’était  âgé  que  de  dix-huit  ans  lorsque  la 
mort  le  frappa  ; et  Léonore  Stéfani , cantatrice 
du  même  théâtre,  fort  aimée  du  public,  fut 
enlevée  à la  fleur  de  l’âge, en  1831.  Tons 
trois  sont  inhumés  près  de  leur  père,  â Po- 
wonzki. 

STEFANI  (Joseph),  compositeur  et  pro- 
fesseur de  chant,  né  à Varsovie,  en  1802,  a 
fait  ses  études  musicales  au  Conservatoire  «te 
celle  ville,  et  a reçu  des  leçons  de  composition 
d’Elsner  (voyez  ce  nom).  Sa  première  prodiic- 
sion  de  quelque  importance  fut  la  musique  du 
ballet  Apollon  et  Midas.  Encouragé  par  le 
succès  «le  cet  ouvrage,  il  composa  la  musique 
de  l’opéra  la  Leçon  de  botanique , d’après  un 
vaudeville  français.  Le  bon  vieux  Temps, 
autre  opéra-comique  de  sa  composition,  fut 
représenté,  avec  succès,  en  1829.  Les  ma- 
sourkes,  les  polonaises  et  les  chansonnettes 
qu’il  a publiées,  ont  rendu  son  nom  populaire 
en  Pologne.  Parmi  ses  œuvres  de  musique 
religieuse,  on  remarque  plusieurs  messes  à 
quatre  voix  avec  orgue;  la  messe  n"  3 (en  mi 
bémol),  avec  accompagnement  d’instruments  à 
vent;  la  messe  n°  3,  exécutée  dans  l’église  des 
Piaristes,  sous  la  direction  de  l’auteur;  la  messe 
pour  la  fêle  de  saint  Stanislas,  dans  la  même 
église;  la  messe  n°7,  cxéculéedans  l’église  des 
Yisitandines,  par  les  élèves  du  gymnase,  sous 
la  direction  de  leur  professeur  Stéfani  ; une 
messe  de  Requiem , à trois  voix  «l'homme*, 
avec  orgue  ; la  messe  à quatre  voix  d'hommes, 
avec  accompagnement  d'instruments  à vent, 
chantée  dans  l’église  des  Capucins;  la  messe 
n°  13,  exécutée  chez  les  Bernardins  ; Te  Deum 
avec  orchestre,  Offertoire;  Ave  Maria  pour  so- 
prano avec  violon  solo;  O Salutaris  cl  Pange 
Lingua,  avec  orchestre;  Benediclus  à quatre 
voix  seules,  avec  chœur,  exécuté  dans  l’église 
des  Piaristes,  pour  la  fête  de  saint  Stanislas, 
le  8 mai  1841  ; Spiewg  religijne(c hants  reli- 
gieux); Varvosie,  Zaleski,  1841. 


STEFANINI  (Jean-Baptiste),  né  à Mo- 
dène,  vers  1G60,  fut  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Turin  ; il  occupait  cette  position 
dans  les  dernières  années  du  dix-septième 
siècle.  On  connaît  de  lui  des  motets  à six  cl  à 
huit  voix,  qui  ont  été  publiés  sous  ce  litre  : 
Mottheta  D.  Joh.-Bapt.  Stephanini  Mutin, 
in  ecclesia  metropolitana  Taurinensi  Mag. 
musiex  sex  et  octo  vocibus.  Liber  primus; 
Fenetiis,  1694.  Idem,  liber  secundtss  ; ibid., 
1698. 

8TEFFAN  ( Joseph-Antoine)  , et  non 
STE  PII  .AN,  comme  l’écrit  Gerber,  pianiste 
elcom|K)sileur,  naquit  à Kopidlno,  en  Bohême, 
le  14  mars  1726.  Après  avoir  appris  les  élé- 
ments de  la  musique  comme  enfant  «le  chœur, 
il  sc  rendit  â Vienne  et  y devint  élève  «le  Wa- 
genseil  (voyez  ce  nom).  Fixé  depuis  lors  dans 
la  capitale  de  l’Autriche,  il  obtint  le  titre  de 
maître  de  clavecin  de  la  cour  impériale,  et  fut 
chargé,  en  celle  «|ua1ité,  de  donner  des  leçons 
à la  reine  de  France  Maiic-Antoinelic,  et  à 
l'archiduchesse  Caroline,  <|ui  devint  reine  de 
Naples.  On  n’a  pas  de  renseignements  concer- 
nant l’époque  de  sa  mort,  mais  on  sait  «|u'il 
vivait  encore  en  1781.  Les  ouvrages  imprimés 
de  cet  artiste  sont  ceux-ci  : 1°  Sei  Diverti- 
menti  per  il  cembalo,  ©p.  1 ; Yiconc.  2-  So- 
nate per  il  cembalo,  op.  2;  Vienne,  1736. 
3°  Idem,  op.  3,  !•  parte;  Vienne,  1763. 
4”  Idem,  op.  3,  2»  parte ; ibid.,  17G4.  3"  Pre- 
hult  per  diversi  tuoni  ; Vienne,  17G2. 
6°  Chansons  allemandes  pour  le  clavecin, 
quatre  suites;  Vienne,  1778  à 1781. 7°  Vingt- 
cinq  variations  sur  la  chanson  bohémienne  : 
Mug  mily  Janku ; Prague,  Haas,  1802.  Il  y a 
une  édition  de  ces  variations  publiée  à Vienne, 
chez  Tracg,  en  1797.  Slcffan  a écrit  aussi  un 
oratorio  intitulé  : Le  Sauveur  du  monde  in- 
nocemment accusé,  et  condamné  à la  mort. 

STEFFAN  (Gaspabd-Melchior  et  Michel). 
F oyez  8TEPHAK. 

STEFFANI  (Augustin),  compositeur  cé- 
lèbre, naquit  en  1653,  â Caslclfranco,  dans 
l'État  de  Venise.  On  ignore  le  nom  des  maîtres 
qui  dirigèrent  sa  première  éducation  musicale, 
mais  on  sait  que  la  beauté  de  sa  voix  l’avait 
fait  appeler  à Venise  pour  le  service  de  quel- 
ques églises,  lin  noble  allemand  qui  l’entendit 
en  éprouva  tant  de  plaisir,  qu'il  fit  au  jeune 
chanteur  la  proposition  de  le  suivre,  lui  promet- 
tant de  pourvoira  ses  besoins  et  «t’assurer  son 
avenir.  Celte  ofTre  ayant  été  acceptée,  l'étran- 
ger conduisit  Sleffani  à Munich,  cl  le  confia 
aux  soins  d’Hcrciilc  Bcrnahei  (voyez  ce  nom). 
Sous  un  tel  maître,  les  progrès  du  jeune  artiste 
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furent  rapiilcs  (1).  SlefTani  était  entré  au  sé- 
minaire : après  y avoir  fait  ses  études,  il  reçut 
la  tonsure  et  prit  le  litre  d’abhé,  qu'il  a tou- 
jours porté  depuis  lors.  Devenu  compositeur 
distingué,  il  écrivit  d'abord  pour  l'église,  par- 
ticulièrement plusieurs  messes  pour  la  chapelle 
de  l’électeur  de  Bavière.  Il  n’était  âgé  que  de 
dix-neuf  ans  lorsqu’il  publia  un  recueil  de 
psaumes  à huit  voix  où  l’on  remarque  déjà 
beaucoup  d'habileté  dans  l’art  d’écrire.  Cet 
«•livre  fut  suivi  de  sonates  pour  quatre  instru- 
ments, et  de  duos  à deux  voix  avec  basse  con- 
tinue, ouvrage  du  plus  grand  mérite,  et  qu’on 
a mis  souvent  en  parallèle  avec  les  duos  de 
Clari  : celui-ci  semble  les  avoir  pris  pour  mo- 
dèle. Tous  ces  ouvrages,  composés  pour 
l’usage  de  la  cour  de  Munich,  furent  récom- 
pensés plus  tard  par  le  don  de  l’abbaye  de 
l.ipsing,  dont  il  prit  le  titre.  En  1681,  Steffani 
écrivit  son  premier  opéra  intitulé  Marco- 
Aurelio  : le  succès  de  cet  ouvrage  lui  Al  obtenir 
la  place  de  directeur  de  la  musique  de  la 
chambre  de  l’électeur.  Quatre  ans  après,  il  fut 
chargé  de  la  composition  de  Servio  Tullio, 
opéra  sérieux  en  trois  actes,  pour  le  mariage 
de  l’électeur  Maximilien  - Emmanuel  avec 
l’archiduchesse  Marie-Antoinette  d’Autriche. 
La  beauté  de  cet  ouvrage  mit  le  sceau  à sa  ré- 
putation, et  lui  fit  faire  des  propositions  par 
plusieurs  princes  d’Allemagne  qui  désiraient 
l’avoir  pour  maître  de  chapelle  : SlefTani  ac- 
cepta celles  de  l’électeur  de  Brunswick,  père 
«le  Georges  I",  roi  d’Angleterre.  Peu  de 
temps  après  la  représentation  du  Servio 
Tullio,  et  dans  la  même  année,  il  donna  à 
Brunswick  II  Solone,  opéra  sérieux  en  trois 
a<les.  Cet  ouvrage  fut  suivi  «le  Alarico  in 
Flallha , en  1G87;  de  Enrico  detto  il  Leone, 
en  1689;  d'Alcide,  en  1692;  d 'Alexandre 
l'Orgueilleux,  en  1695;  de  Roland,  en  1696; 
d'Alcibiade,  en  1697;  d'Alalante,  en  1698, 
et  de  II  Trionfo  del  Falo,  en  1699.  Les  cinq 
derniers  ouvrages  furent  traduits  en  allemand, 
et  représentés  à Hambourg.  Le  duc  de  Bruns- 
wick avait  confié  la  direction  de  son  théâtre  â 
SlefTani;  mais  les  désagréments  que  lui  cau- 
saient les  prétentions  et  les  querelles  des 
chanteurs  lui  firent  donner  sa  démission  de 
cet  emploi;  il  ne  conserva  que  la  charge  de 
compositeur  : mais  il  ne  mit  plus  son  nom  à 

(I)  Il  y a ont  difüraliè  relativement  aat  éludes  de 
SlefTani  sous  la  direction  de  fternabei;  celui-ci  n'arriva 
& .Munich  qu'en  1073;  cependant,  Steffani  publia, 
en  (Ii7i,  des  psaumes  à huit  toit  de  sa  composition  ; il 
est  donc  vraisemblable  qu'il  avait  eu  nn  maitre  de 
contrepoint  avant  que  Dernabei  le  prit  pour  élève. 


« 

scs  dernières  productions,  parce  que  le  duc  de 
Brunswick  l’employa  dans  des  missions  diplo- 
matiques. Ses  ouvrages  portèrent  souvent  le 
nom  de  Piva , son  copiste. 

Dès  1689,  l’empereur  Léopold  Ier,  à la  con- 
vention des  électeurs,  à Augshourg,  avait  fait 
connaître  son  intention  de  créer  un  neuvième 
électoral  en  faveur  du  duc  de  Brunswick  et  de 
ses  descendants;  celte  déclaration  n'avait  pas 
été  reçue  avec  beaucoup  de  faveur  par  les 
autres  électeurs,  et  l’on  craignait  des  diffi- 
cultés.SlefTani, qui  avait  étudié  le  droit  public 
à Hanovre,  cl  qui  jouissait  de  toute  la  faveur 
■lu  prince,  obtint  qu’on  le  chargeât  d’une 
partie  des  négociations  à ce  sujet.  Il  y mil  tant 
d’adresse  à écarter  les  obstacles,  que  l’empe- 
reur accorda,  en  1692,  l’investiture  «le  l’élec- 
torat de  Hanovre,  et  la  dignité  d’archilrésorier 
«le  l’empire  au  duc  de  Brunswick,  avec  la 
transmission  de  scs  droits  cl  dignités  à ses  des- 
cendants. Le  prince  donna  des  témoignages 
éclatants  de  sa  satisfaction  à l'abbé  SlefTani, 
en  obtenant  pourlui  la  dignité  de  protonolairc 
apostolique,  puis  celle  d’évéque  «leSpiga,  dans 
les  possessions  espagnoles  de  l’Amérique,  qui 
lui  fut  conférée  par  le  pape  Innocent  XII,  et 
enfin  en  lui  accordant  une  pension  de  quinze 
cents  écus.  Comme  certains  artistes,  Slef- 
fani  avait  une  autre  ambition  que  celle  de  la 
gloire  qu’il  pouvait  trouver  dans  son  art  ; 
ayant  pris  un  rang  parmi  les  hommes  politi- 
ques, il  se  crut  grandi,  et  après  avoir  com- 
mencé par  désavouer  ses  ouvrages,  il  quitta, 
en  1710,  ses  places  «le  maître  de  chapelle  et  de 
directeur  de  musique,  désignant  Hændcl  pour 
son  successeur;  puis  il  vécut  en  homme  de 
cour,  dans  la  société  des  grands.  Après  une 
longue  absence  île  sa  patrie,  SlefTani  fit,  en 
1729,  un  voyage  en  Italie,  passa  l’hiver  à 
Rome,  et  y eut  l’honneur  d’étre  incessamment 
«lans  la  société  du  cardinal  Ollohoni,  qui 
aimait  à faire  exécuter  ses  ouvrages  dans  son 
palais.  Peu  de  temps  après  son  retour  à Ha- 
novre, SlefTani  fut  obligé  de  faire  un  voyage  à 
Francfort;  mais  à peine  arrivé  en  celte  ville, 
il  tomba  malade,  et  mourut  au  bout  de  quel- 
que» jours,  en  1750,  à l'âge  de  soixante-quinze 
ans. 

On  ne  connaît  pas  aujourd’hui  tous  les  ou- 
vrages de  StefTani,  parce  que  le  plus  grand 
nombre  ayant  été  composés  pour  le  service 
spécial  de  la  cour  de  Brunswick  et  de  Ha- 
novre/les copies  ne  s’en  sont  pas  répandues, 
et  parce  que  plusieurs  ne  portent  pas  son  nom. 
On  sait  qu’il  avait  écrit  plusieurs  oratorios  : 
mais  leurs  litres  sont  ignorés.  Outre  les  opéras 
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cités  plus  haut,  les  ouvrages  «le  ccl  artiste, 
parvenus  jusqu'à  nous,  sont  : 1"  Psalmodia 
vespertina  octo  ptenis  vocibus  concinenda, 
ab  Xugustiuo  Steffano  in  lurent  édita f xtatis 
sur  atino  XIX , Monachii , 1074,  in-fol.  C'est 
par  le  litre  de  cet  ouvrage  qu’on  a pu  déter- 
miner avec  précision  l’année  de  la  naissance 
de  StefTani.  2°  Janus  Quadrifons  tribus  vo- 
cibus vel  duabus  quolibet  prætermissa  rnodu- 
landus  (motets  à trois  voix  et  basse  continue); 
Monachii,  1085,  in-fol.  5"  Sonate  da  ramera 
a due  vio  tint,  alto  e continuo;  Munich,  1079, 
in>fbl.  4”  Duetti da  ramera  a soprano  e con- 
tralto con  il  basso  continuo;  Munich,  1083. 
5°  Quanta  certezza  habbia  da  suoi  principi 
la  musica  (Quelle  certitude  il  y a dans  les 
principes  de  la  musique);  Amsterdam,  1095, 
iu-8°  de  huit  feuilles.  Dans  ce  petit  écrit,  Stef- 
fani  soulève  la  question  la  plus  importante  de 
la  science  de  la  musique;  mais  malgré  le  succès 
qu’obtint  son  ouvrage,  il  est  permis  de  dire 
que  ses  vues  ne  sont  pas  assez  élevées  ni  ses 
connaissances  assez  profondes  pour  la  solu- 
tion d’un  tel  problème.  Werckmeister  a fait 
une  traduction  allemande  de  l'écrit  de  Stcftanj, 
sous  ce  litre  : Sendschreiben , darinnen  ent - 
Italien,  te ie  grosse  Geicissheit  die  JVusik 
habey  aus  ihren  Principiis  und  Grund- 
sætzer , etc.;  Quedlinlioorg,  1099,  in-8°  de 
sept  feuilles.  Jean-Laurent  Albrccht  a donné 
une  deuxième  édition  de  celte  traduction  avec 
une  préface  et  des  notes,  à Mulbausen,  en 
1700,  in-4*  de  quatre-vingt-deux  pages,  non 
compris  la  préface. 

8TEFFAFÎI  (Chmstiar).  f'oyes  STE- 
PIIAIMNO. 

8TEFFEN8  (Frédéric),  directeur  de 
l’école  de  musique  de  l’hospice  des  orphelins 
de  militaires,  à Potsdam,  est  né  dans  celte 
ville,  le  28  juillet  1797.  A Pige  de  dix  ans,  il 
reçut  les  premières  leçons  de  clarinette  et  de 
violon  chez  son  oncle,  David  Bensch,  première 
clarinette  du  corps  de  musique  d’un  régiment 
de  la  garde  ; puis  il  eut  pour  maître  de  violon 
L.  Maurer.  En  1813,  il  entra  comme  trompette 
dans  un  régiment  de  hussards  : un  an  après, 
il  fut  placé  dans  le  premier  régiment  d’infan- 
terie de  la  garde  royale,  pour  y jouer  de  la 
clarinette  et  du  cor  de  bassette.  En  1822,  il 
passa  de  cette  position  dans  celle  de  hautboïste 
du  21e  régiment  en  garnison  à Slargard.  De- 
venu professeur  de  musique  de  la  maison  des 
orphelins  militaires  de  Potsdam,  en  1^41,  il 
en  fut  nommé  directeur  en  1848.  En  1857,  il 
a été  mis  à la  retraite  avec  une  pension  en 
conservant  son  litre,  cl  le  roi  de  Prusse  lui  ac- 


corda la  décoration  de  l'ordre  de  l’Aigle  ronge 
de  quatrième  classe.  Cet  artiste  laborieux  a 
composé  une  grande  quantité  de  musique  pour 
les  corps  de  musique  militaire,  pour  les  instru- 
ments à vent  et  pour  l'instruction  des  élèves 
d’écoles  de  régiments:  il  ne  parait  pas  qu'il 
en  ait  été  rien  publié. 

8TEGE\VY(A.  C.),organistect  violoniste 
à Zwoll,  daus  l'Overyssel,  vers  le  milieu  dudix- 
huitième  siècle,  a publié  à Amsterdam,  en 
1700  : 1°  Six  sonates  pour  le  violon.  2*  Trois 
sonates  pour  deux  Utiles  et  basse.  3°  Trois 
idem  pour  flûte,  violon  et  basse. 

8TEGMAIN IN  (Cram.es> David),  né  à 
Dresde,  en  1751,  était  fils  d’une  pauvre  Ta* 
mille  qui,  à l’époque  du  siège  de  cette  ville,  se 
réfugia  dans  le  village  de  Slaucha,  près  de 
Meissen.  Stcgmann  y commença  l’élude  de  la 
musique  à l’âge  de  huit  ans.  De, retour  â 
Dresde,  en  1700,  il  devint  élève  de  l’organiste 
Zillich  ; puis  il  entra  à l’école  de  la  Croix,  lors- 
qu’il eut  atteint  sa  quinzième  année,  et  y reçut 
des  leçons  de  composition  d’Homilius  (rot/ez  ce 
nom).  L’éltide  du  violon,  sous  la  direction  de 
Weisse, acheva  son  éducation  musicale.  Quel- 
ques (puvres  tle  musique  vocale  et  instrumen- 
tale le  firent  connaître  avantageusement.  Un 
penchant  irrésistible  le  fit  débuter,  en  1772, 
au  théâtre  de  Brcslau,  dans  les  rôles  de  ténor, 
oii  il  réussit  plus  par  l’expression  de  son  chant 
que  par  la  beauté  de  sa  voix.  L’année  suivante 
il  fut  engagé  dans  la  troupe  d’opéra  de  Knenigs- 
berg,  et  obtint  le  titre  de  maître  de  concert  du 
prince-archevêque  d’Ermeland.  En  1774,  il  sc 
rendit  â Dantzick,  puis  retourna  à Kœnigs- 
berg,  et  arriva  à Gotha,  vers  la  fin  de  l’année 
1770.  Deux  ans  après,  il  accepta  un  engage- 
ment à Hambourg,  s’y  fixa  avec  sa  famille,  et 
y dirigea  l'orchestre  du  théâtre  pendant  vingt 
ans.  En  1798,  il  prit  un  intérêt  dans  la  direc- 
tion de  ce  théâtre  et  conserva  la  position  de 
co-directeur  jusqu’en  1811.  A celte  époque,  il 
se  retira  â Bonn,  chez  son  ami  Simrock,  où  il 
mourut  au  commencement  de  l’année  1826. 

Stcgmann  a beaucoup  écrit  pour  la  scène; 
au  nombre  de  scs  ouvrages  on  cite  ceux-ci  : 
I"  Der  Kaufmann  vor»  Am  y ru  a (Le  marchand 
«le  Smyrne);  à Knenigsberg,  en  1773.  2®  Das 
redende  Gemalde  (Le  portrait  parlant).  3°  Die 
Recrutai  auf  dern  Lande { Les  recrues  en  cam- 
pagne), à Millau,  en  1775.  4°  Apollon  unter 
den  J/irten  (Apollon  parmi  les  bergers). 
5*  E ricin  et  Elmire.  0°  Clarisse.  7®  Die  hcr- 
schaftlicbe  huche  (La  cuisine  du  seigneur). 
8°  Phitemon  et  Baucis.  Macbeth.  10°  Ou- 
verlurc,  chœurs  et  en tr 'actes  du  Sultan 
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IFampum.  10°  (bit)  Henri  le  Lion  (pour  le 
couronnement  «le  l'empereur,  â Francforl,en 
1702).  1 1°  Montgolfier  (ballet  avec  chants  et 
chœurs).  12*  Le  Triomphe  de  Vamour. 
13*  Chants  et  chœurs  pour  le  prologue 
«l'inauguration  du  théâtre  «le  llambour,  . 
14"  Monologue  de  la  Pucclle  «l'Orléans,  de 
Schiller.  15°  Die  Roscninsel  (L’ilc  des  roses). 
15*  (6ij)  Chœurs,  chants  cl  marches  pour  la 
tragédie  4c  km  et  et  Zenidt.  10°  Idem  pour  la 
mort  de  Rolla.  16°  (bis)  Ouverture,  chœur  et 
marches  pour  Moïse,  drame,  gravé  à Bonn, 
chez  Simrork.  On  connaît  aussi  de  Stegmann  : 
17°  Trois  ouvertures  caractéristiques  pour 
l’orchestre;  Bonn,  Si  ni  rock.  18"  Polonaise  et 
marche  pour  le  piano  à quatre  mains;  Leip- 
sick,  Hofmcister.  19"  Polonaise  et  valses  pour 
piano  seul  ; Erfurt  et  Mayence.  20°  Chant  de 
guerre  des  Allemands,  pour  ténor,  solo  et 
chœur;  Bonn,  Sim  rock.  21°  Chansons  de 
francs-maçons  pour  plusieurs  voix  d'hommes, 
avec  accompagnement  «le  piano;  ibid.'iü"  Des 
deutschen  Faterland , chant  populaire  pour 
voix  solo  et  chœur,  avec  piano;  ibid.  23*  Chants 
populaires  à plusieurs  voix  d'hommes  pour  les 
habitants  de  la  campagne;  ibid.  24"  Vingt* 
quatre  chants  de  francs-maçons  à plusieurs 
voix,  deuxième  recueil  ; ibid.  25*  Chansons 
allemandes  pour  voix  seule  cl  piano;  ibid.  Ce 
compositeur  a laissé  en  manuscrit  20"  Douze 
symphonies  pour  l'orchestre.  27*  Deux  con- 
certos pour  clavecin.  28*  Un  idem  pour  violon. 
29°  Un  idem  pour  clarinette.  50*  Un  idem 
pour  trompette,  ol*  Six  trios  pour  piano,  violon 
et  basse.  52°  Deux  symphonies  concertantes. 
35*  Un  quatuor  pour  deux  violons,  alto  et 
basse.  54*  Un  trio  pour  violon,  alto  et  basse. 
35°  Une  symphonie  concertante  pour  deux 
pianos,  violon  et  orchestre.  5G*  Six  sonates 
pour  piano.  57*  Six  canons  pour  deux  violons. 
58°  Deux  rondos  pour  piano.  39*  Un  Te  Deum 
avec  orchestre.  40"  Plusieurs  morceaux  de 
chant  détachés.  Slcgmann  a arrangé  beaucoup 
de  morceaux  de  Haydn,  Mozart  et  Beethoven, 
pour  divers  instruments. 

STEGMAYEU  (Ferdixaxd),  né  à Vienne, 
en  1804,  y apprit  la  musique  dès  son  en- 
fance. Devenu  bon  violonisteet  pianiste  habile, 
il  eut  pour  maître  «Je  composition  d'abord  Al* 
brechtsberger,  puis  le  chevalier  de  Seyfricd.  Il 
occupa  primitivement  la  place  de  second  chef 
«les  chœurs  au  Théâtre- Impérial  de  Vienne. 
En  1825,  il  $ç  rendit  à Berlin  et  y obtint  la 
position  «le  directeur  de  musique  du  théâtre 
Kœnigstædl.  Lorsque  Rœckcl  forma  la  troupe 
«l'opéra  allemand  «pii  obtint  «le  grands  succès 


à Paris,  en  1829  cl  1830,  ce  fut  Slegm.^yer  qu'il 
choisit  comme  chef  «l’orchestre;  celui-ci  lit 
preuve  de  beaucoup  d'intelligence  et  d'aplomb 
dans  celle  position.  Lorsque  Henri  Dorn  eut 
quitté  Leipsick,  Stegmaycr  fut  appelé  dans 
cette  ville  pour  le  remplacer  en  <|ualité  de  di- 
recteur de  musique  du  théâtre.  En  1858,  il 
dirigeait  l'orchestre  de  celui  de  Brème.  Dans 
l'année  suivante,  il  était  à Prague;  puis  il  re- 
tourna à Leipsick.  On  le  retrouve,  en  1847, 
dans  la  position  de  professeur  de  chant  à 
Berlin.  Il  obtint  sa  nomination  de  professeur 
au  Conservatoire  de  Vienne,  en  1852;  enfin, 
il  était  chef  d’orchestre  «le  Caris •Theater,  en 
18G0..  Comme  compositeur,  Slcgmann  s'est  fait 
connaître  par  deux  graduels  pour  des  voix 
d'homme  ; Vienne,  Gldggl  ; un  offertoire  idem, 
ibid.,  1853;  un  grand  nombre  de  Lieder  pu- 
bliés à Berlin  et  à Leipsick;  une  ouverture  de 
féle,  exécutée  au  théâtre  kœnigstædl,  à Ber- 
lin, en  1825,  pour  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance du  roi  Frédéric-Guillaume  III.  Il  a 
publié  des  thèmes  variés  pour  le  piano,  op.  1 
et  2;  Vienne,  Haslingcr;  quelques  cahiers  de 
menuets,  polonaises  et  valses  pour  le  même 
instrument,  ibid.  ; caprice  cl  rondeau,  idem, 
op.  7;  Vienne,  Leidesdorf;  des  marches  à 
quatre  mains;  Berlin,  Trautwcin.  Stcgmayer 
est  mort  à Vienne,  le  G mai  18G5. 

STE  II LI N (Sébastien),  né  dans  la  Ligurie, 
était,  en  1840,  chef  du  chœur  dans  l'église 
ligurienne,  à Vienne.  On  remarque  une  in- 
struction très-solide  de  tout  ce  qui  concerne  la 
tonalité  dans  l'ouvrage  «|ii'il  a publié  sous  ce 
litre:  Tonarten  des  Choralgesanyes , nach 
alten  L'rkunden,  etc.  (Les  modes  du  chant 
choral,  d'après  les  anciens  documents,  etc.); 
Vienne,  Rohrmann,  in-fol.  de  «|uinzc  pages, 
et  quatre-vingt-quatre  pages  de  musiipie. 

STEIBELT  (Daxiel),  fils  d'un  facteur  de 
pianos  de  Berlin,  naquit  dans  cette  ville,  non 
en  1755,  comme  le  disent  la  plupart  des  bio- 
graphes, car  je  l'ai  connu  à Paris,  en  1801,  à 
peine  âgé  de  trente-six  ans.  Je  crois  <|ue  cet 
artiste  célèbre  n'a  pas  dû  naître  avant  17G4  ou 
1705.  Quoi  qu'il  en  soit,  dès  scs  premières 
années,  il  montra  tant  d'aptitude  pour  la  mu- 
sique, que  le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guil- 
laume II,  alors  prince  royal,  s'intéressa  â son 
sort,  et  lui  donna  Kirnherger  pour  maître  de 
clavecin  et  de  composition;  mais  Steihelt 
n'était  pas  né  pour  régler  son  talent  d'après 
les  conseils  «l’un  maître  ; il  ne  fut  élève  que  de 
lui-même,  comme  exécutant  et  comme  com- 
positeur. Tous  les  journaux  de  musique  et  les 
écrits  du  temps  gardent  le  silence  sur  sa  jeu- 
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nesse  et  sur  scs  premiers  succès  : les  événe- 
ments de  sa  vie  sont  même  moins  connus  en 
Allemagne  qu’en  France.  L’avertissement  d’un 
catalogue  de  l'éditeur  Gœlz  de  Munich  (I)  m’a 
fait  découvrir  que  Sleihcll  était  dans  celte 
ville,  en  1788,  et  qu’il  y publia  les  quatre  pre- 
miers Œuvres  de  ses  sonates  pour  piano  et  vio- 
lon. Les  numéros  de  ces  œuvres  prouvent 
qu’il  était  alors  à l’aurore  de  sa  carrière. 
Quelque  temps  après,  André  d’Offenhach  fit 
paraître  de  nouvelles  éditions  de  quelques- 
unes  de  ces  sonates  détachées.  Dans  l’année 
suivante,  Stcihelt  donna  des  concerts  dans  plu- 
sieurs villes  de  la  Saxe  et  du  Hanovre,  ainsi 
que  le  prouve  une  lettre  de  l’organiste  Wcst- 
phal,  qui  est  en  ma  possession;  puis  il  alla  à 
Manheim,  et  arriva  à Paris  au  commence- 
ment «le  1790.  Les  frères  Naderman  (voyez 
ces  noms)  ont  trouvé  la  preuve,  dans  les  pa- 
piers «le  Boyer,  leur  prédécesseur,  que  cet  édi- 
teur avait  accueilli  le  jeune  virtuose,  l’avait 
logé  dans  sa  maison,  et  lui  avait  procuré  de 
puissants  protecteurs  à la  cour.  Stcihelt  recon- 
nut assez  mal  ses  services,  car  il  lui  vendit 
comme  des  ouvrages  nouveaux  ses  œuvres  de 
sonates  1 et  2,  dont  il  avait  fait  des  trios,  en  y 
ajoutant  une  partie  de  violoncelle  non  obligée. 
La  supercherie  fut  découverte  peu  de  temps 
après,  et  Stcihelt  ne  put  assoupir  celte  mé- 
chante affaire  qu’en  donnant  à Boyer  ses  deux 
premiers  concertos  pour  indemnité.  Des  faits 
semblables  se  sont  reproduits  plusieurs  fois 
dans  sa  carrière. 

L’arrivée  «le  Steibelt  à Paris  fit  sensation, 
malgré  les  graves  événements  qui  préoccu- 
paient les  esprits.  A cette  épo«|tie,  Hermann 
(voyez  ce  nom)  y était  considéré  comme  le 
pianiste  le  plus  habile  : une  lutte  s’établit 
entre  les  deux  virtuoses;  mais  les  qualités  du 
génie,  qui  brillaient  dans  la  musique  de  Slei- 
helt,  lui  donnèrent  bientôt  l’avantage  sur  son 
rival,  malgré  la  protection  que  la  reine  accor- 
dait à celui-ci,  et  l’éloignement  que  ce  même 
Stcihelt  inspirait  pour  sa  personne,  par  son  ar- 
rogance habituelle  et  par  les  vices  de  son  édu- 
cation. Sa  musi«(ue  eut  beaucoup  de  vogue, 
bien  qu'on  la  trouvât  alors  difficile:  son  suc- 
cès balança,  près  des  amateurs  d’une  certaine 
force,  le  succès  populaire  de  la  musique  de 
Pleyel.  Au  nombre  des  protecteurs  de  Steibelt 
se  trouvait  le  vicomte  de  Ségur  qui,  fort  aimé 

(I)  Cêlmlojmi  der  mutiealisrkm  I Verkt,  eetleke  in  der 
Pfal:buirinehen  frieileqiritn  Note*  fabrique  und  //and- 
Imtg  bti  J.  S/.  Gai:  :u  München,  Mannheim  un d 
Ditneldorf  fur  brigeseUe  Prtcit  :t*  Itaben  tint!.  1788, 
in- 12. 


des  femmes,  sut  les  intéresser  aux  succès  de 
son  protégé.  M.  de  Ségur  avait  écrit  pour 
l’Opéra  le  livret  de  Roméo  et  Juliette,  et  lui 
avait  confié  cet  ouvrage  pour  en  composer  la 
musique;  mais  la  partition  de  Stcihelt  fut  re- 
fusée à l’Académie  royale  de  musique,  en  1792. 
Piqués  de  ce  refus,  les  auteurs  supprimèrent 
le  récitatif,  le  remplacèrent  par  un  dialogue 
en  prose,  et  firent  représenter  leur  pièce  au 
théâtre  Feydeau,  qui  jouissait  alors  de  la 
vogue.  Secondés  par  le  talent  admirable  de 
madame  Scio,  ils  obtinrent  par  cet  opéra  de 
Roméo  et  Juliette , en  1793,  un  «les  plus  beaux 
et  des  plus  légitimes  succès  qu'il  y ail  eu  à la 
scène  française.  Bien  que  la  musique  de  Slei- 
helt  frit  mal  écrite  pour  les  voix,  et  qu’on  y 
trouvât  des  longueurs  qui  refroidissent  l’ac- 
tion, l’originalité  des  formes,  le  charme  de 
la  mélodie,  et  même  la  vigueur  du  sentiment 
dramatique  en  quelques  situations,  ont  fait  à 
juste  litre  considérer  sa  partition  comme  une 
des  meilleures  productions  de  son  époque,  et 
ont  placé  son  auteur  à un  rang  élevé  parmi  les 
musiciens.  Le  succès  de  cet  ouvrage  mit  Stei- 
belt à la  mole  sous  le  gouvernement  du  direc- 
toire; et  bientôt  il  compta  parmi  ses  élèves  les 
femmes  les  plus  distinguées  de  ce  temps,  entre 
antres  mademoiselle  de  Beauharnais,  devenue 
plus  tard  reine  de  Hollande,  Eugénie  «le  Beau- 
marchais, madame  Zoé  de  la  Rue,  madame 
Lioltier  (plus  tard  madame  Gay),  et  mademoi- 
selle Schérer,  fille  du  ministre  de  la  guerre. 
Recherché,  malgré  scs  fantasques  boutades  et 
le  peu  d'aménité  de  son  caractère,  il  aurait  pu 
dès  lors  prendre  une  position  honorable  et  tra- 
vailler aussi  utilement  à sa  fortune  qu’à  sa  ré- 
putation; mais  de  graves  erreurs  l’obligèrent 
à s'éloigner  de  Paris,  en  1798.  Il  se  rendit 
d’abord  à Londres  par  la  Hollande,  y donna 
des  concerts,  et  s’y  maria  avec  une  jeune  An- 
glaise fort  jolie  ; puis  il  alla  à Hambourg,  et 
y donna  «le  brillants  concerts;  enfin,  il  visita 
Dresde,  Prague,  Berlin,  sa  ville  natale,  cl 
Vienne,  où  il  entra  en  lutte  avec  Beethoven. 
D’abord,  il  parut  avoir  l’avantage  dans  l’opi- 
nion d’un  certain  monde  d'amateurs;  mais  il 
fut  vaincu  par  le  génie  du  grand  homme.  Par- 
tout les  opinions  se  partagèrent  sur  son  ta- 
lent : s’il  eut  d’ardents  admirateurs,  il  eut  aussi 
beaucoup  «le  détracteurs.  Ceux-ci  lui  repro- 
chaient l'usage  immodéré  qu’il  faisait  du  tré- 
molo ; l’inégalité  de  son  jeu,  et  la  faiblesse  de 
sa  main  gauche  étaient  aussi  les  sujets  de 
beaucoup  de  critiques.  C’est  dans  ces  voyages 
qu'il  fit  entendre  pour  la  première  fois  des 
fantaisies  avec  variations,  genre  de  musique 
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dont  {I  avait  inventé  la  (orme,  et  dont  on  a 
tant  abusé  depuis  lors.  Il  joua  aussi,  dans  ses 
concerts  à Prague,  à Berlin  et  à Vienne,  des 
rondos  brillants  et  des  bacchanales,  avec  ac- 
compagnement de  tambourin,  exécuté  par  sa 
femme,  formes  musicales  imaginées  par  lui, 
et  dont  la  première  lui  a survécu. 

Dans  l'automne  de  l’année  1800,  Seibell  re- 
tourna à Paris.  Il  y rapportait  de  Vienne  la 
partition  de  la  Création  du  monde  de  Haydn, 
qui  venait  de  paraître,  et  dont  il  avait  entendu 
de  belles  exécutions  dans  la  capitale  de  l’Au- 
triche. L'idée  d’exploiter  cet  ouvrage  à son 
profit  le  préoccupait:  il  en  flt  une  traduction 
en  prose  qui  fut  mise  en  vers  par  ÎH.  de  Ségur, 
puis  il  l'ajusta  sur  la  partition  de  Haydn,  et 
traita  avec  l'administration  de  l’Opéra  pour 
l'exécution  solennelle  de  l’ouvrage  sous  sa  di- 
rection. J’ai  sous  les  yeux  l'original  des  con- 
ventions faites  â ce  sujet  : les  administrateurs 
de  l'Opéra  s'y  engagent  à payer  à Steibelt  trois 
mille  six  cents  francs  pour  son  travail,  et  deux 
mille  quatre  cents  à M.  de  Ségur,  et  leur  lais- 
sent la  propriété  de  leur  partition  traduite, 
qui  fut  vendue  quatre  mille  francs  à Érard. 
L'exécution  de  l'ouvrage  ainsi  arrangé  eut 
lieu  à l'Opéra,  le  3 nivôse  an  ix;  ce  fut  en  y 
allant  que  Napoléon  faillit  périr  par  l'explo- 
sion de  la  machine  infernale.  La  paix 
d'Amiens,  qui  fut  signée  peu  de  temps  après, 
permit  à Steibelt  de  retourner  à Londres  avec 
sa  femme  ; il  saisit  avec  d’autant  plus  d'em- 
pressement celle  occasion  de  s’éloigner  de 
Paris,  que  les  motifs  qui  lui  avaient  fait 
quitter  celte  ville,  en  1798,  n’y  étaient  pas 
oubliés,  et  lui  avaient  fait  fermer  toutes  les 
portes.  Peu  de  temps  avant  son  départ,  il  avait 
écrit  la  npisiquc  du  ballet  intitulé  : le  Retour 
de  Zéphire,  qui  fut  représenté  l’Opéra,  en 
1802. 

Arrivé  à Londres,  Steibelt  y donna  deux 
concerts  brillants;  mais  son  caractère  peu 
sociable  ne  plut  pas  à la  haute  société  anglaise, 
qui  ne  lui  prêta  pas  d'appui;  de  là  vient  qu'il 
ne  put  se  plaire  en  Angleterre,  ni  y faire  de 
longs  séjours.  Pendant  celui-ci,  il  composa  la 
musique  des  ballets  de  la  Belle  Laitière  et  du 
Jugement  de  Pdris,  qui  furent  représentés 
avec  grand  succès  au  théâtre  du  roi.  Il  publia 
aussi  dans  le  même  temps, à Londres,  un  très- 
grand  nombre  de  bagatelles  pour  le  piano, 
que  le  besoin  d’argent  l'obligeait  d'écrire  à la 
hâte  et  qui  nuisirent  beaucoup  à sa  réputation. 
Au  commencement  de  1805,  Steibelt  revint  à 
Paris,  et  y publia  plusieurs  fantaisies,  des  ca- 
prices, des  rondeaux,  des  études,  et  sa  méthode 


avec  six  sonates  et  de  grands  exercices  : ce 
dernier  ouvrage,  mal  rédigé,  n'eut  pas  de 
succès.  Au  commencement  de  1806,  il  donna 
à l’Opéra  la  Fête  de  Mars , intermède  pour  le 
retour  de  Napoléon,  après  la  campagne  d’Au- 
sterlitz. Il  se  remit  aussi  à la  composition  de 
la  Princesse  de  Babylone,  grand  opéra  en 
trois  actes,  reçu  depuis  plusieurs  années  à 
l’Académie  royale  de  musique.  Cet  ouvrage 
allait  y être  représenté,  lorsque  Steibelt  partit 
subitement  pour  la  Russie,  au  mois  d’octobre 
1808.  Dans  sa  route,  il  donna  des  concerts  à 
Francfort,  à Leipsick,  à Breslau  et  à Varsovie. 
Arrivé  à Saint-Pétersbourg,  il  y obtint  de 
l’empereur  la  place  de  directeur  de  musique  de 
l’Opéra  français, en  remplacemcnlde  Boieldieu. 
C’est  pour  ce  théâtre  qu'il  écrivit  Cendrillon , 
opéra  en  trois  actes,  Sargines,  en  trois  actes,  et 
qu'il  refit  son  ancienne  partition  de  Roméo  et 
Juliette.  Il  y flt  aussi  représenter  sa  Prin- 
cesse de  Babylone.  On  n’a  gravé  de  ces  ou- 
vrages que  quelques  airs  avec  piano:  les  par- 
titions paraissent  en  être  perdues.  Steibelt 
travaillait  à son  dernier  ouvrage  (le  Jugement 
de  Midas ),  lorsqu'il  mourut  à Pélcrsbourg,  Je 
20  septembre  1823,  avant  d’avoir  achevé  celte 
partition.  Sa  mort  laissait  sa  famille  sans  res- 
source ; mais  son  protecteur  le  comte  Milaro- 
dowilsch  la  tira  de  cette  fâcheuse  position  en 
donnant  à son  bénéfice  un  concert  par  sous- 
cription, qui  produisit  quarante  mille  roubles. 

A voir  le  dédain  qu’on  affecte  maintenant 
pour  la  musique  de  Steibelt,  on  ne  se  douterait 
guère  du  succès  prodigieux  qu’elle  eut  pen- 
dant vingt  ans  ; succès  mérité  par  le  génie  qui 
brille  à chaque  page.  A la  vérité,  de  grands 
défauts  s’y  font  remarquer.  Le  style  en  est 
diffus;  on  y trouvedes  répétitions  continuelles 
et  fastidieuses  ; les  traits  ont  en  général  la 
même  physionomie,  et  le  doigter  en  est  très- 
défectueux;  mais  la  passion,  la  fantaisie,  l’in- 
dividualité s’y  montrent  à chaque  instant.  Les 
débuts  de  pièces  ont  tous  de  la  fougue,  du 
charme  ou  de  la  majesté;  ses  chants  ont  tou- 
jours quelque  chose  de  tendre  et  d’élégant;  si 
la  liaison  manque  dans  les  idées,  du  moins 
celles-ci  sont  abondantes.  Au  résumé,  la  mu- 
sique de  Steibelt  pèche  presque  toujours  par  le 
plan  et  ressemble  trop  à l’improvisation  ; mais 
on  y sent  partout  l’homme  inspiré.  Dans  les 
éloges  que  je  lui  accorde,  j'excepte  ses  der- 
niers ouvrages,  indignes  de  sa  plume  et  de  sa 
réputation.  L'étal  de  gène  et  de  discrédit  où 
sa  mauvaise  conduite  l'avait  fait  tomber,  ne 
lui  laissait  plus  le  temps  de  soigner  ce  qu'il 
écrivait  pour  les  éditeurs  de  musique  ; alors  il 
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abandonna  les  genres  de  la  sonate  et  du  con- 
certo, qui  avaient  fait  sa  gloire,  pour  îles  ba- 
gatelles qui  ne  lui  coûtaient  aucun  travail,  et 
qu'il  se  donnait  à peine  le  temps  d'écrire. 
A l'égard  de  sa  musique  de  théâtre,  elle  n’est 
. connue  que  par  sa  partition  de  Homéo  et  Ju- 
liette ; mais  celle-ci  snfllt  pour  démontrer  que 
la  nature  lui  avait  donné  le  génie  dramatique 
autant  que  l’originalité  des  idées. 

Comme  exécutant,  Steibclt  méritait  une 
pari  égale  de  reproches  et  d'éloges.  Dépourvu 
de  toute  instruction  méthodique  concernant 
le  mécanisme  du  piano,  et  n'ayaul  eu  d'autre 
maître  que  lui-même,  il  s'élait  fait  un  doigter 
fort  incorrect.  1/arl  d'attaquer  la  touche  par 
divers  procédés  pour  modifier  le  son  lui  était 
peu  connu,  parce  que  les  instruments  de  son 
temps,  légers  et  brillants,  mais  maigres  et 
secs,  se  prêtaient  peu  à ces  transformations  de 
la  sonorité*,  néanmoins,  il  possédait  à un  haut 
degré  l'art  «l'émouvoir  et  d'entraîner  un  audi- 
toire. Sa  manière  ne  ressemblait  à aucune 
autre,  parce  qu'il  ne  s'était  jamais  donné  la 
peine  d'en  étudier  une.  Tout  était  chez  lui 
d'instinct,  d'inspiration  ; aussi  n'était-il  pas 
supiMJi table  lorsqu'il  était  mal  disposé;  mais 
dés  qu'il  se  sentait  en  verve,  nul  n'avait  plus 
que  lui  le  talcut  d'intéresser  pendant  des 
heures  entières.  Au  beau  temps  de  sa  car- 
rière, il  passait  pour  exécuter  des  difficul- 
tés excessives  ; aujourd'hui  ses  tours  de 
force  paraîtraient  des  enfantillages  à nos 
virtuoses  ; mais  tout  artiste  serait  heureux 
de  posséder  les  qualités  dont  Ja  nature  l'avait 
doué. 

La  lisleexacte  des  produclionsde  cet  homme 
bizarre  serait  fort  difficile  à faire,  parce  que 
les  mêmes  œuvres  oui  été  gravés  sous  des  nu- 
méros differents  eu  France,  en  Allemagne,  en 
Angleterre.  Voici  ce  que  j’ai  pu  recueillir  de 
plus  complet  à cet  égard.  Je  cite  les  éditions 
originales  : 1°  Ouverture  en  symphonie;  Pa- 
ris, Nadcrman.  2*  Jdem  de  la  Laitière;  Pa- 
ris, Érard.  3°  Valses  pour  orchestre;  Paris, 
Schoncnhcrgcr.  4"  Trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  17;  Paris,  lioyer 
(Nadcrman).  5*  Trois  idem,  op.  49;  ibid. 
0°  Concertos  pour  piano,  nB  1 (en  ut);  ibid.  ; 
n"  2 (en  mi  mineur)  ; ibid.  ; n°  5 {l’Orage,  en 
mi  majeur),  op.  35;  Leipsick,  Breilkopf  et 
Hæi-iel;  n°  4 (en  mi  bémol);  Paris,  Érard; 
n°  5 (en  mi  hémol);  ibid.;  u"  C {f  'oyage  au 
mont  Saint- lier  nard,  eu  sol  mineur);  Leipsick, 
Peters  ; o°  7 (grand  concerto  militaire,  avec 
deux  orchestres,  en  mi  mineur);  ibid.; 
7°  Quintettes  pour  piano,  deux  violons,  alto  et 


basse,  op.  28;  n°  1 (en  sol),  n"  2 (en  ré); 
Paris,  Imhaull (Janet).  8° Quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse,  op.  51  ; Paris,  A.  Letluc. 
9"  Trio  pour  piano,  fliHe  et  violoncelle,  op.  31  ; 
Paris,  Pleycl.  10°  Sonates  eu  trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  37  ; Paris,  Momigny; 
op.  48;  ibid.;  op.  05;  ibid.  11“  Sonates  pour 
piano  et  violon,  op.  1 ; Munich,  Gœtz  ; op.  2, 
ibid.;  op.  4,  Paris,  Sieher;  op.  Il;  Paris, 
Boyer;  op.  20,  Paris,  liuhaull;  op.  27,  ibid.  ; 
op.  30,  Paris,  Leduc;  op.  35,  Bonn,  Sinuock  ; 
op.  37,  ibid.;  op.  39,  Londres,  Goulding; 
op.  40,  Paris,  Leduc;  op.  41,  Londres,  Goul- 
ding; op.  42  (faciles),  Paris,  Pleyel;  op.  50 
(grandes),  Leipsick,  Breilkopf  et  llærtet; 
op.  08  ; Paris,  madame  Duhan  (Schonen ber- 
ger) ; op.  09,  Paris,  Frey;  op.  70,  ibid.; 
op.  7,1,  Offenhacb,  André;  op.  73,  Pans, 
Pleycl  ; op.  74,  Paris,  Sieher;  op.  79,  Paris, 
Duhan;  op.  80,  ibid.;  op.  81,  Paris,  Im- 
baull;  op.  83,  ibid.;  op.  84,  Paris,  Duhan; 
ces  œuvres  forment  ensemble  soixante-cinq 
sonates.  12°  Duos  pour  piano  et  harpe,  n°  1, 
Paris,  Leduc  ; n°*  2 et  3,  Paris,  Érard;  13°  So- 
nates pour  piano  seul,  op.  0,  Paris,  Nader- 
man  ; op.  7,  ibid.;  op.  9,  Leipsick,  Breilkopf 
et  Uærtel ; op.  15,  10,  Paris,  Sieher:  op.  23, 
24,  Leipsick,  Breilkopf  et  llærlcl  ; op.  25 
(l'ji mante  disperata ),  Paris,  Imbault;  op.  37, 
Oflcnhach,  André;  op.  41,  Leipsick,  Breit- 
1 opf  et  llærlcl;  op.  49,  Paris,  Érard;  op.  59 
(grande),  ibid.;  op.  Cl,  Paris, Pleyel;  op.  G2, 
Paris,  Érard  ; op.  G3,  Paris,  Imbault;  op.  G4, 
Paris,  Érard;  op.  00,  Paris,  Leduc;  op.  75, 
Paris,  Érard  ; op.  76  (grandes),  Paris,  Duhan  ; 
op.  77  (faciles),  ibid.;  op.  82  (sonate  mar- 
tiale), Paris,  Pleyel;  op.  85,  ibid.  ; ces  sonates 
sont  au  nombre  de  quarante-six.  14°  Pré- 
ludes pour  lepiano,op.  5, Paris,  Leduc;  op.  25, 
Paris,  Imbault.  15"  Divertissements,  op.  9, 
28,36,  Paris,  Imbault.  16"  Rondeaux,  op.  29, 
30,  33,  43,  57,  03,  C5,  Paris,  Nadcrman, 
Érard  ; Oflcnhach,  André.  17®  Éludes  et  exer- 
cices; liv.  1,  II,  III,  IV,  V,  Paris,  Leduc,  Du- 
han; idem,  tirés  de  la  méthode,  Paris,  Im- 
baull.  18°  Pots-pourris,  n°*  1 à 20,  chez  tous 
les  éditeurs.  19°  Environ  quarante  fantaisies 
sur  des  thèmes  d’opéras  et  autres,  ibid.  20“  Un 
très-grand  nombre  d’airs  variés, ibid.  21  °Cinq 
cahiers  de  valses,  ibid.  22°  Six  cahiers  de  bac- 
chanales avec  tambourin,  ibid.  23°  Plusieurs 
cahiers  de  marches,  ibid.  24n  Romances  d'Es- 
telle, avec  piano,  Paris,  Nadcrman.  Dix  ou 
douze  éditions  de  la  plupart  de  ces  ouvrages 
ont  élë  publiées  en  France,  en  Allemagne  et 
en  Angleterre. 
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8TEIFFENSANI>  (\Viliiel*  ou  Gcil- 
laove),  pianiste  et  compositeur,  né,  je  crois, 
dans  la  Poméranie,  vécut  longtemps  à Berlin, 
où  il  fut  élève  de  Duhn  pour  riiarmonie  et  la 
composition.  En  1840,  il  a donné  des  séances 
de  musique  de  chambre  avec  les  frères  Slœhl-  j 
knecht.  En  1850,  il  s'est  éloigné  de  Berlin, 
mais  on  n'a  pas  de  renseignements  sur  le  lieu 
où  il  a fixé  sa  résidence.  SteifTensand  est  un 
musicien  sévère  et  d’une  Instruction  solide  : 
ses  compositions  sont  bien  écrites  et  ne  man- 
quent pas  d'originalité.  Les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  sont  en  petit  nombre.  On  y remarque  : 

1°  Sonate  pour  piano  (en  ré  mineur),  op.2; 
Berlin,  Stem.  2®  Quatre  pièces  caractéristiques 
pour  piano;  Berlin,  Sclilesinger.  3#  Sonate 
pour  piano,  op.  15;  Leipsick,  BrcitLopf  et 
Hærlel.  4”  Sonate  pour  piano  et  violoncelle, 
op.  15;  Leipsick,  Kislner.  5“ Scherzo  gracioso 
pour  piano;  Berlin,  Stern.  G®  Plusieurs  re- 
cueils de  Lieder;  Leipsick,  Breilkopf  et  Hær- 
lel  ; Berlin.  Bock;  Berlin,  Stern,  etc. 

STE  IN  (Jesh-Axdüê),  organiste  de  l'église 
réformée  d'Augsbourg  et  facteur  de  clavecins 
et  de  pianos,  naquit  en  1728,  i îleidelsheim, 
dans  le  Palalinat.  Élève  de  Silbermann  pour 
la  ronsirultion  des  instruments,  il  n'était  âgé 
quelle  vingt-sept  ans  lorsqu'il  commença,  en 
1755,  le  grand  orgue  des  Cordeliers  d’Augs- 
bourg,  ouvrage  excellent  qui  fut  achevé  deux 
ans  après.  Cet  instrument  est  composé  de 
quarante-trois  jeux,  deux  claviers  à la  main  et 
pédale.  En  1758,  Stein  fit  un  voyage  à Paris, 
et  y perfectionna  son  habileté  dans  la  con- 
struction des  clavecins.  Ce  fut  dans  celte  ville 
qu’il  conçut  et  exécuta  son  premier  clavecin 
organisé.  De  retour  à Augshourg,  il  y con- 
struisit l'orgue  de  la  cathédrale.  Marchant  sur 
les  traces  de  son  maître  pour  la  fabrication  des 
pianos,  il  en  fit  un  grand  nombre  qui  se  ré- 
pandirent en  Allemagne,  en  France,  dans  les  1 
Pays-Bas,  et  qui  eurent  de  ta  réputation  k 
cette  époque.  Mozart  les  loue  sans  restriction 
dans  une  lettre  â son  père, du  17  octobre  1777; 
il  les  considérait  comme  supérieurs  à ceux  des 
autres  facteurs  de  son  temps.  Son  mécanisme, 
à pilote  simple  et  à marteau  léger  suspendu 
par  une  charnière  en  peau,  fut  adopté  par  les 
facteurs  anglais  de  celte  époque,  et  par  Erard, 
dans  ses  premiers  pianos.  En  1770,  Stein  con- 
struisit un  instrument  d'expressicn  à clavier 
auquel  il  douna  le  nom  de  Melodica.  On  en 
donna  une  description  dans  la  Bibliothèque 
des  Beaux-arts  ( Bibliotktk  der  ichatnen  ff'îs- 
scnschaflen , nnn.  1772,  tome  AUI, pages  106- 
116),  et  Stciu  fil  paraître  lui -même  une 


autre  notice  intitulée  : Beschreibung  inciiiar 
Melodica  (Description  de  ma  Melodica);  Augt- 
hotirg,  1773,  in -8®  de  vingt-deux  pages.  Sui- 
vant Forkel  (Allgem.  Litteratur  der  Musik, 
page  2G3),  celle  notice  est  de  Jean-Chrétien 
tleckel,  diacre  à Augshourg;  mais  Gcrher  as- 
sure qu'elle  a été  écrite  par  Stein  lui-même. 
Ou  cite  aussi  comme  des  inventions  de  ce  fac- 
teur, un  clavicorde  d’une  espèce  particulière 
appelée  Polytoni  - Clavicordium  , dont  la 
description  se  trouve  dans  la  feuille  d'annonces 
d’Augsbourg,  du  5 octobre  1709;  le  grand 
piano  organisé  qu’il  construisit  pour  le  roi  de 
Suède,  et  un  grand  piano  double  appelé  Pis- 
à-vis , pour  le  même  prince;  enfin,  VHarmo- 
nicoHf  instrument  à clavier  qui  parait  être  la 
même  chose,  et  dont  un  certain  professeur 
Christmann  a donné  une  notice  dans  le  n"  45 
delà  Gazette  musicale  de  Spire,  de  1789.  An- 
dré Stein  mourut  à Augshourg,  le  22  février 
1792,  des  suites  d’une  hydropisie,  à l'âge  de 
soixante-quatre  ans.  Dans  les  dernières  années 
desa  vie,  sa  fabrique  d'instruments  fut  dirigée 
par  son  fils,  André  Stein,  et  par  sa  fille  Nanette 
Stein,  connue  plus  tard  sous  le  nom  de  ma- 
dame Streicher. 

8TE1N(N*i»ette).  F.8TIIEICBER(M"«). 

STEIN  (Je%n-Georges),  bon  facteur  d’or- 
gues, né  à Berlstsdt,  près  d’Erfurt,  vécut  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  En  1753,  il 
construisit  à l'église  Sainte-Marie  de  Uelzen, 
un  instrument  de  trente-deux  jeux,  deux  cla- 
viers et  pédale. 

STEIN  (FnÉuÉnic),  le  plus  jeune  des  en- 
fants de  Jean-André  Stein,  habile  piauisle  et 
compositeur,  naquit  à Augshourg,  en  1784,  et 
mourut  à Vienne,  le  5 mai  1809,  â l'âge  de 
vingt-cinq  ans.  II  fut  élève  d’Albrcchlsberger 
pour  l'harmonie  et  le  contrepoint.  On  a im- 
primé de  sa  composition  pour  le  piano  : 
1°  Bagatelles,  op.  1 ; Vienne,  Sleiner.  2°  Ron- 
deau facile,  op.  2;  ibid.  3°  Sonate  pour  piano 
seul,  op.  3;  Vienne,  Mechetti.  Il  a écrit  aussi 
pour  le  théâtre  de  Léopold,  à Vienne  : 1“  Der 
Kampf  um  Mittcrnacht  (Le  combat  vers  mi- 
nuit). 2®  Lu  Fée  Radiante. 

Un  autre  pianiste  nommé  Steii»  (Fr.),  posté- 
rieur au  précédent,  et  qui  parait  être  fixé  à 
Vienne,  a publié  environ  soixante-dix  œuvres 
de  variations  pour  le  pijno,  particulièrement 
sur  des  thèmes  des  opéras  de  Rossi  ni,  des 
contredanses  et  des  chansons  allemandes.  Cet 
artiste  appartient  vraisemblablement  à la 
famille  d'André  Stein  ; il  n’en  est  pas  parlé 
dans  le  Lexique  universel  de  musique,  publié 
par  le  docteur  Schilling. 
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8TEIW  (K.),  pseudonyme  sous  lequel  s’csl 
quelquefois  caché  KEFERSTEIA  (voyez  ce 
nom). 

STEIN  (Cuari.es),  directeur  do  musique  et 
organiste  de  la  Sladlkirche,  à Wittenberg,  est 
né  le 25  octobre  1824, à Niemeck  (Prusse).  Dès 
son  enfance  il  montra  d'heureuses  dispositions 
pour  la  musique.  L'organiste  Brandt,  de  ce 
lieu,  fut  son  premier  guide  dans  cet  art  et  lui 
enseigna  à jouer  de  l'orgue.  Plus  tard  il  entra 
au  séminaire  des  instituteurs,  à Berlin,  où  il 
devint  élève  de  A. -AV.  Bach,  de  Grell  et  de 
Killitschgy,  puis  il  suivit  les  cours  de  l’Aca- 
démie royale  des  beaux-arts  et  eut  pour  profes- 
seur Rungcnhagen  cl  M.  Marx.  Après  avoir 
vécu  quelque  temps  à Berlin,  où  il  se  livrait  à 
l’enseignement  particulier,  il  obtint  les  places 
d'organiste  de  l'église  de  la  ville  et  de  profes- 
seur de  musique  au  gymnase  de  Wittenberg, 
en  1850.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on 
compte  l’oratorio  la  Naissance  du  Cltrisl,  le 
Psaume  71  qui  fut  exécuté  à la  fête  musicale 
de  Witlcnherg,  en  1846,  la  cantate  intitulée 
Fin  / Ibend  in  Neapel  (Une  soirée  à Naples), 
en  1848,  et  une  symphonie  (en  mi  mineur), 
exécutée  à Berlin.  On  a gravé  de  sa  composition 
des  Lieder , le  livre  choral  de  Wittenberg, 
Potsdam,  Riegel,  et  quelques  petites  pièces 
pour  le  piano. 

STEIN  ( Frédéric),  professeur  de  musique 
àCrefeld,  s’est  fait  connaître  par  un  petit  ou- 
vrage intitulé  : Der  erste  Unterricht  in  der 
Harmonielehre  ( L'Enseignement  primaire 
dans  la  science  de  l’harmonie);  Crefcld,  1845, 
in-8°. 

8TEI3f  (P.),  professeur  de  musique  aux 
écoles  populaires  de  Coblence,  en  1840,  a pu- 
blié pour  l'usage  de  ces  écoles  catholiques  : 
1*  Der  Gesangfreund  (L’Ami  du  chant),  re- 
cueil de  chants  à deux,  trois  et  quatre  voix  pour 
les  écoles  populaires,  première,  deuxième  et 
troisième  suites;  Coblence,  Blum.  2" Lieder 
und  Messgesænge  aus  dem  Gesangbuche  fur 
der  Dicezese  Trier  (Cantiques  et  chants  me- 
surés du  livre  choral  du  diocèse  de  Trêves, 
pour  les  écoles  d'adultes,  arrangés  à trois 
voix);  Coblence,  Ilœlscher.  3"  Marienlieder 
(Cantiques  de  Marie),  à trois  voix;  ibid. 
4°  Recueil  de  cantiques  à deux  et  trois  voix 
pour  les  classes  des  écoles  populaires  catholi- 
ques; Coblence,  Blum. 

STEIIN  (Albert-Gérios),  curé  «le  l’église 
Sainte-Ursule,  à Cologne,  et  professeur  «le 
chant  au  séminaire  clérical  de  l’archevéché, 
né  vers  1815,  est  auteur  de  divers  ouvrages  in- 
titulés : 1°  Ky  riale  sive  Ordinarium  Missx 


continens  cantum  yregorianum  ad  Kyrie , 

Gloria f Credo,  Sanctus  et  Agnus  Dei  pro 
diversitate  lemporis  ac  festorum  per  annum 
juxta  usum  Metropolitan x Ecclesiæ  Colo- 
niensis,  cui  accedunt  cantiones  aliquot 
sacræ  in  Missa  post  elevationem  cantandx 
nec  non  modus  respondendi  ad  versiculos 
in  Missa  et  cuntundi  Ile  Missa  est,  etc.; 
Colonise,  ap.  J. -P.  Bachem,  18G0,  in-8°de 
quatre-vingt-huit  pages,  quatrième  édition. 

2*  Kalnisclies  Gesang  und  Andachtsbuch 
(Livre  de  prières  dévotes  et  de  chants  à l’usage 
des  congrégations  catholiques,  suivi  d'un  re- 
cueil de  cantiques  avec  mélodies);  Cologne, 

J. -P.  Bachem,  18G0,  huitième  édition.  Plus  de 
cent  quinze  mille  exemplairesdc  ce  recueil  ont 
été  vendus  jusqu’au  moment  où  celte  notice  l 

est  écrite.  3®  Orgelbegleitung  zu  den  Melo - 
dieen  des  Kœlnischen  Gesangbuches  (Accom- 
pagnement d’orgue  pour  les  mélodies  du  livre 
de  chant  de  Cologne);  tfrt’d.,  petit  in-4*  de  cent 
cinquante-six  pages.  4°  Die  Katolische  Kir - 
ckenmusik  »i ach  ihrer  Bestimmung  und 
ihrer  dermaligen  Beschaffcnheil  dargestellt 
(La  musique  d’église  catholique , exposée 
d'après  sa  nature  et  sa  destination  spéciale); 
ibi<f.,  1864,  petit  in-8*  de  cent*  vingt-six 
pages. 

STEINACKER  (Charles),  pianiste  et 
compositeur,  né  en  1789,  était  fils  d’un  libraire 
de  Leipsick.  Il  était  employé  dans  la  librairie 
de  Gœscben  de  celle  ville,  lorsqu’il  abandonna 
cette  position  pour  aller  achever  ses  études  à 
Vienne.  Ses  heureuses  facultés  musicales  se 
révélèrent  dans  quelques  petits  opéras,  entre 
autres  ffass  und  Liebe  (La  haine  cl  l’amour), 

La  Vedette,  etc.,  ainsi  que  dans  quelques 
œuvres  pour  le  piano,  où  l’on  trouve  un  talent 
réel.  Malheureusement,  la  guerre  de  l’indépen- 
dance de  l’Allemagne  l'obligea  de  servir 
comme  soldat.  Il  prit  part  aux  campagnes  de 
1813  et  1814;  lorsqu’il  retourna  en  Allemagne, 
il  était  atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut  le 
18  janvier  1815.  Parmi  ses  œuvres  de  piano, 
on  remarque  une  grande  sonate,  op.  10; 

Vienne,  Diahelli  ; des  fantaisies,  dont  une  sur 
des  motifs  de  Don  Juan  ; une  ouverture  mili- 
taire à quatre  mains,  et  plusieurs  suites  de 
polonaises  et  de  valses.  On  connaît  aussi  de 
lui  des  chants  pour  plusieurs  voix  d'hommes. 

8TEINBART  (Gottrilf  Samuel)  , con- 
seiller du  consistoire,  professeur  de  philosophie 
à Francforl-siir-l’Oder  et  directeur  des  écoles 
publiques  à Zullicliau,  naquit  dans  cette  der- 
nière ville,  le  24  septembre  1738,  et  mourut  à 
Francfort,  le  3 février  1809.  Au  nombre  de  ses 
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ouvrages,  on  remarque  celui  qui  a pour  tilre  : 
Grundbegri/fe  zur  Philosophie  über  den 
Geschmach  (Idées  pour  la  philosophie  du  goût), 
première  partie  ; Zullichau,  1785,  in-8°  de 
douze  feuilles.  Cette  première  partie,  la  seule 
qui  ait  paru,  renferme  la  théorie  générale  des 
beaux-arts,  et  en  particulier  de  la  musique, 
d'après  les  principes  de  Kirnherger. 

STEINBEEK  (Frédéric- Albert),  docteur 
en  médecine  et  en  philosophie,  né  â Brande- 
bourg, sur  la  Havel,  en  1804,  a fait  ses  études 
à l’université  de  Berlin,  et  y a fait  imprimer 
une  thèse  intitulée  : De  Musices  al  que ; Poesos 
vi  salutari  operis  prodromus.  Dissert, 
inauguralis  ptychologico  medica  ; Berolini, 
1826,  in-8°de  quatre-vingt-seize  pages. 

STEINfJERG  (Chrêtier  - Gottlie»  ou 
Théophile),  docteur  en  philosophie  et  pré- 
dicateur à Breslau,  né  le  24  février  1738, 
est  mort  dans  cette  ville,  le  23  m3i  1781. 
Parmi  ses  nombreux  écrits,  on  en  remarque 
on,  publié  sous  le  voile  de  l'anonyme,  qui 
a pour  titre  ; Ueber  die  Kirchen-Mutik 
(Sur  la  musique  d'église);  Breslau,  1766, 
in-8#. 

STEINBBECJ1ER  (Jacques),  canfor  à 
Bclgrana,  dans  la  Thuringe,  vers  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  est  auteur  d'un 
traité  élémentaire  de  musique,  intitulé  : De 
arte  canendi  puerilia  quædam  pedestri  ora- 
tione  f tyronibus  scholæ  Belgranæ  propo- 
sita  ; Mulhusii  Duringorum  excudebat  Geor- 
gius  Jfanlzsch,  1571,  petit  in-8°de  sept  feuil- 
lets non  chiffrés. 

8TEINDORF  (Jeah-Martir),  cantor  à 
Zwickau,  naquit  le  18  mars  1663,  à Deutleben, 
dans  le  duché  de  Weimar.  Ses  heureuses  dis- 
positions lui  firent  obtenir,  à l’âge  de  treize 
ans,  une  bourse  dans  le  couvent  de  Rosleben, 
où  il  acheva  ses  études  préparatoires,  en  1684. 
Puis  il  se  rendit  â l'université  de  Jéna.  En 
1687,  il  obtint  une  place  à Schœnenfels,etdeux 
ans  après,  une  autre  à Grætz.  En  1601,  il  fut 
appelé  à Zwickau  en  qualité  de  cantor ,y  passa 
le  reste  de  ses  jours,  et  y mourut  en  1739.  Il 
avait  étudié  le  contrepoint  sous  la  direction  de 
David  Fttnck.  Un  très-grand  nombre  de  can- 
tates pour  des  fêtes,  de  Magnificat , deux  années 
entières  de  musique  d'église,  l'oratorio  inti- 
tulé : Historia  Resurrectionis  Christi,  qu'il 
mil  quatre  fois  en  musique,  quatre  cantates,  à 
l'occasion  du  jubilé  de  1733,  et  une  musique 
pour  la  prestation  du  serment,  dans  la  même 
année,  sont  les  principaux  ouvrages  de  sa 
composition  : tous  sont  restés  en  manu- 
scrit. 


STEINER,  on  plutôt  ST  AINE  R (1) 
(Jacques),  naquit  vers  1620,  à Ahsom,  village 
du  Tyrol,  prèsd'Inspmck(2).  Ses  parents,  qui 
le  destinaient  à l'état  ecclésiastique,  lui  firent 
commencer  ses  études  ; mais  il  y montra  peu 
d'aptitude,  n'ayant  de  dispositions  naturelles 
que  pour  la  facture  des  instruments  de  mu- 
sique. Encore  enfant,  il  fabriquait  de  gros- 
siers violons.  Une  vocation  si  évidente  décida 
les  parents  de  Steiner  à envoyer  leur  fils  à 
Crémone  travailler  chez  Nicolas  Amati.  Après 
quelques  années  de  travail  dans  les  ateliers  de 
cet  habile  facteur  d'instruments,  il  acquit  lui- 
même  une  habileté  égale  à celle  de  son  maître. 
Ce  fut  alors  qu'il  fabriqua  des  violôns  qu'on 
distingue  comme  ceux  de  sa  première  époque, 
et  qui  sont  de  la  plus  grande  perfection,  mais, 
malheureusement,  de  la  plus  grande  rareté. 
Les  instruments  de  celte  époque  sont  datés  de 
Crémone,  et  ont  une  étiquette  écrite  et  signée 
de  la  main  de  Steiner.  On  les  reconnaît  aux 
signes  suivants  : les  voûtes  sont  plus  élevées 
que  celles  des  Amati;  les  § sont  petites  et 
étroites;  les  volutes  moins  allongées  que  celles 
des  violons  des  Amati,  et  plus  larges  dans  la 
partie  antérieure.  Le  bois  en  à larges  veines, 
et  le  vernis  est  celui  des  Amati.  Le  plus  bel  in- 
strument connu  de  cette  première  époque  de 
Steiner  avait  passé  de  la  succession  de  M.  l)e- 
senlelles,  ancien  intendant  des  menus-plaisirs 
du  roi,  dans  les  mains  de  Gardcl,  premier 
maître  de  ballets  de  l’Opéra,  et  amateur  de 
violon  distingué.  Il  porte  la  date  de  1644. 

Steiner,  ayant  épousé  une  fille  de  son  maître 
Amati,  alla  s’établir  avec  elle  à Ahsom.  Il 
règne  une  grande  obscurité  sur  cette  seconde 
époque  des  travaux  de  Steiner  ; les  événements 
sont  rapportés  de  manières  si  contradictoires, 
qu’en  l'absence  de  documents  authentiques, 
on  ne  peut  que  s'abstenir.  Suivant  une  de  ces 
traditions,  forcé  de  beaucoup  travailler  pour 
nourrir  sa  famille  , il  fabriqua  des  violons, 
violes  et  basses  de  qualité  très- inférieure  à ses 
premiers  instruments.  Obligé  de  colporter  lui- 
même  les  produits  de  sa  fabrique,  et  obtenant 
rarement  de  ses  violons  plus  de  six  florins,  il 
devait  suppléer  par  la  rapidité  de  leur  con- 

(1)  Celte  orthographe  n'est  point  allemande  ; mais  c'est 
celte  que  Steiner  avait  adoptée  par  ignorance. 

(2)  Les  renseignements  que  je  fournis  dans  cette  no- 
tice sur  le  célèbre  luthier  Steiner  ont  été  ignorés  de 
tous  les  biographes  et  historiens  de  la  musique;  je  les 
dois  en  parties  aux  recherches  de  Cartier  (\o>jr:  ce  nom) 
pour  son  histoire  du  violon;  aux  noies  manuscrites  de 
Boisgelou,  et  à un  mémoire  de  Woldemar  (roji»  ces 
noms),  ainsi  qu'aux  informations  que  j'ai  prises  prés 
des  luthiers  les  plus  instruits. 
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slrucf ion  ail  peu  «l'argent  qu’il  en  lirait.  Le 
vernis  îles  instruments  de  celte  époque  est 
rougeâtre  et  opaque.  Steincr  demeura,  dit-on, 
quelque  temps  dans  cette  position;  mais  dans 
la  suite,  les  artistes  reconnurent  le  mérite  de 
scs  instruments,  et  la  réputation  de  ceux- 
ci  commença  à s’étendre  en  Allemagne. 
Plusieurs  princes  cl  seigneurs  lui  de- 
mandèrent des  violons,  des  violes  et  des 
basses:  il  les  fabriqua  avec  beaucoup  plus  de 
soin,  prit  des  élèves  et  monta  son  atelier.  Les 
instruments  qu’il  fabriqua  pour  quelques-uns 
des  princes  et  seigneurs  dont  il  vient  d’èlre 
parlé  se  reconnaissent  aux  têtes  de  lions,  dé 
tigres  ou  d’autres  animaux  dont  il  ornait  les 
volutes,  et  qu’il  tirait  des  blasons  de  ces  per- 
sonnages. Dans  la  confection  du  grand  nombre 
d’instruments  à nrebet  qui  sortirent  alors  de 
ses  ateliers,  Steincr  fut  aidé  par  son  frère  Marc 
Steiner,  frère  ermite,  parles  trois  frères  Klots 
(Mathias,  Georges  et  Sébastien),  et  par  Al- 
hani,  tons  ses  élèves.  Plus  tard,  on  a quelque- 
fois confondu  les  instruments  que  fabriquèrent 
les  Klots  seuls  avec  ceux  de  Steincr  ile  cette 
époque;  mais  le  vernis  des  Klots  est  d’un  fond 
noir  avec  des  reflets  jaunes,  tandis  que  celui 
de  Steincr  est  d'un  rouge  d’acajou  bruni  par 
le  temps.  Les  instruments  de  la  seconde 
époque  de  ce  facteur  sont  datés  d'Absom,  de- 
puis 1C50  jusqu’en  1G67.  Le  sapin  des  laides 
d'harmonie  est  ordinairement  à veines  serrées; 
le  bois  du  fond,  des  éclisses  et  du  manche  est 
à très-petites  côtes  serrées  et  unies.  Les  éti- 
quettes de  ces  instruments  sont  imprimées.  Le 
violoniste  Ropiqurt,  de  Paris,  qui  fut  un 
grand  connaisseur  en  instruments  à archet,  a 
possédé,  dit-on,  un  quintette  composé  de  deux 
violons,  alto,  violoncelle  et  contrebasse  de  la 
plus  grande  beauté,  avec  des  têtes  de  lions, 
appartenant  â celle  époque  : par  une  exception 
fort  rare,  les  violons  étaient  d’un  très-grand 
patron.  A cette  époque  appartiennent  aussi  : 
1°  Un  violon  qu’a  possédé  le  marquis  de  la 
Rosa.  grand  d’Espagne,  et  qu’on  a vu  à Paris 
entre  les  mains  de  Lupot  ( voyez  ce  nom). 
2°  Celui  du  comte  de  Marp,  amateur  de  violon 
à Paris.  3°  Celui  de  Frey,  ancien  artiste  de 
l’orchestre  de  l’Opéra,  et  éditeur  de  musique. 
4°  Enfin,  l’alto  admirable  qui  a appartenu  à 
M.  Malrôt  de  Préville,  ancien  gouverneur  du 
port  de  Lorient.  Aujourd’hui,  le  célèbre  vio- 
loniste Alard  en  possède  un  de  la  plus  grande 
beauté.  Beaucoup  d’instruments  attribués  à 
Steincr  n'ont  pis  été  faits  dans  son  atelier. 

Suivant  la  tradition,  après  la  mort  de  sa 
femme,  Steiner  sc  relira  dans  un  couvent  de 


bénédictins,  où  il  passa  le  reste  do  ses  Jours  ; 
mais,  par  une  pensée  digne  d'un  véritable  ar- 
tiste, il  voulut  terminer  sa  carrière  mondaine 
par  une  production  qui  mil  le  comble  â sa 
gloire.  Par  le  crédit  du  supérieur  de  son  cou- 
vent, il  parvint  à se  procurer  des  bois  d’une 
rare  qualité,  à ondes  régulières  et  serrées, 
dont  il  fit  seize  violons,  modèles  de  toutes  les 
perfections  réunies.  Il  en  envoya  un  à chacun 
des  douze  électeurs  de  l’empire,  et  donna  les 
quatre  autres  à l’empereur.  Depuis  lors,  ces 
instruments  ont  été  connus  sous  le  nom  de 
Steiner -électeur.  Sons  purs,  métalliques,  aé- 
riens, semblables  à <*mx  d’une  belle  voix  de 
femme;  grâce,  élégance  dans  la  forme;  fini 
précieux  dans  les  détails;  vernis  diaphane 
d’une  couleur  dorée  ; telles  sont  Jes  qualités 
qui  distinguent  ces  produits  de  la  troisième  et 
dernière  époque  du  talent  de  Steincr.  Les  éti- 
quettes de  ces  instruments  sont  écrites  et  si- 
gnées de  la  main  de  ce  luthier  célèbre.  Trois 
de  ces  instruments  d’élite  sont  connus  aujour- 
d'hui ; le  sort  des  autres  est  ignoré.  Le  premier 
fut  donné  par  l’impératrice  Marie-Thérèse  à 
Keunis,  violoniste  de  Liège  (voyez  la  hiogra- 
pliiede  cet  artiste).  L’antre  fut  acheté, en  1771, 
pour  la  somme  de  trois  mille  cinq  cenls  florins, 
en  Allemagne,  par  le  duc  d'Orléans,  aïeul  du 
roi  de  France,  Louis-Philippe.  Plus  lard,  ce 
prince,  ayant  cessé  de  jouer  du  violon,  donna 
cet  instrument  â Navoigille  jeune,  un  soir 
qu'il  avait  eu  beaucoup  de  plaisir  à l’entendre 
accompagner  madame  de  Montesson  avec  ce 
même  violon.  Ce  précieux  instrument  a passé 
entre  les  mains  de  Cartier, en  1817.  C'est  chez 
cet  artiste  que  je  l’ai  vu  et  entendu.  Le  troi- 
sième violon-électeur  connu  était  dans  le  ca- 
binet du  roi  de  Prusse, Frédéric-Guillaume  II. 
La  date  de  la  mort  de  Steiner  n’est  pas 
connue.  Les  instruments  vrais  de  la  première 
et  de  la  dernière  époque  de  Steiner  étaient 
autrefois  recherchés  et  avaient  un  haut  prix; 
la  mode  en  est  maintenant  passée,  et  leur  va- 
leur commerciale  est  beaucoup  diminuée.  Le 
célèbre  luthier  Vuilliaume  en  a possédé  un  de 
très-belle  qualité  dont  il  avait  fixé  le  prix  à 
400  francs. 

STEINER  (Jeas-Locis),  compositeur  alle- 
mand, vécut  à Nuremberg,  puis  à Zurich,  dans 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Les 
ouvrages  connus  de  sa  composition  sont  : l°Aei 
sonate  da  caméra  de'  quali  si  espone  presen- 
tamente  duc  a violoncella  solo,  col  basso  con- 
tinuo ; Nuremberg,  1731.  2°  Des  psaumes  à 
plusieurs  voix  avec  basse  continue;  ibid.,  1734. 
ù°  Uo  recueil  de  motels  à deux  voix  de  dessus 
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avec  liasse  continue;  Zurich,  1739.  4"  À’urs- 
leicht-und  griindlieher  IVoten  - fiuchlein, 
oder  Anleitung  sur  edlen  Sing - und  Kling- 
knn.it.  etc.  (Petit  livre  de  principes  faciles,  ou 
introduction  au  noble  art  du  chant,  etc.);  Zu- 
rich, 1728. 

STEINER  (...),  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Brcslau,  fut  grand  amateur  et  connaisseur 
en  musique.  En  1790,  il  fut  nommé  régent  du 
consistoire.  Il  mourut  à Brcslau,  eu  1817.  On 
a de  lui  un  écrit  intitulé:  Ueber  den  deutschen 
Kirchengesang  (Sur  le  chant  d’église  alle- 
mand), inséré  dans  la  feuille  du  diocèse  de 
Brcslau,  première  année,  pages  307  et  sui- 
vantes. 

8TEEVFELD  (A. -Jacques),  organiste  à 
BergcdorfT,  près  de  Hambourg,  né  en  1757, 
est  mort  à Hambourg,  en  1824.  Il  s’est  fait 
connaître  par  divers  ouvrages  de  sa  composi- 
tion, dont  Gerber  ne  cite  que  ceux-ci  : 1®  Six 
solos  pour  la  flûte,  op.  10;  Berlin,  1784. 
2®  Trois  sonates  pour  le  clavecin;  Lubeck, 
1788.  3*  Trois  sonatines,  idem;  ibid.;  1788. 
4° Six  rondos  faciles  pour  le  piano;  Hambourg, 
1797.  5°  Douze  chansons  allemandes  avec  un 
nndante  h quatre  mains,  varié  pour  le  piano; 
ibid.,  1797.  6°  Six  quatuors  pour  deux  clari- 
nettes et  deux  cors,  avec  timbales  ud  libitum. 
op.  20  ; Oflenhach,  André,  1802.  7®  Odes  pour 
léchant  avec  piano;  Hambourg,  1780.  Le  fils 
de  cet  artiste  (Jacques  Stcinfeld),  né  à Bergc- 
dorflT,  le  14  janvier  1788,  a eu  pour  maître  de 
piano  et  de  contrepoint  le  directeur  de  musique 
Schwencke.  Il  est  professeur  de  piano  et  de 
chanta  Hambourg. 

STElN’CilJDEN  (Cosstahtis),  frère  mi- 
neur, maître  de  chapelle  à Constance,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  est  cité  par 
Printz,  dans  son  histoire  de  la  musique, 
comme  un  des  meilleurs  compositeurs  de  son 
temps.  Son  œuvre  quatrième  a pour  titre  : 
Flores  hyemales  a 3,4  vocibus  eum  instru - 
mentis;  Constance,  1060. 

STEINKL II  LE  R (Émile),  pianiste,  vio- 
loniste et  compositeur,  né  à Dusseldorf,  le 
12  mai  1824,  commença,  à l’âge  de  quatre  ans, 
l’étude  de  la  musique  et  du  piano  sous  la  di- 
rection de  son  père,  et  prit  des  leçons  de  violon 
dès  sa  cinquième  année.  A dix  ans,  il  donna 
son  premier  concert  au  théâtre  de  Dusseldorf 
et  y exécuta  deux  morceaux  de  piano  et  deux 
de  violon.  Il  fit  ensuite  avec  son  père  un  voyage 
dans  les  provinces  rhénanes.  L’arrivée  de 
Mendelssobn  à Dusseldorf  fut  un  événement 
heureux  pour  le  jeune  Steinktthler,  qui  le  prit 
pour  modèle  dans  ses  études.  A l’âge  de  seize 
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ans,  il  écrivit  un  premier  opéra  intitulé  Die 
Alpenhutte  (La  chaumière  des  Alpes),  ainsi 
que  ses  premières  compositions  pour  le  piano 
et  pour  l’orchestre.  A dix-sept  ans,  il  se  rendit 
à Francfort  et  y prit  des  leçons  d’Aloys  Schmitt 
pour  perfectionner  son  talent  de  pianiste.  Son 
séjour  dans  cette  ville  se  prolongea  pendant 
cinq  ans,  et  dans  cet  intervalle  il  écrivit  trois 
symphonies,  dont  la  première  fut  exécutée  en 
1843,  des  ouvertures,  des  chants  pour  quatre 
voix  d’hommes,  et  un  opéra  en  trois  actes 
(Cesario) , qui  fut  représenté  avec  peu  de 
succès  à Dusseldorf  en  1848.  Après  avoir  visité 
Paris,  M.  Sleinktihlcr  s’est  fixé  à Lille  (Nord), 
oii  il  vit  en  ce  moment  (1864),  en  qualité  de 
professeur  de  son  art  et  de  directeur  de  musi- 
que de  la  société  chorale  de  Sainte-Cécile. 
Parmi  les  ouvrages  qu’il  a publiés,  on  remar- 
que un  grand  trio  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, op.  35;  Paris,  Richaull;  des  morceaux 
pour  piano  et  violoncelle,  op.  1 2 et  50;  Mayence, 
Schott  et  Paris,  Richault;  «les  marches  pour 
piano,  op.  4 et  51  ; Francfort,  Hedler,  Paris, 
Richault;  une  ouverture  de  concert  (en  ré), 
arrangée  pour  piano  à quatre  mains;  ibid.; 
des  pièces  de  salon  pour  piano  ; ibid.  ; des 
chants  pour  quatre  voix  d’hommes,  op.  0; 
Francfort,  Iletller;  des  Lieder  à voix  seule 
avec  piano,  et  des  romances. 

STEIINMANN  (Christophe),  organiste  à 
Voilsberg,  près  d’Erfurt,  puis  à Grossen-Nord- 
hausen,  village  près  de  Weimar,  vécut  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  a fait  imprimer 
«le  sa  composition  : 1®  Motelten  für  8 Stim- 
men  (Motels  à 8 voix);  Jéna,  1059.  2°  Hosen - 
Kranzlein  (Petite  couronne  de  roses,  collec- 
tion «le  chansons  â plusieurs  voix);  Erfurt, 
1060,  in -4®. 

STEINJILLLER.  Trois  frères  de  ce  nom 
(Jean,  Joseph  et  Guillaume),  excellents  cor- 
nistes, furent  attachés  à la  chapelle  du  prince 
Esterhazy,  à l’époquc  où  Haydn  la  dirigeait. 
Ils  voyagèrent  en  Allemagne  pour  y donner 
des  concerts,  et  se  firent  entendre  à Hambourg, 
en  1784.  L’un  «Peux  vivait  encore  en  1798,  et 
fit  alors  imprimer  à Brunswick  son  œuvre 
douzième,  consistant  en  un  concerto  pour  cor 
avec  orchestre.  Le  catalogue  de  Westphal,  de 
Hambourg,  indique,  en  manuscrit,  quinze 
solos  pour  cor,  quatorze  trios  pour  trois  cors, 
douze  duos  pour  deux  cors,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  de  la  composition  de  ces  artistes. 
Guillaume  Steinmtiller  est  auteur  d’un  petit 
traité  de  musique  intitulé  : Der  Musikschuler. 
Fin  handbuch  für  Songer  und  / nstrumen - 
talislcn  (L'Écolier  musicien.  Manuel  pour  les 
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ch  a nlcurs  elle*  instrumentistes);  Cumcr sbacli, 
1856,  in  8°. 

8TEINICKE  (Albert),  cantor  et  orga- 
niste à Stetlin  (1850-1845),  n’est  mentionné 
par  aucun  biographe  allemand,  quoique  deux 
ouvrages  que  je  connais  de  lui  indiquent  un 
artiste  de  talent.  Parmi  ses  compositions,  on 
remarque  : 1°  Motet  pour  quatre  voix 
d’hommes  (fViê  lieblich  sind  deine  JVoh- 
tiungen),  en  partition,  op.  25  A;  Stetlin, 
Friese.  2*  Motet  à quatre  voix  (soprano,  con- 
tralto, ténor  et  basse),  en  partition,  op.  25  B; 
ibid.  5°  Psaume  pour  la  fêle  du  15  octobre 
( Singet  frtrlich  unserm  Culte),  pour  quatre 
voix  d’hommes,  en  partition,  op.  20;  ibid. 
4°  Cinquante  préludes  courts  et  faciles  de 
chorals  pour  orgue;  Berlin,  Trautvrcin. 

STELLA  (Joseph Marie),  moine  de  l'étroite 
observance  5 Rome,  né  à Mirandola,  dans  le 
duché  dç  Modène,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  fut  lecteur  de  théologie  de  son 
ordre,  prédicateur  général  et  vicaire  du  chœur 
d'Araccli , paroisse  de  Rome.  Il  a fait  impri- 
mer un  petit  traité  du  plain-chant  intitulé  : 
Brève  istruttione  alli  giouani  per  imparare 
con  ogni  faciUtd  il  canto  fermo,  divisa  in 
due  parti;  in  Rotna,  1G65,un  volume  in-4° 
de  cent  quarante-neuf  pages  à la  première 
partie,  et  de  cent  onze  à la  seconde.  Cet  ou- 
vrage est  particulièrement  relatif  au  chant 
des  moines  de  l’ordre  de  Saint-François.  La 
deuxième  édition  a pour  litre  : Breve  istrut- 
tione agli  giovani  per  imparare  il  canto 
fermo;  in  Borna,  1075,  in-4*. 

Un  compositeur  napolitain,  nommé  Scipion 
Stella,  cité  par  Cerreto  ( Délia  prattica  mu- 
sica,  lib.  5,  p.  150),  vivait  à Naples,  en  1001. 
J. -B.  Doni  dit  de  ce  musicien  qu’il  fut  très- 
savant  compositeur,  et  qu’il  entra  dans  l’ordre 
des  Théatins,  où  il  mourut  avant  l’année  1055 
(voyez  Compend.  del  Tratlato  de’  generi  e 
de ’ modi,  p.  5). 

STENDHAL.  Voyez  BEYLE. 

STENEKEN  (Conrad),  littérateur  et  ama- 
teur de  musique,  né  à Brême,  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle,  a fait  imprimer 
de  sa  composition  un  recueil  d’allemandes, 
courantes  cl  chansons  pour  deux  violons,  viole 
et  basse  continue,  sous  le  titre  de  Horlulus 
musicus,  Brème,  1002. 

STENGEL  (Chrétien-Louis),  né  à Nauen, 
le  17  août  1705,  fut  d’abord  conseiller  référen- 
daire dans  cette  ville,  puis  obtint,  en  1795,  les 
places  de  fiscal  de  la  cour  de  Prusse,  et  de 
commissaire  de  justice,  à Berlin.  Amateur  de 
musique,  il  s’est  fait  connaître  comme  écri- 


vain sur  cet  art,  par  une  dissertation  insérée 
dans  le  Musikalisch  Monatschrift  de  Berlin, 
sous  ce  titre  : Gedanken  iiber  den  Ursprung 
und  über  den  Gebrauch  des  Septimen Quart- 
Secundenaccords  (Idées  sur  l’origine  et 
l’usage  de  l’accord  de  septième  et  quarte), 
ann.  1792,  p.  120-129,  et  145-150.  On  a aussi 
de  sa  composition  : Ie  Cinq  chants  religieux  à 
cinq  voix  ; Berlin,  1795.  2°  Romance  du  Doc- 
teur et  l’Apothicaire,  variée  pour  le  piano; 
Berlin,  Rellstab,  1795. 

8TENGEL(F.  DE), bon  flûtiste  au  service 
de  la  cathédrale  de  Frcysing,  dans  le  Paia- 
tinal,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  a fait  imprimer  à Manhcim, 
vers  1780,  un  concerto  de  flûte  de  sa  composi- 
tion. 

STENGEL  (G.),  bon  chanteur  allemand, 
était  attaché  à l’Opéra  de  Vienne  en  1800,  et 
y publia  deux  recueils  d’ariclles  et  de  chants  à 
voix  seule,  avec  accompagnement  de  piano, 
œuvres  et  Grae,  chez  Weigl.  En  1805,  il  fut 
engagé  au  théâtre  de  Casscl.  Il  avait  fait  re- 
présenter au  théâtre  de  Hambourg,  en  1798, 
Amadis  des  Gaules , o|»cra  de  sa  composi- 
tion. 

STENGER  (Nicolas),  docteur  en  philo- 
sophie, professeur  de  théologie  et  de  langues 
orientales,  et  inspecteur  du  gymnase  réformé, 
à Erfurt,  naquit  dans  celle  ville,  le  51  août 
1009.  Après  avoir  été  organiste  de  l’église 
Saint-Thomas,  il  fut  deux  fois  recteur  de  l’uni- 
versité, et  mourut  le  5 avril  1080.  On  a de  lui 
un  traité  de  musique  à l’usage  des  écoles,  in- 
titulé : Jflanuductio  ad  musicam  theoreti- 
cam , dast  ist  : kurze  Anleitung  zur  Singe - 
kunst,  etc.;  Erfurt,  1055,  in-8°  de  six  feuilles. 
D’autres  éditions  de  cet  ouvrage  ont  été  pu- 
bliées dans  la  même  ville,  en  1055,  1600  et 
1000.  Il  y en  a aussi  une  imprimée  à Hildes- 
heim,  en  1095,  in-8°. 

STENZEL  (Georges-Frédéric),  facteur 
d’orgues  à Giersdorf,  en  Silésie,  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  a construit,  en  1750, 
à Wustgiersdorf  un  orgue  de  vingt  et  un  jeux. 

STEPllAN,  on  plutôt  STE  FF  EN,  4>ère 
et  (ils  (Gaspard-Melciiior,  et  jMichel),  bons 
facteurs  d’orgues  à Breslau,  dans  la  seconde 
partie  du  quinzième  siècle,  ont  construit,  en 
1485,  le  grand  orgue  de  la  cathédrale  d’Er- 
furt. 

STEPHAN  (Clément),  né  à Buchau,  dans 
le  Wurtemberg,  vers  1520,  fut  cantor  à Nu- 
remberg; puis  il  se  démit  de  scs  fonctions,  et 
vécut  sans  emploi  dans  la  même  ville.  Il  a fait 
imprimer  de  sa  composition  :\°Passio  secun - 
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dum  Mallhæum , das  ist  das  Lieden  und 
Sterben  Jesu  Chrisli,  etc.  (La  Passion  «le 
Jésus-Christ,  d'après  saint  Mathieu,  à quatre 
et  cinq  voix);  Nuremberg,  1550,  in-fol. 

2®  Cantiones  sacræ  4,  5 et  f>  v ocum,  Ibid., 
1560,  in-4°.  3°  XXX  F cantiones  0,  7-12  et 
plttrimum  vocum  ; ibid.,  1568.  4°  Cantiones 
quinque  vocum;  ibid.,  1568.  5®  Psalmus  128, 

6,  5 et  4 t’oewm;  ibid.,  1500,  in -4°.  Stephan  a 
été  l’éditeur  d’une  collection  intéressante  de 
morceaux  d'anciens  compositeurs,  intitulée  : 
/farmoniæ  suavissiw.v  8,  5 et  4 vocum,  a 
præslanlissimis  hujus  artificibus  compo- 
sitæ,  etc.,  première  partie,  Nuremberg,  1567, 
in-4°;  deuxième  partie,  ibid.,  1568,in-4v  La 
première  partie  contient  des  ouvrages  «le 
Senfcl,  Jean  Ileugel,  Martin  Agricnla,  Pierre 
«le  Larue,  Henri  Fink,  llulderic  Brælel,  Chris- 
tophe Cervius,  Rogier,  lh-noit  Dncis  et  Adrien 
Willaert.  Dans  la  deuxième  partie,  on  trouve 
des  morceaux  de  Jean  Walther,  de  Pierre 
Massaini,  d’André  Schwarz,  de  Thomas  Cré- 
quillon  et  de  Jacques  de  Wert. 

STEPH ANES  (Jean),  savant  danois,  na- 
quit vers  1550,  dans  l’Ilede  Laaland,en  Dane- 
mark. En  1588,  il  fut  nommé  recteur  de  l’école 
de  Sorau  ; neuf  ans  après,  on  lui  confia  la 
chaire  de  logique  à l’université  de  Copen- 
hague, et  dans  l’année  1608,  il  obtint  la  pré- 
sidence de  l’école  de  Sorau,  avec  le  litre  d’his- 
toriographe du  roi  de  Danemark.  Amateur  de 
musique  distingué,  il  a laissé  en  manuscrit  un 
livre  qui  avait  pour  litre  : Opéra  plurima 
anecdota  de  A rte  musica.  Cet  ouvrage  parait 
être  perdu.  Gerber  attribue  à ce  savant  «les 
chants  et  des  madrigaux  allemands  à quatre, 
cinq,  six  et  huit  voix,  publiés  à Nuremberg, 
en  1500,  et  réimprimés  à Hambourg,  en 
1618;  mais  je  crois  que  ce  biographe  a con- 
fondu le  savant  danois  avec  Jean  Stephan 
(voyez  ce  nom),  organiste  de  Lunebourg,  son 
contemporain. 

STEPHANES  ou  STEPHAN  (J eau), 
organiste  à Lunebourg,  daus  les  dernières 
annéesdu  seizième  siècle,  fut  considéré  comme 
un  des  hommes  les  plus  distingués  de  son 
temps  dans  l’art  de  jouer  de  l’orgue,  car  il  fut 
un  des  organistes  appelés  à Groningue,  en 
1596,  pour  la  réception  du  grand  orgue  de 
celte  ville,  suivant  le  témoignage  de  Werk- 
meislcr  ( Organ . Grunin.  rediv.,  § II).  Il 
mourut  peu  de  temps  après  la  publication  de 
son  dernier  ouvrage,  qui  parut  à Hambourg, 
en  1619.  On  connaît  sous  son  nom  : 1 0 Netce 
tcusche  Gesang  nach  Art  «1er  Madrigalien, 
mil  4Stimmcn  componirl,  pars  I (Nouveaux  | 
Diocn.  uaiv.  des  iusiciexs.  t.  yiii. 
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chants  allemands,  dans  le  style  des  madri- 
gaux, à quatre  voix);  Nuremberg,  1599,  in-4*. 
2°  Idem,  pars  II,  5,  6 und  8 Stimmen 
(Deuxième  partie  du  même  ouvrage,  à cinq, 
six  cl  huit  voix);  ibid.,  1599,  in-4°.  Les  deux 
parties  de  cet  ouvrage  ont  été  réimprimées  à 
Hambourg,  en  1618,  in-4°.  3°  Neue  teusche 
weltliche  Madrigalien  und  Bulklcn  sowohl 
mit  lebendigten  Stimmen  als  auf  allerhand 
mttsikalischen  Instrumentai  zu  gebrauchen, 
mit  5 Stimmen  componirt  (Nouveaux  madri- 
gaux mondains  allemands  cl  ballets,  propres 
à être  chantés  ou  joués  avec  les  instruments, 
à cinq  voix);  Uambourg,  1619,  in-4°. 

STÊPIIEN  DE  LA  MA  DE  LAI  NE,  ou 
plutôt  LA  MADELAINE  (Stépiie.y),  né 
dans  les  premières  années  du  dix-neuvième 
siècle,  professeur  de  chant  et  littérateur,  à 
Paris,  ancien  chanteur  récitant  de  la  cha- 
pelle et  de  la  musique  particulière  du  roi  de 
France,  Charles  X,  est  devenu  par  la  suite 
chef  de  bureau  dans  la  direction  des  beaux- 
arts  du  ministère  de  l'intérieur.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 1°  Physio- 
logie du  chant;  Paris,  Deslogcs,  1840,  un  vo- 
lume in- 12  de  «leux  cent  soixante-neuf  pages. 
2°  Théories  complètes  du  chant;  Paris, 
Amyot(sans  date),  un  volume  in-8°  de  quatre 
cent  douze  pages.  M.  Stéphen  de  la  Madclaine 
a coopéré  à la  rédaction  de  plusieurs  journaux 
de  musique,  particulièrement  à la  Hevuc  mu- 
sicale, à la  France  musicale,  cl  a été  chargé 
pendant  «itielque  temps  du  feuilleton  musical 
du  Courrier  français.  Comme  littérateur,  il 
a publié  beaucoup  de  romans  et  de  Nouvelles, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Littérature 
française  contemporaine , de  MM.  Félix 
Bourquelol  et  Alfre«l  Maury  (t.  IV,  p.  462). 

STEPHENS  ( Édouard  ),  compositeur, 
pianiste  et  organiste  de  l’église  paroissiale  de 
Hampstcad,  est  né  h Londres,  le  18  mars 
1821.  Il  est  neveu  de  la  célèbre  cantatrice 
Miss  Stephens , devenue  comtesse  douairière 
d’Essex.  Doué  d’heureuses  dispositions  pour 
la  musique,  il  commença  fort  jeune  l’élude  de 
cet  art.  Cypriani  Potier  fut  son  maître  de 
piano,  Blagrove  lui  enseigna  le  violon,  et  il 
étudia  la  composition  sous  la  direction  «le  Ila- 
milton.  On  connaît  de  cet  artiste  trois  ouver- 
tures de  concert,  intitulées  • 1°  The  Dream  of 
happiness  (Rêve  de  bonheur);  2°  Fila  d't'n- 
quielvdine;  3*  Recollection  of  the  past 
(Souvenir  du  passé).  Sa  symphonie  en  sol  mi- 
neur a été  exécutée  avec  succès,  sous  la  direc- 
tion de  Benedict,  à ExelerDall,  le  14  février 
1854,  dans  un  concert  de  la  société  connue 
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sons  le  litre  : The  Harmonie  Union . M.  Ste- 


phens a écrit  aussi  des  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  deux  services  complets 
pour  le  culte  protestant,  beaucoup  de  musique 
vocale  de  toute  espèce,  de  la  musique  de  piano 
«Ides  pièces  pour  l’orgue. 

STERKEL  (l’abbé  Jeax-Fiasçois-Xa- 
vie»),  compositeur  agréable,  naquit  à Würz- 
bourg, en  Bavière,  le  5 décembre  1730.  Les 
organistes  Kette  et  Weismantel,  de  cette  ville, 
commencèrent  son  éducation  musicale.  Scs 
progrès  furent  rapides,  quoique  ses  études  lit- 
téraires et  scientifiques  le  détournassent  de 
son  penchant  pour  la  musique.  Sorti  du  col- 
lège, il  se  voua  à l'état  ecclésiastique  et  ob- 
tint une  place  de  vicaire  .à  la  paroisse  de  Neu- 
munster,  à laquelle  on  réunit,  en  sa  faveur, 
celle  d’organiste.  Dès  son  enfance,  il  s’était 
essayé  dans  la  composition  : il  cultiva  plus  tard 
son  talent  naturel  pour  cet  art,  et  commença 
il  écrire  des  symphonies  d’un  style  facile  cl 
agréable,  qui  a de  l'analogie  avec  celui  de 
Tleyel  (t'oyez  ce  nom).  Il  les  faisait  exécuter 
à son  église  et  dans  des  concerts,  où  elles  obte- 
naient de  brillants  succès.  Son  double  talent 
de  pianiste  et  de  compositeur  le  fit  appeler,  en 
1778,  à la  cour  du  prince  électoral,  il  Aschaf- 
fenbourg,  pour  y remplir  les  fonctions  de  pro- 
fesseur de  piano  et  de  chapelain.  Dans  l’année 
suivante,  le  prince  l’envoya  en  Italie,  pour  y 
perfectionner  son  goAt  et  son  talent.  Il  visita 
Florence,  Romr,  Naples,  Venise  et  plusieurs 
autres  grandes  villes  ; partout  il  se  fil  entendre 
avec  succès  sur  le  piano.  A Naples,  la  reine 
l'engagea  à écrire  un  opéra,  et  il  composa  le 
Famace , que  les  Napolitains  accueillirent 
avec  faveur  en  1780.  Rappelé  à Mayence,  en 
1781,  par  le  prince  électoral,  il  y obtint  un  ca- 
nonicat;  mais  quels  que  fussent  les  avantages 
qu’il  trouvait  dans  sa  carrière  ecclésiastique, 
ils  ne  le  détournaient  pas  de  son  penchant  pour 
la  musique.  Ce  fut  alors  qu’il  commença  à 
écrire  des  chansons  allemandes  qui  obtinrent 
un  succès  d’enthousiasme.  Ses  œuvres  instru- 
mentales, particulièrement  scs  sonates  de 
piano,  se  multipliaient  avec  une  prodigieuse 
activité.  Sa  position  de  chanoine  de  la  cathé- 
drale ne  l’cmpéchait  pas  de  se  livrer  à l’ensei- 
gnement du  piano  et  du  chant.  Il  forma  plu- 
sieurs élèves  distingués,  parmi  lesquels  on 
remarque  les  compositeurs  Hofmann  et  Zu- 
lehner,  et  les  ténors  Grunbaum  et  Kirsch- 
haum. 

En  1793,  l’électeur  de  Mayence  nomma 
l'abbé  Sterkel  son  maître  de  chapelle,  après  le 
départ  deRighini  pour  Berlin.  Dès  ce  moment, 


il  se  livra  exclusivement  à la  composition  et 
écrivit  des  messes  et  d’autres  grands  ouvrages 
pour  l’église.  Ses  travaux  ne  furent  interrom- 
pus que  par  les  événements  de  la  guerre  qui 
obligea  l'électeur  à s’éloigner  de  Mayence. 
Sterkel  se  retira  à Wurzbourg,  avec  son  titre 
de  maître  de  chapelle,  mais  sans  conserver 
d’activité  dans  scs  fonctions.  Toutefois,  il  y 
composa  quatre  messes  solennelles.  C’est  à 
celte  époque  qu’il  publia  un  très-grand 
nombre  de  petits  morceaux  de  piano  pour  les 
amateurs,  qui  eurent  un  succès  populaire  et 
dont  ou  fit  plusieurs  éditions.  En  1803,  la 
place  de  maître  de  chapelle  du  prince  polonais 
Cholonietvski  lui  fut  offerte,  mais  il  la  refusa, 
et  préféra  la  position  de  maître  de  chapelle  du 
prince  primai,  à Ralishoune,  dont  il  alla 
prendre  possession  en  1805.  Là,  son  activité 
se  réveilla.  Voulant  avoir  de  bons  chanteurs 
pour  l’exécution  de  sa  musique,  il  établit  une 
école  chorale,  et  composa  pour  les  élèves  qu’il 
y avait  rassemblés  des  chants  à plusieurs  voix, 
dont  quelques-uns  ont  été  considérés  comme 
des  modèles  de  grâce  et  de  lionne  harmonie. 
Les  événements  de  1813  vinrent  troubler  la 
fin  de  la  carrière  de  cet  artiste  estimable. 
Obligé  de  s’éloigner  alors  de  Ratisbonne,  il  re- 
vint pour  la  dernière  fois  dans  sa  ville  natale, 
y languit  quelque  temps,  et  y mourut  le  21  oc- 
tobre 1817,  à l'âge  de  soixante-sept  ans. 

Sterkel  ne  peut  être  considéré  comme  un  de 
ces  hommes  de  génie  dont  les  productions 
marquent  une  époque  de  l'histoire  de  l’art  ; 
mais  sa  musique  abonde  en  mélodies  agréa- 
bles, accompagnées  d’une  harmonie  pure  et 
correcte;  enfin,  le  plan  de  scs  ouvrages  est 
toujours  sage  et  convenablement  développé. 
Sa  fécondité  fut  singulière,  car  indépendam- 
ment de  beaucoup  de  grandes  productions 
pour  l’église  qui  sont  restées  en  manuscrit, 
plus  de  cent  œuvres  de  sa  composition  ont  été 
mis  au  jour.  Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  : 
I.  Musique  instrumentale  : 1°  Quatre  sym- 
phonies pour  l’orchestre,  œuvre  7;  Paris,  Sie- 
her.  2»  Quatre  idem,  op.  11  ; ibid.  3 • Deux 
idem,  op.  35;  Paris,  Imhault.  4°  Ouverture 
idem  (en  fa);  Lcipsick,  Breitkopf  et  Hærtcl. 
5°  Idem , n°  2 (en  soi)  ; ibid.  0°  Quintette  pour 
deux  violons,  deux  altos  et  violoncelle  ; Vienne, 
1794.  7*  Six  trios  pour  deux  violons  et  violon- 
celle, op.  6;  Paris,  Sicber.  8°  Six  duos  pour 
violon  et  alto,  op.  8;  ibid.  9°  Concertos  pour 
le  piano,  n°  1 (en  ut);  n*  2 (en  ré);  n°  3 (en 
fa);  n°  4 (en  ut),  Paris,  Naderman;  nc5  (en 
si  bémol),  Vienne,  Artaria;  n°  6 (en  ut); 
op.  40,  Offenbach,  André.  10°  Sonates  pour 
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piano,  violon  el  basse,  op.  17,  Mayence, 
Schott;  op.  54,  Offenhach,  André;  op.  45, 
Mayence,  Scholl;  op.  47,  Leipsick,  Bmtkopf 
et  Hærtel;  op.  48,  Berlin,  Schlesloger;  œuvres 
posthumes  n°*  1 et  2 ; Bonn,  Simrock.  1 1°  So- 
nates pour  piano  et  violon,  op.  15,  10,  18,  10, 
25;  Mayence,  Schott;  op.  27,  35,  41  , OPTeu- 
bach,  André  ; op.  44,  Mayence,  Schott.  12°  So- 
nates pour  piano  à quatre  mains;  op.  14  et 
15,  Paris,  Naderman  ; op.  21,  Berlin,  Conclu; 
op.  25,  Mayence,  Schott;  op.  28,  Offenhach, 
André.  15"  Sonates  pour  piano  seul,  op.  5, 
•56,  59,  Mayence,  Scholl;  Oflenhach,  André. 
14"  Beaucoup  de  petites  pièces,  divertisse- 
ments, rondos  et  fantaisies.  15°  Quelques 
«'livres  de  variations.  II.  Musique  vocale: 
IC®  Dix  recueils  île  chansons  allemandes  avec 
accompagnement  de  piano,  publiées  à Vienne 
el  à Mayence.  17°  Trois  recueils  de  canzonclles 
italiennes;  ibid.  18"  Deux  recueils  de  duos 
italiens  pour  deux  voix  de  soprano  ; ibid. 
1*J#  Quelques  scènes  el  airs  détachés;  ibid. 

8TEMIN  (GEOKCES-FnÉDémc-TiiKOPRiLE) , 
organiste  et  compositeur,  né  à Strasbourg,  le 
24  juillet  1803,  est  fils  d*un  habile  ébéniste, 
fort  estimé  dans  celte  ville.  A Pige  de  trois 
ans,  il  perdit  son  père  ; sa  mère,  restée  veuve 
avec  quatre  enfants,  fonda  un  pensionnai  qui 
prospéra  pendant  trente  ans,  el  dans  lequel 
elle  trouva  des  ressources  pour  élever  sa  fa- 
mille. Elle  fit  faire  à son  fils  de  solides  études. 
Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  onze  ans, 
M.  Cramer,  directeur  de  la  Société  des  frères 
moraves,  lui  donna  des  leçons  de  piano  pen- 
dant une  année;  puis  M.  Stem  devint  élève  de 
Schmutz,  ancien  professeur  de  musique  et  au- 
teur de  quelques  compositions  pour  le  piano, 
qui  lui  donna  aussi  les  premières  leçons  d'har- 
monie. Lorsqu'il  eut  atteint  sa  seizième  année, 
M.Stern  fut  nommé  organiste  de  l'église  Saint- 
Pierre  le  vieux,  el  commença  à se  livrer  à 
l'enseignement  du  piano.  Pendant  quelque 
temps,  il  exerça  aussi  la  profession  d'accor- 
deur : mais  son  penchant  invincible  pour  la 
culture  de  l'art  lui  fit  abandonner  cet  état,  au 
bout  de  quelques  années.  Ce  fut  alors  qu'il  re- 
•çut  des  leçons  de  piano  deConrad  Berg,  et  qu'il 
fil  une  élude  sérieuse  de  l'harmonie  el  du  con- 
trepoint par  la  lecture  des  meilleurs  ouvrages 
de  théorie  français  et  allemands.  Une  dame  de 
distinction,  de  Carlsruhe,  qui  se  trouvait  à 
Strasbourg,  ayant  entendu  M.  Stern  dans  un 
•des  concerts  périodiques  des  élèves  de  Berg, 
l'engagea  à s'établir  dans  la  capitale  du  duché 
de  Bade,  pour  y donner  des  leçons.  Il  suivit 
son  conseil.  Son  séjour  dans  celle  ville  lui  fut 


utile,  parce  qu'il  lui  procura  de  fréquentes  oc- 
casions d'entendre  de  bonne  musique  bien  exé- 
cutée. Après  un  certain  temps  passé  dans  cette 
situation,  il  retourna  à Strasbourg,  en  1830. 
Il  y reprit  possession  de  la  place  d'organiste 
«le  l'église  Saint-Nicolas,  qu’il  avait  occupée 
plusieurs  années  auparavant.  C'est  alors  que 
le  talent  d'organiste  de  M.  Stern  commença  à 
sc  modifier  d'après  l’expérience  qu'il  avait  ac- 
quise en  Allemagne  et  la  connaissance  qu’il  y 
avait  faite  du  véritable  style  de  l'orgue.  Il 
abandonna  dès  ce  moment  les  traditions  de 
lieux  communs  dans  l'improvisation  ; tradi- 
tions répandues  dans  toute  la  France  à cette 
époque.  Rink,  Fischer  el  les  autres  organistes 
allemands  devinrent  ses  modèles  pour  tout  ce 
qu’il  écrivit.  Son  influence  se  fit  bientôt  sentir 
dans  toute  l'Alsace,  tant  par  les  élèves  qu’il 
formait  que  par  sa  musique.  Lui  même  s'éleva 
progressivement  par  l'étude  des  œuvres  de 
Bach.  Nommé,  en  1841,  organiste  du  Temple 
Neuf  de  Strasbourg  (culte  protestant),  il  fit 
paraître  bientôt  après  un  premier  recueil  de 
pièces  d'orgue  de  divers  auteurs  et  de  lui- 
même  : ces  pièces  sont  faciles  et  le  clavier  de 
pédalesn'yest  pas  employé;  carl'artdcjouerdc 
la  pédale,  sans  lequel  il  n'y  a pas  d'organiste 
véritable,  était  alors  complètement  inconnu 
en  Alsace,  comme  chez  tous  les  organistes 
français.  Le  bon  accueil  fait  à ce  premier  re- 
cueil détermina  son  auteur  h en  publier  un 
second,  en  1848,  sous  ce  titre  : Compositions 
pour  Vorgue  à l'usage  des  deux  cultes 
(Strasbourg,  Schmidt  ctGrucker);  puis  il  en 
parut  un  troisième  recueil  en  1855,  et  un  qua- 
trième en  1801.  Un  des  premiers  recueils  de 
ces  pièces  d’orgue  a été  l’objet  d’un  bel  éloge 
fait  par  M.  SeifTert,  organiste  à Naumhourg, 
dans  le  journal  des  organistes  intitulé  Urania 
(Erfurt,  Kœrner).  Le  dernier  recueil  publié 
par  M.  Stern  a pour  titre  : Trente  morceaux 
d'orgue  pour  le  service  divin , composés  et 
arrangés  dans  tous  les  tons  les  plus  usités; 
Strasbourg,  Levrault  et  fils.  La  mission  que  cct 
artiste  s'est  donnée,  dans  le  milieu  où  il  vit, 
consiste  à opposer  au  mauvais  goût  qui  régnait 
autour  de  lui  dans  la  musique  d'orgue,  des 
pièces  d’un  caractère  grave,  religieux,  mélo- 
dique, et  d’une  harmonie  pure,  bien  écrite, 
régulière  et  convenable  pour  l'objet  auquel 
elle  est  destinée.  M.  Stern  a composé  plusieurs 
morceaux  de  piano,  qu'il  exécutait  lui -même 
dans  les  concerts;  mais  cette  musique  est 
restée  en  manuscrit.  Il  a écrit  aussi  des  Lieder 
et  une  série  de  cantates  spirituelles  pour  des 
voix  récitantes  cl  des  chœurs  avec  accompa- 
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gnement  d'orgue.  Pour  l*exécution  do  ces 
morceaux  il  a formé  une  société  de  chant  qui 
s'est  constituée  régulièrement  et  qui , dans 
plusieurs  circonstances,  a fait  entendre  les 
grandes  œuvres  de  Mozart,  Spohr,  Mendels- 
sohn,  Neukomm  et  antres  maîtres  modernes. 

STERN  Sicisxoxt»),  professeur  de  musique 
à Pétersbourg,  né  dans  cette  ville,  en  1815,  de 
parents  allemands,  est  auteur  d’un  livre  qui  a 
pour  titre  : Manuel  général  de  musique  à 
Vusaqe  de  renseignement  élémentaire  du 
chant r des  instruments  et  de  la  composition; 
Paris,  Brandus,  1850.  un  volume  in-4°,  avec 
vingt  et  une  planches  lithographiées  représen- 
tant les  portraits  d’autant  d'élèves  lauréats  des 
concours  du  conservatoire  de  Paris,  en  1840, 
et  de  cinquante  et  une  planches  de  musique 
gravée.  L’Académie  des  beaux-arts  de  l’Institut 
de  France,  qui  a approuvé  cet  ouvrage,  sur  le 
rapport  d’Jïalévy,  et  le  comité  des  études  du 
Conservatoire  de  Paris,  qui  l’a  adopté  pour 
l’enseignement  dans  les  classes  de  cette  insti- 
tution, ont  montré  plus  que  de  l’indulgence, 
caria  valeur  de  ce  livre  est  fort  médiocre,  pour 
ne  rien  dire  de  plus. 

STERN  (Jci.es),  violoniste,  fondateur  et 
directeur  d’une  école  de  musique  à Berlin,  à 
laquelle  il  a donné  le  nom  de  conservatoire, 
est  né  à Breslau,  le  8 août  1820v  Dès  ses  pre- 
mières années  on  le  mil  à l’élude  du  violon,  et 
à l’âge  de  neuf  ans  il  put  sc  faireentendre  dans 
un  concert.  A douze  ans,  il  accompagna  son 
père  à Berlin,  où  il  reçut  des  leçons  de  violon 
de  E.  M mirer,  de  L.  Ganz  cl  de  Léon  de  Saint- 
Lubin.  Admis,  en  1854,  dans  l’Académie 
royale  de  chant  comme  contralto  du  chœur,  il 
entra,  vers  le  même  temps,  comme  élève  h 
l'école  de  l’Académie  royale  des  beaux-arts  et 
y Ht  des  études  de  théorie  de  la  musique  sons 
la  direction  de  Bungenhagen.  En  184",  le  roi 
de  Prusse  lui  accorda  une  pension  pour 
voyager  dans  le  but  de  perfectionner  ses  con- 
naissances musicales.  Arrivé  h Dresde,  il  y 
étudia  l’art  du  chant  sous  la  direction  du  pro- 
fesseur Miksch,  puis  il  se  rendit  à Paris,  où  il 
eut  la  direction  du  chœur  allemand  qui  Ht  en- 
tendre, au  théâtre  de  l’Odéon,  la  musique  que 
Hendclssohn  a composée  pour  VJntigone  de 
Sophocle.  De  retour  à Berlin,  en  184C,  W.  Stem 
organisa,  dans  l’année  suivante,  une  société 
de  chant  qui, dix  ans  plus  lard,  était  composée 
de  trois  cent  cinquante  membres  chantants. 
En  1850,  il  s’associa  avec  Th.  Kullack  pour 
fonder  une  institution  musicale  qui  eut  d’abord 
le  simple  titre  de  lîerliner  Musikschuh * 
(École  de  musique  de  Berlin),  et  qui  prit  en- 


suite celui  de  Conservatoire.  Plusieurs  artistes 
de  mérite  y ont  été  attachés  comme  profes- 
seurs. En  1855,  M.  Slern  a organisé  un  or- 
chestre destiné  à donner  des  concerts  pour  y 
faire  entendre  les  œuvres  de  Wagner,  Liszt, 
Schumann  et  Berlioz  : celte  entreprise  n’a  pas 
réussi.  Comme  compositeur,  M.  Slern  a publié 
un  grand  nombre  de  Lieder  à voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano  et  de  chants  à 
quatre  voix.  On  connaît  aussi  de  lui  : Caprice- 
étude  pour  violon  avec  piano;  Vienne,  Has- 
lmger,  et  Ouverture  spirituelle,  pour  or- 
chestre, op.  9;  Berlin,  Schlesingcr. 

8TERNRERG  (Gdillsume),  amateur  de 
musique  et  littérateur  à Schncpfenlhal,  «ta no- 
ie duché  de  Saxc-Gotha;  y vivait  encore  en 
1822.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on  remarque  un* 
recueil  d’anecdotes  concernant  beaucoup  de 
musiciensdistingués;  cet  ouvrage  a pour  litre  : 
Sammlung  interessanter  Anecdoten  uiul 
Erzxhlungen  grcesstentheils  ausdem  f.chen 
bcriihmter  Tonkiinstler  und  ihrer  Kunstver- 
trand,  etc.;  Schncpfenlhal,  1810,  in-8*  de 
deux  cent  vingt-six  pages.  Le  même  ouvrage  a 
été  reproduit  deux  ans  après  comme  une 
deuxième  édition,  avec  un  nouveau  fronti- 
spice. 

STERZÏNG.  Deux  facteurs  d’orgues  de  ce 
nom  ont  vécu  en  Allemagne,  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle.  Le  premier  est 
connu  par  l’orgue  de  Saint-Pierre,  à Erfnrl, 
composé  de  vingt-sept  jeux,  qui  fut  achevé  en 
1702,  et  surtout  par  le  bel  orgue  de  Saint- 
Georges,  à Eisenach,  achevé  en  1707,  et  com- 
posé de  cinquante-huit  jeux,  quatre  claviers  et 
pédale.  Le  second,  qui  parait  avoir  vécu  à 
Cassel,  a construit  dans  celte  ville  l’orgue  de 
l’église  des  Augustin*,  composé  de  trente-neuf 
jeux.  Il  a fait  aussi,  en  170G,  sous  la  direction 
de  Jean-Nicolas  Bach,  l’orgue  de  l’église  de  la 
ville,  à Jéna,  composé  de  quarante-quatre 
jeux,  trois  claviers  et  pédale. 

8TESICHORE,  poète  et  musicien  célèbre 
de  l’antiquité,  naquit  à Himère,  ville  de  Sicile, 
dans  la  37“c  olympiade.  Selon  le  calcul  de 
Dodwcll  (De  ætat.  Phalarid.,  page  59),  il 
pouvait  avoir  douze  ans  lorsque  Homère  mou- 
rut. Son  véritable  nom  était  Tiscas;  mais  le 
changement  qu'il  introduisit  dans  les  chœurs 
de  musique  et  de  danse  pour  les  sacrifices  lui 
valut  celui  de  Stésichore.  Avant  lui,  ces 
chœurs  chantaient  et  dansaient  autour  de 
l’autel,  prenant  leur  marche  par  la  droite  (ce 
qui  s’appelait  strophe ),  et,  revenant  ensuite 
par  la  gauche  à l’endroit  d’où  ils  étaient  partis 
(ce  qu’on  nommait  antistrophe ),  recommen- 
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çaient  sur-le-champ  un  nouveau  lour  sans 
s'arrêter.  Slésichore  termina  chacune  de  ces 
évolutions  par  une  pause  assez  longue,  pendant 
laquelle  le  chœur,  tourné  vers  la  statue  du 
dieu,  chantait  un  troisième  couplet  du  canti- 
que ou  de  l’ode,  appelé  Epode;  et  c’est  préci- 
sément celte  pause,  ou  station  du  chœur , que 
désigne  le  mot  de  Stitichore.  Ce  poète-musi- 
cien mourut  à Catane,  dans  la  5G,n*  olympiade, 
selon  Suidas,  et  même  plus  tard,  s’il  est  vrai, 
comme  l’assure  Lucien,  qu’il  ait  atteint  l'âge 
de  qnalre-vingt-cinq  ans. 

8TETTEN  (Pirt  DE),  né  à Augsbourg, 
le  24  août  1731,  étudia  dans  celte  ville  les 
lettres,  les  arts  et  particulièrement  la  mu- 
sique ; puis  il  suivit  des  cours  scientifiques  à 
Genève  et  à Altdorf,  et  voyagea  dans  les  villes 
principales  de  l’Allemagne.  De  retour  â Augs- 
bourg,  il  Tut  chargé  de  la  conservation  des 
archives  évangéliques,  et  après  avoir  rempli 
divers  emplois,  il  obtint  le  titre  de  conseiller 
du  roi  de  Bavière.  Il  mourut  à Augsbourg,  le 
12  février  1808.  On  a de  lui  un  livre  intitulé  : 
Kun$t-f  Gewerb-und  ffandwerksgeschichte 
der  Stadt  Augsburg  (Histoire  des  arts  et  mé- 
tiers de  la  ville  d’Augsbourg)  ; Augsbourg, 
1778-1780,  deux  volumes  in-4°.  Il  y est  traité 
de  la  typographie  de  la  musique  dans  celle 
ville  (t.  I,  p.  42)j  de  la  construction  des  or- 
gues (p.  158);  du  chant  de  l’église  évangélique 
(page  526);  et  des  maîtres -chanteurs  (p.  531). 
Des  extraits  de  cet  ouvrage  se  trouvent  dans  la 
correspondance  musicale  de  Bossler,  de  1791, 
«•*  3 et  suiv.  M.  C.-Fcrd.  Becker  a confondu 
cet  écrivain  avec  son  père  qui  s’appelait 
comme  lui,  Paul  de  Stettcn,  cl  qui  est  auteur 
d’une  histoire  de  la  ville  d'Augsbourg  (Franc- 
fort, 1743-1758,  deux  volumes  in-4°),  où  l’on 
trouve  aussi  des  renseignements  sur  la  musi- 
que. Dans  la  Biographie  universelle  de 
IBM.  Michaud,  on  a fait  deux  frères  de  ces  per- 
sonnages. 

STEUCCIUS  (Hesri)  était  étudiant  à 
Weissenfels,  lorsqu’il  publia  de  sa  composi- 
tion un  recueil  de  chansons  mondaines  à cinq 
voix,  intitulé  : Fustige  weltliche  Lieder  mit 
5 Stimmen , pars  1 ; Wiltenberg,  1602,  in-4®. 
La  seconde  partie  parut  dans  la  même  ville, 
en  1603,  et  la  troisième  en  1G04. 

STEEEULEIN  (J  bar),  né  à Schmalkaldcn 
(liesse  électorale),  le  5 juillet  1540,  fut  d’abord 
secrétaire  de  la  ville  à Wasungen,  puis  obtint, 
en  1 580,  la  placedesecrétaire  de  la  chancellerie 
à Mcinungen,  et  enfin  fut  fait  prévôt  de  cette 
ville,  en  1604.  Ilmourutle  5mai  1013, avec  les 
titres  de  notaire  public  et  de  pootc  impérial 


couronné.  Amateur  passionné  de  musique,  il 
cultiva  la  composition,  et  fit  imprimer  les  ou- 
vrages suivants  : 1°  Cantiones  lateinisch  und 
deutscli  fitr  4 und  5 Stimmen  (Hotels  latins 
et  allemands  à et  S voix);  Nuremberg,  1571. 
2*  Christlicher  Marge  » und  Abendsegen  auss 
dem  Catechismus  Lut  hcr  i gezogen , etc. 
(Prières  chrétiennes  du  matin  et  du  soir  ex- 
traites du  catéchisme  de  Luther,  et  mises  en 
musique  à quatre  voix);  Nuremberg,  1573, 
in-8®.  Ces  prières  ont  été  réimprimées  avec 
vingt  et  un  chants  spirituels  de  Steuerlein,  en 
1574,  à Ei  furt,  in-4".  3°  XXIV  JFcltUche  Ge- 
sæng  mit  4 auch  5 Stimmen  (Vingt  quatre 
chansons  mondaines  à quatre  et  cinq  voix); 
EiTurt,  1574,  in-4" . 4°  Tcutsche  Passion, 
mit  4 Stimmen  componirt  (la  Passion,  en 
allemand,  composée  à quaire  voix);  EiTurt, 
1570,  in-4*.  5°  Cantiones  quatuor  et  quinque 
vocum;  Nuremberg,  1578,  in-4*.  0*  Epitha- 
lamiu.  Tcutsche  und  lateinische  geistliche 
Hochzeitgesxng , zum  Gcbraucli  in  Kirchen 
und  Schulen , etc.  (Épilhalames.  Chants  spiri- 
tuels de  noces,  latins  et  allemands,  pour 
l’usage  des  églises  et  des  écoles,  à quatre  et  un 
plus  grand  nombre  de  voix);  ibid.,  1857,  in-4°. 
7*  XXVII  netee  geistlicher  Gesxng  mit 
4 Stimmen  (Vingt-sept  nouveaux  chants  spi- 
rituels à quatre  voix);  SKurl,  1588,  in-4*. 
8®  Der  150  Psalm  : Laudate  Dominumin 
Sanctis  ejus,  t?on  4 Stimmen  (le  150me  psaume 
à quatre  voix);  ibid.,  1588,  in-4°.  9°  Le 
1 17m*'  psaume  â quatre  voix;  ibid.,  1599. 
10°  Christliche Gesanglein  anS.  Gregory  der 
Schuler  Festtag  und  sonsten  zu  gebrauchen, 
mit  4 Stimmen  (Petits  chants  chrétiens  à 
l’usage  du  jour  de  Saint-Grégoire,  fêle  des 
écoliers),  à quatre  voix  ; Jéna,  1G04,  in-8°. 

STEUP  (II. -C.),  pianiste,  compositeur  et 
marchand  de  musique  à Amsterdam,  est  né 
dans  celte  ville,  vers  1775.  On  connaît  sous 
son  nom  beaucoup  de  compositions  pour  le 
piano,  le  violon  et  la  flûte,  dont  il  a été  l'édi- 
teur ; parmi  ces  ouvrages  on  remarque  : 
1°  Quatuor  pour  piano,  violon  ou  flûte,  alto 
et  violoncelle,  op.  1 ; Amsterdam,  Steup. 
23  Grand  quintette  pour  deux  violons,  deux 
altos  et  violoncelle;  Mayence,  Schott.  3°  Des 
thèmes  variés  pour  violon  cl  pour  flûte,  avec 
orchestre;  Amsterdam,  Steup.  4°  Sonatines 
pour  piano  et  violon,  op.  0,  9,  10;  ibid.  5°  So- 
nate pour  piano  et  cor  obligé,  op.  11  ; ibid. 
6"  Sonate  pour  piano  à quatre  mains;  Bonn, 
Simrock.  7°  Sonatine  pour  piano  seul;  Am- 
sterdam, Steup.  8°  Thèmes  variés  pour  piano, 
op.  8 et  12;  ibid.  96  Plusieurs  cahiers  de 
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valses  cl  écossaises  ; ibid.  10"  Romances  fran- 
çaises avec  accompagnement  «le  piano;  ibid. 
Sfeup  est  aussi  Tailleur  d'un  petit  ouvrage  in- 
titulé : Méthode  pour  accorder  le  piano- 
forte;  ibid. 

STEYEIVIEU8  (Jacques),  professeur  de 
musique  classique  de  piano  accompagnée  au 
Conservatoire  royal  de  Bruxelles,  est  né  à 
Liège,  en  1817.  Admit  comme  élève  dans  celte 
institution,  en  1835,  il  y fut  placé  sous  l'en- 
seignement de  M.  Wéry  pour  le  violon.  Dans 
l'année  suivante,  il  obtint  le  second  prix1  de 
cet  instrument  au  concours.  Devenu  ensuite 
élève  du  professeur  ]Ueerts,  il  obtint  le  premier 
prix  en  1838.  Au  concert  de  la  distribution 
des  prix,  1 1 juin  1 840,  il  exécuta  une  fantaisie 
de  violon  de  son  maître.  Après  avoir  par- 
couru la  Hollande,  où  il  joua  dans  les  concerts, 
en  1812,  il  se  rendit  en  Allemagne,  où  il  se  fil 
entendre  dans  plusieurs  villes  importantes, 
notamment  à Berlin,  en  1843,  puis  il  visita  le 
Danemark,  la  Suède  et  la  Russie.  En  1845,  il 
était  à Taris,  où  il  donna  un  concert  dans  la 
salle  Herr,  puis  il  alla  à Londres  pendant  la 
saison.  En  1847,  M.  Steveniers  parcourut  les 
provinces  rhénanes:  à Ems,  il  donna  un  con- 
cert avec  Sowinski.  Rentré  à Bruxelles  en 
1818,  il  y inaugura,  dans  l'hiver  suivant,  des 
séances  de  musique  de  chambre  qu'il  continua 
pendant  plusieurs  années.  En  1854,  M.  Sleve- 
niers  a été  nommé  professenrde  musique  clas- 
sique de  piano  ail  Conservatoire  de  musi- 
que de  celle  ville.  Parmi  les  œuvres  pu- 
bliées de  cet  artiste,  on  remarque  : 1“  /.a 
Prière,  mélodie  religieuse  pour  violon  et  qua- 
tuor ou  piano,  op.  R;  Mayence  et  Bruxelles, 
Schott  frères.  2"  La  Sirène,  concerlino  pour 
violon  et  orchestre  ou  piano,  op.  9 ; ibid. 
3*’  Souvenirs  de  Don  Sébastien,  morceau  d" 
salon  pour  violon  et  quatuor  on  piano,  op.  10  ; 
ibid.  4°  Le  Souvenir f mélodie  pour  violon  et 
piano,  op.  4 ; ibid.  5°  Le  Rive,  fantaisie  pour 
violon  et  piano,  op.  5;  ibid.  0*  Les  Regrets, 
solo  dramatique  pour  violon  et  piano,  op.  11  ; 
ibid.  7 ° Er  und  Sic,  récitatif  cl  romance  pour 
voix  seule  et  violon  obligé  avec  accompagne- 
ment de  piano,  op.  7;  ibid.  8"  Bergeronette. 
mélodie  è voix  seule  avec  piano;  ibid.  M.  Ste- 
veniers a écrit  la  musique  de  plusieurs  opéras- 
comiques,  particulièrement  le  Maréchal  fer- 
rant, en  un  acte,  et  les  Satires  de  Boileau , 
en  un  acte,  représentés  an  théâtre  du  Parc 
et  à celui  des  Galeries  Saint -Hubert,  à 
Bruxelles.  Plusieurs  ouvertures  de  sa  compo- 
sition ont  été  aussi  exécutées  dans  ces  salles 
et  daos  plusieurs  concerts. 


STEVE IV S (William  S.),  né  dans  le  quar- 
tier de  Westminster,  à Londres,  en  1778,  fit 
scs  études  littéraires  à Wallingford,  dans  le 
Berkshire,  puis  il  alla,  à l’âge  de  treize  ans,  à 
Luytonstone,  dans  le  comté  d’Essex,  ou  il  sui- 
vit pendant  deux  ans  des  cours  de  mathémati- 
ques. Son  premier  maître  de  musique  fut  Tho- 
mas Smart,  élève  de  Pepuscb  et  de  Boyce  ; plus 
tard,  il  continua  l'élude  de  cet  art  sous  la  di- 
rection du  docteur  (look,  à l'abbaye  de  West- 
minster. Pendant  plusieurs  années,  Stevcns  a 
été  accompagnateur  au  piano  et  chef  des  cho- 
ristes du  théâtre  de  Haymarket.  Il  vivait  en- 
core à Londres  en  1830.  On  a publié  de  cet 
artiste  des  chansons  anglaises,  des  glees , plu- 
sieurs sonates  de  piano,  ainsi  que  des  caprices 
pour  cet  instrument.  Son  traité  sur  l'expression 
du  piano  {Treatise  nn  piano-  forte  expresion) 
a paru  en  1812,  à Londres,  chez  Jones,  in-fol. 
Stevens  avait  entrepris  un  journal  concernant 
la  musique , intitulé  : The  grand  musical 
Magazine , qui  a été  abandonné  après  le  hui- 
tième numéro. 

STÊYEIVS  ( Nicolas  - Joseph  ) , né  à 
Bruxelles,  le  8 juillet  1795,  manifesta  fort 
jeune  un  goût  très-vif  pour  les  études  litté- 
raires cl  musicales.  Le  maître  de  chapelle  Du- 
quesnoy  lui  enseigna  le  solfège,  et  Corneille 
Vander  Plancken,  artiste  de  mérite,  fut  son 
maître  de  violon.  Les  séances  de  quatuors,  fré- 
quentes alors  à Bruxelles,  comme  partout,  lui 
inspirèrent  dès  sa  jeunesse  un  penchant  décidé 
pour  la  musique  sérieuse  et  classique.  Appelé, 
en  1818,  à La  Haye  pour  y remplir  un  emploi 
dans  l'administration,  il  y fut  bientôt  en  rela- 
tion avec  les  artistes  et  les  amateurs  de  mu- 
sique les  plus  distingués,  et  fonda  avec  eux 
une  société  de  musique  religieuse  qui,  pen- 
dant plusieurs  années,  fit  entendre  les  œuvres 
les  plus  remarquables  en  ce  genre,  dans  une 
des  principales  églises  catholiques.  Lors  de  la 
création  de  la  Société  néerlandaise  pour  la 
propagation  de  la  musique,  M.  Slévens  en  fut 
un  des  premiers  membres  cl  en  devint  plus 
lard  un  des  administrateurs.il  prit  part  aussi 
â la  rédaction  du  journal  de  musique  hollan- 
dais intitulé  Cæcilia,  et  donna  beaucoup  d'ar- 
ticles concernant  la  musique  et  la  littérature 
au  journal  français  de  I.a  Haye.  De  retour  en 
Belgique,  ses  intérêts  le  retinrent  d'abord 
quelque  temps  à Ilérenthals,  où  il  créa  une  so- 
ciété de  chant  d’ensemble  et  fut  président  de 
la  Société  de  l’Harmonie.  Il  y traduisit  en  fla- 
mand et  fit  exécuter  sous  sa  direction  l'orato- 
rio de  Spohr,  Die  letzten  Dirige.  Fixé  en- 
suite à Bruxelles,  il  y fut  un  des  fondateurs  de 
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l.i  Société  Union  et  Progrès,  dont  le  but  était 
de  ranimer  en  Belgique  le  goût  de  la  musique 
classique  de  chambre;  il  en  fut  nommé  le  di- 
recteur et  composa  les  programmes  des  con- 
certs historiques  qui  y furent  donnés  avec  suc- 
cès. À diverses  reprises,  M.  Stévens  a siégé 
comme  membre  du  jury  dans  les  concours  de 
violon  du  Conservatoire.  On  a pnbllédecct  ama- 
teur laborieux  : Esquisse  d'un  système  rai- 

sonné d’enseignement  musical  appliqué  au 
piano; Bruxelles,  C.-J.Demat,  1838,  in-8®d* 
CO  pages.  2°  Souvenirs  d’un  musicien;  Bru- 
xelles, Parent,  1846,  un  volume  in-12  de  deux 
cents  pages.  Sous  la  forme  d’un  roman,  cet  ou- 
vrage est  la  peinture  d’une  éducation  d’artiste. 

STÉVENS  (Jeax-Bvhîste),  né  h Enghien 
(Belgique),  en  1790,  commença,  dès  ses  pre- 
mières années,  l’étude  du  solfège  et  du  violon, 
sous  la  direction  de  J.  Dnval,  alors  chef  de  mu- 
sique de  cette  ville.  En  1810,  il  s’établit  à 
liions  d’où  il  ne  s’éloigna,  en  1822,  que  pour 
se  rendre  à Paris,  où  il  étudia  l’harmonie  et 
la  composition  près  de  l’antcurde  cette  notice. 
De  retour  à Mons,  il  s’y  livra  à l’enseigne- 
ment. En  1837,  il  y fut  nommé  premier  violon 
solo  du  théâtre,  et  dans  l’année  suivante,  la 
Société  des  concerts  le  choisit  pour  diriger 
l’orchestre.  Il  remplit  ces  fonctions  jusqu’en 
1813.  Professeur  de  violon  et  de  chant  à 
l’école  de  musique  de  la  ville  depuis  1837, 
M.  Stévens  a ajouté  à ces  titres  ceux  de  profes- 
seur 5 l’école  primaire  supérieure,  en  1813, 
aux  écoles  communales,  en  1841,  à l’athénée 
royal,  en  1831,  et  à l’école  moyenne,  en  1833. 
I.es  rares  loisirs  que  laissait  à l’artiste  la  mul- 
tiplicité de  scs  occupations  furent  employés 
par  lui  à la  composiÿon  ; il  a publié  un  grand 
nombre  de  nocturnes,  chansons  et  romances, 
avec  accompagnement  de  piano,  dont  plu- 
sieurs ont  paru  dans  les  journaux  de  musique 
intitulés  le  Répertoire  musical  et  la  Mo- 
saïque. En  1828,  M.  Stévens  a écrit  une  can- 
tate à l’occasion  de  l’afrlvée,  à Mons,  du  roi 
des  Pays-Bas  Guillaume  Irr,  et  il  en  a composé 
une  autre,  en  1856,  lorsque  le  roi  des  Belges 
Léopold  I"  a visité  cette  ville.  Ces  ouvrages, 
dont  l’exécution  a été  satisfaisante,  ont  été  re- 
marqués et  applaudis.  En  1841,  M.  Stévens  a 
obtenu  la  médaille  d’or  au  concours  ouvert 
par  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  let- 
tres du  llainaut,  pour  la  cantate  intitulée 
Roland  de  I.nttre  : cet  ouvrage  a été  exécuté 
avec  succès  dans  la  même  année.  M.  Stévens  a 
en  manuscrit  un  grand  nombre  de  choeurs 
pour  dos  voix  n’hommes,  de  motels,  sérénades, 
airs  variés  pour  guitare,  etc. 


STEVENSON  (Sir  Joua),  né  en  Irlande, 
en  1772,  fil  ses  études  musicales  sous  la  direc- 
tion du  docteur  Murphy,  à l’église  Saint -Pa- 
trick de  Dublin.  Fort  jeune  encore,  il  fut 
chargé  de  la  composition  d’une  nouvelle  mu- 
sique des  anciens  opéras  The  Son  in  la te,  et 
The  Agréable  Surprise,  pour  le  théâtre  de 
celle  ville.  Ces  ouvrages  obtinrent  du  succès  et 
furent  souvent  représentés.  Stevenson  a écrit 
aussi,  pour  la  scène  irlandaise,  The  Contract, 
et  Love  in  a blaze.  Arrivé  à Londres,  il  sc  fit 
connaître  avantageusement  par  la  composition 
d’un  grand  nombre  de  chansons,  de  duos  de 
chant,  et  de  morceaux  de  musique  d’église, 
publiés  à Londres,  chez  J.  Power.  Le  club  de 
VIfibemian  Catch  lui  décerna  une  belle 
coupe  d’argent,  en  témoignage  d’estime  pour 
son  talent  ; et,  vers  le  même  temps,  il  obtint  le 
litre  de  docteur  on  musique.  On  a réuni  les 
morceaux  de  musique  d’église  composés  par 
cet  artiste,  sous  le  litre  de  .Sériés  of  sacred 
songs,  duets  and  trios;  Londres,  J.  Power. 
Stevenson  a arrangé  une  collection  de  mélo- 
dies irlandaises  avec  accompagnement  de 
piano  et  des  refrains  à plusieurs  voix  sur  les 
traductions  en  vers  de  Thomas  Moore.  Celle 
collection  a pour  litre  : A sélection  of  irish 
mélodies , ivith  symphonies  and  accompani- 
ments,  and  caracteristic  t cords  by  Thomas 
Moore; Londres,  J.  Power,  six  suites  in-fol. 
formant  ensemble  cent  treize  pages,  avec  de 
helles  gravures.  Le  défaut  de  cette  collection, 
comme  de  toutes  celles  du  même  genre,  est 
qne  la  tonalité  originale  des  mélodies  est  dé- 
naturée par  l’harmonie  moderne  de  l’accom- 
pagnement. Stevenson  est  mort  à Londres,  en 
1842. 

8TÉVIN  (Si*ox),  savant  mathématicien, 
né  â Bruges,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
s'établit  en  Hollande,  y eut  le  titre  de  mathé- 
maticien du  prince  Maurice  de  Nassau,  et  fut 
créé  ingénieur  des  digues.  On  ignore  l’époque 
de  sa  mort.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  et  pu- 
bliées en  latin  parWillehrod  Snellius,  qui  n’a 
point  achevé  son  travail,  et  en  français  par 
Albert-Girard;  Leyde,  Elzevier,  1634,  in-fol. 
Gérard-Jean  Vossius  nous  apprend  queSlévin 
a écrit  un  traité  de  la  théorie  de  la  musique, 
qui  n’a  point  été  imprimé  dans  ses  œuvres, 
quoiqu’il  eût  été  traduit  en  latin  ( De  Scient. 
Mnthemat.j  c.  LX,  p.  353). 

STEWECCHIÜS  (Gouesciulc),  profes- 
seur au  collège  de  Pont  à-Mousson,  naquit  ver» 
1540,  à Ileusden, en  Hollande.  Il  a fait  impri- 
mer, en  1580,  un  commentaire  sur  le  traité  de 
l’art  militaire  de  Végècc  où  il  traite  (deuxième 
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livre,  cbap.  WII,  el  troisième  livre,  chai».  V) 
île»  trompettes  des  anciens  appelées  tuba  et 
buccina,  ainsi  que  des  musiciens  qui  jouaient 
de  ces  instruments. 

STIASNY  , ou  STIASTKY  (BtitSAiiD- 
Wekzel),  violoncelliste,  fils  de  Jean  Sliasny, 
très  lion  hautboïste  du  théâtre  de  Prague  mort 
en  1788,  naquit  dans  cette  ville,  en  1770.  Après 
avoiréludié  la  théoriede  la  musique  et  de  l'har- 
monie sous  la  direction  du  célèbre  organiste 
Seegr,  el  le  violoncelle,  sous  un  maître  in- 
connu, il  fut  admis  comme  premier  violoncel- 
liste à l’orchestre  du  théâtre  de  Prague.  Depuis 
lors  il  s’est  fait  connaître  par  quelques  compo- 
sitions pour  son  instrument,  entre  autres 
celles-ci  : 1°  Six  sonates  progressives  cl  in- 
structives pour  deux  violoncelles;  Prague, 
Serra.  2°//  Maestro  e lo  scolaro , 8 imita - 
stout  e Opezzicon  fughe  per  due  violoncelli ; 
Bonn,  Sirarock.  3"  Méthode  de  violoncelle  (en 
allemand  et  en  français),  divisée  -en  deux  par- 
ties; Mayence,  Scholt. 

STIASIN’Y  (Jeas),  frère  du  précédent,  na- 
quit à Prague,  en  1774.  Comme  son  frère,  il 
se  livra  à l’étude  du  violoncelle  : il  le  surpassa 
en  habileté.  On  croit  qu’il  entra  â l’orchestre 
de  Prague  vers  1800;  mais  on  n'a  pas  de  ren- 
seignements sur  la  suite  de  sa  carrière,  Dla- 
baez  ayant  gardé  le  silence  sur  cette  famille 
de  musiciens  distingués,  dans  son  Diction- 
naire des  artistes  de  la  Doltéme.  Il  parait 
certain  toutefois  que  Jean  Sliasny  ou  Sliaslny 
vivait  encore  en  1820,  mais  non  plus  à Prague, 
car  il  avait  alors  le  litre  de  directeur  de  mu- 
sique a Nuremberg,  el  dans  la  même  année  il 
se  rendit  de  celte  ville  à Manbeim,  où  on  le 
perd  de  vue.  On  a publié  de  sa  composition  : 
1°  Concerlino  pour  le  violoncelle,  op.  0;  Bonn, 
Simrock.  2°  Divertissement  pour  violoncelle, 
avec  alto  el  basse,  op.  3;  Mayence,  Scholt. 
5*  Amiante  el  variations  pour  violoncelle  avec 
deux  violons,  !Iùlc,allo  et  basse,  op.  10;  Bonn, 
Simrock.  4°  Rondo  et  variations  pour  violon- 
celle avec  quatuor,  op.  12;  Lcipsick,  Peters. 
5° Deux  sonates  pour  violoncclleet  basse,  op.  2; 
Bonn,  Simrock.  0°  Douze  pièces  faciles  pour 
deux  violoncelles,  op.  4;  ibid.  7 “ Six  pièces 
faciles,  idem,  op.  5;  ibid.  8°  Duos  (tour  deux 
violoncelles,  op.  G el  8 ; ibid.  0°  Six  pièces 
faciles  pour  violoncelle  solo,  op.  9;  Lcipsick, 
Peters.  10°  Six  solos  pour  violoncelle  avec 
basse,  op.  11  ; Mayence,  Scholt. 

STIAVA  (Fraîiçois  Marie),  premier  orga- 
niste de  la  chapelle  du  roi  de  Sicile  â Messine, 
naquit  à Lucques,  vers  le  milieu  du  dix-  sep-  I 
tiènic  siècle.  Il  a publié  : Salmi  concertati  a | 


cinque  voci  con  violini  obligati  e ripieni  a 
beneplacitOf  op.  1»;  Bologne,  1094,  in-4*. 

STICII,  connu  sous  le  nom  de  PUNTO  (1) 
(JeaR-Webzel),  le  plus  célèbre  des  cornistes, 
naquit,  en  1748,  à Zchuzicz  (près  deCzaslau), 
en  Bohême,  seigneurie  appartenant  au  comte 
de  Thun.  Après  qu’il  cul  appris  les  principes 
de  la  musique  el  du  chant,  le  comte  le  prit  à 
son  service,  et  lui  donna  pour  premier  maître 
de  son  instrument  Joseph  Maticgka,  corniste 
renommé  â Prague;  puis  il  l’envoya  à Munich, 
étudier  sous  la  direction  de  Ssindcl'arz,  autre 
virtuose  sur  le  cor,  né  en  Bohême.  Enfin  Slicli 
acheva  de  perfectionner  son  taleulâ  Dresde,  par 
les  leçons  de  llarapel  ( voyez  ce  nom),  eide  son 
compatriote  Ifaudek,  dont  il  habita  la  maison 
pendant  plusieurs  années.  Ses  études  terminées, 
Stich  retourna  chez  son  protecteur  le  comte  de 
Thun,el  fut  attaché  à son  service  pendant  trois 
ans;  mais  le  pressentimenlde  la  renommée  qu’il 
devait  acquérir  lui  rcndanlcette  position  insup- 
portable, il  s'éloigna  de  Prague  en  secret,  et 
parcourut  l’Allemagne  el  la  Hongrie,  puis  l’Ita- 
lie (où  il  prit  le  nom  de  Punto),  l'Espagne, 
l’Angleterre,  les  Pays-Basel  la  France.  Il  était  à 
Paris  en  1778.  Partout  son  talent  excita  autant 
d'étonnement  que  de  plaisir,  et  toutes  les  na- 
tions le  déclarèrent  sans  rival.  Mon  père,  qui 
l’entendit  en  1 780,  m’a  dit  qu’on  ne  peut  ima- 
giner de  plus  beau  son  que  le  sien,  une  sûreté 
plus  grande  dans  l'attaque,  une  manière  de 
chanter  plus  touchante,  ni  plus  de  précision 
dans  les  traits.  Il  se  servait  d’un  cor  d’argent, 
parce  qu’il  en  trouvait  le  timbre  plus  pur  et 
plus  pénétrant,  préjugé  partagé  même  par  les 
acousliciens,  qui  n’ont  pas  su,  jusqu’à  ce  mo- 
ment, que  le  timbre  est  donné,  d’une  part,  en 
raison  des  proportions  de  la  colonne  d'air  con- 
tenue dans  le  tube  de  l’instrument  ; de  l’autre, 
par  le  mode  d’ébranlement  de  celte  colonne  au 
moyen  du  souffle  vertical  ou  latéral,  des  em- 
bouchures de  diverses  forces,  des  anches,  etc. 
De  retour  en  Allemagne,  vers  1781,  Punto 
reçut  des  propositions  du  prince  évêque  de 
WUrzhourg,  el  accepta  une  place  dans  sa 
musique;  mais  bientôt  des  offres  plus  avan- 
tageuses lui  furent  faites  au  nom  du  comte 
d'Artois  (depuis  lors  Charles  X),  qui,  de 
tous  les  instruments  et  de  toute  musique, 
n'aimait  que  le  cor.  Une  pension  viagère  était 
garantie  à l’artiste  pour  une  sorte  de  sinécure, 
dont  il  prit  possession  en  1782.  En  1787,  il 
obtint  un  congé,  et  visita  l’Allemagne  du 

(I)  Stich  est  un  mot  allemand  qui  signifie  piqûre, 
point  ; de  11  le  nom  de  Punto  (point)  qu'on  donna  à 
l'artiste  en  Italie,  cl  qui  lui  est  resté 
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Rhin,  en  passant  par  Nancy,  Metz,  Trêves  et 
Coblence.  Il  s'arrêta  quelque  temps  dans  ces 
deux  dernières  villes.  Après  une  absence  d'en- 
viron deux  ans,  il  arrivait  à Paris,  vers  le  mois 
d'août  1780,  lorsqu'il  apprit  à la  fois  les  pre- 
miers événements  de  la  révolution,  et  le  dé- 
part du  comte  d'Artois.  Cependant  il  resta 
dans  cette  Ville,  y publia  plusieurs  ouvrages, 
et  grâce  au  talent  assez  distingué  qu'il  pos- 
sédait sur  le  violon,  il  trouva  des  ressources 
dans  la  direction  de  l'orchestre  du  Théâtre 
des  Fariétés  amusantes,  pendant  le  régime 
de  la  terreur.  En  1709,  il  quitta  Paris  pour 
retourner  en  Allemagne,  visita  Munich  dans 
l'année  suivante,  et  ht  une  vive  impression 
dans  les  concerts  qu’il  donna  à Vienne.  Beet- 
hoven,enthousiasmé  par  la  beauté  de  son  ta- 
lent, écrivit  pour  lui  sa  sonate  de  piano  et 
cor,  œuvre  17. 

Après  trente- trois  années  d'absence,  Punto 
arriva  à Prague,  et  y donna,  en  1801 , un  con- 
cert au  Théâtre  national,  on  sa  prodigieuse 
habileté  fut  admirée  de  tout  l'auditoire.  En 
1802,  Dussek  arriva  à Prague  pour  s’y  faire 
entendre;  les  deux  artistes  célèbres  furent 
bientôt  liés  d'amitié.  Ils  allèrent  ensemble 
donner  un  concert  à Czaslau,  le  IG  septembre 
de  la  même  année  : parmi  les  morceaux  qu’ils 
y firent  entendre  se  trouvait  la  sonate  de  Beet- 
hoven exécutée  par  Dussek  et  Punto.  De  retour 
à Prague,  celui-ci  se  disposait  à retourner  à 
Paris;  mais  une  maladie  se  déclara  et  le  mit 
au  tombeau  le  10  février  1803,  après  cinq 
mois  de  souffrances.  Des  obsèques  magnifiques 
lui  furent  faites  par  ses  compatriotes  : on  y 
exécuta  \e  Requiem  de  Mozart,  et  l'on  mit  sur 
sa  tombe  ce  distique  latin  : 

Omne  tnlit  ponctum  Punto,  eui  Musa  Boitent!» 
l’t  plausit  sÎTO,  sic  morientc  gémit. 

Punto  a publié  de  sa  composition  : 1°  Con- 
certos pour  cor  et  orchestre;  n°*  1 (en  mi), 
2 (en  mi),  3 (en  fa),  4 (en  fa),  Paris,  Sieber; 
n°  5 (en  fa),  Paris,  Pleyel  ; n*‘  6 (en  ré),  7 (en 
fa),  Paris,  Naderman;  n°*  8 (en  m»  b.),  9 (en 
mi),  Paris,  Cochet;  n°*  10  (en  fa), ‘U  (en  mi), 
Paris,  Imbault;  n®*  12  (en  sol),  pour  second 
cor,  13  (en  mi  b.),  Paris,  Leduc;  n®  14,  Paris, 
Pleyel.  2®  Quintette  pour  cor,  flûte,  violon, 
alto  et  basse;  Paris,  Sieber.  3®  Six  quatuors 
pour  cor,  violon,  alto  et  basse,  op.  1 ; ibid. 
4®  Six  idem,  op.  2;  ibid.  3®  Six  idem,  op.  3; 
ibid.  G®  Six  idem,  op.  18;  Paris,  Pleyel. 
7®  Vingt  trios  pour  trois  cors;  Paris,  Imbault. 
8®  Duos  pour  deux  cors,  liv.  1 et  2;  Paris, 
Sieber.  9®  Huit  idem; Paris,  Imbault.  10®  Vingt 


idem  ; Paris,  Leduc.  11®  Vingt-quatre  idem; 
ibid.  12®  Trois  duos  pour  cor  et  basson  ; ibid. 
13® Éludes  et  exercices;  ibid.  14®  Sextuor  pour 
cor,  clarinette,  basson,  violon,  alto  et  contre- 
basse, op.  34;  ibid.  15*  Méthode  pour  ap- 
prendre facilement  les  éléments  des  premier 
et  second  cors  aux  jeunes  élèves,  dans  laquelle 
sont  indiqués  les  coups  de  langue  et  les  liai- 
sons les  plus  nécessaires  pour  tirer  de  beaux 
sons  de  cet  instrument,  composée  par  Ham - 
pel  et  perfectionnée  par  Punto,  son  élève; 
Paris,  Leduc,  1798,  in-4®.  IG®  Hymne  A la  li- 
berté, avec  orchestre;  Paris,  Naderman. 
17®  Trios  pour  violon,  alto  et  basse,  op.  7j 
Paris,  Louis.  18®  Duos  pour  deux  violons, 
op.  5;  Paris,  Sieber. 

STICKL  (François),  né  à Dicssen,  sur  le 
lac  d'Ammer,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  apprit  dans  le  monastère  de  ce  lieu  les 
éléments  des  sciences  et  de  la  musique,  puis 
alla  terminer  ses  éludes  dans  les  universités  de 
Salzbourg  cl  d'ingolsladt.  Il  s'établit  dans  cette 
dernière  ville,  en  1720,  comme  organiste.  Plus 
tard  il  ajouta  à sa  position  le  litre  de  procureur 
du  collège  ducal.  Il  mourut  en  1742.  On  a im- 
primé de  sa  composition  : 1°  Psalmi  vesper - 
fini  pro  toto  anno,  a 4 voc.  violino  unisono 
et  continuo;  Augshourg,  1721,  in-fol.  2*  An - 
glipolitana  veneratio  erga  sunctissimam 
crucis  particulam,  in  academico  B.  V.  spa - 
ciosæ  templo  cultui  publico  expositam,  con- 
stans  Fl  Missis  cantalis,  à 4 vocibus  con - 
certantibus,  nec  non  instrumentis  variis  ad 
libitum  adhibendis  et  concinalo  ac  inclyto 
magistratui  A nglipolitano  demississime 
dedicata;  Augustæ  Findelicorum,  1727, 
in-fol.  3®  Psalmi  vespertini  pro  toto  anno 
a 4 vocibus,  violino  unisono  et  continuo; 
Augustæ  Findelicorum,  4728.  Peut  être  ce 
dernier  ouvrage  n'est-il  qu'une  deuxième  édi- 
tion du  premier. 

STICKL  (JosEro),  fils  du  précédent,  na- 
quit à Ingolstadt,  en  1724.  Il  y fit  ses  éludes, 
et  son  père  lui  enseigna  la  musique  et  la  com- 
position. La  place  d'organiste  à Weichcring 
étant  devenue  vacante,  il  l’obtint  et  en  remplit 
les  fonctions  jusqu'à  san.ort,  arrivée  en  1778. 
On  connaît  de  sa  composition,  en  manuscrit, 
des  préludes  et  des  pièces  d’orgue. 

STIELER  (Crarles-Aoclste),  professeur 
de  musique  au  gymnase  de  Stockholm,  dans  la 
première  moitié  du  dix-neuvième  siècle,  est 
auteur  d'un  manuel  des  principes  de  la  mu- 
sique et  du  chant,  en  langue  danoise,  publié 
sous  ce  titre  : Lærebok  i de  fœrste  grunderne 
fur  Musik  och  Sang  v ing  ungdomcns  under - 
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tcisning  Scolar  och  gymnasicr ; Stockholm, 
1820,  gr.  in-4*. 

STIERLEIN  (Jear-Christophe),  musi- 
cien allemand  de  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
Tut  d'abord  attaché  à la  musique  de  la  cour  de 
Stuttgart  ; puis  il  cul  le  titre  de  second  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg.  Il  a Tait 
imprimer  de  sa  composition  les  ouvrages  sui- 
vants : 1*  Musikalische  geistliche  Zeitund 
Ewigkeit  Bctrachlung , in  25  Arien  von 
einer  Singstimmen  und  Generalbass  (Le 
temps  et  l'éternité,  méditation  musicale  et  spi- 
rituelle en  vingt-cinq  airs  à voix  seule  et  basse 
continue);  Stuttgart,  1G88,  petit  in-8* ohlong. 
2°  Trifolium  musicale  consistent  in  rnusica 
theorica,  practica  et  poetica,  etc.;  Stutt- 
gart, 1G9I,  ln-4°  ohlong  de  quarante-huit 
pages,  avec  vingt-deux  planches.  C'est  un 
traité  abrégé  des  éléments  de  la  musique  et 
de  la  basse  continue,  par  demandes  et  ré- 
ponses. 

STILES  (Sir  Fiuscois  HASRIN8 
EYLES),  baronnet,  Tut  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  vers  le  milieu  du  dix -hui- 
tième siècle.  lia  publié  dans  les  Transactions 
philosophiques  (vol.  LI,  part.  II,  p.  695-775) 
une  très-bonne  dissertation  Intitulée  .*  An 
Explanation  of  the  modes  or  tones  in  the 
ancient  Grecian  music  (Explication  des 
modes  ou  tons  de  l'ancienne  musique  grec- 
que). Cette  dissertation  se  trouve  aussi  dans 
l'abrégé  des  Transactions  philosophiques 
(année  1760,  t.  XI,  p.  485). 

ST1LEE  (Jean),  savant  hanovricn,  vécut 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  a fait 
imprimer  un  recueil  dedisscrlations  sur  divers 
sujets,  intitulé  : Disputât io  philosophica 
continent  Quæstiones  miscellaneas ; llelm- 
sladt,  1 040,  in-4°  de  quatre  feuilles.  Il  exa- 
mine, dans  la  seconde  question,  les  opinions 
diverses  des  harmonistes  concernant  la  na- 
ture consonnanle  ou  dissonante  de  la  quarte; 
et  dans  le  troisième,  les  méthodes  de  solmisa- 
tion en  usage  dans  les  écoles.  Ces  deux  mor- 
ceaux remplissent  onze  pages  de  son  opus- 
cule. 

STILLEVGFLEET  (Bexjaiir),  petit-ne- 
veu de  l'évéque  de  Worceslcr,  Édouard  Slil- 
lingfieet,  naquit  en  1702,  commença  ses  études 
à l’école  de  Norwicb,  et  les  acheva  avec  succès 
à l'université  de  Cambridge.  Après  avoir  em- 
ployé quatorze  années  à faire  l'éducation  d'un 
gentilhomme  anglais,  et  avoir  voyagé  avec  lui 
sur  le  continent,  il  retourna  en  Angleterre,  en 
1745,  cl  vécut  d'une  pension  viagère  que  lui 
faisait  le  père  de  son  élève.  Il  s'occupa  pen- 


dant le  reste  de  sa  vie  de  botanique,  d’agricul- 
ture, de  poésie  et  de  musique.  Il  mourut  à 
Londres,  le  15  décembre  1771.  Stitlingflcct 
n’est  cité  dans  celte  biographie  que  pour  une 
sorte  d’analyse  ou  d’abrégé  du  traité  do  mu- 
sique de  Tarlini  qu’il  a publié  sous  ce  titre  : 
Principes  and  power  of  harmony  (Traité 
sur  les  principes  et  le  pouvoir  de  l’harmonie); 
Londres,  1771,  in-4*.  Les  exemplaires  de  cet 
ouvrage  ne  sont  pas  communs. 

STI  PII  E LI  US  (Laurext),  canfor  à 
Naumhourg,  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  a publié  : Libellas  scholasticus 
pro  Senatoriæ  Aumburgensium  Scholæ  pue - 
ris,  continent  Odas  spirituales , Responso- 
ri  a,  item  christliche  Beicht,  Kirchen-und 
Schul-gesæng , ffarmonias  ad  odas,  et  ip- 
sius  cantons  manuale ; Jéna,  1607,  in-4®. 
On  ignore  si  cet  ouvrage,  connu  seulement 
par  une  indication  de  la  Bibliothèque  clas- 
sique de  Draudius , est  le  même  que  ce- 
lui qui  est  cité  par  Forkel  ( Allgem . Litter. 
(1er  Mut.,  p.  271),  sous  le  titre  de  Com- 
pendium musicum  ; Naumhourg,  1609,  in-8°, 
et  dont  il  indique  une  autre  édition  de  Jéna, 
1614.  On  ne  peut  présumer  que  Forkel  n’ait 
donné  qu’nn  titre  défiguré,  car  aux  détails 
qu’il  fournit  sur  le  livre  et  sur  ce  qu’il  con- 
tient, il  est  évident  qu’il  l’avait  vu.  Je  pense 
qu’il  s’agit  de  deux  ouvrages  différents. 

STIPPEIt  (Jear-Daxiel),  savant  allemand, 
vécut  à Leipsick,  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  Il  a fait  imprimer  une 
thèse  qui  a pour  titre  ; Programma  de  mu- 
siea  instrumentait  tempore  luctus  publics 
prohibitu,  quo  lectiones  hibernales  incipien - 
das  publiée  intimât,  etc.  ; Lipsiæ,  1727,  in-4° 
de  quatre  pages. 

8TIVORI  (François),  organiste  à Monta- 
gnana  (États  de  Venise),  dans  la  seconde  moi- 
tié du  dix -septième  siècle,  est  connu  par  les 
compositions  dont  les  titres  suivent:  Ie  Ma- 
driguli  a quattro  voci,  eon  un  dialogo  a 
otto,  lih.  I ; Venise,  1583,  in-4".  2"  Moltetti 
a cinque  voci;  ibid.,  1587,  in-4®.  3°  Quattro 
libri  di  motetti  a G,  7 e 8 voci ; ibid.,  1596, 
in-4*. 

STOB/EL'S  (Jean),  maître  de  chapelle  à 
Ka'iiigsberg,  naquit  a Graudenz,  en  Prusse, 
dans  les  dernières  années  du  seizième  siècle, 
et  mourut  en  164G.  On  connaît  sous  son  nom 
un  recueil  de  motets  intitulé  : Cantiones  sa- 
cræ  4,  5 et  10  vocum  ; Francfort,  1G24.  Il  a 
aussi  publié  à Danlzick,  en  1G34,  un  autre  rcr 
cucil  de  motels  â cinq  voix  sur  le  plain-chant 
de  l’église.  Valentin  Thilo  (voyez  ce  nom)  a 
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fait  imprimer  un  éloge  funèbre  de  ce  musi- 
cien, sous  ce  titre  : Laudatio  funebrii  in 
memoriam  Joan.  Slobæi,  G raudentini- Bo- 
rnait. serenissimi  electoris  Brandenburgen- 
tis  in  Borussia  capetl * magiatri  celeber- 
rimi,  musici  excellentissimi.  Begiomontani , 
1646,  in*4®. 

STOCKFLET  (IImri-Aiiroid),  né  à Ha- 
novre, dans  la  première  moitié  du  dix*septième 
siècle,  fut  professeur  de  droit  à Àltdorf.  Il  est 
auteur  d'un  traité  de  l'usage  des  cloches  et  des 
carillons  intitulé  : Exercitium  academicum 
deCampanarum  usu,in  illustri  Noricorum 
Alldorphina , concinnatum  cttm  indice 
rerum  et  verborum  accuratissimo  ; Alt  - 
dorffl , typis  et  sumptibus  Joh.  Nenrici 
Schcenncrsst.rdt , 1605,  in-12  de  XIII  feuil- 
lets et  trois  cent  trente-quatre  pages. 

STOCKHAUSEN  ( Jeaji-Criustomib), 
surintendant  et  conseiller  du  consistoire,  à 
Hanau,  naquit  b Gladenhach,  le  20  octobre 
1725, et  mourut  à Hanau,  le  4 septembre  1784. 
Il  est  auteur  d’un  livre  estimé  qui  a pour 
titre  : Kritischer  Entwurf  einer  auserlesenen 
Bibliothekf  fiir  den  Liebhaber  der  Philo- 
sophie und  achœnen  Jf'isaenachaften  (Es- 
quisse critique  d'une  bibliothèque  choisie,  à 
l'usage  des  amateurs  de  la  philosophie  et  des 
belles-lettres);  Berlin,  1758,  in-4®,  deuxième 
édition.  La  troisième  édition  a paru  en  1704, 
et  la  quatrième  en  1771,  toutes  in-4°.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  l'esquisse  d’une  bi- 
bliothèque de  musique. 

STOCKHAUSEN  (François),  harpiste  et 
compositeur,  né  i Cologne,  vers  1798,  voyagea 
vers  1825  en  Suisse  avec  sa  femme,  jeune 
cantatrice  douée  d'une  voix  légère,  jnste,  et 
qui  se  faisait  remarquer  par  un  goût  élégant 
et  une  bonne  méthode.  Stockhausen  vécut 
quelque  temps  à Genève,  où  il  se  livrait  h l'en- 
seignement de  la  harpe.  Vers  1 826,  il  se  rendit 
à Paris,  et  s'y  fil  entendre  avec  sa  femme 
dans  quelques  concerts,  mais  sans  y obtenir 
de  succès,  car  son  talent  d’exécution  ne  pou- 
vait briller  dans  une  ville  où  il  y avait  alors 
quelques  harpistes  de  beaucoup  de  mérite. 
Deux  ans  après  il  alla  en  Angleterre,  et  grâce 
au  talent  de  madame  Stoékhausen,  il  y donna 
des  conrerts  productifs.  Parcourant  les  pro- 
vinces du  Royaume-Uni,  puis  l’Irlande  et 
PÉcosse,  il  y recueillit  les  éléments  de  l'indé- 
pendance dont  il  put  jouir  dans  une  retraite,  à 
Colmar.  En  1849,16.  Stockhausen  s'est  encore 
fait  entendre  dans  celte  ville,  dans  un  concert 
queson  fils  ( voyez  la  notice  suivante)  y donnait. 
L'organe  vocal  de  madame  Stockhausen,  fati- 
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gué  par  un  trop  fréquent  exercice,  s’est  usé 
avant  le  temps. 

Stockhausen  a publié  à Paris  environ  trente 
œuvres  de  sonates,  duo*,  fantaisies,  airs  variés, 
divertissements,  nocturnes,  exercices,  contre- 
danses et  valses  pour  la  harpe.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  remarque  une  messe  à quatre  voix 
avec  deux  harpes,  quatre  cors  et  basse,  op.  6; 
Paris,  Pacini. 

STOCKUAUSEN  (Jules),  fils  du  précé- 
dent, est  né  à Paris,  en  1826.  Doué  d’une  belle 
voix  de  baryton  et  d’une  heureuse  organisa- 
tion musicale,  il  cultiva  ces  dons  précieux 
dans  les  classes  de  chant  et  de  déclamation  du 
Conservatoire  de  Paris,  puis  se  rendit  à Lon- 
dres, en  1845,  et  y reçut  des  leçons  de  Manuel 
Garcia.  En  1848,  il  débuta  au  théâtre  italien 
de  celle  ville  et  y obtint  un  brillant  succès, 
puis  il  voyagea  en  Suisse  et  produisit  une  vive 
sensation  à Genève.  Pendant  les  années  sui- 
vantes il  vécut  au  sein  de  sa  famille  à Colmar, 
faisant  seulement  de  temps  en  temps  des  ex- 
cursions dans  l'Allemagne  rhénane,  pour  les 
festivals,  particulièrement  à Strasbourg,  où  il 
chanta  les  parties  principales  dans  les  exécu- 
tions de  VÈlie,  de  Mendelsohn,  en  1852,  et  du 
Paitlus,  en  1853.  Arrivé  à Paris,  dans  l’hiver 
de  1854-1855,  il  y brilla  dans  les  concerts  par 
sa  belle  voix,  son  excellente  école  et  la  variété 
de  son  style.  Dans  l’été  de  1855,  il  fil  un 
voyage  en  Italie, d’où  il  retourna  par  la  Suisse 
à Colmar.  Au  mois  de  mars  1856,  il  était  à 
Francfort  et  y donnait  des  concerts;  puis  il 
visita  Weimar,  Berlin,  et  chanta  au  festival  de 
Dusseldorf.  Engagé  ensuite  à Londres  pour 
chanter  au  concert  de  la  Société  philharmoni- 
que, il  retourna  en  Allemagne  après  cet  en- 
gagement, chanta  le  Maître  de  chapelle,  «le 
Paer,  au  théâtre  de  Manheim,  puis  au  festival 
de  Darmstadt.  Le  7 novembre,  il  débuta  au 
théâtre  de  l’Opéra-Comique  de  Paris,  dans  le 
rôle  du  Sénéchal  de  Jean  de  Paria.  Ce  fut  une 
faute  que  cet  engagement  d'un  artiste  de  ta- 
lent aussi  sérieux,  aussi  pur  que  Stockhausen, 
pour  chanter  l'ancien  répertoire  de  Martin. 
Bien  plus  grand  chanteurquecet  ancien  acteur 
de  l’Opéra-Comique,  ne  possédant  pas  comme 
lui  certaines  qualités  d'entrain  qui  sont  à la 
portée  du  public  de  ce  théâtre,  il  n'obtint  que 
des  demi-succès, et  la  presse  sc  montra  tout  à 
fait  incapable  de  l'apprécier.  Après  avoir  joué 
Jean  de  Paris,  la  Fête  du  village  voisin, 
Jeannot  et  Colin , et  le  Palet  de  chambre, 
Stockhausen  rompit  son  engagement  avec 
l’Opéra*  Comique  et  retrouva  sa  véritable  des- 
tination dans  les  festivals  et  les  concerts  de 
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l'Allemagne.  Au  moment  où  celte  notice  est 
écrite  ( 1 804),  il  est  directeur  elclief  d’orclicstrc 
du  théâtre  de  Hambourg. 

STOEBER  (Charles),  pianiste  et  compo- 
siteur, naquit  à Presbourg,  en  180G.Son  père, 
bon  maître  de  piano,  le  guida  dans  ses  éludes. 
Arrivé  fort  jeune  à Vienne,  Slœher  y eut  de 
brillants  débuts  par  son  talent  d’exécution,  et 
se  fit  connaître  avantageusement  par  ses  ou- 
vrages; mais  une  fièvre  cérébrale  le  mit  au 
tombeau  à l’Age  de  vingt-neuf  ans,  le  21  no- 
vembre 1835.  Les  œuvres  de  cet  artiste,  au 
nombre  d'environ  quarante,  consistent  en 
fantaisies,  variations  et  rondeaux  pour  piano 
seul  ou  piano  à quatre  mains.  Son  œuvre 
sixième  est  un  quatuor  pour  piano,  harpe, 
clarinette  et  violoncelle,  où  il  y a du  mérite. 

8TOECKEL  (le  P.  Bomface),  bénédictin 
de  Mallersdorf,  en  Bavière,  naquit  le  27  no- 
vembre 17-47,  à Piling,  dans  ce  royaume,  et 
fit  ses  éludes  à Salzhourg,  où  Léopold  Mozart 
lui  enseigna  la  composition.  Il  entra  dans  son 
ordre  le  27  octobre  1771,  et  fut  ordonné 
prêtre  le  18  juillet  1773.  Son  mérite  comme  i 
compositeur  le  fit  choisir  pour  diriger  la  mu-  j 
sique  de  son  couvent,  et  dans  l’exercice  de  ses  ! 
fonctions,  il  écrivit  plusieurs  messes,  vêpres  ! 
complètes,  litanies,  etc.,  où  l’on  remarque  un 
bon  style.  Tous  ses  ouvrages  sont  restés  en 
manuscrit,  à l'exception  de  chants  à quatre 
voix  sur  les  prières  du  malin  et  du  soir,  qui 
onlélé  publiés  à Salzbach,  chez  Siedel.  Pendant 
les  années  1782  et  1783,  le  P.  Slœckel  en- 
seigna la  grammaire  au  gymnase  d’Amherg; 
il  retourna  à son  couvent  de  Mallersdorf,  au 
commencement  de  1784,  et  y mourut  le  7 sep- 
tembre de  la  même  année. 

STOECKEL  (J.-G.-E.),  cantor  à Burg, 
près  de  Magdebourg,  vivait  vers  la  lin  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  inventa  un  chronomètre 
musical  dont  il  a donné  la  description,  en 
179G,  dans  le  journal  de  l'Allemagne  {Journal 
für  Deutschland ),  puis  dans  le  deuxième  vo- 
lume de  la  Gazette  musicale  de  Leipsick 
(pages  G7  elG73). 

STOECKL  ou  STOEKEL  (Cura).  Poyez 
IIEIINEFETTER  (Clara). 

STQEGER  (le  P.  Artoixe),  religieux 
franciscain  du  couvent  de  PfafTenhofen , en 
Bavière,  naquit  en  1727,  à Grossmehring,  près 
d’Ingolstadt,  et  entra  dans  son  ordre,  en  1740. 

Il  fut  bon  organiste  cl  se  fit  connaître  avan- 
tageusement par  des  pièces  d’orgue  et  par 
deux  Requiem  de  sa  composition.  Il  mourut  à 
rfafTenhofen,  en  1798. 

STOELZLL  (Gour.MxoiD-Hr.Mii),  compo- 
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sileur,  naquit  le  13  janvier  1000,  à Grlln- 
stadt,  dans  les  montagnes  de  la  Saxe  électo- 
rale. Son  père,  organiste  du  lieu,  lui  donna 
les  premières  leçons  de  musique  et  de  cla- 
vecin. A l’âge  de  treize  ans,  Slœlzcl  fut  en- 
voyé au  lycée  de  Schneeberg,  et  mis  en  pen- 
sion chez  le  cantor  Gmlauf,  élève  de  Kulinau, 
qui  ne  négligea  rien  pour  en  faire  un  musicien 
instruit.  En  1707,  Slœlzel  se  rendit  à l’uni- 
versité de  Leipsick  : l’Opéra  de  celle  ville  lui 
fournil  l’occasion  d’acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances et  de  former  son  goût.  UolTmann, 
alors  directeur  de  musique  de  la  nouvelle 
église,  lui  fit  bon  accueil,  et  eut  même  la  com- 
plaisance de  faire  exécuter,  sous  son  nom,  les 
premiers  essais  de  Slœlzcl,  afin  que  les  ar- 
tistes leur  accordassent  l’attention  qu’ils  n’au- 
raient pas  prêtée  aux  tentatives  d’un  jeune 
homme  inconnu. 

Après  un  séjour  de  trois  ans  à Leipsick, 
Stœlzel  se  rendit  à Breslau  et  y passa  deux 
années,  se  livrant  à l’enseignement  du  chant 
et  du  clavecin.  Au  nombre  des  ouvertures, 
concertos  cl  autres  compositions  de  tout  genre 
qu’il  y produisit,  on  remarque  une  sérénade  à 
l’occasion  du  couronnement  de  l’empereur 
Charles  VI,  ainsi  qu’une  pièce  dramatique  in- 
titulée Narcisse,  dont  il  a composé  le  texte  et 
la  musique  pour  la  comtesse  de  Neidhardt. 
La  peinture  séduisante  qu’un  de  ses  amis  lui 
fit  alors  de  l’Italie  lui  fit  prendre  la  résolution 
d’y  faire  un  voyage.  Avant  de  «’y  rendre,  il 
voulut  revoir  encore  sa  famille;  mais  â son 
passage  en  Saxe,  il  fut  chargé  par  le  maître  de 
chapelle  Theile  de  composer  un  opéra  pour  la 
foire  de  Naumbourg.  Cet  ouvrage,  intitulé  Pa- 
ierie, eut  beaucoup  de  succès,  et  procura  à 
Stœlzel  la  demande  de  deux  autres  opéras 
(Jrtémise  cl  Orion)  pour  la  foire  suivante. 
Le  texte  de  ces  dernières  pièces  lui  apparte- 
nait. De  Naumbourg,  il  se  rendit  a Géra,  où 
il  écrivit  la  partition  de  les  Roses  et  les  épines 
de  l'amour , pastorale.  Des  places  de  maître 
de  chapelle  lui  furent  offertes  dans  cette  ville 
et  à Zeilz ; mais  il  les  refusa  pour  faire  son 
voyage,  qu’il  entreprit  enfin,  en  1713,  en 
passant  par  Hor,  Bayreulh,  Nuremberg  et 
Augsbourg,  où  la  diète  de  l’Empire  était 
assemblée.  Arrivé  à Venise,  il  s’y  lia  d’amitié 
avec  Heinichen,  son  compatriote  ( voyez  ce 
nom),  dont  la  conversation  fut  très-instruc- 
tive pour  lui.  Ce  fut  avec  lui  qu’il  visita  les 
quatre  conservatoires  qu’on  trouvait  alors 
dans  cette  ville;  il  y connut  Gasparini, 
Vivaldi,  Antoine  Polarolo,  Antoine  Biffi,  et 
Viuacccsi  (voyez  ces  noms),  musiciens  cé- 
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lèbres,  qui  en  étaient  alors  les  inspecteurs  et 
professeurs.  Ses  liaisons  avec  ces  hommes  de 
mérite  et  avec  rilluslre  Marcello  lui  ren- 
dirent le  séjour  de  Venise  aussi  agréable 
qu’utile.  De  là  il  se  rendit  à Florence,  où  il 
connut  Ludwig,  musicien  de  Berlin,  et  sa 
femme,  Vénitienne  dont  le'  talent  sur  le  luth 
était  fort  remarquable.  Le  duc  Salviati,  qui 
logeait  ces  artistes  dans  son  palais,  présenta 
Stœlzcl  à la  princesse  Eléonore  de  Guastalla, 
qui  était  aussi  fort  habile  sur  le  même  instru- 
ment. Au  mois  de  septembre,  Stœlzcl  partit 
de  Florence  pour  aller  à Home,  où  il  connut 
particulièrement  Bononcini.  Il  ne  parait  pas 
qu’il  ait  compris  ce  qu’il  y avait  d’intéressant 
pour  lui  dans  celle  capitale  du  monde  chré- 
tien, car  il  n'y  resta  qu'un  mois.  De  retour  à 
Florence,  il  y entendit  quelques  opéras  d’Or- 
landini  et  de  Gasparini  qui  lui  plurent  beau- 
coup; puis  il  reprit  le  chemin  de  l’Allemagne, 
en  passant  par  Bologne,  Venise,  Trente  et 
Inspruck.  La  cour  du  prince  Palatin  était 
alors  retirée  dans  celte  ville  du  Tyrol. 
Stœlzely  admira  l’excellent  ensemble  des  ar- 
tistes de  sa  chapelle.  D'Inspnick,  il  alla  à 
Prague,  où  le  comte  Logi  et  les  barons  de 
Harlig  et  d'Adlcrsfcld  le  retinrent  pendant 
trois  ans.  Il  y composa  les  opéras  Je  nus  et 
Adonis,  Acis  et  Galalée , la  Fortune  vaincue 
par  V Amour,  quelques  oratorios  latins,  ita- 
liens et  allemands,  parmi  lesquels  on  cite  Jé- 
sus patiens,  Caino,  ovvero  II  primo  figlio 
malvaggio,  et  Marie  Madeleine;  enfin,  plu- 
sieurs messes  et  des  morceaux  pour  divers 
instruments.  D’après  le  conseil  de  scs  amis,  il 
commença  dès  lors  à donner  des  concerts  où 
il  faisait  exécuter  scs  compositions.  Appelé  à 
Dresde  au  commencement  de  1717,  il  ne  s’y 
rendit  point,  et  préféra  aller  à Bayrcuth,  où  il 
écrivit  plusieurs  morceaux  de  musique  solen- 
nelle pour  le  second  jubilé  de  la  réformation 
luthérienne.  Il  composa  aussi  dans  cette  ville 
des  sérénades  pour  la  fête  du  Margrave,  et 
Diomedes,  grand  opéra  allemand. 

En  1719,  Slœlzcl  entra  au  service  du 
comte  de  Géra  ; quoiqu’il  n’y  soit  demeuré  que 
six  mois,  il  écrivit  dans  ce  court  espace 
beaucoup  de  compositions  instrumentales  et 
vocales.  La  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
cour  de  Gotha,  qu'il  avait  sollicitée,  lui  ayant 
été  accordée  dans  cette  même  année,  il  en  prit 
possession  cl  l’occupa  pendant  trente  ans,  in- 
cessamment occupé  de  compositions  nouvelles. 
Dans  le  nombre  immense  de  ses  ouvrages 
écrits  depuis  cette  époque,  on  compte  huit  an- 
nées entières  de  musique  d’église,  où  chaque 
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dimanche  et  chaque  fêle  ont  deux  compositions 
différentes  ; quatorze  Passions  complètes  ; 
autant  «le  musiques  complètes  pour  la  fêle  de 
Noël  ; quatorze  opéras,  seize  sérénades,  plus 
de  quatre-vingts  morceaux  de  musique  de 
table,  une  quantité  pro«ligieusc  «le  morceaux 
pour  diverses  circonstances,  de  messes,  d’ou- 
vertures, «le  symphonies,  et  de  concertos  pour 
divers  instruments.  Toute  cette  musique, 
restée  en  manuscrit,  est  maintenant  peu 
connue.  Stœlzel  mourut  à Gotha,  le  97  no- 
vembre 1749,  à l’âge  de  près  de  soixante  ans. 
Il  ne  nous  reste  qu’un  spécimen  de  l’habileté 
de  ce  savant  musicien,  dans  un  petit  traité  des 
canons  multiformes  et  perpétuels  sur  un  seul 
thème.  Il  fit  imprimer  cet  écrit  au  nombre 
d’environ  cent  exemplaires  pour  ses  amis,  et 
ne  le  mit  pas  dans  le  commerce,  en  sorte  qu’il 
est  devenu  d’une  rareté  excessive.  J’en  possède 
un  exemplaire  qui  a beaucoup  souffert  par  le 
feu,  où  il  parait  être  tombé  par  acci«lcnl  : 
toutefois  le  texte  ni  la  musique  n'en  ont  pas 
été  détruits.  Ce  petit  ouvrage  a pour  titre  ; 
Praktischer  Bexceis , i vie  aus  einem  noch 
dem  t cahren  Fundamente  solcher  Noten - 
künsteleyen  gesetzten  Canone  perpetuo  in 
hypodiapente  quatuor  vocum,  viel  und 
mancherley,  Theils  an  Mélodie,  Theils  auch 
an  Harmonie  unterschicdene  Canones  per - 
petuiàA  zu  machen  seyn, etc.  (Démonstration 
pratique  pour  faire,  d’après  les  vrais  prin- 
cipes, et  d’après  un  exemple,  un  canon  per- 
pétuel à la  quinte  inférieure,  etc.),  1723,  petit 
in-4'*  de  trois  feuilles  , sans  nom  de  lieu. 
L’exemple  choisi  parSlœlzel  est  fort  ingénieux 
et  bien  écrit. 

Stœlzel  a laissé  en  manuscrit  quelques 
traités  relatifs  à la  musique  qui  se  trouvaient 
encore  en  1760,  entre  les  mains  de  son  fils, 
surintendant  à Gotha.  Ils  consistaient  : 
1“  En  un  traité  de  U musique  des  Grecs; 
2*  Un  traité  du  récitatif,  écrit  pour  la  Société 
musicale  de  Mizlcr,  dont  l’auteur  était  mem- 
bre. Albrecht,  de  Mulhauscn,  avait  promis, 
en  1762,  «le  publier  cet  ouvrage;  mais  il  n’a 
pas  tenu  sa  parole;  3°  Une  introduction  à la 
composition;  4"  Une  instruction  snr  le  contre- 
point. 

STOELZEL  (If Etsni) , né  vers  1780,  à 
Pleiss,  dans  la  Ilautc-Silésie,  étudia  la  mu- 
sique et  le  cor  dans  sa  jeunesse,  puis  entra 
dans  la  chapelle  du  prince  de  Pleiss,  et  vécut 
à Brcslau  pendant  plusieurs  années,  en  qua- 
lité de  musicien  de  chambre.  En  1814,  il  se 
signala  par  une  invention  qui  a modifié  toute 
la  famille  des  instruments  de  cuivre,  en  leur 
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fournissant  «les  notes  ouvertes  sur  tous  les  de- 
grés «le  l’échelle  chromatique.  Cette  invention 
fut  celle  de  deux  pistons  placés  par  Stœlzel  sur 
la  pompe  du  cor,  pour  mettre  en  communica- 
tion l’air  avec  des  tubes  ouverts  pour  chaque 
note,  au  lieu  de  ne  produire  ces  notes  en  sons 
bouchés  que  par  la  main  dans  le  pavillon, 
d'après  le  procédé  inventé  longtemps  aupara- 
vant par  llampel  (voyez  ce  nom).  Celte  inven- 
tion de  Stœlzel  fut  signalée  par  Bierey,  direc- 
teur de  musique  à Breslau,  dans  une  note 
insérée  au  n*  18  de  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick  (ann.  1815),  et  le  savant  maître  de 
chapelle  Frédéric  Schneider  analysa  dans  le 
même  journal  {‘20  novembre  1817)  les  avan- 
tages de  cette  invention,  et  fit  très-bien  re- 
marquer qu'ils  consistent  surtout  à donner  de 
hounes  notes  sonores  dans  l'octave  basse  du 
cor,  au  lieu  des  notes  sourdes  et  sans  effet  que 
produit  le  corordinaire.  Au  mois  de  décembre 
1817,  SUXflze)  fil  entendre  son  nouvel  instru- 
ment dans  un  concert  à Leipsick.  Dans  l'an- 
née suivante,  il  joua  aussi  à Berlin  avec  suc- 
cès, et  obtint  du  roi  de  Prusse  un  brevet  pour 
dix  ans.  À la  même  époque,  il  fut  admis  dans 
la  chapelle  royale  et  dans  la  musique  de  la 
chambre.  Schlolt,  fabricant  d'instruments  de 
cuivre  à Berlin,  entreprit  de  perfectionner 
l'iuventîon  encore  bien  grossière  de  Stœlzel, 
et  plus  tard,  Schuster,  autre  facteur  d'instru- 
ments à Carisruhe,  modifia  celte  invention, 
d'après  l'invitation  de  Christophe  Schuncke,en 
liiaut  les  pistons  de  la  coulisse  pour  les  placer 
sur  les  branches  de  l'inslrumcut.  M.  Meyfred, 
professeur  de  cor  à pistons  au  Conservatoire 
de  Paris,  fit  aussi  des  travaux  pour  améliorer 
cet  instrument;  mais  il  était  réservé  à M.  Sax 
(voyez  ce  nom),  de  le  porter  à sa  perfection. 
L'invention  de  Stœlzel  a conduit  au  cornet  à 
pistons,  aux  familles  des  Sax  horns  et  Saxo- 
tromba , à la  trompette  à cylindre,  au  trom- 
bone à trois,  quatre,  cinq  et  six  pistons,  et  aux 
basses  d'harmonie.  Stœlzel  a obtenu,  en  1829, 
sa  pension  de  retraite;  il  est  mort  à Berlin, 
en  1844. 

STOEPEL  (Fiukçois-David- Christophe), 
né  le  14  novembre  1794,  à Obcrheldcrungen, 
en  Prusse,  était  fils  du  cantor  cl  maître  d’école 
de  ce  lieu.  Destiné  à l'étal  de  son  père,  il  fut 
envoyé  fort  jeune  au  séminaire  de  Wcissen- 
fcls.  Dès  sa  dix-huitième  année,  il  obtint  une 
place  de  maître  d'école  à Frankenbcrg,  en 
Saxe;  malheureusement  son  caractère  incon- 
stant, inquiet,  commença  dès  lors  à se  mani- 
fester, en  lui  faisant  quitter  cette  position  peu 
■de  temps  après  l’avoir  prise.  Dévoré  d’ambi- 


tion, et  ne  possédant,  pour  la  satisfaire,  ni  une 
spécialité  de  talents,  ni  une  instruction  suffi- 
sante, il  vit  commencer,  dès  le  début  «le  sa  car- 
rière, une  lutte  pénible  entre  ses  désirs  de  re- 
nommée et  de  bien-être,  et  la  fortune  qui  le 
trahissait.  A son  départ  de  la  Saxe,  Slœpel  fil 
un  petit  voyage  dans  le  Holslein;  puis  il  se  vit 
contraint  d’accepter  une  place  de  précepteur 
chez  un  baron  Dunkelmann ; mais  il  ne  la 
garda  pas  plus  longtemps  que  celle  de  Fran- 
ken berg.  Après  l’abandon  de  sa  dernière  place, 
il  y a une  lacune  de  <|uclques  années  dans  les 
renseignements  qu’on  possède  sur  sa  vie.  On 
ne  retrouve  Slœpel  qu'à  Berlin,  en  1819  : il 
était  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans.  Alors,  seule- 
ment, il  essaya  d’appuyer  son  existence  sur  la 
musique  qu'il  avait  apprise  dans  sa  jeunesse. 
Il  jouait  un  peu  de  piano  et  de  violon,  avait 
quelque  teinture  de  théorie,  d'histoire  et  «le 
littérature  musicale;  mais  tout  cela  était  su- 
perficiel. Toutefois,  il  ne  s'effraya  point  à 
l'idée  de  se  mettre  au  grand  jour  dans  une 
ville  aussi  importante  que  Berlin,  et  il  osa  y 
entreprendre  un  cours  «l'histoire  de  l'art,  dans 
le  local  de  l'Académie  royale  des  sciences  : il 
en  a publié  plus  lanl  la  première  leçon  dans 
la  Gazette  musicale  de  Vienne  (ann.  1822). 
Ce  fut  aussi  à cette  occasion  qu’il  fit  paraître 
une  sorte  d’abrégé  «le  l'histoire  de  la  niusi«|tic 
moderne  ( Gntndziige  der  Geschichle  der  mo- 
derne n Mutik ; Berlin,  1821,  în-4°  de  quatre- 
vingt-cinq  pages),  en  forme  de  table  chrono- 
logique des  principaux  faits.  Le  cours  et  le 
livre  eurent  peu  de  succès. 

A celte  époque,  quelques  musiciens  français 
et  allemands  se  préoccupaient  de  la  nouvelle 
méthode  d'enseignement  du  piano  et  de  l'har- 
monie imaginée  par  Logier  (voyez  ce  nom),  et 
mise  en  pratique  par  lui  dans  plusieurs  villes 
d'Angleterre  avec  beaucoup  de  succès  : Slœpel 
crut  y entrevoir  une  source  de  fortune,  et  il 
eut  assez  de  protection  pour  obtenir  du  gou- 
vernement la  mission  d'aller  étudier  celte  mé- 
thode à Londres,  auprès  de  l'inventeur.  De 
retour  à Berlin,  il  établit  son  école  sous  le  pa- 
tronage du  roi  ; mais  après  un  certain  temps 
d'essai,  le  résultat  ne  répondant  point  à scs 
pompeuses  promesses,  le  gouvernement  fit 
inviter  Logier  à se  rendre  à Berlin,  pour  diri- 
ger lui-méme  l'organisation  de  l'école.  A son 
arrivée,  de  vives  discussions  éclatèrent  entre 
lui  cl  Slœpel,  et  celui-ci  s'éloigna,  en  182-’, 
pour  aller  fonder  «les  écoles  du  même  genre  à 
Polsdam,  puis  à EiTurt,  Gotha  et  tteintingen. 
Dans  celte  dernière  ville,  il  obtint  un  secours 
considérable  du  duc  régnant.  Il  aurait  pu  s’y 
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créer  une  honorable  position  ; mais  l’instabilité 
de  sesgoûls  et  de  ses  projets  lui  fît  encore  quitter 
cette  résidence  pour  aller  à Hildhurghauscn, 
d’où  des  motifs  graves  le  firent  partir.  Il  se 
rendit  alors  à Francfort  sur-lc-Mcin  (en  1825), 
y établit  une  école  d’après  son  système,  et  y 
entreprit  un  journal  de  musique  (l).On  ignore 
les  motifs  qui  lui  firent  quitter  précipitam- 
ment celle  ville  pour  aller  à Darmstadt,  où  le 
grand  duc  de  Hesse  l'employa  à donner  des  le- 
çons de  théorie  aux  musiciens  de  sa  chapelle. 
Schilling  dit,  dans  son  Lexique  universel  de 
musique,  que  des  motifs  impérieux  firent  ces- 
ser les  leçons,  et  que  Stœpel  disparut.  Peu  de 
temps  auparavant,  il  avait  obtenu  de  la  fa- 
culté de  philosophie  de  l'université  d'Erlang,  le 
diplôme  de  docteur  ès  arts. 

Au  commencement  de  1827,  Stœpel  arriva 
à Munich,  y établit  une  école  et  entreprit  la 
publication  d*un  nouveau  journal  de  mu- 
sique (2).  Après  deux  années  de  séjour  dan:; 
cette  ville,  il  en  partit,  et  la  difficulté  de  trou- 
ver dès  lors  une  position  en  Allemagne  lui  fit 
prendre  la  résolution  de  se  rendre  à Paris.  Il 
y arriva  au  mois  de  mars  1829,  sans  recom- 
mandation, et  sans  autre  appui  que  celui  de 
l'auteur  de  celle  biographie,  avec  qui  il  avait 
eu  des  relations  épistolaires  pendant  son  séjour 
à Munich.  Celui-ci  le  recommanda  au  vicomte 
de  la  Rochefoucauld, et  obtint  qu'il  lui  fûldonné 
des  secours  pour  établir  une  école  de  musique 
d'après  le  système  de  Logler.  Malheureuse- 
ment, la  mode  de  cet  enseignement,  autrefois 
florissant  sous  la  direction  de  Zimmcrman, 
était  passée.  Les  frais  de  loyer  du  local  et  des 
pianos  absorbèrent  les  produits  de  l’établisse- 
ment de  Stœpel  : après  quelques  années  d'une 
existence  languissante,  celte  école  fut  fermée, 
et  la  position  du  professeur  devint  très-mal- 
heureuse, quoiqu’il  fiU  employé  dans  la  rédac- 
tion de  la  Gazette  musicale  de  Paris,  et  qu’il 
eût  ouvert  des  cours  dans  quelques  pension- 
nats. Le  chagrin  altéra  sa  santé,  et  le  19  dé- 
cembre 1830,  il  mourut  d'une  maladie  de 
langueur. 

Outre  les  ouvrages  cités  précédemment, 
Stœpel  a publié  : 1*  Ueber  J.- B.  Logier’s 
System  der  Musik-  fPissenschaft  (Sur  le  sys- 

(1)  AUgemtiner  ntuikaliteher  Anztigrr  (Le  Moniteur 
général  de  la  musique).  Francfort,  Fischer.  1820,  in-i". 
Ce  journal  n'cui  qu'une  année  d'existence-  Stœpel  en 
commença  une  suite  sous  ce  titre:  .Vinrrta,  ein  Deiblmtt 

Mtgem^ner  mutikalisrktr  Anstiger  (Minerve,  con- 
tinuation du  Moniteur  général  de  la  musique).  Franc- 
fort, 1820-1827.  Il  n'en  parut  que  quatre  numéros. 

(2)  Munchntr  Muiikstituntj  (Garnie  musicale  de  Mu- 
nich). Munich,  Sidler,  1827  et  1828,  in-4». 
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terne  de  la  science  musicale,  par  J. -R.  Lo- 
gier);  Munich,  1827,  in-8".  2»  Beytræge  zur 
ffürdigung  der  neuen  Méthode  der  y Ici  ch - 
zeitigen  Lnterricht  einer  Mehrzahl  von 
Schuleren  im  Piano-forte- Spiel  utid  der  Har- 
monie, etc.  (Essais  d'appréciation  de  la  nou- 
velle méthode  d'enseignemeul  simultané  à 
l'égard  de  la  plupart  des  élèves  pour  le  piano 
cl  l’harmonie);  Gotha,  1823,  in'8".  On  a aussi 
de  sa  composition  : 1°  Trois  recueils  de  chaut» 
allemands  à voix  seule  avec  piano,  sous  le 
litre  de  Melodora:  le  premier  a paru  à Leip- 
sick,  chez  llofmeistcr  ; le  second,  à Ham- 
bourg, chez  Ci  istiani,  et  le  troisième,  à Franc- 
fort, chez  Fischer.  2°  Chants  spirituels  de 
Gœtbe,  Herder  cl  Novalis  à quatre  voix,  op.  1 1 ; 
Francfort,  Andrea.  5®  Thèmes  variés  pour 
piano,  Hildhurghausen,  Kessclring.  4°  l’eues 
System  der  Harmonielehre  und  des  U nier - 
richts  in  Piano- forte-Spiel;  Francfort,  An- 
drea, trois  parties  in-4®.  5°  Méthode  de  chant; 
Paris,  Stœpel.  0”  Méthode  de  piano  ; idem., 
ibid.  7°  Collection  de  morceaux  do  piano  pour 
le  cours  ; ibid.  Stœpel  a fourni  beaucoup  d'ar- 
ticles à la  Gazette  musicale  de  Paris , et  quel- 
ques-uns à celle  de  Leipsick  (t.  XXIII  et 
XXVII). 

STOEPl’LER  (Cham.es)  , musicien  de 
la  chambre  du  duc  de  Brunswick,  né  vers 
1810,  a fait  représenter,  au  mois  de  décembre 
1847,  sur  le  théâtre  de  Brunswick,  l'opéra  eu 
trois  actes  intitulé  Karl  der  Fünfte  vor  Tu- 
nis  (Charles -Quint  devant  Tunis).  Cet  ouvrage 
obtint  un  brillant  succès,  et  le  compositeur  fut 
appelé  sur  la  scène  à la  fin  de  la  représenta- 
tion; honneur  plus  rare  en  Allemagne  qu’en 
Italie  et  en  France.  Le  même  artiste  a publié 
quelques  Lieder  à voix  seule  *vec  piano,  et  le 
chant  à quatre  voix  d’hommes  qui  a pour  titre  : 
Teutsches  f olkslied , gedichtet  von  Karl 
Schiller,  in  Musik  gesetzt  fur  4 Mæntier- 
stimmen;  Brunswick,  C.  Weinholtz,  1841. 

8TOEU  (1)  (Cham.es),  musicien  au  service 
du  graod-duede  Saxe-Weimar,  est  néle2Ujuiu 
1814,  à Stolbcrg,  dans  le  Uarz.  Son  père,  mu- 
sicien de  la  ville,  lui  donna  les  premières  le- 
çons de  musique;  ses  progrès  furent  si  ra- 
pides, qu'à  l’âge  de  sept  ans,  il  put  débuter 
sur  le  violon  dans  les  concerts.  Lorsqu'il  eut 
atteint  sa  huitième  année,  il  alla  étudier  sous 
la  direction  de  Taubert,  à Halle.  Après  deux  ans 
de  séjour  dans  celle  ville,  il  retourna  chez  ses 
parents  et  y resta  jusqu'à  sa  douzième  année. 
Ayant  fait  un  voyage  à Weimar,  il  y eut  tant 

(I)  Par  une  faute  tjrpegmphtque,  ce  nom  est  écrit 
Siotrl  dans  la  première  édition  de  cette  biographie. 
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de  succès,  que  le  grand-duc  rengagea  pour  sa 
chapelle.  Depuis  lors,  il  n’a  plus  quitté  celle 
ville.  Parmi  scs  compositions,  on  cite  les  bal- 
lets qu’il  a écrits  pour  le  théâtre  de  Weimar, 
remarquables  par  des  idées  brillantes  de  fraî- 
cheur et  d’originalilé.  Cn  lui  doit  aussi  plu- 
sieurs morceaux  pour  l’orcheslre  et  pour  le 
violon.  F.n  1843,  il  a fait  représenter,  sur  le 
théâtre  de  la  cour  à Weimar,  l’opéra  intitulé 
Die  Flucht  (la  Fuite).  Une  ouverture  de  sa 
composition  y a été  exécutée  en  1842.  Sl<rr  a 
été  souvent  appelé  à Jéna  pour  y jouer  dans 
les  concerts.  En  1840,  il  a visité  Leipsick  et 
Berlin,  et  s’y  est  fait  entendre  avec  succès. 

STOEttL  (Jean-Georges  Chrétien),  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg,  naquit  en 
167G,  à Kirchberg,  dans  la  principauté  de  Ho- 
hcnlohe.  A l’âge  de  douze  ans,  il  entra  comme 
enfant  de  chœur  à la  chapelle  de  Stuttgart; 
puis  le  prince  l’envoya  à Nuremberg  étudier  le 
clavecin  cl  le  contrepoint  chez  le  célèbre  or- 
ganiste Pachelbel.  De  retour  à Stuttgart,  il 
reçut  sa  nomination  de  maître  de  chapelle.  En 
1701 , Stœrl  fit  un  voyage  à Vienne,  et  pendant 
un  séjour  d’une  année  dans  cette  ville,  il 
acheva  de  s’instruire  dans  la  composition, 
sous  la  direction  de  Ferdinand-Tobie  Richter; 
puis  il  fil  un  voyage  à Venise,  s'y  lia  d’amitié 
avec  Polarolo,  et  enfin  il  alla  à Rome,  oii  il  passa 
une  année  dans  l’intimité  de  Pasquini  et  de 
Corelli.  Le  duc  de  Wurtemberg  l’ayant  rappelé 
à Stuttgart,  il  retourna  dans  sa  patrie,  et  y 
occupa  la  place  de  maître  de  la  chapelle  ducale 
jusqu’en  1743,  époque  de  sa  mort.  On  a publié 
de  cet  artiste  un  recueil  de  mélodies  pour  des 
cantiques  allemands, intitulé  : Choral-Schlag- 
buch  vor  alten  und  neueti,  etc.,  â voix  seule 
et  basse  Continue;  Stuttgart,  1711,  in-4°.  Il  y 
en  a eu  deux  autres  éditions  dans  la  même 
ville,  en  1721  et  1744.  Stœrl  a laissé  cn  manu- 
scrit une  année  entière  de  musique  d’église, 
cl  des  cantates  à voix  seule  et  basse  continue. 

ST0ES8EL  (Nicolas) , chef  de  musique  de 
la  garnison  de  Louisbourg,  dans  le  Wurtem- 
berg, est  né  le  17  m3i  1793,  â Hassfurt,  cn 
Bavière.  Fils  d’un  pauvre  tisserand,  qui  était 
cn  même  temps  musicien  de  guinguette,  il 
apprit  la  musique  dès  l'âge  de  cinq  ans,  chez 
le  cantor  du  lieu.  Après  avoir  reçu  des  leçons 
de  piano,  de  chant  et  d'orgue,  il  commença  à 
seconder  son  maître  à l’église, dès  la  deuxième 
année.  La  nécessité  d'aider  aussi  son  père  dans 
les  bals  de  villages,  lui  fit  apprendre  â jouer 
de  la  Utile  et  du  violon.  Dans  l’automne  de 
180G,  il  s’engagea  dans  le  13me  régiment  de 
chasseurs,  qui  se  trouvait  à Hassfurt,  et  fit 


avec  ce  corps  les  campagnes  de  Prusse  et  d’Au- 
triche. De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  prit 
la  résolution  de  se  faire  maître  d’école,  et  entra 
au  séminaire  de  Würzbourg.  Frœhlicb  (voyez 
ce  nom),  maître  de  musiquç  de  cet  établisse- 
ment, ayant  remarqué  ses  luurcuses  disposi- 
tions, lui  donna  des  leçons  «fié  composition,  et 
Slœssel  écrivit  sous  les  yeux  de  ce  maître  des 
messes  et  des  symphonies.  Ses  éludes  termi- 
nées, il  obtint  une  place  de  sous-maltrc  à l’école 
de  Ncusladl  sur  la  Saale;  mais  son  goût  pas- 
sionné pour  la  musique  lui  fit  quitter  cet  em- 
ploi, pour  celui  de  chef  de  musique  du  4a,p  ré- 
giment de  chcvau-légers , en  garnison  â 
Augsbourg.  En  peu  de  temps  il  fit  de  son  corps 
de  musique  un  des  meilleurs  de  l’armée  bava- 
roise, et  composa  beaucoup  de  morceaux  de 
musique  militaire.  En  182G,  il  reçut  sa  nomi- 
nation de  maître  de  musique  au  service  du  roi 
de  Wurtemberg,  à Louisbourg;  il  en  remplis- 
sait encore  les  fonctions  en  1844.  La  direction 
supérieure  de  la  musique  de  tous  les  régiments 
qui  composent  celte  garnison  lui  était  confiée. 
Slœssel  a écrit  pour  le  théâtre  les  opéras  inti- 
tulés Rodcnstein  (représenté  à Stuttgart,  cn 
1833),  et  Lichtenstein.  On  a gravé  de  sa  com- 
position : 1°  Fanfares  pour  six  trompettes, 
quatre  cors  cl  deux  trombones,  op.  4;  Augs- 
bourg, Gombart.  2*  Musique  militaire  pour 
l’église,  à treize  trompettes,  quatre  cors  et 
deux  trombones,  op.  G;  ibid.  3°  Sérénade  pour 
guitare,  violon  et  alto,  op.  5;  ibid.  4°  Diver- 
tissement pour  piano,  guitare  et  flûte,  op.  13; 
Mayence,  Schotl.  5°  Pièces  pour  piano  et  flûte, 
op.  8;  ibtd.  G°  Grande  sonate  pour  piano  et 
flûte,  op.  9;  Mayence,  Schotl.  7°  Beaucoup  de 
danses  pour  divers  instruments.  8*  Des  chan- 
sons allemandes  à voix  seule,  avec  accompa- 
gnement de  piano;  Augsbourg,  Gombart. 

STOIIltirS  (Jean-Maurice),  savant  alle- 
mand, naquit  à Grimma,  dans  la  Poméranie, 
vers  le  milieu  du  dix  -septième  siècle.  On  a im- 
primé sous  son  nom  une  dissertation  intitulée  : 
Organum  musicum  historiée  exstructum; 
Leipsick,  1G93,  in-4®. 

STOKEM  (Jean),  musicien  flamand,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle. 
On  n’a  jusqu’à  ce  jour  aucun  renseignement 
sur  le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance;  la  position 
qu’il  occupa  est  également  ignorée;  sou  nom 
même  n’était  pas  connu  dans  l’histoire  de  la 
musique,  lorsque  le  hasard  a fait  découvrir  des 
morceaux  de  sa  composition  dans  deux  livres 
d’un  recueil  dont  l’exemplaire  est’ unique.  Ce 
recueil,  monument  le  plus  ancien  de  la  typo- 
graphie musicale  inventée  par  Octavien  Pe- 
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Irncci  de Fossorabrone ( voyez  Petrücci),  a pour 
litre  Harmonice  musiees  Odhecaton  : il  est 
divisé  en  trois  livres.  Le  premier,  marqué  A, 
qui  fut  publié  à Venise,  en  1501,  contient  sept 
chansons  françaises  de  Jean  Stokcm,  dont  six  à 
quatre  parties  et  une  à trois.  Les  premiers  mois 
des  chansons  à quatre  voix  sont  : !•  Brunette; 
2®  J'ay  pris  amours;  3®  Por  quoy  te  ne  puis 
dire  (Je  ne  puis  dire  pourquoi);  4®  Monmi- 
gnault  (Mon  mignon);  5°  Dit  le  Bourguy - 
j/non/C®  ffalas  ce  n’est  pas.  La  chanson  à trois 
voix  commence  ainsi  : //a  traytre  Amours. 
Le  troisième  livre  du  même  recueil,  marqué 
C dnti  C.}  n®  cento  cinquanta,  et  publié  à 
Venise,  en  1503,  renferme  trois  chansons  à 
quatre  voix  de  Stokem  ; elles  commencent  par 
ces  mots  : 1®  Jaypris  mon  bourdon;  2®  Ser- 
viteur soye;  3®  Je  sui  Dalemagne  (Je  suis 
d'Allemagne).  On  trouve  aussi  un  Et  in  terra 
pax,  tiré  de  la  messe  à quatre  voix  De  Beata 
Virgine , par  Jean  Stockem,  dans  le  recueil 
de  fragments  de  messes  ( Fragmenta  missa- 
rum)  publié  par  Pétrucci,  en  1509,  petit  in-4° 
oblong. 

STOLI  (Antoine),  chanoine  romain,  n'est 
connu  que  par  un  écrit  intitulé  : Metodo  gra- 
fico  di  riduzzione  delle  note  di  musica  in 
tifre  numericheaduso  delV'armonographia , 
dal  canonieo  Stoli;  in  Roma,  tipografia 
Salviucci , 1841,  in-8®  avec  planches  litho- 
graphiées. 

STOLL  (François  de  Paole),  guitariste 
distingué,  est  né  le  26  avril  1807,  au  château 
de  Schœnbrnnn,  près  de  Vienne.  Par  inclina' 
lion,  il  apprit  dans  sa  jeunesse  à jouer  de  la 
guitare,  et  quoiqu'il  ne  fût  alors  qu'amateur, 
il  acquit  sur  cet  instrument  une  habileté  re- 
marquable. Plus  tard,  il  perfectionna  son  ta- 
lent sous  la  direction  de  Giuliani,  et  Fœrsler 
lui  donna  des  leçons  de  composition.  Après 
avoir  parcouru  avec  succès  l’Allemagne,  la 
Russie,  la  France  et  la  IJotlande,  il  s'est  fixé  à 
Amsterdam,  où  il  se  trouvait  en  1843.  Stoli  a 
publié,  dans  cette  ville  et  à Vienne,  quelques 
pièces  pour  son  instrument,  entre  autres  des 
variations,  op.  2,  7,  8,  9;  Vienne,  Pennauer; 
des  danses  et  des  valses. 

STOLLE  (Philippe),  téorbiste  et  composi- 
teur allemand,  né  en  Bohême,  vécut  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Après  avoir  été 
attaché  quelque  temps  au  prince  électoral  de 
Saxe,  il  obtint  la  place  d'administrateur  des 
mines  à Magdebourg.  Il  occupait  cette  position 
lorsqu'il  publia  l'ouvrage  qui  a pour  titre  : 
David  Schirmert  tingende  Rosen,  oder  SU- 
ten  und  Tugenlieder,  in  die  Musik  gebracht, 
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durch  Ph.  Stollen  (les  Roses  chantantes  de 
David  Schirmer,  ou  chansons  morales  et  de 
mœurs  mises  en  musique  par  Pb.  Stolle); 
Dresde,  1654,  in-fol. 

STOLLE  (Gotthard-Antoine),  virtuose 
sur  le  trombone,  était  moine  du  couvent  de 
Ksnigsal,  en  Bohême.  Il  naquit  â Kunersdorf, 
le  27  janvier  1739.  Un  franciscain,  uommé 
le  père  Hermolaüs,  fut  le  maître  qui  lui  en- 
seigna à jouer  de  son  instrument.  Après  la 
suppression  de  son  monastère,  il  se  relira  à 
Prague,  et  forma  quelques  bons  élèves  trom- 
bonistes. Déjà  âgé  de  cinquante-huit  ans,  le 
P.  Stolle  se  fit  entendre  à la  cour  de  Dresde,  en 
1797,  et  fut  admiré  comme  un  prodige.  L'élec- 
teur de  Saxe  lui  fit  présent  d'une  tabatière  d’or, 
en  témoignage  de  sa  satisfaction.  Stolle  mourut 
à Prague,  le  29  mai  1814,  laissant  en  manu- 
scrit douze  concertos  pour  trombone  et  quel- 
ques thèmes  variés. 

STÜLLEWERK  (Mademoiselle  Nina), 
compositeur,  née  à Vienne  vers  1825,  est  élève 
de  Simon  Sechter.  Elle  s'est  particulièrement 
distinguée,  dès  l’âge  de  seize  ans,  parle  goût 
et  le  charme  de  ses  Lieder;  mais  elle  a écrit 
aussi  de  grandes  et  sérieuses  compositions,  au 
nombre  desquelles  on  remarque  une  messe  (en 
fa),  qui  a été  exécutée  à Vienne,  dans  l'été  de 
1846,  à l’église  des  Franciscains.  Les  œuvres 
publiées  par  mademoiselle  Slollewerk  sont  : 
1®  Elixa’s  entes  Begegnen  (les  Premières 
rencontres  d'Elisa),  poème  à voix  seule  avec 
piano;  Vienne,  Glœggl.  2°  Grubenfahrt  (la 
Descende  dans  les  mines),  idem,  op.  2;  ibid. 
4®  Wo  bist  du?  (Où  es-tu?)  idem,  op.  3; 
Vienne,  Diabelli.  4®  Trois  Lieder  idem,  op.4; 
Leipsick,  Kistncr.  5®  Deux  poèmes  idem, 
op.  5 ; Vienne , Witzendorf.  6®  IVunsch 
und  Gruss  (Souhait  et  compliment),  chan- 
son de  nourrice  idem,  op.  6;  Vienne,  Dia- 
belli. 

STOLLIUS  (Jean),  dont  le  nom  allemand 
était  vraisemblablement  STOLLE,  naquit 
vers  1560,  à Calemberg,  en  Saxe.  Après  avoir 
été  quelque  temps  cantor  à Reichenbacb,  il 
alla  remplir  des  fonctions  semblables  â Zwic- 
kau,en!591;  puis  il  fut  appelé  à Weimar,  avec 
le  titre  de  maître  de  chapelle.  On  a de  cet  ar- 
tiste : 1®  Epicedia,  oder  Grab-Lieder  beym 
Tode  Herzog  s Johann,  mit  4 und  8 Stimmen 
(Chant  funèbre  sur  la  mort  du  duc  Jean  de 
Saxe,  à quatre  et  à huit  voix).  2°  Motet  de 
noces  sur  le  texte  : IFer  die  Eraut  hat , 
der  ist  den  Brautigam , à six  voix  ; ibid., 
1614. 

STOLZ  (Rosine),  dont  les  noms  véri- 
10 
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tailles,  suivant  S.  Scuilo  (I),  sont  ROSI-:  était  alors  i Druielles;  je  conseillai  à ma- 

niva,  mais  dont  l'acte  de  naissance  porte  dame  S olx  de  prendre  de  lui  quelques  leçon» 

ceux  de  YICTORIJiE  PfOEB,  est  née  à pour  améliorer  sa  mise  de  voix,  ce  qu'elle 
Paris,  le  13  février  1815.  Jusqu'à  l’âge  de  lit.  Dans  l’année  suivante,  Nourrit  vint  à 

onze  ans,  son  éducation  fut  complètement  né-  Bruxelles  cl  choisit  la  Juive , d'Halévy,  pour 

gligée,  et  la  misère  dans  laquelle  languissait  sa  nu  des  ouvrages  qu'il  voulait  chanter;  je  lui 

mère,  seul  soutien  de  quatre  enfants,  fut  cause  recommandai  la  jeune  femme  qui  devait  chan- 

du  peu  de  soins  donnés  à sa  personne  dans  son  ter  le  rôle  de  Rachel,  et  lui  en  parlai  comme 

enfance.  Douée  d’une  voix  de  messo  soprano  «l’une  artiste  douée  de  précieuses  qualités, 

naturellement  accentuée  et  d’une  rare  intelli-  Elle  s’y  révéla  en  effet  et  me  donna  la  cer- 

gencc,  elle  fut  admise,  en  182C,  dans  l'école  tilude  de  ses  succès  futurs,  lorsqu’on  écrirait 

de  musique  dirigée  par  Choron,  et,  dirigée  pour  elle  des  rôles  où  ses  qualités  personnelle* 

dans  ses  études  par  un  maître  de  cette  insti-  seraient  mises  en  évidence.  LeSmars  1837,  elle 

tu  lion , nommé  Ramier , elle  y développa  ses  épousa,  à Bruxelles,  M.  Leseuyer,  de  Rouen, 

qualités  instinctives  pour  le  chant  d’expression  régisseur  du  Théâtre-Royal  de  cette  ville  ; 

auxquelles  il  manqua  malheureusement  tou-  bientôt  après,  elle  partit  pour  Paris,  avec  une 

jours  un  bon  mécanisme  de  vocalisation.  La  lettre  de  recommandation  que  je  lui  donnai 

révolution  de  juillet  1830  ayant  amené  la  sup-  pourri.  Du  ponchel,  directeur  de  l'Opéra,  et,  le 

pression  de  l’institution  de  musique  religieuse  25  août  de  la  même  année,  elle  débuta  dans 

de  Choron,  Rose  JViva,  ou  plutôt  Fictorine  la  Juive,  pendant  une  absence  de  mademoi- 

Noeb  en  sortit,  après  quatre  ans  et  demi  selle  Falcon.  Elle  y réussit  par  ses  qualités,  en 

d’études,  et  n’eut  d'abord  d’autre  ressource  dépit  de  ses  défauts,  qui  furent  constatés  par 

que  de  se  faire  choriste  de  théâtre.  Arrivée  à la  critique.  Suivant  le  conseil  que  je  lui  avai» 

Bruxelles,  en  1832,  sous  le  nom  de  madame  donné,  elle  prit  un  maître  de  vocalisation  et 

Ternaux,  elle  entra  dans  les  chœurs  du  ses  progrès  furent  remarqués  dans  le  rôle  du 

Théâtre-Royal.  Snel,  alors  chef  d’orchestre  et  page, du  Comte  Onj.  Le  premier  ouvrage qu'oir 

directeur  de  musique  de  ce  théâtre,  frappé  de  écrivit  pour  elle  fut  la  Xacarilla,  de  Mar- 

l'intelligence  dramatique  de  cette  jeune  fille,  liani,  en  1839;  *ellc  y eut  un  brillant  succès 

lui  fit  chanter  quelques  petits  rôles.  Dans  la  dans  le  rôle  du  matelot.  Ce  fut  surtout  dans  la 

même  année,  elle  quitta  cette  position  pour  Favorite,  de  Donizelli,  représentée  le  29  no- 

aller  à Spa,  où  elle  fut  engagée  comme  seconde  vemhre  1840,  que  madame  Stolz  conquit  une 

chanteuse  pour  la  saison.  Elle  y débuta  sous  position  assurée  dans  l’opinion  publique;  son 

le  nom  de  mademoiselle  Heloise.  Après  la  chant  y fut  pur  et  large;  sou  action  drama- 

clôture  du  théâtre  de  Spa,  elle  fut  attachée  tique,  pleine  de  chaleur  et  de  sensibilité.  I.a 

pendant  quelques  mois  au  théâtre  d’Anvers,  Reine  de  Chypre  (décembre  1841),  et  le  rôle 

où  elle  ne  fut  pas  remarquée;  puis  elle  eut,  en  d'Odette,  dans  Charles  FJ  (mars  1843),  nclie- 

1833,  un  engagement  au  théâtre  de  Lille,  où  vèrent  de  consolider  la  réputation  de  celle  can- 
die prit  le  nom  de  Stolz,  qu'elle  a conservé  tatrice,  et  démontrèrent  que  je  ne  m’étais  pas 

depuis  lors.  Elle  eut  peu  de  succès  dans  celle  trompé  lorsque  j’avais  jugé  qu'elle  ne  pouvait 

ville,  où  elle  débuta  par  le  rôle  de  Nieette  réussirque  dans  des  ouvrages  écrits  pour  elle; 

dans  le  Pré  aux  Clercs d’Ilérold.  En  1834,  elle  car  elle  ne  fut  que  médiocre  dans  les  rôles  de 

chanlaâ  Amsterdam, dans  l’opéra  français;  puis  l'ancien  répertoire.  Le  Lazza rôtie,  d’Halévy, 

elle  retourna  à Anvers, et  quelques  mois  après,  et  Marie  Stuart . de  Niedermcycr  (1844),  lui 

elle  rentra  au  théâtre  de  Bruxelles,  comme  fournirent  aussi  des  occasions  «le  mettre  en 

premier  rôledu  grand  opéra.  Ce  fut  alors  que,  relief  scs  qualités  personnelles.  Dans  les  an- 

blessée  par  l’accueil  peu  bienveillant  que  lui  nées  1845  et  184G,  sa  voix  subit  de  notables 

fai  sait  le  public,  elle  vint  me  demander  mon  a térations;  elle  ne  réussit  pas  dans  VEtoile 

opinion  sur  sa  voix  et  sur  son  talent.  Je  la  fis  de  Séville , écrite  pour  elle  par  Balfc;  et  le 

chanter  et  je  fus  immédiatement  intéressé  par  changement  d’administration  de  l'Opéra  l’ohli- 

son  accentuation  dramatique  et  par  la  largeur  gea  de  prendre  sa  retraite  en  1847;  car  elle 

de  son  sllye;  mais  je  ne  lui  cachai  pas  les  défauts  avait  abusé  de  son  influence  sur  le  directeur 

deson  éducation  vocale  ainsi  que  l’inégalité  «le  auquel  on  venait  de  donner  un  successeur, 

quelques  notes  du  médium  de  sa  faix.  Cassel,  pour  faire  écarter  de  ce  théâtre  les  artistes 

élève  de  Carat  cl  bon  professeur  de  chant,  dont  le  talent  lui  donnait  de  l’ombrage,  tels 

que  Baroilhct  et  madame  Dorus,  voulant  que 
(I)  Critique  Utièmirt  n muticaU,  p.  411.  tous  les  éléments  de  succès  fussent  concentrés 
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en  elle  seule.  Après  sa  retraite,  elle  voyagea 
pour  donner  des  représentations  dans  les  dé- 
partements delaFrance  età  l’étranger, jusqu'à 
ce  que  la  perte  totale  de  son  organe  vocal  l’eût 
fait  enfindisparaltre  de  la  scène.  J’ignore  quel 
est  le  lieu  de  sa  retraite.  On  a publié  : 1®  Ma- 
dame  Rosine  Stolz  ; souvenirs  biographiques 
et  anecdotique!,  par  M.  Julien  Lamer;  Paris, 
1847,  in-16. 2®  Les  Adieux  de  madame  Stolz  ; i 
sa  retraite  de  l’Opéra,  sa  vie  théâtrale,  ses 
concurrentes, son  intérieur, etc.,  parM.Can- 
tinjou  ; Paris,  1847,  in-18. 

STOLZE  (Georges-Christophe),  né  le 
17  mars  1762,  à Erfurt,  commença  son  éduca- 
tion à l’écoleSaint-Micbel  de  celle  ville,  et  ap- 
prit fort  jeune  à jouer  de  l’orgue,  sous  la 
direction  de  Georges-Henri  Rcichardt,  orga- 
niste de  l’église  des  Négociants.  Depuis  1776 
jusqu’en  1786,  il  fréquenta  le  gymnase  d'Er- 
furt,  et  dans  le  même  temps  il  remplit  les  fonc- 
tions d’organiste  à Saint-Thomas.  Le  17  sep- 
tembre 1786,  il  fut  nommé  cantor  de  l’église 
Saint-Michel.  Il  employa  le  temps  que  lui  lais- 
saient les  fonctions  de  cette  place  à écrire  des 
pièces  d'orgue  dans  le  style  de  son  maître  Rei- 
chardt.  En  1794,1a  place  de  cantor  de  l’église 
des  Prédicateurs  lui  fut  donnée  et  dans  l’an- 
née suivante,  il  succéda  à Georges-Pierre  Wei- 
mar comme  directeur  de  musique  de  la  même 
église.  Il  conserva  cette  place  jusqu’en  1828, 
époque  où  il  obtint  sa  pension  de  retraite, 
après  trente-quatre  ans  de  service.  Il  mourut 
à Erfurt,  le  23  août  1830,  à l’âge  de  soixante- 
huit  ans,  laissant  en  manuscrit  des  mélodies 
de  cantiques  et  des  pièces  d’orgue  qui  ont  été 
publiées  en  partie,  après  sa  mort,  par  son  se- 
cond fils. 

8TOLZE  (Hf.sri-Guillaüre),  deuxième 
fils  du  précédent,  est  né  le  Ie*  janvier  1801,  à 
Erfurt.  L’excellent  organiste  Killel  fut  son 
premier  maître  de  musique  et  de  piano,  mais 
le  jeune  Stolze  n’élailâgé  que  de  huit  ans  lors- 
que cet  homme  distingué  mourut.  Il  resta  dès 
lors  livré  i ses  propres  efforts  pour  la  direc- 
tion de  ses  études.  Plus  lard,  il  reçut  des  le- 
çons du  directeur  de  musique  Gebhardi  pour 
l’orgue  et  la  composition,  puis  il  devint  élève 
de  Fischer,  successeur  de  Rillcl,  et  apprit  aussi 
à jouer  du  violon.  Pendant  les  années  1814  à 
1821,  où  Stolze  fréquenta  le  collège  d’Erfurt, 
il  remplaça  souvent  son  maître  â l’orgue  dans 
le  service  divin.  Le  19  juin  1824,  il  obtint  la 
place  d'organiste  à Clausthal,  dans  le  Harz\  et 
peu  de  temps  après  il  devint  organiste  de  la 
ville  et  du  château  de  ZcHe,  professeur  du  col- 
lège et  de  l’école  des  jeunes  filles.  II  y orga- 


nisa une  société  de  chant  et  de  concerts  où  il 
fit  exécuter  les  symphonies  de  Mozart,  de 
Beethoven,  et  ses  propres  compositions  : lui- 
méme  s’y  fit  remarquer  par  son  talent  sur  le 
piano.  On  a publié  de  cet  artiste  : 1°  Des  pe- 
tites pièces  de  piano,  â deux  cl  â quatre  mains, 
avec  ou  sans  accompagnement,  â Erfurt,  chez 
Andrea.  2°  Des  danses  pour  l’orchestre,  Wol- 
fenhnltel,  chez  Hartmann.  3°  Des  fugues  pour 
l’orgue,  op.  3, 7 et  21 .4®Trenle  petites  pièces  fa  • 
ciles  pour  orgue,  op.  22. 5®  Le  livre  complet  des 
mélodies  chorales  pour  la  Thuringe  ( Allgem . 
Choral  melodieenbuch, etc.). 6°  Chants  â quatre 
voix  d’hommes,  op.  11,  26  et  47.7°  Quatre 
Lieder  à voix  seule  avec  piano,  op.  11.  8°  In- 
troduction, variations  et  finale  pour  piano  à 
quatre  mains,  op.  27  et  28.  9°  Variations  pour 
violoncelle  et  piano,  op.  6.  10°  L’oratorio  Die 
Eroberung  Jerusalems  (la  Prise  de  Jérusa- 
lem), op.  40.  11°  Cent  Lieder  â une,  deuxr 
trois  et  quatre  voix  avec  piano,  op.  9,diviséen 
trois  parties;  ibid.  12°  Un  hymne  à quatre  voix 
et  orchestre,  op.  3;  ibid.  13°  Des  cantates  et 
motets  avec  et  sans  accompagnement.  14°  Un 
livre  de  mélodies  chorales  pour  les  églises  du 
Hanovre,  en  trois  parties;  Hanovre,  Kruch- 
witz.  Stolze  a écrit  aussi  la  musique  de  l’opéra 
en  trois  actes  Claudine  de  Fillabella,  de 
Gœthe. 

STOLZENBEHG  ( Christophe)  , né  à 
Werthcim,  en  Saxe,  le  21  février  1690,  était 
âgé  de  près  de  vingt  ans  lorsqu’il  commença  à 
cultiver  la  musique  pour  en  faire  sa  profes- 
sion. En  1711,  il  fut  nommé  cantor  à Sulz- 
bach,  et  deux  ans  après,  il  entra  an  collège  de 
Ratisbonnc,  en  qualité  de  professeur  de  chant. 
En  1720,  il  avait  déjà  composé  trois  années 
complètes  de  musique  d’église,  des  cantates,  et 
des  concertos  pour  divers  instruments.  Il  vi- 
vait encore  à Ratisbonne,  en  1741. 

8TOLZEH  (Trouas),  fut  un  des  musiciens 
allemands  les  plus  distingués  qui  vécurent  au 
commencement  du  seizième  siècle.  Il  naquit  à 
Scbweidnilz,  en  Silésie,  vers  1400,  et  fut 
maître  de  chapelle  de  Louis  de  Hongrie,  qui 
monta  sur  le  trône  en  1516.  Stolzer  mourut  le 
29  août  1526.  Un  poète  de  la  Silésie  a dit  de 
lui  : 

Stolcerus  vagolis  etrtans  SyrenilTU*  unJas 
Occupai;  o Ttstrum  turba  canora  d«*cu»! 

Hermann  Finit  place  Siolzer  au  nombre  des 
musiciens  allemands  les  plus  remarquables  de 
son  temps.  On  trouve  des  morceaux  de  sa  com- 
position dans  les  recueils  qui  ont  pour  titres  : 
1°  f/undert  und  fünfflzehcn  guter  newer 

10. 
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Liedlein,  mit  vier,  fiinff,  sechs  Stimmen,  vor 
nie  im  truck  aussgangen,  deutsch,  frantzœ - 
sisch  ,welsch  und  lateinisch,clc.  (Cent  quinze 
nouvelles  chansons  à quatre,  cinq,  six  voix,  en 
allemand,  français,  flamand  et-lalin,  non  pré- 
cédemment imprimées,  etc.);  Nuremberg, 
Jean  Ou,  1544,  in-4*.  2°  ffovum  et  insigne 
o pus  musicum , sex,  qui  tique  et  quatuor  vo- 
cum, cujus  in  Germania  hactenus  nihil  ti - 
mile usquam est  editum , etc.;  Noribergx,arte 
Hieronymi  Graphæi  etc.,  1537,  petit  in-4° 
ohlong.  3*  Tomus  primut  Psalmorum  selec- 
torum  a prxstantissimis  musicis  in  Hat - 
montas  quatuor  aut  quinque  vocum  rerfac- 
torum;  Norimbergx,  apud  Joh.  Petreium, 

1 538,  petit  in -4° obi.  4°  Tomus  secundus,  etc.; 
ibid.,  1539.  5°  Symphonix  jucundx  atque 
adeo  brèves  quatuor  vocum;  Pitebergx,  1538, 
par  Georg.  Rhau.  0®  Vetperarum  precum 
officia , psalmi  feriarum,  et  dominicalium 
dierum  totius  anni , etc.;  Viiebergæ , 1540, 
apud  G.  Rav  (sfr).  7°  Aacrorum  hymnorum 
liber  primus.  Centum  et  tringinta  quatuor 
hymnos  continent,  ex  optimisquibusque.au- 
thoribus  musicis  collectus  inter  quos  primi 
artifices  in  hac  ædilione  sunt  Thomas  Stol  - 
zer,  Henricui  Finch,  Arnoldus  de  Bruck,  et 
alii  quidam;  Pitebergx , apud  Giorgium 
Rhav,  1542,  petit  in-4®  obi.  8°  Bicinia  gai - 
/ica,  latina  et  germanica,  et  quxdatn  fugæ. 
Tomi  duo  ; Fitebergx , apud  G.  Rhav,  1543, 
petit  in-4*  obi. 

STORACE  (Akxe-Célisi),  cantatrice  dis- 
tinguée, était  fille  d'un  contrebassiste  italien 
qui  s'était  fixé  en  Angleterre.  Elle  naquit  à 
Londres,  en  1701.  Son  père  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  musique,  puis  l'envoya  au 
Conservatoire  de  VOspedaletto,  à Venise,  ou 
elle  devint  élève  de  Sacchini  pour  le  chant. 
Eu  1780,  elle  débuta  au  théâtre  de  la  Pergola, 
à Florence,  avec  un  brillant  succès.  L’année 
suivante,  elle  chanta  à Parme,  et  dans  l'au- 
tomne de  1782,  elle  brilla  au  théâtre  de  la 
Scala,  à Milan.  En  1784,  l’empereur  Jo- 
seph II  la  fit  engager  pour  le  théâtre  impérial 
de  Vienne,  et  lui  assura  un  traitemenlde  mille 
ducats,  somme  considérable  pour  cette  époque. 
Après  le  carnaval  de  1787,  elle  quitta  Vienne, 
pour  aller  à Venise,  cl  de  là  à Londres,  où 
elle  arriva  en  1788.  Elle  y fut  bientôt  mise  au 
rang  des  premières  cantatrices  de  l'époque. 
Elle  chanta  avec  un  prodigieux  succès  au  fes- 
tival de  la  commémoration  de  Hændel,  en 
1790,  puis  elle  s'engagea  au  théâtre  de  Drury- 
Lane.  Elle  ne  quitta  ce  théâtre  qu’après  la 
mort  de  son  frère,  en  1700.  Alors  clic  retourna 


en  Italie,  chanta  aux  théâtres  du  Turin  et  de 
Milan  dans  les  années  1798  et  1799,  et,  enfin, 
elle  se  relira,  en  1801,  daus  uue  maison  de 
campagne  près  de  Londres,  où  elle  mourut 
en  1814. 

STORACE  (Étiemne),  frère  de  la  canta- 
trice de  ce  nom,  naquit  à Londres,  en  1763. 

Son  père  lui  donna  les  premières  leçons  de  mu- 
sique et  lui  fit  faire  de  si  rapides  progrès,  qu'à 
l'âge  de  onze  ans,  Storace  exécutait  avec  beau- 
coup de  correction  les  ouvrages  les  plus  diffi- 
ciles de  Tartini.  Vers  cette  époque,  son  père 
l'envoya  en  Italie,  où  il  étudia  le  clavecin,  le 
violon  et  le  contrepoint.  Il  s'y  lia  d’amitié 
avec  le  chanteur  Kelly,  qui,  plus  lard,  lui  fut 
utile  en  Angleterre.  De  retour  dans  ce  pays, 
Storace  alla  d’abord  s'établir  à Bat  h ; mais  n’y 
ayant  pas  trouvé  plus  d'occasions  qu'à  Lon- 
dres d’y  faire  usage  de  ses  talents  en  musique, 
il  fut  obligé  d'avoir  recours  à la  peinture  de 
portraits,  où  il  avait  quelque  habileté.  Enfin, 
Kelly  lui  procura  un  engagement  au  théâtre 
de  Drury-Lane,  comme  compositeur.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  un  brillant  début  qui  lui  fit 
obtenir  des  éditeurs  de  musique  un  prix  beau- 
coup plus  élevé  pour  les  morceaux  de  ses  opé- 
ras que  celui  qu'on  avait  accordé  précédem- 
ment. Ses  ouvrages  se  succédaient  avec  rapidité, 
et  sa  réputation  commençait  à s'étendre,  lors- 
qu'une goutte  remontée  lui  donna  la  mort  à 
l'âge  de  trente-trois  ans,  dans  le  mois  de  mars 
1796.  Il  avait  épousé  la  fille  du  célèbre  gra- 
veur Hull,  et  en  avait  eu  plusieurs  enfants. 
Storace  était  un  compositeur  fécond  en  idées 
originales,  et  traitait  particulièrement  avec 
un  rare  talent  les  morceaux  d’ensemble  et  les 
finales  de  ses  opéras.  Voici  la  liste  de  ceux 
qu’il  a fait  représenter  au  théâtre  de  Drury- 
Lane,  à Londres  : 1 0 Le  Docteur  et  T Apothi- 
caire, en  1788.  2®  Haunted  tower  (la  Tour 
enchantée),  opéra-comique,  en  1789.  3 ® Ho 
song,  no  supper  (Point  de  chanson,  point  de 
souper),  1790.  4°  Le  Siège  de  Belgrade,  t 
opéra-comiqne,  1791.  5»  V Antre  de  Tro- 
phonius,  farce,  1791.0°  Les  Pirates,  opéra 
semi-seria,  1792.  7°  Didon,  opéra  sérieux  en 
trois  actes,  1792.  8*  The  Prise  (le  Prix), 
intermède,  1793.  9*  Le  premier  de  juin, 
idem,  1794.  10°  Cherokee , opéra-comique, 
1794.  Il®  Lodoïtka,  opéra-romantique,  1794. 

12°  My  Grand-Mother  (Ma  Grand’Mère), 
farce,  1795.  13°  Mahmoud,  opéra,  1790. 

14**  The  iron  Chesl  (le  Coffre  de  Fer),  1790. 

STORCH  (Antoixe-M.)  , compositeur  et 
corniste,  fut  d’abord  membre  de  l'orchestre  à 
Posen  (1830-1830),  puis  sc  rendit  à Vienne,  où 


Digitized  by  Google 


STORCH  — STRADELLA 


149 


il  devint  dircctenr  de  musique  d’une  société 
de  chant  d’hommes.  En  1845,  il  fut  nommé 
cherd’orchestre  du  théâtre  de  la  Porte  de  Ca- 
rinthie.  Cet  artiste  s’est  distingué  par  l’origi- 
nalité de  ses  chants  pour  des  chœurs  d’hommes; 
ses  principaux  ouvrages  pour  le  chant  sont  : 

1 • Da»  Fagelein  (le  Petit  Oiseau),  poème  à 
voix  seule  avec  piano,  cor  ou  violoncelle; 
Vienne,  Wilzendorf.  9°  La  Abonne,  ballade  à 
voix  seule  avec  piano,  op.  11;  ibid.  5°  Chants 
populaires  de  la  Basse- Autriche,  idem,  op.  19; 
ibid.  4*  DieKarthause  (la  Chartreuse),  poème 
à 4 voix  d’hommes  (solo  et  chœur),  avec  quatre 
cors  ad  libitum,  op.  15;  Vienne,  Mechetti. 
5*  Kriegers  Heimkehr  (Retour  du  Guerrier), 
poème  pour  deux  ténors  et  trois  basses  (quin- 
tette et  chœur),  op.  18;  Vienne,  ÏÏaslinger. 
6*  Griin  (la  Verdure),  chant  à quatre  voix 
d’hommes  avec  quatre  cors,  op.  19;  ibid. 
7°  Morgengrütte  (Salut  du  malin),  chant  pour 
quatre  voix  d’hommes  seules,  op.  20;  ibid. 
8 0 Leben  und  Lied  (Vie  et  Chant),  double 
chœur  à huit  voix,  op.  21  ; Vienne,  Glœggl. 
9#  For  der  Schlacht  (Avant  la  Bataille),  chant 
pour  des  voix  d'hommes,  op.  22;  ibid.  10®  Chan- 
son à boire  pour  quatre  voix  d’hommes, 
op.  27;  Vienne,  Muller.  1 la  Bataille, 

poème  pour  des  voix  d’hommes  ; Vienne,  Wil- 
zendorf. 12°  Chant  de  Bohémiens  pour  quatre 
basses  et  quatre  cors;  Vienne, 'Muller.  ^•Of- 
fertoire (Ave  Regina ),  pour  quatre  voix 
d’hommes;  Vienne,  Mechetti.  14°  Miserere 
mei  Deus,  idem;  ibid.  15°  Tantum  ergo, 
idem  ; Vienne,  Muller.  Les  biographes  alle- 
mands ne  fournissent  aucun  renseignement 
sur  cet  artiste,  et  ne  le  mentionnent  même 
pas. 

STORIONI  (Laühext)  fut  le  dernier 
luthier  de  quelque  mérite  qui  travailla  à Cré- 
mone, et  succéda  aux  Guarneri.  Il  naquit  dans 
cette  ville,  en  1751,  et  commença  â travailler 
sous  son  nom,  en  1770,  car  on  connaît  des 
violons  de  lui  qui  portent  cette  date.  Il  est  vrai- 
semblable qu’il  mourut  dans  un  âge  peu 
avancé,  car  ses  derniers  produits  ne  dépassent 
pas  1795.  Les  violons  et  les  basses  de  Storioni 
sont  des  imitations  des  instruments  de  Stra- 
divari;  mais  les  proportions  ne  sont  pas  tou- 
jours exactement  observées.  Cependant,  on 
connaît  de  lui  des  violons  qui  ne  manquent  pas 
de  qualité.  Leur  prix  est  celui  des  instruments 
italiens  de  troisième  ordre.  Ses  violoncelles 
surtout  se  font  remarquer  par  le  volume  du 
son. 

STRADELLA  (Aleiahdue),  célèbre  com- 
positeur et  chanteur,  naquit  b Naples,  vers 


1645.  Aucun  renseignement  n’est  parvenu  jus- 
qu’à nous  surla  direction  de  ses  études,  le  nom 
de  ses  maîtres,  et  vraisemblablement  la  tou- 
chante histoire  de  scs  malheurs  serait  main- 
tenant ignorée,  malgré  la  réputation  qu’il  se 
fît  par  ses  talents, si  le  médecin  Bourdelot,  son 
contemporain,  ne  nous  l’avait  transmise  dans 
les  mémoires  manuscrits  qui  ont  servi  de  base 
à l’informe  histoire  de  la  musique  écrite  par 
son  neveu  Bonnet.  Burney  pense  que  Bourde- 
lot s’est  trompé  en  disant,  au  commencement 
de  cette  histoire,  que  la  république  de  Venise 
avait  invité  Stradella  à écrire  pour  les  théâtres 
de  cette  ville,  parce  qu’aucune  pièce  de  sa 
composition  ne  parait  dans  le  Catalogue  des 
opéras  représentés  à Venise  dans  le  dix-sep- 
tième siècle;  toutefois,  il  serait  possible  qu*i! 
eût  été  engagé  pour  quelque  ouvrage  de  ce 
genre,  et  que  l’aventure  qui  le  fit  s’éloigner 
précipitamment  de  Venise  ne  lui  eût  pas  per- 
mis de  l’achever  et  de  le  faire  représenter. 
Quoi  qu’il  en  soit,  voici  comment  Bourdelot 
rapporte  cette  aventure,  et  la  fin  malheureuse 
de  Stradella  (1)  : 

• Un  nommé  Stradel  (2),  fameux  musicien 
« qui  était  à Venise  gagé  par  la  république, 

• pour  composer  la  musique  des  opéras,  qui  y 
» sont  si  considérables  pendant  le  cours  du 
» carnaval,  ne  charmait  pas  moins  par  sa  voix 
» que  par  sa  composition.  Un  noble  vénitien, 
« nommé  Pig...  (3),  avait  une  maltresse  qui 
» chantait  assez  proprement;  il  voulut  que  ce 
» musicien  lui  donnât  la  perfection  du  chant 
« et  allât  lui  montrer  chez  elle,  ce  qui  est  assez 
» contraire  aux  mœurs  des  Vénitiens  dont  la 
t jalousie  est  à l’excès;  après  quelques  mois 

• de  leçons,  l’écolière  et  le  maître  se  trouvè- 
« rent  avoir  tant  de  sympathie  l’un  pour 
« l’autre,  qu’ils  résolurent  de  s’en  aller  en- 
- semble  à Rome,  quand  ils  en  trouveraient 

• l’occasion,  qui  n’arriva  que  trop  tût  pour 
« leur  malheur  ; ils  s’embarquèrent  une  belle 
» nuit  pour  Rome.  Celteévasion  mltaudéses- 
» poir  le  noble  vénitien,  qui  résolut,  à quel- 
» que  prix  que  ce  fût,  de  s’en  venger  par  la 
» mort  de  l’un  et  de  l’autre;  il  envoya  aussi- 
» lût  chercher  deux  des  plus  célèbres  assassins 
« qui  fussent  alors  dans  Venise,  avec  lesquels 
p il  convint  d’une  somme  de  trois  cents  pis- 
ii  tôles  pour  aller  assassiner  Stradel  et  sa  mal- 
» tresse,  et  promit  encore  de  les  rembourser 
« des  frais  du  voyage,  et  leur  donna  la  moitié 

(I)  Histoire  de  la  mtmfue  cl  de  ttt  effet!  (Parti,  1715, 
p.  59  cl  soir. 

(5)  C’en  ainii  que  Bourdelot  appelle  Stradella. 

(3)  Pignater? 
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» d’avance,  avec  un  mémoire  inslniclif  pour 
■»  l'exécution  du  meurtre.  Ils  prirent  le  chemin 
b de  Naples,  où  étant  arrivés,  ils  apprirent 
» que  Stradel  était  à Rome  avec  sa  maîtresse, 
•»  qui  passait  pour  sa  femme;  ils  en  donnèrent 
b avis  au  noble  vénitien,  cl  lui  mandèrent 
» qu'ils  ne  manqueraient  pas  leur  coup,  s'ils 
« le  trouvaient  encore  à Rome,  et  le  prièrent 
» de  leur  envoyer  des  lettres  de  recommanda- 
b lion  pour  l'ambassadeur  de  Venise  à Rome, 
» afin  d'étre  sûrs  d’un  asile.  Étant  arrivés, 
b ils  prirent  langue,  et  surent  que  le  lende- 
« main  Stradel  devait  donner  un  opéra  spiri- 
» tuel  dans  Saint-Jean  de  Lalran,  à cinq 
» heures  du  soir,  que  les  Italiens  appellent 
b oratorio , où  les  assassins  ne  manquèrent 
» pas  de  se  rendre,  dans  l'espérance  de  Taire 
b leur  coup,  quand  Stradel  s’en  retournerait 
» le  soir  chez  lui  avec  sa  maîtresse;  mais  l'ap- 
b probation  que  tout  le  peuple  fit  du  concert 
» de  ce  grand  musicien,  jointe  à l’impression 
» que  la  beauté  de  sa  musique  fit  dans  le 
« cœur  de  ccs  assassins,  changea  comme  par 
» miracle  leur  fureur  en  pitié,  cl  tous  deux 
» convinrent  que  c'était  dommage  d'ôter  la 
« vie  à un  homme  dont  le  beau  génie  pour  la 
» musique  Taisait  l'admiration  de  toute  l’Italie; 
b de  sorte  que  frappés  d’un  même  esprit,  ils 
a résolurent  de  lui  sauver  la  vie  plutôt  que  de 
a la  lui  ôter;  ils  l'attendirent  en  sortant  de 
a l'église,  cl  lui  firent  dans  la  rue  un  compli- 
b ment  sur  son  oratorio , cl  lui  avouèrent  le 
• dessein  qu’ils  avaient  eu  de  le  poignarder 
b avec  sa  maîtresse  pour  venger  Pig...,  noble 
» vénitien,  du  rapt  qu’il  lui  avait  Tait;  mais 
» que  touchés  des  charmes  de  sa  musique,  ils 
m avaient  changé  de  résolution,  et  lui  conseil- 
» lèrent  de  partir  dès  le  lendemain  pour  trou- 
b ver  un  lieu  desûreté  ; et  qu'ils  allaient  man- 
b der  à Pig...  qu’il  était  parti  de  Rome  la 
b veille  qu’ils  étaient  arrivés,  afin  de  n'étre 
b pas  soupçonnés  de  uégligence.  Stradel  ne  se 
n le  fit  pas  dire  deux  fois,  il  partit  pour  Turin 
b avec  sa  maîtresse.  Madame  Royale  d’aujour- 
b d'hui  était  pour  lors  régente;  ccs  assassins 
b retournèrent  à Venise  et  persuadèrent  au 
b noble  vénitien  que  Stradel  était  parti  de 
a Rome,  comme  ils  l'avaient  mandé,  pour  s'en 
b aller  à Turin,  où  il  est  bien  plus  difficile  de 
n Taire  un  meurtre  d’importance  que  dans  les 
b autres  villes  d’Italie,  à cause  de  la  garnison 
b et  de  la  sévérité  de  la  justice,  qui  n’a  pas 
» tant  d'égard  aux  asiles  qui  servent  de  refuge 
b aux  assassins,  si  ce  n'est  chez  les  amhassa- 
n deurs  ; mais  Stradel  n’en  Tut  pas  quitte,  car 
b le  noble  vénitien  songea  aux  moyens  d'exé* 


b enter  sa  vengeance  à Turin,  cl  pour  en  cire 
b plus  sûr,  il  y engagea  le  père  de  sa  mal- 
b tresse,  lequel  partit  de  Venise  avec  deux 
b autres  assassins  pour  aller  poignarder  sa 
» fille  et  Stradel  à Turin,  ayant  des  lettres  de 
» recommandation  de  M.  l’abbé  d’Eslrade, 
» pour  lors  ambassadeur  de  France  à Venise, 
» adressées  à M.  le  marquis  de  Villars  aussi 
b ambassadeur  de  France  à Turin.  M.  l'abbé 
» d'E'tradc  lui  demandait  sa  protection  pour 
» trois  négociants  qui  dcvaieol  Taire  quelque 
n séjour  à Turin,  qui  étaient  ces  assassins, 
b lesquels  Taisaient  régulièrement  leur  cour  à 
« M.  l'ambasscur,  eu  attendant  l’occasion  de 
b pouvoir  exécuter  leur  dessein  avec  sûreté; 
» mais  madame  la  duchesse  Royale,  ayant  ap- 
« pris  le  sujet  de  l'évasion  de  Stradel,  lit 
» mettre  sa  maîtresse  dans  un  couvent,  con- 
» naissant  bien  l'humeurdes  Vénitiens  qui  ne 
» pardonnent  jamais  une  pareille  injure,  et  se 
» servit  du  musicien  pour  sa  musique,  lequel 
» s’allant  promener  un  jour  à six  heures  du 
b soir  sur  les  remparts  de  la  ville  de  Turin,  i! 
» y Tut  attaqué  par  ces  trois  assassins,  qui  lui 
b donnèrent  chacun  un  coup  de  stylet  dans  la 
b poitrine,  else  sauvèrent  chez  l’ambassadeur 
b de  France,  comme  un  asile  certain  pour 
s eux;  l’action,  vue  de  bien  des  gens  qui  se 
» promenaient  aussi  sur  les  remparts,  causa 
» d'abord  un  si  grand  bruit  que  les  portes  de 
> la  ville  furent  fermées  aussitôt;  la  nouvelle 
» en  étant  venue  à Madame  Royale,  elle  or- 
b donna  la  perquisition  des  assassins;  on  sut 
• qu'ils  étaient  chez  M.  l’ambassadeur  de 
b France,  auquel  elle  envoya  les  demander; 
b mais  il  s'excusa  de  les  rendre  sans  ordre  de 
» la  cour,  attendu  les  privilèges  des  hôtels  des 
b ambassadeurs  pour  les  asiles.  Celte  affaire 
b fit  grand  bruit  par  toute  l'Italie.  M.  de  Vil- 
b lars  voulut  savoir  la  cause  de  l’assassinat, 
b par  ces  meurtriers,  qui  lui  déclarèrent  le 
b fait;  il  en  écrivit  à M.  l'abbé  d'Estrade,  qui 
b lui  manda  qu’il  avait  été  surpris  par  Pig..., 
b l'un  des  plus  puissants  nobles  de  Venise; 
b mais  comme  Stradel  ne  mourut  pas  de  ses 
b blessures,  M.  de  Villars  fit  évader  les  assas- 
b sins,  dont  le  père  de  la  maltresse  du  noble 
h vénitien  était  le  chef,  laquelle  il  aurait  poi- 
b gnardéc,  s'il  eu  avait  trouvé  l'occasion. 

b Mais  comme  les  Vénitiens  sont  irréconci- 
b liables  pour  une  trahison  amoureuse,  Stra- 
b del  n’échappa  pas  à la  vengeance  de  son 
b ennemi,  qui  laissa  toujours  des  espions  à 
» Turin,  |K>ur  suivre  sa  marche;  de  sorte 
» qu’un  an  après  sa  gnérison,  il  voulut  par 
» curiosité  aller  voir  Gènes  avec  sa  maîtresse, 
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» <iu'i  1 appelait  Orlensia,  que  Madame  Royale 
» lui  avait  fait  épouser  dans  «a  convales- 
» cence  ; mais  dès  le  lendemain  qu’ils  y 
» furent  arrivés,  ils  furent  assassinés  dans 

» leur  chambre,  et  les  assassins  se  sauvèrent 

» sur  une  barque  qui  les  attendait  dans  le 
» port  de  Gênes,  de  sorte  qu’il  n’en  fut  plus 
* parlé  depuis.  Ainsi  périt  le  plus  excellent 
» musicien  de  toute  l’Italie,  environ  l’an 
» 1670.  » 

Les  circonstances  de  cette  aventure  sont 
trop  bien  détaillées,  et  appuyées  par  des  noms 
qui  étaient  trop  connus  lorsque  Bourdelot 
écrivait,  pour  qu’on  n’accorde  pas  une  en- 
tière confiance  à son  récit.  Mort  en  1685,  ce 
médecin  a été  en  quelque  sorte  le  témoin  du 
Tait  qu’il  rapporte.  D’ailleurs,  à celle  époque, 
si  ce  fait  n’avait  été  notoire,  l’écrivain  n’au- 
rait osé  compromettre  le  nom  «l’une  princesse 
qui  vivait  encore  à la  cour  de  France,  et  ceux 
de  deux  ambassadeurs.  Bourdelot  ne  s’est 
trompé  que  sur  la  «late  «le  la  mortde  Stradella, 
en  la  plaçant  vers  1670;  mais  la  preuve  même 
de  son  erreur  à cet  égard  garantit  son  exacti- 
tude dans  le  reste. Celte  preuve  se  trouve  dans 
le  livret  «l’un  opéra  intitulé  : La  Forxa  dell * 
amor  paterno,  imprimé  à Gènes,  en  1678. 
A la  An  de  l'avertissement  de  l’éditeur  de  celle 
pièce,  on  lit  ce* jnols  : Bastando  il  dirti, 
die  il  concerto  dAnerfetla  melodia  sia  va - 
lore  d’ un  Altss^Êb,  cioè  del  Signor  Stra- 
della, ricordkct^Êenxa  contrasto  per  il 
' primo  ApotB  demi  inusiea  (Il  suffit  de  te 
dire  que  le  concert'^une  mélodie  si  parfaite 
est  l’œuvreT'ïPun  Afexandre,  c’est-à-dire  «le 
M.  Stradella,  reconnu  sa  ns  contestation  comme 
le  premier  Apollon  de  la  musique).  Celte  cir- 
constance explique  le  séjour  de  Stradella  à 
Gènes  : il  était  allé  y écrire  un  opéra;  et  c’est 
après  la  représentation  de  cet  ouvrage  qu’il 
fut  assassiné,  mais  il  est  à peu  près  impossible 
de  dire  avec  précision  en  quelle  année;  on  sait 
seulement,  par  la  date  d’un  de  ses  ouvrages, 
que  Stradella  vivait  en  1681.  Cette  production 
est  l’oratorio  de  Susanna,  en  deux  parties, 
pour  cinq  voix,  chœur,  violons  et  basse,  dédié 
à François  II,  duc  de  Modène,  le  16  avril  1681. 
L’oratorio  que  ce  grand#arliste  avait  écrit  pré- 
cédemment à Rome  coïncide  aussi  avec  le  ré- 
cit de  Bourdelot,  car  il  ne  précé«la  que  de  deux 
ans  l’opéra  de  Gênes.  Cet  oratorio  est  intitulé  : 
Oratorio  di  S.  Giov.  Battista  a 5 t>ocf  con 
sir  ornent  i dell'  Alessandro  Stradella.  Bur- 
ney , qui  en  possédait  la  partition  manuscrite, 
adjugée  à la  vente  de  sa  Bibliothèque  pour 
trois  gui  nées,  dit  que  cct  ouvrage  est  daté  de 


Rome,  en  1076.  L’aventure  de  Rome  sc  passa 
dans  celte  année.  Un  charmant  duo  do  cet 
oratorio  a été  publié  par  le  P.  Martini  dans  le 
deuxième  volume  de  son  Esemplare  di  con - 
trappunlo  fugato  (p.  17  et  suiv.).  Ce  mor- 
ceau se  trouve  aussi  dans  le  quatrième  volume 
de  {'Histoire  générale  de  la  musique , par 
Burney  (p.  118). 

Les  copies  des  compositions  de  Stradella 
sont  rares,  parce  qu’on  n’imprimait  plus  de 
musique  en  Italie  à l’époque  où  il  écrivit;  la 
bibliothèque  ducale  de  Modène  en  possède  tou- 
tefois un  grand  nombre  qui,  la  plupart,  ont  été 
composés  pour  la  cour  de  Ferrare,  et  parmi 
lesquels  on  remarque  les  opéras  intitulés  : 
Corispero ; Oruxio  Code  sul ponte;  Trespolo 
tutore ; Üiante,  drame  dont  une  partie  était 
déclamée  en  prose,  et  dont  le  reste  était  en 
musique.  Ces  renseignements  sont  donnés  par 
Giambatisla  Dali’  Olio,  dans  les  notes  de  son 
poème  de  la  Musica  (page  65). 

La  Bibliothèque  du  Conservatoire  de  Naples 
renferme  un  recueil  des  cantates  de  Stradella. 
L’abbé  Sanlini  a quelques-uns  de  ses  ma- 
drigaux à cinq  voix;  j’en  possède  d’autres, 
ainsi  qu’un  air  d’église  admirable  pour  voix 
de  ténor,  avec  deux  viole  da  braccio,  viola 
di  gamba , et  violone,  que  j’ai  fait  exécu- 
ter dans  mes  concerts  historiques.  La  Bi- 
bliothèque de  Saint-Marc,  de  Venise,  ren- 
ferme un  recueil  de  vingt  et  une  cantates 
du  même  compositeur,  dont  six  ont  été  exécu- 
tées et  publiées  à Paris,  sous  ce  litre  : Canti  a 
voce  sola  delV  insigne  A.  Stradella  legati 
alla  bibliotheca  (sic)  San  Marco  di  Venexia 
dalla  nobile  famiglia  Contarini.  Accompa - 
gnamento  di  pianoda  F.  ffalevy.  Paris,  Léon 
Escudier.  On  trouve  à la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris,  dans  un  recueil  in-4°  obi.  (Vin  1120), 
deux  duelti  pour  soprano  et  basse,  et  un  autre 
duo  dans  le  recueil  in  4°  (V m 1 175).  La  Biblio- 
thèque du  Conservatoire  de  Paris  possède  aussi 
quelques  morceaux  de  ce  musicien , sous  les 
n°‘  4536  cl  4337,  et  l’on  en  trouve  d’autres  au 
Musée  britannique  de  Londres,  cod.  1265, 
1272,  1273,  et  dans  la  Bibliothèque  d’Oxford. 
M.  Angelo  Calelani  de  Modène  (voyez  ce  nom), 
prépare  une  monographie  de  Stradella  qui  ne 
peut  manquer  d’offrir  un  grand  intérêt,  car  on 
connaît  l’exactitude  et  les  soins  intelligents  de 
ce  savant.  M.  Richard,  employé  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  en  a écrit  une  autre, 
d’après  une  correspondance  authentique  de 
l’ambassadeur  de  France,  à Turin,  concernant 
l’assassinat  du  célèbre  musicien,  dont  il  a fait 
la  découverte. 
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STRADJtVAM  (Autoisi),  en  laün 
STRADIVARIUS  (1),  le  plu»  célèbre  de» 
anciens  luthiers  italiens,  naquit  à Crémone. 
L'excellent  luthier  M.  Vuilliaume,  qui  a fait 
plusieurs  voyages  en  Italie  pour  réunir  des 
documents  authentiques  concernant  cet  habile 
artiste,  et  n'a  épargné  ni  dépense  ni  soins 
pour  atteindre  son  but,  n’a  pu  découvrir  la 
date  de  sa  naissance,  parce  qu’après  la  sup- 
pression de  plusieurs  églises  de  Crémone, 
leurs  archives  paraissent  avoir  été  soustraites, 
cachées,  et  peut-être  anéanties.  Heureusement, 
un  monument  est  resté,  qui  dissipe  les  doutes 
sur  l’année  où  est  né  le  luthier  célèbre.  Dans 
les  notes  de  Carlo  Carli,  banquier  à Milan, 
s’est  trouvé  un  inventaire  des  instruments  qui 
appartenaient  au  comte  de  Salabue,  et  dont  il 
était  dépositaire.  On  y voit  figurer  un  violon  de 
Stradivarius  qui  porte  intérieurement  une  éti- 
quette écrite  de  la  main  de  l’auteur  lui-méme, 
et  dans  laquelle  on  lit  son  nom,  son  âge 
(quatre-vingt-douze  ans),  et  la  date  1736.  Stra- 
divarius était  donc  néen  1641.  Élève  de  Nicolas 
Amali,  il  fabriqua  dès  1667,  c’est-à-dire  à l’âge 
de  vingt-trois  ans,  quelques  violons  qui  n’é- 
taient que  la  reproduction  exacte  des  formes  de 
son  maître,  et  dans  lesquels  il  plaçait  l'étiquete 
de  Nicolas.  Ce  ne  fut  qu’en  1670  qu’il  com- 
mença à signer  ses  instruments  de  son  propre 
nom.  Dans  les  vingt  années  qui  s’écoulèrent 
jusqu’en  1600,  il  produisit  peu.  On  serait 
tenté  de  croire  que  l’artiste  était  alors  plus 
occupé  d’essais  et  de  méditations  sur  son  art 
que  de  travaux  au  point  de  vue  du  commerce. 
1690  est  une  époque  de  transition  dans  le  tra- 
vail d’Antoine  Slradivari.  C’est  alors  qu’il 
commença  à donner  plus  d’ampleur  à son  mo- 
dèle, à perfectionner  les  voûtes,  et  qu’il  déter- 
mina les  épaisseurs  d’une  manière  plus  rigou- 
reuse. Son  vernis  est  plus  coloré;  en  un  mot, 
ses  produits  ont  pris  un  autre  aspect  ; cepen- 
dant on  y retrouve  encore  des  traditions  de 
l’école  de  Nicolas  Amati.  Les  luthiers  de  l’épo- 
que actuelle  les  désignent  sous  le  nom  de 
Stradivarius  amatisi.  En  1700,  l’artiste  est 
parvenu  à sa  cinquante-sixième  année.  Son 
talent  est  alors  dans  toute  sa  force,  et  depuis 
celte  époque  jusqu’en  1725,  les  instruments 
qui  sortent  de  ses  mains  sont  autant  d’œuvres 
parfaites.  Il  ne  tâtonne  plus  : certain  de  ce 

(I)  Cette  notice  est  extraite  de  mon  livre  intitulé: 
Antoine  Slradivari,  luthier  tilibrt,  connu  i oui  le  nom  de 
Stradivarius,  pric+di  de  recherches  historiques  et  critiques 
sur  l'origine  et  les  transformations  des  instruments  à ar - 
chef,  etc.;  Paris,  Vuilliaume,  luthier,  rue  de  Nemours, 
n°3,aux  Thèmes,  1856, 1 vol.  grand  in-8*. 


qu’il  fait,  il  porte  dans  les  moindres  détails  le 
fini  le  plus  précieux.  Son  modèle  a toute 
l'ampleur  désirable  ; il  en  dessine  les  contours 
avec  un  goût,  une  pureté  qui,  depuis  un  siècle 
etdcrei, excitent  l’admiration  des  connaisseurs. 
Le  bois,  choisi  avec  le  discernement  le  plus 
fin,  réunit  à la  richessedes  nuances  toutes  les 
conditions  de  sonorité.  Pour  le  fond,  comme 
pour  les  éclisscs,  il  change  alors  les  disposi- 
tions, le  place  sur  maille,  et  non  plus  sur 
couche.  Les  voûtes  de  ses  instruments,  sans 
être  trop  élevées,  s’abaissent,  en  courbes 
adoucies  et  régulières  qui  leur  laissent  toute  la 
flexibilité  nécessaire.  Les  ouïes,  coupées  de 
main  de  maître,  deviennent  des  modèles  pour 
tousses  successeurs.  La  volute,  qui  a pris  un 
caractère  plus  sévère,  est  sculptée  dans  une 
grande  perfection.  Les  beaux  tons  chauds  du 
vernis  de  Stradivarius  datent  de  celte  époque  : 
la  pâle  en  est  fine  et  d’une  grande  souplesse. 
A l’intérieur  de  l’instrument,  le  travail  de 
l’artiste  n’offre  pas  moins  de  perfection  : tout 
y est  fait  avec  le  plus  grand  soin.  Les  épais- 
seurs sont  fixées  d’une  manière  rationnelle  et 
se  font  remarquer  par  une  précision  qui  n’a 
pu  être  atteinte  que  par  de  longues  études.  Le 
fond,  la  table  et  toutes  les  parties  qui  compo- 
sent l’instrument  sont  dans  un  rapport  par- 
fait d’harmonie.  Ce  furent  sans  doute  aussi  des 
essais  réitérés  et  des  observations  persévé- 
rantes qui  le  conduisirent  à faire,  dans  toute 
celle  période  de  sa  carrière  productive,  les  tas- 
seaux et  les  éclisses  de  ses  violons  en  bois  de 
saule,  dont  la  légèreté  spécifique  surpasse  celle 
de  tous  les  autres  bois.  Au  résumé,  tout  a été 
prévu,  calculé,  déterminé  d’une  manière  cer- 
taine dans  ces  instruments  admirables.  La 
barre  seule  est  trop  faible,  par  suite  de  l’élé- 
vation progressivedu  diapason,  depuis  le  com- 
mencement du  dix-buitième  siècle,  laquelle  a 
eu  pour  résultat  inévitable  une  augmentation 
considérable  de  tension,  et  une  pression  beau- 
coup plus  grande  exercée  sur  la  table.  De  là 
est  venue  la  nécessité  de  rebarrer  tous  les  an- 
ciens violons  et  violoncelles. 

A la  même  époque  où  Slradivari  était  par- 
venu à la  perfection  dont  il  vient  d’étre  parlé,, 
et  lorsqu’il  travaillait  avec  la  certitude  des  ré- 
sultats, il  s’est  quelquefois  écarté  de  son  type 
définitif  pour  satisfaire  des  fantaisies  d’artistes 
ou  d'amateurs.  C’est  ainsi  qu'il  a fait  des  vio- 
lons d’un  patron  plus  allongé  : leur  aspect  a 
moins  de  grâce,  mais  les  mêmes  soins  ont  pré- 
sidé à leur  confection  : tout  y est  proportionné 
à celte  modification  de  la  forme  pour  main- 
tenir l’équilibre  dans  les  vibrations.  Dans  ces 
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instruments,  comme  dans  d’autres,  sortis  des 
mains  de  Parlisle  à cette  période  de  sa  vie,  la 
sonorité  a celle  puissance  noble,  ce  brillant, 
cette  distinction  qui  ont  assuré  partout  la 
grande  renommée  de  Stradivarius.  Les  instru- 
ments produits  par  lui  de  1725  à 1730  ont  en- 
core de  la  qualité  ; toutefois,  le  travail  n’a  pas 
la  même  perfection.  Les  voûtes  sont  un  peu 
plus  arrondies,  d’où  résulte  un  peu  moins  de 
clarté  dans  le  son  ; la  délicatesse  et  le  fini  du 
travail  s’altèrent  progressivement;  le  vernis 
est  plus  brun.  La  fabrication  parait  aussi  se 
ralentir;  car  on  rencontre  moinsd’instruments 
de  celte  époque  que  de  la  précédente,  pro|K>r- 
tion  gardée.  En  1730,  et  même  un  peu  avant, 
le  cachet  du  maître  disparaît  presque  complè- 
tement. ün  œil  exercé  reconnaît  que  les  in- 
struments ont  été  faits  par  des  mains  moins 
habiles.  Lui-méme  en  désigne  plusieurs 
comme  ayant  été  faits  simplement  sous  sa  di- 
rection : su6  disciplina  Stradivarii.  Dans 
d’autres, on  reconnaît  la  main  de  Charles  Ber- 
gonzi  et  des  fils  de  Slradivari,  Omobono  et 
Francesco.  Après  la  mort  de  cet  homme  cé- 
lèbre, beaucoup  d’instruments  non  terminés 
existaient  dans  son  atelier;  ils  furent  achevés 
par  ses  fils.  La  plupart  portent  son  nom  dans 
l’étiquette  imprimée  : de  là  résultent  l’incer- 
titude et  la  confusion  à l’égard  des  produits 
des  derniers  temps. 

Slradivari  n’a  fait  qu’un  petit  nombre 
d’altos  : tous  sont  de  grand  format.  Leur  qua- 
lité de  son,  pénétrante,  noble,  sympathique, 
est  de  la  plus  grande  beauté.  Les  violoncelles 
sortis  de  ses  mains  sont  en  plus  grande  quan- 
tité : on  y remarque  la  même  progression  as- 
cendante que  dans  les  violons  pour  la  perfec- 
tion du  travail  elle  fini  précieux.  Ces  instru- 
ments sont  de  deux  dimensions,  l’une  grande, 
à laquelle  on  donnait  autrefois  le  nom  de 
basse;  l’autre  plus  petite,  qui  est  le  violoncelle 
proprement  dit.  A la  première  de  ces  catégo- 
ries Appartient  la  basse  de  M.  Servais,  profes- 
seur au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles,  et 
virtuose  dont  la  renommée  est  universelle.  La 
sonorité  de  ce  bel  instrument  a une  puissance 
extraordinaire,  réunie  au  moelleux  argentin. 
Le  violoncelle  de  l’artiste  distingué  M.  Fran- 
chomme  est  de  l'autre  patron;  il  appartint 
autrefois  à Duport  : c’est  un  instrument  du 
plus  grand  prix.  On  préfère  aujourd’hui  ce 
patron,  dont  les  dimensions  sont  commodes 
pour  l’exécution  des  difficultés.  Il  faut  la  main 
de  Servais  pour  une  basse  aussi  grande  que  la 
sienne.  Les  violoncelles  de  Slradivari  ont  une 
immense  supériorité  sur  tous  les  instruments 
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du  môme  genre  : leur  voix  puissante  a une 
ampleur,  une  distinction  de  timbre  et  un  bril- 
lant que  rien  n’égale.  Ces  précieuses  qualités 
résultent,  d’une  part,  du  choix  des  bois,  de 
l’autre,  de  la  force  des  épaisseurs,  qui  sont 
traitées  d’une  manière  large,  et  enfin  du  rap- 
port exact  de  toutes  le*  parties  du  l’instru- 
ment, lesquelles  sont  équilibrées  pour  que  les 
vibrations  soient  libres,  énergiques  et  pro- 
longées; ce  qui  assure  la  supériorité  de  ces  in- 
struments est,  comme  dans  les  violons,  l’ap- 
plication constante  des  lois  de  l’acoustique. 

A l’époque  où  Slradivari  travaillait,  les 
violes  de  toute  espèce  étaient  encore  en  usage 
dans  les  orchestres;  lui-méme  en  fabriqua 
beaucoup  de  diverses  formes  et  dimensions,  à 
six  et  à sept  cordes,  ainsi  que  des  quintons  à 
dos  plat,  avec  des  éclisses  élevées  et  des  tables 
voûtées;  enfin,  des  guitares,  des  luths  et  des 
mandores.  ün  de  ces  derniers  instruments, 
construit  par  ce  grand  artiste,  est  la  propriété 
de  M.  Vuilliaume,  célèbre  luthier  de  Paris.  La 
finesse  du  travail  et  la  beauté  du  vernis  sont 
très-remarquables  ; les  sculptures  de  la  télé 
sont  d’une  rare  délicatesse,  et,  dans  son 
ensemble  comme  dans  ses  détails,  ce  joli  in- 
strument réunit  tous  les  genres  de  perfec- 
tions. 

Deux  choses  sont  également  dignes  d’atten- 
tion dans  les  travaux  d’Antoine  Slradivari,  à 
savoir,  l'excellence  de  ses  instruments  et  leur 
nombre  presque  infini.  Il  est  vrai  que  la  mul- 
tiplicité de  ses  produits  s’explique  par  le  grand 
âge  où  il  parvint  et  par  sa  persévérance  au  tra- 
vail, qui  se  soutint  jnsqu’à  ses  derniers'jours. 
Slradivari  fut  du  petit  nombre  de  ces  hommes 
d’élite  qui,  se  posant  pour  but  la  perfection, 
autant  qu'il  est  donné  à l’humanité  de  l’at- 
teindre, ne  s’écartent  pas  de  la  route  qui  peut 
les  y conduire,  que  rien  ne  distrait,  que  rien 
ne  détourne  de  leur  objet;  que  les  dééeptions 
ne  découragent  pas,  et  qui,  pleins  de  foi  dans 
la  valeur  de  cet  objet,  comme  dans  leurs  facul- 
tés pour  le  réaliser,  recommencent  incessam- 
ment ce  qu’ils  ont  bien  fait,  pour  arriver  au 
mieux  possible.  Pour  Slradivari,  la  lutherie 
fut  le  monde  tout  entier;  il  y concentra  toute 
sa  personnalité.  C’est  comme  cela  qu’on 
s’élève,  quand  l’aptitude  répond  à la  volonté. 
La  longue  existence  de  quatre-vingt-treize 
ans,  qui  fut  celle  de  l’artiste  objet  de  cette 
notice,  s’écoula  tout  entière  dans  un  atelier, 
en  face  d’un  établi,  le  compas  ou  l’outil  à la 
main. 

On  a vu  précédemment  qu’Antoine  Slradi- 
vari termina  un  violon  à l’âge  de  quatrc-vingl- 
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douze  ans,  en  1750.  Déjà  il  s’était  préparé  à 
la  mort  depuis  plusieurs  années,  car  il  avait 
fait  préparer  son  tombeau  dès  1729.  On  en  a 
la  preuve  dans  l’extrait  suivant  du  livre  des 
inscriptions  de  Crémone  (Jnscnptionts  cre- 
monetuet  univeriJt).  Cet  extrait  est  fait  en 
les  termes  : 

« Finalement,  dans  le  même  volume,  à la 
s page  CXXXII,  n"923,  on  lit  l’épitaphe  du 
a tombeau  du  célèbre  fabricant  de  violons, 
» Antoine  Stradivari,  <|ui  était  autrefois  dans 

* le  pavement,  entièrement  refait,  de  l’église 
» de  Saiul-Dominique  des  PP.  Dominicains, 

* laquelle  est  la  suivante  ; 

» Seri'Lcno.  di 
» Amtopuo.  Str  t DI  VA  n I 
».  E.  Suoi.  Eredi.  Ax.  1729. 

» En  foi  de  ce  qui  est  ci-dessus  ; 

1*  Crémone,  le  18  septembre  1855. 

o Le  prélat  primicier  Antoine  Dragoni,  ex- 
» vicaire  général  capitulaire  de  la  ville  et  du 

* diocèse  de  Crémone  (1).  » 

La  date  de  1729,  placée  sur  le  tombeau  de 
Stradivari,  avait  fait  croire  qu’il  était  décédé  à 
celle  époque;  mais  la  découverte  du  violon  de 
1730,  dans  lequel  l’artiste  lui-méme  avait 
consigné  son  âge  de  quatre-vingt-douze  ans, 
était  venue  renverser  celte  tradition.  De  nou- 
velles recherches  faites  avec  une  persévérance 
infatigable  ont  été,  enfin,  couronnées  de  suc- 
cès, et  ont  fait  connaître  la  date  précise  de  la 
mort  de  l’artiste  célèbre.  Dans  un  extrait  au- 
thentique des  registres  de  la  cathédrale  de  Cré- 
mone, délivré  à M.  Vuilliaume  et  signé  par 
M.  Jules  Fusetti,  vicaire  de  cette  église,  on  a 
la  preuve  qu’Antoine  Stradivari  fut  inhumé 
le  19  décembre  1737,  et  conséquemment  qu’il 
était  décédé  le  17  ou  le  1 8 du  même  mois,  â l'âge 
de  quatre  vingt-lreizeans accomplis.  Mais,  par 
une  singularité  inexplicable,  ni  ses  restes,  ni 
ceux  de  ses  enfants,  ne  furent  déposés  dans  le 
tombeau  qu'il  avait  fait  préparer;  car  l’extrait 
de  l’acte  mortuaire  est  ainsi  conçu  : 

« Dans  le  livre  intitulé  Libro  de’  morti  de 
» l'église  Saint- Dominique,  existant  dans  les 

(1)  Finalmcnte,  ncllo  stesso  volume  a psg.  CXXXII, 
n°  923,  leggrai  la  Fpigrafe  del  Sepolero  del  célébré  fa- 
bricalore  di  violini  Antonio  Stradivari,  che  erà  gi&  nel 
pavimrnlo,  intcrantmie  rifailo  délia  Cbiesa  di  San  Do- 
rnenico  de  Padri  Dontenicani  rd  é la  seguente  : 

Sepolero  di 
Antonio.  Slradnari 
E.  Suoi.  Eredi.  An.  1729. 

In  fede  di  quanlo  sopra 
Cremona,  il  18  Settembre  1833. 

11  Trclato  l’rimiccrio  Antonio  Drtigool,  etc. 


» archives  de  celte  paroisse,  on  trouve  ce  qui 
» suit  : 

s Du  19  décembre  1737.  Donné  la  sépulture 
» à feu  M.  Antoine  Stradivari,  inhumédans  le 
» caveau  de  M.  François  Vitaui,  dans  la  cha- 
» pelle  du  Rosaire,  paroisse  de  Saiul-Mat- 
9 thieu. 

» De  la  cathédrale  de  Crémone,  le  19  sep- 
9 tembre  1855.  Certifié  et  signé  : Fusetti 
» (Jules),  vicaire  (1).  » 

Antoine  Stradivari  avait  été  marié,  et  avait 
eu  trois  fils  et  une  fille.  Les  fils  se  nommaient 
Francetco,  Omobono  et  Paolo.  Les  deux  pre- 
miers travaillèrent  dans  l'atelier  de  leur  père; 
Paolo  se  livra  au  commerce.  La  vie  d’Antoine 
Stradivari  fut  calme  autant  que  sa  profession 
était  paisible.  L'année  1702,  seule,  dut  lui 
causer  d’assez  rudes  émotions  lorsque,  pen- 
dant la  guerre  de  la  succession,  la  ville  de 
Crémone  fut  prise  par  le  maréchal  de  Villeroy 
sur  les  Impériaux,  reprise  par  le  prince  Eu- 
gène, et,  enfin,  prise  une  troisième  fois  par 
les  Français;  mais  après  celte  époque,  l'Italie 
jouit  d’une  longue  tranquillité,  dans  laquelle 
s’écoula  la  vieillesse  de  l’artiste.  On  sait  peu  de 
chose  concernant  celte  existence  dénuée  d’évé- 
nements. Polledro,  ancien  premier  violon  et 
maître  de  la  chapelle  royale  de  Turin,  mort 
vers  1822,  dans  un  âge  avancé,  rapportait  que 
son  maître  avait  connu  Stradivari  dans  ses 
dernières  années,  et  qu’il  aimait  à parler  de 
lui.  Il  était,  disait-il,  de  haute  stature  et 
maigre.  Habituellement  coifTé  d’un  bonnet  de 
laine  blanche  en  hiver,  et  de  colon  en  été,  il 
portait  sur  ses  vêtements  un  tablier  de  peau 
blanche  lorsqu’il  travaillait,  et  comme  il  tra- 
vaillait toujours,  son  costume  ne  variait  guère. 
Il  avait  acquis  plus  que  de  l’aisance  par  le 
travail  et  l’économie,  car  les  habitants  de 
Crémone  avaient  pour  habitude  de  dire  : 
Riche  comme  Stradivari.  Le  vieux  La  Hous- 
saie,  que  j’ai  connu  dans  ma  jeunesse,  et  qui 
avait  visité  Crémone  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Stradivari,  m’a  dit  que  le  prix  qu’il 
avait  fixé  pour  ses  violons  était  quatre  touit 
d’or.  Dans  ces  conditions,  et  à l’époque  oü  il 
vécut,  il  dut,  en  effet,  acquérir  quelques  ri- 
chesses. Bergonzi,  petit-fils  de  Charles  (le 
meilleur  élève  de  Stradivari,  après  Guarneri), 

(I)  Nel  libro  col  litolo  : Libro  de'  Morti  nella  Cbiesa 
di  S.  Domenieo,  distante  ncll'  arebivio  di  quesia  paroc- 
ebia  travail  quanlo  argue  : 

« Adi  19 décembre  1737.  — Date  sepoltura  al  fit  sig. 
» Antonio  Stradivari.  sepollo  nella  sepoltura  del  sig. 
» Francesco  Vi  ta  ni,  nella  Capella  del  Hotarto,  parocehia 
• di  S.  Maleo.  Dalla  Calledrale  di  Cremona,  le  19  set- 
tembre  1833.  In  fede  : Signé  : Fusetti  Ginlio,  vie.  » 
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mort  à l’âge  de  quatre-vingts  ans,  indiquait 
l’endroit  où  travaillait  le  luthier  célèbre,  dans 
la  maison  qui  porte  le  n®  1239,  sur  la  place 
Saint-Dominique,  en  face  de  la  porte  Majeure. 

STRADIYAR1  (Frahcesco  et  Oaoioao), 
fils  du  précédent,  ont  travaillé  longtemps  dans 
l'atelier  de  leur  père.  Françoi s a fait  quelques 
bons  violons  qui,  depuis  1725  jusqu’en  1740, 
portent  son  nom;  maison  en  connaît  d'autres 
faits  en  collaboration  avec  Omobono , et  qui 
portent  celte  inscription  : Sotto  la  disciplina 
d*A.  Stradivarius , Cremona.  Omobono  Slra- 
divari  s’occupa  plus  particulièrement  de  la  ré- 
paration et  de  la  monture  des  instruments  que 
de  leur  fabrication.  Il  mourut  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin  1742,  et  fut  inhumé  le  9 
du  même  mois,  ainsi  que  le  prouve  un  extrait 
authentique  des  registres  de  l'église  Saint- 
Dominique  de  Crémone  (I).  Son  frère  Fran- 
cesco ne  lui  survécut  que  onze  mois,  car  il  fut 
enterré  le  13  mai  1743,  ainsi  que  le  démontre 
un  extrait  des  mêmes  registres  (2).  Tous  deux 
furent  réunis  dans  le  même  tombeau  avec  leur 
père. 

STRAKOSCH  (M.),  pianiste  et  composi- 
teur, né  d'une  famille  hongroise  en  1825,  fit 
son  éducation  musicale  à Pesth  et  â Vienne.  En 
1846,  il  arriva  à Naples,  et  y fit  son  début, 
comme  virtuose  pianiste,  avec  un  brillant 
succès;  puis  il  parcourut  l'Italie  et  s’arrêta 
quelque  temps  â Milan,  où  il  publia  plusieurs 
œuvres  pour  le  piano,  chez  Ricordi.  Vers 
1851,  il  se  rendit  en  Amérique  et  s'établit  à 
New-York,  comme  professeur  de  piano  et  de 
chant.  Il  s'y  est  allié  à la  famille  des  canta- 
trices Patti.  De  retour  en  Europe  avec  sa 
belle-sœur  (Adelina  Patti),  il  a visité  avec  elle 
toutes  les  capitales  où  elle  a chanté.  Ses  com- 
positions pour  le  piano  consistent  en  fantaisies 
sur  des  thèmes  d’opéras,  en  caprices,  en 
transcriptions,  suivant  l'expression  à la 
mode,  et  en  éludes.  Dans  le  nombre  de  ces 
morceaux,  on  remarque  : La  ff'illis,  étude 
fantastique  pour  piano,  op.35;  Milan,  Ricordi; 
Il  Fesuvio;  Himembransa  di  Aapoli,  pour 
piano,  op.  34;  ibid.;  Addio  a l'Jtatia , 
Album  pour  piano,  composé  d’une  ballade, 
d’une  élude,  d'uu  hymne,  d’une  prière,  d'un 

(t)  Adi9;iogno  1743.  — Dalo  sepoltura  al  fù  »ig. 
Omobono  Siradivari,  »•  polio  nella  Capella  del  Rosario, 
nclla  sépoltnra  del  »ig.  Francesco  Vitani,  paroechia  di 
& Mate©.  — In  fede,  Poseui  Ginlto  rie». 

(2)  A di  13  Maggio  1743.  — Dato  aepollura  al  fü  aig. 
Francesco  Siradivari,  aepolto  nella  Capella  del  Rosarto 
nella  aepollura  del  aig.  Franceaeo  Vitani,  paroccliia  de 
S.  Natco.  — In  fede,  Fusetti  Giulio  vie*. 


nocturne  et  d’un  galop,  op.  30;  ibid.,  etc. 

STRÆKILE  (Daxiel  P.),  savant  suédois, 
membre  de  l’Académie  des  sciences  de  Stock- 
holm, vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
boitième  siècle.  Il  a fait  imprimer  dans  le 
cinquième  volume  des  Mémoires  de  cette  Aca- 
démie un  Essai  sur  le  tempérament  de  l'accord 
des  instruments  de  musique, intitulé  : Fersuch 
einer  gleichicebende  Temperatur  mecanisch 
xu  entwurfen. 

8TRAMBOLI  (Bartholoxé),  prêtre  et 
chantre  de  l'église  de  Saint-Marc,  à Venise,  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle,  a fait 
imprimer  un  ouvrage  de  sa  composition,  Inti- 
tulé : Salmi  vespertini  a quattro  voci,  con 
basso  continua  per  l’organo;  Venise,  1619, 
in-4®.  M.  C.afll  ne  parle  pas  de  ce  musicien 
dans  son  Histoire  de  la  musique  de  la  cha- 
pelle Saint-.Varc. 

8TRASSER  (Jeax-Georges),  mécanicien 
habile,  né  à Baden,  près  de  Vienne,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  se  fixa 
à Pélersbourg,  en  1795,  et  y termina,  en  1 802, 
une  horloge  à carillon  avec  deux  orgues  mé- 
caniques à crescendo  et  decrescendo,  qui  exé- 
cutaient les  pièces  les  plus  compliquées  à grand 
orchestre.  Cet  ouvrage  fut  rais  en  loterie  à 
celle  époque,  et  gagné  par  la  veuve  d’un  pré- 
dicateur allemand,  qui  l'a  vendu  â l’empereur 
de  Russie  pour  la  somme  de  vingt-cinq  mille 
roubles,  et  une  pension  de  mille  roubles. 

8TRATTNER  (Georges-Christophe),  né 
en  Oongrie,  vers  1650,  fut  d’abord  attaché  à 
la  chapelle  du  prince  de  Dourlach,  puis  obtint 
une  place  de  maître  de  chapelle  à Francforl- 
sur-leMein.  Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie, 
il  remplit  les  fonctions  de  second  maître  de 
chapelle  à Weimar,  où  il  mourut  en  1705.  Il 
composa  les  mélodies  avec  basse  continue  pour 
la  cinquième  des  B un  de  s - und  Himmels- 
Liedern  de  Neander.  On  connaît  aussi  sous 
son  nom  : Fier  Aria  novissima,  mit  einer 
Sing - und  swei  Instrumental  Stimmen,  nebst 
einen  Generalbass  ; Francfort,  1685,  in-fol. 

8TRAUDE  (Rodolphe),  virtuose  sur  le 
clavecin  et  sur  la  guitare,  naquit  dans  la  Saxe, 
vers  1720,  et  étudia  le  clavecin  et  la  composi- 
tion â l’école  Saint-Thomas  de  Leipsick,  sous 
la  direction  de  Jean  Sébastien  Bach.  Il  s'éta- 
blit à Londres,  vers  1754, et  y publia  un  œuvre 
de  duos  pour  clavecia  et  guitare,  et  un  autre 
pour  guitare  et  violon. 

8TRAU8S  (Christophe),  organiste  de  la 
musique  de  l'empereur  Matthias,  vécut  à 
Vienne,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  On  a publié  de  sa  com|>osilion  : Can - 
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tionet  sacræ  seu  motetti  3-10  vocum  ; Vienne, 
1613. 

STRAUSS  (Joseph),  maître  de  chapelle 
du  grand -d ne  de  Bade,  est  né  en  1703,  à 
Brunn,  en  Moravie.  Son  père,  autrefois  maître 
de  concerts  d’une  petite  cour  italienne,  ne  le 
destinait  pas  à la  profession  de  musicien,  mais 
il  lui  fil  enseigner  à jouer  du  violon  et  du 
piano.  Devenu  orphelin,  Strauss  fut  conduit  â 
Vienne  pour  y faire  ses  études  musicales. 
A l’âge  de  douze  ans,  il  joua  un  solo  de  violon 
au  théâtre  fur  la  Fienne,  dans  un  entr’acte. 
L’empereur,  qui  assistait  à celle  représenta- 
tion, accorda  des  éloges  au  jeu  du  jeune  ar- 
tiste, et  cette  circonstance  fit  engager  celui-ci 
pour  l'orchestre  du  théâtre.  Depuis  celte 
époque,  il  eut  tour  â tour  pour  maîtres  de 
violon  Casimir  Btamenthal  (plus  tard  direc- 
teur de  musique  à Zurich),  De  Urbani  (qui  fut 
postérieurement  maître  de  chapelle  à Peslh), 
et  Scbuppanzigh.  Dans  le  même  temps,  le 
maître  de  chapelle  Joseph  Teyber  lui  enseigna 
l’harmonie, elAlbrechtsherger  lui  donna  quel- 
ques leçons  de  contrepoint.  Après  avoir  ob- 
tenu du  suceès  dans  plusieurs  concerts  â 
Vienne,  Strauss  reçut  des  propositions  pour 
être  directeur  de  musique  â Lucerne,  et  violon 
solo  au  théâtre  de  Pesth  ; il  accepta  celle  der- 
nière position.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu’il 
écrivit  ses  premières  grandes  compositions, 
entre  autres  l’ouverture  et  les  entr’actes  d’une 
pièce  intitulée  : Die  Belegerung  ÏFiens  (le 
Siège  de  Vienne),  un  petit  opéra,  un  sextuor 
pour  harpe  et  instruments  â vent,  une  cantate 
en  langue  hébraïque,  et  des  chœurs  pour  des 
tragédies.  En  1813,  il  fut  engagé  comme  di- 
recteur de  musique  à Temeswar,  en  Hongrie  ; 
mais  il  ne  resta  qu’un  an  dans  cette  ville, 
ayant  accepté,  en  1814,  la  direction  delà  mu- 
sique de  l’opéra  allemand  dans  la  province  de 
Transylvanie,  pour  lequel  il  écrivit  les  opéras 
Faust’ s Ltben  und  Thaten  (la  Vie  et  les  ac- 
tions de  Faust),  et  Die  Sœhne  des  H alde*  ( les 
Fils  de  la  forêt).  A celte  époque  de  la  vie  de 
l’artiste  appartiennent  aussi  une  messe,  deux 
cantates  et  plusieurs  morceaux  pour  le 
violoo. 

En  1817,  Strauss  se  rendit  à BrUnn,  et  y 
composa  une  messe  pour  l’inauguration  de 
l’évôque,  plusieurs  graduels  et  offertoires  pour 
l’église  de  Saint- Jacques,  un  concerto  et  quel- 
ques autres  morceaux  pour  le  violon. Pendant 
un  court  séjour  à Prague,  il  se  lia  d’amitié 
avec  le  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale 
Witlasek , el  avec  le  directeur  du  Conservatoire 
D.  Weber;  puis  il  sc  fil  entendre  avec  succès 


comme  violoniste  â Leipsick,  Dresde,  Halle, 
Altcnbourg,  Magdebourg,  Brcslau,  Cassel  et 
Francfort-sur-le-Mein.  Arrivé  à Manheim,  il 
s’y  arrêta  et  s’y  occupa  de  plusieurs  compo- 
sitions importantes  ; puis  il  fit  un  petit  voyage 
en  Suisse,  el  donna  des  concerts  à Bâle,  Berne 
el  Zurich.  A cette  époque  (1822),  il  reçut  l’in- 
vitation d’organiser  l’Opéra  allemand  de 
Strasbourg,  et  y fit  exécuter  Don  Juan f Fi‘ 
delio,  Freischütx  et  A/édée.  De  retour  à Man- 
beim,  il  y fut  chargé  (au  mois  d’octobre  1823) 
des  fonctions  de  directeur  de  musique  du 
théâtre  de  la  cour,  el  mit  en  scène  \e  Fernand 
Cortex  de  Sponlini.  Satisfait  de  la  parfaite  exé- 
cution de  cet  opéra,  le  grand-duc  de  Bade 
nomma  immédiatement  Strauss  directeur  des 
concerts  de  la  cour,  el  après  la  mort  de  Danzi 
lui  donna  le  titre  et  les  fonctions  de  son  maître 
de  chapelle.  M.  Strauss  occupait  encore  cette 
place  en  1860.  Je  l’ai  visité  â Carlsruhe,  en 
1838,  et  j’ai  trouvé  en  lui  un  homme  aussi 
aimable  que  modeste.  La  manière  dont  il  a 
organisé  l’orchestre  de  celle  cour,  et  son  ta- 
lent dans  sa  direction  méritent  beaucoup 
d’éloges.  Pende  temps  auparavant, unegrande 
symphonie  de  sa  composition  avait  été  exécu- 
tée au  concours  de  Vienne  pour  ce  genre  de 
composition,  et  avait  obtenu  le  deuxième  prix. 
En  1840,  M.  Strauss  a dirigé  l’Opéra  allemand 
à Londres,  et  y a fait  exécuter  sa  symphonie 
couronnée.  Une  deuxième  symphonie  lui  a été 
demandée  â cette  époque  pour  la  Société  phil- 
harmonique de  cette  ville.  M.  Strauss  a écrit 
aussi  pour  le  théâtre  de  Carlsruhe  les  opéras 
Jrmiodan , Zélide,  Berlhold  le  pleureur } et 
Der  H'œhrwolf  (le  Loup-Garou), qui  a été  re- 
présenté plus  de  cinquante  fois  à Vienne. 

On  a publié  de  la  composition  de  cet  artiste 
estimable  : Ie  Variations  brillantes  pour  vio- 
lon et  orchestre,  op.  9;  Manheim,  Heckel. 
2°  Quatuor  brillant  pour  deux  violons,  alto  et 
liasse,  op.  5;  Leipsick,  Hofmeisler.  5°  Pots- 
pourris  pour  violon,  avec  un  second  violon, 
alto  et  basse,  op.  5 et  6;  ibid.  4°  Douze 
variations  pour  violon,  avec  un  second  violon 
et  basse,  op.  4;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hærtel. 
5*  Variations  sur  un  menuet  milanais  pour 
violon  et  piano,  op.  3;  ibid.  6°  Plusieurs  suites 
de  chansons  allemandes  avec  piano;  Prague, 
Enders;  Leipsick,  Hofmeisler. 

STRAUSS  (Je**),  célèbre  compositeur  de 
danses  allemandes  et  de  valses,  est  né  à 
Vienne,  le  14  mars  1804.  Ses  parents  le  desti- 
naient à être  relieur  de  livres,  et  il  apprit,  en 
effet,  cet  état;  mais  entraîné  par  un  goilt  pas- 
sionne pour  la  musique,  il  apprit  à jouer  du 
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violon,  et,  par  des  études  persévérantes,  ac- 
quit assez  d’habilelé  sur  cet  instrument  pour 
être  employé,  à l'âge  de  dix-neuf  ans,  dans 
l'excellent  orchestre  de  Lanner  ( voyez  ce 
nom).  La  nature  l'avait  doué  du  génie  de 
la  musique  de  danse;  ses  premières  valses 
eurent  un  succès  de  vogue.  Pour  les  exécuter, 
il  forma  ur.  orchestre  qu'il  dirigea  lui-méme, 
à l'imitation  de  Lanner,  et  bientôt  il  devint 
un  rival  redoutable  pour  ce  rénovateur  de  la 
danse  allemande.  Secondé  par  son  éditeur  Has- 
linger,  qui  sut  exploiter  ses  productions  avec 
intelligence,  il  acquit  en  peu  de  temps  une  re- 
nommée universelle,  que  son  inépuisable  fé- 
condité a soutenue  jusqu'à  sa  mort.  Des  criti- 
ques allemands  le  placent  au-dessous  de 
Lanner  comme  compositeur,  comme  violoniste, 
et  comme  directeur  d'orchestre;  toutefois,  il 
est  certain  que  la  popularité  de  son  nom  l'em- 
porte sur  celle  de  son  rival.  Le  nombre  des  ca- 
hiers de  valses  et  de  galops  qu'il  a publiés 
s'élève  à plus  de  cent  cinquante,  et  l'on  a fait 
de  la  plupart  de  nombreuses  éditions.  Strauss 
a voyagé  avec  son  orchestre  en  Allemagne,  en 
Belgique,  en  France  et  en  Angleterre:  partout 
il  a excité  le  plus  vif  intérêt.  Cet  artiste  remar- 
quable est  mort  à Vienne,  le  21  septembre 
1840,  après  une  courte  maladie.  On  a publié 
sur  lui  : Strauss*  s Ankunft  «m  Elysium  (Ar- 
rivée de  Strauss  dans  l'Élysée),  en  vers,  par 
Charles  Neisl;  Vienne,  1849,  in-8°,  et  Jo- 
hann Strauss* s musikatisehe  Wauderung 
dureh  das  Leben  (Voyage  musical  de  Strauss 
dans  la  vie);  Vienne,  1850,  in-8*.  Un  chef 
d'orchestre  de  danse  a exploité  à Paris  le  nom 
de  Strauss;  mais  il  n'y  aucun  rapport  entre 
lui  et  son  célèbre  homonyme. 

, 8TREBINGER  ( Matthias  ) est  né,  le 
17  janvier  1807,  à la  seigneurie  de  Weikers- 
dorf,  dans  la  Basse-Autriche.  Fils  d'un  vigne- 
ron, il  apprit  la  musique  et  le  piano  chez  le 
maître  d'école  de  Baden,  près  de  Vienne.  Le 
chef  d'orchestre  du  théâtre  de  ce  lieu  lui  en- 
seigna le  violon,  elStrebinger  l'accompagna 
à Presbourg,  oii  il  se  fit  entendre  en  public  à. 
l’âge  de  douze  ans.  Helmesberger,  professeur 
au  Conservatoire  de  Vienne,  le  prit  comme 
élève  en  1820,  et  lui  fit  obtenir,  deux  ans 
après,  une  place  de  violoniste  au  théâtre  de  la 
cour.  Il  y remplaça  quelquefois  Mavseder  dans 
lesso!os;dès  lors  sa  réputation  s’étendit,  et  il 
joua  avec  succès  dans  les  concerts.  Depuis 
1834,  il  est  un  des  membres  titulaires  de  la 
chapelle  impériale.  Le  maître  de  chapelle 
Dreschler  lui  a enseigné  la  composition.  Stre- 
binger  a composé  pour  son  instrument  deux 


concertos,  plusieurs  concertinos,  et  a publié  à 
Vienne  plusieurs  thèmes  variés  avecorcliestre, 
d’autres  thèmes  variés  avec  quatuor,  un  qua- 
tuor brillant,  op.  1,  des  duos  de  violon,  des 
rondos,  divertissements  et  pots-pourris,  il  a 
écrit  aussi  plusieurs  solos  avec  orchestre  pour 
des  ballets. 

STREICHER  (Jeah-Ahdré),  naquit  à 
Stuttgart, le  13 décembre  1761. La  monde  son 
père  l’obligea  à entrer  fort  jeune  dans  la  Mai- 
son des  orphelins.  Ce  ne  fut  que  dans  sa  dix- 
septième  année  qu'il  lui  fut  permis  de  se  livrer 
à son  goût  pour  le  piano  : un  vieux  maître 
d’école  lui  enseigna  à jouer  de  cet  instrument, 
sur  lequel  il  fit  de  rapides  progrès.  Streicber 
avait  ensuite  formé  le  projet  d’aller  â Ham- 
bourg étudier  la  composition,  sous  la  direction 
d'Emmanuel  Bach;  mais  entraîné  par  son 
amitié  pour  le  célèbre  poète  Schiller,  il  l'ac- 
compagna à Manheim  et  à Francfort,  et  dé- 
pensa l’argent  destiné  à son  voyage.  Il  prit 
alors  la  résolution  d’aller  à Munich,  où  il  se 
livra  à l’enseignement  du  piano.  Il  y publia 
aussi  ses  premières  compositions,  et  devint 
l'associé  d'un  marchand  de  musique.  Quelques 
voyages  qu'il  fit  à Augsbourg  le  lièrent 
d’amitié  avec  le  célèbre  facteur  d’instruments 
Slein,  dont  il  épousa  la  fille.  Après  son  ma- 
riage, il  alla  se  fixer  à Vienne,  où  sa  femme 
établit  une  fabrique  de  pianos,  tandis  qu'il 
continuait  à cultiver  l’art  comme  pianiste  et 
comme  compositeur.  Mais  bientôt  sa  fabrique 
de  pianos  acquit  trop  d’importance  pour  qu’il 
en  laissât  la  direction  à sa  femme  seule;  il 
commença  à s’occuper  de  la  construction  de 
ces  instruments,  y introduisit  quelques  modi- 
fications, et  finit  par  en  changer  le  système 
ordinaire,  en  plaçant  le  mécanisme  des  mar- 
teaux au-dessus  des  cordes.  M.  Pape  (voyez,  ce 
nom),  qui  adopta  ensuite  ce  système  à Paris, 
l'a  beaucoup  perfectionné.  La  mort  de  la 
femme  de  Streicher  le  plongea  dans  la  dou- 
leur; il  céda  sa  maison  et  ses  affaires  h son 
fils,  et  mourut  quatre  mois  après  à Vienne,  le 
25  mai  1833,  à l'âge  de  soixante  et  onze  ans. 
Streicher  a publié  de  ta  composition  : 1°  Ron- 
deau ou  caprice  avec  huit  variations  pour 
piano  sur  l’air  anglais  : The  Lass  of  Rich - 
mond’s  HUI;  Munich,  Falter.  2«  Douze  varia- 
tions pour  piano;  Manheim,  Hcckel. 

STREICHER  (Marie-Arhe  ou  Nahette), 
femme  du  précédent,  et  fille  du  facteur  d’in- 
struments Jean-André  Stein,  naquit  à Augs- 
bourg, le  2 janvier  1700.  Élève  de  son  père, 
elle  devint  habile  pianiste,  et  joua  avec  succès 
dans  un  concert,  en  1787,  un  concerto  de 
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piano.  Fn  1793,  elle  devint  la  femme  de  Slrei* 
cher,  et  dans  Tannée  suivante, elle  alla  établir 
à Vienne  une  fabrique  de  pianos,  dont  son 
frère  dirigea  les  travaux.  Les  instruments 
sortis  de  ses  ateliers  eurentde  la  réputation  en 
Allemagne.  Madame  Streicher  est  morte  â 
Vienne,  le  IG  janvier  1833. 

STREIT  (Gdillelhihe),  dont  le  nom  de 
famille  est  SGIlllTZ,  cantatrice  distinguée 
du  théâtre  allemand,  est  née  à Berlin,  en  1806. 
Dans  son  enfance,  elle  fut  conduite  par  scs 
parents  à Carlsruhe,  et  y joua  de  petits  rôles. 
Le  compositeur  Fcsca s’intéressa  à cette  enfant 
et  lui  donna  des  leçons  de  chant  qui  furent 
continuées  par  la  cantatrice  Gervais.  Ayant 
débuté  avec  succès  dans  quelques  opéras  de 
Mozart  et  de  Paer,  elle  donna  des  représenta- 
tions à Darmstadt,  Cassel,  Brunswick  et  Ham- 
bourg, et  puis  accepta  des  engagements  â Ha- 
novre, à Francfort  et  â Leipsick.  C’est  dans 
cette  dernière  ville  qu’elle  s’est  mariée  et  que 
sa  réputation  s’est  établie.  En  1829,  Je  grand- 
duc  de  Saxe-Weimar  Ta  fait  engager  à vie 
pour  le  théâtre  de  la  cour.  Elle  était  le  plus 
bel  ornement  de  ce  théâtre,  en  1836,  et  y jouait 
avec  succès  les  premiers  rôles  de  son  emploi. 
Madame  Slreit  s’est  retirée  de  la  scène,  vers 
1848,  avec  une  pension  du  grand  duc. 

STREIT WOLFF  (Jevs-He-sri  Gottlie» 
ou  Théophile),  habile  facteur  d’instruments,  â 
Gœliin£ue,  naquit  dans  cette  ville,  le  17  no- 
vembre 1779.  Ayant  appris  la  musique  dans 
sa  jeunesse,  il  fut  d’abord  guitariste,  puis  vio- 
loncelliste. En  1899,  il  se  livra  â la  facture  des 
instruments  â vent,  bien  qu’il  n’eût  fait  au- 
cune étude  préliminaire  des  principes  de  leur 
construction;  mais  son  intelligence  suppléa 
au  défaut  des  connaissances,  et  ses  essais  fu- 
rent couronnés  de  succès.  Sa  réputation  com- 
mença par  ses  flûtes,  qui  passaient  en  Alle- 
magne pour  excellentes.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  adoptèrent  les  principes  de  Muller  pour  la 
construction  de  la  clarinette.  Son  cor  basse 
chromatique,  exécuté  en  1820,  d’après  l’idée 
première  de  Stœlzel  qu’il  avait  perfectionnée, 
lui  fil  beaucoup  d’honneur.  En  1828,  il  fit 
aussi  une  clarinette  liasse  dont  les  journaux 
de  musique  ont  parlé  avec  éloge,  mais  que 
l'instrument  du  même  genre  fait  par  Adolphe 
Sax  a fait  oublier.  SlrcitwolfT  mourut  d’une 
maladie  de  poitrine,  à Gœltingue,  le  14  février 
1857.  Il  a publié  quelques  compositions  pour 
la  flûte,  la  guitare  et  le  violoncelle,  à Bruns- 
wick et  â Hambourg. 

8TREPPONI  (Félix),  compositeur,  né  à 
Milan,  fut  maître  de  chapelle  â Monza.  Il 


mourut  â Trieste,  au  printemps  de  1852.  Son 
opéra  Gli  Itlinesi  fut  représenté  à Trieste,  au 
mois  d’octobre  1829.  En  1850,  il  donna,  â Tu- 
rin, Jmoree  mistero,  et  dans  l’année  suivante 
il  écrivit  Ullà  di  Batsora. 

8TREPPOINT  (Joséphine),  fille  du  précé- 
dent et  cantatrice  distinguée,  naquit  à Monza. 
Ayant  été  admise  au  conservatoire  de  Milan, 
elle  y fit  ses  études  de  chant.  En  1835,  elle  dé- 
buta avec  succès  au  théâtre  de  Trieste,  et  dans 
la  même  année,  elle  fut  engagée  à l’opéra 
italien  de  Vienne.  En  1836,  elle  chanta  â Ve- 
nise, â Brescia  et  à Mantoue.  Rappelée  â 
1 Trieste  en  1837,  elle  y excita  l’enthousiasme, 
et  dans  la  même  année,  elle  brilla  à Bologne. 
En  1838,  elle  chanta  â Rome,  à Livourne  et  à 
Florence.  Chaque  année,  sa  réputation  acqué- 
rait plus  d'éclat.  Je  l’entendis,  en  1841,  à 
Bergamc,  où  elle  chanta  pendant  la  saison  de 
la  foire  avec  Salvi  et  Coletti  : je  lui  trouvai  la 
voix  bien  posée,  le  style  large  et  expressif  dans 
le  Marina  Faliero  de  Donizctti.  Cette  époque 
fut  celle  où  Verdi  obtint  ses  premiers  succès  : 
la  musique  de  ce  maître  rail  en  vogue  le  chant 
déclamé  et  la  funeste  tradition  des  sons 
poussés  avec  effort;  la  Slrepponi  s’y  aban- 
donna sans  réserve  : elle  en  éprouva  bientôt 
les  efTels;  car,  en  184G,  elle  n’était  déjà  plus 
que  l’ombre  d’elle-mémc.  Dans  un  voyage  que 
je  fis  en  Italie,  en  1850, elle  avait  déjà  disparu 
de  la  scène. 

STRICKER  (Acgustix-Reüshabdt),  mu* 
sicien  de  la  chambre,  compositeur  et  ténor  au 
service  de  Frédéric  Ier,  roi  de  Prusse,  fut  en- 
gagé à celle  cour  en  1702.  Suivant  Y Histoire 
de  l'Opéra,  de  L.  Schneider, Slricker  était  en- 
core au  service  de  cette  cour  en  1712;  mais 
M.  de  Ledcbtir  prouve  que  le  fait  n’est  pas 
exact,  le  nom  de  cet  artiste  ne  se  trouvant  pas 
dans  le  Calendrier  des  adresses  de  Berlin,  de 
cette  année.  De  Berlin,  Stricker  sc  rendit  à 
Cœlhen,  où  il  entra  au  service  du  prince  d’An- 
lialt.  Il  s’est  fait  connaître  comme  composi- 
teur par  les  ouvrages  suivants  : 1°  Der  Sieg 
der  Schœnheit  i iber  die  Helden  (le  Triomphe 
de  la  beauté  sur  le*  héros),  opéra,  en  collabo- 
ration avec  Finger  et  Volumier,  représenté  à 
Berlin,  en  1706,  pour  le  mariage  du  prince 
royal  Frédéric-Guillaume  I".  2®  Le  Mariage 
d'Alexandre  et  de  Boxa  ne,  opéra,  représenté, 
en  1708,  pour  le  mariage  en  secondes  noces  de 
Frédéric  Irr.  3°  Six  cantates  italiennes  à voix 
seule  avec  accompagnement  de  violon  on  haut- 
bois solo,  op.  1 ; Coeiben,  Antoine  Lœfllern, 
1715. 

STRIGGIO  (Alcxakdbi),  gentilhomme  do 
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Mnntouc,  né  vers  1555,  fui  d'abord  attaché  au 
service  de  Cosme  de  Médici.s,  et  devint  ensuite 
maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Mantone.  Il 
vivait  encore  dans  celte  ville  en  1584.  Outre 
son  talent  de  compositeur,  il  possédait  aussi 
celui  de  jouer  supérieurement  du  luth  et  jouis- 
sait de  la  réputation  d'un  des  meilleurs  or- 
ganistes de.  son  temps.  Striggio  fut  un  des 
premiers  musiciens  qui  essayèrent  de  compo- 
ser des  intermèdes  pour  le  théâtre,  et  l'on  cite 
de  lui  un  ourrage  de  ce  genre  intitulé  VAmico 
fido,  composé  vers  15G5,  ainsi  que  les  deux 
premiers  actes  de  Psyché , qui  fut  représenté  à 
Florence  pour  les  noces  de  François  de  Médi- 
cis  et  de  l'archiduchesse  Jeanne  d'Autriche. 
Il  a mis  aussi  en  musique  les  vers  qui  se  trou- 
vent dans  l'opuscule  intitulé  : Descritlionc 
àell*  intermezzi  fatti  net  felicissimo  Palatzo 
del  gran  duca  Cotimo  (/•),  et  del  suo  illus - 
tris»,  figtiuolo  Principe  de  Firenze  et  di 
Siena , perhonorarla  illustriss.  presenza  Al 
tezza  dello  Eccellentissimo  Archiducad’  Au* - 
tria,  il  primo  giorno  di  maggio  Vanno 
M DI  XIX.  Jn  Fiorenza , oppressa  Barthol. 
Sermartelli.  On  lit  dans  les  préliminaires  : Il 
%'ertuoso  (sic)  .V.  Alessandro  Strigio , nobf- 
lis s.  gentilhunmo  . Vantova  nefece  lemusiche 
sopra  le  canzoni . Enfin,  Striggio  composa, 
avec  Pierre  Strozzi,  Jules  Caccini  cl  Claude  de 
Correggio,  la  musique  pour  les  fêtes  qui  eurent 
lieu  à Florence,  en  1579,  à l'occasion  du 
mariage  de  François  î*r  de  Médicis  avec  la 
fameuse  Bianra  Cappello.  Ses  œuvres  impri- 
més sont  : 1®  Madrigali  a 6 voci,  lib.  1; 
Venise,  1500.  2°  Il  secondo  libro  de * madri~ 
gnli  a 6 voci;  Fenetia,  Antonio  Gardano , 
in-4°  obi.,  1560.  Une  deuxième  édition  de  ces 
deux  recueils,  dont  je  possède  un  exemplaire,  a 
été  publiée  dans  la  même  ville,  en  1569.  3°  U 
primo  libro  de * madrigali  a 5 voci  nuova- 
mente  con  nuova  giunta  ristampato  e cor- 
retto;  ibid.,  1560.  Je  possède  cette  édition, 
qui  est  fort  rare.  Il  y en  a d'autres  imprimées 
par  le  même  et  par  Geronimo  Scotfo,  en  1566, 
1569,  1571,  1585  et  1592,  toutes  in-4*ohl»ng. 
Je  ne  connais  du  second  livre  de  madrigaux 
à cinq  voix  de  Striggio  que  les  éditions  don- 
nées, en  1583  et  1585,  par  les  héritiers  de  Jé- 
rôme Scotto,  mais  il  y en  a certainement  d'an- 
térieures. Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  mu- 
sicale du  roi  de  Portugal,  Jean  IV,  contient 
l'indication  des  livres  II,  III  et  IV  de  madri- 
gaux â cinq  voix,  mais  sans  nom  de  ville  ni 
date.  4“  Madrigali  a sei  voci,  lib.  III ; Ve- 
nise, 1582.  5®  Il  Cicalamento  dette  donne  al 
tuccato,  e ta  caccia  a 4,  5 e 7 voci,  con  il 
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giuoco  di  primeria  a 5 voci;  Venise,  1584, 
in-4*.  Je  possède  une  édition  plus  ancienne  de 
cet  ouvrage,  laquelle  a pour  litre  : Il  Cicala- 
mento delle  donne  al  buccato,  e la  caccia  di 
Alessandro  Striggio,  con  un  lamento  di  Di- 
done  ad  Etiea,  per  la  sua  parienza,  di  Ci - 
priano  Bore,  a quattro,  c in  que,  et  selle  voci. 
Di  nouo  poste  inluce  per  Giulià  Bonagionta 
da  San  Genesi,  tnusico  délia  illust.  Signoria 
di  Fenexia  in  S.  Marco  et  con  ogni  diligen - 
tia  corrette  ; in  Finegia,  1567,  appresso  Gi - 
rolamo  Scotto,  in-4°.  On  voit  que  cette  édi- 
tion n'est  pas  la  première.  6®  Di  Hettore 
Fidue  e d’ Alessandro  Striggio  e d’ altri 
eccellenlissitni  musiri  Madrigali «5  e C t oc»  ; 
Venise,  1566.  I.es  autres  auteurs  dont  on 
trouve  des  madrigaux  dans  ce  recueil  sont 
Franc.  Bussello,  Gio.  Contino,  Jos.  Ferretli , 
Leandro  Mira , Jo*.  Zarlino,  Silao  de  Luc- 
ques,  et  Franc.  londariti.  On  trouve  aussi  un 
madrigal  à huit  voix  de  Striggio  dans  la  col- 
lection de  madrigaux  de  divers  auteurs  inti- 
tulée : Il  Lauro  verde,  Anvers,  1591,  in-4®. 
Enfin,  des  compositions  de  Striggio  ont  été  in- 
sérées dans  les  recueils  intitulés  : 1»  Musica 
d ni  na  di  XIX  aulori  illust  ri  a 4,  5,  6 et  7 
voci;  Anvers, P. Phalèse,  1595,  in-4®.  2 ®//ar- 
monia  celeste,  di  divers i eccellentissimi  mu- 
sici  a 4,  5,  6,  7 et  8 voci,  etc.  ; ibid.,  1593, 
in-4®  obi.  3®  Melodia  Olympien  di  diversi 
eccellentissimi  musici  a 4,5,6  et  8 voci,  ibid., 
1594,  in-4®.  4°  Il  Trionfo  di  Dori , etc., 
6 voci,  etc.  ; Venise,  Gardane,  1596,  in-4®. 
Jacques  Paix  a arrangé  un  madrigal  du  même 
musicien  dans  son  livre  de  Tablature  d'orgue 
( Orgel -Tabûlatur  Buch)\  Lauingen,  1583, 
in-fol.  Ee  talent  de  Striggio  consistait  princi- 
palement dans  Part  d'exprimer  la  parole  par 
le  chant  : lui,  Péri,  Caccini  et  Monteverde 
peuvent  être  considérés  comme  les  premiers 
qui  ont  essayé  ce  moyen  d'efTet  si  puissant  : 
leurs  prédécesseurs,  et  même  leurs  contempo- 
rains n'avaient  eu  pour  luit  que  l'élégance  des 
procédés  mécaniques  de  l'art. 

STRINASACCIII  (Thckêse),  cantatrice 
distinguée,  naquit  à Rome,  en  1768,  et  apprit 
l'art  du  chant  d'un  ahhé  de  la  chapelle  de 
Saintc-Marie-Majeure.  Au  printemps  dé  1787, 
elle  débuta  comme  seconda  donna  dans  le  due 
Confesse  de  Paisiello,  au  théâtre  de  Jlantoue. 
Dans  les  années  suivantes,  elle  chanta  à Plai- 
sance, à Trieste,  à Florence,  en  1796  , à 
Vienne,  à Venise,  en  1797,  dans  VIntrigo 
délia  leltera,  de  Mayr,  et  dans  la  même  ville, 
en  1798;  à Rome,  au  carnaval  de  l'année  sui- 
vante, puis,  de  nouveau  à Venise,  en  1799,  où 
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elle  chanta,  au  théâtre  San  Benedetto  , les 
opéras  bouffes  de  Mayr,  VAvaro  et  Labino  e 
Cariait  a ; enfin,  à Paris,  en  1801,  dans  la  pre- 
mière troupe  d’opéra  italien  qu’on  y organisa 
sous  le  Consulat  et  qui  fit  son  début  an  petit 
théâtre  de  la  rue  de  la  Victoire,  le  51  mai  de 
cette  année..  Madame  Strinasacchi  y chanta 
d’abord  dans  Furberia  e Puntiÿlio,  de  Mar- 
cello de  Capua,  et  dans  Non  irritar  le  donne, 
de  Portogallo.  Elle  y obtint  un  succès  d’en- 
thousiasme dans  le  ÆTafnmonso  segrclo  de 
Cimarosa,  quoiqu’elle  fût  inégale  et  qu’elle  ne 
chantât  pas  toujours  avec  justesse;  lorsqu’elle 
était  bien  disposée,  elle  était  quelquefois  admi- 
rable d’inspiration. 

Les  affaires  de  l’entrepreneur  de  l’opéra 
bouffe  du  théâtre  de  la  rue  de  la  Victoire 
n’ayant  pas  prospéré,  ce  théâtre  fut  fermé  au 
commencement  de  1803;  la  dernière  repré- 
sentation qui  y fut  donnée,  ou  du  moins  dont 
on  trouve  l’indication,  eut  lieu  le  15  janvier 
de  celte  année  : on  y joua  II  Matrimonio 
segrelo,  et  Thérèse  Strinasacchi  y chanta  le 
rôle  de  Carolina.  Une  nouvelle  administra- 
tion s’étant  formée  pour  l’organisation  d'un 
opéra  italien,  qui  fit  son  début  au  théâtre  Fa- 
vart,  le  14  mai  1803,  madame  Strinasacchi  n’y 
fut  pas  engagée  et  fut  remplacée  par  madame 
Georgi-Belloc,  comme  prima  donna.  Elle  y 
rentra,  toutefois,  le  10  septembre  de  la  même 
année,  par  son  rôle  favori  de  Carolina,  du 
Matrimonio  segreto.  Elle  y resta  jusqu’au 
17juin  1805,  cl  chanta  ce  jour-là,  pour  la  clô- 
ture du  théâtre  de  l’opéra  bouffe,  Jl  Mercato 
di  Malmantile,  de  Paisiello;  après  quoi  elle 
s’éloigna  de  Paris  et  retourna  en  Italie. 
En  1806,  elle  était  à Milan  et  chantait  au 
théâtre  Carcano.  Engagée  ensuite  à Venise, 
elle  chanta,  pendant  la  saison  d’automne,  au 
théâtre  San-Mosè,  La  Sorpreia , de  Pavesi. 
J’ai  dit,  dans  la  première  édition  de  cette  bio- 
graphie, que  je  ne  trouvais  plus  de  renseigne- 
ments sur  la  Strinasacchi  après  celte  époque; 
M.  Farrenc,  à qui  je  suis  redevable  des  détails 
qu’on  vient  de  lire,  m’a  appris  aussi  que  cette 
cantatrice  reparut  au  Théâtre  Italien  de  Paris 
le  8 mai  1810,  et  qu’elle  y fit  sa  rentrée  dans 
le  Matrimonio  segreto.  Elle  avait  alors  qua- 
rante-huit ans  et  paraissait  être  plus  âgée. 
Sa  petite  taille,  son  embonpoint  excessif,  le 
peu  d’agrément  de  sa  figure  et  sa  voix  fatiguée 
ne  pouvaient  réussir  près  des  ditettanti  pari- 
siens : elle  dut  bientôt  se  retirer.  Le  célèbre 
hautboïste  Vogt  (voyez  ce  nom)  la  retrouva  à 
Londres,  en  1825;  trois  ans  après,  il  retourna 
dans  cette  ville  et  apprit  que  madame  Strina- 


sacchi  y vivait  encore  dans  une  profonde  mi- 
sère. On  sait  qu’elle  y est  morte,  mais  on  ignore 
la  date  de  son  décès. 

Thérèse  Strinasacchi  eut  une  sœur  aînée, 
nommée  Anna,  cantatrice  comme  elle,  qui 
chanta  à Mantoue  comme  prima  donna , en 
1787,  mais  qui  mourut  jeune. 

STRINAD  (1)  (Gaspard),  facteur  d'instru- 
ments, naquit  en  Bohême,  vers  1750,  et  se 
fixa  à Prague,  où  il  fabriqua  beaucoup  de  bons 
violons  et  violoncelles  depuis  1781  jusqu'en 
1705.  Ses  guitares  sont  aussi  fort  estimées. 

SrilOBACII  (Jean),  luthiste  et  composi- 
teur, né  en  Bohême,  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième  siècle,  fut  attaché  au  service  de  l’empe- 
reur Léopold  1er.  Il  a publié  des  concerts 
très-curieux  pour  clavecin,  luth,  mandoline, 
viole  d’amour  et  basse  de  viole,  à Prague,  en 
1698,  in-fol.  J’ai  fait  entendre  un  de  ces  mor- 
ceaux dans  un  do  mes  concerts  historiques,  au 
mois  de  mars  1833.  Le  célèbre  guitariste  Soi* 
avait  eu  la  patience  de  faire  une  étude  spéciale 
du  luth  |>our  exécuter  la  partie  obligée  de  cet 
instrument,  dont  je  lui  avais  traduit  la  tabla- 
ture; Carcassi  jouait  la  mandoline,  Urhan  la 
viole  d’amour,  Franchomme  la  basse  de  viole, 
et  moi  le  clavecin. 

STROBAC11  (Joseph),  directeur  de  l’or- 
chestre de  l’Opéra  de  Prague,  et  violoniste  de 
talent,  naquit  le  2 décembre  1731,  à Zwittau, 
dans  la  seigneurie  de  Birkstein,  en  Bohême. 
Destiné  à l’état  ecclésiastique,  il  fit  ses  études 
à Licgnilz  et  à l’université  de  Breslau,  puis  il 
suivit  à Prague  les  cours  de  philosophie  et  de 
théologie.  Un  goût  passionné  pour  la  musique 
le  fit  ensuite  renoncer  à la  carrière  qu’il  s’était 
préparée,  pourse  livrer  exciusivemenlà la  cul- 
ture de  cet  art.  Après  avoir  été  attaché  pen- 
dant treize  ans  comme  violoniste  à l’église  des 
chanoines  réguliers  de  la  croix,  il  occupa  la 
position dedirecleur  de  musique  aux  églises  de 
Saint-Paul,  de  Saint-Gall,  de  SainlAVenceslas 
et  de  Saint-Nicolas,  et  dirigea  en  même  temps 
l’orchestre  du  théâtre  avec  beaucoup  de  talent. 

Il  mourut  le  10  septembre  1794,  laissant  en 
manuscrit  des  concertos,  des  sonates  et  des 
caprices  pour  le  violon. 

STROBEL  (Valentin),  luthiste  célèbre  et 
compositeur,  vécut  â Strasbourg,  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle.  Il  a publié  de  sa  com- 
position : 1®  Mélodies  pour  des  chansons  alle- 
mandes, avec  accompagnement  de  deux  vio- 
lons et  basse;  Strasbourg,  1652. 2° Symphonie 
pour  trois  luths  et  une  mandoline,  et  pour 

(1)  Ce  nom  bohémien  se  prononce  Si^  iad. 
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quatre  luths,  par-dessus  de  viole  et  basse  de 
violon  ; ibid.,  1G54. 

ST  H O MEYER  (Charles),  basse  chan- 
tante, célèbre  en  Allemagne,  est  né  à Slol - 
berg,  en  1780.  Moins  remarquable  par  l'hahi- 
leté  de  la  vocalisation  que  par  le  volume  et 
l'étendue  extraordinaire  de  sa  voix,  il  descen- 
dait avec  facilité  jusqu'au  contrc-tif  grave,  et 
montait  au  ao/du  ténor.  A près  a voir  été  quelque 
temps  attaché  à la  musique  du  duc  de  Saxe- 
Gotha,  il  fut  engagé  pour  le  théâtre  de 
Weimar,  où  il  resta  pendant  toute  la  durée  de  sa 
carrière  théâtrale.  Lorsque  sa  voix  fut  sur  son 
déclin,  il  fut  fait  régisseur  général  du  théâtre; 
mais  il  montra  peu  d'habileté  dans  cette 
place.  Après  la  mort  du  grand-duc  Charles- 
Auguste,  en  1828,  Stromeyer  fut  mis  à la  re- 
traite arec  une  pension  de  mille  écus.  Il  est 
mort  à Weimar,  le  1 1 novembre  1845. 

STROZZI  (Pierre),  de  l'illustre  famille 
florentine  de  ce  nom,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle  et  cultiva  la  mu- 
sique comme  amateur.  En  1595,  il  mit  en 
musique  la  Mascarade  des  aveuglés  (.Vos- 
curada  degli  accecati),  dont  la  poésie  était 
d’Octave  Rinuccini , auteur  des  célèbres 
drames  de  la  Dafnê  et  de  VEuridiee.  Celte 
mascarade  se  fil  avec  un  grand  nombre  de 
masques  à cheval,  le  25  février  : les  musi- 
ciens étaient  sur  un  char.  Adrien  De  la  Fagc 
a tiré  ces  renseignements  d'un  manuscrit  du 
commencement  du  dix-septième  siècle  qui  se 
trouve  à la  bibliothèque  Magliabecchiana  de 
Florence  (voyez  Gazetta  musicale  di  Milano, 
anno  VI,  n®  22). 

STROZZI  (le  P.  Bkrardo),  prédicateur 
généra!  de  l’ordre  des  franciscains,  à Rome, 
au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
cultiva  la  musique  avec  succès,  et  fit  im- 
primer de  sa  composition  : 1°  Motet ti  a 
cinque  VOci ; Venise,  1618,  ln-4®.  2°  Il 
secondo  libro  de*  Motetti  a cinque  voci; 
ibid.,  1622.  Il  y a une  deuxième  édition  de 
ces  deux  livres,  à Venise,  en  1629  . 3*  Sacri 
concentus,  messe , salmi,  tinfonie , motetti , 
compiete  et  antifone  a 1,  2,  3,  4,  5,  G,  7 et  8 
voci,  con  basso  continuo;  ibid.  4°  Salmi, 
magnificat,  et  concert i a 2 et  3 voci,  con 
B.  C.;  ibid.  5*  Concert  i , motetti  et  salmi  a 2, 3 
et  4 voci,  con  B.  C.  ; ibid.  6°  Concerti,  Ibid. 
messe,  salmi,  magnificat  a 1 , 2, 3 et  A voci; 

STROZZI  (Barbara),  noble  vénitienne, 
vécut  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  et 
publia  des  compositions  vocales,  sous  ce  titre  : 
1®  Il  primo  libro  de * Madrigali  a 2,  3,  4 e 5 
voci';  Venesia,  app.  Alessandro  Vincenti, 
■toen.  catv,  des  rcsiciejs.  t.  viii. 


1644,  in-4®.  2°  Cantate,  ariette  e duetti; 
Venise,  1653,  in-4°.  3°  Ariette  a voce  sola ; 
Venezia,  app.  Bart.  Magni,  1658,  in-4*. 
4°  Cantate  a voce  sola,  op.  7 ; ibid.,  in-4®. 

SI  ROZZI  (D.  Grégoire),  abbé,  docteur 
en  droit  canon  et  protonotaire  apostolique, 
naquit  à Naples  et  vécut  dans  cette  ville  vers 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  : 1®  Elementarum 
musiex  praxis,  utilis  non  tantum  incipien- 
tibus,  sed  proficientibus  et  perfeclis;  Nca- 
poli,  1683,  in-4*.  Cet  ouvrage  renferme  des 
canons  à deux  voix  (soprano  et  ténor)  destinés 
à servir  d’exercices  de  solfège.  2®  Capricci  da 
sonare  sopra  cembali  ed  organi,  op.  quarto ; 
in  IVapoli , 1687,  per  Novello  de  Bonis, 
in-fol.  Ces  caprices,  d'un  bon  style,  sont  à 
quatre  parties,  en  partition. 

STRUCK  (Jear-Baptiste).  l'oyez  BA- 
TI8TIN. 

STRLÎCK  (Paul),  compositeur  viennois,  a 
passé  pour  élève  de  Haydn,  sans  doute  à cause 
de  l'imitation  du  style  de  ce  maître  qtt'on  re- 
marque dans  ses  ouvrages.  Les  premières  pro- 
ductions de  Struck  parurent  vers  1797  : on  n’a 
pas  d'autres  renseignements  sur  sa  personne. 
Cet  artiste  a publié  de  sa  composition  -. 
1®  Trois  sonates  pour  clavecin,  violon  et 
basse,  op.  1 ; OfFenbach,  André.  2®  Quatuor 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  2;  ibid. 
3®  Grand  trio  pour  clavecin,  violon  et  basse, 
op.  3;  ibid.  4®  Trois  sonates  pour  clavecin, 
flûte  ou  violon  et  basse,  op.  4 ; ibid.  5®  Me- 
nuet et  trio  pour  piano  à quatre  mains; 
Vienne,  Kozeluch.  6®  Quatuor  pour  piano, 
flûte  et  deux  cors,  ou  deux  altos,  op.  5; 
Vienne , Mollo.  7®  Symphonie  à grand 
orchestre,  op.  10;  Oflenbach , André. 
8®  Quatuor  pour  clarinette,  violon,  alto  et 
violoncelle,  op.  12;  Vienne,  Artaria.  9®  So- 
nate pour  piano,  clarinette  et  deux  cors, 
op.  17;  Leipsick,  Breilkopf  et  Hsrlel. 
10®  Des  marches  et  autres  petites  pièces 
pour  piano.  11*  Cantate  funèbre  avec  or- 
chestre, op.  16;  Vienne,  Weigl.  12*  Chants 
allemands  à trois  voix,  op.  6;  ibid  13®  Chan- 
sons allemandes  pour  voix  seule  avec  piano, 
op.  11  et  15;  ibid. 

STRUNGK  (Delpmh),  né  à Brunswick, en 
1601,  fut  organiste  à Wolfenbulle)  pendant  les 
années  1630-1632,  puis  à Zellc  (Hanovre),  en 
1630-1645,  et,  enfin,  à Brunswick,  sa  patrie, 
oh  il  remplit  les  places  d'organiste  dans  cinq 
églises  différentes.  Il  mourut  en  1694,  à l’âge  de 
qualre-vingt-treize  ans,  laissant  en  manuscrit 
des  pièces  d’orgue  en  tablature. 
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STRUNGK  (Nicolas-Adam),  fils  aîné  «lu 
précédent,  né  en  1640,  à Zclle,  où  son  père 
était  alors  organiste,  fut  un  «les  plus  célèbres 
violonistes  de  l’Allemagne.  À l’âge  de  douze 
ans,  il  obtint  la  place  d’organiste  à l’église 
Saint-Magnus  de  Brunswick.  Il  continua  en 
même  temps  ses  éludes,  qu’il  alla  terminer  à 
l’université  de  ïlclmsladi.  Ce  Tut  dans  cette 
ville  que  se  développèrent  scs  dispositions 
pour  le  violon.  Son  premier  maître  pour  cet 
instrument  fut  un  habile  artiste  de  Lubeck, 
nommé  Schnittelbach.  Ses  progrès  furent  ra- 
pides, car  à l'âge  de  vingt  ans,  il  obtint  la 
place  de  premier  violon  de  la  chapelle  du  duc 
de  Wolfcnbullel.  Il  la  quitta  peu  de  temps 
après  pour  accepter  une  position  plus  avanta- 
geuse chez  le  duc  de  Zclle.  Ayant  fait  un 
voyage  à Vienne,  avec  l’autorisation  de  ce 
prince,  il  joua  devant  l’empereur,  qui  lui  té- 
moigna sa  satisfaction  en  lui  faisant  présent 
d'une  chaîne  arec  une  médaille  à son  effigie. 
Après  la  mort  du  duc  de  Zellc,  Strungk  entra 
au  service  de  l’électeur  «le  Hanovre,  d’où  il  fut 
appelé  peu  de  temps  après  à Hambourg,  pour 
diriger  la  musique  du  théâtre.  Il  y composa, 
jusqu’en  1085,  les  opéras  intitulés:  1°  La  For- 
tune et  la  chute  de  Séjan,  en  IG78.  2*  Eslher ; 
3°  Doris ; 4°  Let  Fille»  de  Cécrops , 5*  Al- 
ceste; 6°  Thésée;  7*  Sémiramit ; 8°  Floretto. 
Frédéric -Guillaume , électeur  de  Brande- 
bourg, qui  visita  Hambourg  à celte  époque, 
ayant  été  témoin  des  succès  de  Strungk,  désira 
l’avoir  à son  service,  le  demanda  au  magistrat, 
et  le  nomma  son  maître  de  chapelle;  mais  le 
duc  de  Hanovre  ayant  appris  le  prochain  dé- 
part de  Strungk  pour  Berlin,  le  réclama 
comme  son  vassal.  Pour  le  dédommager  des 
avantages  dont  il  le  privait,  il  lui  accorda  la 
place  d'organiste  de  sa  musique  particulière, 
et  l’emmena  en  Italie,  où  Strungk  demeura 
plusieurs  années.  De  retour  en  Allemagne,  et 
passant  à Vienne,  il  s’y  fit  entendre  une  se- 
conde fois  de  l’empereur,  qui  lui  donna  de 
nouvelles  marques  de  sa  munificence.  De 
Vienne,  Strungk  se  rendit  à Dresde,  et  y fut 
nommé  second  maître  de  chapelle  de  la  cour. 
En  1692,  il  succéda  à Bernhardt  en  qualité  de 
premier  maître,  et  remplit  les  fonctions  de 
cette  place  jusqu’en  1696.  Plus  tard,  il  sc  fixa 
à Leipsick,oti  il  mourut  le  30  septembre  1700, 
k l’âge  de  soixante  ans.  Parmi  les  morceaux 
de  sa  composition  pour  le  clavecin  on  remar- 
que : 1°  Rieercare,  sur  la  mort  de  sa  mère, 
écrit  à Venise,  le  20  décembre  1685.  2°  Exer- 
cices pour  le  violon  ou  la  basse  de  viole,  con- 
sistant en  sonates,  chaconncs,  etc.,  avec  ac- 


compagnement de  deux  violons  et  basse  con- 
tinue; Dresde,  1691,  in-fol. 

8TRUNZ  (Jacques),  compositeur,  né  en 
1783,  à Pappenhetm,  en  Bavière,  a reçu  les 
premières  leçons  de  musique  du  maître  de  cha- 
pelle Metzger,  à Munich,  et  plus  tard  est  devenu 
élève  de  Winter.  Dès  l’âge  de  quatorze  aus,  il 
était  attaché  â la  chapelle  royale;  mais  une 
imprudence  de  jeunesse  l’ayant  exposé  au  res- 
sentiment d’une  famille  puissante,  il  dut 
s’éloigner  de  la  capitale  de  la  Bavière.  Il 
parcourut  alors  l’Allemagne,  la  Hollande  et 
l’Angleterre,  en  donnant  des  concerts  pour 
vivre.  Arrivé  en  France,  en  1800,  il  accepta  la 
place  de  chef  de  musique  d’un  régiment,  qui 
lui  fut  ofTerte,  et  fil  en  celle  qualité,  à l’âge 
de  dix-sept  ans,  la  campagne  d'Italie  qui  se 
termina  par  la  bataille  de  Marengo.  Après  la 
paix,  son  régiment  alla  tenir  garnison  à An- 
vers. Il  y commit  un  acte  de  grave  insubordi- 
nation envers  son  colonel,  et  n’échappa  à une 
condamnation  capitale  que  par  l’intervention 
de  puissants  amis.  Ayant  obtenu  *a  démission, 
Slrunz  s’établit  à Anvers,  comme  professeur  de 
musique,  et  y écrivit  plusieurs  concertos  pour 
la  flûte,  le  cor  et  le  violoncelle,  une  messe  so- 
lennelle pour  la  calh«*drale,  et  Bouffarelli,  ou 
le  Prévôt  de  Milan,  opéra-comique,  qui  fnt 
représenté  au  théâtre  de  Bruxelles,  avec  quel- 
que succès.  Napoléon  ayant  visité  la  Belgique 
et  particulièrement  Anvers,  en  1807,  Slrunz 
fut  chargé  par  l’administration  municipale  de 
composer  une  cantate  héroïque  pour  une  félê 
que  la  ville  donnait  â l’empereur.  Napoléon 
fut  si  satisfait  de  cet  ouvrage,  qu’il  fît  remettre 
une  somme  de  six  mille  francs  au  compositeur. 
Quelque  temps  après,  Slrunz  se  rendit  à Paris, 
pour  s’y  livrer  à l’enseignement  et  à la  com- 
position. Il  y publia  beaucoup  de  musique  in- 
strumentale dans  l’espace  de  dix  ans.  En  1818, 
il  fit  jouer  au  théâtre  Feydeau  Les  Courses  de 
New-Market , opéra-comique  en.  un  acte  qui 
ne  réussit  pas,  ce  qui  n’empécha  pas  Slrunz 
d’écrire  un  autre  ouvrage  en  trois  actes,  dont  il 
ne  put  obtenir  la  représentation.  Découragé, 
après  cinq  ans  d’attente  vaine,  il  abandonna 
la  culture  de  la  musique  pour  une  place  d’in- 
specteur des  subsistances  militaires  dans  la 
guerre  d’Espagne,  en  1823.  Après  la  paix,  il 
resta  longtemps  â Barcelone,  puis  parcourut 
l'Espagne,  la  Grèce,  une  partie  de  l’Asie, 
l'Égypte,  les  Iles  Baléares,  et  ne  revint  à Paris 
qu’en  1831.  Vers  cette  époque,  le  fruit  de  ses 
économies  lui  fut  enlevé  par  une  banqueroute, 
et  cet  événement  l’obligea  â chercher  de  nou- 
veau des  ressources  dans  la  musique.  Il  ar- 
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Tangca  beaucoup  de  morceaux  d’opéra»  pour 
divers  instruments  à vent,  et  composa  pour  le 
théâtre  Nautique,  en  1834,  la  musique  des 
ballets  les  Nymphes  des  eaux,  et  Guillaume 
Tell,  en  cinq  actes;  mais  le  succès  de  ces  ou- 
vrages ne  put  retarder  la  ruine  de  ce  théâtre. 
L’entrepreneur  espérait  relever  ses  affaires 
au  moyen  d’une  troupe  d'opéra  allemand  : 
Strunz  fut  chargé  d’aller  en  Allemagne  engager 
des  acteurs;  mais  pendant  son  voyage,  il  ap- 
prit la  clôture  du  théâtre  et  retourna  à Paris. 
Sa  situation  précaire  dans  cette  ville  l'obligea 
ensuite  à accepter  la  place  de  chef  du  bureau 
de  copie  de  l’Opéra-Comique;  puis  il  quitta 
celte  position  pour  la  direction  de  la  musique 
du  théâtre  de  la  Renai ssan ce,  et  écrivit  pour  le 
drame  de  Victor  Hugo,  Buy  Blas,  une  ouver- 
ture et  des  eutr’aclcs.  Malheureusement  l’exis- 
tence de  ce  nouveau  théâtre  ne  fut  pas  plus 
longue  que  celle  du  théâtre  Nautique.  Slrunz 
reprit,  dans  les  derniers  temps,  sa  position 
de  chef  du  bureau  de  copie  à rOpéra-Comiquc. 
Homme  de  talent,  bien  élevé,  modeste,  et  plein 
d’aménité  dans  ses  relations  du  monde,  il  mé- 
ritait un  meilleur  sort.  On  a gravé  de  sa  com- 
position : 1*  Trois  quatuors  chantants  pour 
deux  violons,  alto  et  basse;  Paris,  Pacini. 
2°  Concerto  pour  la  flille  (en  sol);  Parts, 
Sieber.  3°  Quintettes  pour  instruments  à vent. 
4°  Quelques  œuvres  de  duos  pour  deux  Aides  ; 
Paris,  Sieber,  Pleyel.  5®  Concerto  pour  le  cor; 
Paris,  Pleyel.  6°  Beaucoup  d’arrangements 
pour  divers  instruments.  7°  Des  romances 
françaises,  avec  accompagnement  de  piano; 
Paris,  Schlesioger.  En  1849,  j’ai  retrouvé 
Strunz  à Munich,  où  il  s'élail  retiré  : un  héri- 
tage qu’il  avait  fait  quelques  années  aupara- 
vant l’avait  placé  dans  une  position  aisée. 

STRZOSKY  (Mahswet),  violoniste,  pia- 
niste et  compositeur,  naquit  le  11  décembre 
1753,  à Geyersberg,  en  Bohême.  Admis  chez 
les  serviles  de  Krulich,  comme  enfant  de 
chœur,  il  y At  ses  premières  études,  puis  alla 
les  achever  à Prague.  La  musique  devint  ensuite 
sa  principale  occupation.  En  1799,  il  était  em- 
ployé comme  violoniste  à l’église  de  Strahow; 
plus  tard  il  eut  un  emploi  semblable  a la  cathé- 
drale de  Prague,  et  entra  à l’orchestre  de 
l’Opéra.  II  mourut  en  cette  ville  le  8 mai  1807, 
laissant  en  manuscrit  des  quintettes,  quatuors 
et  trios  pour  instruments  à cordes,  et  un  O sa- 
luions, composé,  en  1800,  pour  l’église  de 
Strahow,  et  qui  fut  considéré  comme  un  bon 
morceau  de  musique  religieuse. 

8TUCK  (JeavGoillauie),  né  à Zurich,  le 
21  mai  1542,  fut  professeur  de  théologie  dans 
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celle  ville,  et  y mourut  le  3 septembre  1607. 
On  a de  lui  un  livre  intitulé  : Antiquitatum 
convivalium  libri  JTT,  imprimé  â Zurich,  en 
1597,  in-fol.  Il  y traite,  au  20«  chapitre  du 
septième  livre,  De  musicæ  divisions,  vi,  uti- 
litate  ae  suavitate,  etc. 

STUDZIiHSHI  (Vïscest),  compositeur, 
violoniste  cl  professeur  de  piano,  naquit  à 
Cracovie,  en  1815.  Professeur  de  violon  à l’in- 
stitut technique  de  cette  ville,  il  dirigea  pen- 
dant quelques  années  l’orchestre  du  théâtre. 
Il  est  mort  d’une  maladie  de  poitrine,  en  1854. 
La  plupart  des  ouvrages  de  cet  artiste  sont 
restés  en  manuscrit;  on  y remarque  quatre 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse;  va- 
riations pour  violon  principal  avec  accompa- 
gnement de  quatuor  ; caprice  pour  violon  sur 
une  krakowiak  avec  accompagnement  de 
piano;  trois  fantaisies  t’detn  sur  des  krakowiaks 
et  desmazourkes;  le  Marinier,  ballade  pour 
violon,  avec  accompagnement  de  piano;  Elégie 
idem;  trois  nocturnes  idem;  variations  idem 
sur  des  thèmes  de  Z?ianca  e Fernando,  de 
Bell i ni;  Mes  Rêveries,  six  fantaisies  pour  vio- 
lon et  piano;  le  Rêve,  idem;  Moment  de 
gaieté,  rondeau  pour  violon  avec  accompagne- 
ment de  piano;  Mazourkes  de  concert  idem; 
la  Danse  des  fantômes,  idem;  scènes  fantas- 
tiques pour  deux  chœurs  et  orchestre;  polo- 
naises,etc.  On  n’a  publié  deStudzinski  quedeux 
livraisons  de  Mazourkes,  en  1853  cl  1854.  Une 
notice  biographique  surcetartiste,  en  langue  po- 
lonaise,aété  publiéeen  1853, par  M.Radwanski. 

Trois  frères  de  Sludzinski,  Charles,  Pierre 
et  Gaétan,  cultivent  la  musique  et  en  font  leur 
profession  : Pierre  est  auteur  de  la  musique  de 
Lobzoïcianie,  opéra-comique  représenté  avec 
succès  à Varsovie. 

8TUNM  (Heüii),  fut  un  bon  facteur  d’or- 
gues allemand,  vers  la  An  du  dix-huitième 
siècle.  Il  vivait,  en  1780,  à Rauhen-Sulz- 
hach,  près  de  Rien,  dans  les  montagnes  du 
Hundsrock.  Aidé  par  ses  fils,  il  construisit 
l’orgue  detrenle-six  jeux  dans  l’église  du  culte 
réformé  à Bockenhcim,  en  1768,  et  le  grand 
orguede  l’église  Sainte-Calhcrinede  Francfort, 
composé  de  quarante  et  un  jeux,  trois  claviers 
et  pédale,  en  1779. 

STUMPF  (Jius-CanÊTiEx),  bassoniste  alle- 
mand, vécut  à Paris,  vers  1785,  cl  y publia 
plusieurs  compositions;  puis  il  fut  attaché  à 
l’orchestre  d’Altona  jusqu’en  1798;  enfin,  il 
eut  le  titre  de  second  répétiteur  au  théâtre  de 
Francfort-sur  le-Mein.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  en  1801.  On  a imprimé  de  la  composition 
de  ccl  artiste  : 1°  Enlr’acles  pour  des  pièces  de 

11. 
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théâtre,  à grand  orchestre,  livres  1 à 4;  OfTen- 
bach,  André.  2°  Pièces  d'harmonie  pour  deux 
clarinettes,  deux  cors  et  deux  bassons,  livres 
1 à 4;  ibid.  3®  Concerto  pour  flûte,  op.  15; 
Augshourg,  Gomhart.  4*  Duos  pour  «leux  cla- 
rinettes, op.  18;  Paris,  Naderman.  5“  Con- 
certos pour  le  basson,  n°‘  1,  2,  3,  4 ; Bonn, 
Simrock.  G*  Quatuor  pour  basson,  violon,  alto 
et  basse;  ibid.  7°  Duos  pour  deux  bassons, 
liv.  1 et  2;  Paris,  Le«luc.  8°  Sonates  en  duo* 
pour  violon  et  violoncelle,  op.  1 et  2;  ibid. 
9®  Duos  pour  deux  violoncelles,  op.  IGet  17; 
Paris,  Siebcr.  10°  Quelques  œuvres  de  duos  et 
de  trios  pour  le  violon;  ibid.  Stumpf  a arrangé 
pour  divers  instruments  à vent  plusieurs  opéras 
de  Mozart,  Salicri,  Paer  cl  Wranilzky. 

STUNZ  (Joseph -H  Aimuxx),  maître  de  la 
chapelle  royale  à Munich,  né  à Àrlesheim,  en 
Suisse  (canton  de  Bile),  le  23  juillet  1793,  fil 
scs  études  de  composition  dans  la  capitale  de 
la  Bavière,  sous  la  direction  de  Winter.  En 

1819,  il  se  rendit  en  Italie  cl  fut  engagé  pour 
écrire  l'opéra  la  Rappresaglia , pour  le  théâtre 
de  la  Scala,  à Milan.  Cet  ouv  rage,  représenté 
avec  succès  le  2 septembre  de  la  même  année, 
futjoué  ensuite  sur  plusieurs  théâtres,  et  fil  ob- 
tenir au  compositeur  un  nouvel  engagement 
pour  celui  de  la  Fenice,  à Venise.  Costantino 
était  le  litre  de  ce  second  opéra,  qui,  accueilli 
avec  beaucoup  de  faveur,  au  mois  de  février 

1820,  malgré  les  préventions  des  Italiens  de 
celte  époque  contre  les  compositeurs  étrangers, 
fut  joué  aussi  avec  succès  à Padoue  et  au 
théâtre  italien  de  Munich.  Rappelé  à Milan,  en 

1821,  Slunz  y donna,  au  mois  de  juin,  sur  le 
théâtre  de  la  Scala , son  opéra  Flvira  e Lu- 
cindo,  et  alla,  dans  l'année  suivante,  écrire  â 
Turin  Argent  ed  Almira,  qui  réussit  égale- 
ment. Après  quatre  essais  heureux  sur  des 
scènes  qui  tiennent  le  premier  rang  en  Italie, 
la  carrière  du  compositeur  semblait  tracée; 
mais  rappelé  à Munich  pour  y prendre  la  di- 
rection du  chant  et  des  chœurs  du  théâtre  alle- 
mand, Slunz  se  laissa  séduire  par  l'appât  d'une 
position  stable,  à l'abri  des  éventualités  capri- 
cieuses du  théâtre,  et  accepta  les  propositions 
qui  lui  étaient  faites.  Déjà  il  avait  donné  à Mu- 
nich l'opéra  allemand  Henri  JF  à Givry.  En 
1824,  il  écrivit  Caribald,  dont  l'introduction 
et  le  finale  furent  remarqués,  et  deux  ans  après 
il  donna  à Vienne  Schloss  Lowinsky  (Le  châ- 
teau de  Lowinsky).  Scs  derniers  ouvrages  pour 
le  théâtre  sont  la  musique  du  ballet  Alasman 
et  Balsora,  représenté  â Munich,  en  1831,  et 
Rosa,  opéra  composé  pour  la  même  ville,  en 
1845.  Il  avait  succédé  à Frænzel,  en  1824, 


dans  la  direction  de  l’Opéra  allemand.  Après 
la  mort  «le  Winter,  en  1820,  il  obtint  U 
place  de  maître  de  la  chapelle  royale.  Le  trai- 
tement attaché  â cette  place  n'était  que  de 
mille  deux  cents  florins  (moins  de  trois  mille 
francs);  c'était  bien  peu.  J'ai  trouvé  à Munich, 
en  1849,  le  pauvre  Slunz  fort  découragé  : il  se 
sentait  éteindre  dans  un  pays  dont  la  popula- 
tion ne  prend  quelque  intérêt  qu'à  la  musique 
de  théâtre.  L'objet  principal  de  ses  travaux, 
depuis  sa  nomination  à la  place  de  maître  «le 
chapelle,  fut  la  musique  d’église.  Il  a écrit 
plusieurs  messes  solennelles  avec  orchestre  ; 
d'autres  pour  les  voix  avec  orgue,  des  motels, 
des  offertoires,  un  très-beau  Stabat  Mater, 
composé  pour  Vienne,  en  1822,  des  chants  en 
chœur,  des  symphonies,  une  cantate  pour 
l'entrée  de  l'empereur  «l'Autriche  à Munich,  et 
une  autre  pour  l'inauguration  du  IValhalla. 
Slunz  est  mort  à Munich,  le  18  juin  1859.  Outre 
les  ouvrages  cités  ci-dessus,  ses  autres  produc- 
tions consistent  en  deux  ouvertures,  op.  7 cl  9; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hærlcl;  un  quatuor 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  8;  Augs- 
hourg,  Gomhart;  des  nocturnes  à deux  voix  ; 
le  chœur  Der  ici  Idc  Jager  (Le  chasseur  sau- 
vage),qui  a obtenu  un  succès  d’enthousiasme, 
en  1837,  et  le  Chant  des  héros  à IValhalla , 
pour  quatre  voix  d'hommes  avec  des  instru- 
ments de  cuivre,  puhliéà  Munich,  chez  Faller. 

STYLES  (Fiuxçois-IUtxiss-Eyles).  Voyez 
STILES. 

SUARD  (Jeax-Baptiste  Axtoire),  membre 
de  l’Académie  française,  né  à Besançon,  le 
15  janvier  1734,  mourut  à Paris,  le  20  juillet 
1817,  à l’âge  de  quatre-vingt-six  ans.  L’his- 
toire de  sa  vie  et  de  ses  travaux  littéraires  n'ap- 
partient pas  à ce  dictionnaire  hiographi«(ue; 
il  n'y  est  cité  que  pour  la  part  qu'il  prit,  avec 
l'abbé  Arnaud,  aux  querelles  des  gluckistes 
et  des  piccinnisles.  Partisan  déclaré  de  la  mu- 
sique de  Gluck,  il  écrivit  dans  le  Journal  de 
Paris  et  dans  le  Mercure  de  France,  sous  le 
nom  «le  l'anonyme  de  Vaugirard , quelques 
articles  piquants  contre  scs  antagonistes.  Ces 
morceaux  ont  été  réunis  dans  les  Mémoires 
pour  servir  à l’histoire  de  la  révolution 
opérée  dans  la  musique  par  M.  le  chevalier 
Gluck  (Paris,  1781.  un  volume  in  8r),  cl  dans 
les  Mélanges  de  littérature  de  Suard,  Paris, 
Denlu,  1804-1805,  cinq  volumes  in-8°,  avec 
quelques  autres  écrits  relatifs  à la  musique. 
Suard  a fait  insérer  dans  le  premier  volume 
des  Variétés  littéraires  (Paris,  La  combe, 
1770,  quatre  volumes  in-12),  une  Lettre  sur 
un  ouvrage  italien , intitulé  II  Teatro  ail» 
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raoda  (de  Marcello),  p.  192-220.  Il  esl  aussi 
Pautcur  du  supplément  de  V Essai  sur  la  mu- 
sique, de  Laborde  (tome  IV,  pages  457-474). 
Enfin,  i)  a fourni  quelques  articles  au  Diction- 
naire de  musique  de  P Encyclopédie  métho- 
dique. 

SC  DUE  (JeavFjukçois),  né  à Àlhy  (Tarn), 
le  15  août  1787,  apprit  la  musique  dès  son  en- 
fance, et  fut  envoyé  comme  élève  au  Conser- 
vatoire de  Paris,  oif  il  fut  admis  le  12  mai 
1800.  Il  y reçut  des  leçons  de  violon  d'Habe- 
neck,  et  Calel  lui  enseigna  l'harmonie.  De 
retour  dans  le  Midi  de  la  France,  il  enseigna 
d'abord  le  chant,  la  guitare  et  le  violon  à So- 
rôze;  mais,  en  1818,  il  s'établit  à Toulouse,  et 
y fonda  uue école  d'enseignement  mutuel  pour 
fa  musique.  Vers  le  même  temps,  il  publia 
quelques  romances  avec  accompagnement  de 
piano  et  de  guitare,  des  nocturnes,  des  trios  et 
des  quatuors  de  chant,  avec  ou  sans  accompa- 
gnement. En  1892,  Sudrcse  rendit  à Paris,  où 
il  ouvrit  un  magasin  de  musique,  qu'il  aban- 
donna quelques  années  après.  Depuis  1817, 
il  s'était  préoccupé  de  la  possibilité  de  for- 
mer un  système  de  signes  par  les  sons  des 
instruments  de  musique,  et  de  le  faire  servir  à 
établir  avec  rapidité  des  communications  loin- 
laines.  Celte  idée  première  mûrit  lentement 
dans  l'esprit  de  l'inventeur.  Au  mois  de  jan- 
vier 1828,  il  crut  que  sa  langue  musicale  était 
assez  bien  combinée  pour  être  soumise  à l'exa- 
men de  l'Institnt  de  France.  Une  commission, 
composée  de  Prony,  Arago,  Fourier,  Raoul- 
Rochette,  Cheruhini,  I.esiieur,  Berton,  Calel 
et  Boieldieu,  donna  des  éloges  à cette  décou- 
verte, ri  termina  son  rapport  par  ces  mots  : 
La  commission  croit  que  ce  nouveau  moyen 
de  communication  de  la  pensée  peut  offrir 
de  grands  avantages,  et  que  le  système  de 
M.  Sudre  renferme  en  lui  tous  les  germes 
d'une  découverte  ingénieuse  et  utile . Des  ex- 
périences faites  ensuite  au  Cbamp-dc-Mars, 
par  ordre  du  ministre  de  la  guerre,  en  présence 
de  plusieurs  oftictcrs  généraux,  démontrèrent 
«|ue  l'application  de  cette  langue  musicale  dans 
les  opérations  militaires,  au  moyen  de  signaux 
donnés  par  un  clairon,  pouvait  faire  parvenir 
des  ordres  à de  grandes  distances,  et  donner 
le  retour  «lu  message  dans  l'espace  de  quinze 
secondes.  Le  rapport  des  généraux  au  ministre 
de  la  guerre  donna  des  éloges  sans  restriction 
au  nouveau  moyen  de  communication,  que 
Sudre  appela  depuis  lors  Téléphonie.  Il  en 
fut  de  même  du  rapport  d'un  comité  de  la 
marine.  En  1855,  l'inventeur  delà  téléphonie 
commença  à donner  des  séances  publiques 


dans  lesquelles  il  excita  vivement  la  curiosité 
par  la  traduction  instantanée  de  phrases 
dictées,  au  moyen  de  trois  notes  d'un  cornet 
ou  d'un  clairon,  diversement  combinées  dans 
les  intonations  ou  dans  la  mesure  et  le 
rhythme.  Tous  les  journaux  signalèrent  Pin  - 
térél  de  ces  séances  dans  des  analyses  élo- 
gieuses.  Un  nouveau  rapport  de  toutes  les  aca- 
démies de  l'Institut  de  France  approuva,  le 
14  septembre  1833,  les  perfectionnements  pro- 
gressifs introduits  par  Sudre  dans  sa  langue 
musicale.  Dans  ses  voyages  en  France,  en  Bel- 
gique, en  Angleterre,  partout,  enfin,  il  a été 
accueilli  avec  intérêt  et  comblé  d'éloges.  Lui- 
méme  a recueilli  dans  une  brochure  de 
soixante-deux  pages  in-8°  les  rapports  officiels 
dont  son  invention  a été  l'objet,  ainsi  que  les 
opinions  des  journaux  ; cette  brochure  a pour 
litre  : Rapports  sur  la  langue  musicale  in- 
ventée par  M.  F.  Sudre,  approuvée  par  l'in- 
stitut royal  de  France,  et  opinion  de  la 
presse  française,  belge  et  anglaise , sur  les 
différentes  applications  de  cette  science; 
Paris,  1838,  in-8*.  Les  derniers  perfectionne- 
ments de  la  langue  musicale  imaginés  par 
Sudre  ont  consisté  à faire  disparaître  la  néces- 
sité de  l’intonation  et  du  son,  en  la  formant 
simplement  d'éléments  rhylhmiques,  en  faveur 
d'une  classe  d'infortunés,  heureusement  peu 
nombreuse,  qui  sont  à la  fois  aveugles,  sourds 
et  muets.  Par  des  attouchements  rhythmiques 
des  mains,  toutes  les  idées  et  les  faits  peuvent 
être  communiqués  immédiatement.  La  section 
de  musique  du  jury  de  l'exposition  internatio- 
nale de  Londres,  en  1862,  fut  appelée  à juger 
la  valeur  de  ces  perfectionnements,  et  dans  la 
séance  consacrée  à cet  objet,  nous  dictâmes 
par  écrit  plusieurs  phrases  qui,  lues  par  Sudre, 
furent  transmises  par  lui  à la  personne  qui 
devait  les  traduire,  sans  aucune  autre  commu- 
nication que  le  contact  des  mains.  Toutes  les 
traductions  furent  instantanées  et  d'une  exac- 
titude parfaite,  entre  autres  cette  phrase,  qui 
fut  rendue  mol  pour  mot  : Nous  allons  nous 
séparer;  qu’on  fasse  approcher  des  voitures 
pour  chacun  de  nous.  Déjà  le  jury  de  l'expo- 
sition universelle  de  Paris,  en  1855,  avait  volé 
une  récompense  de  dix  raille  francs  pour  l'in- 
venteur de  la  langue  musicale  .-cette  somme  fut 
payée  à Sudre  par  le  gouvernement  français.  Le 
jury  de  l'exposition  internationale  de  Londres, 
à qui  Sudre  communiqua  la  grammaire  et  le 
vocabulaire  de  la  Téléphonie,  qui  n'ont  point 
encore  été  publiés,  a demandé  au  même  gou- 
vernement qu'une  pension  viagère  fut  accordée 
à son  inventeur.  Celte  demande  fut  accueillie; 
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main  Stidrc  ne  jouit  pas  longtemps  «le  cette 
amélioration  de  sa  position,  car  il  mourut  à 
Paris,  le  3 octobre  1863.  Il  a composé  et  pu- 
blié quelques  sol  os  de  violon  avec  orchestre  ou 
piano,  des  romances,  des  nocturnes  à deux  et 
trois  voix,  et  les  chants  patriotiques  la  Co- 
lonne et  le  Champ  d*  Asile,  dont  il  a été  fait 
plusieurs  éditions. 

SUEVUS  (Gaspard),  recteur  du  collège  de 
Lowenherg,  en  Silésie,  naquit  dans  cette  ville, 
en  1577,  et  mourut  le  31  octobre  1635.  Il  fit 
imprimer  en  1612,  un  programme  académique 
in  Fret.  Gregor.  Scholæ  Leoburgensis,  qui 
contient  Téloge  de  la  musique. 

SUEVUS  (Féliciefi),  gardien  du  couvent 
des  capucins  de  Strasbourg,  vers  1650,  passa 
ensuite  au  couvent  d'Inspruck,  où  il  était  en- 
core en  1661.  Il  a publié  de  sa  composition  : 
i*Cithara  patientis  Jobi  versa  in  luctum, 
motets  à trois  voix,  deux  violons  et  basse  con- 
tinue; Strasbourg,  1047.  2®  Magnificat  seu 
Faticinium  Dti  Parentis,  temper  virginis, 
cum  hymno  Ambrosiano  et  falsi  bordoni 
4 vocibus,  adjuncto  choro  secundo  cum  vio - , 
lonis  et  symphoniis  non  necessariis ; In- 
spruck,  1651,  in-4®.  3*  Psahni  vespertini 
3 voc.;  ibid.,  1651,  in-4*.  4°  Fasciculus  ma- 
liens sacrorum  concentuum,  trium  vocurn 
tam  instrumentorum  quam  vocalium,  etc.; 
ibid.,  1056,  in-4®.  5 “titania  B.  M.  Firginis 
Lauretanæ  von  2 oder  3,  oder  5 Stimmcn, 
ibid.,  1601,  in-4®.  6°  Sacra  Eremus  piarum 
cantionum  2 et  3 voc.  cum  2 violinis.  7®  Mo  - 
tetti  a 2,  3,  4 et  5 roc»  cum  violini.  8°  Tuba 
sacra, seu  concerli  a 1 , 2,  5 voc»'.  9®  Magni- 
ficat a 3 voci. 

8UIRE  (Robert-Marx  r»  LE),  ou  LE- 
SUIRE,  littérateur,  né  h Rouen,  en  1737,  se 
rendit  à Paris  après  avoir  achevé  scs  études,  et 
y obtint  la  place  de  lecteur  du  duc  de  Parme. 

Il  suivit  son  élève  en  Italie,  puis  fit  plusieurs 
voyages  en  Angleterre.  De  retour  h Paris,  il 
s*y  mil  aux  gages  de  libraires  et  publia  des 
poésies  et  des  compilations  médiocres,  de  mau- 
vais romans  et  quelques  morceaux  «le  polémi- 
que. Échappé  aux  orages  de  la  révolution,  il 
fut  nommé  professeur  de  législation  b l'école 
centrale  de  Moulins,  perdit  celte  place  à l’épo- 
que de  l'organisation  des  lycées,  et  revint  à 
Paris,  où  il  mourut  le  27  avril  1815.  Ce  littéra- 
teur n'est  cité  dans  la  Biographie  universelle 
des  musiciens  que  pour  un  pamphlet  pseudo- 
nyme concernant  la  musique  des  opéras  de 
Gluck,  intitulé  : Lettre  de  M.  Camille  Trillo, 
fausset  de  la  cathédrale  d’Auch,  sur  la  mu- 
sique dramatique;  Paris,  1777,  in-12. 


SL LTZRERGEIl  (Jeas-I  liik.ii),  direc- 
teur de  musique  et  virtuose  sur  le  zink  (1),  b 
Berne,  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  a mis  en  musique  h quatre  parties,  en 
contrepoint  simple  de  note  contre  note,  les 
Psaumes  de  David  traduits  en  vers  allemands 
par  Ambroise  Lobwasser.  Cet  ouvrage  a été 
publié  sous  ce  titre  : Fierstimmiger Psalmen- 
buch;  das  ist,  Psalmen  David* s , durch 
D.  Ambr.  f.obwasser  in  teutsche  Reymeti 
gebracht,  worinn  die  hochclevierten  Psal- 
men transponiert , etc.;  Berne,  Daniel  Tschif- 
fcll,  1727,  petit  in-8®  de  six  cent  quarante  et 
une  pages.  Ou  trouve  en  télé  du  volume  des 
principes  abrégés  de  musique. 

SULZER  (Jear-Georges),  littérateur  et 
membre  de  l*Aca«1émie  royale  des  sciences  de 
Berlin,  naquit  h Winterthur,  en  1719.  Après 
avoir  fait  ses  éludes  dans  sa  ville  natale  et  à 
Zurich,  il  remplit  pendant  quelque  temps  des 
fonctions  pastorales  dans  un  village,  puis  fut 
instituteur  à Magdcbouhg,  et,  enfin,  profes- 
seur de  mathématiques  à Berlin.  Il  fut  admis 
à l'Académie  des  sciences  de  cette  ville,  en 
1750,  et  plus  tard  y eut  le  titre  de  directeur  de 
la  section  de  philosophie.  Il  mourut  à Berlin, 
le  27  février  1779.  Au  nombre  de  ses  ouvrages, 
on  trouve  celui  qu'il  publia  en  français  sous  ce 
titre  : Pensées  sur  l'origine  et  les  differents 
emplois  des  sciences  et  des  beaux-arts,  dis- 
cours prononcé  dans  t'assemblée  royale  des 
sciences  et  des  belles-lettres,  le  27  de  janvier 
1757,  Berlin,  in-8®  de  quarante-huit  pages. 
C'est  le  fond  de  cet  écrit  qui  est  devenu  la 
base  de  celui  que  Sulzcr  a publié  plus  lard  en 
allemand,  et  qui  est  intitulé  : Die  Schcenen 
Aünste  in  ihrem  Vrsprunge , ihrer  t cahren 
Natur  und  besten  Anwendung  betrachtet ; 
Leipsick,  1772,  in-8*  de  huit  feuilles.  Mais 
l'ouvrage  qui  a rendu  célèbre  le  nom  de  Sul- 
zer  est  son  encyclopédie  des  arts  intitulée  : 
AUgemeine  Théorie  der  schcenen  Künste  in 
einzeln,  nach  alphabetischer  Ordnung  der 
Kunstw&rter  auf  einandet  folgenden  Arti - 
keln  abgehandelt  (Théorie  générale  des  beaux- 
arts  dans  leur  spécialité,  en  forme  de  diction- 
naire par  ordre  alphabétique,  etc.),  dont  la 
première  édition  parut  à Leipsick,  en  1772, 
«feux  volumes  in-4®, .et  dont  la  dernière,  aug- 
mentée de  beaucoup  d'articles,  a été  publiée 
dans  la  même  ville,  en  1792-1794,  quatre  vo- 
lumes in-8®.  Agricola,  Kirnberger  et  Jcan- 

(I)  Sorte  «te  cornet  en  bois,  courbé  et  percé  de  troue, 
le  plus  ancien  des  instruments  à sent  du  moyeu  âge, 
resté  en  usage  dans  quelques  parties  de  la  Suisse  et  de 
l'Allemagne. 


by  Google 


SULZER  — SUPPÉ 


167 


Abraham-Pierre  Schulz  ont  fourni  les  articles 
de  musique  pour  ce  livre  ; les  meilleurs  sont 
ceux  de  Schulz.  Blankenburg,  qui  a publié  la 
dernière  édition  du  livre  de  Sulzer,  en  a donné 
un  supplément  très-utile  intitulé  : Littera- 
rische  Zusætze  zu  Johann  George  Sulzer s 
allgemeiner  Théorie der  schœnen  À iinste, etc.; 
Leipsick,  1796-1798,  trois  volumes  in-8*.  Le 
.Dictionnaire  des  Beaux-Arts,  de  Millin,  ren- 
ferme la  traduction  des  principaux  articles  de 
l'ouvrage  de  Sulzer.  Parmi  les  morceaux  que 
ce  savant  a fait  insérer  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Berlin  , on  trouve  celui-ci  : 
Description  d'un  instrument  fait  pour  noter 
les  pièces  de  musique,  d mesure  qu’on  les 
exécute  sur  le  clavecin  (ann.  1771). 

SULZER  (François-Joseph),  auditeur  mi- 
litaire à Vienne,  naquit  à Laufenbourg,  dans 
le  Brisgau,  et  mourut  à Vienne,  en  1790.  Ou 
a de  lui  un  livre  intitulé  : Geschichte  des 
transalpin.  Daciens , etc.  (Histoire  de  la  Da- 
cie-transalpine,  c’est-à-dire  de  la  Valachie,de 
la  Moldavie  et  de  la  Bessarabie);  Vienne, 
1781  et  1782,  trois  volumes  in-8*.  Il  y donne 
une  notice  trè$*détaillée  de  la  musique  des 
Turcs  et  des  Grecs  modernes. 

SULZER  (Jean-Astoihf),  docteur  en  droit, 
et  bailli  de  l'abbaye  de  Rreuzlingen,  s'est  fait 
connaître,  dès  1782,  comme  compositeur  et 
comme  auteur  d'écrits  sur  la  philosophie  et  la 
morale.  Il  vivait  encore  à Sulzbach  en  1827. 
Ses  œuvres  musicales  sont  : 1**  Quatre  sonates 
pour  clavecin  avec  un  violon,  op.  1 ; Man- 
heim.  2*  Quatre  idem,  op.  2;  Spire.  5°  Quatre 
solos  pour  violon,  op.  3;  Spire.  4“  Chansons 
de  Lavaier,  premier  et  deuxième  recueils;  Zu- 
rich. 

SULZER  (Salomor),  né  en  1804  à Hohen- 
ems,  en  Autriche,  de  parents  israéliles,  a fait 
de  bonnes  études  dans  sa  jeunesse,  et  a cultivé 
particulièrement  la  littérature  hébraïque.  Un 
goût  passionné  pour  la  musique  le  fit  se  livrer 
avec  ardeur  à l'étude  du  chant,  et  ses  progrès 
dans  cet  art  fuifent  si  rapides,  qu'à  l'ige  de 
dix-sept  ans,. il  était  déjà  premier  chantre  de 
la  synagogue  de  sa  ville  natale.  Quelques  an- 
nées après,  il  fut  appelé  en  qualité  de  chantre 
supérieur  de  la  nouvelle  et  belle  synagogue  de 
Vienne.  Il  y forma  un  excellent  chœur  qui, 
sous  sa  direction,  exécute  avec  perfection  les 
choses  les  plus  difficiles.  Sulzer,  élève  de  Sey- 
fried  pour  la  composition,  a écrit  |>our  le  ser- 
vice de  sa  synagoguedes  hymnes  remarquables 
par  l'originalité  et  la  fantaisie. 

SU  N DELIN  (Augustin),  clarinettiste  et 
compositeur  de  danses  allemandes  à Berlin, 


membre  de  la  musique  de  la  chambre  du  roi 
de  Prusse,  fut  pensionné  de  la  cour,  après 
vingt-cinq  ans  de  service,  et  mourut  le  0 sep- 
tembre 1842,  à Berlin.  Il  s’est  fait  connaître 
par  la  publication  de  quelques  cahiers  de 
danses  et  de  valses  ainsi  que  par  des  Lieder , 
et  surtout  par  deux  ouvrages  didactiques  in- 
titulés : 1°  Die  Instrumcntirung  fur  dus 
Orchestre,  oder  JVachtccisungen  über  aile  bei 
demselben  gebrauchliche  Instrumente , etc. 
(L'instrumentation  pour  l’orchestre,  ou  ren- 
seignements sur  tous  les  instruments  qui  y 
sont  en  usage,  etc.);  Berlin,  1828,  WagenfUhr, 
in-4°.  2®  Die  Jnstrumentirung  fur  sæmmt- 
liche  JJ ilitar-JJ usik-Chvre , etc.  (L’instru- 
mentation pour  tous  les  corps  de  musique 
militaire,  etc.);  ibid.,  1828,  in-4°. 

8UNDELIN  (Charles),  docteur  en  méde- 
cine et  professeur  à Berlin,  vraisemblablement 
frère  du  précédent,  est  auteur  de  beaucoup 
d'ouvrages  relatifs  à la  médecine  et  à la  chi- 
mie, parmi  lesquels  on  remarque  un  opuscule 
intitulé  : Aerztflchen  Uathgeber  für  Jlusik- 
treibende.  JVach  den  Angaber  des  kœnigl. 
Preussischen  pensionnirten  Aammermusi- 
kus  Auguste  Sundelin  susammengetragen 
(Conseils  médicaux  pour  les  musiciens  de  pro- 
fession,d’après  les  vues  du  musicien  dechambre 
pensionné  du  roi  de  Prusse,  Augustin  Sunde- 
lin) ; Berlin,  1832,  Grœbenschutz,  in-8*  de 
cinquante-huit  pages. 

SUPPÉ  (FnA.ui  I)E),  né  le  18  avril  1820, 
à Spalatro,  en  Dalmalic,  était  encore  enfaut 
lorsqu'il  Ht  des  premiers  essais  de  composi- 
tion, sans  aucune  connaissance  des  règles  de 
l'art  d'écrire.  En  1839,  il  se  rendit  à Vienne 
avec  le  projet  de  fréquenter  les  cours  de  l'uni- 
versité; mais  bientôt  il  abandonna  l'élude  des 
sciences  pour  se  livrer  exclusivement  à la  cul  - 
ture  de  la  musique.  Il  apprit  à jouer  de  plu- 
sieurs instruments  à vent,  particulièrement  de 
la  flûte;  et  le  chevalier  de  Seyfried  lui  enseigna 
la  composition.  Après  avoir  occupé  pendant 
quelque  temps  la  place  de  chef  d'orchestre  du 
théâtre  Josephstadt,  il  passa,  en  la  même  qua- 
lité, au  théâtre  An  der  Jt'ien  (Sur  la  Vienne), 
où  il  remplit  encore  ses  fonctions  (1864).  Cet  ar- 
tiste a composé  la  musique  de  plusieurs  opéras, 
au  nombre  desquels  on  remarque  : Das  Jtxd- 
chen  vom  Lande,  joué  à Vienne,  en  1847  ; des 
vaudevilles,  dont  Die  Müllerin  von  Burgos  (la 
Meunière  de  Burgos);  des  ouvertures,  des  en- 
tr'actes  pour  des  drames,  et  quelques  morceaux 
de  musique  d'église.  On  connaît  aussi  sous  son 
nom  plusieurs  symphonies,  des  quatuors  pour 
des  instruments  à cordes,  et  beaucoup  de 
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Lieder.  Il  y a de  la  fantaisie  et  du  talent  dan* 
plusieurs  de  ces  œuvres. 

SU  U EM  AIN  DE  MISSERY  (Abtoiüb), 
ancien  officier  d’artillerie,  membre  de  la  So- 
ciété de*  sciences  de  Paris,  et  de  l’Académie 
de  Dijon,  naquit  dans  celle  ville,  le  23  janvier 
1707.  Depuis  1797,  il  était  fixé  à Bcaune.  Au- 
teur de  plusieurs  ouvragesde  philosophie  et  de 
mathématiques,  il  a publié  un  livre  intitulé  : 
Théorie  acoustico-musicale,  ou  De  la  doc - 
irine  des  sons  rapportée  aux  principes  de 
leurs  combinaisons  ; Paris,  Didol,  1793,  un 
volume  in-8«de  quatre  cent  quatre  pages.  Bien 
que  cette  théorie  n’aboutisse  point  à la  forma- 
tion rationnelled’unsystèmede  tonalité, comme 
le  croyaient  l'auteur  et  l’Académie  royale 
des  sciences  qui  approuva  son  ouvrage,  elle 
n’en  est  pas  moins  digne  d’estime  par  l’ana- 
lyse rigoureuse  d’une  multitude  de  faits  inté- 
ressants, et  par  la  réfutation  victorieuse  de 
beaucoup  d’erreur*  auparavant  émises.  Vingt- 
trois  ans  après  la  publication  de  son  livre, 
Suremain  de  Missery  revint  à l’examen  de 
la  théorie  des  intervalles  des  sons  par  un 
écrit  intitulé  : Méprises  d’un  géomètre  de 
l’Institut,  manifestées  par  un  provincial; 
ou  Observations  critiques  sur  le  traité  de 
physique  expérimentale  et  mathématique  de 
M.  Mot,  en  ce  qui  concerne  certains  points 
d'acoustique  et  de  musique;  Pari*,  Dcnlu, 
1810,  in-B"  de  soixante-quatorze  pages  de 
texte,  et  de  XXIV  pages  de  préface.  Celle  pré- 
face nous  apprend  que  Suremain  de  Missery  a 
composé  un  traité  de  la  Géométrie  des  sons , 
ou  P rincipesd' acoustique  pure  etde  musique 
scientifique, dont  son  premier  ouvrage  n’était, 
dit-il,  que  le  prélude  et  une  ébauche  informe. 
Venu  à Paris,  en  1810,  pour  obtenir  un  rap- 
port de  l’Académie  des  sciences  sur  cet  impor- 
tant travail,  on  lui  donna  pour  commissaires 
chargés  de  l’examiner,  Prony,  HaUy  et  Biol. 
Celui-ci  venait  de  publier  son  nouveau  Traité 
de  physique  expérimentale  et  mathématique, 
dans  lequel  il  a reproduit  toutes  les  anciennes 
erreur*  concernant  la  formation  de  la  gamme 
par  les  proportions  arithmétiques  des  inter- 
valles des  sons.  Éclairé  trop  tard  sur  sa  fausse 
théorie  par  le  travail  manuscrit  de  Suremain 
de  Missery,  il  aurait,  suivant  la  préface  de  ce 
savant,  élevé  des  difficultés  contre  l’ouvrage, 
feint  de  prendre  le  change  sur  le  sens  de  la 
théorie  qui  y était  contenue,  et  refusé  de  s’ex- 
pliquer avec  clarté  contre  elle,-  parce  qu'il  ne 
pouvait  l’attaquer  par  de  !>ons  arguments.  Le 
résultat  fut  qu’il  n'y  eut  pas  de  rapport,  et  que 
Suremain  de  Missery  ne  crut  pas  devoir  publier 


son  travail  ; mais  il  attaqua,  dans  la  brochure 
dont  il  vient  d’étre  parlé,  le*  erreurs  «le  calcul 
et  de  doctrine  émises  par  Biotdans  son  Traité 
de  physique  expérimentale , et  l’on  est  obligé 
d’avouer  que  ses  arguments  analytiques  sont 
accablants  pour  l’académicien.  M.  Brossant, 
juge  au  tribunal  de  Châlon-sur-Saônc  ( voyez 
ce  nom),  et  ami  de  Suremain  de  Missery,  ayant 
eu  communication  de  l'ouvrage  inédit  de  ce 
savant,  fut  autorisé  à publier  un  exposé  de  la 
nouvelle  doctrine  mathématique  qui  y est  con- 
tenue, en  ce  qui  concerne  les  proportions  de* 
intervalles  des  sons.  On  y voit  que  les  rapports 
numériques  adoptés  par  les  géomètres  ne  con- 
stituent pas  la  gamme  de  la  tonalité  moderne; 
que  ces  rapports  sont  variables  dans  les  ten- 
dances attractives  désaccords,  et  que  le  nombre 
des  intonations  résultantes  des  variétés  d’at- 
tractions, dans  les  modulations,  s’élève  à 
quarante-huit  dans  l’étenduede  l’octave.  Dans 
le  cours  de  philosophie  et  d’histoire  de  la  mu- 
sique, que  j’ai  professé  à Paris,  en  1832,  j’ai 
présenté  l’exposé  d’une  théorie  analogue,  ba- 
sée sur  des  considérations  psychologiques.  Su- 
remain  de  Missery  a fournj-  la  plupart  des 
articles  d'acoustique  contenus  dans  le  Dic- 
tionnaire de  musique  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique. Il  est  mort  àBeaunc,le  13 avril  1852. 

SUSATO  (Tvlmax  ou  Tvlebaw).  Voyez 
TYLMAN  SUSATO. 

SUSATO  (Jiar  DE),  ainsi  nommé  vrai- 
semblablement du  lieu  de  sa  naissance,  Sent, 
ville  fortifiée  de  la  Wcstpbalie,  dont  le  nom 
latin  est  Susatum.  Il  fut  docteur  eu  médecine, 
savant  dans  la  musique,  et  vécut  vers  le  mi- 
lieu du  quinzième  siècle;  enfin,  il  avait  cessé 
de  vivre  avant  1511,  car  Sébastien  Virdung, 
qui  nous  fournit  ces  renseignements,  dans  son 
livre  intitulé  : Musica  getutsek  vnd  ausge- 
zogen,  lequel  fut  imprimé  à Bâle  dans  celte 
année,  en  parle  en  ces  termes  : « J’ai  vu  cet 
» instrument  dans  un  grand  livre  en  parche- 
» min  où  se  trouvaient  les  dessins  et  les  des- 
• criptions  de  plusieurs  instruments  par  feu 
*.  mon  maître  Jean  de  Zusqto,  docteur  eu 
» médecine.  Ce  livre  est  composé  et  écrit  par 
» lui-méme  (1).»  L’ouvrage  et  son  auteur  ont 
été  inconnus  à tous  les  biographes  et  biblio- 
graphes. 

(1)  leb  habderselbm  instrument  sucb  etUeh  g-  malet 
«nd  beschreiben  gesclien,  dureli  meynen  meister  seligen 
iuhsnnen  detusato,  doctor  d<*  arlmejr,  in  einen  |ro‘*e« 
bergamenen  bucli,  dns  rr  »clb  componirri  *nd  gesehrei- 
brn  bat.  (Celle  orthographe  est  eellc  du  livre  de  Virdung. 
cl  le*  substantifs  n’y  sont  pas  distingué*  par  d«  s capi- 
tales) 
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SUSSMAYER  (François-Xavier),  com- 
positeur de  mérite,  naquit  en  1700,  à Stcyer, 
petite  ville  de  la  Haute-Autriche.  Ayant  été 
admis  comme  enfant  de  chœur  dans  la  célèbre 
abbaye  des  Bénédictins  de  Kremsmtinslcr,  il  y 
fit  ses  études  littéraires,  cl  y apprit  la  théorie 
de  la  musique  sous  la  direction  de  Paslerwilz. 
Fort  jeune  encore,  il  s’essaya  avec  succès  dans 
tous  les  genres  de  composition,  et  écrivit  des 
chants  à plusieurs  voix,  des  symphonies,  des 
messes,  des  psaumes,  motets,  cantates,  qui  lui 
donnèrent  de  bonne  heure  beaucoup  d’expé- 
rience dans  l’art  d’écrire.  Arrivé  à Vienne,  il 
acheva  de  s’instruire  dans  le  chant  et  dans  la 
composition  par  les  leçons  de  Salieri,  et  se  lia 
d’une  intime  amitié  avec  Mozart,  qui  lui  donna 
aussi  des  conseils.  A son  lit  de  mort,  ce  grand 
compositeur  lui  confia  la  tâche  d’achever  sa 
messe  de  Requiem , et  luidonnades  instructions 
pour  ce  travail  presque  jusqu’au  moment  où  il 
expira.  On  sait  que  la  veuve  de  ce  grand  homme, 
pleine  de  confiance  dans  le  talent  de  Sllss- 
mayer,  lui- remit  en  effet  la  partition  du  fameux 
Requiem  de  son  mari  pour  la  terminer.  En 
1793,4e  jeune  compositeur  obtint  la  place  de 
chef  d’orchestre  atiAhéâtre  national  de  Vienne, 
et  deux  ans  après  il  joignit  à cette  position  celle 
de  second  chef  de  l’orchestre  du  théâtre  de  la 
cour.  I.cs  premiers  ouvrages  de  Slissmayer 
pour  la  scène  furent  : 1°  Moïse , petit  opéra 
composé  pour  In  théâtre  de  Schikaneder,  en 
1793.  3°  Die  schœne  Schuster  in  (La  belle  cor- 
donnière), petit  opéra;  ibid.  ô*  f/Incanto 
superato,  opéra  bouffe,  au  théâtre  de  la  cour, 
à Vienne,  en  1793.  4 ° Der  Spinjel  aus  Arka- 
dien  (Le  tableau  d’Arcadie),  en  deux  actes,  h 
Vienne,  en  1794.  Cet  ouvrage  a été  publié  â 
Vienne  sous  le  litre  : Die  neuen  Arcadier 
(Les  modernes  Arcadicns).  Dans  cette  même 
année,  il  fit  un  voyage  à Prague,  et  y fit  re- 
présenter, pour  ]*anniversairc  de  la  naissance 
de  l’empereur,  ion  opéra  le  Turc  à Naples, 
qui  culiin  brillant  succès.  Il  écrivit  aussi,  pour 
cette  circonslancé,  une  cantate  qui  fut  exé- 
cutée à l'université,  et  qu’on  a publiée  à 
Prague. 

De  retour  â Vienne,  Sussmayer  y donna,  en 
1795,  Die  edle  Rache  (La  noble  vengeance), 
opéra-comique.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  / due 
Gobbi,  opéra  bouffe,  composé  pour  le  théâtre 
de  la  cour,  en  1796;  Die  Freywilligen  (Les 
volontaires),  drame  avec  chant  pour  lequel 
Sussmayer  reçut  de  l’empereur  une  tabatière 
<l*or( I79C);  Der  WUdfung  fLa  chaise),  opéra- 
comique,  en  1798;  Der  Varktschrcyer  (Le  sal- 
timbanque), opéra-comique, en  1799;  Soliman 


der  Ziceyte,  oder  die  beyden  Sullanninnen 
(Soliman  II,  ou  les  deux  Sultanes),  opéra- 
comique,  1 800  ; Gulnaret  opéra  bouffe  pour  le 
théâtre  de  la  cour,  en  1800;  Liebt  niacltt 
kurzen  Prozess  (l’Amour  termine  vite  un  pro- 
cès), opéra-comique,  en  1801;  Phasma, 
opéra-comique,  en  1801 . On  a gravé  les  parti- 
tions pour  piano  des  Nouveaux  Arcadiens 
(Vienne,  Àrtaria),  de  la  Chasse,  ibid.,  de  So- 
liman II,  de  Phasma , et  de  la  cantate  pour 
l’archiduc  Charles.  Divers  morceaux  des  autres 
opéras  de  Sussmayer  et  quelques-unes  de  ses 
cantates  ont  été  publiés.  Ce  compositeur  dis- 
tingué mourut  â Vienne,  le  17  septembre  1803, 
à l’âge  de  trente-sept  ans. 

On  sait  que  Godefroid  Weber  a attribué  à 
Sussmayer  la  plus  grande  partie  de  la  partition 
de  la  messe  de  Requiem  publiée  sous  le  nom  de 
Mozart,  et  que  celle  allégation  a soulevé  une 
vive  polémique  en  Allemagne;  mais  Sussmayer 
lui-méme  a expliqué,  dans  une  lettre  datée  du 
8 septembre  1800,  et  insérée  dans  la  Gazelle 
musicale  de  Leipsick  (octobre  1801),  la  part 
qu’il  a prise  à cet  ouvrage  ; les  quatre  derniers 
morceaux  du  Die  s iræ,  le  Sanclus,  le  Bene- 
dictus  et  VAgnus  Dei  lui  appartiennent,  et  il 
a instrumenté  tout  le  reste  d’après  la  liasse 
chiffrée  et  quelques  indications  manuscrites  de 
Mozart.  (Voyez  Mozart.)  0 

8UTOU  (Glillaise),  né  à Munich,  vers 
1780,  reçut  des  leçons  de  chant  de  Valcsi, 
chanteur  de  la  cour,  et  apprit  aussi  à jouer  du 
piano,  du  violon,  ainsi  que  les  règles  de  l’har- 
monie et  du  contrepoint.  Après  avoir  été  at- 
taché pendant  quelques  années  au  service  du 
prince-évêque  d’Eicbstadt,  en  qualité  de  chan- 
teur, il  fut  appelé  à Stuttgart  avec  le  litre  de 
maître  de  chapelle,  et  argé  de  la  direction 
de  l’Opéra.  En  1 8 1 G,  il  accepta  la  place  de 
maître  de  chapelle  à Hanovre,  cl  la  conserva 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1838.  Su  (or  a écrit 
à Stuttgart  deux  symphonies  à grand  or- 
chestre, qui  sont  restées  en  manuscrit,  ainsi 
que  la  musique  pour  le  drame  de  Macbeth.  Il 
a publié  quelques  compositions  pour  la  flûte, 
des  ouvertures  pour  piano  à quatre  mains, 
quelques  autres  morceaux  pour  le  même  in- 
strument, plusieurs  cahiers  de  chants  pour 
quatre  voix  d’hommes,  et  des  chansons  alle- 
mandes à voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano.  La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  paru  à 
Hanovre,  chez  Bachmann. 

SWELINCK  (JtAX-Pirnnr.),  ou  8WE- 
LING,  ou,  enfin,  8WEELINCK  (1),  orga- 

(I)  L*  première  orthographe  de  co  nom  r*t  relie  qui  te 
trouve  sur  les  éditions  drs  outrages  de  l'artiste,  publiées 
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niste  à l'église  principale  d'Amsterdam,  naquit 
à Dcvenler,  vers  1540.  Doué  d'un  génie  heu- 
reux pour  la  musique,  il  s'y  adonna  de  bonne 
heure,  et  par  un  travail  assidu,  acquit  dès  sa 
jeunesse  une  grande  habileté  sur  l'orgue  et 
sur  les  instruments  à clavier  alors  en  usage. 
Désirant  étudier  les  principes  de  la  composi- 
tion, il  se  rendit  à Venise,  en  1557,  et  se  mit 
sous  la  direction  de  Zarlino.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  ne  tarda  point  à s'y  faire  une  grande 
réputation  : on  le  considéra  comme  le  plus 
grand  organiste  du  monde  : il  était,  en  elTet, 
l'un  des  plus  habiles.  On  lui  conféra  la  place 
d'organiste  de  l'église  principale  d'Amster- 
dam : lorsqu'il  jouait,  les  habitants  accouraient 
en  foule  |»our  l'entendre.  On  doit  considérer 
Swelinck  comme  le  fondateur  et  le  père  de  la 
grande  école  des  organistes  allemands,  car  il 
eut  pour  élèves  Mclchior  Schild,  de  Hanovre, 
Paul  Syfîert,  de  Dantzick,  Samuel  Schcidt,  de 
Halle,  Jacques  Schullz  ou  Præiorius  cl  Henri 
Scheidmann,  maître  de  Jean-Adam  Reinke  et 
de  toute  l'école  de  Hambourg.  Lorsqu'on  songe 
que  de  tous  les  noms  que  je  viens  de  citer,  il 
n'en  est  aucun  qui  n'ait  acquis  le  plus  haut 
degré  de  célébrité,  on  doit  en  conclure  que 
Swelinck  avait  à la  fois  une  méthode  d'exécu- 
tion supérieure  et  l'art  de  la  communiquer. 
Quelques  négociants  d'Amsterdam,  admira- 
teurs de  son  talent,  désirant  assurer  son  exis- 
tence dans  sa  vieillesse,  lui  empruntèrent  deux 
cents  florins,  pour  les  faire  valoir  dans  leurs 
entreprises,  à condition  qu'ils  supporteraient 
seuls  les  pertes,  et  que  Swelinck  profiterait  des 
bénéfices.  Ce  capital  modique  produisit,  au 
bout  de  quelques  années,  la  somme  considé- 
rable de  quarante  mille  florins, qui  mit  le  vieil 
artiste  dans  l'aisance,  fl  mourut  en  1622.  Scs 
compositions  connues  sont  : 1°  Psaumes  en 
hollandais , traduits  par  Lobieasser , à 
quatre  et  huit  voix.  2°  Chansons  françaises 
d quatre  et  cinq  voix  ; Anvers,  1592,  in-4°. 
ô* Chansons  à cinq  parties;  ibid.,  1593,  in-4®. 
4®  IView  Chyterboeck  (Nouveau  livre  de  Gui- 
tare); Amsterdam,  1602,  in-4".  5°  Mmes 
françaises  et  italiennes,  mises  en  musique  à 
deux  et  trois  parties  avec  une  chanson  d 
quatre;  Leyde,  1CÎ2,  in-4°.  6°  Psaumes  mis 
en  musique  d quatre , cinq,  six,  sept  et  huit 
parties , liv.  2;  ibid.,  1013,  in-4°.  7°  Idem, 
liv.  3;  ibid.,  1614,  in-4®.  8* Des  weitberühmter 

è Amsterdam,  à Leyde  et  è Anvers, clin  Pierre  Phalèse  ; 
la  seconde  te  lit  dam  les  recueils  de  Tjlman  Susato, 
publiés  à Anvers;  la  troisième  est  au  litre  des  Psaumes 
é 4 voix,  de  Swelinck,  imprimes  à Berlin,  par  Georges 
Kunger,  rn  tGlt , ii»-4\ 


Musici undOrganisten  zu  Amsterdam  vier- 
slimmige  Psalmen,  auss  dem  l,,fn , 2,*n  untf 
3ICB  Theil.,  etc.;  (Psaumes  à 4 voixdes  anciens 
musiciens  et  organistes  d'Amsterdam,  pre- 
mière, deuxième  et  troisième  parties).  Berlin 
et  Francfort  -sur  -l’Oder,  1610-  9°  Livre 
deuxième  et  troisième  des  Psaumes,  nouvelle- 
ment mis  en  musique  d quatre  et  d huit  par- 
ties; Amsterdam,  1618.  \Q° Livre  quatrième  et 
dernier  des  Psaumes,  etc.;  Amsterdam,  1622. 
Il®  Cantiones  sacrx  cum  basso  continuo, 
5 vocum  ; Anvers,  1623.  12°  Quelques  pièces 
d'orgue  de  Swelinck  se  trouvent  dans  un  re- 
cueil manuscrit  de  tablature  pour  cet  instru- 
ment in-foI.,daté  de  1673,  contenant  aussi  des 
compositions  de  Frescobaldi,  de  Galli , de 
Frobtrger,  de  Hammerschmidt,  de  Slrunck 
et  de  Melchior  Schild.  Ce  recueil  est  à la  bi- 
bliothèque royale  de  Strasbourg.  On  attribue  à 
Swelinck  une  traduction  hollandaise  des  Insti- 
tutions harmoniques  de  Zarlino. 

8WIETEIN  (GoDEFnoto,  baron  VAIN). 
Foyez  VAIN  SWIETEIN. 

SWOBODA  (Thomas),  bon  organiste  et 
directeur  de  musique  à l'église  de  Pelgrim,  en 
Bohême,  mourut  dans  ccUe  ville,  le  17  mai 
1727.  Il  a laisséen  manuscrit  quelques  messes, 
des  motels  et  offertoires. 

SWOBODA  (Auguste),  professeur  de  mu- 
sique à Vienne,  né  en  Bohême,  en  1787,  fut 
d'abord  attaché  à l'orchestre  du  comte  Pachta, 
à Prague,  en  qualité  de  clarinettiste,  puis  fut 
chef  de  musique  d'un  régiment  d'infanterie, 
cl,  enfin,  s'établit  à Vienne,  en  qualité  de 
professeur  de  musique.  Dans  sa  vieillesse,  il 
se  relira  à Prague,  où  il  est  décédé,  le  17  mai 
1856.  Il  s'est  fait  connaître  avantageusement 
par  les  ouvrages  suivants  : 1°  Allgemeine 
Théorie  des  Tonkunst  (Théorie  générale  de  la 
musique);  Vienne,  Anl.  Strauss,  1826,  in-8*. 
2°  Hurmonielehre  (Science  de  l'harmonie); 
Vienne,  1828-1829.  Deux  parties  in-8®.  La 
première  partie  renferme  les  éléments  de 
l'harmonie.  La  deuxième  ceux  du  contrepoint. 
Celle  seconde  partie  a pour  litre  : Anleilung 
zum  einfachen  und  doppelten  Contrapuncte 
(Introduction  an  contrepoint  simple  et  double); 
Vienne,  1829,  in-4-  de  X et  cent  douze  pages. 
Ces  ouvrages  ont  été  publiés  pour  les  cours 
faits  par  l'auteur,  à Vienne.  3®  Jnstrumenti- 
rungslehre(  Art  de  l'instrumentation);  Vienne, 
1832,  in-folio  obi.  de  trente  pages,  avec  cinq 
morceaux  de  musique  en  partition. 

SYFERT  (Paul),  organiste  de  l'église 
Sainte-Marie,  à Dantzick,  naquità  Dresde,  dans 
les  dernières  annéesdu  seizième  siècle,  et  alla 
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faire  scs  éludes  musicales  à Amsterdam,  sous  la 
direction  deSweliDck(uo^es  ce  nom). De  retour 
à Dresde,  il  y publia  une  collection  des  anciens 
motets  de  divers  auteurs,  à (rois,  quatre  et  cinq 
voix,  dont  le  titre  et  la  date  sont  sortis  de  ma 
mémoire.  Syfert  entra  dans  sa  jeunesse  à la 
chapelle  du  roi  de  Pologne  Sigismond  III. 
En  1620,  il  fut  nommé  organiste  à Danizick; 
il  occupait  encore  celle  place  en  1645.  Ayant 
publié  un  recueil  de  psaumes  de  sa  composi- 
tion, sous  le  titre  de  TriUcum  Syfertinum, 
il  fut  vivement  critiqué  dans  un  pamphlet  de 
Scacchi  ( voyez  ce  nom),  auquel  celui-ci  avait 
donné  le  titre  de  Cribrum  musicum  ad  tri - 
tieum  Syfertinum,  etc.  Syfert  répondit  à son 
antagoniste  par  VJnticribratio  musica,  ad 
avenant  Scacchianam,  hoc  est  ocularis  de- 
monstratio  crassissimorum  errorum  guot 
Marcus  Scacchi  us  auctor  libri,  arm.  1643 
f'enetiis  editi,  quem  Cribrum  musicum  ad 
triticum  Syfert  inum  bapt  izavit,passi  m i n eo 
commisit,cum  annexa  Syferti  juxta  defen- 
sionc  honoris  ac  bonæfamæ,  advenus  amput - 
las  et  (ahilatésScacchianaSfin  usum  studio- 
sorum  musica,  defensionum  innocentir 
autoris , publier  Ittci  commissa;  Danizick, 
1645,  in-folio  de  neuf  feuilles.  Voyez,  pour 
les  suites  de  cette  affaire,  la  biographie  de 
Scaccbi. 

SYLVA  (Marcel- Xcrez  DE),  prédicateur 
à Lisbonne,  dans  les  dernières  années  du  dix- 
septième  siècle,  fut  d'abord  professeur  du  col- 
légede  l'église  Sainte-Catherine  de  cette  villeet 
di  recteur  du  choeur  de  l'église  Sainte-Marie  -Ma- 
deleine; en  dernier  lieu  il  fut  maître  de  chapelle 
de  la  collégiale  Notre-Dame  de  la  Conception 
du  Christ.  Il  a publié  un  traité  des  proportions 
de  l'ancienne  notation  delà  musique, intitulé  : 
Arle  minimaquecum  semi-breve  recopilaçao 
trata  em  tempo  brève  os  modos  da  maxima, 
e longa  sciencia  da  musica;  Lisbonne,  Jean 
Galrao,  1685,  iik-4*.  Une  deuxième  édition  de 
cet  ouvrage  a été  publiée  dans  la  même  ville, 
en  1704,  in-4",  et  une  troisième  a paru  en 
1725,  un  volume  in-4*  de  cent  trente-six  pages. 

8ZARVADY  (madame  Wilhelrire 
CLAUSS),  pianiste  distinguée,  née  à Prague, 
en  1834,  est  fille  d'un  commerçant  de  celle 
ville.  Son  heureuse  organisation  musicale  se 
manifesta  dès  ses  premières  années.  Joseph 
Procksch,  artiste  de  mérite,  fut  le  professeur 
à qui  elle  fut  conAée.  Il  découvrit  bientôt  les 
rares  dispositions  de  son  élève,  la  prit  en  af- 
fection et  lui  donna  tous  ses  soins.  Les  progrès 
de  mademoiselle Clauss  furent  si  rapides, qu'en 
1849,  son  éducation  musicale  fut  terminée,  et 


que,  dès  l’âge  de  quinze  aus,  elle  put  entre- 
prendre un  voyage  d'artiste  avec  sa  mère  et 
frapper  d'étonnement  le  public  et  les  connais- 
seurs. A Dresde,  elle  joua  à la  cour  avec  un 
brillant  succès.  A Lelpsick,  Liszt,  Spohr  et 
Schumann  lui  prédirent  une  belle  carrière. 
Brunswick,  Cassel,  Francfort  et  Hambourg  lui 
prodiguèrent  aussi  leurs  applaudissements. 

Elle  arriva  à Paris  dans  les  derniers  jours  de 
1852  : son  début  s’y  fit  dans  un  concert  de 
Berlioz,  où  elle  exécuta  le  premier  concerto  de 
Beethoven.  Toute  la  presse  musicale  n'eut 
qu'une  voix  pour  louer  ce  jeune  talent,  aussi 
remarquable  par  le  brillant  que  par  la  délica- 
tesse. Un  grand  malheur  vint  frapper  made- 
moiselle Clauss  au  milieu  de  ses  triomphes, 
car  elle  perdit  sa  mère,  morte  presque  subi- 
tement, en  confiant  son  enfant  i la  protection 
de  madame  Ungher-Sahatier  et  de  M.  Szarvady, 
qui  devint  son  mari  quelques  années  après. 

A la  suite  de  ce  triste  événement,  la  jeune  ar- 
tiste passa  près  d'une  année  entière  dans  I» 
retraite;  puis  elle  continua  ses  voyages,  visita 
Londres,  l'Allemagne  méridionale  et  la  Hon- 
grie pendant  quatre  ans.  De  retour  à Paris,  en 
1857,  madame  Szarvady  s'y  est  fixée  définiti- 
vcment.Son  talent,  perfectionné  pardes  études 
constantes  et  parla  méditation,  a pris  une  part 
active  à la  réaction  qui  s'est  opérée  dans  le 
goût  des  amateurs,  en  les  ramenant  au  culte 
des  œuvres  classiques  des  grands  maîtres, 
dont  elle  a même  fait  publier  quelques  mor- 
ceaux inconnus  ou  tombés  dans  l'oubli  : au 
nombre  de  ces  précieuses  reliques  du  grand 
art  d'autrefois  se  trouve  un  admirable  concerto 
inédit  (en  fa  mineur)  de  Cbartes-Philippe- 
Emmanuel  Bach  pour  clavecin,  deux  violons, 
alto  et  basse,  arrangé  par  madame  Szarvady 
pour  piano  seul;  Leipsick,  Bartb.Seoff;  Paris, 

J.  Mabo. 

8ZYMAHOW8KA  (Marie),  née  WO- 
LOWSKJ,  pianiste  distinguée,  naquit  en 
Pologne,  vers  1790,  et  fut  élève  de  Field,  à 
Moscou.  Elle  brilla  â Varsovie  de  1815  à 1830, 
puis  elle  fit  plusieurs  voyages  à Leipsick,  à 
Vienne,  à Berlin,  â Hambourg  et  à Pélcrs- 
hourg,où  elle  se  fit  entendre  avec  succès.  Elle 
mourut  jeune  encore  dans  celle  dernière  ville, 
en  1831.  On  a gravé  de  sa  composition  : « 

1°  Cotillon  en  forme  de  rondeau  pour  le  piano; 
Hambourg,  Cbristiani.  2*  Douze  exercices 
pour  le  piano;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hærtel. 

3"  Variations  sur  une  romance;  Posen, Simon. 

4*  Mazurkes,  danses  nationales  de  Pologne; 
Leipsick,  Breitkopf  et  llaertel.  5*  Chants  histo- 
riques et  autres  sur  les  poésies  de  Micklovicz. 
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TABOROWSKI  (Stasislas),  né  en  1830, 
prêt  de  Krzemieniça,  en  Wolhynie,  descend 
d'une  ancienne  famille  de  celle  province. 
Obligé  de  se  relirer  à Odessa,  son  père  ne  né- 
gligea rien  pour  lui  donner  une  éducation  dis- 
tinguée. Fenz  et  Billé,  artistes  de  cette  ville, 
lui  enseignèrent  le  violon.  En  1847,  M.  Tabo- 
rowski  obtint  de  ses  parents  l'autorisation  de 
se  rendre  à Pélersbourg,  pour  y suivre  les 
cours  de  Pnnlvcrsilé.  Il  y continua  ses  études 
musicales;  puis,  encouragé  et  protégé  par  le 
général  Adam  Rzewuski  et  par  le  comte  Ma- 
thieu Wielhorski,  généreux  mécène  des  ar- 
tistes, il  donna  un  concert, en  1833, et  y obtint 
du  succès.  Cet  heureux  début  lui  fit  prendre 
la  résolution  de  voyager  pour  se  faire  con- 
naître. Il  parcourut  la  Pologne,  la  Wolhynie, 
h Podolie  et  l'Ukraine,  donnant  partout  des 
concerts.  De  retour  à Pélcrsbourg,  il  obtint  un 
passe-port  pour  se  rendre  à Bruxelles,  afin  d'y 
perfectionner  sou  talent  sous  la  direction  de 
Léonard,  qui  me  le  présenta.  Je  l'admis  au 
Conservatoire,  où  il  continua  ses  études  pen- 
dant trois  ans.  En  1838,  il  obtint  le  second 
prix  de  violon  au  concours,  et  dans  l'année 
suivante,  il  partagea  le  premier  prix  avec  le 
remarquable  violoniste  florentin  Frédéric 
Consolo.  Rentré  à Pélcrsbourg  à la  fin  de  1850, 
M.  Taborowski  y a obtenu  de  brillants  succès. 
Pendant  son  séjour  â Bruxelles,  il  reçut  des 
leçons  de  composition  de  M.  Damke.  Si  je  suis 
bien  informé,  il  est  maintenant  fixé  à .Moscou. 
Il  a publié  à Pélcrsbourg  plusieurs  morceaux 
pour  son  instrument. 

TABOU  ROT  (Jeo),  chanoine  de  Langrcs, 
naquit  à Dijon, en  1510,  et  mourut  à Langres, 
en  1595.  Sous  le  pseudonyme  de  Thoinot-Ar - 
beau,  cct  ecclésiastique  a publié  uii  livre  très- 
curieux  sur  la  danse,  intitulé  Orchesographic. 
Cet  ouvrage  contient  beaucoup  d'airs  de  danse 
du  seizième  siècle.  La  première  édition  fui  im- 
primée à Langrcs,  en  1589,  par  J.  Dcspreys, 
in-4*  de  cent  quatre  feuillets.  Une  deuxième 
édition  parut  dans  la  même  ville,  en  1300, 
in-4#. 

TACCI1I.WRDI  (Nicolas),  chanteur  dis- 
tingué, est  né  à Florence,  le  10  septembre 
1770.  Destiné  à l'état  ecclésiastique,  il  fit 
d'abord  quelques  études  littéraires,  qu'il 


abandonna  pour  le  dessin  cl  la  peinture.  Dès 
sa  onzième  année,  il  apprit  aussi  la  musique, 
le  chant  et  le  violon.  A l'âge  de  dix-$e|il  ans, 
il  entra  â l'orchestre  du  théâtre  de  Florence, 
en  qualité  de  violoniste,  et  pendant  cinq  ans, 
il  occupa  celte  place  ; mais  sa  voix  s'étant  dé- 
veloppée et  ayant  acquis  le  timbre  d'un  beau 
ténor,  il  commença  à chanter  dans  les  églises 
et  dans  les  concerts  avec  beaucoup  de  succès. 
Plus  tard  il  s'essaya  sur  des  lliéâlrec  d’ama- 
teurs, et  prit  pour  modèle  le  célèbre  ténor  Ba- 
hini.  Enfin,  en  1804,  Tacchinardi  débuta  sur 
les  théâtres  de  Livourne  et  de  Pisc,  puis 
chanta  â Florence,  à Venise,  cl  y fit  admirer  la 
pureté  de  son  goût  et  l'excellent  mécanisme  de 
son  chant.  Appelé  â Milan  l'année  suivante, 
à l'occasion  du  couronnement  de  Napoléon, 
comme  roi  d'Italie,  il  brilla  sur  le  théâtre  de 
la  Sculn  à côté  «le  madame  Fcsta,  et  en  1800, 
sur  le  théâtre  Careanot  avec  la  Strinasacchi. 
Il  chanta,  dans  la  même  année,  à la  foire  de 
Bergame,  puis  se  rendit  â Rome,  où  il  excita 
t'enthousiasme  du  public  pondant  cinq  ans, 
succès  sans  exemple  dans  celle  ville.  Lié 
d'amitié  avec  Canova,  il  fréquenta  son  ale* 
lier,  y reprit  le  goût  des  arts  du  dessin,  cl  cul- 
tiva la  sculpture  avec  quelque  succès.  Il  est  du 
petit  nombre  «Carlistes  dont  Canova  a fait  le 
buste. 

Appelé  â Paris  en  1811,  Tacchinardi  parut 
pour  la  première  fois  au  théâtre  «le  l'Odéon,  le 
4 mai,  dans  la  Diêtruzione  di  ( ierusalemme , 
de  Zingarclli.  Son  entrée  en  scène  causa  une 
sorte  de  rumeur  dans  la  salle,  parce  qu'il  avait 
la  tète  enfoncée  dans  les  épaules,  et  que 
celles-ci  étaient  assez  proéminentes  pour 
justifier  cette  exclamation  qui  passait  de 
bouche  en  bouche  : //  est  bossu!  mais  bientôt 
le  talent  de  l'artiste  effaça  celte  impression. 
Ou  admira  la  pureté  de  son  style,  sa  facilité  à 
passer  de  la  voix  de  poitrine  à la  voix  de  tète 
sans  que  la  différence  des  timbres  fût  sensible; 
enfin,  son  goût  dans  le  choix  des  fioritures  et 
des  traits  dont  il  était  prodigue,  et  qu'il  exé- 
cutait avec  une  merveilleuse  facilité.  Sous  ce 
dernier  aspect,  son  talent  était  absolument  dif- 
férent de  celui  «le  Crivelli,qui  partageait  alors 
avec  lui  l'emploi  «le  premier  ténor  à l’Opéra 
italien,  et  dont  le  chant  expressif  cl  large  était, 
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â celte  époque,  rarement  orné  de  fioriture*. 
Dan*  Adolfoe  Chiara,  mauvais  opéra  de  Pu- 
citla,  le  succès  que  Tacchinardi  avait  obtenu  à 
son  début  fut  compromis,  parce  que  les  défauts 
de  son  extérieur,  et  sa  nullité  comme  acteur, 
lui  donnaient  trop  de  désavantage  dans  la 
comparaison  établie  entre  lui  et  Elleviou, 
charmant  dans  l’opéra  français  sur  le  même 
sujet.  Il  prit  sa  revanrhe  dans  la  flfolinara, 
de  Paisiello,et  dès  ce  moment  il  devint  l’idole 
des  habitués  du  théâtre  de  l’Odéon.  Après  les 
événements  de  1814,  il  retourna  en  Italie,  et 
chanta  avec  succès  sur  les  principaux  théâtres 
de  sa  patrie.  Le  grand-duc  de  Toscane  le 
nomma  premier  chanteur  de  sa  musique,  en 
1839,  mais  en  lui  laissant  la  liberté  de  con- 
tinuer sa  carrière  dramatique.  Tacchinardi 
chanta  à Vienne  l’année  suivante,  pnis  se 
rendit  en  Espagne  et  se  fit  encore  admirer  sur 
le  théâtre  de  Barcelone,  bien  qu’il  fût  âgé  de 
près  de  cinquante  ans.  Après  1831,  il  renonça 
à paraître  sur  la  scène,  et  ne  conserva  que  son 
emploi  de  chanteur  du  grand  duc  de  Toscane. 
Il  s’est  aussi  livré  à l’enseignement  du  chant, 
et  a formé  plusieurs  élèves  distingués,  au  pre- 
mier rang  desquels  brillèrent  sa  fille  (madame 
Pcrsiani)  et  ta  Frezzolini.  Pour  habituer  ses 
élèves  à l’action  dramatique,  Tacchinardi  fil 
faire  un  petit  théâtre  dans  une  maison  de  cam- 
pagne qu’il  possédait  près  de  Florence.  Il  a 
composé  beaucoup  d’exercices  de  chant  et  de 
vocalises,  et  a publié  un  opuscule  intitulé  : 
Dell * Optra  tn  musiea  tul  teatro  iialiano , e 
de*  suoi  difetti.  Ce  petit  ouvrage,  imprimé  à 
Florence,  a eu  deux  éditions.  Une  deuxième 
fille  de  Tacchinardi  (Élisa),  pianiste  distinguée, 
a publié  à Florence,  chez  Cipriani,  des  varia- 
tions pour  le  piano  sur  un  thème  de  Merca- 
dante.  Tacchinardi  est  mort  à Florence,  au 
mois  de  janvier  1860. 

TADOLINI  (J  eas),  né  à Bologne,  en  1793, 
montra  dès  son  enfance  d’bcnreuses  disposi- 
tions pour  la  musique.  Après  avoir  appris  les 
éléments  de  cet  art  sous  la  direction  d’un 
maître  obscur,  il  devint  élève  de  Mattéi  pour  la 
composition,  et  du  célèbre  ténor  Babini  pour 
le  chant.  Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu’à 
l’âge  de  seiac  ans  il  fut  engagé  au  théâtre  ita- 
lien de  Paris  pour  succéder  à Mosca  en  qualité 
d’accompagnateur  au  piano,  et  pour  diriger 
tes  choristes.  Spontini  était  alors  directeur  de 
la  musique  de  ce  théâtre.  Tadolini  y remplit 
ses  fonctions  pendant  les  années  1811, 1812  et 
1813,  et  retourna  en  Italie,  après  l’invasion  de 
Paris  par  les  armées  alliées,  en  1814.  Agé 
alors  de  vingt  ans,  il  écrivit  â Venise  l’opéra 


intitulé  : La  Fata  A Icina , qui  fut  chanté  par 
Ruhini,  Zamhoni,  la  Marcolini,  et  obtint  un 
hrillaut  succès.  Plus  tard,  et  toujours  avec 
bonheur,  il  écrivit  La  Principessa  di  iVa- 
varra , à Bologne;  Il  Credulo  deluso , à Rome, 
dont  le  succès  lui  fit  obtenir  le  litre  de  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Bologne;  Il 
Tamerlano,  dans  cette  ville;  Jloctar,  à Mi- 
lan ; Il  iVï/ridafe,  au  théâtre  de  la  Fenice . à 
Venise,  et  Atmanzor , â Trieste.  II  était  dans 
cette  ville  avec  sa  femme,  jeune  cantatrice  de 
talent,  lorsqu’ils  furent  appelés  tous  deux  à 
Paris,  en  1830,  pour  le  théâtre  italien.  Tado- 
lini y reprit  ses  anciennes  fonctions  d’accom- 
pagnateur et  de  directeur  de  la  musique.  Il  oc- 
cupa cette  position  pendant  neuf  ans.  Dans 
l’été  de  1830,  il  retourna  à Bologne.  Artiste 
modeste,  aussi  estimé  pour  scs  qualités  sociales 
que  pour  son  talent,  Tadolini  n’est  pas  seule- 
ment connu  par  ses  travaux  pour  le  théâtre, 
car  il  a aussi  puhlié  des  cantates,  des  romances, 
des  canzonette,  entre  autres  la  mélodie  l'Eco 
di  Scozia,  avec  cor  obligé,  qui  a été  chantée 
dans  plusieurs  concerts  par  Ruhini.  On  a aussi 
de  cet  artiste  : 1*  Trio  pour  piano , hautbois 
et  basson  ; Florence,  Cipriani.  2°  Rondo  pour 
piano  et  flûte:  ibid. 

TADOLINI  (EuokhibI,  femme  du  précé- 
dent, dont  le  nom  de  famille  était  8AVO- 
HINI,  naquit  en  1809,  à Forli,  dans  ta  Ro- 
magne-Supérieure.  Ses  premiers  maîtres  dans 
l’art  du  chant  furent  Fani  et  Grilli  ; celui-ci 
était  maître  de  chapelle  dans  cette  ville.  Tado- 
T i ni  perfeclionnaensuite  son  (aient  et  l’épousa. 
Elle  débuta  à Parme,  en  1839,  puis  fut  enga- 
gée au  Théâtre-Italien  de  Paris,  où  elle  fut 
peu  remarquée,  parce  qu’à  celte  époque  ma- 
dame Malihran  et  mademoiselle  Sontag  bril- 
laient de  tout  l’éclat  de  leur  talent  et  obte- 
naient des  succès  d’enthousiasme.  De  retour 
en  Italie,  madame  Tadolini  chanta  à Venise 
dans  l’hiver  de  1833-1834,  où  sa  voix  pure  et 
son  talent  correct,  mais  un  peu  froid,  reçu- 
rent un  accueil  sympathique.  Appelée  ensuite 
à Milan,  puis  à Padoue,  elle  y eut  aussi  du 
succès.  En  1835,  elle  chanta  à Trieste,  à 
Vienne,  à la  foire  de  Sinigaglia  et  à Turin. 
En  1830,  elle  était  à Florence,  d’où  elle  re- 
tourna à Vienne,  pnis  à Milan.  En  1837,  elle 
brilla  à Venise,  où  les  progrès  de  son  talent 
furent  remarqués  par  les  connaisseurs.  Dans 
l’année  suivante,  on  l’entendit  de  nouveau  à 
Sinigaglia,  puis  elle  chanta  à Lucques,  à 
Vienne,  pour  la  troisième  fois,  à Milan  et  à 
Brescia.  En  1839,  elle  se  fit  entendre  à Gênes, 
à Florence,  à Sienne  et  â Rome.  Dans  l’anuée 
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suivante,  à Faenza,  4 Reggio,  à Bergame  et  à 
Fries  le.  Vienne  est  la  ville  où  elle  fut  rappelle 
le  pins  souvent,  car  on  l'y  retrouve  en  1841, 
en  1843,  en  1840  et  1847.  Celle  année  fut  la 
dernière  de  sa  carrière  théâtrale.  Parmi  ses 
plus  beaux  succès,  on  doit  citer  ceux  qu'elle 
obtint  â Naples,  lorsque  Mcrcadanle  cl  Doni- 
zrtti  curent  écrit  pour  elle.  En  1842.  elle  y 
excitait  l'enthousiasme,  et  était  considérée 
comme  la  meilleure  cantatrice  de  l'Italie  à 
dette  époque.  Depuis  1834,  elle  était  séparée 
de  son  mari. 

TAEGLICnSBECR  (Thomas),  maître 
de  chapelle  du  prince  de  Hohenzollcrn- 
Hechingen,  est  né  le  51  décembre  1799,  à 
Ansbach,cn  Bavière.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge 
de  quatre  ans,  son  père  lui  enseigna  la  musi- 
que; plus  lard,  il  choisit  le  violon  pour  son 
instrument,  cl  les  leçons  de  Rovelli  qu'il  reçut 
â .Munich,  en  1816,  achevèrent  de  développer 
son  talent.  Il  devint  aussi,  dans  celte  ville, 
élève  de  Grslz,  pour  la  composition.  En  1817, 
il  écrivit  une  messe  qui  fut  exécutée  et  lui 
procura  une  place  de  violoniste  au  théâtre  de 
Munich.  Lindpainlnef,  alors  directeur  de  mu- 
sique de  ce  théâtre,  distingua  bientôt  le  mérite 
de  ce  jeune  homme,  et  se  fil  remplacer  par  lui 
lorsqu'il  demanda  un  congé  d'une  année  pour 
voyager;  mais  ce  maître  ne  retourna  plus  à 
Munich,  et  les  preuves  de  talent  que  Taeglichs- 
beck avait  données  pendant  sa  direction  de 
l'orchestre,  le  firent  choisir  pour  son  succes- 
seur. Les  changements  que  subit  le  théâtre, 
en  1822,  décidèrent  le  jeuncarlisle  à accepter 
sine  place  de  violoniste  à la  chapelle  royale  de 
Bavière.  L'année  suivante,  il  fil  représenter, 
au  théâtre  de  Munich,  un  petit  opéra  intitulé  : 
JPébtr'i  Bild  (L’image  de  Weber),  qui  eut 
quelque  succès.  Après  un  court  voyage  en  Ba- 
vière, il  se  rendit  en  Suisse  et  visita  Stuttgart, 
Francfort,  Manhcim  et  Carlsruhc.  Partout  il 
fut  bien  accueilli  comme  violoniste.  Scs  pre- 
mières compositions  pour  le  violon  furent  pu- 
bliées en  1825.  Deux  ans  après,  il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Ucchingen. 
Depuis  cette  époque,  il  a fait  plusieurs  voyages 
à Vienne,  à Berlin,  à Munich,  à Lcipsick,  en 
Hollande,  en  Danemark  et  en  Suède,  et  y a 
fait  applaudir  son  talent  sur  le  violon.  Jusque- 
là,  il  n'avait  écrit  que  pour  son  instrument; 
mais,  en  1853,  il  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  par  quatre  symphonies  et  d'autres 
grands  ouvrages  qui  lui  font  honneur.  La  pre- 
mière de  ces  symphonies  fut  exécutée  aux  con- 
certs du  Conservatoire  de  Paris,  pendant  un 
séjour  que  Taeglichsbeck  fit  dans  cetleville,en 


1835.  L'accueil  favorable  qu'elle  reçut  en  fit 
demander  une  deuxième  à l'auteur,  qui  fil  un 
second  voyage  à Paris,  en  1837,  pour  la  faire 
entendre.  Au  retour  de  son  voyage  en  Hol- 
lande, il  passa  par  Bruxelles,  où  il  s’arrêta 
quelque  temps  sans  y donner  de  concert.  Par 
suite  de  la  révolution  hadoise,  en  1848,  la  cha- 
pelle du  prince  de  Hoheuzollern-Hechingen 
ayant  été  dispersée,  Taeglichsbeck  fut  appelé  à 
Strasbourg  pour  diriger  l’orchestre  du  théâtre; 
mais  le  prince,  qui  continuait  à lui  faire  payer  1 
son  traitement,  ayant  manifesté  son  mécon- 
tentement du  séjour  de  l'artiste  en  France,  ce- 
lui-ci se  démit  de  ses  fonctions  de  chef  d'or- 
chestre, et  retourna  à Hechingen.  En  1852,  il 
vécut  quelque  temps  à Lcewenberg,  en  Silésie, 
puis  il  se  rendit  à Dresde,  ou  il  se  trouvait 
encore,  sans  emploi,  en  1857.  Les  productions  . 
de  cet  artiste  sont  celles-ci  : 1°  Variations  sur  £ 
un  thème  de  la  Gazza  Ladra.  pour  violon  et  v*  . 
orchestre  ou  piano,  op.  1 ; OflVnbach,  André.  * 

2°  Variations  sur  un  thème  de  Léocadie,  pour 
piano  et  violon,  op.  2;  Augsbourg,  Gomhart. 

5°  Polonaise  pour  le  violon  tt  orchestre  ou 
piano,  op.  5 ; Olfenhacb,  André.  4*  Variations 
sur  un  thème  original,  pour  violon  et  qqatuor 
ou  piano,  op.  4 ; Munich,  Aibl.  5°  Idem  pour 
piano  et  violon  ( Almalied),  op.  5;  Lcipsick, 
Breilkopr  et  Ilærlcl.  G*  Six  chansons  alle- 
mandes avec  piano,. op.  G;  Munich,  Fallcr. 

7°  Valses  pour  piano,  op.  G;  16/ri.  8°  Concerto 
militaire  pour  violon  et  orchestre  ou  piano, 
op.  8 ; Lcipsick,  Hotmeislcr.  9“  Divertissement 
pour  piano  et  violon  sur  des  motifs  du  Bal 
masqué,  op.  9;  Munich,  Fallçr.  10°  Première 
symphonie  pour  orchestre,  op.  10;  Paris, 
Richaull.  11°  Trois  duos  pour  deux  violons, 
op.  11;«*6td.  12°  Variations  pour  violon  sur 
un  air  slyrien,  op.  12;  Leipsick,  Wander. 

I30  Fantaisie  idem  sur  des  airs  polonais, 
op.  15;  Stuttgart.  14°  Concqrlino  pour  violon 
et  orchestre,  op.  14;  Leipsick,  Hofmcistcr. 

15“  Fantaisie  pour  violon  cl  orchestre  sur  des 
airs  souahes,  op.  15;  Carlsrube,  Cranzbaucr. 

16°  Sonate  pour  piano  et  violon;  Paris,  Ri- 
chaud. 17°  Variations  pour  violon  et  orchestre, 
op.  17  ; Lcipsick,  Ilofmcister.  18u  Lieder 
pour  quatre  voix  d'hommes,  op.  18;  Hof, 

Grau.  19°  Divertissements  pour  violon  et  or- 
chestre, sur  des  motifs  de  la  SonnanbultL 
op.  19;  Lcipsick,  Ilofmcister.  20®  Idem  pour 
piano  et  violon,  sur  des  motifs  de  la  Chat  Le 
Suzanne,  op.  20;  Paris,  Richaull.  21®  Rondq 
pour  cor  chromatique  et  piano,  op.  21  ; ibid*  ; 

22®  Six  Lieder  pour  quatre  voix  d’homme*,; 
Stuttgart,  Goepel.  23®  Six  Lieder  à voix  seule 
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et  piano,  op.  22;  Ibid.  24°  Quatre  Lieder 
pour  soprano,  contralto,  ténor  cl  basse,  op.  24; 
ibid.  25°  Messe  solennelle  avec  orchestre, 
op.  25;  Munich,  Faller.  2G0  Trio  pour  piano, 
violon,  et  violoncelle,  op.  2G;  Hambourg, 
Schuherlh.27°  Lieder  à voix  seule  avec  piano, 
op.  27  et  28;  Stuttgart,  Gœpel.  28°  Cinq  Lie- 
der  pour  soprano,  contralto,  ténor  et  basse 
avec  piano  ou  huit  instruments  de  cuivre, 
op.  20  ; Munich,  Faller.  20°  Trois  sonates  pro- 
gressives pour  piano  et  violon,  op.  30  ; Ham- 
bourg, Scbiibertb.  50"  Le  67e  psaume  à quatre 
voix  sans  accompagnement;  Vienne,  Glocgg. 
31°  Lieder  pour  quatre  voix  d'hommes, 
op.  32  et  53;  Stuttgart,  Gœpel.  Tacglichsbcck 
a en  manuscrit  des  symphonies  et  des  qua- 
tuors d'instruments  h cordes. 

TAFALLA  (le  P.  Pedro),  musicien  espa- 

tgnol,  né  dans  la  ville  d'où  il  a pris  son  nom, 
à la  fin  du  seizième  siècle,  fit  scs  vœux,  en 
1G23,  au  monastère  de  l'Escurial.  Il  était  si 
estimé  des  autres  moines,  que,  ne  voulant  pas 
sc  séparer  de  sa  mère,  il  obtint  qu'on  la  reçût 
Ulans  une  habitation  contiguë  au  couvent,  où 
elle  finit  ses  jours.  Les  œuvres  musicales  de  ce 
religieux  sont  nombreuses;  elles  se  trouvent 
toutes  à l'Escurial;  on  y remarque  un  carac- 
tère religieux  et  la  forme  scientifique.  Le 
P.  Tafalla  mourut  à l'Escurial,  dans  un  âge 
avancé.  M.  Eslava  a publié,  dans  la  Lira  sa - 
cro-hispana,  un  répons  à huit  voix  {Libéra 
me  Domine ) de  ce  moine. 

TAFFIPf  (M.-J.-D.),  prêtre,  né  dans  le 
département  du  Nord,  au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  fit  ses  éludes  au  sémi- 
naire de  Cambrai.  Après  avoir  été  ordonné 
prêtre,  il  fut  vicaire  d'une  des  églises  de  Lille 
jusqu’en  1839,  puis  il  fut  nommécuré  à Landre- 
cies.  Il  est  auteur  des  ouvrages  dont  les  titres 
suivent  : 1 ° Méthode  complète  et  raisonnée 
de  chant  ecclésiastique,  offerte  aux  jeunes 
séminaristes  ; Lille,  Lefort,  1835,  un  volume 
in-8*  de  cent  soixante-huit  pages.  Le  système 
exposé  par  l'abbé  Taftin  dans  cet  ouvrage  est 
celui  du  plain-chant  musical,  c'est -à-dire du 
chant  ecclésiastique  mesuré,  rhythmé  et  orné; 
monstrueuse  conception  qui  a eu  de  la  vogue 
dans  quelques  parties  do  la  France,  de  1830  à 
1845,  mais  qui,  depuis  lors,  a été  générale- 
ment repoussée.  2*  / ade-mecum  du  bon 
chantre,  ou  recueil  de  plus  de  cent  pièces  de 
chant  ecclésiastique , telles  que  messes,  faux- 
bourdons  très-nombreux  et  très-variés , qua- 
tuors, trios,  duos , motets  d voix  seule , Li- 
tanies avec  chœur , Slabat,  etc.;  Lille,  Lefort, 
un  volume  in-8°  de  trois  cent  vingt-six  pages. 


TAG  (CnnÉTiEX-GorrHiLF),  organiste  et 
claveciniste  célèbre,  naquit  en  1735,  à Baycr- 
feld,  en  Saxe,  où  son  père  était  maître  d'école 
cl  organiste.  Celui-ci  dirigea  les  premières 
études  de  son  fils,  et  lui  fit  faire  de  rapides  pro- 
grès dans  les  lettres  et  dans  la  musique.  Tag 
ayant  atteint  sa  treizième  année,  le  juge  de 
Grunhaym  voulut  en  faire  son  commis;  mais 
cette  position  ne  convenait  pas  h la  vivacité  de 
son  esprit;  il  se  rendit  secrètement  à Dresde, 
cl  s'y  présenta  chez  le  recteur  Scboelgcn  et 
chez  le  canlor  Homilius,  demandant  à être 
admis  comme  élève  dans  l'école  de  la  Croix. 
L'examen  qu'on  lui  fit  subir  lui  ayant  été  fa- 
vorable, il  y entra  cl  fit  ses  études  complètes 
depuis  1749  jusqu'en  1755.  L'excellente  mu- 
sique qu'il  entendait  à l'église  et  au  théâtre 
forma  son  goût  et  lui  servit  de  modèle  pour 
les  chants  et  les  pièces  d'orgue  qu'il  écrivit 
pendant  ses  cours.  Scs  études  persévérantes 
l'avaient  rendu  fort  habile  sur  cet  instrument, 
sur  le  clavecin  et  sur  la  harpe.  Les  livres  de 
Marpurg,  de  Kirnberger  et  de  Schültz  le  gui- 
daient dans  l'art  d'écrire.  Décidé  à se  rendre  à 
l'université  de  Leipsick,  il  sc  mit  en  roule  à 
pied,  suivant  l'usage  des  étudiants  de  l'Alle- 
magne; mais  arrivé  à Hohcnslein,  cl  s'étant 
arrêté  dans  une  auberge,  il  y fil  la  connais- 
sance d’un  bourgeois  de  celte  petite  ville,  qui, 
charmé  de  son  instruction  et  de  scs  manières 
douces  cl  polies,  lui  fit  obtenir  survie-champ  les 
places  vacantes  de  cantor  et  de  collègue  dans 
l'école  du  lieu.  Un  an  après,  il  se  maria,  cl, 
complètement  heureux  dans  sa  nouvelle  posi- 
tion, il  y vécut  cinquante-trois  ans,  refusant 
toutes  les  offres  brillantes  qui  lui  furent  faites 
pour  se  fixer  à llirschberg,  en  Silésie,  et  plus 
tard  à Dresde,  à Leipsick  et  â Hambourg.  Tag 
conserva  toute  l'activité  de  son  esprit  jusqu'en 
1807  ; mais  la  mort  de  sa  femme,  au  mois  de 
juillet  de  celle  année,  lui  causatanld'aflliclion, 
que  ses  facultés  s'en  affaiblirent  : il  perdit  la 
mémoire  et  fut  obligé  de  donner  sa  démission. 
Alors  il  se  retira  chez  sa  fille,  devenue  la 
femme  du  pasteur  de  Niedcrzwœnilz,  et  y 
mourut  le  19  juillet  181 1 , à l'âge  de  soixante- 
dix-sept  ans. 

Bien  que  cet  homme  distingué  ait  été  occupé, 
pendant  plus  de  cinquante  ans,  à donner  cha- 
que jour  douze  heures  de  leçons  publiques  et 
particulières,  il  a écrit  une  très-grande  quan- 
tité de  compositions  de  différents  genres,  dont 
on  a imprimé  : 1°  Six  préludes  pour  l'orgue, 
avec  un  trio  alla  brève , Leipsick,  Brcitkopf, 
1783.  2°  Douze  préludes  faciles  pour  l'orgue; 
ibid.,  1705. 5°  Soixante-dix  variations  pour  le 
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clavecin  sur  le  thème  d’un  andantino;  ibid., 
17815.  4"  Chansons  avec  accompagnement  de 
clavecin,  premier  recueil;  ibid.,  1783.  5®  Se- 
cond recueil,  idem,  avec  une  cantate  mélo- 
dramatique; ibid.,  1785.  fl*  Der  Glaube  (La 
foi),  mélodie  avec  orgue;  ibid.,  1793. 
7° Chansons  de  Matlhisson  eide  Burde,  ibid., 
1793.  8°  Vingt-quatre  chansons  suivies  d’un 
hymne  à quatre  voix  avec  accompagnement  de 
clavecin;  ibid.,  1798.  9®  Naumann,  cantate 
funèbre  pour  le  chant  et  le  clavecin  ; ibid., 
1802.  10®  TFœrlitz , ode  pour  le  chant  et  le 
clavecin;  Berlin,  1803.  Il®  Mélodie  pour  le 
Pater  noster  et  pour  les  commandements  de 
Dieu,  avec  orgue;  Penig,  1803.  Quelques 
pièces  de  clavecin  composées  par  Tag  ont  été 
insérées  dans  les  Notices  hebdomadaires  de 
HilJcr.  Parmi  ses  œuvres  restées  en  manuscrit, 
on  remarque  . 1®  Une  année  entière  de  musi- 
que d’église  pour  les  dimanches  et  fêtes,  ren- 
fermant soixante-dix  cantates  de  différents 
genres,  dont  quelques-unes  sont  à deux  ou 
trois  chœurs  avec  grand  orchestre.  2®  Onze 
messes  et  hymnes.  3°  Vingt-deux  motets  faciles 
à quatre  voix.  4°  Trente  sept  airs  d'église  fa- 
ciles à quatre  voix.  5*  Six  dialogues  faciles. 
G®  Cinq  motets  de  Noël.  7®  Vingt  airs  de  Noël. 
8®  Dix  motets  de  Pâques.  9®  Six  motets  pour  la 
Passion.  10°  Six  airs  pour  la  Passion. 
11®  Trois  motets  de  louanges  et  de  remercl- 
ments,  et  un  Éloge  de  la  musique,  à quatre 
voix  et  neuf  instruments.  12®  Vingt  chants  de 
noces  avec  clarinettes,  hautbois,  cors  et  bas- 
sons. 13®  Soixante-huit  chants  catholiques  à 
troix  voix.  14®  Vingt-deux  préludes  pour  l’or- 
gue à deux  claviers  et  pédale.  15®  Seize  idem 
pour  un  seul  clavier.  16®  Trois  rondeaux  pour 
l’orgue.  17®  Quatre  symphonies  pour  l’orgue. 
18°  Huit  préludes  libres  idem.  19*  Quatre  pré- 
ludes de  chorals  à deux  chœurs  pour  orgue, 
deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux  bassons. 
20®  Une  symphonie  pour  l’orchestre.  21®  Un 
quatuor  pour  des  instruments  à cordes.  22* Six 
divertissements  pour  le  clavecin.  23®  Six  idem 
plus  petits. 

TAG  LIA.  (Pi  Ei»nt),  compositeur  milanais, 
qui  vivait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  a 
publié  : Madrigali  a quattro  voci.  Lib.  1 ; 
Milan,  1555. 

TAGLIA  (Charles),  docteur  et  professeur 
de  philosophie  à l’université  de  Pise,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  est  connu  par 
tin  livre  qui  a pour  titre  : Lettere  scientifiche 
sopra  vari  dilettevoli  argomenti  di  Fi  s ica  ; 
Florence,  1747,  in-4®,  avec  le  portrait  de  l’au- 
teur. La  première  de  ces  lettres,  adressée  au 


marquis  Gabriel  Riccardi  di  Scorra,  a pour 
objet  d'examiner  comment  un  violon  peut 
produire  en  si  grande  quantité  des  sons 
agréables  : elle  occupe  trente-six  pages  du 
volume.  La  troisième  est  relative  au  chant  mé- 
lodieux du  pinson  marin  : elle  remplit  les 
pages  95  à 124. 

TAGLIAPIETRA  (Joarrixo),  musicien 
vénitien  du  quatorzième  siècle,  fut  nommé  ^ 
organiste  de  la  chapelle  ducale  de  Saint-Marc,  * 
le  12  mars  1379,  et  eut  pour  successeurs  deux 
moines  serviles,  le  10  juillet  1589.  On  ne  con- 
naît pas  jusqu’à  ce  jour  (1864)  de  compositions 
de  cet  artiste,  qui  fut  le  quatrième  organiste 
de  la  même  église. 

TAGLIETTI  (Jcles),  compositeur,  né  à 
Brescia,  vers  1600,  fut  maître  du  collège  noble 
de  Saint-Antoine,  dans  sa  ville  natale.  Il  se 
distingua  dans  la  musique  instrumentale  et  no  * 
fut  pas  étranger  à l’agrandissement  de  scs 
formes,  vers  la  An  du  dix-septième  siècle.  Ses 
œuvres  connues  sont:  1®  Sonate  da  caméra 
a tre,  due  violini  t violoncello,  op.  1*  , Bo- 
logne, 1697,  in-folio.  C’est  une  réimpression. 

2°  Sei  concerti  a quattro  e sinfonie  a tre, 

2 violini,  violone  e cembah,  op.  2®  ; Venise, 
1696,  in-4®.  Il  y a une  édition  de  cet  ouvrage 
publiée  à Amsterdam.  3’  Arie  da  suonare 
col  violoncello  e spinetta  o violone  ad  uso  di 
arie  cantabili  le  quali  finite,  si  torna  da 
capo,  op.  3®  . 4*  Concerti  o capricci  a quat- 
tro, due  violini  e viola  e basso  continuo, 
op.  4;  Venise,  1G99,  in-4®.  5°  Sonate  da  ca- 
méra a 3,  2 violini  e basso  continuo,  op.  5. 

6®  Pensieri  musicali  ad  uso  d'arie  cantabili 
a violino  e violone  in  parfitura  col  basso 
continuo,  op.  6;  in  Fenezia , Bartoli,  1709. 

7®  Concerti  a 4 violini,  viola  col  violoncello, 
violone  e basso  continuo,  op.  7.  8®  Sonate  a 
violino  e basso,  op.  8.  0*  Sonate  da  caméra  a 
2 violini,  violoncello,  violone  eclavicembalo, 
op.9. 10®  Arie  ad  uso  delle  cantabili  da  suo- 
nare col  violino,  violoncello  e violone  o cla- 
vicembalo,  op.  10. 1 1®  Concerti  a 4,  con  suoi 
rinforzi,  op.  11.  12*  Pensieri  da  caméra  a 
2 violini  e basso,  op.  12. 

TAGLIETTI  (Logis),  compositeur  italien, 
vécut  vers  la  6n  du  dix-septième  siècle.  Il 
était  vraisemblablement  parent  du  précédent, 
et,  comme  lui,  il  naquit  à Brescia.  On  ne  con- 
naît de  lui  que  les  compositions  instrumen- 
tales suivantes  : 1®  Sonate  per  violino  e vio - 
loncello,  con  basso  continuo,  op.  4 ; Venise. 

2®  Concertini  epreludi  con  diversi  pensieri  e 
divertimenti  a cinque,  op.  5;  ibidem,  o"  Con- 
certi a 4 e sinfonie  a 3,  op.  0;  ibid.  Une 
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deuxième  é<lilion  de  cc  dernier  ouvrage  a été 
faite  à Amsterdam,  chez  Roger.  4*  Sonate  a 
violino  e basso,  op.  7;  ibid.  5°  Sonate  da 
caméra  a tre,  due  violini,  violoncello , vio- 
ione  o clavecino  (sic),  op.  0;  ibid.  6*  A rie  ad 
tiso  dette  cantabili  da  sonare  col  violino , 
violoneeUo  e violone  o clavecino,  op.  10; 
Ibid.  7*  Pensieri  da  caméra  a tre , due  vio- 
lini ebaseo,  op.  19;  ibid. 

TAILLARD  ( Constant  ) , surnommé 
l'atné,  flûtiste  français,  attaché  au  Concert 
spirituel  dès  1759,  était  fils  d'un  cromorne 
île  la  grand  écurie  du  roi.  Il  vivait  encore  en 
1780  ; mais  II  était  mort  avant  1788.  Il  a pu- 
blié treize  recueils  de  Pièces  françaises  et 
italiennes,  petits  airs , menuets . etc.,  avec 
des  variations  accommodées  pour  deux 
(hiles.  Le  treizième  de  ces  recueils  a paru  en 
1789.  Dans  la  même  année,  il  fit  paraître 
aussi  : Méthode  pour  apprendre  à jouer  de 
ta  flûte  traversière  et  à lire  la  musique , à 
Paris,  chez  l'auteur. 

TA1LLA8SON  (Gaillard),  dit  MA- 
THAL11V  ou  MATHELIN,  naquit. i Tou- 
louse, en  1580.  Dès  son  enfance,  il  se  livra  à 
l'élude*  de  la  musique,  et  devint  habile  sur  le 
violon.  Le  bruit  de  son  talent  étant  parvenu 
jusqu'il  Paris  , Claude-Guillaume  Nyon  , dit 
La  Foundy , roi  des  violons  cl  ménétriers  de 
France,  consentit  à lui  concéder  une  partie  de 
son  autorité  sur  les  musiciens  des  provinces, 
et  par  acte  passé  devant  Descolermaux  et  Mar- 
chcville,  notaires  à Paris,  le  91  août  1008,  le 
déclara  son  lieutenant  à Toulouse,  lui  don- 
nant le  droit+de  recevoir  tous  maîtres, 
joueurs  d'instruments,  tant  audit  Toulouse 
que  dans  les  villes  du  ressort  de  cette  cité; 
comme  aussi  de  faire  toutes  corrections  ou 
punitions  qu'il  appartiendra  contre  toute 
personne  qui  entreprendra  sur  ledit  art  sans 
son  congé  et  licence.  Il  parait  que  les  préro- 
gatives du  roi  des  violons  n'avaient  point  été 
exercées  jusque-là  à Toulouse;  les  ménétriers 
et  les  musiciens  de  celte  ville  refusèrent  de  s'y 
soumettre,  nonobstant  les  lettres  royaux  dont 
Taillasson  était  pourvu  ; ils  protestèrent, 
nommèrent  pour  leur  syndic  le  musicien 
Pierre  Villèle,  et  l'affaire  fut  portée  au  parle- 
ment. La  cause  des  musiciens  fut  confiée  aux 
avocats  Disponia  et  Lafargue,  et  le  syndic  fut 
en  outre  représenté  par  Vaisse;  Narmicsse  et 
Madral  défendirent  Mathelin.  L’affaire  fut 
plaidée  en  audience  solennelle,  et  l'avocat  gé- 
néral de  Celtoy  porta  la  parole.  L'arrêt  qui 
intervint  le  90  mars  1C09donna  gain  de  cause 
à Mathelin,  et  celui -ci  exerça  désormais  son 
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autorité  sans  obstacle.  Il  avait  à scs  ordres 
une  bande  de  violons  avec  laquelle  il  jouait 
aux  fêtes  et  aux  processions.  Les  États  de  la 
province  de  Languedoc  s'étant  assemblés  eu 
1639,  une  gratification  de  trente  livres  fut  ac- 
cordée à Mathelin  et  à sa  bande  pour  avoir 
joué  à la  procession  desdits  États.  Mathelin 
avait  à Toulouse  un  rival  qui  balançait  sa  ré- 
putation; il  se  nommait  Poncet.  Tous  deux 
allaient  en  concurrence  aux  cérémonies  d'ap- 
parat et  aux  processions,  et  là,  chacun  avec  sa 
bande, luttait  d’habileté  et  cherchait  à surpas- 
ser son  compétiteur.  Les  poètes  en  langue 
moundine  (toulousaine)  out  chanté  ces  deux 
artistes  : Auger  Gaillard,  de  Rabastens,  en 
Albigeois,  nomme  Mathelin  et  Poncel  dans  ses 
vers  patois,  et  semble  les  mettre  sur  la  même 
ligne,  notamment  dans  l'épltre  dédicatoire  de 
ses  œuvres  qu'il  adressa  au  sieur  de  Séré.  Il  a 
aussi  composé  un  Dialogue  sur  l’abus  que  se 
coumet  d las  dansas,  dans  lequel  il  se  donne 
Mathelin  pour  interlocuteur  et  lui  fait  dé- 
fendre le  plaisir  de  la  danse  que  lui  Auger 
attaque  par  des  raisons  tirées  de  l'Écriture  et 
de  l'histoire.  Mathelin  parait  se  convertir,  à la 
fin.  Après  la  mort  de  Nyon,  ce  musicien  exerça 
la  dignité  burlesque  de  roi  des  violons  de 
France , par  lettres  patentes  signées  de 
Louis  XII!  ; il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à 
sa  mort  qui  arriva  en  1047.  Mathelin  avait  été 
lié  d'amitié  avec  le  célèbre  poète  languedocien 
Godoün  ou  Goudelin  ; il  composait  les  airs  des 
chansons  de  celui-ci  ; plusieursde  ces  airs  sont 
encore  chantés  par  le  peuple  de  Toulouse  et 
dans  le  Languedoc. 

TA1LLEIUUS  (Simon),  moine  de  l’ordre 
de  Saint-Dominique,  naquit  en  Écosse,  vers  les 
premières  années  du  treizième  siècle,  et  écri- 
vit divers  ouvrages  concernant  la  musique, 
vers  1940.  Tanner,  qui  le  cite  dans  sa  Biblio- 
thèque britannique,  l'appelle  Tailler ; mais 
les  PP.  Quétif  et  Éckard  pensent  (1)  que  son 
nom  véritable  a po  être  Taylor  % Quoi  qu'il  en 
srit,  ces  écrivains  et  Fahricius  (dans  sa  Biblio • 
thèque  latine  du  moyen  âge)  attribuent  à cc 
moir.e  un  livre  De  canlu  ecclesiastico  refor - 
mando , un  autre  De  tenore  musicali,  un 
troisième  intitulé  Tetrachordum,  et  un  der- 
nier qui  a pour  titre  Pentachordum.  Je  n'ai 
trouvé  l'indication  de  ces  ouvrages  dans  au- 
cun catalogue  de  manuscrits. 

TA LARA R DON  (Pascal),  professeur  de 
musique,  n'est  connu  que  par  les  ouvrages 
intitulés  : 1°  Traité  théorico  pratique  de  Par - 
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ticulation  musicale , avec  des  observations 
sur  les  sons  de  ta  langue  française  et  sur  la 
théorie  des  infert)a//es;Paris,Schonenberger, 
1841,  in-4*.  2°  Cours  de  musique  vocale.  In- 
troduction à toutes  les  méthodes  de  chant , 
deuxième  édition  ; ibid.,  1843,  un  volume 
in -12,  avec  trente -quatre  pages  de  musique. 

TALAÏIDER1US  (Petrcs).  l ogez  TAL- 
HANDIER. 

TALE810  (Pierre),  musicien  portugais, 
vécut  à Colmbre,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  est  auteur  d’un  traité  du 
plain-chant  intitulé  : Artede  canto  chaÔ  com 
huma  breve  instruçao  para  os  Sacerdotos , 
Diaconos , e Subdiaconos,  e moços  do  coro, 
conforme  o uso  romano;  Colmbre,  1017, 
in-4°.  Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a 
été  publiée  dans  la  mémeville,  en  1628,  in-4". 
La  deuxième  partie  traite  de  la  musique  me- 
surée. 

TALHANDIER  (Pierre),  en  latin  TA- 
LANDERIUS,  auteur  français  d’un  traité 
compilé  de  divers  ouvrages  sur  le  plain-chant 
et  sur  la  musique  mesurée,  dont  le  manuscrit 
est  à la  Bibliothèque  du  Vatican,  sous  le 
n°5129.  Ce  traité  a pour  titre  : lectnra  tam 
super  canin  mensurabili,  quarn  super  tm- 
mensurabili.  On  y trouve  à la  fin  trois  cha- 
pitres intéressants  intitulés  : 1*  Quali  ter  dé- 
bet cantari  a duobus  planus  cantus.  2*  Pro 
faciendo  planum  cantum.  5°  Jd  notandum 
planum  cantum.  Dan*  ce  dernier  chapitre, 
l’auteur  dit  que,  suivant  les  bonnes  traditions, 
la  note  à queue  ne  signifie  pas  une  durée  plus 
longue  dans  le  plain-chant,  mais  seulement  la 
note  accentuée.  Le  manuscrit  est  du  quinzième 
siècle. 

TALL1S  (Tiioxas),  célèbre  musicien  an- 
glais du  seizième  siècle,  fut  attaché  à la  cha- 
pelle des  rois  d'Angleterre  Henri  VIII, 
Édouard  VI,  des  reines  Marie  et  Élisabeth: 
il  y remplit  les  fonctions  d’organiste,  conjoin- 
tement avec  son  élève  Bird  (voyez  ce  nom). 
Tallis  mourut  le  23  novembre  1585,  et  fut  in- 
humé dans  le  chteur  de  l’église  paroissiale  de 
Greenwich.  En  1575,  il  avait  obtenu,  ainsi 
que  Bird,  des  leltrcs  patentes  qui  leur  accor- 
daient le  droit  exclusif  d’imprimer  leur  propre 
musique  pendant  l'espace  de  vingt  et  un  an*, 
et  qui  faisaient  défense  à toute  autre  personne 
d’imprimer  aucune  espèce  demusique,  soit  an- 
glaise, soit  étrangère,  ou  même  du  papier  ré- 
glé, sous  peine  d’une  amende  de  quarante 
sbellings  pour  chaque  objet  vendu.  Tallis  et 
Bird  profitèrent  de  leur  privilège  en  publiant 
une  collection  intitulée  : Cantiones  quæ  ab 


argumento  sacrx  vocantur,  quinque  et  sex 
partium,  autoribus  Thomx  Tatlisio  et  Gu- 
lielmo  Dirdüf  Anglis,  etc.  ; Londres,  Vau- 
trollier,  1575,  in-4°.  Précédemment  ou  avait 
publié  quelques  morceaux  de  Tallis  dans  une 
collection  devenue  très- rare,  et  qui  a pour 
titre  : Moming  and  evening  prayer  and 
communion,  set  forthe  in  4 parts,  to  be  song 
in  churches.  both  for  men  and  children , 
teith  dyvers  other  godly  prayers  and  an- 
thems,  of  sundry  men’s  doyngs.  Imprinted 
at  London  by  John  Day,  15G5,  in-4*.  La 
composition  la  plus  remarquable  de  Tallis  est 
le  chant  à quarante  voix,  savoir  : huit  so- 
prani,huit  mezzo-soprani,  huit  contra-ténors, 
huit  ténors  et  huit  basses.  Ce  morceau  se 
trouve  en  manuscrit  à la  Bibliothèque  de 
l’église  du  Christ,  à Oxford  ; Burncy  en  possé- 
dait deux  copies  qui  ont  été  vendues  après  sa 
mort.  Boyce  a inséré  quelques  morceaux  de 
ce  compositeur  dans  sa  collection  de  musique 
d’église,  publiée  en  1760;  il  y en  a aussi  plu- 
sieurs dans  le  First  Book  of  selected  church- 
music  de  John  Barnard  (Londres,  1048).  Haw- 
kins a donné  en  partition  des  motets  et  canons 
de  Tallis  dans  son  // isloire  de  la  musique  (l.  1 1 1 , 
pî  267-278,  et  t.  V,  p.  450-452),  et  Burncy  en 
a aussi  publié  deux  morceaux  ( a General 
Hislory  of  music , tome  III , pages  27-28  et 
77-79). 

TALONI  (Gerorixo),  compositeur  de 
l’école  romaine,  cl  mallrd  de  chapelle  de  la 
cathédrale  d’Alhano,  au  Commencement  du 
dix-septième  siècle,  a fait  imprimer  de  sa  com- 
position : Motlelti,  Salmi  f 'espri  e com- 
pléta, con  le  jdntifone  a t re  e quuttro  voci, 
op.  2;  Rome,  Masolli,  1629,  in-4*. 

T AMBOLIINI  (Raphaël),  célèbre  chan- 
teur en  voix  de  soprano,  Qaquilà  Fermo,dans 
les  États  de  l’Église,  vers  le  milieu  du  dix- 
liuilième  siècle.  En  1776,  il  débuta  à Naples 
avec  un  brillant  succès.  Engagé,  en  1782,  au 
service  de  la  cour  de  Prusse,  il  chanta  au 
Théâtre  italien  de  Berlin  jusqu’en  1809.  Re- 
tiré alors  de  la  scène,  il  resta  attaché  à la 
même  cour,  en  qualité  de  chanteur  de  concert. 
Il  obtint  la  pension  en  1817,  et  se  fixa  à Char- 
lotlenbourgjOü  il  mourut  fortàgé,  le 27 octobre 
1839. 

TAMDURIAI  (Astomie),  basse  chantante 
très-distinguée,  est  né  le  28  mars  1800,  a 
Facnza.  Son  père,  Pasquale  Tatnhurini,  était 
professeur  de  musique  dans  celle  ville,  cl  jouait 
de  la  clarinette,  du  cor  et  de  la  trompette. 
Appelé  à Fossomhrone,  dans  la  marche  d'An- 
cône, pour  diriger  le  corps  de  musique  mili- 
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lairc  entretenu  par  l'autorité  municipale,  il 
s'y  rendit  accompagné  de  son  fils,  et  apprit  à 
celui-ci  à jouer  du  cor,  dès  qu'il  eut  atteint 
l'âge  de  neuf  ans  ; mais  une  maladie  dont  le 
jeune  Tamburini  fut  frappé,  par  la  fatigue  que 
lui  causait  cet  instrument,  décida  son  père  à 
lui  donner  une  autre  direction  pour  ses  éludes 
musicales.  Confié  aux  soins  d'Aldobrando 
Bossi , maître  de  chapelle  à Fossombrone,  il 
apprit  sous  sa  direction  le  solfège  et  le  chant.' 
A l'âge  de  douze  ans,  Tamburini  retourna  à 
Faenza,  et  fut  engagé  pour  chanter  dans  les 
chœurs  de  l'opéra  pendant  la  saison  de  la 
foire;  il  eut  occasion  d’y  entendre  Momhelli 
père,  Davide,  Donzelli,  mesdames  Pisaroni 
et  Momhelli  ; son  instinct  sot  mettre  à profit 
les  leçons  pratiques  de  chant  qu'il  en  rece- 
vait. Chantant  tour  à tour  dans  toutes  les 
églises  du  pays,  il  atteignit  ainsi  l’âge  où  sa 
voix  de  contralto  se  changea  en  voix  de  basse. 
Parvenu  à l’âge  de  dix-huit  ans,  il  quitta  fur- 
tivement la  maison  paternelle  et  se  rendit  à 
Bologne,  oi|  un  directeur  de  spectacles  l'en- 
gagea pour  la  petite  ville  de  Cento.  Malgré  sa 
jeunesse  et  son  inexpérience,  la  beauté,  la 
flexibilité  naturelle  de  son  organe  lui  procura 
des  applaudissements  dans  la  Contessa  di  Col- 
Frboso , de  Generali.  Ces  témoignages  de  la 
faveur  publique  furent  confirmés  à Mirandola, 
puis  à Correggio,  où  la  troupe  ambulante 
s’était  rendue.  Bologne  ne  fut  pas  plus  sévère 
pour  le  jeune  débutant,  et  le  succès  qu'il  y 
obtint  lui  procura  un  engagement  avantageux 
à Plaisance,  pouiî  le  carnaval  de  1819.  Il  y 
parut  avec  tantJ'avanlages  dans  la  Ceneren- 
tolttj  VItalianerh*  Algeri,  et  Gli  Jssassini, 
de  Trento,  qu'il  fut  immédiatement  engagé 
pour  le  théâtre  Nnovo  de  Naples.  Accueilli 
d’abord  avec  quelque  froideur  dans  cette  ville, 
il  sut  ensuite  conquérir  la  faveur  publique,  et 
y renouvela  son  engagement  pour  l'année 
suivante;  mais  les  troubles  de  1820  firent 
fermer  les  théâtres  de  Naples,  et  Tamburini 
sc  rendit  à Florence,  où  il  eut  peu  de  succès, 
à cause  d'une  grave  indisposition  qui  le  faisait 
chanter  au-dessous  du  ton.  Appelé  à Livourne 
pour  le  carnaval,  il  y retrouva  tous  ses  avan- 
tages, et  y prit  une  revanche  complète  de  sa 
chute  à Florence.  De  là  il  alla  à Turin  pour  le 
printemps,  et  à l'automne  de  1822,  il  parut 
avec  éclat  sur  la  scène  de  la  Scala,  à Milan. 
Engagé  à Trieste  pour  le  carnaval,  il  entra  à 
Venise  pour  visiter  cette  ville  singulière,  se 
pro|M>santde  partir  le  lendemain  pour  sa  des- 
tination; mais  un  ordre  des  souverains  qui  y 
étaient  alors  réunis  le  retint  pour  quelques  re- 
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présentations.  Il  y brilla  au  théâtre  de  la  Fe- 
nice,  et  surtout  dans  un  concert  donné  à la 
cour,  où  Rossini  était  au  piano.  Après  avoir 
achevé  la  saison  à Trieste,  Tamburini  alla  i 
Rome,  où  il  fut  retenu  pendant  deux  ans  ; puis 
il  alla  chanter  I cJtfosè  au  théâtre  de  la  Fenict, 
ô Venise,  avec  Davide  et  madame  Méric- 
Lalande.  Il  ne  quitta  celle  ville  que  pour  aller 
à Palerme,  où  la  direction  du  théâtre  le  retint 
pendant  deux  ans.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  un  en- 
gagement de  Barbaja , entrepreneur  des 
théâtres  de  Naples,  de  Milan  et  de  Vienne, 
|K>ur  quatre  années.  Tour  à tour  il  chanta  dans 
ces  villes,  et  toujours  avec  le  môme  succès.  Au 
printemps  de  1828,  il  alla  à Gènes  pour  l'ou- 
verture du  théâtre  Carlo  Feliet;  mais  à peine 
arrivé  dans  cette  ville,  il  y reçut  un  nouvel 
engagement  de  Barbaja  pour  deux  années, 
pendant  lesquelles  il  parut  sur  les  théâtres  de 
Naples  et  de  Milan.  Enfin,  il  arriva  à Paris  au 
mois  d’octobre  1832,  et  débuta  au  théâtre  ita- 
lien, le  7 du  même  mois,  dans  le  rôle  de  Dan- 
< Uni  delà  Cenerentola.  La  beauté  de  sa  voix, 
sa  facile  vocalisation,  et  l'expression  de  ses 
accents  dans  les  mouvements  lents,  lui  procu- 
rèrent un  brillant  succès.  Ces  qualités  se  trou- 
vaient à la  vérité  balancées  par  quelques  dé- 
fauts; mais  ces  défauts  sont  ceux  de  l'époque 
actuelle,  et  appartiennent  à tous  les  chanteurs. 
Pendant  plus  de  dix  ans,  Tamburini  a joui  à 
Paris  de  la  faveur  d'un  public  éclairé,  et  a 
tenu  un  rang  distingué  dans  le  bel  ensemble 
formé  par  Rubini,  Lablache,  mesdames  Per- 
siani,  Grisi,  Viardot  et  lui.  Dans  les  derniers 
temps,  sa  voix  avait  perdu  de  son  timbre  ; De 
retour  en  Italie,  il  chanta  à Milan,  en  1841,  à 
Lucques  et  Sinigaglia  en  1842,  et  se  rendit  en 
Russie  dans  l'année  suivante.  Il  chanta  à Pé- 
tersbourg  et  à Moscou  jusqu'en  1852,  en  dépit 
de  l'altération  de  sa  voix,  puis  il  alla  à Lon- 
dres, où  il  ne  retrouva  plus  ses  anciens  succès. 
En  1853,  il  donna  des  représentations  en 
Hollande  avec  madame  Persiani  et  le  ténor 
Gardoni;  puis  H se  rendit  à Paris,  où  il  reparut 
au  théâtre  italien  pendant  la  saison  de  1854. 
On  le  retrouve*  à Londres  en  1855  : ce  fut  la 
fin  de  sa  carrière  théâtrale  trop  prolongée. 

TAMITIUS  (Axdré),  facteur  d’orgues  de 
la  cour  de  Saxe,  vécut  à Dresde,  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle.  Un  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages, l’orgue  de  l'église  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul  de  Gœrlitz,  construit  en  1683,  et 
composé  de  quarante-sept  jeux,  avec  trois  cla- 
viers et  pédale,  fut  la  proie  des  flammes  en 
1691. 

TAMITIUS  (Jbss-Tbêofoile)  , fils  «lu 
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prlcéiltnt,  îVuMit  à Zillau,  où  il  vivait  en 
1754.  Il  s'est  distingué  par  quelques  bons  ou- 
v rages. 

Son  fils,  fadeur  d’orgues  et  d’instruments  à 
claviers  comme  lui,  vivait  encore  à Zitlau  dans 
les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle. 
Il  a construit  quelques  orgues  dans  la  Lusacc 
et  dans  la  Silésie. 

T AM  PUNI  (Giuseppe),  virtuose  basso- 
niste au  théâtre  de  la  Scala  de  Milan,  vers 
1840,  a publié  de  sa  composition  : 1°Capriccio 
snpra  VElisire  d'amore,  per  Fagotto  con 
piano  forte;  Milan,  Ricordi.2®/îeminifcenxa 
delV  Opéra  Hoberto  il  Diavolo  di  Meyerbeer. 
Fantasia  per  Fagotto  con  accompagna - 
t nento  di  piano  forte;  ibid.  3*  Souvenir  de 
Fellini.  Fantasia  per  Fagotto  con  accompa - 
gnamentodi  piano  forte;  ibid.  4°  Melodia 
delT  Opéra  i Lombardi  alla  prima  Crociata 
di  Verdie  trascritte  e variole  per  Fagotto 
con  accompagnamento  di  piano  forte  ; ibid. 

TANCIONI  (Eccemo),  compositeur,  né  à 
Pérouse,  vers  1812,  a fait  jouer  à Corfou,  en 
1839,  l’opéra  intitulé:  La  Soffitta  degli  ar- 
tisti.  On  connaît  aussi  de  lui  des  mélodies  à 
voix  seule,  avec  piano,  publiées  chez  Ricordi, 
à .Milan. 

TAIN8UR  (Guillaume),  musicien  anglais, 
naquit  en  1099,  non  i Leicesler,  comme  il  est 
dit  dans  la  première  édition  de  cette  Biogra- 
phie, mais  à Barns,  dans  le  comté  de  Surrejr,  où 
il  était  organiste  en  1737,  ainsi  qu’on  le  voit 
par  la  collection  des  Proverbes  de  Salomon 
et  du  Cantique  des  Cantiques , à deux,  trois  et 
quatre  voix,  publiée  sous  le  litre  de  Heaven 
on  earth.  F.n  1739,  il  fut  appelé  â Leicesler  et 
y passa  le  reste  sa  vie,  â l’exception  de  quel- 
ques voyages  qu’il  fil  à Londres.  Il  y vivait  en- 
core en  1770,  à l’âge  de  soixante-dix  ans,  ainsi 
que  le  prouve  son  portrait  gravé  dans  celle 
année  par  E.  Newton.  Il  eut  un  fils,  qui  fut 
choriste  à Cambridge,  et  qui  vivait  encore  en 
1811.  Ce  musicien  est  connu  par  les  ouvrages 
suivants:  1®  A complété  melody,  or  the  Har- 
many  of  Sion,  in  three  volumes;  the  first 
containing  an  Introduction  to  vocal  and 
instrumental  Music  ; the  second  comprising 
the  psalms,  teith  new  mélodies;  and  the 
third  being  composed  of  part  song  (Mélodie 
complète,  ou  l'harmonie  de  Sion,  en  trois  vo- 
lumes; le  premier  contenant  une  introduction 
à la  musique  vocale  et  instrumentale;  le  se- 
cond renfermant  les  psaumes  avec  de  nouvelles 
mélodies,  et  le  troisième,  composé  de  chan- 
sons); Londres,  1735.  2*  The  universal  Har- 
mony  containing  the  wholc  book  of  psalms 


newly  set  in  four  parts  (L’harmonie  univer- 
selle, contenant  tout  le  livre  des  psaumes  nou- 
vellement mis  à quatre  parties);  Londres, 
1743.  3°  A New  musical  Grammar  : or  the 
Ilarmonical  Spectator,  containing  ail  the 
usefvl  theoretical,  poetical,  and  tcchnical 
parts  of  Musick  (Nouvelle  Grammaire  musi- 
cale, ou  le  Spectateur  harmonique;  contenant 
toutes  les  parties  théoriques,  pratiques  et  tech- 
niques de  la  musique,  etc.);  Londres,  1746, 
in-4*.  La  seconde  édition  a paru  dans  la  même 
ville,  en  1753,  in-4°  de  cent  cinquante  pages; 
la  troisième,  en  1756;  la  quatrième,  qui  a pour 
titre  A New  musical  Grammar  and  Dictio- 
nary,  est  datée  de  1767,  in-8“.  Ce  traité  élé- 
mentaire de  musique  n’est  pas  dépourvu  de 
mérite.  J'ignore  si  l’on  doit  considérer  comme 
une  cinquième  édition  de  la  Grammaire  mu- 
sicale de  Tansur  l’ouvrage  dont  le  titre  suit, 
ou  s’il  indique  un  livre  différent  : Eléments 
of  Musick  displayd , or  its  Grammar , or 
ground-TVork  mode  easy  ; rudiment  al , 
practical , philosophical , historical  and 
technical;  Londres,  1772,  in-8®.  La  septième 
édition  de  la  grammaire  est  intitulée  : Musi- 
cal grammar  and  Diclionary,  or  a general 
Introduction  of  the  whole  art  of  Music  \ 
Londres,  1829,  in-8®.  A la  fin  de  la  deuxième 
édition  de  sa  grammaire  musicale,  Tansur  an- 
nonçait son  intention  de  publier  un  livre  inti- 
tulé : The  excellency  of  divine  Musick;  con- 
taining the  original  use  pf  every  portion 
included  in  the  book  of  psalms,  etc.;  il  ne  pa- 
rait pas  que  cet  ouvrage  ail  été  imprimé.  Dans 
une  liste  de  traités  de  musique  imprimés  en 
Angleterée  pendant  le  di  infini  tième  siècle, 
donnée  par  Burney,  dans  le  quatrième  volume 
de  son  Histoire  générale  de  la  musique 
(p.  687),  on  voit,  avec  le  nom  de  Tansur  un 
livre  intitulé  Sound  anatomised  : cet  ouvrage 
n’appartient  pas  â Tansur 9 mais  à Turner 
(uoyez  ce  nom). 

TAPIA  (Martiji  DE),  musicien  espagnol, 
né  â Soria,  dans  la  Haute-Castille,  vers  1540, 
fut  bachelier  de  l’église  de  Burgos.  Il  a écrit 
un  traité  de  musique  sous  cé  titre  : Vergel  de 
musica  espiritual , especulativa  y activa , 
donde  se  traclan  los  artes  del  canto  llano , y 
contrapunto , en  summa  y en  theorica  ; 
Ossuna,  1570,  in-4®.  Ce  livre  est  fort  rare, 
même  en  Espagne.  M.  Brunet  cite,  dans  la 
quatrième  édition  de  son  Manuel  du  libraire 
(t.  IV,  p.  394)  un  exemplaire  de  cet  ouvrage, 
vendu  à Paris  en  1831,  avec  ces  noms  de  lieu 
et  de  libraire  : En  Durgos  de  Osmas,  D.  Fer- 
nando det’ordoba;  1570,  in-4ü.  Il  faudrait 
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poiMoir  comparer  des  exemplaires  de  ces  deux 
vdles  pour  décider  s'il  y a eu  deux  éditions 
dans  la  même  année,  ou  si  le  frontispice  de 
celle  d’Ossuna  a seulement  élé  changé. 

TAPIA  ( Jasn  DE),  prêtre  espagnol  et  pro- 
tonotaire apostolique,  fixé  à Naples,  vers  le 
commencement  du  seizième  siècle,  a fondé  dans 
cette  ville,  en  1537,1e  premier  conservatoire  de 
musique  connu,  sous  le  tçtre  de  Conservatorio 
ilella  tuadona  di  Loreto , au  moyen  d'aumônes 
et  de  souscriptions  qu’il  recueillait  lui- même 
en  allant  de  porte  en  porte.  Cette  école  a été  le 
modèle  de  toutes  celles  du  même  genre  qui  se 
sont  établies  d3ns  la  même  ville,  à Venise,  et 
ailleurs. Tapia  mourut, i Naples, au  moisde dé- 
cembre 1543,  suivant  son  épitaphe  rapportée 
par  le  marquis  de  Villarosa  (1),  d’après  la  -Ya- 
pali  sacra  de  César  d'Esigenio  (Naples,  1021). 

TAPIIAY  (JtAX-Fnssçois;,  fils  de  Jean 
Taprav,  organiste  de  la  collégiale  de  Cray, 
naquit  dans  cette  ville,  en  1738.  Dès  l'âge  de 
quatorze  ans,  il  était  organiste  et  maître  de 
musique  à Dole;  à vingt-cinq  ans,  il  devint 
organiste  de  la  cathédrale  de  Besançon.  En 
1708,  il  quitta  cc  poste  pour  aller  à Paris  y 
remplir  les  mêmes  fonctions  à l’école  mili- 
taire, et  pour  s’y  livrer  5 l’enseignement  du 
clavecin.  Depuis  cette  époque  jusqu’en  1801, 
il  a composé  et  publié  vingt-huit  œuvres  de 
sonates  pour  le  piano  cl  de  chansons  avec  ac- 
compagnement; toutes  ces  compositions  sont 
raifclcs  de  style  et  d'invention.  En  1802,  Ta- 
pray  s'csl  retiré  à Fontainebleau,  où  il  a vécu 
jusqu’en  1810.  On  a aussi  sous  son  nom  une 
Melliode  de  piano,  Paris,  Plcyel,  1800.  Les 
biographes  qui  le  font  nailre  à Naples  et  lui 
donnent  pour  maître  Dominique  Scarlalti  ont 
élé  induits  en  erreur. 

TARADE  !>on  violoniste,  né  dans  un 
tillage  près  de  Château -Thierry,  entra  à l’or- 
chestre rie  l'Opéra  en  1749,  et  y resta  jus- 
qu'en 1776.  A celle  époque,  il  prit  sa  retraite 
cl  alla  vivre  en  province.  On  ignore  l'époque 
de  sa  morl  ; mais  on  sait  qu’il  vivait  encore  en 
1788.  Il  a composé  un  opéra-comique  intitulé: 
la  Réconciliation  villageoise  qui  fut  repré- 
senté, le  la  juillet  1765,  à la  Comédie  ita- 
lienne. Sa  musique  fut  goûtée  et  l’on  demanda 
l'auteur;  mais  quanti  on  le  vit  paraître  avec  sa 
partition  sous  le  bras,  chacun  so  mit  à rire,  et 
Tarade  se  relira  déconcerté. 

TARCllI  (Abgelo),  compositeur  drama- 
tique, et  professeur  de  chant,  naquit  à Na- 
ples, en  17G0,  et  fi*,  ses  éludes  musicales  au 

(I)  Mf  motif  dti  Co»p<S»itori  di  Mus  ta  dtl  rtgno  Ji 
Nayj'.i  (p.'tff.  p.  Xi.) 


Conservatoire  de  la  Pietù,  sous  la  direction 
de  Tarantino  pour  le  chant,  et  de  Sala  pour  la 
composition.  Il  demeura  treize  ans  dans  cette 
école  et  y était  encore  lorsqu'il  écrivit,  en  1781, 
son  premier  opéra,  intitulé  VArchiteUo , qui 
fut  chanté  par  les  élèves  du  Conservatoire,  et 
que  le  roi  de  Naples  fil  ensuite  représenter  sur 
le  théâtre  de  la  cour,âCaserte.  Deux  ans  après, 
il  composa,  pour  le  théâtre  Nuovo , la  Caccia 
di  Enrico  IV,  opéra-boufTe  qui  fut  bien  ac- 
cueilli par  les  Napolitains.  Peu  de  temps  après, 
il  sortit  du  Conservatoire.  Après  avoir  donné 
au  théâtre  du  Fondo  quelques  opéras  dont  les 
litres  sont  maintenant  oubliés,  il  partit  pour 
Rome  et  y écrivit,  pour  le  théâtre  Capranica , 
l’opéra  boufïe  intitulé  l dise  Fralclli  Pappa - 
mosca,  qui  fut  suivi  tic  Don  Fallopio,  au 
théâtre  Va  Ile,  en  1784.  De  Rome,  il  alla  à 
Milan  et  y écrivit  VAdemira  pour  le  théâtre 
de  la  Canobbiana.  Appelé  à Turin,  en  1785, 
il  y composa  Arianna  e Bacco,  et  dans  l’au- 
tomne de  la  même  année,  il  donna,  à Venise, 
ffigenia  in  Tauride.  Pendant  l’année  1780, 
Tarchi  fournit  un  de  ces  exemples  de  fécondité 
qu’on  ne  connaît  qu’en  Italie,  car  il  écrivit 
dans  l’espace  de  neuf  mois,  et  dans  quatre 
villes  différentes,  quaire  opéras  sérieux  en 
trois  actes  chacun,  savoir  : V Ariarate,  poul- 
ie carnaval,  â Milan;  Publia , pour  le  prin- 
temps, à Florence;  Arminio,  dans  l’été,  à 
Mantoue,  et  enfin,  Demofoonte,  pour  la  foire 
de  Crcma.  Puis  il  alla  composer  à Turin,  pour 
le  carnaval  de  1787,  Il  Trionfo  di  Clclia. 
opéra  sérieux,  et  donna  au  printemps  de  la 
même  année,  à Milan,  Il  Conte  di  Solda- 
gna{  1),  qui  fut  joué  avec  succès  à Paris,  en 
1790,  par  les  fameux  botiffonsde  la  foire  Saint- 
Germain.  Dans  l’été,  Tarchi  alla  écrire  à Man- 
toue  VArtaserse,  et  à l’automne,  il  donna,  à 
Venise,  Paoloe  Virginia.  A peine  ce  dernier 
ouvrage  eut-il  élé  représenté,  qu’il  courut  â 
Rome  pour  y écrire  le  Due  Rivali , opéra 
houlTe,  pour  le  carnaval.  Au  printemps  de 
1788,  il  donna,  dans  la  même  ville,  le  yJ/ïtri- 
date , une  de  ses  meiUcures  partitions,  puis  il 
sc  rendét  à Miïan,  et  y composa  VAntioco. 

Au  commencement  de  1789,  Tarchi,  dont 
les  succès  avaient  étendu  la  réputation  en  peu 
de  temps,  fut  appelé  à Londres  pour  y écrire 
Il  Disertore , qui  fut  suivi  de  1* Alessandro 
neW  Indie.  De  retour  h M:!an,  il  écrivit,  pour 
le  petit  théâtre  de  Monza,  près  de  celte  ville, 
un  opéra  bouffe,  ioiiluîé  £9  5pa:îa’Caititno. 

(I)  VMSttttitralt  de  178*  prouve  que  les  biographe-» 
te  sont  trompes  en  plaçant  ect  outrage  une  année  plus 
tard. 
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En  1700,  il  donna,  à Venise,  VApoteose 
d’Ercole  ; à Vicence,  VEzio;  à Rome,  VOlim- 
piade.  En  1791,  à Turin,  Giulio  Sabino;  à 
Paris,  où  le  succès  du  Conte  di  Saldagnu 
l'avait  fait  appeler,  il  écrivit  Don  Chisciollo: 
puis  il  retourna  à Milan  pour  y donner 
I 'Adraslo,  opéra  sérieux,  au  carnaval  de 
1793.  Dans  la  même  année,  il  écrivit,  à Man- 
loue,  Isacco,  oratorio;  à Florence,  Ester; 
à Venise,  la  Morte  di  JYerone.  En  1793,  à 
Turin,  l'y//essur»dro  nell*  Jndie,  avec  une 
nouvelle  musique;  à Bergame,  pour  la  foire, 
Lo  Stravagante,  opéra-bouffe.  Pendant  un 
voyage  qu'il  Ht  à Naples,  après  la  représenta- 
tion de  cet  opéra,  il  fut  atteint  d'une  maladie 
{{rave  qui  lui  fît  suspendre  scs  travaux  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'année  1794.  Au 
mois  de  septembre,  il  se  rendit  â Milan,  cl  y 
■écrivit  le  Danaidi.  qui  furent  représentées  le 
30  décembre.  A l'automne  de  1795,  il  donna 
dan*  la  même  ville  rjmpostura  dura  poco. 
En  1796,  il  écrivit  pour  Plaisance,  Il  Ciro  ri - 
conosciulo.  Son  dernier  ouvrage  composé  en 
Italie  fut  la  Congiura  Pisoniana,  jouée  à 
Milan  pendant  le  carême  de  1797.  La  guerre, 
qui  désolait  alors  ce  pays,  ayant  ruiné  toutes 
les  entreprises  de  théâtre,  Tarchi  prit  la  réso- 
lution d'aller  chercher  à Paris  d'autres  res- 
sources pour  son  talent.  Il  y arriva  dans  l'été 
de  1797,  et  composa,  pour  l'Opéra-Ccmiquc 
-et  pour  le  théâtre  Feydeau,  le*  ouvrages  sui- 
vants : 1 9 Le  Cabriolet  jaune,  en  un  acte, 
joué  en  1798,  et  qui  ne  réussit  pas.  2*  Le 
Trente  et  Quarante,  en  1799,  jolie  pièce  de 
Duval  dont  la  musique  était  très -faible  et  qui 
duLaurtout  sou  succès  an  jeu  d'Elleviou  et  de 
Martin  (voyez  ces  noms1.  3"  Aurore  de  Guz- 
man, en  1799,  tombée  à la  première  repré- 
sentation 4"  D'auberge  en  auberge , en  trois 
actes,  jouée  au  théâtre  Feydeau,  en  1800,  le 
meilleur  ouvrage  français  de  Tarchi.  5*  Une 
Aventure  de  Saint-Foix , en  un  acte,  1802, 
tombée  à la  première  représentation.  G*  As- 
tolphe  et  Alba , en  deux  actes,  1803,  qui  ne 
réussit  pas.  Rientûl  dégoûté  de  travailler  dans 
une  langue  dont  il  ne  saisissait  pas  le  carac- 
tère lyrique,  Tarchi  borna  le  reste  de  sa  car- 
rière à l'enseignement  du  chant  et  de  la  com- 
position. Il  mourut  à Paris,  le  19  août  1814, 
complètement  oublié  de  ses  compatriotes 
comme  du  public  français.  On  trouve  en  ma- 
nuscrit, dans  la  Bibliothèque  du  Conscnaloire 
de  Naples,  une  messe  à quatre  voix  cl  orchestre 
pour  le  dimanche  de  Lætare,  et  un  Credo  â 
quatre  voix  avec  instruments,  de  la  compost- 
-tiou  de  Tarchi.  L'abbé  Sautini,  de  Rome,  pos- 


sède un  Stabat  mater  en  italien,  pour  deux 
sopranos  -t  instruments,  composé  par  Tarchi. 
Les  partitions  de  Trente  et  Quarante  et  D’au- 
berge en  auberge  ont  été  publiées  à Paris.  Ce 
dernier  ouvrage  a été  traduit  en  allemand,  et 
publié  en  partition  pour  le  piano,  sous  le  titre: 
F on  Gasthof  zu  Gatlhof;  Hambourg,  Cranz, 
et  â Vienne,  avec  le  litre  les  Deux  Posiez 
(Die  zwei  I ost en). 

T A II  DIX  I (Paul)  , compositeur,  né  à 
Rome,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  Saint-Jac- 
ques-des- Espagnols,  dans  cette  ville,  et  occu- 
pait encore  cette  place  en  IG20.  Le  20  janvier 
1610,  Il  avait  été  nommé  maître  de  chapelle 
de  Sainte-Marie-Majeure,  mais  il  n'avait  point 
accepté  cet  emploi.  M.  l'abbé  Santini,  de 
Rome,  possède  beaucoup  de  compositions  de 
ce  maître  pour  l'église,  â huit  voix.  On  a pu- 
blié de  sa  composition  Pillotc  alla  padovana 
a quattro  voci;  Penetia,  appreszo  Angelo 
Gardano,  1597,  in-4".  Tarditi  fut  un  des  pre- 
miers maître*  romains  qui  adoptèrent  le  style 
recitativo  mis  en  vogue  â Florence  et  a Man- 
touc  par  Péri,  Caccini  et  Monlcverdc.  Il  n’eut 
de  prédécesseur  en  ce  genre  à Rome  que  Paul 
Quagliaii  (voyez  le  discours  de  P.  Délia  Valle, 
intitulé  : Délia  musica  delP  età  nostra , dans 
le  deuxième  volume  des  œuvres  de  J. -B.  Doni, 
p.  251). 

TARDITI  (Horace),  compositeur  de  l'école 
romaine,  fut  d'abord  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Forli , dans  les  États  romains; 
il  occupait  cette  place  en  1639  ; puis  il  eut  une 
position  semblable  â la  cathédrale  de  Facnza. 
Il  vivait  encore  dans  cette  ville  en  1670.  La 
bibliothèque  de  l’école  communale  de  musique 
de  Bologne,  provenant  du  P.  Martini,  possède 
les  ouvrages  de  la  composition  de  cet  artiste 
dont  voici  la  liste  : Ie  Messe  a quattro  e 
einque  voei  in  concerto,  con  una  Laudate 
in  fine  concertât»  a tre  voci , due  violini  e un* 
chilarone;  in  Venelia , app.  Aless.  Pin- 
centi,  1639,  in-4”.  2°  Mezza  e Salmi  concer- 
tai i a quattro  voci,  op.  16;  ibid.,  1640. 
3°  Messe  a einque  voci  conccrlate,  parte  con 
stromenti,  parte  senza,  con  alcuni  Salmi  a 
3,  4e  5 t>oc»  concertati,  op.  27  ; ibid.,  1048, 
in- 4°.  4”  Messe  a tre  e quattro  voci  in  con- 
certo; libro  terzo,  op.  32;  ibid.,  1650,  in-4®. 
5“  Mezza  e Salmi  a 2 voci,  op.  39;  Dologna, 
Jac.  Monti,  1668,  in-4**.  G*  Il  seconda  libro 
di  Mottetli  concertati  a 1,2,  3,  4 e 5 voci 
co’l  basso  per  l’organo,  con  una  Messa  e 
Salmi  a 5 voci  in  concerto ; Pénétra,  Aless. 
Pincenti,  1025.7 •//  terzo  libro  de’  Mollelti 
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<i  2 e 5 voci  in  concerto , op.  7 ; ibid.,  1038 
(c’est  une  réimpression).  8°  Jl  quarto  libro 
de’ Mottetti  a 2,  3 e 4 voci  in  concerto , cor»  te 
Litanie  delta  B.  F.  a A voci  concertaii, 
op.  13;  ibid. y 1637.  0"  Moletti  a 2 e 3 voci 
concertaii,  libro  sesto , op.  31;  ibid.,  IG5I 
(c’est  une  réimpression).  10”  Mottetti  e Salmi 
fi  2e  3 voci  concertât i co’l  6n«o per  Vorgano, 
op.  22;  ibid.,  1045.  11°  Mottetti , Salmi  e 
/uni  a una  voce  e a 2 o 3 voci  concertaii, 
parte  con  violini  e tiorba,  e parte  senza, 
op.  30;  Fenetia , Gardane,  1G50.  12‘  Mot- 
tetti  a 2 e 3 voci,  libro  10*,  op.  31  ; Fenetia, 
app.  .Heu.  Fincenti,  1651.  13*  Mottetti  e 
Salmi  a 3 e 4 voe»  concertaii , parte  con  vio- 
lini  e parte  senza,  con  una  Messa  a 4 voci 
ed  un  Laudate  pueri  a voce  soin  con  due  vio- 
lini, op.  33;  ibid.,  1052.  14"//  decimo  terzo 
libro  de* Mottetti  a 3 voci  concertaii,  op.  34  ; 
ibid.,  1054.  15°  Il  decimo  quinto  libro  de’ 
Mottetti  a 2 e 3 voci  con  violini,  ed  una 
Messa  concertata  a 5 voci  co’l  basso  per  Vor- 
gano , op.  30;  ibid.,  1GG3.  10*  Mottetti  a 
voce  sala  con  violini , op.  41  ; Bologna,  Gin- 
como  Monti,  1G70.  17°  Jl  secondo  libro  de’ 
Mottetti  a voce  sola  con  violini,  op.  43; 
ibid. , 1070.  J'ai  vu  citer  dans  des  catalogues 
le  troisième  et  le  quatrième  livre  de  motets  i 
voix  seule,  mais  sans  indication  de  lieu  et  de 
<late.  18°  Concerto  a musiche  da  chiesa , 
Mottetti  a 2,  3,  4 e 5 t oci,  Salmi  a 5 voci,  Li- 
sante délia  B.  F.  a 5 voci;  Fenetia,  Fin- 
cent  i,  164 1 . I 9°  Salmi  a H voci  co’l  organo, 
op.  28;  ibid‘,  1049.  20"  Salmi  di  compietà  e 
Zita  nie  délia  B.  F.  a A voci,  con  le  quattro 
Antifone  a 3 voci,  op.  24;  ibid.,  1647. 
21®  Litanie  délia  B.  F.  a Z,  A e h voci  con- 
certait, con  le  quattro  Antifone  a ire  voci  e 
2 violini,  alcuni  Mottetti  a 3 voci,  eTcDetim 
•concertato  a 4 voci;  ibid.,  1644.  22®  Madri 
gali  a 5 voci  con  alcuni  a 3 in  fine,  op.  14  ; 
ibid.,  1039.  23®  Canzonette  amorose  a 2 e 3 
voci;  ibid.,  1G47. 

TARE^iNE (Georges),  littérateur  français, 
vécut  J la  On  du  dix-huitième  siècle  et  au 
commencement  du  dix-neuvième.  Au  nombre 
de  scs  ouvrages,  on  en  trouve  un  qui  a pour 
titre  : Recherches  sur  le  Ranz  des  vaches , 
avec  musique;  Paris,  Louis,  1813,  in-8"  de 
soixante-douze  pages. 

TARI'iOWSKI  (Aiixaxdre),  violoniste 
et  compositeur,  né  à Wilna  (Lithuanie),  en 
1812,  eut  pour  maître  de  violon  un  professeur 
de  cette  ville,  nommé  Reutt.  En  1852,  il  sc 
rendit  h Paris  et  y reçut  quelques  leçons 
d’Ilahcncck.  Fixé  ensuite  à Clermont  Ferrand, 


il  y vit  encore  (1864),  et  y a formé  de  lions 
élèves.  Lié  d’amitié  avec  le  compositeur  Ons- 
low,  M.  Tarnowski  était  chargé  par  lui  de  la 
partie  de  premier  violon  dans  l’exécution  de 
ses  nouveaux  ouvrages.  On  a publié  de  cct  ar- 
tiste : 1*  Fantaisie  pour  violon  sur  une  ro- 
mance de  Guidoet  Ginevra.  2®  Fantaisie  sur 
fes  motifs  d'il  Trovatore.  3°  Fantaisie  sur  les 
motifs  de  V Etoile  du  Nord.  A‘l  Polka  |tour 
piano.  5°  Grande  valse  idem.  M.  Tarnowski 
dirige  l’orchestre  de  la  Société  philharmonique 
de  Clermont-Ferrand. 

TARÜIHI  (Axtoiwe),  chanoine  de  l’église 
Sainte-Barbe,  à lUanloue,  et  compositeur,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  est  connu 
par  les  ouvrages  dont  voici  les  litres  : 1®  Ma- 
drigalia  5 voci;  Venise,  1612.  2°  Messe  a 
capclla  a 5 voci  ; ibid.,  1646.  Entre  deux  pro- 
ductions publiées  à des  dates  si  éloignées,  il 
en  a paru  sans  doute  d’autres  qui  me  sont  in- 
connues. 

T ARTAGLIUil  (Hippolvte),  né  à Modène, 
en  1539,  fut  organiste  de  Saint-Pierre  et  de 
plusieurs  autres  églises  de  Rome.  Il  fut  élu 
maître  de  chapelle  de  Sainte-Marie- Majeure, 
le  10  octobre  1575.  La  protection  du  cardinal 
Farnèse  lui  fît  obtenir  la  qualité  de  citoyen 
romain.  Ce  fut  aussi  àce  prélat  qu’il  dut  l’hon- 
neur d’élre  décoré  du  taire  de  chevalier  de 
l’Éperon  d'or.  Appelé  à Naples  vers  la  fin  de 
1577,  il  y fut  mis  en  possession  de  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale.  Il  y mou- 
rut en  1580,  à l’âge  de  quarante  et  un  ans. 
Cet  artiste  fut  considéré  comme  un  des  musi- 
ciens les  plus  distingués  de  son  temps.  Il  passe 
pour  avoir  été  un  des  premiers  auteurs  de 
messes  et  de  motets  à trois  et  à quatre  choeurs. 
On  trouve  un  madrigal  à cinq  voix  de  la  com- 
position de  Tarlaglini  dans  le  recueil  inti- 
tulé : Dolci  Affetli,  Modrigali  a 5 voci  di 
diverti  eccellenti  musici  di  Roma;  Rome, 
Alexandre  Gardane,  1585.  Tarlaglini  publia 
un  livre  de  Madrigaux  à Rome,  chez  le  même 
imprimeur,  en  1570.  Il  y en  a eu  une  seconde 
édition  en  1588. 

TAUTINI  (Joseph),  né  à Pirano,  en 
Islrie,  le  12  avril  1692,  commença  ses  études 
chez  les  oratoriens  de  sa  ville  natale,  et  fort 
jeune  encore  fut  envoyé  à Capo-d'Istria,  pour 
les  achever  au  collège  appelé  Dei  Padri  delle 
scuole.  Il  y reçut  les  premières  leçons  de  mu- 
sique et  de  violon,  et  acquit  dans  l’art  de  l’es- 
crime une  habileté  remarquable.  Ses  parents 
le  destinaient  à entrer  dans  un  couvent  de 
franciscains;  mais  rien  ne  put  vaincre  la  ré- 
pugnance de  Tarlini  paur  cct  état.  Déjà  il 
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avait  atteint  ta  dix-huitième  année  lorsqu’on 
prit  le  parti  de  l’envoyer  à l’université  de  Pa- 
dotie  pour  y étudier  la  jurisprudence.  Sa  rare 
intelligence  lui  rendit  celte  élude  si  Tacite, 
qu’il  lui  restait  beaucoup  de  temps  pour  se 
livrer  à son  goût  passionné  pour  l’escrime.  Mal- 
heureusement sa  fréquentation  habituelle  des 
salles  d'armes,  et  sa  confiance  dans  son  habi- 
leté, lui  donnèrent  l’humeur  querelleuse,  et 
lui  attirèrent  quelques  duels  qui  eurent  du  re- 
tentissement. Dégoûté  d’études  sérieuses,  il 
avait  pris  la  résolution  d’aller  s'établir  à Paris 
ou  à Naples,  et  d’y  faire  sa  profession  de  l’art 
des  armes;  l’amour  que  lui  inspira  une  jeune 
demoiselle  de  Padoue,  parente  du  cardinal 
Georges  Cornaro,  évêque  de  celle  ville,  le  (U 
ensuite  renoncer  à ce  projet.  Il  l’avait  épousée 
en  secret;  mais  bientôt  celle  union  fut  connue; 
les  parents  de  Tartini,  irrités  de  sa  conduite, 
lui  retirèrent  les  secours  qu'ils  lui  accordaient 
précédemment;  et  pour  comble  de  maux,  le 
cardinal  mit  la  justice  à sa  poursuite,  sous  l'ac- 
cusation de  séduction  et  de  rapt.  Prévenu  â 
temps  du  danger  qui  le  menaçait,  Tartini  s’en- 
fuit vers  Rome,  laissant  sa  femme  à Padoue, 
sans  l’informer  du  lieu  de  sa  retraite.  Arrivé  à 
Assise,  il  y rencontra  un  moine  de  Pirano,son 
proche  parent,  qui  était  sacristain  du  couvent 
des  minorités  de  cette  ville,  et  qui,  touché  de 
scs  malheurs,  consentit  à lui  donner  un  asile 
dans  le  monastère.  Tartini  resla  caché  pendant 
deux  ans,  mettant  â profit  sa  retraite  forcée 
par  une  élude  incessante  du  violon.  Le  Père 
Boetno,  excellent  organiste  du  couvent,  lui 
donna  des  leçons  d'accompagnement  et  de 
composition  qui  complétèrent  son  éducation 
musicale.  Ces  douces  occupations,  le  calme  qui 
régnait  autour  de  lui,  enfin  les  pratiques  reli- 
gieuses auxquelles  il  prenait  part,  opérèrent 
alors  une  heureuse  révolution  dans  le  carac- 
tère de  Tailini,  et  de  violent  qu’il  était,  le 
rendirent  doux  et  modeste. 

Un  événement  imprévu  vint  tout  à coup 
mettre  un  terme  à sa  retraite  forcée,  et  le 
rendre  à sa  famille.  Un  jour  de  fêle,  il  exécu- 
tait un  solo  de  violon, dans  le  chœur  de  l’église, 
lorsqu’un  coup  de  vent  dérangea  le  rideau  qui 
le  dérobait  aux  regards  du  public.  Un  habitant 
de  Padoue,  qui  se  trouvait  dans  l'église,  le  re- 
connut et  divulgua  le  secret  du  lieu  où  il  s'était 
retiré.  Mais  dans  l'espace  de  deux  années,  les 
dis|H>silions  de  l’évéque  de  Padoue  avaient 
changé  à l’égard  de  Tartini;  il  fut  permis  à 
l’artiste  de  retourner  dans  celte  ville  et  de  se 
réunir  à sa  femme.  Peu  de  temps  après,  il 
partit  avec  elle  pour  Venise,  où  il  entendit  le 


célèbre  violoniste  Veracini,  de  Florence.  Le  jeu 
hardi  et  rempli  de  nouveautés  de  ce  virtuose 
l'étonna  et  lui  fit  apercevoir  de  nouvelles  res- 
sources pour  son  instrument.  Ne  voulant  pas 
entrer  en  lutte  avec  cet  artiste,  dont  il  ne  pon- 
vail  se  dissimuler  la  supériorité,  il  s'éloigna 
de  Veuise  le  lendemain,  envoya  sa  femme  chez 
son  frère,  i Pirano,  et  se  retira  à Ancône,  où 
il  se  livra  avec  ardeur  à de  nouvelles  études. 
Depuis  cette  époque  (1714),  il  se  fit  une  ma- 
nière nouvelle,  et  par  de  constantes  observa- 
tions établit  les  principes  fondamentaux  du 
maniement  de  l’archet  qui,  depuis  lors,  ont 
servi  de  base  â toutes  les  écoles  de  violonistes 
d’Italie  et  de  France.  Ce  fut  alors  qu’il  fit  la 
découverte  du  phénomène  du  troisième  son, 
ainsi  appelé  parce  que  des  tierces  parfaitement 
justes  exécutées  sur  le  violon  font  entendre  un 
son  grave  à la  tierce  inférieure  de  la  note  la 
plus  liasse  des  deux,  qui  forme  avec  elles  un  ac- 
cord parfait.  C’est  ce  phénomène  qu’il  prit 
pins  tard  pour  base  d'un  nouveau  système 
d'harmonie. 

En  1731,  Tartini  fut  nommé  violon  solo  et 
chef  d'orchestre  de  la  chapelle  de  Saint-Antoine 
de  Padoue,  Celte  chapelle  était  alors  composée 
de  seize  chanteurs  et  vingt-quatre  instrumen- 
tistes : elle  passait  pour  une  des  meilleures  de 
l’Italie.  Deux  ans  après,  le  virtuose  fut  appelé 
à Prague  pour  les  fêles  du  couronnement  de 
l’empereur  Charles  VI  ; il  s’y  rendit  avec  le 
violoncelliste  Antoine  Vandint, son  ami, et  tous 
deux  acceptèrent  les  offres  «avantageuses  qui 
leur  furent  faites. par  le  comte  de  kinsky,  pour 
qu’ils  entrassent  à son  service.  Ils  y restèrent 
pendant  trois  ans,  puis  ils  retournèrent  à Pa- 
doue. Depuis  ce  temps,  rien  n’a  pu  décider 
Tartioi  à s’éloigner  de  celle  ville  : il  refusa 
toujours  les  propositions  avantageuses  qui  lui 
furent  faites  pour  qu’il  entrât  au  service  de 
princes  étrangers.  Le  reste  de  sa  longue  car- 
rière s'écoula  paisiblement  dans  l’élude,  la 
composition  et  l'enseignement.  En  1738,  il 
avait  établi  â Padoue  une  école  de  violon  qui 
devint  célèbre  dans  toute  l’Europe,  et  d’où  sor- 
tirent une  multitude  de  violonistes  distingués, 
parmi  lesquels  on  cite  Nardini,  Pasqualino 
Bini,  Alberghi,  Dominique  Ferrari,  Carminati, 
Capuzzi,  madame  dcSirmen,  et  les  violonistes 
français  Pagin  et  Lahoussaye.  Le  caractère 
acariâtre  de  sa  femme  ne  le  rendait  pas  heu- 
reux; mais  il  eut  toujours  avec  elle  une  pa- 
tience, une  douceur  inaltérables.  Depuis  1732 
jusqu’à  sa  mort,  c’est-à-dire  dans  l’espace  de 
quarante-huit  ans,  il  conserva  sa  place  «le  pre- 
mier violon  à l’église  Saint-Auloine  de  Pa- 


Digitized  by  Google 


TARTINI 


185 


«lotie;  mais  dans  les  dernières  années,  il  n’en 
remplissait  plus  les  fonctions.  Cette  place  ne 
lui  rapportait  que  quatre  cents  ducats  (environ 
seize  cents  francs)  ; mais  il  n’était  obligé  de 
jouerqu’i  quelques  grandes  fêtes, chaque  ai\oée. 
Cette  place,  le  produit  de  ses  leçons,  et  quelques 
biens  qu’il  tenait  de  sa  famille,  lui  compo- 
saient un  revenu  suffisant  pour  vivre  dans  l’ai* 
sance.  A l’âge  de  soixante-dix-huit  ans,  il  fut 
atteint  du  scorbut  : â la  première  nouvelle  de 
cet  accident,  Nardini,  son  élève  favori,  partit 
de  Livourne  pour  se  rendre  auprès  de  lui;  il 
'ni  prodigua  ses  soins  pendant  sa  maladie; 
mais  le  mal  était  incurable,  etTarlini  mourut 
le  JC  février  1770.  Il  fut  inhumé  dans  l’église 
Sainte-Catherine.  Jules  Neneghini,  son  suc- 
cesseur comme  chef  d’orchestre,  lui  fit  faire 
nn  service  funèbre  dans  l’église  des  Serviles, 
où  l'abbé  Fanxago  prononça  son  éloge,  et  la 
chapelle  de  Saint- Antoine  exécuta  en  son  bon  • 
neurun  Requiem  composée  par  le  P.  Valolli. 

Tartini  n’a  pas  moins  contribué  au  perfec- 
tionnement de  l’art  de  jouer  du  violon  par  ses 
compositions  pour  cet  instrument,  que  par 
les  élèves  qu’il  a formés.  Son  style  est  en  gé- 
néral élevé,  et  scs  idées  ont  de  la  variété.  Son 
harmonie  a de  la  pureté  sans  sécheresse.  Au- 
cun instrumentiste  célèbre  n’a  montré  autant 
de  fécondité  que  lui.  Son  premier  ouvrage  pa- 
rut, en  1754,  à Amsterdam,  chez  Roger;  il 
consiste  en  douze  concertos  pour  violon,  avec 
accompagnement  de  deux  violons,  viole,  vio- 
loncelle et  basse  continue  pour  le  clavecin,  di- 
visés en  deux  livres,  et  a pour  titre  : Sei  eon- 
certi  composti  e mandait  da  G.  Tartini  a 
Gatpnri  Fisconti.  Opéra  1*.  Lib.  1 e2.  Trois 
concertos  extraits  de  cet  «entre  ont  été  publiés 
quelques  années  après  à Paris,  sous  ce  titre: 
Tre  concerti  a cinque  voci  da  Gius.  Tartini. 
Lib.  1*.  Blainville  (royex  ce  nom)  a tiré  aussi 
de  ce  même  œuvre  trois  autres  concertos,  en 
y ajoutant  deux  parties  de  viole,  d’après  la 
basse  continue  chiffrée,  et  les  a publiés  à Pa- 
ris sous  le  litre  de  : Concerti  grossi,  composti 
delT  Opéra  prima  di  Gius.  Tartini.  Il  existe 
un  autre  ouvrage  de  Tartini  qui  porte  le  nu- 
méro d’œuvre  premier;  il  a pour  titre  Sonate 
(XII)  a violino , e violoncello  o cembalo  de - 
dicate  a sua  Fccellenza  il  signor  Girulamo 
Xscnnio  Giustiniani  di  Giuseppe  Tartini. 
Opéra  prima  ; Paris,  Leclere,  chez  madame 
Bolvin  (gravé  par  Hue).  En  général,  il  ne  faut 
pas  attacher  trop  d’importance  aux  numéros 
d’œuvres  des  anciens  auteurs,  parce  qu’ils 
étaient  souvent  classés  arbitrairement  par  les 
éditeurs  ou  contrefacteurs.  Ce  désordre  est 


surtout  remarquable  dans  la  multitude  d’édi- 
tions des  œuvres  de  Haydn.  En  ce  qui  concerne 
Tartini,  on  voit  que  la  série  des  œuvres  publiés 
à Paris,  chez  Leclere,  sc  rapporte  particulière- 
ment aux  sonates.  Les  douze  sonates  citées  ci- 
dessus  sont  aussi  publiées  à Amsterdam,  chez 
Le  Cène,  comme  œuvre  premier.  Le  second 
œuvro  de  Tartini, formé  de  six  sonates  pour 
violon,  avec  violoncelle  ou  liasse  continue  pour 
le  clavecin,  a été  gravé  i Rome,  en  1745.  Ces 
sonates  ont  été  gravée*  à Paris  et  â Amster- 
dam sous  le  même  numéro.  Or,  ccs  mêmes 
sonates, dédiées  par  Tartini  à Guglielmo  Fegeri, 
sont  réunies  à six  autres,  avec  la  même  dédi- 
cace, et  publiées  comme  œuvre  troisième,  sous 
ce  litre  : XII  Sonateaviolinoebasso(\a  basse 
n’est  pas  chiffrée),  dedicate  al  Signor  Gugliel- 
mo  Fegeri  da  Giuseppe  Tartini.  Opéra  terza; 
Paris,  Leclere,  etc.  L’œuvre  quatrième  a été 
publié  à Paris,  chez  Venier,  sous  ce  litre  : 
Sei  concerti  a violino  solo , due  viotini,  viola 
e violoncello  o cembalo  di  concerto ; op.  4*. 
Ce  même  numéro  d'œuvre  quatrième  est  donné 
â FI  sonates  à violon  seul  avec  la  basse  con- 
tinue, composées  par  M.  Giuseppe  Tartini  di 
Padoa, dédiées  à M.  Pogin.  OEuvre  IV;  Paris, 
Leclere,  etc.  L’œuvre  cinquième,  composé  de 
six  sonates  â violon  seul  cl  basse  continue,  dé- 
diées aussi  â Pagin,  a paru  à Paris,  chez  Le- 
clerc, en  1747.  I.’œuvre  sixième,  formé  de  six 
sonates  semblables,  a été  publié  à Paris,  aux 
mêmes  adresses  et  au  bureau  du  Journal  de 
musique, en  1770.  Six  autres  sonates, formant 
l’œuvre  septième,  et,  enfin,  six  autres  du  même 
genre,  œuvre  neuvième,  ont  été  gravées  à Paris, 
par  mademoiselle  Berlin.  I/œuvre  huitième  a 
pour  titre:  Sei  Sonate  a tre, dueviolini  col  basso 
del  sig.  Giuseppe  Tartini  di  Padoa;  op.  VIII. 
Gravé  par  mademoiselle  Berlin;  Paris,  chez 
M.  lUeaupetil,  l’éditeur,  etc.,  madame  Boivin, 
M.  Leclere,  mademoiselle  Castagneri.  Ces  so- 
nates sont  très  petites.  On  connaît  aussi  de  Tar- 
lini  un  recueil  pour  le  violon  publié  à Amster- 
dam, sous  le  litre  de  Voirie  delV  arco , dont 
Cartier  a publié,  à Paris,  une  nouvelle  édition 
intitulée  : T Art  de  l’archet.  A l’égard  des  édi- 
tions publiéesdes  concertos  de Tartini,  Itf.  Far- 
renc  a bien  voulu  me  fournir  les  indications 
suivantes  : 1*  Concerti (III)  a cinquc  con  vfo- 
litio  obligatodel  Sig.  Giuseppe  Tartini.  Li - 
bru  1°;  Paris, chez  madame  Boivin,  M.  Leclere, 
M.  Castagneri,  M.  I.ainé.  Au  hasdu  frontispice, 
on  lit  : In  L’rbino  nella  slamperia  di  Carlo 
Gio  Francesco  Tessarini.  2*’  FJ  concerti  a 
otto  stromenti,  a violino  principale,  violino 
primot  violino  secondo , violino  primo  di  ri - 
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pieno,  violino  seconda  di  ripieno  , alto-viola , 
organo  e violonocllo  obligato,  del  S.  Giuseppe 
Tartini  di  Padoa.  Opéra  seconda;  Stam - 
pato  a spese  di  Gerhardo  Frederico  H'itvogel 
a Amsterdam.  3“  Sei  c oncertia  cinque  stro- 
menti , a violino  principale,  violino  primo  e 
secondo,  alto-viola , organo  e violoncello , 
composa  e mandat  i per  il  Signor  Giuseppe 
Tartini  di  Padoa.  Opéra  prima,  libro  se- 
condo; Amsterdam  a spese  di  Michèle  Carlo 
Le  Cene.  4"  Sei  concerti  a cinque  stromenti , 
a violino  principale,  violino  primo  e se- 
condo, alto-viola,  organo  e violoncello  del 
Sig.  Giuseppe  Tartini  e Gasparo  f ’isconti. 
Opéra  prima,  libro  terzo ; Amsterdam  a 
spese  di  Michèle  Carlo  Le  Cene. 

Indépendamment  de  ces  compositions  , 
Tartini  laissa  en  manuscrit,  à sa  mort,  qua- 
rante-huit sonates  pour  violon  et  basse, 
un  trio  pour  deux  violons  et  basse,  et  cent 
vingt-sept  concertos  pour  violon  solo,  deux 
violons,  viole  et  basse  continue  d'accompagne- 
ment. La  Bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Paris  possède  des  copies  manuscrites  d’une 
grande  partie  de  ces  ouvrages.  Parmi  ces  com- 
positions se  trouve  la  fameuse  Sonate  du 
Diable,  dont  on  a publié  plusieurs  éditions 
depuis  environ  1805.  L'astronome  Lalande 
tenait  de  Tartini  lui-mérae  l'anecdote  de  l'ori- 
gine de  cette  sonate,  et  l'a  rapportée  en  ces 
termes  dans  la  relation  de  son  voyage  en  Ita- 
lie (t.  IX,  p.  55)  : * Une  nuit,  en  1713,  medit- 
v il,  je  révais  que  j'avais  fait  un  pacte,  et  que 
» le  diable  était  à mon  service  ; tout  me  réus- 
» sissait  à souhait,  mes  volontés  étaient  tou- 
» jours  prévenues,  et  mes  désirs  toujours  sur- 
» passés  par  les  services  de  mon  nouveau 
» domestique.  J'imaginai  de  lui  donner  mon 
» violon  pourvoir  s'il  parviendrait  à me  jouer 
» de  beaux  airs  : niais  quel  fut  mon  élonne- 
» ment,  lorsque  j'entendis  une  sonate  si  sin- 
» gulière  et  si  belle,  exécutée  avec  tant  de  su- 
» périorité  et  d'intelligence,  que  je  n'avais 
» même  rien  conçu  qui  pût  entrer  en  paral- 
» lèlcî  J'éprouvais  tant  de  surprise,  de  ravis- 
» sèment,  de  plaisir,  que  j'en  perdais  la  respi- 
v ration  : je  fus  réveillé  par  celte  violente 
» sensation;  je  pris  à l'instant  mon  violon, 

» espérant  de  retrouver  une  partie  de  ce  que 
« je  venais  d'entendre;  mais  ce  fut  en  vain  : 

» la  pièce  que  je  composai  alors  est  à la  vérité 
» la  meilleure  que  j'aie  jamais  faite,  et  je  l'ap- 
» pelle  encore  la  Sonate  du  Diable  t mais  elle 
» est  si  fort  au-dessous  de  ce  qui  m'avait 
9 frappé,  que  j'eusse  brisé  mon  violon  cl 
j»  abandonné  pour  toujours  la  musique,  si 


| » j'eusse  été  en  état  de  m'en  passer.  « Cette 
anecdote  a fourni  à Panseron  ( voyez  ce 
nom)  le  sujet  d'une  pièce  de  chant  avec  violon 
obligé,  intitulée  : le  Songe  de  Tartini,  qui  a 
eu  beaucoup  de  succès.  Tartini  composa  un 
Miserere  concerté  à quatre  et  à cinq  voix, 
avec  le  dernier  verset  à huit  voix,  qui  fut  exé- 
cuté à la  chapelle  pontificale  de  Rome,  le 
mercredi  saint  de  l'année  1708,  devant  le  pape 
Clément  XIII  ; mais  loin  de  mériter  les 
louanges  que  le  baron  Augustin  Fornode  Pa- 
lerrae  lui  a données  dans  l'éloge  de  Tartini,  ce 
morceau  fut  trouvé  si  faible,  qu’on  résolut 
unanimement  de  ne  plus  l'exécUer,  et  qu'il 
n'a  plus  été  entendu  depuis  lors. 

Tartini  s’est  beaucoup  occupé  de  la  théorie 
de  la  musique  et  particulièrement  de  l'harmo- 
nie. Le  phénomène  du  troisième  son,  qui 
l'avait  frappé  en  1714,  et  qui  a été  remarqué 
plus  tard  par  Romieu  et  par  Sorge  (noyez  ces 
noms),  était  devenu  l’objet  de  ses  méditations, 
et  le  conduisit  à la  création  d'un  système  d'har- 
monie qu'il  exposa  dans  un  livre  intitulé  : 
Trattato  di  musica  secondo  ta  vera  scienza 
delP  armonia  (Padoue,  1754,  in-4*  de  cent 
soixante-quinze  pages).  Ce  livre  est  divisé  en 
six  chapitres  dont  le  contenu  est  : 1°  Des  phé- 
nomènes harmoniques,  de  leur  nature  et  de 
leur  usage;  2e  du  cercle,  de  sa  nature  et  de 
son  usage;  3°  du  système  musical,  des  conson- 
nances,  des  dissonances,  leur  nature,  leur  dé- 
finition; 4°  de  l'échelle  diatonique,  du  genre 
musical  pratique,  de  son  origine,  de  son  usage 
et  de  scs  conséquences  ; 5“  des  modes  et  des 
tons  anciens  et  modernes  ; G°  des  intervalles 
et  des  modulations  de  la  musique  moderne. 
Un  des  phénomènes  les  plus  remarquables 
des  inconséquences  de  l'esprit  humain  se 
manifeste  dans  ce  livre;  car  on  y voit  un 
homme,  initié  à tous  les  secrets  de  son  art, 
chercher  en  dehors  de  la  constitution  de  cet 
art  les  principes  qui  lui  servent  de  base,  et 
s'épuiser  en  efTorls  infructueux  pour  les  abs- 
traire d’une  physique  incertaine  et  de  cal- 
culs dont  il  ignorait  le  mécanisme.  Rebutés 
par  l'obscurité  qui  règne  dans  tout  l'ouvrage, 
les  critiques  ont  reproché  à Tartini  de  n'avoir 
pas  présenté  scs  idées  d'une  manière  assez  lu- 
cide, et  ont  attribué  le  défaut  de  clarté  qu'ils  y 
remarquaient  aux  formes  de  son  style.  Avec 
plus  d'attention,  ils  auraient  vu  que  l'obscu- 
rité est  dans  les  idées  mêmes,  cl  que  si  les 
aperçus  ingénieux  ne  manquent  pas  dans  le 
système  que  l'auteur  s’est  efforcé  de  coordon- 
ner, la  liaison  rigoureuse  n'existe  pas  cutre 
eux,  enfin,  que  les  conséquences  qu'il  eu  lire 
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n’ont  point  de  solidité  (1).  Le  système  de 
Tartini  est  précisément  l’opposé  de  celui  de 
Rameau,  car  il  part  des  harmoniques  pour  re- 
monter au  son  grave,  au  moyen  du  phénomène 
du  troisième  son.  tandis  que  l’harmoniste  fran- 
çais suit  une  marche  inverse.  Il  suit  de  là  que 
le  système  de  Tartini  manque  de  base  pour  la 
génération  des  accords,  et  qu’il  ne  peut  par- 
venir à la  belle  théorie  du  renversement,  dé- 
couverte par  Rameau.  Cette  seule  considéra- 
tion démontre  la  supériorité  des  travaux  de 
celui-ci,  sous  le  rapport  de  la  didactique  pra- 
tique : elle  n’a  point  été  aperçue  par 
J. -J.  Rousseau,  dans  l’analyse  erronée  qu'il  a 
faite  de  la  théorie  de  Tartini,  à l’article  Sys- 
tème de  son  Dictionnaire  de  musique,  ni  par 
d’Alcmbert,  dans  son  article  Fondamental, 
de  l’Encyclopédie  (2). 

Prony  a donné  l’explication  suivante  du 
phénomène  du  troisième  son  découvert  par 
Tartini,  et  de  l'erreur  où  il  est  tombé  à ce  su- 
jet : « Tartini  a remarqué  qu’en  faisant  en- 
» tendre  ensemble  deux  sons  voisins  quelcon- 
* ques  pris  parmi  ceux  que  rendaient  les  sous- 
« divisions  1/2,  1/3,  1/4,  1/5,  etc.,  d’une 
» corde,  sous  une  tension  constante,  on  enten- 
*>  dail  en  même  temps  un  troisième  son,  en- 
**  gendré  par  les  deux  autres,  et  qu’il  a jugé 
» être  le  son  1/2.  Tartini  a été  trompé  par 
» l'identité  des  octaves,  et  a pris  pour  le  son  1 
» de  la  corde  entière,  le  son  1/2  de  sa  moitié, 
« qui  est  l’octave  du  précédent.  La  production 
» de  ce  troisième  son  a pour  cause  infiniment 
« probable  les  coïncidences  des  vibrations  des 
» deux  sons  générateurs  ; coïncidences  qui, 
» pendant  un  temps  donné,  sont  en  nombre 
» égal  à celui  des  vibrations  de  la  corde  1 , pen- 
» liant  le  même  temps.  » (Mécanique  analyti- 
que,  deuxième  partie, $ 1257. )Cetle  explication 
est  conforme  à celle  que  Lagrange  a donnée  du 
même  phénomène  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie de  Turin  (ann.  1759,  t.  I,  p.  103).  Cet 
illustre  géomètre  a démontré  dans  le  même 
mémoire  que  le  phénomène  de  la  production 
des  sons  harmoniques,  par  la  résonnance  d’un 
corps  sonore  grave,  et  celui  de  la  production 

(I)  Voyet  l’analyse  du  système  de  Tartini  dans  mon 
fifninr  de  l'histoire  de  l'harmonie  (Paris,  1841,  p 93- 
lUt,  et  dons  ta  Retue  tt  Ventile  mot  ica  le  dt  Paris, 
année  1840,  pages  535-538). 

(5)  Le  prince  de  la  Tour  cl  Taxis  a fait  voir  que  Rous- 
seau n’a  rien  entendu  au  système  de  Tartini,  dans  un 
écrit  intitulé  : Rispostadi  mu  ononiino  al  célébré  Signor 
Rousseau  eirta  il  suo  sentimento  fn  proposilo  d aleunt 
proposaient  d/l  Sig.  G.  Tartini.  la  Ven  nia,  I7G9, 
apprêt  to  Antonio di  Caiiro,  alla  librtria  dtUa  Coitama , 
ln-8°  de  quinte  pages. 


d’un  son  grave  par  la  résonnance  de  deux  sons 
aigus,  sont  identiques  par  leur  principe,  qui 
n’est  autre  ‘que  la  coïncidence  des  nombres 
harmoniques  des  vibrations. 

Serre,  de  Genève,  a fait  une  très-bonne  cri- 
tique du  livre deTartini  dans  les  Observations 
sur  le  principe  de  l'harmonie  (peges  109- 
109),  et  a démontré  à la  fois  la  fausseté 
des  principes  du  système , et  l’impossibilité 
de  leur  application  dans  la  pratique.  Soit 
que  Tartini  eût  eu  dès  lors  connaissance  de 
cette  critique,  soit  qu’il  l’ignorât  encore,  il 
essaya  d'expliquer  les  points  de  son  sys- 
tème dont  l’obscurité  ou  l’incohérence 
avaient  été  signalées,  et  fit  paraître  dans  cc 
dessein  un  écrit  qui  a pour  litre  : De’princi- 
pii  deir  armonia  mttsicale  conte  nul  a nel 
diatonico  genere  (Padova,  1707,  in-4*  dccent 
vingt  pages).  Toutefois,  ses  efforts  n’aboutis- 
sent pas  dans  cet  ouvrage  à l'objet  qu’il  s’élait 
proposé,  car  l’obscurité  n’y  est  pas  moins 
grande  que  dans  le  premier  traité,  cl  les  con- 
tradictions n’y  sont  pas  moins  fréquentes. 
C’est  dans  cette  dissertation  qu’il  réclame 
(p.  36)  la  priorité  de  la  découverte  du  troisième 
son,  contre  les  prétentions  de  Romicu  ( voyez 
ce  nom).  Au  reste,  dès  1700,  Sauveur  (voyez 
cc  nom)  en  avait  trouvé  le  principe,  comme 
celui  de  tous  les  phénomènes  harmoniques  du 
même  genre.  Dans  la  même  année,  Tartini  fit 
paraître  une  faible  réfutation  de  la  critique  de 
Serre,  dans  un  écrit  intitulé  : Risposta  di 
Giuseppe  Tartini  alla  critica  del  di  lui  T rat- 
tato  di  musica  di  Mons.  Le  Serre  di  Gine- 
vra,  in  Venezia , 1707,  in-8®  de  soixante- 
quatorze  pages.  L’ensemble  du  système  de 
Tartini  a été  l’objet  d’une  réfutation  algé- 
brique dans  le  discours  préliminaire  du  nou- 
veau système  de  Mcrcadier  de  Belestat  (voyez 
ce  nom).  Une  analyse  de  ce  même  système  se 
trouve  dans  les  Notices  heldomadaires  de  Mil- 
ler (ann.  1707,  p.  G8,  73  et  81),  et  Scheibe  en 
a donné  une  autre  dans  son  Traité  de  la  com- 
position musicale  (p.  503-579).  Ce  dernier 
assure  que,  dans  l’impossibilité  de  rédiger  ses 
idées  et  de  les  mettre  en  ordre,  Tartini  s'est 
servi  de  la  plume  de  P.  Colombo,  professeur 
de  physique  à l’université  de  Padouc;mais  il  a 
confondu  le  traité  de  musique  avec  un  livre 
sur  les  raisons  des  nombres  et  les  proportions 
numériques  des  intervalles  dont  il  sera  parlé 
plus  loin.  Tartini,  à la  demande  de  son  élève, 
mademoiselle  Lombardini,  connue  plus  tard 
sous  le  nom  de  madame  de  Sirmen  (voyez  ce 
nom),  lui  écrivit  une  lettre  concernant  les 
principes  de  Part  de  jouer  du  violon,  qui  a été 
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publiée  quelques  moi»  après  sa  morl  dans 
l’Europa  ielteraria  (année  1770  , tome  V, 
pari.  Il,  p.  74  et  suiv.),  sous  ce  litre  : Let- 
tera  alla  tignora  jVaddalena  Lombardini, 
inserviente  ad  una  importante  lezione  per  i 
suonalori  di  violino.  Ce  petit  écrit  fut  publié 
séparément  «fans  la  même  année,  à Venise, 
une  demi-feuille  in-8*.  Burney  en  a donné 
une  nouvelle  édition  à Londres,  en  1771,  avec 
une  traduction  anglaise,  sous  ce  titre  : Tar- 
tini’s  Letter  to  tignora  Lombardini  (after- 
t tards  Signera  Syrmen)  ; published  as  an 
important  Letton  to  performert  on  the  vio- 
lin;  Londres,  in-8*.  Il  a paru  une  deuxième 
édition  de  celte  traduction,  avec  le  texte  ita- 
lien, à Londres,  chez  R.  Bremner,  1770,  deux 
feuilles  in-4*.  Fayolle  Ta  fait  réimprimer  à la 
suite  de  sa  notice  sur  Tarlini,  avec  une  tra- 
duction française,  dans  scs  Notices  sur  Corellif 
Tartini,  Gavinièt,  Pugnani  et  f'iotti  (Pa- 
ris, 1810,  in-8*).  Henri-Léopold  Rohrmann, 
«l’abord  organiste  au  monastère  d’Isenhagcn, 
près  de  Celle,  puis  organiste  à Hanovre,  en  a 
publié  une  traduction  allemande  intitulée  : 
Brief  an  Magdelein  Lombardini  enthaltend 
eine  icichtige  Lection  fiir  die  Fiolinspieler  ; 
Hanovre,  1780,  in-4n  de  douze  pages);  mais, 
par  une  singularité  qui  n'a  point  été  expli- 
quée, cette  traduction  est  la  même  qui  se 
trouve  dans  la  notice  de  Tarlini  que  Hiller 
avait  donnée,  en  1784,  dans  ses  Lebens- 
beschreibungen  beriiltmter  Musikgclehrten 
und  Tonkiinstler , etc.  (p.  278-285). 

Tartini  avait  composé  pour  ses  élèves  une 
sorte  de  traité  pratiquedes  ornements  employés 
de  son  temps  dans  la  musique  de  violon;  c'est 
cet  ouvrage  que  l'abbé  Fanzago  a cité  dans  la 
note  24  (page  34)  de  la  première  édition  de 
son  éloge  de  Tartini,  sous  ce  litre  : Lezioni 
pratiche pel  violino;  mais  le  litre  véritable  de 
cet  ouvrage  est  celui  qu’on  trouve  dans  le  ca- 
talogue de  Joseph  Benzon  (Venise,  1818, 
page  4)  : Trattato  délit  appogyiature  si  as- 
eendenti  ehe  diicendenti  per  il  violino , corne 
pure  il  trillo,  trémolo,  mordente , ed  altro, 
con  dichiarazione  delle  cadenze  nalurali  e 
composte.  La  Houssayc,  élève  de  Tarlini, 
avait  apporté  à Paris  une  copie  de  cet  ouvrage, 
d'après  laquelle  Pictro  Denis  (voyez  ce  nom) 
en  a donné  une  traduction  française  intitulée  : 
Traité  des  agréments  de  la  musique,  conte - 
nant  l’origine  de  la  petite  note,  sa  valeur f 
la  manière  de  la  placer } toutes  les  différentes 
espèces  de  cadences ; etc.;  Paris,  de  la  Che- 
vardière,  1782,  in-8*  de  quatre-vingt-quatorze 
pages.  Tarliui  avait  en  manuscrit  un  ouvrage 


intitulé  : Delle  ragioni  e delle  proporzioni 
libri  sei,  qu’il  avait  légué  au  P.  Colombo,  son 
ami,  pour  le  revoir- el  le  publier;  mais  ce  pro- 
fesseur mourut  avant  d'avoir  accompli  sa 
lâche.  On  ignore  où  se  trouve  en  ce  moment  le 
manuscrit  original. 

On  a publié  les  éloges  et  notices  de  Tartini 
dont  voici  l'indication  : 1*  Orazione  delle  lodi 
di  Giuseppe  Tartini , recilata  nella  chiesa 
de*  PH.  PP.  Serviti  in  Padova  li  31  di 
marzo  Vanno  1770,  par  l'abbé  Fanzago 
(voyez  ce  nom),  in  Padova,  1770,  in-4*  de 
quarante-buit  pages.  Cet  éloge  a été  réim- 
primé avec  celui  du  P.  Vallotti  sous  ce  titre  : 
Elogi  di  Giuseppe  Tartini  primo  violonista 
nella  cappella  del  Santo,  etc.;  in  Padova. 
C.  Conzatli,  1702,  in-8*  de  quatre-vingt-dix- 
neuf  pages.  2°  Notice  sur  Joseph  Tartini  par 
J. -A.  Hiller,  dans  scs  Lebensbeschreibungen 
berùhmter  Musikgelehrten  und  Tonkünsller 
neuerer  Zeit  (Leipsick,  1784,  un  volume 
in-8*,  pages  2C7-285).  3*  Elogio  di  Tartini , 
par  Augustin  Forno,  de  Palerme.  Cet  éloge  se 
trouve  dans  les  œuvres  complètes  de  l'auteur 
(Naples,  1702,  deux  volumes  in*12).  4“  Giu- 
seppe Tartini,  sua  vita , notice  insérée  dans 
le  livre  de  Camille  Ugoni  intitulé  : Délia  lette- 
teratura  il  ali  an  a nella  seconda  metà  del  se - 
colo  XFIII  (Brescia,  per  Nie.  Bettoni , 
1802  (tome  I,  pages  1-28).  5*  Notice  sur  la  vie 
el  les  ouvrages  de  Joseph  Tarlini,  par  Fayolle 
(dans  l'ouvrage  cité  pins  haut).  Charles  Cal- 
cinolo,  de  Padoue,  a gravé  le  portrait  de  Tar- 
lini, in-4*,  pour  l’éloge  de  cet  artiste  par 
l'abbé  Fanzago;  un  autre  portrait  a été  gravé 
à Londres,  par  Scheener,  en  1787.  et  Fayolle 
en  a fait  graver  un  troisième,  en  1810,  d'après 
un  dessin  de  Guérin. 

TASKïN  (Pascai),  très-habile  facteur  de 
clavecins,  né  h Liège,  vers  1730,  se  lendit 
jeune  à Paris,  et  devint  élève  de  François- 
Étienne  Blanchet  (voyez  ce  nom),  dont  il  fut  le 
successeur.  En  1708,  il  substitua  à la  plume 
des  sautereaux  du  clavecin  etdel'épinette,  dont 
l'usage  était  encore  général  en  France,  la  peau 
de  buffle,  qui  produisait  un  son  moins  sec.  On 
trouve  dans  I'JTiscii  sur  la  musique  de  La- 
borde  (l.  I,  pages  346  et  suivantes)  un  éloge 
emphatique  de  celle  amélioration.  Pascal  Tas- 
kin  eut  le  litre  de  garde  des  instruments  du 
roi,  depuis  1781  jusqu'à  la  chute  delà  royauté. 
En  1776,  il  construisit,  à l’imitation  des  petits 
pianos  anglais,  un  piano  en  forme  de  clavecin, 
sur  lequel  Yandcrmondc,  llatty  et  le  baron  de 
Dietricb  firent  un  rapport  à l'Académie  «1rs 
sciences.  Taskin  mourut  à Paris,  en. 1793. 
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TASKEV  (Hexri-Josepii),  fils  de  Joseph 
Taskin,  neveu  du  précédent,  et  accordeur  de 
clavecins  de  la  cour,  naquit  â Versailles,  en 
1779.  Dès  l'âge  le  plus  tendre,  il  sc  livra  â 
l'étude  du  piano  et  de  la  composition.  Plus 
tard,  il  Tut  connu  comme  un  bon  maître  de 
piano  à Paris,  où  il  mourut  en  1837.  On  con- 
naît  de  sa  composition  seize  œuvres  parmi  les- 
quels on  remarque  : 1°  Concerto  pour  piano  et 
orchestre,  op,  2;  Paris,  chez  l'auteur.  2#  Trois 
trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  5 ; 
ibid.  3°  Caprice  pour  piano  et  violon;  ibid, 
4*  Fantaisies  pour  piano  seul,  op.  3,  0;  ibid. 
5°  Des  thèmes  variés  idem. 

TALBEll  ou  T AUBERT  (J.  F.),  flûtiste 
et  compositeur,  naquit  en  1750,  à Nauiubourg, 
en  Saxe,  et  fit  ses  éludes  musicales  sous  la  di- 
rection de  Gœtxe,  à Dresde.  Après  avoir  été 
quelque  temps  à l'Académie  de  Gœtlingue,  il 
entra  au  service  du  prince  de  Bernbourg.  Une 
maladie  de  poitrine  robligea,cn  1801,  à cesser 
de  jouer  de  son  instrument  ; il  se  retira  à Bal- 
lenstadt,  où  il  mourut  au  mois  de  mai  1803. 
On  a gravé  de  sa  composition  : 1°  Concertos 
pour  la  flûte,  n°*  1 et  2;  Leipsick,  Peters. 
2*Thèrftes  variés  avec  orchestre,  op.  2,  3,  4; 
Manhcim,  Heckel. 

TAIBLR  (Jkar-Hexri),  savant  danois, 
professeur,  puis  directeur  de  l'Académie  de 
Sorau,  vécut  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Il  a écrit  en  langue  danoise  une  disser- 
tation sur  les  arts  du  chant  et  du  dessin,  con- 
sidérés comme  des  moyens  de  civilisation  pour 
la  jeunesse,  en  général,  et  en  particulier  pour 
les  étudiants.  Ce  petit  ouvrage  a été  imprimé 
séparément,  et  dans  le  môme  temps  a été  in- 
séré dans  l'Iris,  journal  littéraire  publié  par 
Paulscn  (2®e  année,  1792,  t.  IV). 

TALBER  DE  TAUBERFURT  (Crar- 
les,  baron  DE),  conseiller  de  l'empereur 
d'Autriche  au  gouvernement  de  Grœtz,  mort 
le  0 janvier  1814,  est  auteur  d'un  livre  inti- 
tulé : Uebcr  meine  f ioline  (Sur  mon  violon); 
Vienne,  Kurzbœck,  1780,  un  volume  in-8*  de 
cent  quatre-vingt-huit  pages.  Cet  ouvrage  est 
une  fantaisie  sur  divers  sujets  de  musique,  de 
politique,  de  philosophie,  d'esthétique,  etc.  On 
y trouve  trois  cent  cinquante-deux  réflexions 
d'un  mallredechapelledans  le  styledidactique. 

TAUBEUT(Cuirles  Gottfiued-Wilneui, 
ou  Godefroid-Goillaubi),  chef  d'orchestre  de 
l’Opéra  de  Berlin,  membre  de  l'Académie 
royale  des  beaux-arts  de  celle  ville,  membre 
honoraire  de  la  Société  des  Pays-Bas  pour  les 
progrès  de  la  musique,  chevalier  de  plusieurs 
ordres,  né  à Berlin,  le  23  mars  1811,  est  fils 


d'un  ancien  musicien  de  régiment,  qui  Tut  en- 
suite employé  dans  les  bureaux  du  ministère 
de  la  guerre.  Dès  ses  premières  années,  il 
s'exerça  à jouer  des  airs  populaires  sur  une 
petite  flûte  que  possédait  son  père  et  fil  con- 
naître ainsi  ses  dispositions  pour  la  musique. 
A l’âge  de  huit  ans,  il  reçut  de  Neithardt 
(voyez  ce  nom)  les  premières  leçons  de  piano, 
sans  cesser  toutefois  de  cultiver  la  flûte  et  le 
violon.  A l'âge  de  douze  ans,  il  devint  élève  de 
Louis  Berger  pour  le  piano,  et  pendant  plu- 
sieurs années  il  reçut  les  leçons  de  cet  artiste 
distingué.  Vers  le  même  temps,  il  entra  au 
gymnase  Frédéric-Guillaume  pour  y faire  ses 
études  littéraires.  A l'âge  de  quatorze  ans,  il 
joua  pour  la  première  fois  en  public  un  con- 
certo de  Dussek  et  des  variations  de  son  maître 
sur  l'air  allemand  Schaene  Mitiku  : ce  premier 
essai  de  son  talent  fut  heureux.  Après  avoir 
atteint  sa  seizième  année,  Il  quitta  le  gymnase 
et  suivit  les  cours  de  l’université  (tendant  cinq 
ans,  bien  qu'il  fût  résolu  à ne  point  avoir 
d'autre  carrière  que  celle  d'artiste  musicien. 
Ce  fut  aussi  à la  même  époque  qu'il  étudia  la 
théorie  de  l'harmonie  et  de  la  composition, 
sous  la  direction  de  Bernard  Klein.  Il  se  faisait 
entendre  souvent  en  public,  particulièrement 
dans  les  soirées  musicales  de  Mœser,où  il  exé- 
cutait les  concertos  de  Mozart  eide  Beethoven 
avec  une  délicatesse  remarquable,  qui  est  le  ca- 
ractère distinctif  de  son  talent.  Il  donnait 
aussi  beaucoup  de  leçons  et  son  enseignement 
forma  de  lions  élèves,  parmi  lesquels  on  remar- 
que Th.  Kullak,  Alexandre  Fesca,  G.  Schu- 
mann et  L.  Schlottermann.  Plus  tard,  ses  pro- 
pres travaux  de  compositeur  et  la  multiplicité 
de  scs  occupations  dans  les  positions  qu'il 
occupa  l'obligèrent  à cesser  de  se  livrer  à l’en- 
seignement. Après  quelques  petites  excursions 
en  Poméranie  et  à Casscl,  il  visita  Francforl- 
sur-l'Oder,  en  1828,  et  y donna  un  concert, 
dans  lequel  il  reçut  un  accueil  sympathique 
du  public.  Vers  1830,Tauhert  publia  ses  pre- 
mières compositions  (œuvres  1 à 0),  chez 
Bruggcmann,â  Halbersladt.Ses  Lieder  eurent 
particulièrement  du  succès  â cause  de  la 
fraîcheur  mélodique  des  idées.  Sa  première 
symphonie  (en  ut  majeur),  fut  exécutée  le 
30  mars  1831,  dans  un  concert  périodique  de 
Mœser.  Le  bon  accueil  fait  â cet  ouvrage  dé- 
termina Devricnt  à écrire,  pour  le  jeune  com- 
positeur, le  livret  de  l'opéra  intitulé  la  Ker- 
messe, qui,  représenté  le  23  janvier  1832,  fut 
bien  reçu  du  public  et  s’est  maintenu  sur  la 
scène  allemande.  Au  mois  de  janvier  1833, 
Taubert  fit  un  voyage  â Leipsick  et  à Dresde. 
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Son  concerto  de  piano  (œuvre  18,  en  m*  ma- 
jeur) obtint  un  brillant  succès  dans  la  première 
de  ces  villes  : il  y fit  entendre  aussi  plusieurs 
ouvertures.  A Dresde,  il  fit  entendre  la  musi- 
que qu'il  avait  composée  pour  le  drame  Das 
graue  Mannlein  (le  Petit  homme  gris).  En 
1834,  l'Académie  des  beaux-arts  de  Berlin 
nomma  Taubcrt  l’un  de  ses  membres  effectifs. 
Le  19  septembre  de  la  même  année,  il  fit  re- 
présenter au  théâtre  royal  son  opéra  roman- 
tique intitulé  Dtr  Zigeuner  (le  Bohémien).  Le 
compositeur  dirigea  lui-même  son  ouvrage  et 
ce  fut  son  premier  essai  de  la  direction  d’un 
orchestre  : il  y montra  de  l'habileté  et  reçut 
les  félicitations  de  Mendelssohn.  Le  30  novem- 
bre suivant,  il  épousa  la  sœur  de  la  célèbre 
cantatrice  Nanetle  Schechner.  En  1856,  Tau- 
bert  fit  un  voyage  en  Angleterre,  en  Écosse,  en 
Hollande  et  sur  le  Rhin  : sous  l'impression 
que  lui  avait  laissée  ce  voyage,  il  écrivit  son 
premier  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle 
(op.  32),  ainsi  que  ses  £oiicenfrs  d’Écotsc. 
En  1859,  il  fit  un  second  voyage  en  Bavière  et 
obtint  à Munich  un  succès  d’enthousiasme, 
en  exécutant,  dans  un  concert,  le  cinquième 
concerto  de  Beethoven  (en  mi  bémol),  et  la 
Campanella,  l’une  de  ses  propres  composi- 
tions les  plus  réussies. 

Au  mois  de  juin  1841,Taubert  fut  nommé 
chef-d’orchestre  du  Théâtre  royal  de  Berlin. 
Il  y fit  représenter,  au  mois  de  février  suivant, 
son  opéra  Marquis  und  Dieb  (Marquis  et  vo- 
leur), et  le  succès  de  cet  ouvrage  lui  fit  obtenir 
la  position  de  directeur  de  musique  du  même 
théâtre  et  de  la  chapelle  royale;  il  entra  en  pos- 
session de  ces  nouvelles  et  honorables  fonctions, 
le  31  mai  1841.  Dans  la  même  année,  il  composa 
des  cantates  pour  la  fête  du  roi  de  Prusse  et  pour 
le  centième  anniversaire  de  l'Opéra  de  Berlin, 
et  dans  l'hiver  suivant,  il  organisa  les  concerts 
de  symphoniede  la  chapelle  royale  qui, depuis, 
ont  acquis  de  la  célébrité.  Pendant  lçj  trois 
premières  années,  il  en  partagea  la  direction 
avec  Mendelssohn  et  C.-W.  Hcuning;  mais 
ensuite  il  les  dirigea  seul.  Les  bénéfices  de  ces 
concerts,  pour  la  caisse  des  veuves  des  musi- 
ciens de  la  chapelle,  s’élevaient  déjà,  en  1861, 
à la  somme  considérable  de  cent  mille  thalers. 
En  1843,  Taubert  fut  chargé  par  le  roi  de 
composer  des  chœurs  pour  la  Médèe , d’Eu- 
ripide, Mendelssohn  n’ayant  pas  accepté  cette 
tâche.  Plusieurs  morceaux  de  cette  composi- 
tion ont  été  exécutés  avec  succès  â Berlin, 
dans  d’autres  villes  de  l’Allemagne,  et  à Co- 
penhague, en  1852.  En  1844,  Taubert  fit 
exécuter  son  arrangement  musical  et  humo- 


ristique du  Chat  botté  de  Tieck.  Au  mois  de 
janvier  1845,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle 
du  roi.  Sa  symphonie  en  la,  exécutée  à Ber- 
lin, en  1840,  n’y  avait  pas  été  goûtée;  il  n’en 
fut  pas  de  même  de  sa  symphonie  en  fa  majeur, 
qu’il  fit  entendre  le  9 février  1846,  car  celle- 
ci  fut  très- favorablement  accueillie.  Elle 
réussit  également  aux  concerts  du  Gewand- 
haus  de  Leipsick,  sous  la  direction  de  l’au- 
teur. Au  mois  de  mai  de  la  même  année, Tau- 
bert se  rendit  à Vienne,  où  il  se  fit  entendre 
comme  pianiste.  Il  y dirigea  aussi  trois  repré- 
sentations du  Freytchüti)  dans  lesquelles  chan- 
tait Jenny  Lind,  alors  â l’aurore  de  sa  grande 
renommée.  Diverses  compositions  du  même 
artiste  remplirent  les  années  suivantes,  parti- 
culièrement sa  symphonie  en  ai  mineur,  qui 
fut  exécutée  le  6 mars  1850;  son  Pater  noster, 
de  klopstock,  qu’il  dirigea  â l’Académie  de 
chant,  au  mois  de  janvier  1852,  et  son  opéra 
intitulé  Jogqeli , joué  sans  succès  le  9 octobre 
1853,  et  qu'il  fallut  retirer  après  cinq  repré- 
sentations. Le  17  mars  1855,  il  fit  entendre 
pour  la  première  fois,  dans  le  centième  con- 
cert de  la  chapelle  royale,  sa  symphonie  en  ut 
mineur,  et  dans  la  même  année,  il  donna  â 
Munich  sa  musique  composée  pour  la  Tempête 
de  Shakespeare.  A cette  occasion,  le  roi  de 
Bavière  le  félicita  et  lui  envoya  la  croix  de 
première  classe  de  l’ordre  de  Saint-Michel.  Le 
dernier  opéra  de  Taubert  (jusqu’en  1861)  est 
Macbeth,  représenté  â Berlin,  le  16  novembre 
1857. 

Les  ouvrages  principaux  de  cet  artiste  dis- 
tingué sont  : I.  Musique  d’église.  1*  Les 
psaumes23et143,  pour  voix  de mexzo soprano 
avec  orgue  ou  piano,  op.  65;  Berlin,  Traul- 
wein.  2«  Le  psaume  123  pour  un  chœur  de 
voix  diverses,  op.  86,  en  partition;  ibid. 
3®  Pater  unaer  (Pater  noster),  pour  chœur, 
voix  seule  et  orchestre,  publié  en  partition 
pour  le  piano;  ibid.  II.  Opéras.  4°  La  Ker- 
messe, op.  7,  partition  réduite  pour  piano; 
Berlin,  Traulwein.  5‘  Der  Ziegeuner  (le  Bo- 
hémien), en  quatre  actes.  6Ù  Marquis  und 
Dieb  (Marquis  et  voleur),  en  un  acte;  partition 
pour  piano;  ï6id.  7°  Fête  théâtrale  pour  le 
centième  anniversaire  du  théâtre  royal  de 
l'opéra  (7  décembre  1842);  ibid.  8°  Joggeli, 
opéra  en  trois  actes,  op.  100,  partition  ; Berlin, 
Bock.  9*  Fête  théâtrale  pour  le  mariage  du 
prince  de  Prusse  (12  juin  1854).  10°  Macbeth, 
opéra  en  cinq  actes,  en  partition  pour  le  piano; 
Berlin,  Bock.  III.  Musique  pour  des  draies. 
11»  Ouverture  pour  VOlello  de  Shakespeare, 
exécutée  dans  des  concerts.  12*  Le  petit 
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Homme  gr/*, drame  en  cinq  actes  «leDcvricnt. 
15“  Ouverture,  chants  et  chœurs  pour  la  Médée, 
«l'Euripide,  en  partition  pour  le  piano;  Berlin. 
Trautwein.  14°  Musique  pour  le  Chat  botté, 
de  Tieck.  15°  Idem  pour  la  Barbe  blette,  drame 
en  cinq  actes  du  même  pot‘le,en  partition  pour 
le  piano;  Berlin,  Bock.  10®  Ouverture  pour 
Macbeth , tragédie  de  Shakespeare.  17°  La 
Tempête,  drame  de  Shakespeare.  18°  Quelques 
chœurs  et  chants  pour  différentes  pièces. 

IV.  Cantates.  19°  Cantate  pour  la  fêle  de  la 
naissance  du  roi  Frédéric-Guillaume  IV. 
lü®  Cantate  pour  une  fête  de  Thorwaldsen, 
avec  accompagnement  d'instruments  à vent  et 
harpe,  exécutée  à l'Académie  de  chant  de 
Berlin,  le  1er  juin  1844.  20®  Cantate  à la 
louange  du  célèbre  sculpteur  Ranch,  pour 
chœur  et  orchestre,  exécutée  h l'Académie  de 
chant,  le  21  mars  1858.  21°  Ode  de  fêle  pour 
le  cinquantième  anniversaire  de  l’Université 
de  Berlin,  pour  un  chœur  d’hommes  avec  ac- 
compagnement d'instruments,  exécutée  dans 
l'église  Saint-Nicolas,  le  10  octobre  1800. 

V.  Lieder.22®  Un  très-grand  nombre  de  pièces 
de  ce  genre,  en  recueils  et  détachés.  VI.  Mu- 
sique instrumentale.  23°  Cinq  symphonies 
pour  l'orchestre,  dont  on  a gravé  la  première 
(en  ut  majeur),  op.  31  ; Berlin,  Schlesinger; 
la  troisième  (en  fa),  op.09;  Berlin,  Trautwein; 
la  quatrième  (en  si  mineur),  op.  80;  Berlin, 
Bock,  et  la  cinquième(en  ut  mineur),  op.  113; 
Leipsick,  Kistner.  24*  Concerto  pour  piano  et 
orchestre  (en  mi  majeur),  op.  18;  Berlin, 
Schlesinger.  25®  Quatuor  pour  piano,  violon, 
alto  et  violoncelle,  op.  19  ; «6/d.  26*  Trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.32,  38;  Berlin, 
Bock.  27*  Sonate  pour  piano  et  violon,  op.  1 ; 
Leipsick,  Hofmeister  ; op.  15,  Leipsick,  Breit- 
kopfet  Hærlel;  op.  104,  Leipsick,  Hofmeister. 
28*  Duo  à quatre  mains  pour  piano,  op.  11  ; 
«'6/d. 29®  Sonates  pour  piano  seul,  op.  4,  ibid.; 
op.  20,  ibid.;  op.  21,  ibid -,  op.  55,  Berlin, 
Bock;  np.  44,  Breslau,  Leuckart;  op.  114, 
Leipsick,  Hofmeister.  30®  Un  très* grand 
nombre  de  pièces  de  tout  genre  pour  le  piano, 
rondos,  variations,  études,  caprices,  chants 
sans  paroles,  marches,  pièces  de  fantaisie,  etc. 
31°  Premier  quatuor  pour  deux  violons,  alto 
et  violoncelle,  op.  73;  Leipsick,  Peters/ 
32®  Deuxième  idem,  op.93;  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  User  tel.  33®  Trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  violoncelle,  op.  130;  Leipsick, 
Kistner. 

TAL’BNEU  (Antoine-Machin),  bon  orga- 
niste de  la  Bohême,  fut  attaché  comme  violo- 
niste à la  chapelle  du  prince  de  Lob'xowiu.  Il 


dirigeait  aussi  la  musique  des  églises  des 
Ursulines  et  de  Saint-Jean  Népomucène,  à 
Prague.  Cet  artiste  vécut  vers  le  milieu  du  dix* 
huitième  siècle.  On  connaît  de  lui  en  manu- 
scrit, h Prague,  des  messes,  offertoires,  motels 
et  les  oratorios  dont  les  titres  suivent  : 1*  Ha- 
phidion  humecté,  ou  le  rocher  fforeb  frappé 
par  la  verge  de  Moïse,  etc.,  oratorio,  1741. 
2“  La  maison  de  Jacob  souillée  sept  fois , etc., 
idem,  1740.  3°  Le  Fiancé  délaissé  dans  la 
vigne  d* F.ngaddi,  etc.,  idem , 1747.  4*  La 
Justification  inadmissible  des  frères  de  Jo- 
seph, fils  de  Jacob,  idem,  1748.  5®  L.es  Noces 
de  l'Agneau,  etc.,  idem,  1754. 6®  Le  Tombeau 
du  Sauveur,  etc.,  idem , 1758. 

TAL'BNER  (Jean  - Charles-  Frédéric)  , 
raagisler  et  pasteur  à Wolkenstein,  étudiait  à 
l’université  de  Leipsick,  en  1809.  On  a de  lui 
une  description  du  nouvel  orgue  placé  dans 
l'église  principale  de  Wolkenstein,  en  1818; 
ce  petit  ouvrage  a pour  titre  .•  Nachricht  von 
der  neuen  Orgel  und  der  damit  verbundenen 
F erschanerung  der  Hauptkirche  zu  IFolken- 
stein  im  Jahre  1818;  Annaherg,  Hasper, 
1818,  vingt-deux  pages  in-8®. 

T AL' SC  II  (François),  clarinettiste  distin- 
gué, naquit  à Heidelberg,  le  2G  décembre 
1702.  Son  ]>ère,  Jacques  Tauscb,  alors  simple 
musicien  à l'église  de  Heidelberg,  entra  deux 
ans  après  dans  la  chapelle  électorale,  à Man- 
heim.  Il  fut  le  seul  maître  de  son  fils  pour  la 
musique  et  pour  les  instruments.  Dès  l’âge  de 
quatre  ans,  le  jeune  Tatisch  apprit  à jouer  du 
violon;  à huit,  il  se  fit  entendre  en  présence 
de  l'électeur,  dans  un  solo  de  clarinette,  et  dès 
ce  moment  il  fut  admis  dans  la  chapelle.  En 
1777,  il  suivit  la  cour  à Munich.  Trois  ans  plus 
lard  il  accompagna  Winter  à Vienne,  et  pen- 
dant un  séjour  de  six  mois  dans  cette  capitale, 
il  perfectionna  sou  talent  ; puis  il  retourna  à 
Munich.  Il  y resta  jusqu’en  1789,  et  ne  quitta 
le  service  de  l’électeur  de  Bavière  que  pour 
accepter  les  propositions  du  roi  de  Prusse,  qui 
voulait  le  fixer  à Berlin.  En  1796,  il  fit  un 
voyage  à Hambourg,  et  y obtint  un  succès 
d'enthousiasme.  De  retour  â Berlin,  il  y établit 
une  société  de  musique  qu'il  dirigea  pendant 
plusieurs  années.  Cet  artiste  estimable  vivait 
encore  en  1826,  mais  je  n'ai  pas  de  renseigne- 
ments sur  sa  personne  depuis  cette  époque. 
Dans  les  derniers  temps,  son  embonpoint  était 
devenu  excessif.  Tausch  fut  par  son  talent 
d'exécution  le  rival  de  Beer  et  de  Stadlcr, 
ses  contemporains;  il  y avait  même  plus  de 
charme,  de  moelleux  dans  son  jeu  que  dans 
celui  de  ces  deux  artistes.  On  a de  sa  composi- 
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tion  : I*  Concerto  pour  clarinette  principale, 
n°  1 ; Berlin,  llummcl.  2"  Idem,  n**  2 (en  mi 
bémol);  OITenhacli,  André.  3°  Amiante  et  po- 
lonaise, idem;  Leipsick,  Peters.  4” Symphonies 
concertantes  pour  deux  clarinettes,  op.  20 
et  27;  Berlin,  Scblesinger.  5*  Duos  pour  deux 
clarinettes;  ibid.  0*  Trois  idem  pour  clari- 
nette et  basson,  op.  21  ; ibid.  7°  Six  quatuors 
pour  deux  cors  de  bassetle  et  deux  bassons, 
avec  deux  cors  ad  libitum , op.  5;  Berlin, 
Dunkcr.  8'*  Six  marches  pour  la  garde  prus- 
sienne, à 10  parties;  Berlin,  Scblesinger. 
9“  Cinq  idem  cl  un  choral  pour  la  garde  russe; 
ibid. 

TAUSCII  (Je les),  né  à Dcssau,  le  15  avril 
1827,  y eut  pour  maître  de  piano  un  artiste 
nommé  Louis  Fritsch.  En  1842,  il  entra  dans 
l’école  de  Frédéric  Schneider  et  y resta  jus- 
qu’en 1844.  Il  se  rendit  alors  à Leipsick,  ou  il 
devint  élève  du  Conservatoire.  Ses  études  étant 
terminées  en  1840,  il  alla  s’établir  à Dussel- 
dorf, où  il  se  livra  à l’enseignement  du  piano. 
En  1850,  il  fut  nommé  directeur  de  musique 
d’une  société  chorale  de  cette  ville.  Une  ou- 
verture de  sa  composition  y a été  exécutée.  Il 
a publié  des  Lieder  cl  plusieurs  morceaux  de 
piano. 

TAIJSCIIER  (Jean-Gottliei),  fut  d’abord 
directeur  de  la  justice  à Waldenbourg,  puis 
bailli  à Lœssnitx,  et  mourut  dans  cette  der- 
nière place,  en  1787.  On  lui  attribue  un  petit 
ouvrage  anonyme,  intitulé  : f'ersuch  einer 
Anleitung  zu  Disposition  der  Orgelstimmen 
naeh  rielitigen  tirundsætzen  und  zu  Ferbes- 
serung  der  Orgeln  überhaupl  (Eassi  d’une  in- 
struction sur  la  disposition  des  jeux  de  l’orgue 
d’après  les  meilleurs  principes,  et  sur  le  per- 
fectionnement de  l’orgue  en  général);  Wal- 
denbourg,  1778,  in-8*  de  soixante-dix-huit 
pages.  On  y trouve  la  description  d'un  nouveau 
soufflet  inventé  par  les  frères  Wagner,  facteurs 
d’orgues  à Scbmiedefeld,  près  de  $uli!a. 

TALSIG  (Aloys),  pianiste  et  compositeur, 
né  à Prague,  en  1820,  n’était  âgé  que  de  neuf 
ans  lorsqu'il  fixa  sur  lui  l'attention  par  son 
habileté  précoce  sur  sen  instrument.  Ayant  été 
conduit  à Vienne,  en  1851,  il  y reçut  des  le- 
çons de  Thalbcrg  et  fil  de  rapides  progrès  sous 
la  direction  de  ce  virtuose.  En  1857,  il  fit  un 
voyage  en  Allemagne  et  laissa,  dans  plusieurs 
villes  de  celte  contrée,  une  impression  Irès- 
lavorable  par  l’élégance  de  son  talent,  par- 
ticulièrement à Berlin,  à Dessau  et  à Breslau. 
En  1858.  il  visita  aussi  Pélersbourg.  De  retour 
â Prague,  il  s’y  livra  à renseignement.  Fixé  à 
Varsovie,  en  1840,  il  s’y  maria  dans  la  mime 


année,  cl  y devint  un  des  professeurs  de  piano 
les  plus  recherchés.  Plusieurs  ouvrages  de  sa 
composition  ont  été  publiés  à Leipsick  et  à 
Varsovie.  Parmi  ccs  productions,  on  remarque  : 
1°  Deux  morceaux  de  salon  pour  le  piano, 
op.  1;  Leipsick,  Breilkopf  et  Hærtel.  2°  La 
Sirène,  grande  étude  pour  le  piano,  op.  C; 
ibid.  5°  Grande  fantaisie  idem,  op.  7;  ibid. 
4°  La  Berceuse,  idem,op.  8;  Varsovie,  Frietl* 
lein. 

Charles  Tausig , fils  de  cet  artiste,  né 
à Varsovie,  en  1841,  cl  élève  de  son  père, 
était  déjà  considéré,  en  1858,  comme  un  pia- 
niste d'une  rare  habileté.  Il  a publié  une 
grande  fantaisie  pour  le  piano,  sous  le  titre 
allemaud  Dus  GcislerschifJ. 

TAUWITZ  (Éboiuno) , né  à Glatz  (Silésie), 
en  1814,  fit  ses  éludes  littéraires  au  gymnase  de 
celle  ville,  puis  il  alla  suivre  les  cours  de  droit 
à Breslau.  Dès  scs  premières  années,  il  avait 
montré  un  goût  décidé  pour  la  musique,  et 
s'était  livré  h son  étude  au  gymnase  ainsi  qu’à 
l’université.  Il  était  encore  étudiantà  Breslau, 
lorsqu’il  devint  directeurd’uncsociélédechant. 
Son  amour  pour  l’ai  l finit  par  lui  faire  aban- 
donner la  jurisprudence  et  lui  fil  accepter  une 
place  de  professeur  de  musique  à Wilna.  En 
1850,  il  fut  appelé  à Prague  en  qualité  de  chef 
d’orchestre  du  théâtre,  et  depuis  lors,  il  s’est 
fixé  dans  celle  ville.  En  1844,  il  avait  fait 
représenter,  à Riga,  Bradamante , opéra  en 
trois  actes,  et  deux  ans  après,  il  donna,  dans 
la  même  ville,  un  opéra-comique  intitulé 
Schmolke  und  Bakel , dont  la  partition  pour  le 
piano  a été  publiée  1 Breslau,  chez  Leuckart. 
On  a de  lui  des  Lieder  pour  qnatre  voix 
d’hommes,  op.  fi;  ibid.;  six  idem,  deuxième 
recueil,  ibid. ; trois  idem,  op.  9,  ibid.;  trois 
idem,  op.  11,  ibid.;  chanson  de  dragons  idem, 
op.  15;  ibid.  ; douze  chansons  de  soldats  pour 
un  choeur  d'hommes  à quatre  et  cinq  parties, 
op.  22;  ibid.;  des  Lieder  à voix  seule  avec 
piano,  op.  8,  10,  15,  17  et  18,  ibid. 

TAVARES  (Mascll),  compositeur,  né  à 
Porlalègre,  en  Portugal,  y vivait  vois  1025.  Il 
fut  d’abord  chanteur  dans  la  chapelle  du  toi 
Jean  III,  puis  maître  de  chapelle  à .Murcie,  en 
Espagne,  et  en  dernier  lieu  à Cucnça,  où  il 
mourut.  Au  temps  où  Machado  écrivit  sa  Bi~ 
bliothcca  Lusitana,  on  conserrail  encore  des 
messes,  psaumes  et  motets  en  manuscrit,  de  la 
composition  de  Tavarcs,  dans  la  Bibliothèque 
du  roi  de  Portugal. 

TAVARES  (Nicolas),  autre  musicien 
portugais,  né  comme  le  précédent  à Porla- 
lègre, vécut  dans  le  même  temps.  Il  fut 
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d’abord  maître  de  chapelle  à Cadix,  puis  à 
Cueura,ou  il  mourut.  Ses  compositions  étaient 
conservées  dans  la  Bibliothèque  du  roi  de  Por- 
tugal,  avant  le  tremblement  de  terre  de  Lis- 
bonne. 

TAVELLI  (Louis),  compositeur  vénitien, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  On  ne  connaît  de  lui  qu'un  opéra  inti- 
tulé : Amor  ef  Sdegno,  représenté,  en  172G, 
au  théâtre  Cassiano,  de  Venise.  Cet  ouvrage 
Tut  joué  d'abord  sous  le  litre  Ottone  Amante. 

Deux  autres  musiciens  du  uom  de  Tavelli, 
et  probablement  «le  la  même  famille,  ont  été 
attachés  à la  musique  de  ta  chapelle  de  Saint- 
Marc,  à Venise;  le  premier,  Alvise  Tavelli , 
prêtre,  fut  organiste  du  second  orgue,  depuis 
1707 jusqu'à  1720;  l’autre,  François  Tavelli, 
fut  ténor  du  chæur,  à la  même  époque. 

TAVERINER  (Jean),  organiste  à Boston, 
dans  le  comté  «le  Lincoln, en  Angleterre,  était 
eu  même  temps  choriste  à l'église  du  Cardi- 
nal (maintenant  l'église  du  Christ),  à Oxford. 
Il  vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Son  attachement  pour  la  religion  pro- 
testante, alors  nouvelle,  le  fît  emprisonner, 
atec  John  Frit  h et  quelques  autres  adhérents 
à la  réforme,  dans  un  souterrain  qui  servait  à 
conserver  du  poisson  salé.  L’air  qu'on  respi- 
rait dans  ce  souterrain  était  si  pernicieux, 
qu’un  des  prisonniers  en  fut  asphyxié.  Frilh 
fut  condamne  au  feu  et  brûlé  à Smitlificld,  en 
1533;  mais  Taverner,  moins  exalté  que  ses 
compagnons,  et  seulement  accusé  d’avoir  ca- 
ché quelques  livres  hérétiques  sur  les  tablettes 
de  l’école  où  il  enseignait,  protégé  d’ailleurs 
par  sa  réputation  de  musicien  très-habile,  fut 
reudu  à la  liberté.  Ou  n’a  point  d'autres  ren- 
seignements sur  la  vie  de  cet  organiste,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre  Jean  Ta- 
verner, professeur  au  collège  de  Gresham,  qui 
vécut  dans  le  même  temps  et  prit  à Oxford  ses 
degrés  en  musique,  mais  qui  n’a  rien  produit 
«le  relatif  à cet  art.  L'organiste  de  Boston  a 
laissé  de  sa  composition  plusieurs  messes  et 
motets  qui  se  trouvent  en  manuscrit  dans 
l’école  de  musique  d’Oxford,  parmi  d’autres 
compositions  de  musiciens  antérieurs  au  temi>s 
de  la  réformation,  et  qui  vécurent  sous  le  règne 
de  Henri  VII.  Burncy  eu  a extrait  le  motet 
Dum  t ransisset  à cinq  voix  sur  le  plain-chant, 
qu’il  a publié  dans  son  Histoire  générale  de 
la  musique  (tome  II,  pages  557-559),  ainsi 
qu’un  canon  à trois  voix,  pris  dans  la  messe  de 
Taverner  : O Michael  (ibid.,  pages  5C0-5B2). 
Hawkins  a aussi  publié  l’antienne  à trois  voix  : 
O splendor  gloriæ,  du  même  musicien  (Ge- 

aiocn.  ONIV.  DES  aOSICIESS.  T.  VIII. 


fiera/  History  ofthe  science  and  practice  of 
music , tome  II,  page  51 3).  On  trouve  des  mo- 
tets de  Taverner  dans  des  recueils  manuscrits 
du  Muséum  britannique,  à Londres,  cotés 
179,  220  et  227. 

TAYBER  (Antoine),  né  à Vienne,  le 
8 septembre  1754,  passa  sa  jeunesse  dans  la 
chapelle  électorale  de  Dresde.  Après  son  retour 
dans  la  capitale  de  l'Autriche,  il  obtint,  en 
1792,  la  place  de  claveciniste  et  d’adjoint  de 
Salieri  au  théâtre  de  la  cour.  L'année  suivante, 
il  fut  nommé  compositeur  de  la  chambre  im- 
périale, et  eut  le  titre  de  maître  de  musique 
des  archiducs  et  archiduchesses.  Le  cardinal- 
archiduc  Rodolphe,  et  les  impératrices  de 
France  et  du  Brésil  sont  au  nombre  de  ses 
élèves.  Cet  artiste  estimable  est  mort  à 
Vienne,  le  18  novembre  1822.  Au  nombre  de 
ses  compositions,  on  cite  le  mélodrame  Zerbes 
et  Mirabelle,  l’oratorio  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  la  Conquête  de  Belgrade , tableau 
musical,  trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto 
et  basse,  six  marches,  des  menuets  et  danses 
allemandes,  et  quelques  chansons. 

TAYBER  (François),  organiste  et  compo- 
siteur, né  à Vienne,  le  15  novembre  1750, 
parcourut  dans  sa  jeunesse  la  Suisse,  la  Ba- 
vière et  la  Souabe,  donnant  partout  des  con- 
certs ; puis  il  s’attacha,  en  qualité  de  maître 
de  musique,  à la  troupe  ambulante  d'Opéra 
dirigée  par  Schik3neder.  Fatigué  de  celte  vie 
nomade,  il  retourna  à Vienne  et  y prit  la  direc- 
tion de  la  musique  du  théâtre  sur  la  Vienne, 
que  le  même  Schikaneder  venait  d'y  fonder. 
Compositeur  actif  et  doué  d'une  grande  faci- 
lité, il  écrivit  pour  ce  théâtre  et  pour  celui 
de  I.éopolsladt  un  très-grand  nombre  d’airs, 
duos,  chœurs,  Anales,  ouvertures,  airs  de 
danse,  et  les  opéras  : Alexandre,  Der  Schlaf- 
trunck  (Le  Narcotique),  Scherodin  und  Al - 
tnansor,  le  Télégraphe,  Pfændung  und 
personnal-Arrest  (La  Saisie  et  l'Arres  ation), 
Der  Zerstreute  (Le  Distrait),  Das  Spinner- 
kreuz  am  lFienerberg  (La  croix  du  Rieur  à la 
montagne  de  Vienne),  Arragio  de  Bene- 
vent,  etc.  Antérieurement  à son  retour  à 
Vienne,  il  avait  donné  aux  théâtres  de  Ralis- 
bonne,  de  Freysinget  d'Augsbourg,  plusieurs 
petits  opéras  parmi  lesquels  on  remar«(ue  : 
Charles  d'Eichenhorst,  et  Laura  Bosetti. 
L'oratorio  de  Jésus  mourant  a été  un  de  ses 
derniers  ouvrages.  Tayber  était  considéré 
comme  l'émule  d’Albrechtsberger  par  son  ta- 
lent sur  l’orgue;  son  mérite  en  ce  genre  fut 
récompensé  par  sa  nomination  d’organiste  de 
la  cour  impériale,  le  13  août  1810;  mais  il  ne 

13 


Digitized  by  Google 


TAYBER  — TAYLOR 


in* 

jouil  pas  longtemps  des  avantages  de  celle  po- 
sition, car  il  mourut  le  22  octobre  de  la  môme 
année. 

TAYLOR  (Brook),  célèbre  mathématicien 
anglais,  naquit  le  18  août  1G85,  à Edmonton, 
dans  le  comté  de  Middlesex,  près  de  Londres, 
et  mourut  le  29  décembre  1731,  à l'âge  de 
quarante-six  ans.  L'histoire  de  la  vie  et  des 
travaux  de  ce  savant  n'appartient  pas  à ce  dic- 
tionnaire. Je  dirai  seulement  que  la  musique 
occupa  une  partie  de  sa  jeunesse,  qu’il  s’y  dis- 
tingua et  qu'il  y trouva  des  consolations  dans 
ses  dernières  années.  Le  plus  connu  de  ses 
ouvrages  est  le  livre  qui  a pour  titre  : Metho * 
dus  incrementorum  directa  et  inversa  (Lon- 
dres, 1715  et  1717,  in-4*).  On  y trouve  le 
célèbre  théorème  connu  sous  le  nom  de  son 
auteur,  et  que  Lagrange  a appelé  te  principal 
fondement  du  calcul  différentiel,  dégagé 
de  toute  considération  d'infiniment  petits 
ou  de  limites  ( Journal  de  l'Ecole  polytechni- 
que, neuvième  cahier,  p.  5).  C'est  aussi  dans 
ce  même  ouvrage  que  Taylor  a donné  (Propos. 
XXII,  probl.  XVII,  page  8G)  une  solution  du 
problème  de  la  corde  vibrante , plus  complète 
et  plus  satisfaisante  que  les  solutions  proposées 
avant  la  sienne.  Mais  les  recherches  de  La- 
grange ( voyez  ce  nom),  consignées  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  Turin  (ann.  1759 
et  17G2),  et  surtout  dans  sa  Mécanique  ana- 
lytique, ont  rendu  inutile  la  solution  de  Tay- 
lor, trop  arbitraire  dans  sa  seconde  partie. 
Taylor  a aussi  fourni  un  Mémoire  sur  le  pro- 
blème de  la  corde  vibrante  dans  le  28e  volume 
des  Transactions  philosophiques  (pag.  26  et 
suiv.). 

TAYLOR  (Jbas),  né  près  de  Lancastre,  en 
1694,  fil  ses  éludes  à l'université  de  Cambridge, 
et  y obtint  le  doctorat  en  théologie.  Il  fut  en- 
suite pasteur  à Norwich,  puis  recteur  d'une 
école  à Warrington,  oü  il  mourut  en  1761.  Le 
6 juillet  1730,  il  prononça,  à Cambridge,  un 
discours  sur  le  langage  musical,  qui  a été  pu- 
blié sous  ce  titre  : The  Music  speech,  Londres, 
1730,  in-8°.  On  a aussi  de  lui  un  livre  d'an- 
tiennes en  musique  avec  des  observations  con- 
cernant l'exécution  de  la  psalmodie,  intitulé  : 
A Collection  of  tunes  in  various  airs;  t cith  a 
scheme  fur  supporting  thespiritand  practice 
vf  psalmody  in  congrégations;  Londres, 
1750,  in -8°. 

TAYLOR  (Riciurd),  né  à Chester,  en 
1758,  fut  attaché  à la  chapelle  calviniste  de 
Londres.  Il  mourut  dans  cette  ville  au  mois  de 
février  1813.  On  a de  ce  musicien  un  recueil 
d'hymnes  de  Noël  intitulé  ; The  Christmas  I 


| ffymn,  Londres,  Longmann  et  Broderip,  et 
une  collection  d'antiennes  qui  a pour  titre  : 
Church  Music  for  3 voices,  ibid.  Le  catalogue 
de  Preston  (Londres,  1795)  indique  sous  le  nom 
de  ce  musicien  : Beauties  of  sacred  verse , 
selected  principally  from  the  tcorks  of  the 
Rct\  Br.  TCatts,  IVcsley , Dodridge  and 
others  eminent  divine  authors,  teith  entire 
new  Music,  suited  for  the  voice,  organ, 
piano  forte,  etc.,  livres  1 et  2.  Taylor  a publié 
aussi  un  traité  élémentaire  de  musique  inti- 
tulé : The  principes  of  Music  at  one  view: 
Londres,  1791,  in-8*.  Il  a été  fait  plusieurs 
éditions  de  ce  petit  ouvrage. 

TAYLOR  (Jacques),  professeur  de  musi- 
que h Norwich,  né  dans  cette  ville,  vers  1770, 
s’est  fait  connaître  avantageusement  par 
quelques  morceaux  relatifs  à la  musique,  qui 
ont  paru  dans  le  Quarterly  musical  Review. 
Le  premier,  intitulé  : Remarks  on  the  minor 
key  (Remarques  sur  le  mode  mineur),  est  in- 
séré dans  le  premier  volume  de  cet  écrit  pério- 
dique (tome  I,  page  141);  le  second  : On  Mo- 
dulation (Sur  la  modulation,  «bid.,  page  304); 
et  le  troisième  sur  les  suites  d'octaves  et  de 
quintes  (t.  II,  p.  271).  Taylor  vivait  encore  en 
1824;  après  cette  époque,  je  n'ai  point  de 
renseignements  sur  sa  personne. 

TAYLOR  (Édouard),  arrière-petit-fils  du 
docteur  Jean  Taylor,  célèbre  philologue  et 
théologien  anglais,  est  né  à Norwich,  le  22  jou- 
xter 1784.  Dès  sa  première  jeunesse,  il  fil  des 
études  grecques  et  latines;  mais  son  goût  do- 
minant fut  toujours  celui  de  la  musique.  Les 
éléments  de  cet  art  lui  furent  enseignés  par 
Charles  Smyth,  musicien  plus  renommé  par 
ses  excentricités  que  par  ses  talents  ; mais  ce 
fut  surtout  comme  enfant  de  chœur  de  la  cathé- 
drale qu'il  fit  sa  première  éducation  musi- 
cale, sous  la  direction  du  docteur  de  musique 
Beckwilh.  Quant  aux  connaissances  qu'il  acquit 
dans  la  théorie  cl  l'histoire  de  la  musique, 
ainsi  que  dans  les  langues  et  littératures 
allemande  et  italienne,  il  ne  les  dut  qu'à  ses 
études  persévérantes  et  solitaires.  La  profes- 
sion de  Taylor  fut  d'abord  celle  de  marchand 
de  fer,  mais  elle  ne  l'empêchait  pas  de  cultiver 
le  chant,  pour  lequel  il  avait  une  véritable 
passion.  Doué  d’une  très-bonne  voix  de  basse, 
il  prenait  part,  comme  amateur,  aux  concerts, 
à la  musique  religieuse  de  TheoclogonChapsl, 
et  était  un  des  membres  les  plus  actifs  du  Gle e 
Club  de  Norwich.  Son  instrument  principal 
était  le  basson,  mais  il  jouait  aussi  de  l'orgue 
et  pouvait  faire  sa  partie,  dans  les  concerta 
sur  le  hautbois  et  sur  la  flûte.  Un  chœur  de  s.> 
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composition,  intitulé  Sound  the  Tymbal,  fut 
exécuté  à Hall-Concerts.  Il  fut  un  des  princi- 
paux organisateurs  du  grand  festival  de  Nor- 
wich,  ru  1824,  et  traduisit  en  anglais,  pour 
cette  circonstance,  de  grandes  compositions  de 
Spohr,  Fr.  Scbneidcr,  Mozart  cl Graun.  Arrivé 
à Londres,  en  1823,  il  s’y  ni  d'abord  connaître 
comme  basse  chantante;  mais  ses  connais- 
sances étendues  dans  la  théorie  et  dans  l'his- 
toire de  la  musique  le  firent  choisir,  après  la 
mort  de  Stevens,  pour  remplir  les  fonctions  de 
professeur  de  musique  au  collège  deGrcsham. 
Son  élection  eut  lieu  en  1857.  Dans  l’année 
suivante,  il  publia  scs  trois  premières  lectures 
d'installation  dans  celte  place,  sous  le  litre  de 
Three  inaugural  lectures,  in-S",  où  l’on 
trouve  beaucoup  de  recherches  et  d’aperçus 
concernant  la  musique  et  dont  la  forme  d’ex- 
position est  d’une  remarquable  élégance.  En 
1845,  il  publia,  dans  le  recueil  Dritish  and 
Foreign  Review,  un  long  arliclé  intitulé  The 
English  Cathédral  .Service,  ils  g long,  ils 
décliné,  and  its  designed  extinction  (Le  ser- 
vice anglais  de  musique  d’église;  sa  gloire,  son 
déclin  et  son  anéantissement  probable).  Puldi 
ensuite  séparément  en  un  volume  in-8",  cet 
écrit  fil  une  vive  sensation  en  Angleterre. 
Taylor  fut  le  fondateur  cl  le  président  du  Purcell 
Club,  et  fonda  avec  MM.  le  docteur  Rimbault 
et  ctiappell  la  Musical  antiquarian  Society. 
Il  fut  aussi  membre  des  sociétés  de  Glees,  de 
Madrigaux  et  d’autres  réunions  musicales.  En 
1840,  pendant  les  mois  d’avril,  de  mai  et  de 
juin,  il  a fait  au  collège  de  Gresbam  et  4 
l'Institution  royale  de  la  Grande-Bretagne  (Al- 
licmarlc  Street)  un  cours  de  lectures  fort  inté- 
ressant, concernant  l'histoire  de  la  mnsique 
dramatique  en  Angleterre.  C’est  aussi  lui  qui 
a fait  établir  au  collège  de  Gresbam  une  bi- 
bliothèque publique  de  musique.  Il  a publié  4 
ee  sujet  : An  address  [rom  the  Gresbam  pro- 
[ essor  of  music  ta  the  patrons  and  lovers  of 
the  art,  etc.,  une  feuille  imprimée  à Londres, 
le  28  juillet  1833.  Ses  compositions  consistent 
principalement  en  glees  et  chansons  anglaises. 
Taylor  a traduit  en  anglais  les  Quatre  tai- 
sons de  Haydn  ; lalMort  de  Jésus,  de  Graun, 
les  oratorios  de  Spohr;  le  Dernier  jugement, 
la  Passion,  la  Chute  de  Babylone,  le  D6- 
lugede  Schneider  et  d’autres  ouvrages  du  même 
genre.  On  lui  doit  aussi  une  collection  d’airs 
populaires  des  provinces  rhénanes,  dont  il  a 
traduit  les  paroles  en  anglais,  sous  le  titre 
Airs  ofthe  Rltine,  avec  une  préface  contenant 
une  esquisse  de  la  musique  allemande  ; mor- 
ceau d'un  style  agréable.  En  1820,  il  avait  fait 


un  voyage  en  Italie;  deux  ans  après,  il  visita 
l'Allemagne.  Cet  homme  estimable  et  zélé 
pour  l’art  est  mort  le  12  mars  1805,  h Brent- 
wood,  près  de  Londres,  laissant  une  intéres- 
sante bibliothèque  musicale,  qui  a été  vendue 
4 l’encan  4 Londres,  en  1804. 

TAYSNER  (ZscnAitz),  facteur  d’orgues, 
naquit  4 Lobezin,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle,  et  s'établit  4 Mersebourg, 
où  il  vivait  encore  en  1702.  Scs  ouvrages 
principaux  sont  l’orgue  de  la  cathédrale  de 
Mersebourg,  celui  de  la  collégiale  de  Jéna, 
qu’il  dut  réparer  quatre  ans  après  l’avoir  con- 
struit, et  celui  de  Naumbourg.  Les  imperfec- 
tions de  celui-ci  lui  en  firent  substituer  un 
autre,  quarante-trois  ans  après  qu’i|  eut  été 
achevé. 

TEDE8CIII  (Jcva),  surnommé  AMA- 
noni,  fut  un  des  meilleurs  chanteurs  for- 
més dans  l'école  de  MernacchT,  à Bologne, 
vers  1740(1).  Pendant  plusieurs  années,  il  fut 
attaché  au  service  du  roi  «le  Naples,  et  eut  en 
même  temps  l’entreprise  du  théâtre  Saint- 
Charles.  Pendant  les  années  1754  et  1755,  il 
chanta  à Berlin  dans  les  opéras  de  Graun.  De 
retour  en  Italie  vers  la  fin  de  celte  dernière 
année,  il  se  fixa  à Home,  et  y fonda  une  école 
de  chant.  Il  y vivait  encore  en  1775. 

TEDESCO  (L.-C.-À.),  né  de  parents  ita- 
liens, à Luxembourg,  vers  1807,  étudia  la  mé- 
decine à l’université  de  Louvain,  pendant  les 
années  1827-1820,  et  y soutint,  dans  la  der- 
nière année,  une  thèse  sur  l’emploi  dé  jà  mu- 
sique dans  la  médecine,  qui  a été  imprimée 
sous  ce  titre  : De  musica  iatrica  ; Lovanii, 
1829,  in-8*  de  vingt-sept  pages. 

TEDESCO  (Icnace-Améoêe),  pianiste  et 
compositeur,  né  â Prague,  en  1817,  commença 
dans  ses  premières  années  l’étude  du  piano 
sons  la  direction  de  son  père.  Ses  progrès  sur 
cet  instrument  furent  rapides,  et  les  leçons 
qu’il  reçut  ensuite  du  maître  de  chapelle  Trie- 
bensée  le  mirent  en  étal  de  se  faire  entendre 
en  public  dès  l’âge  de  douze  ans.  A treize  ans, 
il  joua  à Vienne  avec  succès  ; puis  il  retourna 
à Prague,  où  il  devint  élève  de  Tomaschck 
pour  le  piano  et  la  composition.  En  1835,  il 
visita  Vienne  pour  la  seconde  fois,  y donna  des 
concerts,  et  dans  l'année  suivante,  il  entreprit 
un  voyage  en  Allemagne.  Arrivé  à Lcipsick, 
il  se  fit  entendre  au  concert  du  Getcandhaus, 
et  fit  admirer  la  délicatesse  de  son  jeu.  De  re- 

(I)  C’est  par  erreur  qu’d  worfori (Joseph), compositeur 
qui  vivait  au  commencement  do  dil-huitiéme  siècle,  a 
été  confondu  avec  ca  chanteur,  comme  élève  do  Ber- 
nacclii.  L'école  de  eelui-ei  n'exlslait  pas  alors 
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tour  à Prague,  en  1840,  il  ne  s’y  arrêta  que 
peu  de  temps,  ayant  pris  la  résolution  de 
voyager  dans  le  sud  delà  Russie.  A Lemberg, 
àCzernowitz  et  à Jassy,  il  donna  de  brillants 
concerts;  puis  il  s’arrêta  à Odessa,  où  il  se  li- 
vra à l’enseignement  du  piano  jusqu’en  1847. 
Dans  le  cours  de  cette  année,  il  retourna  à 
Prague,  puis  voyagea  en  Hongrie  cl  donna  des 
concerts  à Presbourg.  Arrivé  à Hambourg,  en 
1848,  il  y séjourna  quelque  temps;  puis  il  re- 
tourna à Odessa.  Suivant  le  I/andlexikon  der 
Tonkunst  de  Charles  Gollmick,  Tedesco  était 
à Londres  en  1850.  Cet  artiste  a publié  un  con- 
certo pour  le  piano  avec  orchestre  qu’il  a fait 
entendre  dans  ses  voyages,  des  caprices  de 
concert,  un  grand  nombre  de  pièces  de  salon, 
tellesque  mazurkes,  nocturnes, grandes  valses, 
rhapsodies,  transcriptions,  chansons  bohé- 
miennes variées,  etc. 

TEGIII  (Pituite  DE),  célèbre  luthiste  de 
Padoue,  vécut  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle.  Il  est  connu  par  les  ouvrages 
inslitulés  : 1°  Çarminum  ad  tesludinis  vtum 
compositorum  liber  tertius  ab  excellentis- 
simo  artifice  Pelro  Teghio  Palauino  ele- 
gantissime  concinnatus;  Lovanii , apud 
Petrum  Phalesium  bibliopolam  juralum, 
anno  Domini  1547.  2®  Des  chansons  et  Mo- 
tets reduicts  en  tabvlatvre  de  Luc  (sic)  a 
quatre , cinqueet  six  parties , livre  troisiesme. 
Composées  par  lexcellent  maistre  Pierre  di 
Teghi  Paduan;  A Lovvain , par  Pierre 
Phaleys  libraire  iure,  nel  an  de  grâce  1547. 
Avec  grâce  et  priuilege  a trois  ans. 

TEICHM CILLER  (K.-W.),  violoniste, 
flûtiste,  guitariste  et  professeur  de  musique  à 
Brunswick,  vers  1830,  s’est  fait  particulière- 
ment remarquer  par  son  talent  sur  la  guim- 
barde ( Mundharmonica ).  On  a gravé  de  sa 
composition  : 1®  Andante  varié  pour  violon, 
avec  un  second  violon  ad  libitum ; nam- 
bourg,  Cranz.  2°  Variations  pour  guitare, 
violon  et  flûte,  op.  3;  Leipsick,  Breilkopf  et 
llærtcl.  S®  Polonaise  pour  violon  ou  flûte  et 
guitare,  op.  4;  ibid.  4"  Variations  pour  vio- 
lon, flûte  et  guitare,  op.  G ; Brunswick,  Spehr. 
5®  Pot-pourri  pour  flûte  et  guitare,  op.  7; 
Leipsick,  Breitkopf  et  llærtet.  6°  Premier  noc- 
turne pour  guitare,  violon  et  flûte. 

TE1XIDOR  (Don  José),  organiste  de  la 
chapelle  royale  de  Madrid,  né  à Ccros,  en  Ca- 
talogne, fut  nommé  organiste  cl  vice-maître  de 
cette  chapelle,  le  4 août  1778,  en  remplacement 
de  Ncbra.  Il  mourut  à la  fin  de  1814ouau  com- 
mencement de  1815.  On  a conservé  dans  les 
archives  de  celle  chapelle  une  messe  i huit  voix 


intitulée  Eripe  me  Domine  ab  homine  malof 
datée  de  1779;  une  autre,  également  h huit 
voix,  sous  le  titre  : Soti  Deo  honoret  gloriu , 
écrite  en  1780,  et  des  vêpres  à huit  voix  com- 
posée en  1781,  toutes  de  la  composition  de  ce 
maître,  de  qui  l’on  a aussi  le  premiêr  volume 
de  l'ouvrage  intitulé  : Discursos  sobre  la  his - 
toria  universal  de  la  musica;  Madrid, 
1804,  un  vol.  in-4*. 

TEIXEIRA  (Antoije),  compositeur  por- 
tugais, naquit  à Lisbonne,  en  1707,  cl  fut  en- 
voyé à Rome, dans  sa  neuvième  année,  pour  y 
étudier  le  chant  et  le  contrepoint.  De  retour 
à Lisbonne,  en  1728,  il  y obtint  les  titres  de 
premier  chantre  et  d’examinateur  des  chan- 
teurs à l’église  patriarcale.  Parmi  scs  compo- 
sitions, restées  en  manuscrit,  on  remarque  : 
1®  Te  Deum  laudamus  à vingt  voix  avec  in- 
struments, qui  fut  exécuté  en  1734.  2*  Te 
Deum  à neuf  voix.  3*  Psaumes,  offertoires, 
lamentations  et  motets  i quatre  et  huit  voix, 
avec  et  sans  instruments.  4°  Miserere  à huit 
voix,  avec  accompagnement.  5®  Plusieurs  opé- 
ras. C®  Messe  à huit  voix.  7®  Messe  à quatre 
voix.  8"  Psaumes  des  vêpres  h quatre  voix 
pour  l’église  portugaise  de  Saint-Antoine,  à 
Rome. 

TELEIHANX  (Gr.oitGr.s-Pmi.iprE),  compo- 
siteur célèbre,  naquit  à Magdehourg , le 
14  mars  1681,  cl  fit  ses  études,  jusqu’en  1700, 
aux  écoles  de  cette  ville,  et  à celles  de  Zeller- 
feldt  et  de  flildeshrim.  Il  avait  appris,  dans  la 
première,  les  éléments  de  la  musique;  mais 
toute  son  éducation  musicale  fut  bornée  à ces 
connaissances  préliminaires;  il  ne  dut  qu’à 
lui-même  et  à la  lecture  des  ouvrages  des  meil- 
leurs compositeurs  l’habileté  qu’il  acquit  par 
la  suite.  Dès  l’âge  de  douze  ans,  il  avait  écrit 
un  opéra,  dont  une  partition  de  Lully  avait  été 
le  modèle;  car,  à celte  époque,  la  musique 
dramatique  était  peu  avancée  en  Allemagne  : 
son  ouvrage  fut  représenté  sur  les  théâtres  de 
Magdehourg  et  de  Hildesheim.  En  1700,  Tele- 
mann  se  rendit  h Leipsick  pour  y suivre  les 
cours  de  l’université,  et  y apprit  les  langues 
française,  Italienne  et  anglaise,  qu’il  parlait 
encore  fort  bien  quarante  ans  après.  En  1701, 
on  lui  avait  confié  les  places  de  directeur  de 
musique  et  d’organiste  de  la  nouvelle  église; 
toutefois,  les  occupations  qu'elles  lui  donnaient 
ne  le  détournèrent  point  de  scs  études.  La 
place  de  maître  de  chapelle  du  comte  de  Prorn- 
nitz,  à Sorau,  lui  ayant  été  offerte  en  1704,  il 
l'accepta.  Armé  dans  celte  ville,  il  s'y  lia 
d’une  intime  amitié  avec  Printi  ( voyez  ce 
nom),  qui  y remplissait  alors  les  fonctions  de 
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cantor.  Ce  fut  parles  conseils  de  ce  savant  mu* 
sicien  que  Telcrnann  se  livra  avec  ardeur  à 
l'étude  du  style  de  Lully  et  des  autres  compo- 
siteurs de  l'école  française.  Un  voyage  qu'il  fit 
à Paris,  en  1707,  et  son  séjour  dans  celte  ville 
pendant  huit  mois,  achevèrent  de  donner  à 
son  goût  la  direction  de  cette  école.  Toutefois, 
il  le  modifia  par  une  tendance  vers  une  harmo- 
nie plus  forte,  et  par  des  modulations  plus  pi- 
quantes dont  il  reçut  l'impulsion  à Berlin,  où 
il  demeura  quelque  temps.  Appelé  à Eisenacb, 
en  1708,  en  qualité  de  maître  de  concert,  il  y 
succéda  plus  tard  à ürhenstreit  {voyez  ce  nom) 
dans  la  place  de  maître  de  chapelle.  Trois  ans 
après,  il  reçut  sa  double  nomination  de  maître 
de  chapelle  de  l'église  des  Récollets  et  decelle 
de  Sainte-Catherine,  âFrancfort-sur-le-Nein. 
Il  se  rendit  dans  cette  ville,  conservant  toute- 
fois le  titre  et  les  émoluments  de  maître  de 
chapelle  de  la  cour  d'Eisenacb,  à la  condition 
d'y  envoyer  chaque  année  un  certain  nombre 
de  compositions  nouvelles.  Après  quatre  an- 
nées de  séjour  à Francfort,  Telemann  céda  aux 
instances  du  margrave  de  Bayreuth,  et  prit  la 
direction  de  sa  cha|>elle,  sans  perdre  son  titre 
i Eisenach.  Enfin,  en  1721,  une  place  dedirec- 
teur  de  musique  lui  fut  offerte  à Hambourg; 
il  l'accepta  et  en  remplit  les  fondions  pendant 
quarante-six  ans,  conservant  toujours  celles 
de  maître  de  chapelle  des  cours  d'Eisenacb  et 
de  Bayreuth.  Dans  cette  longue  carrière,  il 
déploya  une  prodigieuse  activité,  et  produisit 
une  si  grande  quantité  d'ouvrages,  qu'il  est 
peu  de  compositeurs  allemands  qu'on  puisse 
lui  comparer  pour  la  fécondité.  Il  grava  lui  - 
même  à l'eau-forte  et  au  burin  une  partie  de 
ses  productions  sur  les  planches  de  cuivre  on 
d'étain,  et  fit  imprimer*  les  autres  avec  les  an- 
ciens types  de  Hambourg.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  le  25  juin  1707,  à l'âge  de  quatre-vingt- 
six  ans. 

Le  nombre  des  compositions  de  Telemann 
était  si  considérable,  que  lui-méme  n'en  pou- 
vait indiquer  tous  les  titres.  Dans  celles  qu'on 
connaît,  on  remarque  : 1 0 Plus  de  douze  années 
entières  de  musique  d'église  pour  tous  les  di- 
manches et  fêtes,  formant  environ  trois  mille 
morceaux  avec  orchestre  ou  orgue.  2*  Qua- 
rante-quatre musiques  pour  la  Passion,  de- 
puis 1722  jusqu'en  1767.  5*  Trente-deux  mu- 
siques inaugurales  pour  des  installations  de 
prédicateurs,  depuis  1728  jusqu’en  1760. 
4*  Trente-trois  solennités  musicales,  appelées 
à Hambourg  musique  de  capitaine, composées 
d'une  sonate  pour  instruments  et  d'une  can- 
tate avec  accompagnement,  depuis  1724  jus- 


qu'en 1705.  5*  Vingt  musiques  complètes  de 
jubilé,  de  couronnement  et  d'inauguration 
pour  plusieurs  voix  et  instruments,  depuis 
1723  jusqu'en  1704.0"  Douze  services  funèbres 
complets  pour  des  empereurs,  des  rois  et  pour 
des  personnages  distingués  de  Hambourg. 
7®  Quatorze  musiques  de  mariage.  8°  Beaucoup 
d'oratorios,  parmi  lesquels  se  trouvent  la  Mort 
de  Jésus,  de  Ramier,  la  Résurrection,  par  le 
même,  la  Résurrection  de  Zacharie,  Us  Ber- 
gers à Bethléem,  Isru'él  délivré,  une  partie  du 
Messie,  le  Jour  du  jugement, et  le  psaume  71 
en  latin.  9°  Plusieurs  sérénades,  telles  que/e 
Mai,  par  Ramier,  Don  Quichotte,  etc. 
10"  Quarante  quatre  opéras  pour  les  théâtres 
de  Hambourg,  d'Eisenacb  et  de  Bayreuth. 
1 1 n Plus  de  six  cents  ouvertures  et  symphonies. 
Toutes  ces  compositions  sont  restées  en  manu- 
scrit. De  plus,  Telemann  a écrit  un  nombre 
immense  de  morceaux  de  cbant  et  d'instru- 
ments, dont  il  a publié  les  suivants  : 12°  Six 
sonates  pour  violon  seul  avec  accompagnement 
de  basse  continue  pour  le  clavecin  ; Francfort, 
1715,  in-fol.  13"  Die  Kleine  Kammermu- 
sik,  etc.  (Petite  musique  de  chambre),  consis- 
tant en  six  suites  pour  violon,  flûte  traversière, 
hautbois  et  clavecin;  ibid.,  1710.  14"  Six  so- 
natines pour  violon  et  clavecin;  Leipsick,  1718. 
15"  Six  trios  pour  divers  instruments,  ibid., 
1718.  10®  Harmonischer  Gottesdienst,  oder 
geistliche  Cantaten,  etc.  (Le  service  divin  har- 
monique, ou  cantates  spirituelles  sur  les 
épltresdes  dimanches  et  fêtes,  à voix  seule  et 
violon,  flûte  ou  hautbois  et  basse  continue); 
Hambourg,  1725,  un  volume  in-fol.  de  près  de 
cinq  ccnls  pages.  Bel  ouvrage  rempli  d'idées 
neuves  pour  le  temps,  et  intéressant  par  les 
modulations.  Ce  volume  renferme  soixante- 
quatorze  cantates.  17"  Auszuy  derjenigen 
musikalischen  und  auf  die  geusthnlichen 
Evangetia  gerichtete  Arien , etc.  (Extraits 
d'airs  musicaux  sur  les  évangiles,  etc.,  à voix 
seule  et  basse  continue);  Hambourg,  1727, 
in-fol.  18"  Der  Gctreue  Musik-Meister,  etc. 
(Le  maître  de  musique  fidèle,  etc.};  Hambourg, 
1728,  in  fol.  Sous  ce  titre,  Telemann  a recueilli 
des  airs,  duos,  trios,  etc.,  pour  différentes 
voix,  des  sonates,  ouvertures,  contrepoints, 
fugues  et  canons,  pour  divers  instruments,  di- 
visés en  quatorze  leçons  ou  journées.  19°  So- 
nates pour  deux  flûtes  traversières  ou  deux 
violons  sans  basse;  Amsterdam.  20"  Das  Ail - 
gemeine  evangelische  musikalische  Lieder • 
buch  (Le  livre  complet  du  chant  évangélique, 
contenant  cinq  ccnls  mélodies,  parmi  les- 
quelles se  trouvent  beaucoup  d'anciens  ebo- 
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rais,  etc.,  suivi  d'une  instruction  sur  la  com- 
position à quatre  voix,  arec  basse  continue); 
Hambourg,  1730,  in-4*.  21®  Trois  trios  mélo- 
diques et  trois  scherzi  pour  deux  violons  ou 
flûtes  et  basse  continue;  Hambourg,  1731. 
22°  Cantates  sur  des  poésies  joyeuses  pour  so- 
prano, deux  violons,  alto  et  basse  continue. 
23“  Six  sonatines  nouvelles  qu'on  peut  jouer 
sur  le  clavecin  seul, ou  avec  un  violon  ou  flûte 
cl  basse  continue.  24*  Scherzi  melodichi , per 
divertimento  dicoloro  che  prendono  V aequo 
minerait  in  Pirmonte,  con  ariette  semplici  e 
fncilij  a violino,  viola  e fondamento  ; Ham- 
bourg, 1734.  25°  Sicbenmul  Sieben  und  eine 
Menuet,  etc.  (Cinquante  menuets  pour  le  cla- 
vecin, et  autres  instruments).  26*  J/elden- 
Musik,  oder  12  Marches,  etc.  (Musique  héroï- 
que, ou  douze  marches  pour  deux  hautbois  ou 
violons  et  basse,  dont  six  peuvent  être  accom  • 
pagnées  par  la  trompette,  et  trois  par  deux 
cors).  27*  Deuxième  suite  de  cinquante  me- 
nuets qui  peuvent  être  joués  aussi  sur  la  flûte 
à bec.  28°  Ouverture  avec  sa  suite  pour  den  < 
violons  ou  hautbois,  deux  violes  et  basse  cou- 
tinue.29*Six  quatuors  pour  violon,  flûte,  basse 
de  viole  et  basse  continue.  30°  Piombine,  ou 
le  Mariage  mal  assorti,  intermède  à deux 
voix,  deux  violons  et  basse  continue.  31°.$ïn0e- 
Spiel-und  Generalbass-Uebungen  (Exercices 
pour  le  chant  et  les  instruments  avec  basse 
continue);  Hambourg  et  Lcipsick,  1740,  in-4* 
de  quarante-huit  pages.  32°  Jubcl-Musik,  etc. 
(Musique  de  jubilé,  consistant  en  deux  can- 
tates dont  la  première  est  pour  une  voix,  et  la 
seconde  pour  deux,  avec  accompagnement  de 
deux  violons,  viole  et  violoncelle);  Hambourg, 
1733. 33°  À/e* ne  Fugen  fur  die  Orgel  (Petites 
fugues  pour  l'orgue  ou  le  clavecin).  34°  Sonates 
méthodiques  pour  violon  ou  flûte,  avec  basse 
continue.  55°  Deuxième  suite  de  sonates  mé- 
thodiques. 36°  Trois  suites  de  fantaisies  pour 
le  clavecin,  composées  chacune  de  douze  mor- 
ceaux. 37®  Tafel-Musik,  etc.  (Musique  de 
table,  renfermant  trois  ouvertures,  trois  con- 
certos, trois  symphonies,  trois  quatuors,  trois 
trios  et  trois  solos).  Les  neur  premiers  mor- 
ceaux sont  écrits  pour  sept  instruments. 
38°  Quatuors  ou  trios,  pour  deux  flûtes  ou 
violons  et  deux  violoncelles , dont  on  peut 
supprimer  un.  Tous  ces  ouvrages  avaient 
paru  avant  1735.  Telemann  en  possédait 
alors  beaucoup  d’antres  qu'il  se  proposait  de 
publier.  Par  une  circonstance  heureuse,  je 
suis  devenu  possesseur  d’un  grand  nombre 
de  compositions  manuscrites  de  Telemann 
pour  l'église,  que  l'incendie  de  Hambourg 


a peut-être  rendues  très-difliciles  à trouver. 

Au  talent  de  compositeur,  Telemann  unis- 
sait celui  de  poêle,  car  il  avait  fait  les  poèmes 
de  plusieurs  opéras  et  cantates  qu'il  mil  eu 
musique.  En  1739,  il  se  fit  admettre  au  nombre 
des  membres  de  la  société  musicale  fondée  par 
Mizler.  Il  fournit  à l'écrit  périodique  de  celui- 
ci,  intitulé  Musikalische  JSibliothek , un  nou- 
veau système  des  intervalles  et  du  tempéra- 
ment, qui  a paru  dans  le  troisième  volume  de 
cet  ouvrage  (en  1732,  page  713).  Ce  morceau  a 
été  publié  de  nouveau  dans  les  Am u se ments  de 
Hambourg  {Hamburger  Cntcrhaltungen 9 
1767,  t.  5,  avril,  n*  4),  sous  le  titre  de  Z)er- 
nières  occupations  de  G.-Ph.  Telemann.  Le 
système  d'intervalles  et  de  tempérament  de  ce 
maître  a été  analysé  par  Sorge  dans  l'écrit 
intitulé  : Gespræch  swischen  einem  Musico 
Theoretico  und  einem  Studioso  musices , etc. 
(pages  54-04).  Le  portrait  de  Telemann  a été 
gravé  par  Preisler,  en  1750,  in-fol.,  et  par 
Lichlcnherger,  dans  le  même  format.  On  le 
trouve  aussi  dans  la  bibliothèque  musicale  de 
Mizler,  et  dans  la  bibliothèque  des  beaux-arts, 
tous  deux  in- 8®.  On  a publié  une  notice  bio- 
graphique de  ce  maître  sous  le  litre  : 
G.  - P.  Telemann' s Portrait  und  Lebens- 
beschreibung ; Nuremberg  (sans  date),  in-fol. 

TELEMANN  (Geoiiues-Miciiel),  petit-fils 
du  précédent,  naquit  en  1748,  à Ploen,  dans  le 
Holstcin.  Ayant  obtenu  les  litres  de  cantor, 
de  directeur  de  musique  et  de  maître  de  l'école 
de  la  cathédrale  de  Riga,  il  remplit  ces  fonc- 
tions jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  et  mourut  à 
l'àgc  de  quatre-vingt-trois  ans, le  4 mars  1831 . 
Le  premier  ouvrage  qui  le  fit  connaître  a pour 
titre:  VnterrichtimGeneralbass-Spielentauf 
der  Orgel  oder  sonst  einem  Clavier -Instru- 
mente (Instruction  concernant  l'accompagné- 
ment  de  la  basse  continue  sur  l’orgue  ou  tout 
autre  instrument  à clavier);  Hambourg,  1773, 
in-4°  de  cent  douze  pages.  Ainsi  que  l’indique 
le  titre,  il  ne  faut  pas  chercher  dans  cet  écrit 
un  système  de  classification  d'accords,  mais 
une  méthode  d'accompagnement  : c'est  sous  ce 
rapport  un  livre  estimable.  Les  autres  pro- 
ductions de  Telemann  sont  : 1°  Beitræge  sur 
Kirchen  Musik , etc.  (Essai  de  musique 
d’église  en  chœurs  spirituels,  chorals  et  fugues 
pour  l’orgue);  Kœnigsbcrg,  1785,  in-folio,  et 
Leipsick,  Breilkopf  et  llærtel.  2°  Sammlung 
aller  und  neuer  Kirchcnmelodien  fiir  das 
seit  dem  J.  1810,  etc.  (Recueil  de  mélodies 
chorales  anciennes  et  nouvelles  pour  le  temps 
de  l'année  1810,  etc.);  Riga,  1812,  gr.  in-4*. 
3°  Ueber  die  Wahl  der  Mélodie  eines  Kirchen - 
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liedes  (Sur  le  choix  «l’une  mélodie  pour  un 
cantique);  Riga,  182l,in-8°  «le  quatorze  pages. 
Telemann  est  aussi  auteur  «l’iine  réponse  à 
une  critique  qui  arait  été  faite  «le  son  Traité 
f/e  l'accompagnement , dans  le  25me  volume 
«le  la  Bibliothèque  générale  allemande,  sous  ce 
titre  : Beurtheilung  der  in  23  Band  der 
fllgemeinen  deutschen  Bibliothek  befind- 
lichen  Recension  meines  Unterritht  in  Gene- 
ral-bass  spielen ; Riga,  1775,  in-8®.  On  a 
publié  un  éloge  de  ce  musicien,  dans  le  n«  1 1 
«le  la  Rigaischen  Stadtblatter , 18  mars  1831. 
Suivant  le  litre,  cet  éloge  a été  écrit  par  Tele- 
raann  lui-même  ( kurzgefasster  Lebenslauf 
Georg-  Michael  Telemann 's  Cantons  in 
Riga,  von  ihm  selbst  entwurfen).  Il  est  ac- 
compagné de  remarques  signées  Theil. 

TÉLEPII.1AE,  fameux  joueur  de  flûte, 
contemporain  de  Philippe  de  Macédoine  et 
d’Alexandre  le  Grand,  naquit  à Samos.  Pau- 
sanias  dit  que  Ton  voyait  encore  de  son  temps 
le  tombeau  «le  ce  musicien  sur  le  chemin  qui 
conduit  «le  Mégarc  b Corinthe.  On  trouve  dans 
VAnthologie  grecque  (lib.  III,  cap.  VIII, 
épigr.  I)  une  épitaphe  fort  honorable  pour  lui, 
car  elle  le  met  en  comparaison  avec  Orphée, 
Nestor  et  Homère.  La  voici  : Orphée,  par  sa 
lyre,  a remporté  le  prix  sur  tous  les  mortels  ; 
le  sage  Nestor  en  a fait  autant  par  la  dou- 
ceur de  son  éloquence;  le  savant  Homère  a 
eu  ce  même  avantage  par  le  merveilleux  ar- 
tifice de  ses  vers  divins  ; et  Téléphoné,  dont 
voici  le  tombeau , s'est  acquis  la  même  gloire 
par  sa  flûte. 

TELIA'  (Guillaume),  seigneur  de  Gutmont 
et  de  Morillonvillers,  naquit  à Cusset,  en  Au- 
vergne, à la  fin  du  quinzième  siècle.  On  a de 
lui  un  livre  intitulé  : Sommaire  des  sept  ver- 
tus, sept  arts  libéraux,  sept  arts  de  poésie, 
sept  arts  méchaniques  des  philosophies,  des 
quinze  arts  magiques,  la  louange  de  la  mu- 
sique, etc.;  Paris,  Galiot  du  Pré,  1533,  in-4®. 

TELLE  (Guillaume),  pianiste  et  composi- 
teur, né  en  Prusse,  vers  1799,  fut  «l’abord  atta- 
ché au  théâtre  «le  Mag«lebourg,  en  qualité  de 
chef  d’orchestre,  puis  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions à Dusseldorf  et  à Aix-la-Chapelle,  où  il 
sc  trouvait  en  1829.  On  a publié  de  sa  compo- 
sition : 1°  Variations  sur  un  thème  allemand 
pour  le  piano,  op.  1 ; Berlin.  2®  Die  Abende 
der  Terpsichore  (les  Soirées  de  Terpsichore), 
collection  de  danses  pour  le  piano,  op.  2; 
ibid.  3®  Chansons  allemandes  avec  accompa- 
gnement de  piano,  op.  3;  ibid.  4°  Sonate 
pour  piano  seul,  op.  4;  î6«d.  5*  Polonaises 
pour  piano,  op.  5 ; ibid. 


TELLE  (Wilhelm),  fils  d’un  maître  de 
ballets  du  théâtre  royal  de  Berlin,  naquit  dans 
cette  ville,  vers  le  commencement  du  dix-ncu- 
vièinc  siècle.  En  1835,  il  était  chef  d’orchcstru 
du  théâtre  impérial,  à Vienne.  En  1844,  on  le 
retrouve  à Kiel,  dans  la  position  de  directeur 
de  musique  du  théâtre.  Il  a donné,  à Vienne, 
en  1833,  l’opéra-comique  Das  B loue  Barett 
(le  Bonnet  bleu),  et  Raphaël,  opéra  roman- 
tique. Son  opéra  intitulé  Sara  a été  représenté 
avec  succès  à Kiel,  au  mois  «le  juillet  1844,  et, 
dans  l’année  suivante,  à Cologne  et  à Leip- 
sick.  Je  n’ai  pas  d’autre  renseignement  sur 
cet  artiste,  qui  n’est  pas  mentionné  par  les  bio- 
graphes allemands. 

TELLEFSEA  ( Tuomas-Dtke-Aclaxo  }, 
pianiste,  compositeur  et  professeur  «le  son  in- 
strument, est  né  à Drontheim,  en  Norvège,  Je 
20  novembre  1823.  Jusqu’à  l’âge  de  dix-neuf 
ans,  il  aétuilié  pour  être  prêtre,  mais  parvenu 
à cet  âge,  son  goût  pour  la  musique,  qui  avait 
été  comprimé  par  scs  parents,  l’emporta,  et  il 
abandonna  son  pays  natal  pour  aller  à Paris 
étudier  le  piano  sous  la  direction  de  Chopin. 
L’amitié  qui  l’unit  alors  à ce  grand  artiste  ne 
fn  démentit  pas  jusqu’à  la  mort  de  celui-ci 
(1849).  Depuis  lors,  M.  Tellcfsen  a continué  à 
habiter  Paris  où  il  s’est  livré  à l’enseigne- 
ment. Il  a publié  jusqu’en  1863  : 1°  Deux 
concertos  pour  piano  ct^orchcstre;  Paris,  Ri- 
cbault.  2°  Sonate  pour  piano  et  violon  ; ibid. 
3°  Sonate  pour  piano  et  violoncelle;  ibid. 
4*  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle;  ibid. 
5“  Pièces  pour  piano  et  violon;  ibid.  0°  Un 
grand  nombre  de  pièces  pour  piano  seul,  telles 
que  valses,  mazourkes,  nocturnes,  etc.  ; ibid. 
Dans  plusieurs  de  ses  compositions,  particu- 
lièrement dans  son  premier  concerto,  dans  le 
scherzo  «lu  triode  pianoel  dans  ses  mazourkes, 
M.  Tellcfsen  s’est  proposé  pour  but  de  repro- 
duire le  caractère  du  chant  populaire  de  son 
pays,  sous  les  formes  de  l’art  régulier. 

TELLER  (Marc),  prêtre  et  musicien  atta- 
ché à l’église  Saint-Servais,  de  Maestricht,  vé- 
cut au  commencement  du  dix-huitième  siècle. 
Son  premier  ouvrage,  consistant  en  motets  et 
messes  à quatre  voix,  a pour  titre  : Mu  sic  a 
sacra,  stylo  plane  italico  et  cromatico  pro 
composilionis  amatoribus  , complectens 
9 motetta  brévia  de  tempore,  et  2 rnissas 
solemnes;  Augsbourg,  1726,  in- fol.  L’œuvre 
deuxième  de  ce  musicien  ne  fut  publié  qu’après 
sa  mort,  dans  la  même  ville;  il  consiste  en 
quatre  messes  cl  quatre  motets  à quatre  voix 
avec  accompagnement  de  deux  violons,  viole,  . 
basson  cl  basse  continue. 
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TELLIER  (Pleine  LE),  maître  de  mu- 
sique de  la  cathédrale  de  Chàlons,  ver*  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle,  a fait  imprimer 
une  messe  à quatre  voix,  de  sa  composition, 
sur  le  chant  domine  qui  habitavit  ; Paris, 
Robert  Ballard,  1042,  in-folio. 

TEMPELUOF  (Gkoiges-Fiêdêmc  DE), 
lieutenant  général  d’artillerie  au  service  du 
roi  de  Prusse,  naquit  le  17  mars  1737,  dans  le 
Brandebourg.  Après  avoir  fait  ses  études  aux 
universités  de  Francfort  et  de  Halle,  où  il  Ht 
de  rapides  progrès  dans  les  mathématiques,  il 
entra  comme  soldat  dans  un  régiment  d’in- 
fanterie, passa  ensuite  dans  l’artillerie,  s’y 
distingua  et  obtint  le  grade  de  lieutenant.  La 
paix  de  1703  lui  permit  de  reprendre  ses 
études  de  mathématiques  à Berlin,  et  de  se 
lier  avec  les  plus  illustres  savants  dans  ces 
sciences,  tels  qu’Euler  et  Lagrange.  Il  publia 
plusieurs  ouvrages  importants  sur  les  mathé- 
matiques pures  et  appliquées,  et  mérita  l’es- 
time de  Frédéric  le  Grand  et  de  ses  succes- 
seurs, qui  l’élevèrent  de  grade  en  grade 
jusqu’à  celui  de  lieutenant  général,  et  lui  ac- 
cordèrent des  lettres  de  noblesse.  Cet  homme 
de  mérite  mourut  à Berlin,  le  13  juillet  1807. 
Auteur  de  traités  importants  d’analyse,  de 
géométrie,  de  tactique  et  d’artillerie,  il  atta- 
chait sans  doute  peu  d’importance  à un  opus- 
cule qu’il  publia  sous#le  voile  de  l’anonyme  et 
qui  a pour  litre  : Gedanken  über  die  Tempe - 
ralur  des  llerrn  Kirnberger , nebst  einer 
Anweisung  , Orgeln  , Claviere  , Flugel} 
i4.  s.  te.  auf  et  ne  leichte  Art  zu  Stimmen 
(Idées  sur  le  tempérament  de  1H.  Kirnberger, 
avec  une  instruction  pour  accorder, d'une  ma- 
nière facile,  les  orgues,  clavecins,  pianos); 
Berlin  et  Leipsick,  Decker,  1775,  petit  in-8° 
de  trente-sept  pages.  Ce  petit  ouvrage  est  un 
de  ceux  où  la  matière  a été  traitée  avec  le  plus 
de  profondeur  et  d’idées  originales. 

TENAGLIA  (Aütoiwe-Fhasçois),  compo- 
siteur de  musique  d'église , naquit  à Flo- 
rence , dans  les  premières  années  du  dix- 
septième  siècle,  et  passa  une  grande  partie 
de  sa  vie  à Rome,  où  il  était  vraisemblable- 
ment attaché  à quelque  église.  En  1GG1 , il 
écrivit,  à Rome,  la  musique  d’un  opéra  intitulé 
Cleano  (1)  qui  fut  représenté  dans  le  palais 
d'un  grand  personnage  dont  le  nom  n’est  pas 
connu;  car,  à celle  époque,  il  n’existait  point 

(I)  Le  titre  de  cet  opër».  indiqué  C/curco  dan*  la  pre- 
ndre édition  de  celte  Biographie, et  la  date  de  !64X,sont 
erronés,  car  Allace»  le  cite,  dans  »a  Drawatnrgim,  d'apré* 
le  livret  imprimé  à Rome  par  Giacomo  Üragoncclli,  en 
KHil,  in-14. 


encore  de  théâtre  public  d’opéra  à Rome. 

TE^DUCCKJoste-Feidmaxd),  chanteur 
distingué,  né  à Sienne,  vers  1730,  commença 
à briller  sur  les  théâtres  d’Italie,  vers  1756,  et 
fut  engagé  pour  l’opéra  italien  à Londres,  en 
1758  ; puis  il  voyagea  en  Écosse  et  en  Irlande, 
où  il  chanta  dans  VArtaserse de  Arne.  En  1705, 
il  retourna  à Londres.  La  haute  société  de  cette 
ville  s’enthousiasma  pour  le  talent  de  cet  ar- 
tiste qui,  par  vanité,  se  jeta  dans  des  dépenses 
si  excessives,  que  nonobstant  les  sommes  con- 
sidérables qn’il  avait  gagnées,  il  fut  obligé  de 
se  soustraire  par  la  fuite  aux  poursuites  de  ses 
créanciers,  en  1776,  laissant  en  Angleterre  des 
dettes  qui  s’élevaient  à deux  cent  cinquante 
mille  francs.  Ses  afTaires  s’étant  arrangées,  il 
retourna  à Londres  l’année  suivante,  et  prit  un 
engagement  au  théâtre  anglais  de  Drury- 
Lantj  où  il  chantait  encore  en  1790.  On  a im- 
primé à Londres  un  traité  du  chant  ( Treatise 
on  Singing),  indiqué  dans  les  catalogues  de 
Longman  et  de  Clementi,  sous  le  nom  de  Ten- 
ducci.  Il  a publié  aussi  chez  Preston  une  ou- 
verture à grand  orchestre,  de  sa  composition, 
et  des  airs  qu’il  chantait  aux  concerts  du  Ra- 
nelagh.  Vers  la  lin  de  sa  vie,  il  retourna  en 
Italie,  où  il  mourût  dans  les  premières  années 
de  ce  siècle. 

TENGLIN  (Haxs),  un  des  plus  anciens 
compositeurs  allemands,  vécut  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle  et  au  commencement  du  sei- 
zième. On  trouve  des  pièces  écrites  par  lui  dans 
les  deux  parties  d’un  rarissime  recueil  publié 
par  Georges  Fœrster  (voyez  ce  nom),  avec  une 
préface.  Ce  recueil  a pour  titre  : Erster  Theil. 
EinAusszug  guter  aller  und  rient r teutschen 
Liedlein  einer  rechten  teutschen  Arty  auff 
allerley  Jnstrumenten  zu  brauchen , ausser- 
lesen  (Première  partie.  Choix  d’anciennes  et 
nouvelles  bonnes  petites  chansons  allemandes, 
d’un  art  allemand  régulier,  recueillie'  pour 
jouer  sur  toute  espèce  d’instruments)  ; Nurem- 
berg, J.  Petrejus,  1539.  Der  ander  Theil. 
Kurtzweiliger  guter  fritcher  teutschen  Lied- 
lein su  singea  vast  luslig  (Deuxième  par- 
tie. Bonnes  petites  nouvelles  chansons  alle- 
mandes, amusantes  à chanter);  ibid.j  1540. 
Les  autres  anciens  maîtres  allemands  doul  on 
trouve  des  pièces,  à trois  et  à quatre  voix, dans 
cette  collection,  soûl  Erasme  Lapicida,  Laurent 
Lemblin,  Étienne  Mahu,  Slœltzer,  Fœrsler, 
Senti,  Sixte  Dielrich,  Isaac,  Benoit  Ducis,  Ar- 
nold de  Bruck,  Sampson,  Georges  Schœnlelder, 
Jean  Wenk  et  Quingz  (?).  Un  exemplaire  de  ce 
précieux  recueil  est  dans  la  Bibliothèque  de 
{'université  de  Jéna. 
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TENZEL  (GuiuuiMF.-EnttEST),  philologue 
et  numismate,  naquit  à Arnsladt,  le  1t  juillet 
1650.  Après  avoir  achevé  ses  études  â l’uni- 
versilé  «le  Wiltcnberg,  il  accepta  la  place  de 
recteur  du  collège  de  Gotha.  Ses  grandes  con- 
naissances dans  l’histoire  de  l'Allemagne  lui 
firent  obtenir,  en  1702,  le  litre  d’historio- 
graphe de  la  maison  de  Saxe.  ,11  se  rendit  à 
Dresde,  pour  en  remplir  les  fonctions;  mais 
devenu  l’ntijct  des  railleries  des  courtisans,  à 
cause  de  son  ignorance  des  usages  du  monde, 
il  se  retira  et  vécut  dans  la  pauvreté,  qu’il 
supporta  sans  se  plaindre,  au  milieu  de  ses 
livres.  Cet  estimable  savant  mourut  â l’âge  de 
quarante-neuf  ans,  le  24  novembre  1707.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  trouve  une  disser- 
tation intitulée  : De  veteris  recentisque  eccle- 
tijt  hymno  : Te  Deum  laudamus ; Witlen- 
herg,  1666.  Celle  dissertation  a été  réimprimée 
dans  ses  Exercitat iones  selectæin  duas  parte» 
distributæ;  Leipsick,  1692,  in-4*.  Tenzel  y 
établit  que  saint  Ambroise  n’est  pas  l’auteur 
du  Te  Deum.  quoiqu’il  reconnaisse  la  haute 
antiquité  de  cette  hymne. 

TERPANDRE,  musicien  et  poète  grec, 
naquit  à Antisse,  ville  de  Lesbos,  suivant  l’au- 
torité d’Êtiennc  de  Byzance  et  de  Plutarque; 
mais  Suidas  assure  qu’il  était  d’Arne  ou  de 
Cnrae,  villes  de  Béotie.  La  première  opinion 
est  conforme  â la  chronique  de  Paros,  qui  dit 
que  Terpandre  était  Lesbien,  et  fils  de  Der- 
deraé.  On  n’est  pas  d’accord  sur  le  temps  où  il 
vécut;  mais  l’opinion  la  plus  vraisemblable 
est  celle  d’Eusèbe  ( Chron . fol.  122,  edit. 
Jmstel.)  et  de  la  chronique  de  Paros,  qui  pla- 
cent ses  triomphes  poétiques  et  musicaux  vers 
la  53e  olympiade,  quoique  Jérôme  de  Rhodes 
le  fasse  fleurir  au  temps  de  Lycurgue  et  de 
Thalès  (dans  son  livre  D es  Joueurs  de  flûte, 
cité  par  Athénée).  A l’égard  de  la  grande  ha- 
bileté de  Terpandre  dans  la  musique,  elle  n’est 
contestée  par  aucun  des  écrivains  de  l’anti- 
quité. Il  fut  le  premier  qui  remporta  le  prix  de 
poésie  musicale  aux  jeux  Carniens.  Plutarque 
dit  aussi  qu’il  obtint  quatre  fois  de  suite  le  prix 
* de  poésie  et  de  chant  aux  jeux  pythiques. 
Tout  le  moude  sait  qu’il  calma  une  sédition  à 
Lacédémone  par  des  chants  mélodieux  accom- 
pagnés de  la  cithare.  Fabricius  donne  une 
longue  liste  des  auteurs  qui  ont  parlé  de  cet 
événement  (Bibl.  grxc.,  T.  J,  fol.  235,  edit. 
Hamb.,  1718).  Terpandre  composa  des  airs 
de  cithare  ou  nomes  auxquels  il  donna  les 
noms  de  béotien,  éolien,  trocha'ique.  aigu, 
cépionien.lerpand  rien,t8'raédicu  et  or  l ht  en. 
Ces  numes  devinrent  célèbres  dans  tome  la 
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Grèce,  et  servirent  longtemps  pour  l’ouverture 
des  jeux  publics.  Il  fit  aussi  des  airs  pour  la 
flûte,  et  les  joua  sur  cet  instrument  en  con- 
cert, avec  d’autres  joueurs  de  flûte,  ainsi  que 
l’atteste  la  chronique  de  Paros(Jfarm.  Oxon. 
Epoch.  35,  fol.  1G6).  Plusieurs  auteurs  grecs 
disent  que  Terpandre  fut  le  premier  musicien 
qui  monta  la  lyre  de  sept  cordes,  au  lieu  de 
quatre  qu’elle  avait  auparavant.  Lui-mému 
semble  l’aflirmer  dans  deux  vers  que  Straboa 
et  Euclide  lui  attribuent,  et  dont  le  sen9  est  : 
Pour  nout,  prenant  désormais  en  aversion 
un  chant  qui  n’est  composé  que  de  quatre 
sons,  nous  chanterons  de  nouveaux  hymnes 
sur  la  lyre  à sept  cordes.  Cependant  Plutarque 
dit,  dans  son  livre  Des  lois  de  Lacédémone, 
que  Terpandre  fut  condamné  â l’amende  par 
les  éphores  pour  avoir  ajouté  une  seule  corde 
â celles  dont  la  lyre  était  montée  ; ce  qui  sem- 
blerait indiquer  que  cet  instrument  en  avait 
déjà  six.  Au  reste,  il  faut  remarquer  que  la 
lyre  des  anciens  musiciens  de  la  Grèce  septen- 
trionale n’était  montée  que  de  quatro  cordes, 
tandis  que  la  cithare  de  l’Asie  Mineure,  de  la 
Troade  cl  de  la  Grèce  méridionale  en  avait 
sept  dès  la  plus  haute  antiquité.  Pindare  attri- 
bue à Terpandre  l’invention  des  scolies  ou 
chansons  bachiques.  Enfind’aulres écrivains  de 
l’antiquité  prétendentqti’il  avait  noté  les  Into- 
nations lyriques  de  tous  les  poèmes  d’Homère. 

TERRADEGLIAS  (Dohisiçue-Michel- 
BAnaasÉ),  TERRADELLAS  en  espagnol, 
naquit  â Barcelone.  Le  jour  de  sa  naissance  est 
ignoré,  mais  on  voit  dans  I es  Efemerides  de  los 
mnsicos  espanoles  de  M.  Ba  lhasar  Saldoni 
(p.  33),  qu’il  fut  baptisé,  le  13  février  171 1,  â 
la  cathédralede celte  ville.  Il  y fil  ses  premières 
études  de  musique  dans  un  couvent.  Son  goût 
passionné  pour  cet  art  lui  faisait  désirer  d’aller 
en  Italie,  afin  d’y  recevoir  les  leçons  d’un  grand 
maître;  un  négociant,  ami  de  son  père,  vint  â 
son  secours  pour  la  réalisation  de  ce  projet,  et 
l’ayant  pris  à bord  de  son  vaisseau,  le  conduisit 
à Naples.  Les  recommandations  de  cet  honnête 
marchand  procurèrent  â Terradeglias  la  pro- 
tection de  l’ambassadeur  d’Espagne, qui  obtint 
pour  lui  une  place  d’externe  au  Conservatoire 
de  Santo-Onofrio,  dirigé  alors  par  Durante. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  sous  la  direc- 
jion  de  ce  savant  musicien,  il  commença  â se 
livrer  à la  composition  dramatique.  Ses  ou- 
s rages  eurent  de  brillants  succès  et  le  mirent 
bientôt  en  réputation.  Son  premier  opéra, joué 
en  1739,  sur  le  grand  théâtre  de  Naples,  fut 
\'J$tarte  .*  il  y révéla  un  génie  heureux,  un 
rare  talent  d’expression,  et  un  goût  d’Iiar- 
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monte  plus  vigoureux  que  celui  de  liasse,  dont 
il  semblait  avoir  adopté  la  manière  pour  les 
mélodies.  Tour  l'énergie  et  le  grandiose,  il 
se  rapprochait  davantage  de  Majo  et  de  Jo- 
mclli.  En  1710,  il  écrivit  à Rome  une  partie 
du  Romolo  de  Latilla,  puis  donna  dans  la 
même  ville  l’Artemisia,  opéra  en  trois  actes, 
ouvrage  remarquable  par  l'invention.  L’issi - 
file,  joué  en  1742,  à Florence,  ne  réussit  pas; 
mais  Terradeglias  prit  une  éclatante  revanche 
l'année  suivante  dans  la  Merope , belle  com- 
position où  le  talent  du  musicien  avait  pris 
tout  son  développement.  Tous  les  titres  des  ou- 
vrages de  Terradeglias  ne  sont  pas  connus;  il 
est  même  vraisemblable  qoe  nous  n'en  possé- 
dons que  la  plus  petite  partie.  Appelé  à Lon- 
dres, en  1740,  il  y donna  le  Mitridate,  dont 
les  airs  furent  gravés  séparément  dans  la 
même  ville;  puis  le  Bellerophon,  opéra  en 
trois  actes,  qui  reçut  le  même  honneur.  L'an- 
née suivante,  il  publia  à Londres  un  recueil  de 
douze  airs  et  duos  italiens,  en  partition  d'or- 
chestre. Ces  morceaux  sont  extraits  des  opéras 
de  l'auteur  représentés  jusqu'à  cette  époque. 

De  retour  en  Italie,  dans  le  cours  de  l'an- 
née 1747,  Terradeglias  obtint  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  l'église  Saint-Jacques- 
des-Espagnols,  à Rome,  et  depuis  lors  son 
séjour  parait  avoir  été  fixé  dans  celte  ville. 
On  dit  qu'il  y mourut  de  chagrin  de  la  mau- 
vaise fortune  de  son  Sesostri,  opéra  sérieux, 
joué  à Rome,  en  1751 . Je  ne  sais  où  l'ancienne 
rédaction  de  la  Gazette  musicale  de  Leipsick 
a trouvé  une  anecdote  aussi  injurieuse  pour  le 
caractère  que  pour  le  talent  de  Jomelli,  rela- 
tive à la  mort  de  Terradeglias  (t.  Il,  p.  431), 
et  dont  la  fausseté  est  évidente.  Suivant  cette 
version,  l'opéra  du  compositeur  espagnol  au- 
rait eu  un  grand  succès,  tandis  que  celui  de 
Jomelli,  son  rival,  aurait  éprouvé  une  chute 
-complète;  mais  le  triomphe  aurait  été  chère- 
ment payé,  car  le  corps  de  Terradeglias  au- 
rait été  trouvé  dans  le  Tibre,  percé  de  coups 
de  poignard.  Le  peuple  romain  aurait  attribué 
sa  mort  à Jomelli,  et  aurait  fait  graver  une 
médaille  en  l’honneur  de  Terradeglias,  où  il 
était  représenté  dans  un  char  tiré  par  Jo- 
melli,  comme  esclave,  et  pour  ne  pas  laisser 
de  doute  sur  la  part  que  celui-ci  aurait  eue  au 
meurtre  de  son  rival,  on  aurait  gravé  au  re- 
vers de  la  médaille  ces  mots  d'un  récitatif  du 
dernier  opéra  de  Jomelli  : Jo  son  capace  ! 
Toute  celte  histoire  est  aussi  fausse  qu’odieuse, 
car  Jomelli  continua  d'habiter  paisiblement 
à Rome  jusqu'en  1754,  c’est-à-dire  pendant 
trois  ans;  cc  qui  aurait  été  certainement  im- 


possible après  un  tel  éclat.  Terradeglias  a 
laissé  en  manuscrit  une  messe  à quatre  voix 
avec  orchestre,  et  l'oratorio  Giuseppe  rico - 
nosciuto. 

TERRA.SSOIV  (Artoise),  né  à Paris,  le 
1"  novembre  1705,  y fit  ses  études  et  fut  reçu 
avocat  le  13  mars  1727.  Plus  tard,  il  aban- 
donna le  barreau  pour  se  livrer  aux  travaux 
littéraires.  Tour  à tour  censeur  royal,  con- 
seiller, puis  chancelier  de  la  principauté  de 
Dombes,  avocat  du  clergé,  en  1753,  et  l’année 
suivante  professeur  au  Collège  de  France,  il 
mourut  à Paris,  le  50  octobre  1782.  On  a de 
ce  savant  une  Dissertation  historique  sur  la 
vielle;  Paris,  1741,  in-1 2 ; réimprimée  dans 
ses  Mélanges  d'histoire,  de  littérature,  de 
jurisprudence,  etc.;  Paris,  1768,  in-12.  La 
vielle  était,  à Paris,  un  des  instruments  à la 
mode  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  : le 
gotUdc  Terrasson  pour  cet  instrument  lui  in- 
spirale projet  de  sa  dissertation.  Il  jouait  aussi 
de  la  flûte  et  de  la  musette. 

TERRY  (Léomrd),  né  à Liège,  en  1817, 
a fait  ses  éludes  musicales  au  Conservatoire 
de  cette  ville,  et  y a appris  l'harmonie  et  le 
contrepoint  sous  la  direction  de  Itf.  Daussoigne- 
Méhul,  directeur  de  cet  établissement.  En 
1845,  il  prit  part  au  grand  concours  de  com- 
position institué  par  le  gouvernement;  il  y 
obtint  le  second  prix  pour  sa  cantate  intitulée 
la  Fendetla.  Cet  ouvrage  a été  exécuté  plu- 
sieurs fois  au  théâtre  de  Liège,  avec  des  cos- 
tumes cl  des  décors.  N.  Terry  a été  aussi  cou- 
ronné à Bruges,  en  184G,  pour  la  composition 
d'un  chant  de  Victoire,  avec  orchestre.  L'As- 
sociation musicale  de  Liège,  formée  pour  l'exé- 
cution des  grandes  œuvres  de  Haydn,  de  Mo- 
zart et  de  Beethoven,  choisit  M.  Terry,  en 
1849,  pour  en  diriger  l'orchestre  : il  remplit 
ces  fonctions  jusqu’en  1852,  époque  de  la  dis- 
solution de  cette  société.  Élève  de  Géraldy 
pour  le  chant,  il  lui  a succédé  comme  profes- 
seur de  cet  art  au  Conservatoire  de  Liège.  En 
1 801 , il  a été  appelé  à la  direction  de  l'orchestre 
du  théâtre  de  cette  ville.  Cet  artiste  a écrit 
trois  opéras  dont  les  litres  sont  : 1°  Fridolin , 
drame  lyrique  en  un  acte.  2°  Maître  Biochr 
ou  le  Chercheur  de  trésors,  opéra-comique  en 
deux  actes.  3*  La  Zingarella,  opéra-comique 
en  trois  actes.  Il  a aussi  une  grande  scène  iné- 
dite, intitulée  les  Jeunes  Filles  et  l’Ondine , 
pour  voix  de  soprano  et  orchestre.  Les  autres 
productions  de  M. Terry  sont: dix-huit  chœurs 
pour  des  voix  de  femmes,  dont  six  ont  été  pu- 
bliées à Liège,  chez  Goût  ; douze  mélodies  sur 
des  textes  français  et  italiens;  Bruxelles, 
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Meynne;  environ  quarante  romances  à voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano,  publiées 
à Paris,  chex  la  veuve  Lemoine  ; à Bruxelles, 
chez  Schott  et  Meynne;  à Liège,  chez  Goût  et 
chez  Muraille.  M.  Terry  a beaucoup  de  choses 
de  ce  genre  encore  inédites.  Musicien  instruit, 
il  s'occupe  avec  ardeur  de  la  littérature  musi- 
cale et  a préparé  la  publication  d'un  livre  qui 
a pour  titre  : Recherches  historiques  sur  la 
musique  et  le  théâtre  au  pays  de  Liège,  de- 
puis le  onzième  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Au 
moment  où  cette  notice  est  écrite  (1864),  l'ou- 
vrage est  annoncé  comme  sous  presse. 
M.  Terry  a pris  part  à la  rédaction  de  la  Tri- 
bune, de  Liège,  et  du  Messager  des  théâtres 
et  des  arts,  de  Paris;  il  a publié,  en  1853,  la 
biographie  du  violooiste  Prume. 

TERZA  (Joseph),  avocat  et  savant  physi- 
cien, né  à Naples,  en  1751,  est  auteur  d'un 
opuscule  intitulé  : A’uovo  systema  del  suono 
(Naples,  in-8*  de  soixante-quatre  pages).  Ce 
petit  ouvrage  est  en  quelque  sorte  le  résumé 
d'un  livre  plus  étendu  que  l'auteur  se  propo- 
sait de  publier,  mais  qui  n'a  point  paru. 
Terza  y examine  préalablement  les  théories 
diverses  concernant  l'origine  du  son,  et  y dé- 
veloppe des  connaissances  étendues.  Ses 
propres  idées  concernant  la  formation  du  son 
ont  de  l'analogie  avec  celles  qu'Azals  a ex- 
posées depuis  lors  dans  scs  Lettres  sur  V acous- 
tique fondamentale  (dans  la  Revue  musi- 
cale , année  1832).  Suivant  l’assertion  du 
marquis  de  Villarosa  ( Memorie  dei  composi- 
tori  di  Musica,  p.  215),  Terza  aurait  publié 
son  IVuovo  sistema  del  suono,  à Paris,  en 
1805,  en  un  volume  in-8°;  je  n*ai  trouvé  au- 
cune trace  de  cette  publication,  également 
inconnue  à M.  Quérard,  érudit  auteur  de  la 
/rance  littéraire. 

TERZI  (Jeab-Antoixe),  luthiste  distingué, 
né  ■.  raisemhlablement  à Bergame,  vers  1580, 
vécut  dans  cette  ville,  et  a fait  imprimer  un 
recueil  de  pièces  pour  le  luth  sous  ce  litre  : 
/ ntarolatura  di  liuto  accomodata  con  di- 
vers* passaggi  per  suonar  in  concert i a due 
liuti  e solo , libro  primo,  il  quai  contienemo- 
ietti,  contrappunti,  canzoni,  etc.  ; Venise, 
Rie.  Amsdino,  1613,  in-4°. 

TERZIANI  (Pierre),  maître  de  chapelle 
de  Saint-Jean  de  Latran,  né  dans  l’État  ro- 
main, vers  1768,  a fait  ses  études  musicales  h 
Rome  et  à Naples.  En  1788,  il  a commencé  à 
écrire  pour  le  théâtre,  et  a fait  représenter,  h 
Venise,  Il  Creso,  opéra  sérieux,  qui  fut  suivi 
de  plusieurs  autres  dont  les  titres  sont  main- 
tenant oubliés.  Après  avoir  voyagé  quelque 


temps  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Espagne, 
il  retourna  à Rome,  où  il  obtint  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Saint-Jean  de  Latran, 
au  mois  de  décembre  1810,  après  la  retraite 
de  Sanlucci.  Il  occupait  encore  cette  place  en 

1836.  Terziani  a écrit  un  nombre  immeuse  de 
compositions  pour  l'église,  parmi  lesquelles 
on  remarque  : 1°  Onze  messes  à quatre  voix. 
2°  Trois  messes  à huit  voix.  3*  Le  psaume 
Confitebor  à quatre  voix.  5*  Le  même  à huit 
voix.  0*  Le  psaume  Laudate,  h quatre  voix. 
7°  Ave  Marin  avec  Alléluia  à huit  voix. 
8°  Beaucoup  de  graduels.  9U  Des  motets  et  an- 
tiennes : toutes  ces  compositions  sont  avec 
accompagnement  d’orgue.  10°  Dixit  à quatre 
voix  cl  orchestre.  11°  Autre  idem  à huit  voix 
et  orchestre.  12°  Lætutus  sum,  à quatre  voix 
et  orchestre.  13°  Beatus  vir,  à quatre  voix  et 
orchestre.  14°  Deux  messes  à quatre  voix  et 
orchestre.  15°  Messe  à huit  voix  et  orchestre, 
16*  Vêpres  complètes  à deux  chœurs,  orgue 
et  orchestre.  17°  Litanies  avec  écho  et  orches- 
tre. Î8#  Deux  Te  Deum,  à quatre  voix  et 
orchestre.  Terziani  a composé  une  multitude 
de  morceaux  pour  la  plupart  des  églises  de 
Rome. 

Ce  maître  eut  un  fils,  Gustave  Terziani, 
né  à Vienne,  dans  les  premières  années  du 
dix-neuvième  siècle.  Sa  mère,  Allemande  de 
naissance,  se  nommait  Steinhardt.  Le  jeune 
Terziani  suivit  sa  famille  à Rome  et  com- 
mença l'élude  de  la  musique  sous  la  direction 
de  son  père,  puis  l'abbé  Baini  devint  son 
maître  de  composition.  Son  début  fut  un 
psaume  à huit  voix  en  deux  chœurs  composé 
pour  l'église  del  Gesù.  Il  écrivit  ensuite  une 
messe  à qnatre  voix  et  orchestre  pour  l’église 
Saint-Louis  des  Français,  et  l’oratorio  de  Da- 
niel pour  la  Chiesa  nuova.  Cet  artiste  mou- 
rut, à Rome,  du  choléra,  à la  fleur  de  l’âge, 
le  31  août  1837.  L’abbé  Gigli,  de  cette  ville,  a 
donné,  dan»  le  Giornale  arcadico  d’octobre 

1837,  une  notice  intitulée  : Memoria  délia 
vita  e dette  opéré  delgiovane  maestro  di  mu- 
sica Gustavo  Terziani. 

TE8CIINER  (Gustave-Wilhelm),  pro- 
fesseur de  chant  à Berlin,  s’établit  dans  cette 
ville,  en  1839,  après  un  long  séjour  en  Italie, 
pendant  lequel  il  étudia  la  méthode  italienne 
de  l'art  du  chant.  On  ne  possède  pas  d’autres 
renseignements  sur  cet  artiste.  Il  a publié  un 
grand  nombre  de  canzonette  et  de  Lieder , en 
recueils  et  détachés. 

TESI-TRAMONTINI  (Victoire),  cé- 
lèbre cantatrice,  naquit  à Florence,  dans  les 
dernières  années  du  dix-septième  siècle.  Kcdi 
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[voyez  ce  nom)  fut  son  premier  maître  de 
chant;  puis  elle  sc  rendit  à Bologne,  et  y con- 
tinua ses  éludes  vocales  sous  la  direction  de 
Campeggi;  mais  le  désirde  briller  sur  la  scène 
lui  fit  quitter  l'école  de  ce  professeur  avant 
que  ses  études  fussent  complètement  achevées. 
Elle  débuta  à Bologne  avec  un  succès  qui  jus- 
tifia ses  espérances;  puis  elle  parut  sur  divers 
théâtres  où  l’étendue  singulière  et  la  beauté  de 
sa  voit  excitèrent  la  plus  vive  admiration.  En 
1719,  elle  était  à Venise,  où  elle  chanta  au 
théâtre  S.  Angelo,  pendant  le  carnaval,  dans 
le  Pentimente  generose  de  Sterano  Andrea 
Fiore,  et  dans  la  même  année,  elle  chanta  â 
Dresde,  à l'occasion  du  mariage  du  prince 
électoral.  De  retour  en  Italie,  elle  se  fil  en- 
tendre avec  autant  de  succès  qu'avant  son 
voyage  à Venise, où  elle  chanta,  en  1723,  dans 
la  saison  d'hiver,  au  théâtre  S.  Angelo,  dans  le 
Timocrate  de  Lco.On  la  trouve  ensuite  â Flo- 
rence et  à Naples,  où  elle  était  en  1725.  Ap- 
pelée à Milan  en  1727,  elle  y chanta,  pendant 
le  carnaval,  la  Girita  de  Joseph  Vignati;  puis 
elle  alla  â Parme,  au  printemps  de  1728,  et 
chanta  au  nouveau  théâtre  ducal  dans  le  Medo 
de  Léonard  Vinci.  Au  printemps  de  1731,  elle 
se  faisait  entendre,  au  théâtre  de  Âfatueszi 
de  Bologne,  dans  le  Farnace  de  Jean  Porta. 
Adrien  de  Lafage  [voyez  ce  nom)  a trouvé  dans 
les  registres  des  théâtres  de  Naples,  conservés 
aux  archives  de  celte  ville,  que  la  Tesi  fut  en- 
gagée au  théâtre  de  Saint-Charles  de  Naples, 
pour  chanter,  depuis  le  4 novembre  1737  jus- 
qu’à la  fin  du  carnaval,  l'Olimpiade  de  Léo. 
Elle  reçut  pour  cet  engagement  deux  mille  huit 
cent  soixante-sept  ducats  napolitains  (environ 
douze  mille  cent  quatre-vingt-quatre  francs). 
Après  1738,  il  y a une  lacune  de  dix  ans  dans 
les  renseignements  sur  la  carrière  de  cette  can- 
tatrice ; c'est  en  1748  qu’on  la  trouve  à 
Vienne.  Elle  y chanta,  le  4 novembre  1749,  dans 
la  Didone  de  Métastasé,  mise  en  musique  par 
Jomelli.  A cette  occasion,  le  célèbre  poète  écri- 
vail  à la  princesse  Belmonle  : La  Tesi  i rin- 
giovinala  di  vent'  anni  (La  Tesi  est  rajeunie 
de  vingt  ans)(I).  Elle  devait  avoir  alors  près  de 
cinquante-cinq  ans.  Burncy,  qui  la  vil  à 
Vienne  en  1772,  dit  qu’elle  avait  alors  plus  de 
quatre-vingts  ans(2);  je  crois  qu’il  la  vieillitde 
quelques  années,  car  elle  avait  seulement  envi- 
ron cet  âge  lorsqu’elle  mourut,  en  1775,  sui- 
vant les  JVotices  hebdomadaires  de  Miller. 
Victoire  Tesi  a formé  quelques  élèves,  parmi 

(I)  Metastasio,  Optrt  potlumt,  l.  I,  p.  334. 

(î)  Buroer,  Voyegn,  t.  Il,  p.  276. 


lesquels  on  remarque  De  Amicit  et  La  Tey- 
ber  (3). 

TESSARINI  (Cii4M.es),  premier  violon 
de  l’église  métropolitaine  d’Urbino,  naquit  eu 
1690,  à Rimini,  dans  les  États  romains.  Il  y a 
lieu  de  croire  qu’il  fit  ses  éludes  à Rome,  et 
qu  il  reçut  des  conseils  de  Corelli,  car  scs  pre- 
miers ouvrages  sont  une  imitation  fidèle  du 
style  de  ce  grand  violoniste.  Quoi  qu’il  en  soit, 
il  se  fit  bientôt  connaître  par  son  double  talent 
d’exécutant  et  de  compositeur  : dès  1724,  il 
était  déjà  célèbre  en  Italie.  Suivant  Buroey, 
copié  par  Gerber  et  d’autres,  cet  artiste  serait 
venu  à Amsterdam,  en  1702  (il  aurait  été  âgé 
alors  de  soixante-douze  ans),  et  y aurait  fait 
entendre  des  compositions  d’un  genre  tout 
moderne,  très-différent  du  style  de  ses  pre- 
mières productions.  Je  ne  crois  pas  à celte 
anecdote,  et  je  pense  qu'elle  n'a  d'autre  fonde- 
ment que  la  publication  dans  celte  même  an- 
née, à Amsterdam,  de  deux  œuvres  de  con- 
certos, et  d’une  traduction  française  d’une 
méthode  de  violon,  d'après  un  manuscrit  de 
Tessarini,  en  langue  italienne.  On  connaît  de 
cet  artiste  : 1»  Sonate  per  due  violini  e basso, 
con  un  eanone  in  fine;  Amsterdam,  Roger, 

I Paris,  Leclere.  2*  Sonate  a due  violini , lib.  I 
et  II;  ibid.  3*  Dodici  concert  ini  a t toit  no 
principale  y due  violini  di  ripieno,violettaf 
violoncello,  et  basso  continuo  per  organoo 
cembalo  ; ibid.  4°  Dodici  sonate  a violino 
solo,  e basso  per  organo;  Paris,  Venier.5-.Vei 
divertimenti  a due  violini , lib.  II.  6-  L’A  rte 
di  nuova  modulations,  ossia  concert  i grossi 
a violino  principale,  due  violini  di  concerto , 
due  violini  di  ripieno,  violet  ta,  violoncello  e 
basso  continuo  per  organo;  Amsterdam  et 
Paris,  1702.  Le  premier  titre  de  cet  œuvre  lui 
a été  donoé  par  l’éditeur,  à l’imitation  d’un 
ouvrage  de  Locatelli  (voyez  ce  nom).  7®  Con- 
trasto  armonico,  ossia  concerti  y roui  a vio- 
lino principale,  elc.;  ibid.  8*  Nouvelle  mé- 
thode pour  apprendre  par  théorie,  dans  un 
mois  de  temps,  à jouer  du  violon,  divisée  en 
trois  classes,  a\ec  des  leçons  à deux  violons 
par  gradation;  Amsterdam,  1702.  Cet  ou- 
vrage est  la  traduction  de  celui  dont  l’auteur 
a répandu  des  copies  sous  ce  litre  : Gramme - 
tica  di  musica,  divisa  in  due  parti  per  im- 
parare  in  poco  tempo  a suonar  il  vio- 
lino, etc.  Il  y en  a une  traduction  anglaise  inti- 
tulée : An  accurate  method  to  al  tain  the  art 

(3)  M.  Farrenc  a bien  voulu  me  fournir  une  parîie 
dvi  renseignements  pour  celle  noliee  ; ils  sont  lire* 
particuliérement  de  livrets  d’opéras  cl  conséquemment 
authentiques. 
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of  playing  the  violin.  La  méthode  de  Tessa- 
rini  est  toute  pratique  : elle  est  composée 
d’exercices,  d'études,  de  sonatines,  et  l’on  n'y 
trouve  que  peu  de  préceptes. 

TESSIER  (Charles),  né  à Pézénas,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  fut  attaché  à la 
chapelle  de  Henri  IV,  roi  de  France.  Il  ht  un 
voyage  en  Angleterre  et  y publia  quelques  airs 
de  sa  composition,  sous  ce  titre  : Le  premier 
livre  des  chansons  et  airs  de  cour , tant  en 
françoit  qu'en  italien  et  gascon,  à quatre  et 
cinq  parties;  Londres,  Thomas  Este,  1597, in-4*- 

TESTA  (Dominique),  abbé,  né  en  1746,  à 
San-Vito,  près  de  Palestrina,  fut  d'abord  pro- 
fesseur de  philosophie  dans  cette  ville,  puis  à 
Rome,  depuis  1774  jusqu'en  1786.  Dans  cette 
dernière  année,  il  se  rendit  à Milan  pour  y 
enseigner  la  physique  et  les  mathématiques, 
puis  la  philosophie.  Devenu  ensuite  secré- 
taire du  nonce  à Paris,  il  courut  risque  de 
perdre  la  vie  dans  les  troubles  de  la  révolu- 
tion. De  retour  à Milan,  il  y reprit  sa  chaire. 
En  1804,  il  accompagna  le  pape  Pie  VII  à 
Paris.  Exilé  en  Corse,  dans  l’année  1810,  il  ne 
retourna  à Rome  qu'en  1814.  Il  y devint  alors 
secrétaire  des  brefs  et  prolonotaire  aposto- 
lique. Ce  prélat  est  mort  en  1832,  à l’ige  de 
quatre-vingt-six  ans.  An  nombre  de  ses  ou- 
vrages, on  trouve  une  dissertation  intitulée  : 
Délia  contemporanea  propagazione  e perce- 
zione  di  divers i mm»,  etc.  (De  la  propaga- 
tion et  de  la  perception  simultanée  de  sons 
différents);  Milan,  1787  , in-4w.  Mairan 
(voyez  ce  nom)  avait  déjà  tenté  de  résoudre 
une  partie  du  problème  difficile  contenu  dans 
ce  sujet;  ÿ>ais  il  l'avait  traité  en  physicien; 
l'abbé  Testa  établit  dans  son  mémoire  qu’il  en 
faut  chercher  l'explication  non  dans  la  phy- 
sique, mais  dans  la  psychologie,  et  il  déve- 
loppe celte  opinion  avec  beaucoup  de  talent. 
Ce  morceau  a été  traduit  en  français  dans  le 
Recueil  de  pièces  intéressa  nies,  concernant 
les  antiquités , les  beaux-arts , les  belles-let- 
tres et  la  philosophie,  traduites  de  différentes 
langues;  Paris,  1788(1.  III,  p.  1C7etsuivantes). 

Un  ecclésiastique  napolitain,  nommé  Pros - 
pero  Testa,  fut  un  compositeur  de  la  fin  du  sei- 
zième siècle.  Il  vivait  à Naples,  en  1G01  (voyez 
Délia  prattica  musica,  de  Cerreto , p.  150). 

TESTART  (Étienne),  maître  des  enfants 
de  chœur  de  la  Sainte-Chapelle  du  palais,  à 
Paris,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  obtint  au  concours  ou  Puy  de  musique 
d’Kvreux,  en  1578,  le  premier  prix  de  l'orgue 
d'argent , pour  la  composition  du  motel  Cx- 
c ilium  intra  cubiculum. 


TESTE  (J. -Alphonse),  professeur  de  mu- 
sique à Paris,  n’est  connu  que  par  les  ouvrages 
suivants  : 1*  Nouveau  cours  d'études  must- 
cales  et  de  chant  élémentaire  ; Paris  (chez 
l'auteur),  1844,  in-8*  de  quatre-vingt-seize 
pages,  avec  soixante-quatre  planches  de  musi- 
que. 2°  Solfège  géant  à l'usage  des  cours  de 
musique;  Paris,  Frank,  1849,  in-8®de  quatre 
pages,  avec  un  grand  appareil  mécanique, 
pour  la  formation  des  gammes  et  l’emploi 
de  tous  les  signes.  Cet  appareil  était  d’un  prix 
élevé,  qui  a empêché  le  succès  de  la  mé- 
thode. 

TESTORE  (Guillaume),  compositeur  ita- 
lien, du  seizième  siècle,  a fait  imprimer  des 
Madrigali  a cinque  voci.  Libro  primo  ; 
V enetia,  appresso  Claudio  da  Correggio 
et  Fauslo  Delhamo  compagni , 1566,  in-4° 
obi. 

TESTORI  (Charles-Jean),  né  à Verceil, 
dans  le  Piémont,  en  1714,  fut  d’abord  profes- 
seur de  violon,  puis  obtint  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  l’église  Saint-Eusèbc,  dans  sa 
ville  natale,  en  1764.  Il  mourut  en  1782,  à 
l’âgede soixante-huit  ans.  La  musique  d’église 
de  sa  composition,  qu'il  a laissée  en  manu- 
scrit, est  peu  estimée.  Ce  musicien  n’est 
connu  que  par  un  livre  dont  les  différentes 
parties  ont  été  publiées  dans  cet  ordre:  1*  La 
musica  ragionata  espressa  famigliarmenlc 
in  dodici  passegiate  a dialogo  ; opéra  percui 
si  giungera  più  presto , econ  soddisfazione 
dagli  studiosi  giovani  ail'acçuisto  delvero 
contrappunto;  Percelli,  presso  G.  Pania- 
lis,  1767,  in-4°  de  cent  cinquante  et  une 
pages  et  vingt-deux  planches.  2®  Primi  ru- 
dimenti  délia  musica  e supplemento  alla  mu- 
sica ragionata  in  selle  passegiate,  libro  se - 
condo;  ibid. , 1771,  in-4®  de  soixante-dix 
pages  et  six  planches.  3*  Supplemento  alla 
musica  ragionata , passegiate  set,  libro 
terzo  ; ibid.,  1773,  in-4*  de  quarante-deux 
pages,  avec  huit  planches.  4°  L’arte  discri - 
eere  a otto  reali , e supplemento  alla  musica 
ragionata,  libro  quarto;  ibid.,  1782,  in-4*de 
cinquante-six  pages  et  vingt-neuf  planches. 
Testori  est  le  seul  auteur  italien  qui  ait  adopté 
la  doctrine  de  Rameau. 

TESTORI  (Charles-Joseph),  luthier  pié- 
monlais,  né  à Novare,  fut  élève  d’Acevo.  Il 
s’établit  à Milan,  vers  1687,  cl  commença  h 
travailler  dans  cette  même  année;  mais  il 
mourut  jeune  encore,  car  ses  derniers  violons 
sont  datés  de  1702.  Scs  instruments  ne  sont 
pas  communs.  On  les  range  dans  le  troisième 
ordre.  . 
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TESTORI  (Charles-Antoine),  fils  .lu  pré- 
cédent, né  vers  1675,  fut  élève  de  son  père  et 
lui  succéda.  On  connaît  de  lui  des  violons, 
violes  et  basses  fabriqués  dapuis  1700  jus- 
qu’en  1730. 

TESTORI  (Paul-Antoine),  second  fils  de 
Charles-Joseph,  se  fit  aussi  connaître  dans  la 
lutherie.  Il  travailla  d’abord  avec  son  frère; 
mais  il  s’en  sépara  vers  1710,  et  produisit  un 
nombre  assez  considérable  d’instruments  fa- 
briqués jusqu’en  1754.  Il  avait  de  la  réputa- 
tion pour  les  luths,  théorbes  et  guitares.  On  a 
aussi  des  violons  sortis  de  son  atelier. 

TETAMANZI  (le  P.  Fesncois-Farbice), 
religieux  cordelier,  né  à Milan,  vers  1650,  fit 
ses  vœux  au  couvent  de  cette  ville  et  y passa 
toute  sa  vie.  Il  est  auteur  d’un  traité  du  plain- 
chant,  qui  a pour  titre  : Breve  metodo  per 
apprendere  fondât  amenle  e ton  facilita  il 
canto  fermo,  diviso  in  tre  libri,  etc.,  »n  Mi- 
lano, 1086,  in-4°  de  cent  quaraote-neuf  pages. 
Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a été  impri- 
mée dans  la  même  ville,  par  Fr.  Agnelli,  en 
1726,  in-4°de  cent  cinquante-cinq  pages,  et 
une  troisième  a paru  en  1756,  chez  Galeazzi, 
in-4°  de  ce*t  cinquante-six  pages.  L’édition 
de  1636,  citée  par  Forkel  dans  la  Littérature 
générale  de  la  musique,  n’existe  pas  ; celle 
daleest  une  faute  d'impression.  M.C. -F.  Becker 
s’est  trompé  (System.  Chronol.  Darstellung 
der  musikal.  Literalur,  page  308),  en  consi- 
dérant cette  édition  comme  véritable  ; et  de 
plus  il  a supposé  une  édition  de  Rome,  1685, 
qui  n'existe  pas,  trompé  par  l’indication  de 
l'approbation  donnée  à l’ouvrage  par  le  géné- 
ral de  l'ordre  des  cordeliers,  et  datée  de  Rome, 
le  10  août  de  cette  année.  Licblentha!  lui  avait 
fourni  cette  date  dans  sa  Bibliografia  délia 
musica  (tome  IV,  page  129).  Les  termes  de 
l’approbation  môme  prouvent  que  l’édition  de 
Milan,  1686,  est  la  première. 

TEULE  (Jotss-Ciunt.Es),  médecin  et  doc- 
teur ès  sciences,  de  Paris,  s’est  fait  le  défen- 
seur du  système  d'enseignement  de  la  musique 
de  Galin  et  de  scs  successeurs  dans  un 
opuscule  intitulé  : Exposition  du  système  de 
V écriture  musicale  chiffrée,  suivie  d’une  note 
sur  la  comparaison  des  tons;  Paris,  Arlhus- 
Bertrand,  1842,  in  8®  de  trente-six  pages,  avec 
deux  planches. 

TE  VO  (le  P.  Zacharie),  moine  franciscain, 
n’est  pas  né  (comme  il  est  dit  dans  la  première 
édition  de  cette  Biographie,  d’après  le  portrait 
de  ce  religieux,  placé  en  tête  de  son  livre),  à 
Sacco,  village  près  de  Rovercdo,  en  1656  ou 
1657,  car  M.  Jean -Baptiste  Candotli,  maître 


TEWKESBURY 

de  chapelle  à Cividale  (Frioul),  a fait  des  re- 
cherches sur  ce  même  moine,  à Piove  di  Sacco, 
chef-lieu  de  district  dans  la  province  de  Pa- 
dotie,  et  y a découvert  l'acte  de  naissance  de 
Tevo,  duquel  il  résulte  qu’il  naquit  dans  ce 
lieu,  te  16  mars  1651,  et  qu’il  fut  baptisé,  le 
25  du  même  mois,  à la  paroisse  S.  Nicolo  (1). 
La  légende  de  son  portrait  elles  pièces  limi- 
naires du  livre  qu’on  a de  ce  religieux  font 
voir  qu’il  était  bachelier  en  théologie,  profes- 
seur de  musique,  et  qu’il  vivait  au  couvent  des 
cordeliers  de  Venise,  dans  les  premières  an- 
nées du  dix-huitième  siècle.  Il  est  auteur  d’un 
traité  général  de  musique  intitulé  : Jl  Musico 
Testore ; Veneiia,  1706,  appresso  Ani.  Bor- 
toloni,  un  volume  in-4°  de  trois  cent  trente- 
six  pages.  Ce  titre  signifie  littéralement  le  Tis- 
serand musicien.  L'auteur  l’explique  dans  le 
premier  chapitre  de  la  première  partie  de  son 
livre,  disant  qu’ayant  extrait  tout  ce  qu’il  en- 
seigne concernant  l’art  et  la  science  de  la  mu- 
sique, des  livres  des  meilleurs  auteurs,  U en  a 
formé  un  tissu  d'érudition  musicale.  Il  fait 
preuve,  en  efTet,  dans  cet  ouvrage  d’une  lec- 
ture immense;  de  plus,  il  y montre  un  esprit 
lucide  et  méthodique.  Le  Musico  Testore  est 
divisé  en  quatre  parties.  Dans  la  première, 
Tevo  traite  longuement,  suivant  la  mode  de 
son  temps,  de  la  nature  de  la  musique,  de  son 
invention,  de  sa  division,  etc.  La  seconde 
partie  est  relative  aux  organes  de  la  voix  et  de 
l'ouïe,  à la  notation,  à la  gamme,  aux  inter- 
valles, à la  solmisation  et  A la  mesure.  Dans 
la  troisième,  il  traite  avec  profondeur  de 
l’harmonie,  considérée  sous  le  rapport  de  l’art 
d’écrire. Enfin,  la  quatrième  partie  est  relative 
aux  diverses  formes  de  contrepoints. 

TEWKESBURY  (Jean  DE), vraisembla- 
blement ainsi  nommé  parce  qu’il  était  né  à 
Tewkesbury,  ville  du  comté  de  Gloccsler,  fut 
récollet,  et  vécut  à Oxford,  vers  la  fin  du  qua- 
torzième siècle.  Il  est  indiqué  comme  auteur 
d'un  traité  de  musique,  en  cent  vingt-quatre 
pages  in-folio,  dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Bodléienne.  Cet  ouvrage  est  intitulé  : 
ijualuor  principalia  artis  musiex.  Un  aver- 
tissement, placé  après  la  table  des  matières,  fait 
voir  que  ce  livre  a été  présenté  par  Jean  de  Tew- 
kesbury  aux  moines  de  son  ordre,  du  couvent 
d’Oxford,  en  1388. Toutefois  plusieurs  écrivains 
anglais  ont  attribué  l’ouvrage  dont  il  s’agit  à 

(I)  Voie!  le*  expression*  mêmes  du  registre  de  cette 
église  : Z ac caria  figlio  di  Zuanne  Tevo  t di  Zvanna  «ns 
comorle  dtt/a  contrada  di  S.  Nieolo  e nato  il  16  r baili- 
taro  il  39  mar:o  1691.  (Voyei  la  Gazelta  mmicale  di 
BUano  de  1694,  C août,  p.  393.) 
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J t'O i)  H.imboys,  k Jean  Torksey  et  à Simon 
Tunstede  ( voyez  ces  noms),  auteurs  d’autres 
(raids  de  musique.  Bnrncy  penche  pour  ce 
dernier  (a  General  Hislory  of  Music.  lome  II, 
page  395);  toutefois  il  ne  résout  pas  la  ques- 
tion. 

TEYBER  (Axtoixe).  Voyez  TAYBER. 

TEYBER  (François).  Voyez  TAYTIER. 

TEYBER  (Élisabeth),  cantatrice,  appelée 
TEUBERIN,  parGerber  (lexik.  der  Ton- 
kunstlcr ),  cl  TÆliBERIIV,  par  Forkel 
( Almanach  mus.  de  1785,  page  74),  naquit  h 
Vienne,  vraisemblablement  vers  1748.  Elle 
était  fille  d’un  violoniste  de  talent,  attaché  à 
la  chapelle  impériale.  Son  éducation  vocale 
fut  dirigée  par  la  célèbre  cantatrice  Tesi  et  par 
liasse  ( voyez  ces  noms).  D'altord  engagée  k la 
chapelle  du  prince  Eslcrhazy,  elle  y reçut 
aussi  dcsconscilsdcIIaydn.En  1709, Élisabeth 
Teyber  était  à Naples  et  y obtenait  «le  brillants 
succès.  Gerber,  qui  fournit  1rs  éléments  de 
cette  notice,  dit  que  celte  cantatrice  se  rendit 
ensuite  à Pétersbourg,  et  que  le  climat  de  la 
Russie  exerça  une  influence  si  fâcheuse  sur 
son  organe  vocal,  que,  quand  elle  revint  en 
Allemagne,  les  médecins  lui  interdirent  pour 
toujours  l’exercice  du  chant.  Le  biographe  al- 
lemand n’indique  pas  les  dates  de  cette  période 
de  la  vie  de  l’artiste.  Un  second  voyage  en 
Italie  et  le  séjour  prolongé  qu’elle  y fit,  lui 
rendirent  la  santé  et  l’ancien  éclat  de  sa  voix. 
De  retour  à Vienne,  elle  fut  attachée  à l’Opéra 
allemand  de  la  porte  d’Italie.  On  voit,  par  les 
annuaires  de  théâtres,  qu’elle  y chantait  pen- 
dant les  années  1787  et  1788.  On  n’a  pas  de 
renseignements  sur  les  époques  de  sa  retraite 
et  de  sa  mort. 

T11ABET  ou  THABIT  be.x  Corrar,  bex 
Harous, célèbre  philosophe,  mathématicien  et 
médecin  arabe,  naquit  à Harran,  dans  la  Mé- 
sopotamie, l’an  221  de  l’hégire  (835  de  l'ère 
chrétienne),  et  mourut  eu  288  (900).  Il  fut 
élève  de  lundi  ( voyez  ce  nom),  et  appartint  à 
la  secte  des  saducéens.  Savant  dans  les  langues 
grecque,  syriaque  et  arabe,  il  a composé  un 
nombre  immense  d’ouvrages  dont  on  peut  voir 
la  liste  dans  la  Bibliothèque  de  Cassiri  (t.  I, 
p.  330  et  suiv.).  Parmi  ces  ouvrages,  il  en  est 
trois  qui  traitent  spécialement  de  la  musique. 
Le  premier  a pour  litre  : Le  grand  livre  de 
la  musique  en  deux  discourt  ; le  second  est 
intitulé  : Le  petit  livre  de  la  musique  en 
quinze  articles ; enfin,  le  dernier  est  une  In- 
troduction duns  la  science  de  la  musique. 
Celui-ci  fut  écrit  originairement  en  syriaque, 
parThahcl,  qui  le  traduisit  eusuilc  en  arabe. 


Les  manuscrits  de  ces  divers  traités  sont  à la 
Bibliothèque  de  l’Escurial  (Espagne). 

THALBERG  (Sigisioxd),  pianiste  cé- 
lèbre, fils  naturel  du  prince  N..  D et  de  la 

baronne  de  W , est  né  k Genève,  le  7 jan- 

vier 1812.  Après  avoir  passé  ses  premières 
années  sous  les  yeux  de  sa  mère,  femme  spi- 
rituelle et  distinguée,  il  fut  conduit,  fort  jeune 
encore,  à Vienne,  où  commença  son  éducation 
musicale.  Sou  biographe  allemand  dit  qu’il 
reçut  des  leçons  de  Secbler  et  «le  Ilumrael; 
mais  lui-méme,  «lans  nos  conversations,  n’a 
avoué  pour  son  maître  «le  piano  que  le  pre- 
mier basson  dit  théâtre  impérial.  Le  même 
biographe  assure  qu’un  travail  infatigable  a 
conduit  Thalbcrg  au  talent  admirable  qui  a fait 
sa  réputation  ; mais  en  ccci  encore  il  est  con- 
tredit par  l’artiste,  <|ui  prétend  avoir  acquis 
son  talent  sans  cfTort.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce 
talent  se  manifesta  de  bonne  heure,  carïlial- 
berg  n’était  âgé  que  de  quinze  ans  lorsqu’il 
commença  à fixer  sur  lui  l’attention,  dans  les 
salons  et  dans  les  concerts.  A seize  ans,  il 
publia  ses  premières  productions,  considérées 
plus  tard  par  lui  comme  des  bagatelles,  mais 
où  l’on  voyait  l’indication  fugilise  de  la  pensée 
qu’il  a développée  depuis  lors,  cl  «pii  caracté- 
rise son  style.  Pour  quiconque  connaît  ïhal- 
berg  comme  pianiste  eL  comme  compositeur, 
il  n’est  pas  sans  intérêt  d'examiner  son  Mé- 
lange sur  les  thèmes  d 'Euryanthe  (œuvre  !•*), 
sa  fantaisie  sur  un  air  écossais  (op.  2),  et  l'im- 
promptu sur  «les  motifs  du  Siège  de  Corinthe 
(op.  3).  Ces  morceaux  parurent  à Vienne,  en 
1828.  Deux  ans  après,  il  fit  un  premier  voyage 
en  Allemagne  pour  y donner  des  concerts.  Les 
journaux  de  cette  époque  commencèrent  à faire 
retentir  son  nom.  Il  avait  écrit  pour  ce  voyage 
son  concerto  d«r  piano  (œuvre  5e);  mais  la  na- 
ture n’a  pas  paru  avoir  destiné  le  célèbre  ar- 
tiste à une  autre  spécialité  que  ccTle  qui  lui  a 
fait  une  immense  renommée.  Eu  examinant 
avec  attention  ce  concerto,  on  voif  que  ce  genre 
de  musique  n’est  pas  le  sien;  que  les  formes 
classiques  le  contraignent,  et  que  l’orchestre 
le  gène.  Ses  vues  se  tournaient  dès  lors  vers 
le  développement  de  la  puissance  sonore  «lu 
piano,  vers  les  combinaisons  d’cflels  divers, et 
surtout  vers  une  nouveauté  dont  le  mérite 
d’invention  lui  appartient,  bien  qu’on  ait  es- 
sayé de  le  lui  contester.  L’ancienne  école  des 
pianistes  sc  divisait  en  deux  catégories  princi- 
pales, savoir  : celle  des  pianistes  brillants,  tels 
queClementi  et  sesélèves,  et  celle  des  pianistes 
harmonistes,  comme  Mozart  cl  Beethoven. 
Chacune  de  ces  écoles  se  subdivisait  eu  plu- 
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sieurs  nuances  qui  tendaient  à rapprocher 
Punc  de  l’autre  les  deux  souches  principales; 
ainsi,  Dussek, guidé  par  son  instinct  national, 
tendait  vers  l’école  harmonique,  bien  qu’il 
écrivit  incorrectement,  cl  quoiqu’on  dût  le 
considérer  comme  appartenant  à l’école  des 
pianistes  brillants.  Plus  tard,  Kalkbrcnner,  un 
des  chefs  de  celte  école,  suivit  la  même  direc- 
tion. D’autre  part,  Hummel,  puis  Moschelès, 
pianistes  de  l'école  harmonique,  donnèrent  à 
leurs  compositions  plus  de  brillant  que  Mozart 
et  Beethoven.  Mais  dans  l'une  et  dans  l’autre 
école,  on  remarque  que  le  chant  et  l’harmonie 
d’une  part,  et  les  traits  brillants,  de  l'autre, 
sont  toujours  séparés,  et  que  ces  deux  parties, 
qui  constituent  la  musique  de  piano,  n’appa- 
raissent que  chacune  à leur  tour,  et  dans  un 
ordre  à peu  près  symétrique.  Dans  les  traits 
brillants  des  deux  écoles,  ce  sont  les  gammes 
qui  dominent  : les  arpèges  n’y  apparaissent 
que  de  loin  en  loin,  et  dans  des  formes  à peu 
près  toujours  semblables.  Dans  l’une  et  dans 
l’autre  école,  le  virtuose  ne  se  sépare  pas  du 
musicien;  la  pensée  et  la  forme  restent  tou- 
jours les  conditions  suprêmes.  Vers  1830,  il  y 
eut  une  sorte  de  révolte  des  virtuoses  contre  la 
domination  de  la  musique  : aux  conditions  de 
celle-ci  succéda  la  nécessité  de  briller  par  la 
dextérité,  et  de  faire  bon  marché  de  la  forme 
et  de  la  pensée,  pourvu  que  l’artiste  exécutant 
eût  de  quoi  faire  naître  l’étonnement  et  l’ad- 
miration par  son  habileté.  Mais  pour  que  ce 
programme  pût  être  réalisé,  il  fallait  entrer 
dans  un  ordre  nouveau  de  difficultés  vaincues, 
et  sortir  du  domaine  des  gammes,  épuisé  par 
un  long  usage.  C'est  dans  ces  circon- 
stances que  s’ouvrit  la  carrière  de  Thalbcrg, 
et  qu’il  conçut  la  pensée  de  réunir  dans  un 
même  cadre  la  mélodie  et  les  traits  brillants 
qui  devaient  lui  servir  d’accompagnement.  Les 
formes  nouvelles  qu’il  imagina  pour  varier  les 
arpèges  destinés  à cet  effet,  l'ampleur  du  son 
qu’il  lirait  du  piano,  et  l’adroit  usage  des  pé- 
dales, donnèrent  une  apparence  magique  à 
cette  innovation,  et  lorsqu’on  entendit  l’artiste, 
dans  ses  premières  exhibitions,  jouer  quelques- 
uns  des  morceaux  qu'il  avait  combinés  pour  le 
plus  grand  développement  possible  des  res- 
sources de  cette  musique  d’effet,  par  exemple 
la  fantaisie  sur  les  thèmes  de  Moïse,  les  pia- 
nistes virtuoses  eux-mémes  sc  persuadèrent, 
au  premier  aspect,  que  d’immenses  difficultés 
s’y  trouvaient  réunies;  mais  quand  Thalherg 
eut  divulgué  son  secret  en  publiant  sa  musique, 
les  procédés  de  combinaison  qui  avaient  causé 
tant  d'éblouissements  parurent  fort  simples, 


et  Ton  fut  étonné  d’entendre  des  élèves  assez 
peu  avancés  jouer  cette  musique  dont  les  diffi- 
cultés apparentes  avaient  produit  de  si  puis-  * 
santés  émotions.  Alors  tous  les  pianistes  s'em- 
parèrent de  ces  moyens  faciles  d’effet,  et  de  ce 
qui  avait  été  chez  l’inventeur  une  œuvre  d’in- 
telligence et  de  sentiment,  les  imitateurs  firent 
un  lieu  commun  dont  la  monotonie  incessante 
finit  par  amener  le  dégoût.  On  ne  se  contenta 
pas  de  s’emparer  de  la  création  de  Thalherg, 
car  on  lui  en  contesta  la  propriété.  Suivant 
l’opinion  de  quelques  critiques,  il  l’aurait  em- 
pruntée à Beethoven.  Quelque  soin  que  j'aie 
mis  dans  mes  recherches  pour  vérifier  celle  as- 
sertion, je  n'ai  rien  découvert  qui  la  justifie, 
à moins  qu’on  n’ait  voulu  parler  de  l’adagio  de 
la  deuxième  sonate  de  l’œuvre  31  : mais  ce 
n’est  qu’un  effet  de  croisement  de  mains.  La 
critique  a usé  de  ses  droits  à l'égard  de  l’in- 
venteur de  ce  style,  et  a tempéré  l'éclat  de  ses 
triomphes.  Elle  lui  a aussi  reproché  de  re- 
produire à peu  près  les  mêmes  formes,  sinon 
les  mêmes  moyens,  dans  tous  ses  ouvrages,  et 
d'avoir  fait  du  piano  quelque  chose  d’excep- 
tionnel, en  quelque  sorte  en  dehors  de  la  mu- 
sique. La  satiété  des  retours  permanents  des 
mêmes  formes  et  des  mêmes  procédés  a fati- 
gué le  goût  du  public.  On  ne  peut  nier  qu'il  y 
ait  de  la  monotonie  dans  ce  retour  fréquent 
des  mêmes  dispositions  d’idées,  dans  ce  cadre 
où  la  progression  de  l’effet  suit  toujours  la 
même  voie,  et  arrive  à des  résultats  à peu  près 
identiques,  ou  du  moins  analogues.  Ce  que 
Thalherg  a ajouté  aux  ressources  du  piano  est 
sans  doute  quelque  chose  de  réel  et  de  très- 
considérable  : l’auteur  de  cette  notice  a été  des 
premiers  à signaler  cette  innovation  et  à y ap- 
plaudir; mais  il  n’a  pas  cru  qu’il  y eût  là  de 
quoi  remplir  toute  une  existence  d'artiste,  et 
la  jeunesse  du  virtuose  lui  laissa  l'espoir  qu’il 
aurait  le  temps  de  sc  transformer,  et  qu’il 
considérerait  ce  qu’il  a inventé,  non  comme 
le  but  de  l'art,  mais  comme  un  moyen  dont  il 
fallait  user  avec  réserve.  Si  cet  espoir  ne  s'est 
pas  réalisé,  l’explication  s’en  trouve  dans  la 
destination  que  le  virtuose  s'élail  donnée.  Il 
n'existe  peut-être  pas  un  pianiste  qui  se  soit 
moins  occupé  de  musique  que  Thalherg  et  qui 
ail  moins  joué  les  œuvres  des  maîtres.  Pen- 
dant toute  sa  vie,  il  n’a  eu  en  face  de  lui  que 
sa  propre  personnalité.  La  musique  qu’il  s’est 
faite  est  la  seule  qu’il  ait  jouée  : cette  musique, 
il  l’a  faite  ce  qu’elle  devait  être  pour  le  vir- 
tuose, car  c’est  uniquement  dans  les  voies  du 
virtuose  que  son  existence  s’est  écoulée. 

Après  avoir  produit  une  grande  sensation  à 
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Parie,  en  1835,  Thalherg  obtint  également 
des  succès  d'enthousiasme  en  Belgique,  en 
Hollande,  en  Angleterre  et  en  Russie,  où  il 
était  en  1839.  Les  amis  de  cet  artiste  lui 
avaient  persuadé  qu'il  y a dans  sa  musique 
des  qualités  qui  le  destinaient  à être  composi- 
teur dramatique  : il  crut  à leurs  prédictions  et 
écrivit,  sur  un  poeme  de  Scribe  traduit  en  ita- 
lien, un  opéra  intitulé  Florinda,  qui  fut  chanté 
au  théâtre  italien  de  Londres,  en  1851,  par 
Sophie  Cruvelli,  Calzolari,  Lahlache,  Sims 
Reeves et  Coletli. Cette  faible  production,  dont 
rien  n'est  resté,  a disparu  presque  immédia- 
tement de  ta  scène.  En  1855,  Thalherg  partit 
pour  le  Brésil,  où  II  resta  environ  une  année. 
Dans  l'été  de  1856,  il  passa  quelques  mois  à Pa- 
ris, puis  il  se  rendit  dans  les  États-Unis  d'Amé- 
que,  où  il  resta  plusieurs  années  et  donna  une 
grande  quantité  de  concerts,  dont  le  produit 
fut  très-considérable.  De  retour  en  Europe 
dans  l'été  de  1858,  il  alla  vivre  â Naples  dans 
nne  propriété  qu'il  y avait  acquise.  Après  quatre 
ans  de  silence,  Thalherg  a reparu,  en  1862,  à 
Paris  et  à Londres  : il  y a retrouvé  ses  anciens 
succès  avec  ses  anciennes  fantaisies,  particu- 
lièrement sur  les  thèmes  de  Don  Juan  et  de 
Moût».  En  1863,  il  a fait  un  nouveau  voyage 
au  Brésil.  Cet  artiste  célèbre  a épousé  une  des 
filles  de  Lahlache  (voyez  ce  nom). 

Après  Florinda , Thalherg  a écrit  un  second 
opéra  qui  a été  joué  en  Italie  sous  le  titre  de 
Crstfina  diSuesia  et  a en  une  chute  complète. 
La  liste  de  ses  œuvres  pour  le  piano  est  com- 
posée comme  il  suit  : 1*  Fantaisie  et  varia- 
tions sur  des  thèmes  d'E urianthe,  de  Weber, 
op.  1.  2*  Fantaisie  et  variations  sur  un  thème 
écossais,  op.  2.  3*  Impromptu  sur  des  thèmes 
du  Siège  de  CortnfAe,  op.  3.  4°  Souvenirs  de 
Vienne,  douze  caprices  en  forme  de  valses, 
op.  4.  5*  Concerto  pour  piano  et  orchestre, 
op.  5 (en  mi  bémol).  6* Fantaisie  sur  tes  motifs 
de  Robert  le  Diable , op.  6.  7®  Grand  divertis- 
sement (en  fa  mineur),  op.  7.  8°  Fantaisie  sur 
la  St raniera,  op.  9.  9*  Grande  fantaisie  et  va- 
riations sur  / Montecchi  ed  i Capuleti, op.  10. 
10°  Grande  fantaisie  et  variations  sur  les  mo- 
tifs de Norma , op.  12.  Il*  Grande  fantaisie  et 
variations  sur  deux  motifs  de  Don  Juan , 
op.  14.  12*  Caprice  (en  m»  bémol),  op.  15. 
13*  Deux  nocturnes,  op.  16.  14°  Deux  airs 
russes  variés,  op.  17.  15°  Divertissement  sur 
les  Soirée»  musicale»  de  Rossini,  op.  18. 
16*  Deuxième  caprice,  op.  19.  17*  Fantaisie  sur 
les  motifs  de  l'opéra  le»  Huguenots , op.  20. 
18°  Trois  nocturnes,  op.  21.  19*  Grande  fan- 
4aisic,  op.  22.  20*  Douze  éludes,  op.  26. 
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| 20*  (bis)  Grande  fantaisie  sur  God  save  the 
Queen  et  Ru/e  Æri/amiia,  op. 27. 21° Nocturne 
(en  mi  majeur),  op.  28.  22°  Scherzo , op.  31 . 
23*  Andante  (en  ré  bémol),  op.  32.  24*  Fan  - 
taisie  sur  des  thèmes  de  Moïse,  op.  33. 
25*  Divertissement  sur  les  thèmes  de  la  Gipsy . 
de  Benedict,  op.  34.  26°  Grand  nocturne  (eu 
fa  dièse),  op.  35.  27*  La  Cadence , impromptu 
en  forme  d'étude,  et  autres  morceaux,  op.  30 
28°  Fantaisie  sur  des  motifs  d'Obéron,  op.  37 
29*  Romance  et  élude,  op.  38.  30°  Souvenir  de 
Beethoven,  op.  39.  31*  Fantaisie  sur  la 
Donna  del  Logo,  op.  40.  32°  Deux  romances 
sans  paroles,  op.  41 . 33°  Grande  fantaisie  sur 
la  Sérénade  et  le  Menuet  de  Don  Juan,  op.42. 
34°  Deuxième  grande  fantaisie  sur  les  Hugue- 
nots, op.  43.  35*  Andante  final  de  Lucia  di 
Lammermoor  varié, op.  44. 36°Thèmeoriginal 
et  élude,  op.  45.  57°  Caprice  sur  la  Sonnam - 
buta,  op.  46.  38*  Grandes  valses  brillantes, 
op.  47.  39*  Grand  caprice  sur  des  motifs  de 
Charles  VI,  op.  48. 40°  Fantaisie  sur  Béatrice 
di  Tenda,  op.  49.  41»  Fantaisie  sur  Zucréee 
2toryi<i,op.50. 42®  Fantaisie  sur Semiramide, 
op.  51.  43®  Liedersa ns  paroles  (au  nombre  île 
neuf,  sans  numéros  d'œuvres).  44*  Grande 
fantaisie  sur  la  Tarentelle  de  ta  Muette  de 
Portici , op.  52.  45*  Grande  sonate  en  quatre 
parties,  op.  56.  46®  Décaméron  musical,  dix 
morceaux  servant  d'étude  préparatoire  etc., 
op.  57.  47*  Apothéose,  grande  fantaisie  sur 
la  marche  triomphale  de  Berlioz,  op.  58. 
48°  Marche  funèbre  variée,  op.  59.  49*  Grande 
fantaisie  sur  le  Barbier  de  Séville , op.  63. 
50®  Souvenir  de  Pesth,  air  hongrois,  op.  65. 
La  plupart  de  ces  œuvres  ont  été  publiés  h 
Paris,  chez  Brandus  et  Dufour,  â Vienne  et  à 
Leipsick. 

THALËS  ou  TIIALÉTAS,  pocte-musi- 
cien,  qu'on  a confondu  quelquefois  mal  à pro- 
pos avec  le  philosophe  Thalès,  de  Milct,  était 
né  dans  nie  de  Crète.  Il  fut  contemporain  de 
Lycurgue  et  vécut  conséquemment  environ 
trois  cents  ans  après  la  guerre  de  Troie.  C’est 
à Thalès  qu'on  attribue  le  second  établisse- 
ment de  la  musique  à Sparte.  La  plupart  de 
ses  chansons  avaient  pour  objet  la  nécessité 
d'obéir  aux  lois.  Slrabon  lui  accorde  l'inven- 
tion de  la  lyre  de  Crète  ; Porphyre  assure  que 
Pythagore  aimait  à chanter  les  vieux  Péans 
de  Thaléias,  et  le  scoliaste  de  Pindare  (in 
Pylh.  Od.  2,  vers.  127,  ed.  Backhii,  vol.  II, 
part.  I,  fol.  322) .dit  que  ce  musicien  fut  le 
premier  qui  composa  des  airs  appelés  Hypor- 
chèmes,  pour  les  danses  armées  cl  guerrières. 
Les  Grecs,  qui  aimaicul  le  mcrveill*"*,  di- 
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•aient  que  la  musique  de  Thalétas  avait  la 
Tertii  singulière  de  guérir  les  maladie»,  et  que, 
pour  obéir  à l’oracle  de  Delphes,  il  vint  à 
Sparte,  affligée  de  la  peste,  et  l’en  délivra  par 
les  chants. 

THÀLMAIY  (Matiiev),  musicien  au  ser- 
vice de  la  cathédrale  d’Anvers,  est  inscrit  sur 
les  rôles  des  comptes  de  celte  chapelle  à la 
date  du  11  octobre  1589.  Il  a publié  de  sa 
composition:  Aliss.v  IF  sex  vocum;  An- 
vers, P.  Phalèse,  1593,  in-4“  ohlong. 

THAMYMS,  Thrace  de  nation,  fut  re- 
nommé pour  la  beauté  de  sa  voix.  Il  était  fils 
de  Pli  ilammon  (voyez  ce  nom),  et  de  la  nymphe 
Arsie.  Homère  dit  qu’il  défia  les  Muses  pour 
le  chant  et  l’art  de  jouer  de  la  lyre  ( Iliad 
lib.  JItvers.  101,  et  Schol.  anon.  Homer., 
ibid.j  vert.  102),  et  qu’ayant  été  vaincu,  les 
déesses  irritées  lui  firent  perdre  la  vue,  la 
voix,  l’esprit,  et  même  le  talent  de  jouer  de  la 
lyre.  Désespéré,  il  jeta  la  sienne  dans  un 
fleuve  de  Messénie,  qui  de  là  prit  le  nom  de 
Balyre , formé  des  deux  mots  grecs  {âaXXr.v 
(jeter),  et  Xôpat  (lyre).  Thamyris  avait  appris 
la  musique  et  la  poésie  dans  l’école  de  Linus; 
Platon  dit  qu’il  excella  dans  la  composition 
des  hymnes  (Des  lois,  liv.  VIII);  il  le  com- 
pare à Orphée.  On  sait  qu’il  fut  le  troisième 
poete  lyrique  qui  remporta  les  prix  de  musique 
et  de  poésie  aux  jeux  pythiques,  en  chantant  un 
hymne  en  l’honneur  du  dieu  qui  y présidait. 
Clément  d’Alexandrie  lui  attribue  l’invention 
de  l'harmonie  dorienne,  c’est-à-dire  du  mode 
dorien  ( Fid . Clem.  Alex.  Strom.,  lib.  /, 
p.  307,  D.  ed.  Par.). 

TUERALLT  (IIifpoltte),  maître  de  cha- 
pelle à Bourges,  est  auteur  d’une  Méthode  de 
plain-chant  ; Bourges,  Mouceron,  1849,  in-S* 
de  cent  vingt-quatre  pages. 

TI1ÊDORIC  (Gionr.Es),  f'oyez  DIE- 
TMCH  (Geoüces). 

THIALE  (Je**),  né  à Naumbourg,  en 
1608,  fit  ses  études  à l’université  de  Jéna, 
puis  fut  magister  dans  les  écoles  de  Franken- 
bausen,  d’Allenbourg , de  Windesheim  et 
d’Arnstadt.  En  1635,  il  obtint  la  place  de  co- 
recteur dans  sa  ville  natale.  Nommé  recteur 
du  même  collège,  en  1639,  il  quitta  celte  po- 
sition deux  ans  après  pour  celle  de  recteur  à* 
Budissin,  où  il  mourut  le  16  aorit  1679,  dans 
sa  soixante  et  onzième  année.  On  a de  lui 
Programma  de  musica ; Budissin,  1661, 
Sn-4*. 

TIIEILE  (Je.**),  compositeur  allemand, 
était  fils  d'un  tailleur  ; il  naquit  à Naumbourg, 
le  29  juillet  1646.  Après  avoir  fait  ses  pre- 


mières études  à l’école  de  sa  ville  natale,  et 
avoir  appris  la  musique  chez  le  canfordela 
ville,  nommé  Schefllcr,  il  sc  rendit  à l’univer- 
sité de  Halle;  mais  n’ayant  pu  se  procurer  des 
moyens  d’existence  dans  celte  ville,  il  alla  à 
Leipsick,  où  il  fut  employé  comme  chanteur 
et  comme  instrumentiste,  pour  la  basse  de 
viole.  La  grande  réputation  de  ScliUlz,  maître 
de  chapelle  à Weissenfels,  le  décida  à sc 
rendre  auprès  de  lui  pour  étudier  le  contre- 
point : ce  maître  l'accueillit  comme  son  élève, 
et  lui  fit  faire  des  études  complètes  dans  l’art 
d’écrire.  Devenu  musicien  instruit,  Theilealla 
s’établir  à Stettin,  et  y vécut  en  donnant  des 
leçons  de  musique.  Au  nombre  de  scs  élèves, 
on  remarque  les  organistes  célèbres  Buxte- 
hude  cl  Zachau.  Eu  1673,  il  obtint  le  litre  de 
maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Uolslein  ;. 
mais  la  guerre  vint,  au  bout  de  quelques  an- 
nées, loi  enlever  celle  heureuse  position,  et 
l’obliger  à se  réfugier  à Hambourg.  Il  y trouva 
l’opéra  florissant, et  écrivit  plusieurs  ouvrages 
pour  le  théâtre  de  celle  ville.  Pendant  le  séjour 
qu’il  y fit,  il  s’y  livra  aussi  à l’enseignement 
avec  succès.  Après  la  mort  de  Rosenmuller, 
maître  de  chapelle  à Wolfenbullel,  Thcilefut 
choisi  pour  le  remplacer,  en  1685,  puis  il  en- 
tra au  service  du  duc  de  Mersebourg.  La  mort 
de  ce  prince  l’ayant  laissé  sans  emploi  quel- 
ques années  après,  il  $e  retira  chez  son  fils,  à 
Naumbourg  et  y mourut  en  1724,  à l'âge  de 
soixante-dix-neuf  ans.  Les  compositions  de 
cet  artiste  furent  estimées  de  son  temps,  par- 
ticulièrement dans  les  cours  de  Vienne  et  de 
Berlin.  On  ne  connaît  aujourd'hui  sous  son 
nom  que  les  ouvrages  suivants  : 1"  Passion 
allemande,  avec  et  sans  instruments;  Lubeck, 
1675,  in-fol.  2#  La  Naissance  de  Jésus- 
Christ,  oratorio,  exécuté  à Hambourg,  en 
1681,  mais  non  imprimé.  3“  Noviter  inven- 
tant opus  musicalis  compositions  4 et  5 uo- 
cum , propleno  choro,  raræ  nec  audit x prius 
arlis  ac  suavitatis  primum,  super  canticis 
ecclcsiæ,  scilicet  Kyrie , Patrem,  Sanctus , 
J/osunna , Bénédictin,  Agnus  Dei,secundutn 
harmonium  voci  Prænesliniani  styli  majet- 
taticam  simulque  régulas  fundamentales 
arlis  musiex.  Ce  recueil  contient  vingt  messes 
à quatre  et  cinq  voix.  4°  Opus  secundum , 
novx  sonatx  rarissimæ  artis  et  suavitatis 
musicæ,  partim  2 vocum,  cum  simplis  et 
duplo  invertis  fugit;  partim  3 vocum , cum 
simplis,  duplo  et  triplo  invertis  fugis  ; par- 
tim 4 vocum,  cum  simplis,  duplo  et  triplo  et 
quadmplo  invertis  fugis;  partim  5 vocum, 
cum  simplis,  duplo,  triplo,  quadrupla  aliis- 
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que  varietatis  inventionibus  et  artificiosis 
syncopât  ionibus f de.  Ce  recueil  contient  des 
sonates,  préludes,  courantes,  airs  et  sara- 
bandes à deux,  trois,  quatre  et  cinq  parties 
instrumentales.  5°  Adam  et  Ève,  opéra  re- 
présenté à Hambourg,  en  1678.  Tbeile  est 
aussi  auteur  de  deux  traités  sur  diverses  es- 
pèces de  contrepoints  doubles,  écrits  à Naum- 
bourg,  en  1G91.  Ces  ouvrages  se  trouvaient, 
en  manuscrit,  dans  la  Bibliothèque  de 
Forkel. 

THEILE  (Adam-Gottliib  ou  Théofiilb), 
naquit  le  20  mars  1787,  A Rleineichstadt,  près 
de  Querfurt  (Saxe).  A l'Age  de  seize  ans,  il  se 
rendit  dans  cette  ville  et  y fréquenta  l’école  de 
chant.  Fuhrmann,  qui  en  était  1 ccantor,  lui 
donna  des  leçons  de  piano,  et  lui  communiqua 
les  compositions  de  Haydn,  de  Mozart  et  de 
Beethoven.  En  1808,  il  trouva  une  première 
position  d'instituteur  et  de  cantor  au  village 
de  Nausilz;  mais  il  y resta  peu  de  temps,  ayant 
pris  la  résolution  de  suivre  les  cours  de  l'uni- 
versité  de  Leipsick.  Après  y avoir  achevé  ses 
études,  il  obtint,  à l'Age  de  vingt-cinq  ans,  la 
place  d'organiste  et  de  professeur  de  musique 
à l'institut  des  jeunes  filles  A Wcissensée.Ilcst 
mort  dans  cette  ville,  le  22  juillet  1822.  Les 
premières  productions  de  Theile  sont  : Neuf 
variations  pour  le  piano;  Meisscn,  Gœdsche; 
douze  variations  faciles  idem  ; Weimar,  Voigt  ; 
Der  lustige  Leiermonn  (Le  joyeux  joueur  de 
vielle),  collection  de  morceaux  pour  le  piano 
en  huit  suites  divisées  en  deux  années;  Meis- 
sen,  Gœdsche  ; des  pièces  d'orgue  répandues 
dans  les  huit  années  du  journal  publié  par 
Geissler,  sous  le  titre  de  Nouveau  musée 
complet  des  organistes.  Après  son  décès, 
Kœrner  a publié  : Orgel-Compositions  ron 
A. -G.  Theile  (Compositions  pour  l’orgue 
d'Adam-Gotllieh  Theile),  trois  parties,  petit 
in-4*ohlong;  Erfurt,  Kœrner. 

TIIEINRED  ou  TUINRED  (David), 
moine  bénédictin  anglais,  et  chantre  au  cou- 
vent de  son  ordre,  à Douvres,  a écrit,  vers 
1371,  un  Traité  de  musique  qui  se  trouve  à la 
bibliothèque  bodléienne  ( Calai . Bibl.  Bodl., 
832,  1),  et  qui  a pour  titre  : De  legitimis  or- 
dinibus  Pentachordorum  et  Tetrachor- 
dorum,  Pr.  Quoniam  musicorum  de  his 
cantibus  frequens  est  distinctio,  etc.  Cet  ou- 
vrage, divisé  en  trois  livres,  contient  quarante- 
six  feuillets  in-fol.  Le  premier  livre  traite  De 
proportionibus  musicorum  sonorum  f de 
comatis;  le  deuxième,  De  consonantiis  mu- 
sicorum  sonorum , et  le  troisième  contient 
une  foule  de  diagrammes  et  de  gammes  de 


divers  tons.  Moreri,  qui  appelle  ce  moine 
Thinred,  a accumulé  les  bévues  sur  ce  qui  le 
concerne. 

THÈUBALDE.  Voyez  GATTI  (T«Éo- 

BALDC). 

TnÉOGEU,  évéque  de  Metz,  fut  d'abord 
moine  bénédictin  du  monastère  de  Dirscbau, 
vers  1090,  puis  abbé  de  celui  de  Saint-Georges 
dans  la  Forêt-Noire.  H est  auteur  d’un  petit 
traité  de  musique  que  l'abbé  Gerberl  (voyez  ce 
nom) a publié  dans  ses Scriptores  ecclesiastici 
de  musica  (tome  II,  pages  182-190),  d'après 
trois  manuscrits  qui  se  trouvaient  de  son 
temps  dans  les  abbayes  de  Tegernsée,  de 
Saint-Biaise  et  de  Saint-Pierre,  dans  la  Forét- 
Noire.  C’est  un  ouvrage  de  peu  de  valeur. 

THEON  de  Smyrne,  philosophe  platoni- 
cien et  célèbre  mathématicien,  vécut  sous  le 
règne  des  empereurs  Trajan  et  Adrien,  et  fut 
conséquemment  contemporain  de  Plutarque. 
Il  a écrit  un  Abrégé  des  quatre  sciences  ma- 
thématiques, à savoir  : la  géométrie,  l'arithmé- 
tique, la  musique  et  l'astronomie.  On  le  trouve 
en  manuscrit  dans  plusieurs  bibliothèques. 
Ismael  Bouillaud  a publié  l'Arithmétique  et  la 
Musique  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que de  De  Thon,  et  y a joint  une  bonne  tra- 
duction latine  et  des  notes.  Cet  ouvrage  a 
paru  sous  ce  litre  : Thennis  Smyrnæi  Plato - 
nid  eorum  quæ  in  mathematicis  ad  Platonis 
leciionem  utilia  sunt  exposiiiof  e bibliotheca 
Thuana.  Opus  nunc  primum  editum , latina 
versione  ac  notis  illustratum.  Lutetiæ  Pa- 
risiorumf  1641,  in-4°.  Conrad  Gesncr  dit  que 
Gogava  ou  Gugavin  en  avait  fait  précédem- 
ment une  autre  version  latine  ( Biblioth 
page  786),  d’après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque des  chanoines  de  Saint-Sauveur  de  Bo- 
logne; Fabricius  assure  que  cette  traduction 
ne  méritait  pas  d'étre  imprimée,  et  qu'elle  ne 
le  fut  pas.  M.  de  Gelder  a reproduit  la  pre- 
mière partie  du  texte  de  Théon  avec  la  traduc- 
tion de  Bouillaud,  et  des  notes,  sous  ce  litre  : 
Theonis  Stnyrnxi Platonici  expositio  eorum 
qux  in  arithmeticis  ad  Platonis  lectionum 
utilia  sunt , gr.  Bullialdi  interpr'etationem 
lat.r  lectionis  diversitatem  suamque  anno - 
tationem  addidit  etc.;  Lugd.  Batavorumf 
LutchmanSf  1827,  in-8°.  Il  y a dans  ce  livre 
quelques  passages  relatifs  à la  musique. 

THERACUE  (Pierre  DE),  musicien 
français  de  la  chapelle  de  Louis  XII,  roi  de 
France,  suivant  les  comptes  de  celte  chapelle 
(Manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris,  F,  540,  c,du  supplément),  est  connu  par 
les  motets  à quatre  voix  Senatus  apostolo- 

14. 
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rumf  et  Ferbum  bonum  et  suave , qui  se 
trouvent  dans  les  premier  et  second  livre»  des 
Motetti  de  la  Corona,  imprimés  par  Octavïen 
Pétrucci,  à Fossombrone,  en  1513  et  1519, 
petit  in-4"  obi. 

TI1ESSEL1US  (Jean),  compositeur  alle- 
mand, vécut  ii  Nuremberg,  puis  â Vienne,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  : 1°  Net ce  lieblicke 
Paduanen,  Intraden  und  Galtiarden,  mit 
5 Stimmen  componirt  (Nouvelles  pavanes, 
entrées  et  gaillardes  favorites  à cinq  voix); 
Nuremberg,  1009,  in -4°.  2°  Tricinia  sacra 
(Collection  de  motels  â trois  voix);  Vienne, 
1015,  in-4*. 

THEUSS  (Charles-Théodore),  directeur 
de  la  musique  militaire  du  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar,  est  né  en  1785,  à Weimar,  où  son 
père  était  négociant.  Dirigé  par  un  heureux 
ioslinct  pour  la  musique,  il  fit  de  rapides 
progrès  dans  cet  art,  sous  la  direction  dcDcs- 
touches,  maître  de  chapelle  du  grand-duc,  et 
de  Keicli,  musicien  de  la  chambre  et  homme 
instruit  dans  l'harmonie.  La  mort  de  son  père 
l'obligea  à s'occuper  du  commerce,  ne  réser- 
vantque  quelques  instants  de  loisir  pour  la  lec- 
ture de  partitions.  Des  événements  inconnus 
Payant  obligé  d'entrer  au  service  militaire,  il 
fit  partie  du  contingent  de  Weimar  qui  accom- 
pagna Napoléon  dans  son  expédition  en 
Russie.  Tbeuss  fut  fait  prisonnier  par  les 
Russes,  près  de  Wilna,  en  1812.  Rentré  chez 
lui  après  la  paix, en  1814,  il  ne  s'y  occupa  plus 
que  de  musique.  Après  avoir  fait  quelques 
voyages  â Prague,  Vienne,  Leipsick,  Francfort 
et  Paris,  il  obtint,  en  1818,  la  place  de  direc- 
teur de  la  musique  militaire  de  Weimar.  Il 
occupa  depuis  lors  celte  position  et  fut  pen- 
sionné en  1841.  Parmi  ses  compositions,  on 
remarque  : 1°  Sérénade  pour  flûte,  clarinette, 
deux  cors  et  basson,  op.  21  ; Augsbourg,  Gom- 
bart.  2°  Pot-pourri  militaire  sur  des  chansons 
et  danses  russes,  op.  41;  Leipsick,  Hormeister. 
3°  Douze  pièces  pour  corde  signal,  trois  cors, 
deux  trompettes  et  trombone,  op.  43;  ibid. 
4°  Six  marches  caractéristiques  A grand  or- 
chestre; ibid.  5°  Quelques  petites  pièces  et 
danses  pour  le  piano.  C°  Beaucoup  de  chan- 
sons et  ballades  à voix  seule  avec  piano,  ou  à 
plusieurs  voix.  Theuss  a aussi  publié  plusieurs 
recueils  d'airs  nationaux,  et  particulièrement 
des  Jodlers  du  Tyrol  et  de  la  Suisse.  Son  opéra 
intitulé  Die  bluende  Aloe  a été  représenté  à 
Weimar,  en  1830. 

THÉVENARD  (Gabriel-Visceht),  né  à 
Orléans,  le  10  août  1009,  était  fils  d'un  pâlis- 


sier-traiteur,  et  fut  d'abord  employé  dans  la 
maison  de  son  père,  en  qualité  de  marmiton. 
Des  amateurs  de  musique,  charmés  de  la 
beauté  de  sa  voix,  lui  donnèrent  le  conseil 
d'apprendre  la  musique  et  le  chant.  A l’Age  de 
vingt  et  un  ans,  il  se  rendit  i Paris  et  eut  de 
la  célébrité  comme  basse  chantante  au  théâtre 
de  l'Opéra  de  celle  ville.  Il  débuta  à ce  spec- 
tacle, en  1690,  et  fut  fort  admiré  de  scs  com- 
patriotes dans  le  récitatif.  C’était  â cette  partie 
de  la  musique  que  les  chanteurs  de  son  temps 
attachaient  le  plus  d'importance,  car  la  mise 
de  voix  et  la  vocalisation  légère  étaient  alors 
inconnues  en  France.  Thévenard,  dont  la  voix 
était  belle,  et  qui  avait  de  la  noblesse  à la 
scène,  joua  pendant  dix  ans  avec  la  fameuse 
Rochois,  et  sut  briller  à côté  d'elle.  Il  se  re- 
tira, en  1730,  après  quarante  ans  de  service, 
et  obtint  une  pension  de  quinze  cents  livres, 
dont  il  jouit  pendant  dix  ans.  Il  mourut  à 
Paris,  le  24  août  1741,  à l’àge  de  soixante- 
douze  ans.  Il  était  à la  fois  grand  buveur  et 
homme  à bonnes  fortunes. 

THÉVENOT  (N.),  fils  du  limonadier  de 
la  Comédie  italienne,  naquit  à Paris,  en  1695. 
En  1717,  il  débuta  avec  succès  comme  chan- 
teur dans  les  divertissements  du  Théâtre  Ita- 
lien, et  le  28  décembre  1730,  il  fut  reçu  comme 
acteur  au  même  théâtre.  Sa  voix  avait  peu 
d’étendue,  mais  le  timbre  en  était  agréable,  et 
l'on  trouvailalors  qu'il  chantait  avec  beaucoup 
d’expression.  Il  mourut  â Fontainebleau,  le 
10  novembre  1732,  d’un  abcès  au  foie,  pour 
lequel  il  supporta  l'opération  de  l'em- 
pyème. 

TH  IARD  ou  THYARD  (Portes  DE), 
ou,  comme  il  écrivait  son  nom,  DE  TYARD, 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  naquit  vers 
1521,  au  château  de  Bissy,  diocèse  de  Mâcon. 
Forkel  l'appelle  ( AUgem . Lit  ter.  der  Mutik , 
p.  80)  RONCE  DE  THYARD.  Il  fit  dans 
sa  jeunesse  des  études  assez  fortes  pour  son 
temps,  et  apprit  le  latin,  le  grec  et  l'hébreu. 
Après  avoir  achevé  un  cours  de  théologie,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  devint  archi- 
diacre de  l'église  de  Châlon-sur-Saûne,  et 
enfin,  évéque  de  cette  ville,  en  1578.  Attaché 
par  principes  au  parti  de  la  cour  contre  les  hu- 
guenots, il  quitta  son  diocèse  parce  que  les 
habilauts  du  pays  ne  partageaient  pas  ses  opi- 
nions, et  se  retira  dans  son  château  de  Bissy, 
où  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Il  y mourut, 
le  23  septembre  1605,  à l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans.  Pontus  de  Tbiard  s'était  adonné 
d'abord  â la  poésie,  et  avait  été  placé  comme 
bel  esprit  dans  la  pléiade  poétique  imaginée 
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sous  le  règne  de  Charles  IX,  et  dont  Ronsard 
était  le  chef;  mais  plus  lard,  il  se  livra  de 
préférence  à des  travaux  historiques  et  philo- 
logiques. Ce  n’est  point  ici  le  lieu  de  parler 
des  divers  ouvrages  sortis  de  sa  plume;  on  se 
bornera  à considérer  Pontus  deThiard  comme 
écrivain  sur  la  musique.  On  lui  doit  en  effet 
un  livre  intitulé  : Solitaire  second  ou  prose 
de  la  musique , à Lion}  par  Jan  de  Tournes 
(sic),  1555,  un  volume  in-4°  de  cent  soixante 
feuillets  et  dix  feuillets  non  chiffrés.  Cet  ou- 
vrage, dont  le  titre  singulier  appartient  au 
temps  où  l’auteur  a vécu,  et  n’a  point  de  rap- 
port à l’objet  du  livre,  a paru  sans  nom  d’au- 
teur; mais  plusieurs  indications  ne  permettent 
pasdedouterqu’ilnesoitde  Pontus  de  Thiard. 
An  verso  du  titre,  on  trouve  son  portrait  gravé 
sur  bois  avec  ces  mots  autour  du  médaillon  : 
Solitudo  mihi  provincia  est,  et  au-dessous 
est  celle  inscription  : P.  D.  T.  (Pontus  de 
Thiard)  en  son  an  31  (ce  qui  pourrait  faire 
penser  que  l’année  précise  de  sa  naissance  fut 
1524).  A la  page  ICI,  avant  la  table  des  ma- 
tières qui  a pour  litre  : Indice  d* aucuns  no- 
tables points , selon  l'ordre  alphabétique, 
on  trouve  dix  vers  latins  de  G.  Desaulelz  à la 
louange  de  Pontus  de  Thiard,  avec  celte  in- 
scription : G.  Altarii  Carolatis,  ad  Pon - 
tum  Tyardstum  EndecasyUabi.  Barbier  n’a 
pas  connu  ce  livre  anonyme,  et  le  savant 
Weiss  n’en  a point  parlé  dans  sa  notice 
sur  Pontus  de  Thiard,  insérée  dans  la  Bio- 
graphie universelle.  L’ouvrage  est,  en  effet, 
si  rare,  que  son  existence  a été  ignorée  de  la 
plupart  des  biographes.  Un  exemplaire  qui  se 
trouvait  à la  vente  de  la  belle  bibliothèque  de 
' M.  Cailbava,  à Paris,  en  1846,  fut  porté  au 
prix  de  cent  soixante-quinze  francs.  Au 
resle,  le  Solitaire  second  est  un  livre  de  peu 
de  valeur  : on  n’y  trouve  qu’un  long  com- 
mentaire sur  la  musique  des  Grecs,  et  surtout 
sur  les  proportions  numériques  des  inter- 
valles. L’auteur  ne  connaissait  néanmoins 
cette  musique  que  par  ce  qu’en  ont  dit  les  écri- 
vains latins,  et  particulièrement  Boèce.  Les 
ouvrages  des  auteurs  grecs,  tels  que  ceux 
d’Aristoxène,  Aristide  Quinlilien  , Aly- 
pius,  etc.,  etc.,  n’avaient  pas  encore  été  pu- 
bliés, et  leurs  manuscrits  étaient  cachés 
sous  la  poussière  des  bibliothèques.  François- 
Louis-Claude  Marin  a publié  une  Notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Pontus  de  Thyard 
de  Bissy , suivie  de  la  généalogie  de  cette 
maison  ; Ncufchilel,  1784,  in-8°. 

THIBAULT  (Fiwbçois),  chantre  et  orga- 
niste de  l'église  cathédrale  de  Metz,  vers  le 


milieu  du  dix-septième  siècle,  a publié  une 
messe  à cinq  voix  sur  le  chant  OBeataCxci- 
lia;  Paris,  Robert  Ballard,  1640,  in-fol. 

THIBAUT  IV,  comte  de  Champagne  et 
roi  de  Navarre,  naquit  à Troyes,  au  commen- 
cement de  1201.  Sa  mère,  Aile  et  héritière  de 
Sanche  le  Fort,  lui  transmit  la  souveraineté 
de  la  Navarre.  Il  n’avait  que  quelques  mois 
lorsqu’il  perdit  son  père  et  hérita  de  tous  ses 
biens.  Sa  taille  haute  et  bien  proportionnée, 
sa  vaillance,  son  adresse  dans  l'exercice  des 
armes,  sa  magnificence  et  sa  libéralité,  son 
goût  pour  les  lettres  et  ses  talents  pour  la 
poésie  et  la  musique,  le  rendaient  un  cheva- 
lier accompli.  Il  passe  pour  avoir  aimé  la 
reine  Blanche,  mère  du  saint  Louis,  et  avoir 
composé  pour  elle  la  plupart  des  chansons  qui 
nous  restent  de  lui.  Lévéque  de  la  Ravailière, 
qui  a donné  une  édition  de  ces  chansons,  a 
essayé  de  réfuter  cette  tradition  ; mais  il  faut 
avouerqueses  conjectures  ne  sont  pas  toujours 
heureuses.  La  vie  politique  dece  prince  n’étant 
pas  de  notre  compétence,  nous  renverrons  à 
l 'Essai  de  La  Borde  (t.  II,  p.  222-227).  Les 
Navarrois  assurent  qu’il  mourut  à Pampelune, 
le  8 juillet  1253;  mais  les  Français  le  font 
mourir  à Troyes,  le  13  juillet  1254.  Les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris 
contiennent  $oixante*trois  chansons  notées  de 
sa  composition.  Lévéque  de  la  Ravailière  en  à 
publié  la  collection  sous  ce  titre  : Poésies  du 
roi  de  Navarre , avec  des  notes  et  un  glos- 
saire français;  Paris,  1742,  deux  volumes 
petit  in-8*.  Il  n’entendait  rien  à la  musique, 
et  son  travail  concernant  la  mélodie  de  ces 
chansons  est  sans  valeur.  Une  nouvelle  édi- 
tion des  poésies  de  Thibaut  a été  donnée  par 
M.  Francisque  Michel;  mais  un  travail  spé- 
cial est  encore  à faire  sur  le  chant  de  ces  poé- 
sies. 

THIBAUT  (Artoise-Ci  am.es- Just),  cé- 
lèbre jurisconsulte,  conseiller  du  grand-duc 
de  Bade,  et  premier  professeur  de  droit  à l’uni- 
versité de  Heidelberg,  naquit  le  4janvier  1772, 
à Hameln,  dans  le  Hanovre,  et  fit  ses  éludes 
aux  universités  de  Gœtlingue,  de  Rœnigsbcrg 
et  de  Riel.  Admis  au  doctoral  dans  cette  der- 
nière, en  1706,  il  y fut  adjoint  à la  faculté  de 
droit  deux  ans  après,  et  nommé  professeur  or- 
dinaire en  1799.  L’université  de  Jéna  le 
compta  au  nombre  de  ses  professeurs  en  1802, 
et  en  1805,  époque  de  la  réorganisation  de 
l’université  de  Heidelberg,  il  y accepta  la  place 
qu’il  a conservée  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le 
28  mars  1840.  Ce  savant  homme,  aussi  re- 
marquable par  les  qualités  du  cœur  que  par 
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celles  d’un  esprit  fin  et  délicat,  a publié,  sur  la 
science  du  droit,  des  livres  qui  jouissent  d’une 
renommée  universelle.  Il  n’est  cité  dans  ce 
dictionnaire  biographique  que  pour  un  ouvrage 
relatif  à la  musique  dont  il  est  auteur,  et  qui 
a pour  titre  : l/eber  Reinheit  der  Tonkunst 
(Sur  la  pureté  de  la  musique)  ; Heidelberg, 
Mohr,  1825,  in-8#  de  cent  vingt-cinq  pages, 
avec  un  portrait  de  Palestrina.  Une  deuxième 
édition  de  cet  opuscule,  augmentée  de  trois 
chapitres,  a été  publiée  A Heidelberg,  chez  le 
même,  en  1820,  in-8°  de  deux  cent  vingt  et 
une  pages.  Il  en  a paru  une  troisième,  impri- 
mée à Heidelberg,  en  1853,  un  volume  petit 
in-8°.  Thibaut  n’a  pas  mis  son  nom  à cet  ou- 
vrage, où  l'on  trouve  les  aperçus  les  plus  fins 
et  les  plus  justes  concernant  un  art  qui  a été 
pour  l'auteur,  pendant  toute  sa  vie,  une 
* source  des  jouissances  les  plus  vives  et  les  plus 
douces.  Il  avait  réuni  autour  de  lui  quelques 
amateurs  qui  exécutaient,  sous  sa  direction, 
les  plus  beaux  ouvrages  des  maîtres  anciens 
et  modernes.  Une  précieuse  collection  de  mu- 
sique qu’il  avait  rassemblée  et  pour  laquelle 
il  avait  fait  de  grandes  dépenses,  lui  fournis- 
sait les  éléments  variés  de  ces  intéressants 
concerts  privés.  Elle  a été  achetée  parle  roi 
de  Bavière,  pour  la  Bibliothèque  royale  de  Mu- 
nich. Le  catalogue  de  cette  collection  a été 
publié  sous  ce  litre  : Perseichnits  der  von 
dem  verstorbenen  Gross-Badischen  Prof, 
der  Rechie  und  Geheimenrathe  Dr.  A . F.  J. 
Thibaut  su  Heidelberg  hinterlassenen  Mu- 
sikalien  Sammlung  , etc.  ; Heidelberg , 
Karl  Gross,  1842,  in-8#  de  quarante-six  pages. 

TIIIÉH.VL  LT  (le  baron  Paul-Ciurles- 
FiURçois-ADniE’i-HEXRi-DiEcnoxNÉ) , lieute- 
nant général  du  corps  d'étal-major,  docteur  de 
l’université  de  Salamanque,  est  né  à Berlin, 
le  14  décembre  17C9,  d’une  famille  française. 
Entré  au  service  militaire  en  1792,  comme 
simple  grenadier,  il  fit  les  campagnes  de  Bel- 
gique, de  Hollande,  d’Italie,  d’Allemagne,  de 
Portugal  et  d’Espagne,  et  parvint  de  grade 
en  grade  jusqu'à  celui  de  lieutenant  général. 
Plus  tard,  il  fut  chargé  du  commandement  mi- 
litaire de  plusieurs  départements.  Au  nombre 
des  ouvrages  qu’il  a publiés,  on  remarque  ce- 
lui qui  a pour  litre  : Du  chant , et  particuliè- 
rement de  la  romance;  Paris,  Arlhus-Bcr- 
trand,  1813,  in-8®  de  cent  trente  pages.  Ce 
livre  a de  l’intérél  :©n  y trouve  une  hisloiredu 
genre  des  peLitcs  pièces  de  chant  appelées 
romances,  et  des  renseignements  qu’on  cher- 
chtrail  vainement  ailleurs  sur  quelques  poètes 
-et  musiciens  qui  ont  cultivé  ce  genre  agréable. 


T1IIELE  (Charles-Louis),  excellent  orga- 
niste et  carillonneur  de  l’église  paroissiale  à 
Berlin,  naquit  à Quedlinhourg,  le  18  novembre 
1816.  Les  premières  leçons  de  musique  lui 
furent  données  par  son  père  qui,  plus  tard, 
fut  canforà  Berlin.  Devenu  élève  de  \V.  Bach, 
à l’Institut  royal  de  musique  d’église  de  Ber- 
lin, Charles-Louis  Thiele  s’attacha  particu- 
lièrement à l’étude  de  l’orgue,  sur  lequel  il 
acquit  un  talent  du  premier  ordre.  Il  obtint 
sa  place  d’organiste  en  1839.  Cet  artiste  re- 
marquable mourut  du  choléra  avant  d’avoir 
accompli  sa  trente-deuxième  année , le 
17  août  1848.  Il  a laissé  de  sa  composition  des 
pièces  de  concert  pour  orgue  (en  ut  mineur  et 
en  mi  bémol),  ainsi  que  des  variations  (en  ut 
et  en  la  bémol).  Son  concerto  d’orgue  (en  ut 
mineur)  a été  arrangé  pour  le  piano  par 
C.  Plato,  et  publié  à Lcipsick,  chez  Peters. 

THIEÏ.E  (Édouard),  né  à Dcssau,  le 
21  novembre  1812,  est  fils  d'un  hautboïste  de 
celte  ville.  A l’Age  de  sept  ans,  il  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  piano  d’un  musicien  nommé 
Kopprasrh.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  quator- 
zième année,  il  entra  dans  l’institution  de  Fré- 
déric Schneider,  et  y étudia  le  violon,  le  piano, 
l'orgue  et  la  composition.  À l'Age  de  dix-huit 
ans,  il  fil  un  voyage  en  Allemagne  aux  irais  du 
duc  Léopold  de  Dcssau  et  visita  Dresde  et 
Vienne.  Après  deux  années  employées  è celle 
excursion,  il  retourna  & Dcssau,  où  il  fut  em- 
ployé comme  second  directeur  de  musique  du 
théâtre;  il  en  remplit  les  fonctions  pendant 
deux  ans,  puis  il  fut  attaché  à la  troupe  d’opéra 
de  Jules  Miller,  et  en  dirigea  l’orchestre  à 
Halle,  Altenbourg  et  Magdebourg;  il  fut  ensuite 
engagé  au  service  de  la  cour  de  Cœthen,  en  * 
qualité  de  directeur  de  musique,  organiste  de 
l’église  principale  et  professeur  de  musique 
du  séminaire.  En  1855,  il  fut  rappelé  à Dcssau 
comme  successeur  de  Frédéric  Schneider,  et  en 
18G0,  il  oblinL  le  titre  de  maître  de  chapelle  du 
prince.  Thiele  s'est  distingué  comme  compo- 
siteur en  différents  genres.  Une  messe  de  sa 
composition  a été  exécutée  à Leipsick,  en  1840; 
il  a écrit  et  publié  plusieurs  sonates  pour  piano 
seul,  un  duo  pour  piano  et  violon,  trois  re- 
cueils de  Lieder  pour  voix  seule  avec  piano, 
un  recueil  de  chants  à voix  seule  avec  accom- 
pagnement de  piano  et  violoncelle,  un  recueil 
de  Lieder  à deux  voix  avec  piano,  des  chants 
en  chœur  pour  différentes  voix,  d’autres  pour 
des  voix  d'hommes,  et  d’autres  encore  pour 
quatre  voix  de  femmes. 

TllILME  (Frédéric),  professeur  de  musi- 
que, né  en  Allemagne,  se  fixa  A Paris,  vers 
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1780,  et  y enseigna  le  chant,  le  violon  et  le 
■piano.  Les  événements  de  la  révolution  rayant 
privé  de  la  plupart  de  ses  élèves,  il  se  relira  à 
Rouen,  en  1792,  et  y passa  le  reste  de  ses 
jours.  La  société  d'émulation  de  cette  ville 
Pavait  admis  au  nombre  de  ses  membres.  Il 
mourut  au  mois  de  juin  1802,  à l'âge  d'en- 
viron cinquante  ans.  On  connaît  sous  le  nom 
de  ce  musicien  les  ouvrages  suivants  : 1°  Elé- 
ments de  musique  pratique , et  solfèges  nou- 
veaux pour  apprendre  la  musique  et  le  goût 
du  chant  ; Paris,  1784,  in-4°.  Une  deuxième 
édition  de  ce  livre  a été  publiée  sous  ce  titre  : 
Eléments  de  musique  pratique  et  solfèges 
nouveaux  italiens,  destinés  particulière- 
ment pour  apprendre  les  principes  détaillés 
de  cet  art , mis  à la  portée  des  jeunes  élèves, 
avec  une  basse  chiffrée  suivant  les  principes 
de  l'abbé  Roussier;  Paris  (sans  date),  Nader- 
man,  grand  in  •8".  2*  Principes  abrégés  de 
musique,  à l’usage  de  ceux  qui  veulent  ap- 
prendre à jouer  du  violon;  Paris,  Louis  (sans 
date).  3°  Principes  abrégés  de  musique  pra- 
tique pour  le  forte-piano,  suivis  de  six  pe- 
tites sonates  formées  d’airs  connus;  ibid. 

Nouvelle  théorie  sur  les  différents  mouve- 
ments des  airs,  fondée  sur  la  pratique  de  la 
musique  moderne , avec  le  projet  d’un  nou- 
veau chronomètre  destiné  à perpétuer  à ja- 
mais, pour  tous  les  temps  comme  pour  tous 
les  lieux,  le  mouvement  et  la  mesure  des  airs 
de  toutes  les  compositions  de  musique; 
Houen,  chez  l'auteur,  an  ix  (1801),  in-4»  de 
VIII  et  soixante-dix  pages,  avec  un  tableau  et 
-dix  planches.  5*  Duos  pour  deux  violons,  ©p.  2; 
Paris,  Louis.  6°  Six  idem,  op.  11;  ibid. 
7*  Trois  sonates  en  duos  dialogué»  pour  deux 
violons,  d'une  exécution  facile,  op.  12;  Paris, 
Naderman. 

TI1IEUS  (Je a* -Baptiste),  théologien,  né  à 
Chartres,  le  11  novembre  1636,  fut  d'abord 
curé  de  Champrond,  au  diocèse  de  Chartres, 
puis  de  Vibrayc,  près  du  Mans,  où  il  mourut, 
le  28  février  1703.  On  a de  cet  ecclésiastique 
beaucoup  de  savantes  dissertations  et  d'écrits 
singuliers,  particulièrement  sur  des  sujets  de 
liturgie,  au  nombre  desquels  on  remarque  le 
Traité  des  cloches  et  de  la  sainteté  de  l’of- 
frande du  pain  et  du  vin  aux  messes  des 
morts;  Paris,  J.  de  Ncuilly,  1721,  in-12.  Ou 
trouve  quelques  détails  intéressants  concer- 
nant la  musique  du  chœur  des  églises  en 
France,  dans  l'écrit  de  Tbiers  intitulé  : Dis- 
sertations ecclésiastiques  sur  les  principaux 
autels,  la  clôture  du  chœur  et  les  jubés  des 
églises;  ibid.,  1688,  in-12. 
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compositeur  de  chants  religieux  et  écrivain  sur 
la  musique,  naquit  à Amsterdam,  de  parents 
catholiques,  le  30  septembre  1823.  Le  nom  de 
sa  famille  paternelle  était  Alberdingk;  mais 
son  père,  Jean- François,  négociant  hollan- 
dais, ayant  épousé  Catherine  Thijm,  fut  au- 
torisé, en  1835,  par  acte  authentique,  à 
prendre,  pour  lui  et  ses  descendants,  le  nom 
de  Thijm.  Amateur  zélé  et  instruit  de  musi- 
que, élève  de  Berlhelman,  Jean-François 
Thijm,  membre  de  plusieurs  sociétés  philhar- 
moniques, compositeur,  et  le  plus  ferme  sou- 
tien de  la  corporation  pour  l'exécution  des 
messes  en  musique  à l'église  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul  (1),  dirigea  lui-méme  l'éducation 
musicale  de  son  fils  Lambert-Jean.  Après  que 
ses  études  littéraires  eurent  été  terminées,  ce 
jeune  homme  s'appliqua  particulièrement  à la 
théorie  comme  à la  pratique  de  l'art,  à la  com- 
position, à l'esthétique  et  à la  critique  sérieuse. 
Ces  études,  réunies  à celles  de  la  langue  et  de 
la  littéraire  française,  remplirent  ses  années 
de  vingt  à trente.  La  musique  d'église  et  le 
chant  populaire  étaient  particulièrement  les 
objets  de  ses  méditations  et  de  ses  travaux.  Il 
exposa  ses  idées  sur  ces  objets  dans  plusieurs 
journaux  hollandais particulièrement  le 
Spektator,  V Album  der  Schoone  Âonster 
(l'Album  des  beaux-arts),  les  Katholicke 
Stemmen  (Les  voix  catholiques),  le  Kalholick, 
et  le  Konst  en  Letterbode  (le  Messager  de  l’art 
et  de  la  littérature).  On  a aussi  de  L.-J.  Alber- 
dingk Thijm,  sur  ces  mêmes  sujets,  les  ou- 
vrages suivants  : 1°  De  Musick  in  de  Kerk. 
Gedachten  over  Xcrkmuziek , tiaar  aunlci - 
ding  der  geschied.  en  oordeelkundige  Be- 
schouwingen  over  de  tcereldsche  en  ker- 
kelijke  JUusijk,  bijeengebragt  en  bearbeid 
door  N. -A.  Janseen,  Pr.  (La  musique  à 
l'église.  Considérations  sur  1a  musique  reli- 
gieuse, comme  introduction  aux  observations 
historiques  et  critiques  sur  l'union  de  la  mu- 
sique mondaine  et  de  la  musique  religieuse, 
par  N. -A.  Janssen,  prêtre,  etc.);  Amsterdam, 
C.-L.  Van  Langenhuysen,  1850,  in-8°  de 
trente-sept  pages.  2°  Nog  eenige  Gedachten 
over  kerkmusijk  (Encore  quelques  considéra- 
tions sur  la  musique  d'église);  «6t<f.,  1854, 
in-8°de  seize  pages.  Thijm  avait  essentielle- 
ment le  sentiment  mélodique  ; mais,  pour  la 
réalisation  de  ses  idées  sur  la  possibilité  de 

(I)  Il  liait  composé  une  messe  à quatre  voix  et  or- 
chestre et  une  autre  avee  orgue  et  quelques  bagatelles 
pour  le  chant  et  le  piano,  publiées  à Paris,  ebe»  Z*iter 
et  O. 
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réunir  les  qualités  de  la  musique  moderne  à la 
gravité  du  chant  de  l'église,  il  lui  manqua 
Phahileté  pratique  de  l'art  d'écrire  en  musi- 
que, parce  qu’il  ne  s'en  occupa  qu'à  un  âge  où 
cet  art  ne  devient  plus  familier.  Il  aurait  pu 
s'appliquer  ces  paroles  du  philosophe  Ilcm- 
sterhuis  : « Je  pleure  de  ce  que  j’ai  abandonné 
» trop  inconsidérément  la  musique  dans  ma 
» jeunesse.  Je  sens  que  je  l'ai  dans  l'âme  et 
» que  j’étais  fait  pour  elle.  Je  sens  que  j'en 
» aurais  tiré  parti;  cnlln,  je  sens  que  plu- 
» sieurs  vérités  sublimes  de  la  psychologie  ne 
> sauraient  être  exprimées  que  par  elle.  * 
Toutefois,  Thijm,  sérieusement  occupé  de  la 
composition,  serait  vraisemblablement  par- 
venu à la  facilité  de  production  que  donne 
l'habitude  d’écrire,  si  la  mort  ne  fût  venue  le 
frapper  à l'âge  de  trente  et  un  ans,  le  ln  dé- 
cembre 1834.11  avait  arrangé  divers  ouvrages 
en  quintettes  pour  des  instruments  à cordes,  un 
thème  des  Huguenots  pour  piano  à quatre 
mains,  avait  écrit  plusieurs  quatuors  pour  des 
voix  d'hommes,  un  trio  pour  des  voix  de  femmes 
sur  le  texte  de  Gœthe  Friihzeitiger  Friih - 
ling,el  enfin  une  messe  à trois  voix  en  chœur 
et  des  voix  seules  avec  orgue.  Mais  son  travail 
le  plus  important  est  le  volume  qu'il  a publié 
avec  son  frère,  M.  Joseph-Albert  Alherdingk 
Thijm,  littérateur  et  archéologue  distingué, 
sous  ce  titre  : Oude  en  nieuwere Kerstliedem, 
benevens  Gezangen  en  Liederen  van  andere 
Hoogtijden  en  Heiligedagen,  ah  ank  van 
den  Advent  en  de  Vasten,  gerangsehikt 
naar  de  orde  van  het  Kerkelijk  jaar;  etc. 
(Cantiques  anciens  et  nouveaux,  avec  d'autres 
chants  et  cantiques  pour  les  jours  de  fêtes  et 
sanctifiés,  ainsi  que  pour  le  temps  de  l'Avent 
Jusqu'au  carême,  etc.);  Amsterdam,  C.-L.  Van 
Langenhtiysen,  1853,  un  volume  in- 12  de  , 
XXIV  et  trots  cent  dix-huit  pages.  Toutes  les 
mélodies  de  ce  recueil  sont  accompagnées  de 
la  basse  chiffrée.  Les  nM  II,  IV,  XXV,  LUI, 
LXX,  LXXXVII,  LXXXIX,  CXXVI  et  CXXXV 
ont  été  composés  par  L.-J.  Alherdingk  Thijm; 
il  a retouché  les  numéros  anciens  III,  IX,  XI, 
L,  LII,  LXXXI,  LXXXIV,  XCV,  C,  CVIIÏ, 
CXXXVI.  Lié  d'amitié  avec  le  célèbre  archéo- 
logue Hoffmann  de  Fallers!ehen,et  partageant 
ses  vues  concernant  les  chants  populaires  et 
religieux,  il  avait  composé  des  mélodies  pour 
quelques-unes  des  poésies  rhytbmiques  de  ce 
littérateur  distingué;  M.  Joseph-Albert  Alber- 
dingk  Thijm,  à qui  l'on  doit  une  intéressante 
notice  sur  son  frère,  in-8*  de  trente  pages  (sans 
nom  de  lieu  et  sans  date),  y a ajouté  quatre  de 
ces  mélodies. 


I THILO  (Valestih),  professeur  de  droit  à 
Kœnigsberg,  naquit  dans  celte  ville,  le  10  avril 
1607,  y fit  ses  études,  et  y mourut  le  27  juillet 
1662.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on  remarque 
un  éloge  funèbre  de  Jean  Slohæus  ( voyez  ce 
nom),  intitulé  : Laudatio  funebris  in  memor. 
/oh.  Stobet,  Graudentini-Borussi , se  renias, 
i Eleet.  Brandenb.  in  Borussia  eapelljt  ma - 
gitlri  celeberrimi , musici  excellent  ht  i mi ; 
Hegiomontani,  1046,  in-4*. 

THILO  (Georces-Abraham),  candidat  pré- 
dicateur à Grosbourg,  près  de  Breslau,  a écrit, 

! en  1 730,  un  ouvrage  qui  est  resté  en  manuscrit, 
et  qui  a pour  titre  : Speeimen  pathologie 
j musicè,das  ist  ein  Fersueh ,wie  man  durch 
klang  Affectenerregen  keenne.  Quelques  an- 
| nées  après,  Marquet  (voyez  ce  nom)  a traité  le 
| même  sujet  dans  son  livre  intitulé  : Méthode 
i pour  apprendre , par  les  notes  de  la  musique t 
! à connaître  le  pouls  de  l’homme,  etc.,  vrai- 
semblablement sans  avoir  eu  connaissance  du 
travail  du  savant  allemand. 

THILO  ou  TUICLO  (Charles- Auguste), 
musicien  danois,  né  dans  les  premières  aimées 
du  dix-huitième  siècle,  vécut  à Copenhague, 
et  établit  dans  celte  ville  le  premier  théâtre 
i d'opéra,  pour  lequel  il  avait  obtenu  un  privi- 
lège du  roi  : mais  il  en  fut  privé,  en  1748,  et 
; mis  à la  pension,  après  que  ce  spectacle  eut  eu 
les  sufTrages  de  la  ville  et  de  la  cour.  Leroi  en 
confia  la  direction  à quelques  grands  seigneurs, 
j plus  occupés  de  galanteries  avec  les  actrices 
que  des  progrès  de  la  musique.  Dans  sa  re- 
traite, Tbilo  ne  cessa  de  consacrer  son  temps 
i cet  art  et  produisit  plusieurs  ouvrages,  dont 
on  cite  ceux-ci  : 1*  Odes  avec  mélodies;  Co- 
penhague, 1753.2°  Air  italien  (d’un  genio  che 
m’accende ),  pour  soprano,  avec  violons  et 
basse;  ibid.  3°  Douze  menuets  de  redoute. 
4*  Symphonie  pour  le  clavecin.  Mais  la  pro- 
duction la  plus  importante  de  cet  artiste  est 
celle  qui  a pour  titre  : Tanker  og  Regler  fra 
Grunden  af  om  Musiken,  for  dem  som  vil 
laere  Musiken,  til  Sindels  Fomoyelse  saa  og 
for  dem  som  vil  giore  Fait  ofClaveer,  Gene - 
ral-Bassen  og  Synge-Kunsten  (Règles  ou 
principes  par  lesquels  on  peut  parvenir  faci- 
lement soi- même  i la  connaissance  des  élé- 
ments de  la  musique,  de  la  basse  continue  et 
de  l'art  du  chant);  Copenhague,  1746,  in-fol. 
de  quatre-vingt-six  pages.  Thilo  donna, 
quelques  années  après,  une  traduction  alle- 
mande abrégée  du  même  ouvrage,  intitulée  : 
Grundregeln,  voie  man  bei  weniger  Infor- 
mation, sich  selbst  die  Fundamenla  der 
i Musik  und  der  Claviers  lernen  kann,  ctc.j 
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Copenhague,  1733,  in-4«  de  quatre-vingt-une 
P»K«- 

T H 11.0  (Wiuiu),  né  dans  la  Thuringe, 
fers  1810,  était,  en  1849,  directeur  du  sémi- 
naire royal  4 Erfurt.  On  a île  lui  un  écrit  inti- 
tulé : Dat  geistliche  Lied  in  der  eoangetie- 
chen  volkschule  DetUsehlande  ( Le  chant 
spirituel  dans  les  écoles  populaires  et  évangé- 
liques de  l’Allemagne)  ; Erfurt,  1842,  petit 
in-8’  de  soisante-seiae  pages. 

THItONIUS  (Jasa),  prédicateur  à 
l'église  Saint-Nicolas  de  Leipsick, vécut  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  a 
prononcé  dans  son  église  et  fait  imprimer  un 
éloge  de  Werner  Fabricius,  directeur  de  mu- 
sique 4 Leipsick,  avec  sa  Vie;  cet  ouvrage  a 
pour  titre  : Musica  Davidica,  o der  David  t 
JHueik  : eine  leichen-Rcde  auf  IPern.  L'abri- 
cio,  chori  miisici  Director.  Lipsienei  nebsi 
deeeen  Lebenslauf  ; Leipsick,  1079,  in-4®. 

TIIOLI.É  (Thomas),  né  4 Liège,  vers 
1760,  apprit  la  musique  4 l’église  de  Saint- 
Paul,  et  eut  pour  maître  Moreau,  qui  avait  été 
celui  de  Crétry.  Plus  tard,  il  entra  comme  en- 
fant de  chœur  4 l'église  Notre-Dame  d'An- 
vers. Ayant  obtenu  une  pensiou,  4 l’4ge  de 
quatorze  ans,  pour  aller  continuer  ses  études 
eu  Italie,  il  se  rendit  4 Naples,  et  suivit,  en 
qualité  d'externe,  les  leçons  de  Fcnaroli  et  de 
Sala  au  Conservatoire  de  la  Pietà  de ' Tur- 
chini  (1).  Sorti  de  cette  école,  il  chanta  dans 
quelques  villes  de  l’Italie,  en  qualité  de  léuor 
d'opéra  boulTe,  puis  se  rendit  en  France,  où 
il  obtint  l'emploi  de  maître  de  chapelle  de 
l'église  de  Sainlc-Radcgonde,  4 Poitiers.  La 
clôture  des  -églises  pendant  la  révolution 
l’amena  4 Paris;  il  s’y  livra  4 l'enseigne- 
ment du  chant  et  de  la  composition,  publia 
cinq  recueils  de  romances  ainsi  que  beau- 
coup de  morceaux  détachés  du  même  genre, 
et  lit  représenter  au  tbéAtre  des  Jeunes  Ar- 
tistes, en  1802,  Jtula,  opéra  en  deux  actes. 
Thollé  est  mort  4 Paris,  en  1823. 

THOHA  (Rooosme),  né  4 Leschvritz  ou 
Leschniu  (Silésie),  vers  1832,  a complété  son 
éducation  musicale  4 l'Institut  royal  de  mu- 
sique d'église  de  Berlin,  pendant  les  années 
1833  et  1850.  Dans  ces  deux  années,  il  a 
écrit  quelques  compositions  pour  l'église,  au 
nombre  desquelles  sont  les  psaumes  34  et  93, 
qui  furent  exécutés  4 l’Académie  royale  de 
chant,  et  pour  lesquels  il  obtint  un  prix.  En 

(I)  Il  est  dit  dao.  le  DwtiWMWrv  kialerijve  die 
mm.  de  Choron  « Fayolle.  que  Thollé  prit  des  letonl 
de  ers  malin.  ou  Con.errslo.re  de  Lorelle  ; «sis  Feiu- 
roli  n'y  Suit  plus  en  1774,  el  Sala  n'y  > |a»ei«  été. 
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1838,  il  s’est  établi  4 Hirschberg  (Silésie), 
comme  professeur  de  musique.  Il  y dirige  une 
société  de  chant.  On  a publié  de  sa  composi- 
tion, 4 Berlin  et  4 Breslau,  de  légères  produc- 
tions pour  le  piano,  au  nombre  d'environ 
quinze  œuvres. 

THOMAS  D’AQUIN  (Sauf),  ainsi 
nommé  parce  qu'il  naquit, en  1227,  4 Aquino, 
dans  le  royaume  de  Naples,  fut  un  illustre 
théologien,  et  mérita,  par  son  prorond  savoir 
et  la  pureté  de  sa  doctrine,  d'élre  mis  au 
nombre  des  docleura  de  l'Église  par  le  pape 
Pie  V.  Dès  l’4ge  de  cinq  ans,  il  commença  ses 
études  4 l'abbaye  de  Monl-Cassin.  Ses  progrès 
furent  si  rapides,  que  ses  parents  l’envoyèrent, 

4 treize  ans,  4 l'université  de  Naples;  puis  il 
alla  étudier  la  théologie  et  la  philosophie  4 
Cologne,  auprès  d'Albert  le  Grand.  Précédem- 
ment, il  était  entré  (en  1243)  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  au  couvent  de  Naples.  Les 
événements  de  la  vie  de  cet  homme  célèbre 
sont  trop  mêlés  aux  discussions  théologiques 
de  son  temps  pour  être  rapportés  ici.  Il  mou- 
rut dans  une  abbaye  de  l’ordre  de  Clteaux, 
près  de  Terracine,  sur  les  frontières  du 
royaume  de  Naples,  le  7 mars  1274,  et  fut  ca- 
nonisé par  le  pape  Jean  XXII,  le  18  juillet 
1323.  Les  œuvres  philosophiques,  théologi- 
ques et  autres  de  saint  Thomas  ont  été  réu- 
nies 4 Rome  (1570),  en  dix-sept  volumes 
in-folio.  On  y trouve  l’oIDce  du  saint  sacre- 
ment qu'il  composa,  en  1203,  4 la  demande 
du  pape  Urbain  IV,  cl  qui  fut  célébré  la  pre- 
mière fois  le  jeudi  après  l'octave  de  la  Penle- 
céte,  en  1204.  Les  beaux  chants  de  l’hymne 
Pange  lingua,  et  de  la  prose  Lauda  Sion, 
qui  fout  partie  de  cet  office,  sont  aussi  de  la 
composition  de  ce  saint  personnage.  A ces 
chants,  l'auteur  de  la  Notice  sur  saint  Tho- 
mas, qui  se  trouve  dans  la  Biographie  uni- 
verselle des  frères  Michaud,  ajoute  celui  de 
l’hymne  Jdoro  te  ; mais  c'est  une  erreur,  car 
celte  hymne  n’a  été  introduite  dans  les  vêpres 
du  saint  sacrement  que  longtemps  après  la 
mort  de  saint  Thomas.  Je  possède  un  manu- 
scrit du  quatorzième  siècle  qui  contient  cet  of- 
fice dans  sa  forme  primitive,  et  VJdoro  te  ne 
s’y  trouve  pas  (1). 

THOMAS  DE  CELANO.  Poxjez  CK- 
LANO. 

THOMAS  A SANTA  MARIA,  domi- 
nicain, né  4 Madrid,  au  commencement  du 
seizième  siècle,  mourut  au  couvent  de  Valla- 
dotid,  en  1570.  Il  a publié  un  livre  intitulé  : 

(I)  Ce  msmiieril  > p.is*  é«  la  HhUolhêque  de  l'abbé 
de  Tenait  dan.  celle  de  Peina,  puis  dan.  la  nm-nne. 
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Libro  llamado  4 rte  de  Taner  fantasia,  assi 
para  Tecta  como  para  vihuela,  y iodo  in- 
strumenta, en  que  se  pudiere  taner  a très  y 
a quatro  voies,  y a mas,  par  et  quai  en  breve 
tiempo , y con  poco  trabaio,  facilmente  se 
podria  taner  fantasia  (Livre  «appelé  4rt  de 
jouer  de  fantaisie , soit  sur  le  clavecin,  soit 
sur  la  viole  et  (oui  autre  instrument,  par  le- 
quel on  peut  apprendre  en  peu  de  temps  et 
sans  beaucoup  d'étude  à improviser  à trois, 
quatre  et  un  plus  grand  nombre  de  parties)  ; 
Valladolid,  1563,  in-fol.  min.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  deux  parties  : dans  la  première,  l'au- 
teur traite  des  signes  de  la  musique,  de  la  me- 
sure, du  clavier  de  l'orgue  et  du  clavecin,  du 
manche  de  la  viole  à six  cordes,  du  doigter, 
des  tous,  des  cadences  (clausulas),  des 
finales,  etc.;  dans  la  seconde,  il  enseigne  les 
règles  des  fantaisies  régulières,  ou  de  la  com- 
position. 

THOMAS  DE  SAINTE  - AGATHE, 
cordelier,  procureur  et  vicaire  général  de  son 
ordre  dans  le  duché  d'Urbin,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  remplit  ensuite 
les  mêmes  fonctions  dans  la  curie  romaine  des 
réformés  du  même  ordre  et  vécut  à Rome  vers 
1630-1640.  Il  a écrit  dans  sa  jeunesse  un  traité 
du  plain-chant,  publié  sous  ce  titre  : Regulx 
brèves  cl  faciles  cantûs  ecclesiastici ; Urbini, 
apud  Bartliolomxum  et  Simonem  Ragusios, 
1017,  iu-4°.  On  connaît  aussi  de  la  composi- 
tion de  ce  religieux  : Mottetti  a 2,  3 e 4 voci, 
con  una  Missa  a 3 voci,  libro  /•;  Rome,  Mu- 
sotli,  IG  10,  in-4". 

THOMAS  (CunxTiea-GooEraoiD) , né  le 
2 février  1748,  à Wehrsdorf/près  de  Baulzen, 
ht  ses  éludes  à l'université  de  Leipsick,  puis 
établit  une  maison  de  commerce  de  musique 
dans  celle  ville.  Cette  entreprise  n'ayant  pas 
réussi,  il  se  relira  des  affaires,  habita  quelque 
temps  à Hambourg  et  y concourut  avec  Forkcl, 
Hiller  et  Schwencke,  pour  la  place  de  direc- 
teur de  musique,  devenue  vacante  par  la 
mort  de  Charles-Philippe- Emmanuel  Bach. 
Il  fil  exécuter  dans  les  concerts  de  celle  ville, 
en  1789,  plusieurs  morceaux  de  sa  composi- 
tion. De  retour  à Leipsick,  il  y vécut  sans  em- 
ploi,cultivant  la  musique  en  amateur.  Il  mourut 
«tans  celle  ville,  le  12  septembre  1800,  à l'âge 
de  cinquante-huit  ans.  Thomas  s'est  fait  con- 
naître comme  compositeur  et  comme  écrivain 
sur  la  musique.  On  connaît  sous  son  nom  un 
Gloria,  â trois  chœurs  avec  une  ouverture,  une 
cantate  à la  louange  de  Joseph  II,  intitulée  : 
Le  Bonheur  de  l'Empire,  des  quatuors  et 
quelques  autres  morceaux  de  musique  instru- 


mentale. Ses  productions  de  littérature  musi- 
cale sont  celles-ci:  1 * Praktische  Beitrxge  sur 
GeschicMeder  AIu»ik,musikalischen  L itéra - 
tur  und  gemeinen  Besten,  etc.  (Essai  pra- 
tique concernant  l'histoire  de  la  musique,  la 
littérature  mosicale,  etc.);  Leipsick,  1778, 
in -4°  de  soixante-quatre  pages,  premier  re- 
cueil. Cet  écrit  est  particulièrement  relatif  au 
commerce  de  musique  dans  ses  rapports  avec 
les  compositeurs,  éditeurs,  copistes,  etc. 
2"  Lnparteiische  kritik  der  vorxüchlichsten 
Seit  5 Jahren  in  Leipzig  aufgeführten  und 
fornerhin  auf  suführenden  grossen  kirchen - 
tnusiken,  6'oncerfe,  und  Opéra, etc.  (Critique 
impartiale  des  grandes  musiques  d'église,  des 
concerts,  des  opéras  exécutés  dans  les  trois 
années  précédentes  à Leipsick)  ; Leipsick , 
1798,  in-4°  de  onze  feuilles.  Ce  journal,  inter- 
rompu en  1799,  fut  conliuué  en  1802,  puis 
cessa  de  paraître  après  un  seul  numéro.  5®  J/u- 
kalische  kritische  Zeitschrift  (Écrit  périodi- 
que de  critique  musicale)  ; Leipsick,  1 805,  deux 
volumes  grand  in-4*.  L'indication  de  cet  écrit 
m'est  fournie  par  Chr.-Gottl.  kayser,  d.ns  soli 
Bûcher- Lexikon  (cinquième  partie,  p.  437). 
Tous  les  auteurs  de  biographies  cl  bibliogra- 
phies musicales  gardent  le  silence  sur  cet  ou- 
vrage. 

THOMAS  (Ehnest-Dienegott),  docteur  en 
philosophie,  cantor  et  lecteur  à l'église  réfor- 
mée de  Leipsick,  naquit,  en  1792,  à Pausa,  en 
Saxe,  et  mourut  le  5 février  1824,  à l'âge  de 
trente-deux  ans.  Il  a publié  environ  vingt 
œuvres  de  sonates  pour  le  piano,  des  pièces 
pour  la  guitare,  et  des  ouvrages  élémentaires 
pour  ces  deux  instruments  cl  pour  le  chant, 
sous  les  titres  de  Musikalische  Jugendfreund 
(L'ami  musical  de  la  jeunesse);  Leipsick,  Pe- 
ters (sans  date);  et  de  Musikalische  Gessell - 
schafter  für  Tœcliter  (Compagnon  musical 
pour  les  jeunes  filles)  ; ibid. 

THOMAS  ( Charles  - Lotus  -Axbaoise  ) , 
compositeur  dramatique,  professeur  de  com- 
position au  Conservatoire  impérial  de  mu- 
sique de  Paris,  et  membre  de  l'Académie  des 
beaux-arts  de  l'Institut  de  France,  est  né  à 
Metz,  le  5 août  1811.  Son  père,  professeur  de 
musique  dans  cette  ville,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  dés  qu'il  eut  atteint  l'âge  de 
quatre  ans,  et  lui  lit  continuer  l'étude  du  sol- 
fège pendant  sept  ou  huit  années.  A l'âge  de 
sept  ans,  il  commença  l'étude  du  violon  et  du 
piano  sous  la  direction  de  lions  maîtres  ; et 
déjà  il  était  habile  exécutant  sur  ce  dernier 
instrument,  lorsqu'il  fut  admis,  en  1828,  au 
Conservatoire  de  Paris.  Élève  de  Zimmcrmao 
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pour  le  piano,  «le  Dou rien  pour  l'harmonie 
et  l'accompagnement,  et  île  Lesuenr  pour  la 
composition,  il  reçut  aussi  des  conseils  de 
Kalkhrcnner  pour  le  piano,  eide  Barhereau 
pour  le  contrepoint.  En  1829,  il  obtint  le 
premier  prix  de  piano  au  concours.  Le  pre- 
mier prix  d'harmonie  lui  fut  décerné  en  1830, 
et  deux  ans  après,  l'Académie  des  beaux-arts 
de  l'Institut  de  France  lui  accorda  le  premier 
grand  prix  de  composition  musicale.  Devenu 
pensionnaire  du  gouvernement  à ce  titre,  il 
résida  pendant  environ  trois  ans  en  Italie,  et 
passa  la  plus  grande  partie  de  ce  temps  à 
Rome  et  à Naples,  puis  visita  Florence,  Bo- 
logne, Venise,  Trieste,  et  alla  de  celle  dernière 
ville  à Vienne.  De  retour  à Paris,  au  commen- 
. cernent  de  1836,  il  y a composé  et  fait  repré* 
senter  les  ouvrages  dramatiques  dont  les  titres 
suivent:  1 ° La  Double  Échelle,  opéra-comique 
en  un  acte,  le27aoiU  1837.2°  Le  Perruquier 
de  la  Régence j opéra-comique  en  trois  actes, 
le  30  mars  1838.  3°  La  Gipsy,  ballet  en  deux 
actes,  à l'Académie  royale  de  musique,  1839. 
Cet  ouvrage  a été  fait  en  collaboration  avec 
M.  Benoist.  4°  Le  Panier  fleuri,  opéra-comi- 
que en  un  acte,  le  6 mai  1839.  5°  Car  line,  en 
trois  actes,  le  24  février  1840.  C»  Le  Comte 
de  Carmagnola , grand  opéra  en  deux  actes, 
le  19  avril  1841.  7*  Le  Guérillero,  idem  en 
dciix  actes,  le  24  juin  1842.  8°  Angélique  et 
Jl/édor,  opéra-comique  en  un  acte,  le  10  mai 
1843.  Découragé  par  le  peu  de  succès  de  ces 
derniers  ouvrages , M.  Ambroise  Thomas 
n'aborda  plus  la  scène  lyrique  (vendant  cinq 
ans  ; mais  son  retour  au  théâtre  se  fit  d'une 
manière  brillante  par  le  Ca'id,  opéra-comique 
en  trois  actes,  représenté  le  3 janvier  1849.  Le 
Songe  d’une  nuit  d’été, en  trois  actes,  joué  le 
20  avril  1850,  ne  fut  pas  moins  heureux,  et 
acheva  de  placer  M.  Thomas  à la  tête  des 
jeunes  compositeurs  français.  À cet  ouvrage 
succédèrent  Raymond,  en  trois  actes,  joué  au 
même  théâtre,  le  5 juin  1851  ; la  Tonelli,  en 
deux  actes,  le  30  mars  1853;  la  Cour  de  Cé~ 
limé  rte,  en  deux  actes,  le  1!  avril  1855; 
Psyché,  en  trois  actes,  le  26  janvier  1857,  et 
le  Carnaval  de  Venise,  en  trois  actes,  le  9 dé- 
cembre de  la  même  année.  Depuis  ce  dernier 
ouvrage  jusqu'au  moment  où  cette  notice  est 
complétée  (1864),  c'est-à-dire,  pendant  près 
de  sept  ans, aucun  ouvrage  nouveau  deM.  Tho- 
mas n'a  paru  sur  la  scène.  Talent  fin,  gra- 
cieux, élégant,  toujours  distingué,  ayant  l'in- 
stinct de  la  scène,  souvent  mélodiste,  écrivant 
m inailie  et  instrumentant  de  même,  cet  ai  liste 
«a  malheureusement  pas  la  santé,  nécessaire  à 
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r énergie  de  la  pensée.  Il  a le  charme  délicat  et 
l’esprit,  quelquefois  il  lui  manque  la  force.  Quoi 
qu'il  en  soit,  M.  Ambroise  Thomas  n’en  est  pas 
moins  un  des  compositeurs  les  plus  remar- 
quables qu'ait  produits  la  France.  Homme  d'es- 
prit, ayant  de  l'instruction  et  de  la  littérature. 
Il  a plusieurs  fois  porté  la  parole  à l'Institut, 
comme direclcurde  l'Académie  des  beaux-ans, 
ou  comme  rapporteur,  et  scs  travaux  en  ce 
genre  se  sont  fait  remarquer  par  un  style  pur, 
élégant  et  facile.  Cet  artiste  s'est  fait  connaître 
aussi  par  la  publication  d'une  messe  de  Re- 
quiem, écrite  à Rome  (Paris,  Richault),  quel- 
ques autres  morceaux  de  musique  religieuse  à 
plusieurs  voix,  et  beaucoup  de  mélodies  et  de 
romances.  Ses  œuvres  de  musique  instrumen- 
tale sont  celles-ci  : 1°Grand quintette pourdeux 
violons,  deux  altos  et  basse;  Paris,  Richault. 
2°  Quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  1;  Leipsick,  Hofmeisler.  5°  Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle;  Paris,  Richault.  4°  Fan- 
taisie pour  piano  et  orchestre,  op.  G.  5°  Fan- 
taisie sur  un  air  écossais,  pour  piano  seul, 
op.  5;  ibid.  6°  Six  caprices  pour  piano  seul  en 
forme  de  valses  caractéristiques,  op.  4;  Leip- 
sick, Hofmeisler.  7°  Deux  nocturnes;  idem. 
89  Rondeaux  pour  piano  à quatre  mains. 
9°  Chœurs  pour  voix  d'hommes,  d'un  effet  re- 
marquable. 

THOMAS (Gcoiiges-Sébastiex),  maître  de 
chapelle  et  chef  des  musiques  militaires  du 
grand-duché  de  Hesse- Darmstadt , chevalier 
de  l'ordre  de  Mérite  de  Philippe  le  Magnanime, 
est  né  à Darmstadt,  d'une  famille  d'artistes 
au  service  de  la  cour.  Il  est  auteur  d’une  his- 
toire de  la  musique  de  la  cour  du  grand- 
duché  de  H esse- Darmstadt,  intitulée  : Die 
Grosshersogliche  Hofkupelle , deren  perso - 
nalbestand  und  JVirken  unter  Ludwig  I. 
Grossheriog  von  Hessen  und  bei  Rhein: 
als  ein  Beitrag  xu  seiner  Lebensgesclticlile 
und  sur  Geschichlc  der  Aunstentwichelung 
Darmsladls  ; Darmstadt,  1859,  iu-8°  de  cent 
quarante  pages,  deuxième  édition;  j'ignore  la 
date  de  la  première. 

THON  ( CoRÉTiEN-FaéDtiuc-Tiiiopiiiifc) , 
polygraphe  allemand,  ué  dans  la  Saie,  vers 
1780,  a publié  des  livres  sur  plusieurs  arts  et 
métiers,  parmi  lesquels  on  remarque  celui  qui 
a pour  litre  : Veber  Alavier  Instrumente, 
deren  Ankauf , Behandlung  und  Stimmung 
(Sur  les  instruments  à clavier,  leur  acquisi- 
tion, leur  entretien  et  leur  accord);  Sonders- 
hausen,  1817,  in-8°.  Il  en  a été  fait  une 
deuxième  édition  à Umenau,  clic*  Voigt,  en 
1826,  in-8®. 
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TIIORETTE  (Pim ni),  bénéficier  et  mu- 
sicien de  la  caihédrale  de  Liège,  mort  dans 
cette  ville,  en  1084,  est  auteur  d'une  sorte  de 
symphonie  connue  sous  le  titre  de  Chasse  de 
saint  Hubert,  et  qu’on  exécutait  autrefois 
chaque  année  A l’église  Saint-Pierre.  On  la 
joue  encore  h grand  orchestre  A l’église  de 
Sainte-Croix.  Ce  morceau,  qui  n’est  pas  sans 
mérite  pour  le  temps  où  il  fut  écrit,  a eu 
beaucoup  de  célébrité  dans  le  diocèse  de 
Liège. 

THUMA.  Voyez  TUMA. 

TI1URING  (Joackih),  en  latin  TEUJ- 
RIRGUS,  candidat  en  théologie  et  poète  cou- 
ronné, naquit  A Furstemherg,  dans  le  Meck- 
lenbourg,  et  vécut  au  commencement  du  dix- 
sçptième  siècle.  On  a de  lui  un  très-bon  livre 
dont  il  publia  le  sommaire,  sous  ce  litre  : TVti- 
cleus  musicus  de  modis  seu  tonis  ex  optimis 
ftim  veterum  quam  receniiorum  musicorum 
abstrusioribus  seriptis  enucleatus;  Bero - 
Uni,  typis  Georgii  Bungii,  impensis  John. 
Kallii,  1022,  in- 8°  de  deux  feuilles.  L’ou- 
vrage annoncé  par  ce  programme  parut  en- 
suite sous  ce  titre  : Opusculum  bipartitum 
de  primordiis  musicis,  quippe  1°  De  tonis 
sire  modis  ; 2®  De  componendi  regulis. 
Ut  mm  que  ex  optimis  tam  veterum  quam 
recenfiorum  musicorum  abstrusioribus  scrip- 
tis  erutum,  et  facili  jucunditate,  jucunda- 
que  facilitatejuventuti  préparai  uni  ; Bero - 
Uni,  typis  Georgii  Bungii.  impensis  et 
sumptibus  Johannis  Kallii , 1624,  in-4".  La 
première  partie  forme  huit  feuilles  et  demie; 
la  deuxième,  dix-sept  feuilles.  Le  livre  est 
précédé  d’éloges  en  vers  de  l’auteur  et  de 
l’ouvrage,  par  les  cantors  Burmeister,  Mytius, 
Dodekind  et  autres.  Ces  éloges  sont  mérités, 
car  le  livre  de  ThUring  est  un  des  meil- 
leurs qu’on  ait  écrits  sur  l’ancienne  tonalité. 
Cet  écrivain,  qui  était  jeune  lorsqu'il  fit  pa- 
raître son  ouvrage,  y démontre  fort  bien, 
contre  l'opinion  de  Glaréan  et  de  quelques 
autres  théoriciens,  que  les  modes  de  celte  to- 
nalité ne  sont  pas  au  nombre  de  douze,  mais 
de  quatorze.  On  trouve  aussi  de  fort  bonnes 
choses  dans  la  seconde  partie,  qui  traite  en 
dix  chapitres  de  l'harmonie,  telle  qu’on  la 
considérait  alors,  et  du  contrepoint.  Les 
exemples  nombreux  de  contrepoints  et  de  ca- 
nons que  renferme  cette  partie  sont  bien 
écrits. 

THURING  (J eau),  né  A Trebin,  dans  le 
Brandebourg,  fut  maître  d’école  à Willcrstadl, 
dans  la  première  partie  du  dix-septième 
siècle.  Il  a publié  de  sa  composition  : 1°  Can- 


tianes  sacrx ; Erfurt,  1617.  2®  Chritlliche 
Gesænge  (Recueil  de  chants  chrétiens)  ; Jéna, 

1620,  in-4".  3®  XV  geistliche  Motetten,  etc. 
(Quinze  motels  spirituels,  suivis  de  litanies  et 
du  Te  Deum,  h quatre  cl  huit  voix);  Erfurt, 

1621,  in-4®.  4®  Sertuni  spirituals  musicale , 
ou  Chansons  spirituelles  à trois  voix;  Erfurt, 
1637,  in-4®. 

THIIRN  (Charles),  organiste  et  composi- 
teur, né  dans  les  premières  années  du  dix- 
neuvième  siècle,  fut  élève  de  Rink  pour  l’orgue 
et  pour  la  composition.  Il  entra  au  service  du 
grand-duc  de  Hesse-Darmstadt,  en  1829,  avec 
le  litre  de  maitre  de  musique,  ou  vice-mattre 
de  chapelle.  Il  resta  dans  celle  position  jus- 
qu’en 1839  ; alors,  il  accepta  la  place  de  pro- 
fesseur et  directeur  du  chant  au  séminaire  de 
Friedberg.  Il  occupait  encore  celle  place  en 
1847.  On  a publié  de  sa  composition  : 1®  Sept 
pièces  d’orgue  pour  l’usage  du  service  divin; 
Francfort,  lledler.  2®  Recueil  de  pièces  faciles 
de  conclusion  pour  l'orgue  ; Friedberg,  Bin- 
dernagel.  3®  Huit  chants  pour  un  chcpur 
d'hommes;  Spire,  Lang.  4®  Praktische Schule 
fur  den  Volksgesang  (Méthode  pratique  pour 
le  chant  du  peuple),  en  deux  suites;  Fried- 
berg, Bindernagel. 

THURRER  (Frédéric-Eooèxe) , haut- 
boïste distingué,  naquit,  le  9 décembre  1785, 
à Mœnpelgard,  dans  le  Wurtemberg.  Ayant 
été  conduit  fort  jeune  A Cassel,  il  y apprit  la 
musique  et  le  piano,  sous  la  direction  de  Her- 
stell,  organiste  de  la  cour.  Avant  l’Age  de  huit 
ans,  il  exécutait  déjà  sur  cet  instrument  les 
concertos  de  Mozart.  Il  apprit  ensuite  A jouer 
de  plusieurs  instruments  à vent,  particulière- 
ment de  la  flûte  et  du  hautbois.  L'impératrice 
de  Russie,  Marie  Fœdorowna,  fille  du  duc  de 
Wurtemberg,  lui  ayant  accordé  une  pension 
pour  continuer  ses  éludes,  il  se  rendit  à Mu- 
nich, en  1801 , pour  y perfectionnerson  talent, 
sous  la  direction  du  célèbre  hautboïste Ramm. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  publia  ses  pre- 
miers essais  de  composition.  Ses  études  termi- 
nées, il  vécut  d'abord  quelque  temps  A Offen- 
bach,  dans  la  maison  d'un  riche  négociant, 
grand  amateur  de  musique,  puis  entra  au 
service  du  duc  de  Brunswick.  En  1807,  il  aban- 
donna cette  position  pour  entrer  dans  la  cha- 
pelle du  roi  de  Westphalie,  A Cassel;  et  lors- 
que les  événements  politiques  curent  mis  fin  A 
l’existence  de  ce  royaume,  en  1813,  il  voyagea 
en  Allemagne,  vécut  quelque  temps  A Vienne, 
puis  visita  Prague,  Leipsick  et  Francfort.  Ar- 
rivé dans  celte  dernière  ville,  il  y trouva  son 
ancien  ami  Spohr,  qui  venait  de  prendre  la 
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direction  «le  la  musique  du  théâtre  de  cette 
ville,  et  qui  engagea  Thurner  pour  son  or- 
chestre; mais  celui-ci  ne  resta  pas  longtemps 
dans  cette  position.  Il  se  rendit  en  Hollande, 
se  fixa  à Amsterdam,  vers  la  fin  de  1818,  et  y 
mourut  le  21  mars  1827,  dans  l'hôpital  des 
aliénés.  Thurner  a écrit  pour  l'orchestre  trois 
symphonies,  une  ouverture,  op.  51,  gravée  à 
Leipsick,  chez  HoCmeister;  quatre  concertos 
pour  hautbois  (œuv.  12, 59, 41  et  44),  Mayence, 
Schoit;  Leipsick,  HoCmeister,  et  Amsterdam; 
quatre  quatuors,  dont  un  brillant,  pour  haut- 
bois, violon,  alto  et  basse,  Bonn,  Simrock,  et 
Leipsick,  HoCmeister;  un  trio  pour  hautbois 
et  deux  cors,  op.  56,  Leipsick,  Probst  ; des 
roodeaux  brillants  et  divertissements  pour 
hautbois  et  quatuor,  op.  52,  38,  Leipsick,  Hof- 
meister;  sonate  pour  piano  et  cor,  op.  29, 
Leipsick.  Peters;  duos  pour  piano  et  hautbois, 
op.  45,  46,  ibid.  ; sonate  brillante  pour  piano 
seul  , op.  55,  Leipsick,  Probst;  qnelques 
pièces  détachées  pour  piano,  elc. 

TOUS  (David),  en  latin  THUSIUS,  né 
dans  le  pays  de  Mansfeld,  en  Saxe,  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  a Tait 
imprimer  de  sa  composition  : Epithalamium 
6 vocum;  Erfurt,  1609. 

TIIYS  (Almosse),  compositeur  et  profes- 
seur de  musique,  né  à Paris,  le  8 mars  1807, 
se  livra  dès  son  enfance  à l'élude  du  piano,  et 
fut  admis  comme  élève  au  conservatoire  de 
Paris,  leOoclobre  1825.  M.  Bienaimé  lui  en- 
seigna l'harmonie  pratique,  et  Berton  fut  son 
professeur  de  composition.  En  1855,  il  con- 
courut à l'Institut  pour  le  grand  prix  de  com- 
position musicale.  Le  sujet  du  concours  était 
la  cantate  intitulée  le  Contrebandier  espa- 
gnol : le  premier  prix  lui  fut  décerné.  Quoique 
ce  succès  lui  donnât  le  titre  et  les  droits  de  pen- 
sionnaire du  gouvernement,  M.  Thys  ne  profita 
pas  de  ces  avantages,  ne  voyagea  ni  en  Italie, 
ni  en  Allemagne,  et  continua  de  cultiver  l'art 
à Paris.  Les  premières  productions  qui  le  firent 
connaître  furent  des  romances,  des  chanson- 
nettes et  des  morceaux  faciles  pour  le  piano. 
Au  mois  de  juillet  1835,  il  débuta  dans  la  car- 
rière de  compositeur  dramatique  par  Aida, 
opéra  en  un  acte,  représenté  au  théâtre  de 
l'Opéra-Comique,  et  qui,  mal  Joué,  mal  chanté, 
et  mal  accompagné  par  l'orchestre,  produisit 
peu  d'effet,  et  ne  resta  pas  à la  scène.  Le  roi 
Margot,  sorte  de  comédie  à ariettes,  joué  au 
théâtre  de  la  Renaissance,  au  mois  de  janvier 
1859,  n'eut  pas  un  meilleur  sort;  mais 
M.  Thys  fut  plus  heureux  avec  Oreste  et  Py - 
lade , en  un  acte,  joué  à l'Opéra-Comique,  au 


mois  de  février  1844,  et  surtout  avec  l'Ama- 
zone, opéra-comique  en  un  acte;  représenté  au 
même  théâtre,  au  mois  de  novembre  1845.  Son 
dernier  ouvrage  dramatique  est  la  'Sournoise, 
opéra-comique  en  uu  acte,  représenté  au  mois 
de  septembre  1848.  M.  Thys  a écrit  aussi  des 
chœurs  pour  des  voix  mélées  et  pour  des  voix 
d'hommes. 

TllYS  (Accoste),  amateur  de  musique,  né 
â Gand,  en  1821,  a été  attaché  à la  rédaction 
d'un  journal  flamand  après  avoir  terminé  ses 
études;  puis  il  est  entré  dans  une  administra- 
tion publique  de  sa  ville  natale.  Peu  de  Belges 
ont  fait  autant  que  lui  pour  le  développement 
du  goût  du  chant  d'ensemble  dans  son  pays.  Il 
n'était  âgé  que  de  dix -huit  ans  lorsque,  en 
1839,  il  prit  part  aux  travaux  des  sociétés  cho- 
rales. Secrétaire  de  la  .Société  d’Orphée  depuis 
1840  jusqu'en  1800,  il  déploya  dans  ses  fonc- 
tions une  prodigieuse  activité.  En  1855,  il  a 
été  nommé  secrétaire  de  la  Société  royale  des 
chœurs  de  Gand  : il  en  exerce  encore  les  fonc- 
tions (1864).  On  doit  â M.  Thys  un  volume  dont 
la  premièfe  édition  a pour  titre  : Historique 
des  sociétés  chorales  de  Belgique;  Gand,  de 
Busscher  frères,  1855,  gr.  in-8*  de  «leux  cent 
seize  pages  â deux  colonnes.  On  y trouve  l'in- 
dication de  toutes  les  sociétés  de  chœurs  qui 
existent  dans  les  provinces  du  royaume  de  Bel- 
gique, leur  organisation  et  leurs  mutations  : 
l'histoire  des  cours  ouverts  dans  le  pays,  en 
France,  en  Allemagne,  en  Hollande  et  en 
Suisse  pour  la  meilleure  exécution  du  chant 
d'ensemble;  les  festivals  internationaux;  le  ré- 
pertoire des  sociétés  chorales,  et  «les  notires 
sur  les  compositeurs  belges,  particulièrement 
sur  ceux  qui  ont  écrit  des  chœurs  pour  des  voix 
d'hommes.  Une  deuxième  édition  très-amé- 
liorée  et  augmentée  de  cet  ouvrage  a été  pu- 
bliée sous  le  titre  : Les  Sociétés  chorales  en 
Belgique  ; Gand,  de  Busscher  frères,  1861,  un 
volume  gr.  in-8°  â deux  colonnes  de  deux  cent 
soixante-deux  pages.  Cette  nouvelle  édition 
s'est  écoulée  si  rapidement,  que  l'auteur  en 
prépare  une  troisième  au  moment  où  celle  no- 
tice est  écrite. 

TUYSSETIUS  ( Bexoit  ) , compositeur 
allemand,  est  auteur  d'un  recueil  de  chants 
spirituels  à quatre  voix,  intitulé  : Christliche , 
liebliche , anmuthige  Gesxngen  mit  4 Stim- 
men\  Witleoherg,  1614. 

TIBALDI  (Ciiaiiles),  ténor  distingué,  na- 
quit â Bologne,  en  1776.  A peine  âgé  de  vingt  et 
un  ans,  il  débuta  avec  succès  sur  les  théâtres 
de  sa  patrie.  Appelé  â Vienne,  en  1804,  il  y 
fut  accueilli  avec  faveur,  puis  il  brilla  sur  le 
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théâtre  de  Dresde.  Un  confié  lui  ayant  été  ac- 
cordé par  le  roi  de  Saxe,  il  voyagea  en  Alle- 
magne, en  Italie,  et  chanta  sur  le  théâtre  du 
Roi  â Londres,  en  1818.  De  retour  à Dresde, 
en  1820,  il  y reprit  son  service  à la  cour,  et 
fut  pensionné  en  1850,  avec  l’autorisation  de 
se  retirer  â Bologne.  Il  est  mort  dans  celle 
ville,  au  mois  de  novembre  1835. 

T1BALDI  (jE*«-BAmsTt),  violoniste  et 
compositeur  à Modène,  vécut  dans  cette  ville, 
et  fut  au  service  de  la  cour  dans  les  premières 
années  du  dix-huitième  siècle.  On  a imprimé 
de  sa  composition  deux  livres  «le  trios  pour 
deux  violons  et  basse,  op.  1 et  2,  à Amsterdam, 
chex  Roger. 

TIBALDI  (Josevm-Loüis),  né  à Bologne, 
en  1719,  fut  agrégé,  comme  compositeur,  à 
l’Académie  des  Philharmoniques  de  cette  ville, 
en  1747,  et  obtint  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle à San-Giovann’  in  Monte.  Quelques 
années  après,  il  quitta  celte  position  pour  de- 
venir chanteur  dramatique.  Son  talent  se  fit 
admirer  sur  les  principales  scènes  jle  l’Italie, 
en  Espagne  et  à Vienne.  Du  retour  â Bologne, 
il  y fut  nommé  prince  de  l’Académie  des  Phil- 
harmoniqncs,  en  1759.  Cet  artiste  est  vrai- 
semblablement le  ténor  qui  est  indiqué  dans 
les  livrets  «le  quelques  opéras  sous  le  nom  de 
Giuseppe  Tibaldi,  et  dont  parle  Mancini  (1), 
sans  indiquer  son  prénom. 

Ce  Giuseppe  Tibaldi  chantait  au  carnaval 
de  1700,  au  théâtre  S.  Benedelto,  de  Venise, 
dans  le  Gianguir  de  Ciampi.  A l’automne  de 
1760,  il  chantait  au  théâtre  S.  Cauiano  de  la 
même  ville,  dans  I eSolimano  de  Scfroli.  Enfin, 
on  le  retrouve  â Bologne,  au  carnaval  de  1772, 
où  il  chantait  dans  1«  Didone  de  Piccinni.  Il 
était  alors  âgé  de  55  ans;  ce  fut  sans  doute  la 
fin  de  sa  carrière.  Ce  Giuseppe  Tibaldi  avait 
épousé  Rosa  Tartaglini,  cantatrice  distinguée, 
qui  mourut  le  17  novembre  1775.  On  ne  con- 
naît pas  la  date  du  décès  de  Tibaldi. 

TIBALDI  (Pietro),  qui  fut  ténor  contem- 
porain de  Giuseppe  ou  Joseph-Louis,  ci  qui 
était  peut  être  de  la  même  famille  bolonaise, 
n’est  connu  que  par  deux  indications  précises, 
«lont  la  première  se  trouve  dans  le  livret  de  l’o- 
péra Adriano  in  Siria,  de  Monza,où  l’on  voit 
<|ii’i!  chanta  dans  cet  ouvrage  au  théâtre  San- 
Carlo  de  Naples,  le  4 novembre  1709;  l’autre 
est  fournie  par  V Indice  teatrale  di  Milano, 
du  carnaval  de  1772,  qui  mentionne  ce  chan- 
teur comme  engagé  â Livourne,  pour  la  même 
saison. 

(1)  Refltstioni  tul  eanto  figurais , éé.  de  1777,  p.  H. 


TIBALDI-BIAGI  (Constance),  fille  du 
précédent,  est  née  â Dresde,  en  1806.  Formée 
dans  l’art  du  chant  par  BenelU,  elle  débuta 
avec  succès  au  théâtre  «le  Dresde  : on  y admira 
la  puissance  de  sa  voix  «le  contralto.  Plus  tard, 
elle  fut  appelée  à Berlin  pour  remplacer  ma- 
demoiselle Sonlag  au  théâtre  de  Kœnigstadt, 
et  y reçut  beaucoup  d’applaudissements.  Son 
début  au  théâtre  italien  de  Londres  fut  aussi 
fort  heureux,  mais  elle  eut  une  chute  complète 
à Paris  dans  le  rôle  de  Tancrède  de  l’opéra 
de  Kossini.  Cet  événement  lui  causa  tant  de 
chagrin,  qu’elle  prit  la  résolution  de  se  retirer 
du  théâtre,  et  de  retourner  à Bologne,  près 
de  son  père.  Elle  épousa  dans  cette  ville  un 
riche  négociant  nommé  Biagi,  et  depuis  lors 
elle  a cultivé  la  musique  comme  amateur,  se 
faisant  entendre  arec  succès  dans  les  salons. 

TIBURCE  (le  P.  François),  capucin  du 
courent  de  Bruxelles,  né  dans  celte  ville,  vers 
1580,  a fait  imprimer  de  sa  composition  un 
recueil  de  litanies  sous  ce  titre  : Litanix  ie- 
rapkiex  B.  Marix  Firginis,  5 , 4,  5,  6 et  8 
vocibus  cum  basso  continuo  ad  organutrt; 
Antverpix  apud  hxredes  P.  Phalesii  (sans 
date),  in-4n.  On  trouve  à la  fin  du  recueil  un 
Tantum  ergo  à huit  voix. 

TICHATSCHECK  (JosErn-Aiors),  cé- 
lèbre ténor  allemand,  né  à Weckelsdorf,  en 
Bohême,  le  11  juillet  1807,  fut  envoyé  au 
gymnase  de  Braunau  dès  son  enfance,  et 
chanta  au  chœur  de  l’église  des  bénédictins  de 
cette  ville,  jusqu’à  l’âge  de  dix-sept  ans.  En 
1827,  il  se  rendit  â Vienne,  pour  y étudier  la 
médecine,  ce  qui  ne  l’empécha  pas  de  chanter 
quelquefois  au  chœur  de  l’église  Saint-Michel, 
dont  le  premier  chantre,  nommé  H einkopf, 
était  aussi  directeur  du  chœur  ai|  théâtre  de  la 
porte  deCarinthie.  Ayant  remarqué  la  beauté 
tout  exceptionnelle  de  la  voixdeTichatscbeck, 
il  lui  donna  le  conseil  de  suivre  la  carrière 
dramatique  et  de  renoncer  â la  médecine.  Sé- 
duit par  l’appât  des  succès  du  théâtre,  Ti- 
chatscheck  n’hésita  pas  â suivre  l’avis  qui  lui 
était  donné,  et  prit  des  leçons  de  chant  du 
professeur  italien  Ciccimara.  Entré  comme 
choriste  â l’Opéra  de  la  cour,  il  y joua  d’abord 
quelques  petits  rôles;  puis  il  reçut  un  engage- 
ment pour  le  théâtre  de  Grætz,  en  qualité  de 
premier  ténor,  et  y débuta  en  1834  : la  beauté 
extraordinaire  de  sa  voix  décida  son  succès  dès 
la  première  soirée.  Rappelé  â Vienne  dans 
l’année  suivante,  il  y produisit  une  profonde 
impression  et  resta  attaché  au  théâtre  im|«éi  ial 
de  l’Opéra  pendant  trois  ans.  En  1838,  il 
reçut  un  engagement  pour  le  théâtre  royal  de 
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Dresde,  et  le  roi  le  nomma  chanteur  de  la 
chambre.  Un  véritable  enthousiasme  éclatait 
dans  toute  la  salle  chaque  fois  qu’il  chantait. 
En  1830,  il  fut  appelé  à Londres  pour  chanter 
l'opéra  allemand  pendant  la  saison  : il  retourna 
dans  cette  ville  pendant  trois  années  consécu- 
tives et  y excita  toujours  l’admiration  générale. 
Tour  à tour  Berlin,  Lcipsick,  Hambourg,  Mu- 
nich et  Vienne  l’applaudirent  avec  transport  ; 
mais  il  resta  toujours  attaché  au  théâtre  royal 
de  Dresde,  où  je  l’entendis  en  1850.  Après 
celte  époque,  je  ne  trouve  plus  de  renseigne- 
ments sur  la  suite  de  sa  carrière. 

TIDO  (Hezibi),  né  en  Lithuanie,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  fit  ses 
éludes  à Francfort'Sur-l’Oder,  et  y fit  im- 
primer une  thèsg  intitulée  : Programma  de 
Studioso  musicæ,  1602,  in- 4*. 

TIECK  (Lotus),  docteur  en  philosophie  et 
poète  romantique,  né  à Berlin, le  31  mai  1773, 
a fait  ses  éludes  aux  universités  de  sa  ville  na- 
tale et  de  Halle.  Après  avoir  publié  ses  premiers 
ouvrages  à Berlin,  il  habita  quelque  temps  à 
Hambourg  et  s’y  maria.  Plus  lard,  il  fit  im- 
primer à Jéna  (en  1800)  un  journal  poétique 
qui  fut  interrompu  après  la  publication  du  se- 
cond numéro.  Il  fil  aussi  paraître  une  Feuille 
dramaturgiquey  ou  Considération » sur  les 
théâtres  allemand  et  anglais  pendant  les  an- 
nées 1 8 1 7ef  1 8 1 8,  réimprimée  à Breslau  en  1 825 
et  1826,  grand  in- IG.  Enfin,  il  prit  part  à la 
rédaction  de  la  Gazette  des  Théâtres  ( Theater - 
seitung)  publiée  à Dresde.  Fixé  dans  cette  ville, 
en  1821,Tieck  y eut  les  litres  de  conseiller  de 
cour  etde  membre  de  l’intendancedes  théâtres. 
Dans  les  dernières  années,  il  est  retourné  à 
Berlin,  où  la  direction  de  la  scène  du  théâtre 
royal  lui  a été  confiée  par  le  roi.  Parmi  les 
premières  productions  de  cet  homme  distingué, 
on  remarque  celle  qu’il  publia  sous  ce  titre  : 
I/erzensergieszungen  eines  Kunstliebenden 
Klosterbruders  (Épanchements  du  cœur  d’un 
jeune  moine  amateur  de  l’art)  j Berlin,  1707, 
in-8\  Ayant  ensuite  retouché  celte  première 
ébauche,  il  en  fit  le  livre  intitulé  : P hantas ie 
iiber  die  Kunst  (Fantaisie  sur  l’art)  j Ham- 
bourg, Perthès,  1700,  in-8»  de  deux  cent 
quatre-vingt-trois  pages.  Tieck  y traite  de 
l’esthétique,  mais  non  d’une  manière  théorique 
ou  systématique.  Une  deuxième  édition  de 
ce  livre  a paru  à Berlin,  en  1814,  un  volume 
in-8»,  et  il  a été  réimprimé  dans  les  œuvres  de 
l’auteur,  en  quinze  volumes,  à Berlin  (1828- 
1820).  Tiecknous  apprend  dans  l’avertissement 
de  l’édition  de  Hambourg  qu’une  partie  de  cet 
ouvrage,  c’est-à-dire  celle  qui  concerne  la  mu- 


sique, lui  fut  donnée  par  son  ami  mourant, 
W.-ll.  Wackcnrader,  grand  amateur  de  cet 
art,  pour  former  la  suite  des  Épanchements 
du  cœur  d’un  jeune  moine.  Celle  partie,  qui 
form^  la  deuxième  de  l’ouvrage,  occupe  les 
pages  152  à 260,  et  dans  l’édition  de  Berlin 
(1814),  les  pages  160  à 244.  L’écrit  de  Tieck 
jouit  en  Allemagne  d’une  grande  renommée  : 
Hegel  seul  a attaqué  le  livre  et  l’auteur  avec 
beaucoup  de  sévérité.  Il  range  celui-ci  (For- 
lesungen  über  die  Aesthelik,  t.  I,  p.  00) 
dans  la  catégorie  de  ces  braves  gens  qui  en 
usent  très-familièrement  avec  les  termes  phi- 
losophiques sans  en  comprendre  le  sens  et  la 
portée  (I).  On  a aussi  de  Tieck  une  nouvelle 
dont  la  musique  est  l’objet  ; elle  est  intitulée  : 
Musikalische  Freuden  und  Leiden  (Joies  et 
peines  musicales),  qui  a paru  dans  le  Rhein- 
bluthen.  almanach  pour  l’année  1824,  publié  à 
CarUruhe,chrzG.  Braun. On  a donné  un  extrait 
de  ce  morceau  dans  la  Csecilia,  1. 1,  p.  17-36. 
Tieck  est  mort  à Berlin,  le  28  avril  1853. 

TIEDEMANN  (Dietricb),  professeur  de 
philosophie  et  de  littérature  grecque  à l'uni- 
versité deMarhourg,  naquit  le  3 avril  1745,  à 
Brcmer-Yœrde,  près  de  Brème,  et  fit  ses 
éludes  à l’université  de  Gœllingue.  Nommé 
professeur  au  collège  Carolin  de  Cassel,  en 
1776,  et  dix  ans  après  à l’université  de  Mar- 
bourg,  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  celle 
dernière  ville,  et  y mourut  le  23  mai  1805. 
Tiedemann  s’est  rendu  célèbre  par  ses  écrits 
concernant  la  philosophie,  particulièrement 
sur  l’histoire  de  celte  science.  Dans  son  livre 
sur  les  philosophes  de  l’antiquité  (Orphée, 
Phérécide,  Thalès  et  Pythagore);  Leipsick, 
1780,  U a placé  Quelques  observations  sur  la 
musique  selon  le  système  de  Pythagorc,  que 
Forkel  avait  déjà  publiées  l'année  précédente 
dans  le  troisième  volume  de  sa  Bibliothèque 
musicale  (p.  107-116). 

TJEFFENBUUCKER  (Léoîurd,  Ma- 
cros et  Wesoelir),  famille  de  fabricants  de 
luths,  originaire  d’Allemagne,  vécut  à Venise, 
dans  le  cours  du  seizième  siècle.  Les  instru- 
ments sortis  des  ateliers  de  ces  artistes  eurent 
alors  de  la  célébrité. 

TIE1ISEN  (Otto),  professeur  de  musique 
et  compositeur,  né  à Dantzick,  le  13  octobre 
1817,  fit  ses  éludes  musicales  à l’Académie 
royale  des  beaux-arts  de  Berlin,  où  il  obtint 
plusieurs  prix,  puis  s'établit  dans  cette  ville, 
où  ses  Lieder  eurent  un  succès  de  vogue.  La 

(I)  Tieek  and  indtrr  von  die»*n  «ornebmen  l.cuthen 
than  nuo  twsr  gant  familiar  mit  solchen  Au»druckcn, 
oh  dp  jcdoch  tu  tagen  «ras  sie  bodcuipo. 
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rupture  d’un  anévrisme  l’enleva  à l’art  et  à 
ses  amis  dans  la  fleur  de  l’âge,  le  15  mai  1849. 
L'Académie  royale  de  chant  lui  fit  des  obsè- 
ques solennelles.  On  a de  cet  artiste  1°  Kyrie 
et  Gloria,  à six  voix  seules  et  chœurs,  oifvrage 
couronné  par  l'Académie  royale  des  beaux- 
arts  en  1859.  2°  Cantate  pour  la  fête  de  Noèl, 
pour  voix  de  soprano  et  chœur  â six  voix,  avec 
accompagnement  de  piano,  exécutée  à Berlin, 
en  1841,  op.  8;  Berlin,  Trautwein  (Babn). 
3*  Crucifixus,  à six  voix,  a capellu,  op.  11, 
exécuté  à Dantzick,  en  1840;  Berlin,  Bote 
et  Bock.  4*  Annette,  opéra-comique  en  un 
acte,  représenté  au  théâtre  royal  de  Berlin, 
le  2G  décembre  1847.  5#  Cinq  chants  è voix 
seule  avec  piano,  op.  1 ; Berlin,  Liscke  (Pæz). 
C®  Cinq  idem,  op.  2;  Berlin,  Cranz  (Lelp- 
sick,  Klemm).  7*  Six  idem,  op.  5;  ibid.,  1840. 
8*  Trois  ballades  à voix  seule  avec  piano, 
op.  4 ; ibid.,  1840.  O4  Dos  Meer  hat  seine 
Perlen,  poésie  de  Hcim,  à voix  seule  arec  piano 
et  violoncelle  ou  cor,  op.  5;  Berlin,  Bock. 
10*  Sept  poèmes  à voix  seule  avec  piano,  op.C; 
Berlin,  Trautwein  ( Balm  ).  11®  Six  idem, 
op.  9;  Magdebourg,  Ileinrichsbofen.  12®  Huit 
idem,  op.  10;  Berlin,  Bock,  1841.  13®  Six 
idem  pour  soprano  ou  ténor,  op.  12;  Berlin, 
Trautwein  (Bahn).  14"  Quatre  duos  pour  deux 
sopranos  avec  piano,  op.  10;  Berlin,  Bock. 
15°  Six  poèmes  à voix  seule  et  piano,  op.  18; 
ibid.,  1842.  16®  Six  idem,  op.  22;  ibid. , 
1845.  17°  Trois  idem,  op.  23;«6irf.  18®  Sept 
idem,  op.  24;  ibid.  19®  Cinq  idem  pour  deux 
voix  et  piano,  op.  25;  ibid.,  1845,  20®  Six 
idem  â voix  seule  et  piano,  op.  26;  ibid. 
21®  Sept  idem,  op.  27;  ibid.  22®  Six  idem, 
op.  28;  ibid.  25*  Quatorze  Lieder  à voix  seule 
et  piano,  divisés  en  trois  suites,  op.  29;  Ber- 
lin, Trautwein  (Bahn).  24®  Quatre  Lieder  à 
deux  voix,  op.  30;  ibid,  25®  Cinq  Lieder  à 
voix  seule  et  piano,  op.  31  (posthume);  ibid. 
20*  Six  Lieder  b quatre  voix,  op.55,en  parti- 
tion (œuvre  posthume)  ; ibid.  27*  Plusieurs 
Lieder  séparés. 

TIELKE  (Joachim),  célèbre  facteur  d'in- 
struments, vécut  è Hambourg,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle  et  au  commen- 
cement du  dix-huitième.  Ses  luths  étaient  re- 
cherchés, et  ses  violons  ont  conservé  de  la  va- 
leur en  Allemagne.  André,  d’Offenhach, 
possédait  un  violon  de  ccl  artiste  qui  portait 
la  date  de  1070. 

TIETZ  ou  TITZ  (Aucustb-Femdixand), 
violoniste  distingué  et  compositeur,  né  dans 
la  Basse-Autriche,  en  1702,  reçut  sa  première 
éducation  musicale  dans  un  monastère,  puis  se 


rendit  à Vienne,  où  il  fut  attaché  pendant 
quelques  années  â l'orchestre  de  la  chapelle 
impériale.  En  1789,  il  y publia  six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  et  deux  so- 
nates pour  le  clavecin  avec  violon  obligé, op.  1. 
Le  catalogue  de  Traeg,  de  Vienne,  indique 
aussi,  sous  le  nom  de  cet  artiste,  et  en  manu 
scrit,  un  concerto  pour  le  violon,  quatre  quin- 
tettes pour  deux  violons,  deux  altos  et  violon- 
celle; trois  duos  deux  pour  violons,  et  cinq  so- 
nates pour  violon  cl  basse.  En  1796,Tie(zétaitâ 
Pétersliourg  et  y donnait  des  concerts  avec 
succès.  Fixé  â Dresde, vers  1799,  il  entra  dans 
la  chapelle  royale  et  fit  applaudir  son  talent 
dans  les  concerts  jusqu’en  1816.  En  1803,  il 
se  fil  entendre  â Leipsick  et  à Berlin  ; en  1809, 
il  fil  un  voyage  â Prague  et  y fit  admirer  son 
habileté.  Les  dernières  compositions  gravées 
sous  le  nom  de  Tietz  sont  : 1®  Trois  quatuors 
(en  sol,  en  fa  et  en  ta  mineur)  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  violoucelle;  Bonn,  Simrock. 
2*  Rondeau  brillant  en  quatuor;  ibid.  3*  So- 
nates |>our  violon  et  basse;  Leipsick,  Breil- 
kopf  et  Hsrtel.  Il  a laissé  en  manuscrit  deux 
concertos  pour  violon  et  orchestre,  le  premier, 
en  si  bémol,  l’autre  en  ré  majeur. 

Deux  artistes  de  la  chapelle  royale  de 
Dresde,  nommés  Tietz,  l’un  hautboïste,  l'autre 
contrebassiste/  vivaient  dans  celte  ville  de 
1830  à 1840  ; si  je  suis  bien  informé,  iis  étaient 
fils  du  violoniste. 

TIGIUNI  (HoBAce),  chanoine  d’Arezzo, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
et  dédia  à Zarlino  un  livre  qui  a (tour  titre  : 
Compendio  délia  musica,  nel  quale  breve - 
mente  si  traita  delT  arte  di  conlrapunto. 
Divisa  in  quatlro  libri;  in  L'enezia , 1588, 
apressu  Hicciardo  Amadino,  in-4®  de  cent 
trente-six  pages.  Le  premier  livre  traite  des 
intervalles;  le  second,  du  contrepoint  simple 
à deux  voix;  le  troisième,  des  tons  et  des  ca- 
dences; le  dernier,  des  imitations  et  canons, 
des  contrepoints  doubles  à l’octave  et  â la 
dixième,  et  des  proportions  dans  la  notation 
ancienne.  Cet  ouvrage  est  extrait  des  écrits  de 
quelques  théoriciens,  et  particulièrement  des 
Institutions  harmoniques  de  Zarlino.  La  ré- 
daction en  est  claire  et  d’une  intelligence  fa- 
cile. Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a été 
faite  à Venise,  en  1602,  in-4®.Tigrini  est  aussi 
connu  comme  com|»osiieur  par  l’ouvrage  in- 
titulé : Il  primo  libro  dt’Madrigali  a 0 voci; 
l'enezia,  app.  Angelo  Gardatio,  1582,  in-4* 
oblong. 

TI L (Salomon  VAU),  théologien  hollan- 
dais, naquit  à Wesop,  près  d’Amsterdam,  le 
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2G décembre  J 044,  fil  scs  éludes  à Ulrcclil  el  à 
Leyde,  puis  occupa  diverses  places  de  pasteur, 
et  fut  en  dernier  lieu  professeur  de  (biologie  à 
l’iinivcriilé  de  Leyde.  Il  mourut  dans  celle 
ville,  le  31  octobre  1713,  à Tige  de  soixante- 
neuf  ans.  Au  nombre  «les  ouvrages  de  ce  sa- 
vant, ou  en  trouve  un  intitulé  : Digt -,  Sang  en 
Speel-Konst,  soo  derouden,  als  bysonder  der 
//ebreen,  etc.  (l’Art  de  la  poésie,  du  chant  et 
de  la  musique  instrumentale  des  anciens,  par- 
ticulièrement des  Hébreux,  éclairci  par  des 
recherches  curieuses  sur  l'antiquité);  Dor- 
drecht, 1G92,  in-4°de  soixante-douze  feuilles. 
Il  existe  plusieurs  éditions  hollandaises  de  cet 
ouvrage,  qui  a été  traduit  en  allemand  sous  ce 
titre  : Dicht-  , Sing-und  Spiel-Kunst,  sowohl 
der  Allen y als  besonders  der  Ebrxer,  elc.; 
Francfort  cl  t.eipsick,  1700,  in-4°  de  quatre 
cent  soixante-dix-huit  pages,  avec  des  plan- 
ches. Il  y a une  deuxième  édition  de  cette  tra- 
duction , imprimée  à Francfort,  en  1719, 
in-4°.  Jean-Albert  Fahricius  a donné  une 
traduction  latine  du  livre  de  VanTil  dans  son 
Thésaurus  antiqnitatum  Ae&rafcarnm  , 
I.  VI,  n®  50;  cl  Ugolini  a inséré  un  extrait 
•le  cette  traduction  dans  son  Thésaurus  anti- 
quit  aluni  sucrarum , t.  XXXll,  pag.  231- 
350. 

TILL  (Je.y.vIIerbass)  fut  d'abord  orga- 
niste h Polsdnm,  vers  1710,  puis  à Spandau, 
vers  1730.  Il  est  auteur  d’un  petit  ouvrage 
dont  le  titre,  long  à l’excès,  commence  ainsi  : 
Anfriclitig  und  Fernunft-griindlich  béant - 
icortele  Frage  : Of  ein  Musikus  Praclikus t 
so  sic  h annechst  der  Composition  und  teut- 
schcn  Poesie  æusert,  etc.  (Réponse  sincère 
et  raisonnable  h la  question  : Si  un  musicien 
praticien  doit  s’attacher  à la  composition  et  à 
la  poésie  allemande,  etc.);  Jutcrhock  , 1710, 
in -8*  de  quatre  feuilles.  Till  a laissé  en  manu- 
scrit un  traité  des  éléments  de  ta  musique  in- 
titulé : Cateehismus  musions  oder  kurzer 
Auszug  der  heil.  Schrift  von  dem  edlen  Stu- 
dio musico  in  sich  Italien  41  l/uupt-Fragen 
mit  ihrer  flcantworlung,  etc.  Cet  ouvrage  est 
cité  par  Mniihrson  dans  son  Musikalischer 
Patrint.  p.  573. 

TI  LU  ERE  (Josr.ru -Roxav  Errent),  habile 
violoncelliste,  élève  de  Bertaut,  fut  attaché  à 
la  musique  du  prince  de  Conli,  vers  1 700.  Cet 
artiste  fut  tin  des  premiers  auteurs  de  méthodes 
publiées  en  France  pour  son  instrument.  La 
sienne  a pour  litre  : Méthode  pour  le  violon- 
celle, contenant  tous  les  principes  nécessaires 
pour  bien  jouer  de  cet  instrument;  Paris, 
I7fi4,  tn-4°  oblong.  D'autres  éditions  de  cet 
«nir.n  cm v des  nustciKM.  t.  iiii. 


ouvrage  ont  été  publiées  longtemps  après  dans 
la  même  ville,  chez  Sieber,  chez  Imbaull  et 
chez  Frère.  On  connaît  aussi,  sous  le  nom 
de  Tdlière,  six  sonates  pour  violoncelle  cl 
basse;  sixdnos  pour  deux  violoncelles,  Paris, 
1777  ; trois  duos  idem,  op.  8;  Paris,  Sieber. 

TIJHATE  (Tf.iulio),  pseudonyme  sous  le- 
quel a été  imprimé  un  livre  intitulé  : Gli  ele- 
menti  générait  delta  musica;  Rome,  1702, 
in-8". 

TIÜIOTIIÉE,  pofite  et  musicien  célèbre, 
naquit  à Milet,  ville  ionienne  de  Carie,  l’an  182 
de  la  chronique  de  Paros,  qui  correspond  à 
l'année  44G  avant  l’èrc  vulgaire  : il  fut  consé- 
quemment contemporain  d’Euripide  et  de  Phi- 
lippe de  Macédoine.  Timothée  excellait  dans 
la  poésie  lyrique  et  dithyrambique,  et  passait 
pour  Je  plus  habile  joueur  de  cithare  de  son 
temps.  Il  perfectionna  ccl  instrument  en  ajou- 
tant quatre  cordes  aux  sept  dont  il  était  monte 
précédemment.  Les  Lacédémoniens,  craignant 
que  cette  innovation  ne  corrompit  les  mœurs, 
la  condamnèrent  par  un  décret  que  Doecc  nous 
a conservé  [De  Musica,  lib.  J,  c.  J,  p.  1372, 
edit.  Glar.).  Ce  décret  contient  eu  substance: 
que  Timothée  de  Milet,  étant  venu  dans  leur 
ville,  avait  montré  qu'il  faisait  peu  de  cas  de 
l'ancienne  musique  cl  de  la  lyre  antique, 
puisqu'il  avait  multiplié  les  sons  de  l'une  et 
les  cordes  de  l'autre; qu'à  l’ancienne  manière 
•le  chanter,  il  en  avait  substitué  une  plus  com- 
pliquée, où  il  avait  introduit  le  genre  chro- 
matique, etc.  ; que  |K>tir  prévenir  de  pareilles 
innovations,  qui  ne  pouvaient  qu'être  préju- 
diciables aux  bonnes  mœurs,  les  rois  et  les 
épliorcs  avaient  réprimandé  publiquement  Ti- 
mothée, cl  avaient  ordonné  que  sa  lyre  serait 
réduite  aux  sept  cordes  anciennes,  etc.  L'au- 
i lieu  licite  de  ce  décret  a été  mise  en  doute  par 
quelques  savants.  Athénée,  qui  rapporte  aussi 
relie  anecdote, dit  qu'au  moment  où  l'exécuteur 
se  mettait  en  devoir  de  couper  les  cordes  nou- 
velles, conformément  au  décrcl,Timolliée  aper- 
çut une  statucd'Apollon,  dont  la  lyre  avait  au- 
tantdcconles  qucla  sienne,  qu’il  la  montra  aux 
juges,  cl  qu'il  fut  renvoyé  absous.  Les  innova- 
tions de  ce  musicien  l'exposèrent  non  seule- 
ment à la  censure  des  Lacédémoniens,  mais 
aussi  aux  railleries  d'un  poète  comique  athé- 
nien, nommé  PAé  recrute,  qui,  dans  sa  comédie 
de  £'A/ron,  dont  Plutarque  a rapporté  un  frag- 
ment (dans  son  Dialogue  de  musique),  Intro- 
duit sur  la  scène  ta  Musique,  dont  le  corps  est 
déchiré  de  coups,  et  qui  s'adresse  à la  Justice 
en  ces  mots  : • Mais  il  fallait  un  Timothee , 
• ma  chère,  pour  me  mettre  au  tombeau, 
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« après  m'avoir  honteusement  dichirée.  La 
» Justice.  Quel  est  donc  ce  Timothée ? La 
» Musique.  C'est  ce  roux , ce  Milésien,  qui, 
« par  mille  outrages  nouveaux , et  surtout 
» par  les  ornements  extravagants  de  son 
*•  chant , a surpassé  tous  ceux  dont  je  me 
**  plains , etc.  « Toutefois,  Timothée  jouis- 
sait d’une  si  grande  réputation,  que  les  Éphé- 
siens  lui  donnèrent  mille  pièces  d’or  pour 
composer  un  pocme  en  faveur  de  Diane,  lors- 
qu’ils firent  la  dédicace  du  temple  de  celle 
déesse.  Outre  un  nombre  d’ouvrages  fort  con- 
sidérable qu’on  lui  attribue,  Étienne  de  By- 
zancedit  qu’il  avait  composé  dix-huit  livres  de 
Nomes  pour  la  cithare,  et  mille  préludes  pour 
les  Nomes  de  la  flûte.  Suidas  dit  que  Timo- 
thée mourut  h l’Age  de  quatre-vingt-dix-sept 
ans  ; mais  suivant  la  chronique  de  Paros,  il 
n’en  avait  que  quatre-vingt-dix.  Étienne  de 
Byzance  dit  que  ce  fut  en  Macédoine,  la  qua- 
trième année  de  la  cent  cinquième  olym- 
piade,deux  ansavanlla  naissance  d’Alexandre 
le  Grand.  C’est  donc  par  une  erreur  manifeste 
qu’on  a confondu  ce  Timothée  avec  un  fameux 
joueur  de  flûte  du  même  nom,  qui  était  Thé- 
bain,  cl  qui,  dit-on,  avait  l’art  d’exciter  le 
héros  macédonien  à courir  aux  armes,  ou 
qui  le  calmait  à volonté  par  les  sons  de  sa 
flûte. 

TINCTOU  (Je**),  ou  plutôt  TINCTO- 
HIS(l),  musicien  célèbre  du  quinzième  siècle, 
naquit  A Nivelles,  d’après  son  contemporain 
Trilhème  (2),  et  Swcrliiis  (ô)  ainsi  que  Gui- 
chardin  (4),  lesquels  ont  été  copiés  par 
Foppens  (5),  J. -G.  Walther  (6),  Gerhcr  (7), 
Kiesewctler  (8)  et  d’autres.  J.c  nom  de  Tinc- 
loris  a été  traduit  en  celui  de  Teinturier  ! 
par  plusieurs  auteurs,  notamment  par  Perne  (9) 
et  l.a  Fage  (10);  toutefois  il  n’est  pas  certain 
que  celle  forme  ait  été  celle  de  son  nom 

(1)  Ain«i  qu'on  le  toit  en  plusieurs  endroits  de  ce 
dictionnaire,  l'usage,  dans  1rs  Pays-Bas,  faisait  meure 
ou  génitif  les  noms  propres  latinisés,  pour  exprimer  1rs 
particules  Vn«  ou  Pe. 

(2)  tllmilr.  Viror.  Germai i.,  fol.  181;  édition  de 
Mayence.  I4'J7. 

(3)  A t bénir  fttlyieir,  fol.  477. 

(4)  Deterithone  di  tutti  i Parti  Dani,  Anrtrsx  1567, 
page  128. 

(5)  Diblioihe-a  flehjicu,  pur*  II,  p.  741. 

(6)  Naîtrai.  t.rxicon,  p.  WW. 

(7)  AVurs  h ttnriirh-bioÿrafthitcktt  Lexikon  dtr  Tou- 
kiiunUr,  i"  Th  p.  3jî>. 

(8)  Pie  Verditmie  Htr  Siederitendcr  un  dit  Tonkuntt, 
page  II. 

(U/  Hans  | article  Tmcicr  du  Dirttounairr  historique 
dtt  MmîeifHi,  de  Choron  rt  Fayolle,  t.  Il,  p.  374,  not.-. 

(l'b  firme  et  Ga:tllt  musicale  de  Parti,  année  I8j'*, 

n*  3t. 


français;  car  M.l.éon  de  Burhiire  a trouvé  un 
acte,  passé  le  o novembre  145-1,  dans  lequel 
Magister  Johannes  Le  Tinlillier  in  arlibus 
magister,  Morin  iensis  diocesis,  parait  comme 
témoin;  or  Tinlillier  avait,  aux  quatorzième 
et  quinzième  siècles, la  même  signification  que 
Tinctor.  Au  lieu  de  faire  des  conjectures  A cet 
égard,  il  est  plus  sage  de  s'en  tenir  au  notu 
sous  lequel  l’artiste  s’est  fait  connaître,  c’est- 
à-dire  Tincloris.  D’ailleurs,  rien  ne  prouve 
que  le  nom  de  sa  famille  n’ait  pas  été  flamand. 
Les  biographes  généraux,  et  Foppens  lui-méme, 
fournissent  peu  de  i enseignements  sur  la  per- 
sonne de  ce  savant  musicien;  après  avoir  in- 
diqué la  ville  où  il  vil  le  jour,  ils  se  bornent  à 
«lire  qu’il  était  docteur  en  droit  et  qu’il  a écrit 
sur  la  musique.  Tritlième  et  les  ouvrages  de 
Tinctoris  nous  fournissent  quelques  renscigne- 
| menls  de  plus.  Suivant  le  premier,  Tinctoris 
vivait  encore  en  1495,  au  moment  où  il  écrivait 
sa  chronique  (1) ; il  était  alors  âgé  d’environ 
soixante  ans  : d’où  il  suit  qu’il  était  né  vers 

1454  ou  1455;  enfin,  il  était  chanoine  «te  la 
collégiale  de  Nivelles.  Remaillions,  A l’occasion 
de  la  date  probable  de  sa  naissance,  «pie  ce  ne 
peut  être  Tinctoris,  musicien  dont  il  s’agit 
ici,  qui  figure  dans  l’acte  trouvé  par  M.  de 
Burhurc  ; car,  outre  qu’il  n’avait  pas  l’Age  de 
vingt-cinq  ans,  requis  alors  pour  être  témoin, 
il  est  A peu  près  certain  qu’il  ne  pouvait  être 
ni  ecclésiastique  ni  maître  ès  arts  A celle  épo- 
que. Le  passage  rapporté  par  mon  savant  ami 
s’appliquerait  plutôt  A Jean  Tinctor,  profes- 
seur de  théologie  A l’Académie  de  Cologne,  sous 
le  règne  «le  l’empereur  Frédéric  III.  chanoine 
de  la  cathédrale  «le  Tournai,  et  qui  fut  fait 
«loyen  de  la  faculté  «les  arts,  A Cologne,  en 

1455  (2),  puis  vécut  A Louvain  et  A Tournai. 
A l’égard  de  la  date  de  1450,  «ionnée  par 
Gerhcr,  et  copiée  par  les  autres  biographes  al- 
lemands, pour  celle  de  la  naissancede  Tinctoris, 
elle  est  évidemment  erronée. 

Tinctoris  nous  apprenti,  à la  fin  de  son  livre 
De  nalurd  et  proprietate  tonorum,  qu’il 
écrivit  cet  ouvrage  à Naples,  et  «ju’il  le  termina 
dans  celle  ville,  le  G novembre  1470  : » Ici 

* finit,  dit-il,  le  livre  De  la  nature  et  delà 

* propriété  des  tons,  composé,  comme  il  a 
» été  dit  déjà,  par  maître  Jean  Tinctoris,  Ic- 
» quel  traité  a été  commencé  cl  achevé  étant 

(1)  lac.  cil. 

(2)  J(u*»r*  Tiictoi  narre  Tlirologîx*  in  Acadcmia 
f.olonienai  professor  sul»  Friderîeo  III  Impor  itore,  cl 
r.moniru*  Tornaccnsi*.  elcclu*  Utcanus  fjeulialis  ar- 
lium  Cfllrniirmis  1433.  (Vide  Uartzheimi  fJiltlînt htca 
Colonientit.  fol.  265.)  Yoyei  au>»i  Voypvnt,  liiblioih. 
Ilrljica , I.  Il,  p.  741. 
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» chapelain  du  roi  à Naples,  Tan  1470,  le 
» G novembre,  même  année  où  la  divine  Bca- 

* Iri x d’Aragon  fut  couronnée  reine  de  Hon- 

* grie,  le  15  du  même  mois  (I).  » Tinctoris 
était  alors  âgé  de  quarante  et  un  ou  quaranle- 
deux  ans, suivant  l'indication  deTrithème  citée 
précédemment.  Rien  ne  fait  connaître  les  évé- 
nements qui  avaient  rempli  sa  vie  jusqu’à  celte 
époque,  ni  l’année  où  il  avait  quitté  son  pays 
pour  se  rendre  en  Italie.  Il  prend  dans  ses  ou- 
vrages les  titres,  non  de  docteur,  mais  de  li- 
cencié en  droit  (in  legibus  licentiatum)  (2)  et 
de  chapelain,  c'est-à-dire,  maître  de  chapelle, 
du  roi  de  Sicile  et  de  Naples,  qui  était  alors 
Ferdinand  d'Aragon.  On  voit  par  le  prologue 
de  son  traité  de  contrepoint,  terminé  en  1477, 
qu'il  jouissait  d’une  grande  faveur  près  de  ce 
prince,  car  il  lui  dit  • « Connaissant,  0 grand 
» roi,  la  source  inépuisable  de  l'amitié  et  de  la 
» bienveillance  dont  vous  daignez  être  animé 
» pour  moi,  je  me  suis  décidé  à consacrer  sous 
» votre  auguste  nom  cet  opuscule,  espérant 
« qu’il  sera  comme  un  tison  ardent,  qui  servira 
» à alimenter  la  force  de  cette  affection  dont 

* Votre  sublime  Majesté  m'a  donné  tant  de 
» marques  (S).  *> 

Swerlius  est  le  premier  qui  ait  dit  que  Tinc- 
toris revint  dans  sa  patrie,  qu'il  y obtint  le 
doctorat  et  devint  chanoine  de  la  collégiale  de 
Nivelles  (4);  mais  il  ne  détermine  pas  les  épo- 
ques de  ces  changements  de  position  du  savant 
musicien.  Une  découverte  intéressante  faite 
à Naples,  en  1850,  par  Adrien  de  La  Fage , 
lève  les  doutes  h cet  égard  : cette  découverte 
est  celle  d’une  lettre  écrite  par  le  célèbre  Jean 
Pontanns,au  nom  du  roi  de  Naples,  Ferdinand 
d'Aragon,  le  15  octobre  1487,  à son  maître  de 
chapelle  Jean  Tinctoris;  elle  se  trouve  en  la 
possession  de  M.  Scipion  Volplcella,  de  Naples, 
homme  très-versé  dans  les  antiquités  et  dans 
l'histoire  de  son  pays.  La  lettre,  dit  La  Fage, 
est  écrite  en  italien  demi-latin.  Il  en  a publié 

(I)  Explicit  liber  Je  nahirn  et  proprielate  lonorum  a 
wwyitlro  Joanne  Tinetûrie  ni  prmJietum  ett  eompoiitut, 
que  in  qu oque  eaptllanut  régit  ettel,  iSeapolit  iiuipit  et 
eomplevit  anno  tk76,  die  0 novevtbrit,  elc. 

(5)  Suivait  Hawkins  (n  General  l/itlory  of  the  teimee 
and  prattiee  of  Mutic,  t.  Il,  p.  3UU),  Tinctoris  était  sim- 
plement docteur  en  droit  civil  ; mais  Swerlius,  Foppens 
et  Walther  le  qualifient  Docior  uiriittque  jnrit. 

(3)  Porro  non  ignaro*.  optime  rrgum,  quant  uhero 
fonte  amicitix  hoc  est  hencvolrntix,  me  pro  tuo  insigni 
hnmanitate  prosequeris  Itoc  ipsum  oposrulum  tuo  no- 
mini  prxstanlissimo  dic.ire  instilui.  Sperans  id  lignum 
fore  ar.ientissitnum  quo  cliaritatis  illius  quam  li.icicnut 
erp  me  tua  splmdîilissima  majestas  allccta  est  indefi- 
eiens  longe  fl.v-r indus  ardeb-»,  etc. 

(t)  dtArntp  Hrljûir,  fol.  477, 
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la  traduction  dans  la  Revue  et  Gazelle  musi- 
cale de  Paris  (1850,  ii°  31);  malheureusement 
il  n’y  a pas  joint  le  texte  original.  Toutefois, 
telle  que  nous  la  possédons,  la  pièce  n’en  est 
pas  moins  pleine  d'intérêt;  je  crois  devoir  la 
reproduire  ici  : 

« A Jean  Tinctoris. 

» Ayant  besoin,  pour  le  service  divin  dans 
o noire  chapelle,  de  quelques  chanteurs,  aux 
» conditions  que  nous  vous  avons  dites  de  vive 
I » voix,  et  ne  les  trouvant  pas  de  ce  côté,  nous 
I » voulons  que  vous  alliez  au  delà  des  monts, 
î * en  France  et  en  toute  autre  région,  pays  et 
} » lieu  où  vous  croirez  pouvoir  en  trouver. 

| » Portez  avec  vous  les  lettres  de  recommanda- 
» tion  que  nous  écrivons  pour  vous  au  sérénis- 
» sime  et  illustrissime  roi  de  France  et  au 
» roi  des  Romains  (l'empereur  d'Allemagne)  ; 
» donnez-vous  du  mal,  et  travaillez  à trouver 
» quelques  bons  chanteurs  qui  remplissent  les 
» conditions  et  conventions  dont  nous  vous 
■>  avons  parlé,  et  quand  vous  les  aurez  trouvés, 
» traitez  avec  eux  pour  notre  service  et  celui 
« de  notre  dite  chapelle.  Tout  ce  que  vous  pro- 
» mettrez  auxdits  chanteurs  tant  par  roie  de 
» provision  que  par  toute  autre,  nous  le  regar- 
» derons  comme  approuvé  et  conclu  et  le  fc- 
» rons  observer.  Prenez  bien  garde,  tout  en 
a faisant  la  dépense  nécessaire,  que  nous  ayons 
» à rester  contents  et  satisfaits,  ce  qui  vous 
» sera  facile  en  raison  de  la  connaissance  que 
» vous  avez  de  l'art  du  chant  et  du  désir  que 
» nous  vous  manifestons;  ainsi  agirez-vous 
» selon  notre  espérance. 

» Donné  au  château  Neuf  de  notre  ville 
» de  Naples,  le  quinzième  jour  d'octobre 
» MCCCCLXXXVII. 

» Le  Roi  : FERDINAND. 

» JO.  PUSTAÎIUS. 

» A Jean  Tinctoris.  » 

Cette  lettre  ne  laisse  pas  de  doute  sur  l’épo- 
que où  Tinctoris  s’éloigoa  de  Naples  : ce  fut 
dans  les  derniers  mois  de  1 487.  On  ne  sait  rien 
jusqu’à  ce  jour  sur  les  résultats  de  sa  mission 
en  France,  d'où,  sans  aucun  doute,  il  se  rendit 
en  Belgique,  sa  patrie.  Il  y dut  arriver  dans 
les  premiers  mois  de  1488  : c'est  donc  à 
celle  époque  que  se  rapporte  ce  que  disent 
Trilhème  et  Swerlius  de  la  dernière  période  de 
sa  vie,  où  il  fut  chanoine  de  la  collégiale  de 
Nivelles.  J’ai  fait  en  vain  des  recherches  dans 
[ les  papiers  et  registres  du  chapitre  de  Nivelles, 
qui  sont  au  archives  du  royaume  de  Belgique,» 
Bruxelles,  pour  trouver  quelques  rcnscigtic- 
I uicots  relatifs  à cette  dernière  époque  de  la 
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carrière  «lu  plu*  savant  musicien  licite  du  quin- 
lièmc  siècle;  on  n'y  trouve  aucune  liste  chro- 
nologique «les  chanoines,  et  les  comptes,  que 
j'ai  parcourus  jusqu'en  1507,  ne  m'ont  fourni 
aucun  éclaircissement.  L'année  «lu  décès  «le 
Tincioris  est  également  inconnue  ; railleur  «le 
la  notice  qui  le  concerne,  dans  le  Lexique  uni - 
verset  de  musique  «le  Schilling,  fixe  celle  «laie 
à 1520;  mais  les  assertions  de  celle  espèce  sont 
sans  valeur,  n'étant  appuyées  par  aucun  do- 
cument authentique. 

Tincioris  fut  le  fondateur,  ou  du  moins  un 
des  premiers  professeurs  de  l’école  publique  «le 
musique  de  Naples;  tout  porte  à croire  que 
celle  école  fut  la  première  régulièrement  con- 
stituée qu'il  y ait  eu  en  Italie,  quoique  le 
inoin?  allemand  Godcudacli,  ou  plutôt  Gnitcn- 
tag,  en  latin  Bonadies,  eût  formé  précédem- 
ment quelques  savants  élèves,  parmi  lesquels 
s'est  distingué  Gafori  ( voyez  ce  nom). Tincioris 
parait  avoir  eu  pour  amis  et  pour  collègues  dans 
celle  école  Guillaume  Garnier  ou  Guarnerius , 
cl  Bernard  Ycarl  ou  lîycart,  musiciens  belges 
qui  eurent  de  la  célébrité  à celle  époque.  Des 
écrivains  modernes  ont  cru  que  celte  école  fut 
instituée  plus  tard  par  Gafori  et  Guarnerius,  cl 
disent  que  les  auteurs  qui  ont  parlé  «les  discus- 
sions publiques  «le  musique  de  Gafori  et  de  Tinc- 
tor,  gardent  le  silence  sur  l'école  «le  musique  oit 
ce  dernier  enseignait;  mais  j'ai  déjà  démontré 
que  ces  prétendues  discussions  deTinclor  et  «le 
Gafori  sont  uneerreur;  celui-ci,  comme  le  prouve 
rautenr  anonyme  «le  sa  vie  (1),  n'a  eu  «le  con- 
troverse de  ce  genre,  b Naples, qu'avec  Philippe 
Bononio,  connu  sous  le  nom  de  Philippe  de 
Caserle  (voyez  ce  nom). 

Tincioris,  «lonl  le*  ouvrages  étaient  b peu 
près  inconnus  dans  les  seizième  et  dix  septième 
siècles,  a acquis  beaucoup  «le  célébrité  dans  ces 
derniers  temps,  comme  écrivain  sur  la  musique, 
d'après  le  témoignage  de  quelques  musiciens 
érndils.  On  peut  voir  b l'article  Gafori  (Bio- 
graphie universelle  des  musiciens,  lom.  III, 
p.  575)  combien  il  l'emporte  sur  celui-ci  par  sa 
méthode  d'exposition  de  la  pratique  de  l'art. 
L'avantage  qu'a  eu  Gafori  sur  Tincioris  est 
d'avoir  fait  imprimer  tous  ses  ouvrages,  tandis 
que  la  plupart  de  ceux  du  «lcrnier  de  ccs  ar- 
tistes sont  restés  en  manuscrit,  lin  seul  a vu 
le  jour;  mais  les  exemplaires  en  sont  si  rares, 
qu'il  était  à peu  près  Inconnu  lorsque  Burney 
en  signala  l'existence.  Cet  opuscule  est  le  plus 
ancien  dictionnaire  «le  miisi«tuc  connu;  il  a 
pour  litre  : Terminorum  musicæ  Diffxnilo - 

(I)  Mis.  de  It  bibliothèque  impériale  de  Pari*. 


riumf  in-4*  «le  quinze  feuillets,  sans  date  et 
sans  nom  de  lieu.  Au  recto  «lu  deuxième  feuillet 
on  lit  : Jounnis  Tincioris  ad  illustriss.  Pir- 
g inc  ni  et  Dominam  D.  Deatricem  de  Arago- 
nia  Diffinitorium  mnsiex  féliciter  incipit, 
puis  vient  l'épltre dédicaloirr.  La  bibliothèque 
impériale  de  Paris  possè«lc  un  exemplaire  «le 
celle  rareté  bibliographique.  1H.  Brunet  as- 
sure (IVouvelles  recherches  bibliographiques , 
l.  III,  page  344)  que  l'ouvrage  a été  imprimé 
avec  les  caractères  romains  de  Gérard  «le 
Flandre,  à Trévisc.  Panzer  présume  ( Annales 
Typographici,  l.  IV,pagc  425)  qu’il  a paru  en 
1479;  Burney,  <|ui  avait  trouvé  un  exemplaire 
du  Terminorum  musicæ  Diffinitorium  dans  la 
bibliothèque  «lu  roi  «l'Angleterre,  se  borne  à 
dire  (A  general  I/istory  of  music,  tome  II, 
page  458,  note  6)  qne  Tincioris  l'écrivit  sera 
1474  (about  the  year  1474),  et  non  qu'il  fut 
imprimé  dans  celle  année,  b Naples,  comme  l'a 
«lit  Fortel  (Allgemeine  Litlerutur  der  Musik, 
page  204),  et,  «l'après  lui,  Perne,  dans  une 
note  fournie  aux  auteurs  du  Dictionnaire 
historique  des  musiciens  (tome  II,  page  575). 
Il  n'est  («as  impossible  que  l'ouvrage  ait  été 
publié  en  1474,  puis«|ue  Gérard  de  Flandre 
commença  à imprimer  b Trévisc  en  1471  : il 
se  peut  aussi  que  ses  caractères  aient  servi 
pour  les  premiers  essais  de  typographie  faits  b 
Naples;  car  on  sait  que  l'imprimerie  ne  fut 
introduite  dans  celte  ville,  par  le  roi  Ferdi- 
nand Ier,  qu'à  la  fin  de  1475.  Au  surplus,  je 
crois  que  l'opuscule  dont  il  s'agit  a dû  paraître 
au  plus  tard  dans  l’année  1470,  car  on  voit  que 
Tinctor  n’y  donne  à la  fille  de  Ferdinand  que 
le  nom  «le  Beatrix  d’ Aragon, en  la  qualifiant 
de  vierge;  or  elle  épousa,  le  15  novembre  «le 
la  même  année,  Matthias  Corvin,  roi  de  Hon- 
grie, cl  fut  couronnée  en  cette  qualité  le  mémo 
jour.  Il  est  donc  certain  que  si  ccllo  princesse 
eût  été  déjà  sur  le  trône,  Tincioris  lui  aurait 
donné  son  litre  dans  le  Terminorum  musiex 
Diffinitorium,  comme  il  I'j  fait  à la  fin  de  son 
Traité  de  la  nature  et  de  la  propriété  des 
tons,  et  ne  l'aurait  pas  appelée  vierge. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  date  de  l'impression 
«le  ce  dictionnaire  de  musique  est  «le  peu  «l'im- 
portance; mais  l’ouvrage  en  lui-niéincesi  digne 
d'attention  par  les  définitions  claires  et  pré- 
cises «le  tous  les  mots  dont  était  composé  le 
vocabulaire  de  la  musique  au  quinzième 
siècle.  Ccs  définitions  sont  «l'un  grand  secours 
pour  l'intelligence  «!«■*  anciens  auteurs.  Le  sa- 
vant Forkcl,  qui  a trouvé  un  exemplaire  de 
l'ouvrage  de  Tincioris  «lans  la  bihliolhè«|uc  «le 
Golba,  a eu  l'heureuse  idée  de  le  faire  réiro- 
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primer  dans  sa  Littérature  générale  de  la 
musique  {\)y  où  cct  opuscule  remplit  les  pages 
204  à 210.  Llchlenthal  a reproduit  Tournage 
d'après  Forkcl,  dans  le  iroisième  volume  de 
sou  Dizionnrin  e Dibliografia  délia  tnusica 
(pages  998-513).  Enfin  le  7>rminoriim  mu- 
siex  Diffînitorium,  accompagné  d’une  traduc- 
tion allemande  et  de  notes,  par  M.  Bellcrmann, 
est  inséré  dans  ItJahrbücherdermusikalisehe 
If'issenschaft , publié  par  1H.  Frédéric  Chry- 
sander,  1er  volume  (Leipsick,  Brcilkopf  et 
Ilacrlc),  1 805),  pp.  55*114.  Un  exemplaire  de 
ce  rarissime  opuscule  a passé  inaperçu  dans 
une  des  ventes  de  la  riche  hihliolhàqne  de  Ri* 
chard  Ucber,  faite  .4  Londres, en  1834,  et  a été 
adjugé  ponrpn  shilling  (I  franc  25  centimes). 

Les  titres  de  gloire  de  Tinctoris  ne  se  bor- 
nent pas  h la  composition  de  ce  livre.  Toutes 
les  parties  de  la  musique  ont  été  soumises  à 
ses  investigations,  et  sur  toutes  il  a écrit  des 
traités  spéciaux  qui  sont  au  nombre  des  mo- 
numents les  plus  précieux  d’une  époque  où  la 
théorie  et  l’art  delà  musique  ont  reçu  des  amé- 
liorations considérables.  Ainsi  qu’on  Ta  vu 
précédemment,  ils  sont  resté»  en  manuscrit 
jusqu’à  ce  jour.  Les  copies  anciennes  en  sont 
fort  rares.  Il  en  existait  une  à la  bibliothèque 
San-Salvador  de  Bologne,  qui  s’est  égarée; 
j’en  possède  une  du  quinzième  siècle  qui  ren- 
ferme tous  les  ouvrages  de  l’auteur,  au  nombre 
de  dix,  et  qui  est  la  seule  complète  connue  jus- 
qu’à  ce  jour.  Ce  manuscrit,  acheté  en  Italie 
par  Selvaggi  (voyez  ce  nom),  et  apporté  par 
lui  en  France,  était  devenu  la  propriété  de 
Fayolle  (eoi/ex  ce  nom),  puis  avait  passé  dans 
la  bibliothèque  de  Perre.  Après  la  mort  de  ce 
savant,  j’ai  acquis  ses  livres  ainsi  que  le 
manuscrit  de  Tinctoris.  "La  bibliothèque  de 
l’université  de  Gand  renferme  un  beau  ma- 
nuscrit sur  vélin  qui  contient  sept  ouvrages  de 
Tinctoris,  savoir  : le  Traité  des  efTets  de  la 
musique,  ceux  de  la  nature  et  de  la  propriété 
des  tons,  des  notes  et  des  pauses,  de  l’imper- 
fection des  notes,  des  points  musicaux,  des  al- 
térations, et  le  proportionale.  Les  Traités  de 
la  main  musicale,  de  la  valeur  régulière  des 
notes,  du  contrepoint,  et  le  Diffinitorium  y 
manquent.  Je  possède  aussi  une  copie  faite  au 
seizième  siècle  de  ce  dernier  ouvrage  et  du 
proportionale.  Enfin,  Pcrnc  a fait,  d’après  le 
manuscrit  qui  est  aujourd’hui  en  ma  posses- 
sion, une  copie  des  Traités  «le  Tinctoris  qui, 

(I)  Atlgtmtint  Liileraltr  dtr  M*tik  «Jet  A nie  il»  » y 
tur  Krnulmia  musikatiicher  Oiieher^it,.  Lcipjick,  I79J, 
un  vol.  grand  in  8«. 
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après  avoir  appartenu  à Choron,  est  passée 
dans  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Paris.  Celle  copie  est  malheureusement  remplie 
de  barbarismes  latins  ci  de  non-sens,  à cause 
de  la  difficulté  que  Pernc  a éprouvée  à lire  le 
manuscrit  ancien.  Choron  a corrigé  quelques- 
unes  de  ces  fautes,  mai»  il  en  reste  encore. 

J’ai  donné,  dans  mon  Mémoire  sur  le  me- 
nte des  musiciens  belges  (1),  l’indication  de 
la  nature  de  tous  les  traités  de  musique  com- 
posés par  Tinctoris;  je  crois  devoir  la  rap- 
porter ici,  à cause  de  la  rareté  de  ce  volume. 

Le  premier  de  ce  s ouvrages,  qui  est  un  traité 
du  solfège,  scion  la  méthode  de  Guido  d’Àrexzo, 
a pour  litre  : Expositio  matins  secutidum 
magistrum  Johannem  Tinctoris , et  contient 
neuf  chapitres.  On  y trouve  un  grand  nombre 
d’exemples  notés,  et  un  Kyrie  à trois  voix  de 
la  composition  de  Tinctoris.  Le  livre  de  la  na- 
ture cl  de  la  propriété  des  tons  (Liber  de  na- 
turd  et  proprietate  tonorum),  qui  suit  celui 
de  l’exposition  de  la  main,  est  dédié  à Jean 
Okeghem  et  à Busnois,  chantres  du  roi  de  , 
France  et  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de 
Rourgogne.  Le»  cinquante  et  un  chapitres  qui 
composent  ce  livre  renferment  environ  cent 
exemplaires  notés  fort  curieux.  C’est  à la  fin 
de  l’ouvrage  qu’on  trouve  la  date  précise  où  il 
l’acheva  (0  novembre  1470).  Le  Traité  des  notes 
et  des  pauses  (De  notis  ac  pausis),  divisé  en 
deux  livres,  est  dédié  à un  excellent  musicien 
nommé  Martin  Ilanard,  chanoine  «le  Cam- 
brai; celui  de  la  valeur  régulière  des  notes  (De 
regulari  vatorenotarum), qui  contient  trente- 
trois  chapitres;  celui  de  l’imperfection  des 
notcs(£ffrer  imperfeclionum  nofarum), dédié 
A Jean  Frontin,  et  divisé  en  deux  livres;  lo 
Traité  des  altérations  (Tractatus  alteratio - 
num),  dédié  à Guillaume  Guinaml,  maître  «le 
chapelle  «le  Louis  Sforcc,  duc  de  Milan,  et  di- 
visé en  trois  chapitres;  celui  «les  points  musi- 
caux ( Super  punctis  musicalibus),  divisé  en 
vingt  chapitres;  ouvrage  instructif  sur  une 
matière  obscure;  le  Traité  «lu  contrepoint 
(Liber de  arte  contrapnncti),  dédié  au  roi  de 
Naples  et  de  Sicile  Ferdinand  I".Ccl  ouvrage, 
le  plus  important  «le  tons  ceux  «le  Tinctoris,  est 
divisé  en  trois  livres,  l/autcur  nous  apprend 
qu'il  l'acheva  à Naples,  au  mois  d’octobre 
1477.  On  y trouve  environ  quarante  exemples 
«le  contrepoints  à trois,  quatre  et  cinq  parties, 

(I)  Oan*  le  volume  publie  par  la  4""  clam  «le  I Insti- 
ttil  des  rajs-nw,  intitulé  : Vcrkamdelimgem  oter  de 
Y rang  : Welkt  ttrditfUten  ktbkt*  ticU  dt  \eiierlandtrt 

, oo rai  in  dt  IV*.  13*  en  16*  ra*  Toon~ 

kwtde  ttrvvrctn  ? AmMcpl  <to.  M»ll*r,tM9fci»-K 
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la  plupart  extraits  «Je  motets  on  «le  chansons 
des  compositeurs  contemporains  on  de  l’époque 
antérieure.  Les  derniers  ouvrages  «le  Tinctoris 
qui  se  trouvent  «lans  mon  manuscrit  sont  le 
proportion»!  (Proport tonale  musices),  divisé 
en  trois  livres,  et  qni  traite  des  proportions 
des  notes  dans  la  notation  de  son  temps;  le 
Dijjinilorium  musices,  qui  contient  quelques 
articles  d'un  liant  intérêt,  non  imprimés  dans 
l'édition  de  Naples,  ni  dans  les  copies  publiées 
par  Forkel  cl  Lichlenlhal  ; enfin  le  Complexut 
effectuum  miniers,  ou  Traité  des  effets  de  la 
musique,  divisé  en  vingt  et  un  chapitres.  Les 
treize  derniers  manquaient  dans  le  manuscrit; 
j'y  ai  suppléé  par  une  copie  de  ccs  chapitres 
d'après  le  manuscrit  de  Garni. 

Contemporain  de  Jean  Okeghcm,  de  Régis, 
de  Busnois,  de  Firmin  Caron  et  de  Guillaume 
Faillites,  Tinctoris  n'est  inférieur  à aucun  d'eux 
dans  l’art  d’écrire  l'harmonie  avec  pureté  et 
une  certaine  élégance  relative,  comme  on  peut 
voir  par  douze  motets  à trois  voix  répandus 
dans  son  Traité  du  contrepoint,  et  surtout  par 
un  Dco  gratia»  A cinq  voix  sur  le  plain-chant  ; 
qui  se  trouve  au  vingt  et  unième  chapitre  du 
second  livre  «le  cct  ouvrage,  et  qui,  pour  le 
temps  où  il  a été  écrit,  est  un  chof-il’œuvre. 
Comme  professeur  et  savant  dans  la  solmisa- 
tion, dans  la  tonalité  ainsi  que  dans  les  im- 
menses difficultés  de  la  notation  proportion- 
nelle, il  me  parait  être  l'esprit  le  plus  lucide 
du  quinzième  siècle  et  le  plus  grand  musicien 
de  cette  é|»oqne. 

Convaincu  comme  je  le  suis  «le  la  valeur  des 
ouvrages  de  Tinctoris,  sous  le  rapport  histo- 
rique, j'ai  pris  soin  d'en  établir  le  texte  aussi 
correctement  que  je  l'ai  pu  an  moyen  des  di- 
verses copies  citées  précédemment;  je  les  ai 
traduits  en  français,  et  j'en  ai  conféré  les  pas- 
sages et  les  points  de  doctrine  qui  offraient  de 
l'obscurité  avec  les  auteurs  anciens  les  plus 
estimés,  éclaircissant  le  tout  par  des  notes. 
Enfin  j'ai  traduit  en  notation  moderne  tous  les 
exemples.  J'ai  soumis  mon  manuscrit  à l'exa- 
men de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  qui  l'a  approuvé  dans  sa 
séance  «lu  0 décembre  I8G0,  sur  le  rapport  de 
mon  honorable  confrère  M.  André  Van  Uasselt. 

Ce  rapport  a été  inséré  dans  les  Bulletins  de 
Vj4cadémie,i.  10  (2* série),  p.  074, cl  reproduit 
dans  la  Revue  et  Gazette  musicale  de  Paris, 
ann.  1861.  Le  texte  et  la  traduction  des  œuvres 
de  Tinctoris  seront  publiés  après  le  huitième  et 
dernier  volume  «le  la  Biographie  universelle 
des  musiciens. 

Outre  le*  morceaux  cités  ci-dessus, Tinctoris 


I a laissé  en  manuscrit  quelques  compositions 
! pour  l'église  «pii  sc  trouvent  dans  les  archives 
I «le  la  chapelle  pontificale;  entre  autres  une 
messe  «le  l’Homme  armé , à cinq  voix  (vo- 
lume 35),  dont  l’abbé  Baini  a fait  connaître 
quelques  singularités  dans  ses  Mémoires  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  J. -P.  de  Pnlestrina 
(tome  Ifr,  page  90).  M.  l’abbé  Stephen  Morelot 
a signalé  l'existence  de  la  chanson  française  de 
Tinctoris,  Voslre  regard  si  tris  fort  m’a 
ferri,  dans  sa  IVotice  sur  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  de  Dijon  (Paris,  1856,  in-4°), 
et  1H.  Catelani,  savant  bibliothécaire  de  Modène, 
fournit  l'indication  de  la  chanson  à trois  voix 
«lu  même  musicien  (Hélas)  dans  son  intéres- 
sant opuscule  intitulé  : Di  due  stampe  ignote 
di  Ottaviano  Pétrucci  da  Fotsombrone.  Celte 
chanson  est  imprimée  dans  le  premier  livre 
«lu  recueil  publié  par  Pétrucci  (en  1501)  sous 
le  titre  Harmonice  musices  Odhecaton.  Enfin, 
on  trouve  une  Lamentation  à quatre  voix  de 
Tinctoris  dans  le  Lamentationum  Jeremie 
prophète  (sic)  liber  primas,  imprimé  à Venise, 
par  Pétrucci,  en  1500,  in-4"  obi. 

TI.NGRY  ( Jr*s-NlC0LA5  CÉLESTm),  vio- 
loniste, né  à Verriers  (Belgique),  le  7 sep- 
tembre 1819,  fut  admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Paris,  le  6 novembre  1832,  et  y 
reçut  des  leçons  «le  Baillol.  Ses  éludes  musi- 
cales étant  terminées,  il  sortit  de  cette  insti- 
tution au  mois  de  décembre  1837.  Pendant  plu- 
sieurs années,  il  se  fit  entendre  dans  les  con- 
certs «le  Paris  et  y brilla  par  le  caractère  large, 
brillant  et  vigoureux  de  son  talent.  En  1844, 
il  voyagea  dans  le  midi  de  la  France  et  y obtint 
du  succèsdansses  concerts.  Arrivé  à Bruxelles, 
au  mois  de  février  1845,  après  avoir  parcouru 
l'Allemagne,  il  y donna  un  concert  où  il  excita 
l'enthousiasme  du  public  dans  un  concerto  de 
sa  composition,  le  Trémolo  de  Bériot  et  Une 
Scène  de  départ , par  Singer.  De  retour  à Pa- 
ris, vers  le  fin  de  la  même  année,  il  y donna  des 
matinées  musicales,  dans  lesquelles  il  fît  enten- 
dre des  quatuors  et  des  quintettes  de  sa  compo- 
sition, dont  lemérile  fut  signalé  dans  les  jour- 
naux de  musique.  Après  une  longue  absence, 
M.  Tingry  a reparu  à Paris,  en  1857,  dans 
les  concerts  et  y a fait  applaudir  des  trios  de 
piano,  violon  et  violoncelle  de  sa  composi- 
tion. Il  est  fixé  h Cambrai,  comme  professeur. 

TIHNAZOLI  (Acovnxo),  organiste  à Fer- 
rare,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  a fait 
graver  de  sa  composition  : Sonate  e 6'apriccs 
per  l'oryano  ; Rome,  1G90,  in-fol.  oblong.  On 
connaît  aussi  en  manuscrit,  de  cct  artiste  : 
Kyrie , sancltts,  Mgnuse  V as tohtzione  délia 
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Jffessa  dc’Morli  aquattro,  et  Cantataa  canlo 
e Bassn  per  Vorgano. 

TINTI  (Salyatou),  violoniste  distingué , 
né  à Florence,  vers  1740,  mourut  à Venise,  en 
1800.  On  a gravé,  à Florence,  six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  de  sa  compo- 
sition. Le  catalogue  de  Tracg  indique  aussi 
sous  .son  nom  six  quintettes  pour  deux  violons, 
deux  altos  et  violoncelle. 

TIUADOSCHI  (Jérôxe), jésuite  et  savant 
littérateur  italien,  naquit  à Bcrgame,  le  28 dé- 
cembre 17«51 . Après  avoir  été  quelque  temps 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Brcra,  à 
Hlilan,  il  Oit  appelé  à Modène,  et  eut  la  direc- 
tion de  la  bibliothèque  ducale.  Il  mourut  dans 
celle  ville,  le  3 juin  1794,  avec  les  titres  de 
chevalier  et  de  conseiller  du  duc  de  Modène. 
Son  histoire  de  la  littérature  italienne  (Sto- 
rin  délia  letteratura  italiana;  Modène,  1772- 
1782,  treize  volumes  in-4®,  et  Florence,  1805- 
1812,  vingt  volumes  in-8*)est  un  livre  estimé. 
Il  y traite  succinctement  de  Phisloirc  de  la 
musique  en  Italie.  Le  sixième  volume  de  sa 
Bibliotccu  Modenese  est  intitulé  : Notizit 
de*  pittori,  scultori , incisori  ed  architetti 
modenesi,  con  un  appendice  de’  professori 
di  tnvsiea;  Modène,  1780,  in-4°. 

TI  RAQUE  AU  (Axunt),  né  vers  1480,  à 
Fonlcnay-le-Comle,  y occupa  longtemps  la 
charge  de  sénéchal,  puis  fut  conseiller  au  par- 
lement de  Taris.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1558.  On  assure  qu'il  eut  trente  enfants, 
et  qu'il  publia  un  nombre  égal  de  volumes. 
Scs  ouvrages  ont  été  réunis  par  son  fils  en 
cinq  volumes  in-fol.;  Paris,  1574.  On  trouve 
dans  celte  collection  celui  qui  a pour  titre  : 
De  nobilitate  et  jure  primogenitorum  ; il 
y examine  dans  le  trente-quatrième  chapitre 
si  la  musique  est  un  art  utile  cl  si  la  profession 
de  musicien  est  honorable. 

TISCHEU  (J eati -Nicolas),  maître  de  con- 
cert «In  prince  de  Saxc-Cobotirg  et  organiste 
ASchmalkalde,  naquit  en  1707,  à Bæhlen,  dans 
la  principauté  de  Schwartzbourg.  A l'Age  de 
douze  ans,  il  commença  l'élude  de  la  musique 
chez  l'organiste  du  lieu  de  sa  naissance;  après 
trois  années  passées  chez  ce  maître,  il  alla 
étudier  à llalhersladt,  chez  l'organiste  Graf, 
puis  à Arnstadt,  où  il  apprit  les  éléments  de 
la  composition,  du  violon  et  de  la  viole 
d'amour,  et  en  dernier  lieu  A Rudolstadt,  où 
il  retrouva  Graf  dans  la  position  de  maître  de 
concert.  De  retour  A Arnstadt,  il  s'y  livra  à 
renseignement  du  clavecin;  mais  n'ayant  pu 
obtenir  la  place  d’organiste  A Erfurl,  il  s’en- 
gagea comme  hautboïste  dans  un  régiment  A 
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Brunswick,  en  1728.  Ayant  pris  son  congé  en 
17*51,  il  accepta  les  places  d'organiste  de  la 
cour  cl  de  la  ville  à Sclimalkalde.  Quelques 
années  après,  Tischcr  obtint  du  prince  deSaxe- 
Cobourg  le  litre  de  maître  de  concert.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort,  mais  on  sait  qu'il 
vivait  encore  en  1706.  Il  a publié  de  sa  com- 
position : 1a  Six  galanteries  pour  leclavecin,  A 
l'usage  des  dames,  premier,  deuxième  et  troi- 
sième recueils  ; Nuremberg,  1748.  2®  Diver- 
tissement musical  consistant  en  trois  suites 
pour  le  clavecin;  ibid.  3®  Six  petites  suites 
pour  le  clavecin,  A l’usage  des  commençants, 
premier  et  deuxième  recueils;  ibid.  4°  Treize 
concertos  pour  le  clavecin,  en  sept  recueils; 
ibid.  5"  Six  pièces  ( Parlhien ) faciles  et  agréa- 
bles pour  le  clavecin,  A l’usage  des  commen- 
çants; Munich,  1700.  Tischcr  a laissé  en  ma- 
nuscrit : 1®  Cinquante  morceaux  d'église 
achevés  en  1732.  2*  Six  concertos  pour  haut- 
bois cl  viole.  3°  Six  symphonies  pour  deux 
flûtes,  deux  violons,  viole  et  basse.  4®  Six 
idem  avec  deux  cors.  5®  Six  concertos  pour  le 
violon.  0°  Ouvertures  pour  les  instruments  A 
cordes.  7“  Deux  œuvres  de  sonates  pour  le  vio- 
lon. 8°  Six  fugues  pour  le  clavecin.  9°  Let 
quatre  Saisons,  divertissements  pour  le  cla- 
vecin. 10°  Six  concertos  pour  leclavecin. 

TISCDLinGER  (Bcniunn),  musicien  cl 
fadeur  d’orgues  au  service  de  l’empereur  Maxi- 
milien Icf,  a construit,  en  1507,  l’orgue  de 
l’église  Saint-Étienne,  à Vienne,  près  de  la 
grande  sacristie. 

TISSOT  (Simox-Aîidué),  médecin  célèbre, 
né  A Groney,  dans  le  pays  de  Yaud,  le  20  mars 
1728,  fil  scs  études  A Genève  et  à Montpellier, 
puis  sc  fixa  à Lausanne,  en  1749.  Une  inflam- 
mation de  poitrine  le  mil  au  tombeau  le 
13  juin  1797,  à l’Age  de  soixante-neuf  ans.  Au 
nombre  de  scs  ouvrages,  on  remarque  celui 
qui  a pour  titre  : L* inoculation  justifiée,  ou 
Dissertation  pratique  et  apologétique  sur 
cette  méthode,  avec  un  Essai  sur  la  mue  do 
la  voix;  Lausanne,  1754,in-12;  Paris,  Didol, 
1774,  in -12.  Cet  écrit  sc  trouve  aussi  dans 
les  œuvres  complètes  de  l'auteur  ; Paris,  Allul, 
1809-1813,  onze  volumes  in-8". 

TISSOT  (Pieiml-Fiurçois)  , littérateur 
distingué,  professeur  de  poésie  latine  au  col- 
lège royal  île  France,  membre  de  l’Académie 
française,  né  à Versailles,  le  10  mai  1708,  est 
mort  A Paris,  le  7 avril  1854.  Ce  fécond  écri- 
vain, dont  le  travaux  littéraires  n’ont  pas  de 
rapport  avec  l’objet  de  la  Biographie  univer- 
selle  des  musiciens,  a fourni  A V Encyclopédie 
moderne,  publiée  par  M.  Courfip  (Paris,  1823 
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et  années  suivantes),  un  très-bon  travail  sur  le 
Chœur,  dan*  ses  diverses  acceptions. 

TIS80T  (\*Éi>tr),  poète  cl  littérateur 
médiocre,  né  vers  1704,  est  mort  dans  une 
maison  de  santé,  près  de  Paris,  en  1839.  Au 
nombre  de  ses  productions, on  trouve  une  bro- 
chure intitulée  : Peux  mol»  sur  le»  théâtres 
de  Pari »;  Paris,  Pihan-DHaforcst , 1827, 
in  8*  de  quarante-quatre  pages.  Cette  bro- 
chure est  particulièrement  relative  A l’Opéra. 
Il  en  a été  fait  une  critique  dans  la  Revue  mu* 
tirai e fl.  Il,  p.  148-153). 

TITELOUZE  (Jr.sn),  prêtre  du  diocèse 
de  Saint  Orner,  chanoine  et  organiste  de 
l’église  cathédrale  de  Rouen,  obtint  celle  po- 
sition au  concours  en  1588,  et  l’occupa  pen- 
dant quarante-cinq  ans.  Il  mourut  en  1033 
(voyez  le  Diteours  de  réception  de  Ht.  l’abbé 
fanghis,  h l’Académie  royale  de  Rouen, 
contenant  la  Revue  des  maître»  de  chapelle 
et  musicien»  de  la  métropole  de  Rouen  (1), 
p.  10),  et  non  en  1030,  suivant  la  préface  du 
premier  livre  d'nr?»e  do  Giganlt  ( voycx  ce 
nom).  Titelouie  a fait  imprimer  de  sa  compo- 
sition : 1»  Mitsn  quatuor  voenm  ad  imita - 
tinnem  ma duli  Ineeelesia;  Parisii».  Ral- 
lard,  1090,  In -fol.  9*  Hymnes  de  l'égltn, 
avec  de»  fugues  et  rerherchet  sur  le  plain- 
chant  ; Paris  (sans  date),  un  volume  in-4*  obi. 
3*  Magnificat  de  tous  les  tons  avec  le»  verset» 
p*ur  l'orgue:  ihid.,  un  volume  in-4"  obi.  Il 
y a beaucoup  de  mérite  dans  ces  pièces  d’or- 
gue, et  leur  style  a de  l’analogie  arec  celui  de 
Froberger.  Tifclotize  a été  le  maître  des 
organistes  André  Raison  {rayez  ce  nom)  et 
Gigault. 

TITL  (Ahtoihc-Émile),  compositeur  h qui 
les  critiques  allemands  accordent  beaucoup  de 
latent,  est  né  en  1809  h Pernstrin,  en  Mora- 
vie. Après  avoir  suivi,  b Bruno,  un  cours  nor- 
mal de  musique  et  étudié  la  composition,  sons 
la  direction  de  Rieger.  il  s’est  établi  à Prague. 
Ses  premiers  essais  ont  été  les  ouvertures  A 
grand  orchestre  pour  les  drames  Torqunto 
Tassa  ci  der  f.ichenrauber  (le  Voleur  de 
morts)  : Irnr  cfTet  surpassa  ce  qu’on  pouvait 
attendre  d'un  jeune  homme.  M.  Titl  a écrit  en- 
suite l’opéra  Die  Rurg-Frau  (la  Dame  du 
château),  que  le  public  de  Prague  a vivement 
applaudi.  En  1839,  il  a composé  une  messe  so- 
lennelle avec  cbirnr  A huit  voit,  pour  l'instal- 
lation du  prince  archevêque  d'OImltlz.  Celle 
production  a été  trouvée  si  belle,  que  les  Con- 
servatoires de  Vienne  et  de  Prague  en  ont  dé- 
fi) Dans  1rs  Vlmoim  demi*  A faite»  ir,  ar.ti.  1831. 


mandé  des  copies  pour  la  faire  décider.  On  a 
publié  dans  cette  dernière  ville,  chez  Endors, 
trois  suites  de  chants  allemands  composés  par 
Titl.  Filé  en  dernier  lieu  A Vienne,  il  y a été 
nommé  chef  d’orcheslre  du  Dungtheater , en 
1850,  et  y a fait  représenter  les  drames  fée- 
riques Der  Todtentans  (la  Danse  des  morts), 
Der  Àntheil  de»  Teufels  (la  Part  du  Diable), 
et  Der  Zaubertchleier  (le  Voile  enchanté). 
M.  Titl  habitait  encore  A Vienne  en  1800. 

TITON  DO  TILLET  (Éviurd),  né  A 
Paris,  le  IC  janvier  1077,  avait  achevé  ses 
éludes  avec  succès,  lorsqu’il  obtint,  A l’âge  de 
quinze  ans,  le  grade  de  capitaine  d'infanterie, 
qu'il  échangea  plus  tard  contre  celui  de  capi- 
! laine  de  dragons.  Après  la  paît  de  Ryswyck| 
il  rentra  dans  la  vie  civile,  et  acheta  la  charge 
de  maître  d’hôtel  delà  duchesse  de  Bourgogne. . 
La  mort  de  celte  princesse  l'ayant  laissé  sans 
emploi  en  1712,  il  se  livra  en  liberté  A son 
goût  pour  les  arts,  visita  l’Italie,  puis  revint  A 
Paris,  où  il  s’occupa  presque  sans  relâcho 
d'un  monument  A la  gloire  de  Louis  XIV  et 
des  grands  poètes,  littérateurs,  savants  et  ar- 
tistes de  son  règne.  Il  en  fit  faire  le  modèle  en 
petit,  représentant  le  Parnasse,  avec  tous  les 
hommes  célèbres  de  la  France.  Apollon  y est 
représenté  sous  les  traits  de  Louis  XIV.  Ce 
monument,  d’assez  mauvais  goût,  connu  sous 
le  nom  de  Parnasse  français,  a été  placé 
dans  une  des  galeries  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Paris.  Titon  du  Tillet  en  a donné  la  des- 
cription en  un  volume  in-folio  orné  de  beau- 
coup de  gravures.  Ce  volume  a pour  litre  : 
Description  du  Parnasse  français  exécuté 
en  bronze , suivie  d’une  liste  alphabétique 
des  poêles  et  des  musiciens  rassentblés  sur  ce 
monument ; Paris,  Coignard  , 1739,  in- 
folio,  avec  beaucoup  de  portraits  de  litté- 
rateurs et  de  musiciens.  Trois  supplé- 
ments de  cet  ouvrage  ont  paru  en  1743, 
1755  et  1780  : ils  forment  un  deuxième  vo- 
lume in-folio.  Les  pièces  de  ce  recueil  rela- 
tives A la  musique  sont  : 1*  Remarques  sur  la 
poésie  et  sur  la  musique,  et  sur  l’excellence  de 
ces  deux  arts,  avec  des  observations  particu- 
lières sur  la  poésie  et  la  musique  françaises, 
et  sur  nos  spectacles.  9"  Beaucoup  de  notices 
biographiques  de  musiciens  français,  avec 
leurs  portraits.  3"  Remarques  sur  la  musique 
et  notices  nécrologiques  sur  les  musiciens 
français  (dans  le  premier  supplément).  4*  Re- 
marques sur  la  musique  et  notices  nécrologi- 
ques (dans  le  dernier  supplément).  Titon  du 
Tillel  est  mort  A Paris,  le  96  novcm’.re  1709, 
âgé  «le  près  de  quatrc-vingl-six  ans. 
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TOBANELLO  (Félicien),  maître  de 
chapelle  4 Pavie,  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle,  est  connu  par  un  œuvre 
iniitulé  : Salmi  spezzati  a quatlro  vor.i;  Vt- 
nezia,  app.  flartol.  Magrxi , 1G19,  in-4". 

TOB1  (Flohert-Josepo)  , musicien  alle- 
mand, vécut  à Paris,  vers  1780,  puis  se  fixa  a 
Amsterdam,  où  il  donnait  des  leçons  de  gui- 
tare. On  a gravé  de  sa  composition  . 1°  Trois 
trios  pour  clarinette,  violon  et  basse,  op.  1 ; 
Paris,  1780.  2"  Méthode  de  guitare;  Amster- 
dam. 

TOCKLEU  (Conrad),  appelé  PiORIClJS, 
parce  qu’il  était  né  4 Nuremberg,  lit  ses  éludes 
à I.cipsick,  en  1405,  y obtint  le  doctorale» 
médecine  en  1511,  et  y cul  la  place  de  pro- 
fesseur en  1512.  Il  mourut  en  1530.  En  1503, 
il  avait  enseigné  dans  un  cours  public  la  Mu- 
sica  specu!ativa,  de  Jean  de  Mûris.  La  copie 
de  cet  ouvrage  corrigée  par  Tocklcr,  a servi  a 
l’abbé  Gerbcrt  pour  la  publication  qu'il  en  a 
faite,  dans  le  troisième  volume  de  scs  Scrip- 
tores  ecclesiastici  de  musica. 

TODER1NI  (Jean  Baptiste),  littérateur, 
né  à Venise,  en  1728,  entra  chez  les  jésuites 
qui  avaient  dirigé  ses  études,  et  enseigna  la 
philosophie  à Vérone  et  à Forli.  Après  la  sup- 
pression de  son  ordre,  il  suivit,  en  1781,  Gar- 
zoni  dans  son  ambassade  4 Constantinople; 
et  quoiqu'il  n’eût  que  des  notions  très  impar- 
faites de  la  langue  des  Turcs,  il  entreprit  un 
livre  concernant  leur  littérature,  qu'il  publia 
à Venise,  en  1787,  sous  le  titre  : La  Leltera 
tura  turchese , (rois  volumes  in-8°.  Bien  que 
de  peu  de  valeur  en  ce  qui  concerne  les  di- 
verses sciences  cl  la  littérature  des  Turcs  pro- 
prement dite,  cet  ouvrage  renferme  quelques 
bons  renseignements  relatifs  à la  musique  de 
ce  peuple,  4 l'époque  du  séjour  de  l'auteur  à 
Constantinople.  Ce  que  Toderini  rapporte 
concernant  cet  art  remplit  le  seizième  cha- 
pitre du  premier  volume  (p.  222-252).  La 
Lelteralura  turchese  a été  traduite  en  fran- 
çais par  Cournand  (Paris,  1789,  t.*ois  volumes 
in-8“) , cl  en  allemand  , par  Hauslcntner 
(Kœnigshcrg,  1790,  deux  volumes  in-8®). 

TODl  (Marie-Françoise),  suivant  Gcrber, 
mais  dans  un  livret  d'opéra  joué  4 Berlin,  clic 
a le  prénom  de  Louise  (Luigia).  Célèbre  canta- 
trice de  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  elle  naquit  en  Portugal,  vers  1748,  et 
apprit  l'art  du  chaut  sous  la  direction  de  Da- 
vid Pcrcz.  Sa  voix  était  un  tnezzo  soprano 
d'un  timbre  un  peu  couvert,  mais  douée  de 
l'acccnt  expressif.  Les  succès  qu'elle  avait  eus 
dès  son  début  au  théâtre  de  Lisbonne  la  firent 


appeler  à Londres,  en  1777,  pour  y chanter 
dans  l’opéra  bouffe.  Elle  s*y  fit  entendre  dans 
le  Due  Contesse,  de  Paisiello,  et  n’y  réussit 
pas.  Le  caractère  de  sa  voix  et  le  genre  de  son 
talent  n'étaient  pas  de  nature  4 briller  dans  le 
style  comique.  Elle  le  sentit,  et  depuis  lors, 
elle  ne  cbanta  plus  que  l'opéra  sérieux.  Dans 
l'été  de  la  même  année,  elle  se  rendit  4 Ma- 
drid et  s'y  fil  admirer  dans  VOlimpiade,  de 
Paisiello,  et  dans  quelques  autres  ouvrages. 
Arrivée  4 Paris,  dans  le  mois  d’octobre  1778, 
elle  excita  la  plus  vive  sensation  au  Concert 
spirituel  et  dans  les  concerts  de  la  reine  à 
Versailles.  Rappelée  4 Lisbonne  dans  l’été  de 
1780,  clic  y chanta  pendant  une  année,  et  ne 
revint  à Paris  qu'au  moisd'octohre  1781,  pour 
y remplir  un  engagement  qu'elle  avait  con- 
tracté avec  les  directeurs  du  Concert  spirituel. 
L4,  de  nouveaux  succès  l'attendaient.  En  1782, 
madame  Todi  se  rendit  4 Berlin,  où  elle  fut 
engagée  pour  plusieurs  années  aux  faibles  ap- 
pointcmcnls  de  deux  mille  lhalers  (sept  mille 
cinq  cents  francs)  (1),  mais  elle  n'y  resta 
qu'un  an.  Au  printemps  de  l'année  1783, 
elle  cbanta  au  Concert  spirituel,  ainsi  que  la 
célèbre  cantatrice  madame  Mara.  Une  ardente 
rivalité  s'établit  aussitôt  entre  elles.  Les  ama- 
teurs se  partagèrent  en  deux  partis  qu'on  ap- 
pela les  Jllaratistes  et  les  Todislet  (voyez 
Mara).  Toutes  deux  brillaient  par  des  qualités 
différentes  ; la  palme  du  cbanl  expressif  resta 
à madame  Todi,  et  madame  Mara  l’emporta 
sur  elle  dans  les  airs  de  bravoure.  Au  mois  de 
novembre  1783,  madame  Todi  retourna  4 
Berlin  et  chanta,  dans  le  mois  suivant,  le  rôle 
de  Cleofide , de  Lueio  Papirio  (2)  ; mais  elle 
n'accepta  pas  les  ofTres  du  roi  de  Prusse  pour 
l'année  1784,  parce  qu'elle  avait  souscrit  itn 
engagement  pour  le  théâtre  impérial  de  Pé- 
tersbourg.  Arrivée  à la  cour  de  Catherine,  elle 
y obtint  un  succès  d'enthousiasme,  et  y pro- 
duisit une  si  vive  impression  dans  YArmide 
de  Sarti,  que  l'impératrice  lui  fit  présent  d’un 
coûter  de  diamants d'uuc  valeur  considérable. 
Une  intimité  singulière  s'établit  alors  entre  la 
souveraine  et  la  cantatrice  : celle-ci,  hautaine 
et  vindicative,  abusa  quelquefois  de  son  crédit 
pour  nuire  à ceux  dont  clic  croyait  avoir  4 se 
plaindre  (voyez  Saiiti).  Malgré  les  avantages 
dont  elle  jouissait  à Pétersbourg,  la  fâcheuse 
influence  du  climat  de  la  Russie  sur  sa  voix  la 
détermina  4 accepter  les  offres  que  lui  faisait 
le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  II,  pour 

(I)  Voycxle  Tc*kïi»nUr~Lrtikcn  Dtrhnt,  Je  H.  de 

j Lctkbur,  pagcSiK). 
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l'attacher  de  nouveau  au  théâtre  royal  de  Berlin. 
Un  trailement  de  trois  mille  tlialers  lui  était 
assuré,  outre  un  logement  au  palais,  une  voi- 
ture de  la  cour,  la  table  servie  aux  frais  du 
lui,  cl  quatre  mille  tlialers  de  gratification 
qu'elle  reçut  en  trois  ans  (1).  Ses  plus  grands 
triomphes  sur  celle  scène  furent  l'.Didro- 
meda,  de  Reichardt,  et  la  Medea,  de  Nau- 
mann.  Son  début  eut  lieu  le  15  décembre 
178(1,  puis  elle  retourna  à Pélersbotirg,  où 
elle  chanta  pendant  six  mois,  pour  y achever 
son  engagement.  De  retour  à Berlin,  au  mois 
de  septembre  1787,  elle  y chanta  jusqu'au 
mois  de  mars  1789.  Les  auteurs  du  .Diction- 
naire historique  des  musiciens,  copiés  par 
celui  de  la  notice  sur  madame  Todi,  insérée 
dans  la  Biographie  portative  des  contempo- 
rains (Supplément,  p.  823),  disent  que  celle 
cantatrice  partit  de  Berlin  au  mois  de  mars 
1789,  pourse  rendre  à Paris,  cl  qu'en  passant 
à Mayence  elle  chanta  devant  l'électeur  ; mais 
que  les  troubles  qui  éclatèrent  en  France 
l'cmpéchèrcnt  de  s'y  rendre.  Ces  assertions 
sont  inexactes; car  suivantdrs  renseignements 
certains  qui  m'ont  été  fournis  par  M.  Farrenc, 
madame  Todi  chanta  aux  concerts  spirituels 
à Paris,  les  25  et  20  mars,  (ont  le  mois  d'avril 
et  le  21  mai  1789,  pour  la  dernière  fois.  Elle 
était  aussi  engagée  au  Concert  de  la  Logeolym- 
pique  et  y chanta  plusieurs  airs  de  Paisiello, 
de  Cimarosa,  de  Sarli,  et  une  grande  scène 
(Sarete  alfin  conlenli ) composée  pour  elle  par 
Clieruhini.  En  quittant  Paris,  h la  fin  de  mai 

1789,  elle  se  rendit  à Hanovre,  où  elle  était 
engagée  et  y chanta  jusqu'au  mois  d’octobre 

1790.  Elle  partit  alors  pour  l’Italie,  et  brilla  h 
Parme  pendant  le  carnaval  suivant.  Dans  l'été 
de  1792,  elle  retourna  à Lisbonne  et  y mourut 
au  mois  de  juin  de  l'année  suivante,  laissant 
à huit  enfants  qu'elle  avait  eusde  deux  maris, 
environ  quatre  cent  mille  francs,  et  de  plus 
une  quantité  considérable  de  pierreries  et  de 
bijoux  d’une  grande  valeur.  L’auteur  de  la 
notice  de  la  Biographie  portative  des  Con- 
temporains a été  mal  informé  en  disant  que 
madame  Todi  mourut  en  Italie  dans  l'année 
1810  (2). 

TODI  INI  (Michel),  né  à Saluzzo,  dans  le 
Piémont,  vers  1625,  était,  suivant  La  Borde 
( Essai  sur  la  musique , tome  III,  page  538), 
un  très-habile  joueur  de  muselle  qui,  après 
avoir  vécu  longtemps  à Rome,  s'était  lixé  en 

(1)  Voyei  le  Tonkfinttltr-LexHon  Dr rt *Vi,  p.  509. 

(2)  Sui«anl  L. Schneider  ( Getrhirhle  itrr  Optr. , p.  198), 
M"1*  Todi  serait  morte  en  Italie,  en  (312  : autre 
erreur. 


France  et  y est  mort.  J'ignore  sur  quels  do- 
cuments il  s’est  appuyé  pour  ces  dernières 
circonstances  qui  ne  sont  mentionnées  par 
aucun  autre  auteur.  Quoi  qu'il  en  soit,  ceTo- 
dini  employa  dix-huit  années,  (tendant  son 
séjour  à Rome,  à construire  divers  inslru- 
ments  et  machines  contenues  dans  plusieurs 
chambres  de  sa  maison,  et  dont  le  P.  Kircher 
a donné  la  description  dans  sa  Phonurgia 
nova  (pages  167  et  suivantes),  dès  1673.  Plus 
tard,  Todini  donna  lui-mémc  une  description 
plus  détaillée  de  ses  inventions  dans  un  petit 
livre  qui  a pour  titre  : Dichiaratione  delta  gai - 
leria  armonica  eretta  in  Borna  da  Michèle 
Todini , Piemontese  di  Saluzzo  nella  sua 
habitations  (sic)  posta  ail ’ arco  délia  Ciam- 
bella;  in  Borna  , per  Francesco  Tizzoni, 
1676,  quatre-vingt-douze  pages  in-12.  For- 
kcl,  Lichlenlhal  et  Ferd.  Becker  n’ont  cité  cet 
ouvrage  que  sous  le  titre  abrégé  la  Galleria 
armonica.  Ils  n'en  ont  pas  connu  le  véritable 
contenu,  car  ils  disent  qu'il  est  relatif  à un 
orgue  ingénieux  qui  avait  coûté  dix-huit  an- 
nées de  travail  à Todini;  mais  ce  n’est  pas 
seulement  à cet  orgue  que  se  borne  la  descrip- 
tion, car  la  galerie  harmonique  formée  par  cet 
habile  artiste  contenait  plusieurs  instruments 
et  machines  qui  étaient  renfermés  dans  trois 
chambres  de  sa  maison,  et  tous  ces  objets 
sont  détaillés  dans  le  petit  ouvrage  dont  il 
s'agit. 

Dans  la  première  chambre  se  trouvaient 
deux  horloges  fort  curieuses  cl  très-compli- 
quées qui  n'avaient  point  de  rapport  direct 
avec  la  musique.  Dans  la  deuxième  était  une 
machine  immense  appelée  par  Todini  Poly- 
phème  et  Galatêe.  On  y voyait  beaucoup  de 
mouvements  différents  exécutés  par  des  tri- 
tons cl  des  dieux  marins  qui  portaient  un 
clavecin  mécanique.  Polyphème  jouait  d'une 
petite  épinetle  appelée  sordellina  o musetta, 
dont  les  sons  étaient  produits  au  moyen  d'uu 
clavier  placé  au-dessous  de  celui  du  clavecin. 
Les  inventions  musicales  les  plus  remarqua- 
bles de  Todini  se  trouvaient  dans  la  troisième 
chambre.  Elles  excitent  l'étonnement  lors- 
qu'on songe  au  temps  où  elles  ont  été  faites. 
En  voici  la  description  abrégée.  Todini  avait 
construit  deux  violons  singuliers  dont  l'un 
portail  sous  ses  cordes  celles  d'un  autre  vio- 
linetto  ou  pochette,  qui  sonnaient  à l'octavc  de 
celles  du  violon.  Au  moyen  d'un  ressort  placé 
près  du  sillet,  on  pouvait  jouer  à volonté  le 
violon  ou  la  pochette  isolément,  ou  les  deux 
instruments  ensemble  à l'octave.  L'autre  vio- 
lon, au  moyen  d'une  machine  ingénieuse,  pou- 
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rail  être  mnnli’  (oui  h coup  d'un  intervalle  de 
seconde,  de  tierce,  ou  même  de  quinte  : ces 
deux  instruments  sont  décrits  dans  le  chapitre 
vingt-deuxième  du  livre.  Dans  le  vingt-troi- 
sième chapitre,  on  trouve  la  description  d'une 
viole  tétraphone dont  le  mécanisme  permettait 
d’y  jouer  à volonté,  et  sans  démancher,  les 
quatre  espèces  de  violes,  c’est- à- «lire,  le  so- 
prano ou  par  dessus  de  viole , le  contralto  ou 
viola  bastarda,  le  ténor  et  In  basse  de  viole. 
Todini  avait  donné  à la  partie  grave  de  cet 
instrument  une  étendue  beaucoup  plus  grande, 
mais  il  y renonça  par  la  suite,  parce  qu’il  in- 
venta la  contrebasse  à quatre  cordes  qu'il  joua 
lui-méme  dans  les  oratorios,  dans  les  concerts 
et  dans  les  sérénades.  Jusqu’en  1070,  la  partie 
de  contrebasse  était  jouée  par  l’arcAtotofo, 
montée  de  sept  cordes  à l’octave  grave  de  la 
basse  de  viole,  avec  des  cases  pour  poser  les 
doigts,  ou  parla  grande  viole  appelée  lyra  ou 
accordo.  Les  contrebasses  de  Gaspard  de  Salo 
et  autres  anciens  maîtres  qu'on  possède  sont 
ces  mêmes  instruments  dont  on  a changé  le 
manche  cl  le  système  de  monture. 

Todini  avait  inventé  deux  clavecins  qu’il 
avait  construits  lui-mémc.  I/un  d’eux,  conçu 
de  la  manière  la  plus  ingénieuse,  ofTrait  les 
moyens  de  jouer  dans  les  trois  genres  diato- 
nique, chromatique  et  enharmonique,  sans 
avoir  recours  à des  divisions  multipliées  et  in- 
commodes du  clavier.  Cet  instrument  est  dé- 
crit dans  le  vingt-cinquième  chapitre  de  la 
Dichiaratione.  Enfin , dans  la  troisième 
chambre  se  trouvait  aussi  un  grand  orgue  qui 
renfermait  beaucoup  de  combinaisons  et  d’ef- 
fets reproduits  plus  tard  comme  des  inven- 
tions nouvelles.  Cet  orgue,  dont  la  construc- 
tion avait  exigé  plusieurs  années  de  travail, 
faisait  entendre  ensemble  ou  séparément  sept 
instruments  d’espèce  différente,  dont  un  était 
le  grand  orgue,  composé  de  beaucoup  de  jeux 
qui  pouvaient  se  réunir  on  se  séparer  à volonté, 
sans  que  l’organiste  fût  obligé  de  lever  les 
mains  du  clavier;  invention  qui  a été  repro- 
duite de  nos  jours.  Quatre  instruments  da 
penna,  c'est-à-dire,  appartenant  à l'espèce  du 
luth,  du  clavecin  ou  des  cordes  pincées, 
étaient  renfermés  dans  cet  orgue.  Le  premier 
était  un  clavecin  ordinaire;  lo  second,  une 
épinelte  à l’octave  aigue  ; le  troisième,  un 
tiorbino  ou  petit  téorbe , et  le  quatrième,  un 
luth.  Les  deux  autres  instruments  d’arco,  ou 
à archet,  étaient  un  violon  et  l'espèce  de 
grande  viole  appelée  hjra  ou  accordo.  Todini 
avait  trouvé  un  mécanisme  qui  imitait  parfai- 
tement le  jeu  de  l’archct  sur  ccs  instruments. 


On  sait  les  recherches  et  essais  nombreux  qui 
ont  été  faits  depuis  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  pour  reproduire  le  même  effet.  Mais  ce 
qui  rend  les  inventions  de  Todini  vraimcul 
merveilleuses,  c’est  que  le  même  clavier  ser- 
vait pour  l’orgue  avec  tous  les  jeux,  pour  les 
clavecins,  épinclles,  luth  et  léorhe,  ainsi  que 
pour  les  instruments  à archet,  qui  pouvaient 
être  joués  seuls  ou  réunis  à l’orgue  cl  aux  in- 
struments da  penna , sans  qu’il  fût  nécessaire 
de  lever  les  mains  du  clavier. 

On  ignore  l’époque  où  cette  galerie  harmo- 
nique a été  acquise  par  la  famille  Ycrospi  et 
placée  dans  son  palais.  Tous  les  objets  n’y  ont 
pas  été  transportés,  mais  seulement  le  grand 
orgue  avec  les  clavecins  et  autres  instruments 
qui  en  dépendent  : on  les  a disposés  dans  un 
autre  ordre,  et  ornés  de  belles  peintures  et  de 
sculptures  dorées.  Bonanni  en  a donné  la 
figure  dans  la  planche  XXXI II  de  son  Gabi- 
netto  armonico , publié  h Rome,  en  1722.  De 
la  Lande,  qui  vit  ces  instruments  au  palais 
Ycrospi,  en  1705,  prétend  (1)  que  les  peintures 
de  l’orgue  et  du  clavier  sont  «lu  Poussin.  Si  le 
fait  est  exact,  il  faut  que  l’instrument  de  To- 
dini ait  été  fini  avant  1CG4,  qui  est  l’année  de 
la  mort  de  ce  grand  peintre;  mais  cela  est 
peu  vraisemblable.  De  la  Lande  n’a  point  en- 
tendu l’instrument,  mais  ce  qu’il  dit  de  son 
extérieur  correspond  à la  description  de  Todini, 
et  à la  figure  qu’en  a donnée  Bonanni,  Bur- 
ney,  qui  visita  aussi  le  palais  Vejospi  cinq  ans 
après  l’astronome  De  la  Lande,  et  qui  vit  la 
galerie  où  l'orgue  est  placé,  ne  fut  pas  plus 
heureux  et  ne  put  l'entendre.  Il  essaya  le  cla- 
vier du  clavecin  qui  communique  avec  l’or- 
gue; mais  pas  une  note  ne  résonna,  sans 
doute  parce  qu’il  y a un  secret  qui  lui  était 
inconnu.  Au  reste,  sa  description  est  conforme 
aux  autres  (2). 

TOEPFER  (Jeas-Ciuiétieh-Chaiiles),  né  à 
Apolda,dans  le  grand-duché  de  Saxe-Weimar, 
vers  1740,  fut  professeur  au  gymnase  d’Eisc- 
nach.  On  a de  lui  un  livre  qui  a pour  titre  : 
/, infangstjründe  zur  Erlernung  der  Musik , 
und  insonderheit  des  Claviers, etc.  (Principes 
pour  apprendre  la  musique,  et  principalement 
le  clavecin,  etc.);  Breslau,  1775,  in-4°  de  huit 
feuilles. 

TOEPFER  (Chaules)  , né  à Berlin,  le 
2G  décembre  1791 , peut-être  fils  du  précédent, 
fil  ses  études  à l’université  de  cette  ville,  et 
obtint  le  doctorat  en  philosophie;  mais  cn- 

(I)  Vitjfljf  ra  Italie,  l.  IV,  pn^e  IW,  2*  édition. 

(X)  The  prêtent  tinte  of  mtiie  in  France  and  Itatÿ, 
pages  392  et  suivantes. 
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traîné  par  son  gortt  pour  la  musique  et  pour  le 
théâtre,  il  se  fit  acteur  et  chanta  à Topera  de 
Brcslau,  en  1810,  puis  à Vienne.  En  1822,  il 
chantait  à Hambourg.  On  a publié  de  sa  com- 
position : 1*  Fiinf  f.ieder  von  vertchiedenen 
Dichtern f etc.  (Cinq  chansons  de  différents 
poètes,  avec  accompagnement  de  guitare); 
Brcslau,  Fmrster,  1814.  2»  Trois  f.ieder  idem, 
op.  3 ; ibid.  Charles  Tarder  s'est  aussi  Tait  con- 
naître comme  guitariste  et  a publié  quelques 
pièces  pour  son  instrument. 

TOEPFEU  (Jbar-Gottlob),  professeur  de 
musique  au  séminaire  et  organiste  h l’église  de 
Weimar,  est  né  le  4 décembre  1791,  à Nie- 
derro«sla,  près  de  cette  ville.  Son  père,  homme 
peu  fortuné,  lui  fit  enseigner  dès  son  enfance 
le  piano  et  l'orgue  par  le  cantor  du  lieu  Une 
dame,  dont  la  maison  de  campagne  était  dans 
le  lieu  de  naissance  deTmpfcr,  ayant  remarqué 
se»  heureuses  dispositions  pour  la  musique,  »c 
chargea  des  frais  de  son  éducation, et  l’envoya 
à Weimar  pour  continuer  ses  études  de  piano 
auprès  de  Destouches,  et  de  violon  sous  le  di- 
recteur de  musique  Riemann.  Partageant  son 
temps  entre  les  leçons  de  ces  artistes  et  les 
court  du  gymnase  et  du  séminaire,  il  fit  de 
rapides  progrès  dans  les  diverses  parties  de  la 
musique  et  dans  les  sciences.  Lorsque  Eher- 
hardt  Muller  {voyez  ce  nom)  fut  appelé  à Wei- 
mar, en  qualité  de  maître  de  chapelle,  la 
grande -duchesse  ( Maric-Paulowna)  confia 
Tœpfer  il  la  dJYection  de  cet  artiste  distingué, 
qui  fit  de  son  élève  un  organiste  hahile  et  un 
musicien  instruit.  Ses  éludes  terminées,  il  sc 
livra  4 l'enseignement  du  piano,  et  obtint,  en 
1817,  ta  place  de  professeur  de  musique  au  sé- 
minaire. 

Vers  cette  époque,  la  construction  d'un 
nouvel  orgue  à l'église  principale  de  Weimar 
fixa  l’attention  de  M.  Tnrpfer  sur  les  bases  na- 
turelle» et  positives  des  proportions  de  cet  in- 
strument. Employant  toutes  ses  heures  de 
loisir  à fréquenter  l’atelier  du  facteur  «|u*on 
avait  choisi  pour  le  nouvel  orgue,  il  en  étudia 
les  détail»  avec  attention,  lut  les  meilleurs 
livres  qu’on  possède  sur  cet  objet,  et  plus  tard 
perfectionna  scs  connaissances  par  des  voyages 
en  Saie,  en  Bavière,  en  Autriche  eten  Bohême. 
Choqué  de  ne  trouver  chez  la  plupart  des  fac- 
teurs que  des  habitudes  pratiques  dans  les  pro- 
portions qu’ils  donnent  aux  diverses  parties 
des  orgues,  il  se  livra  à la  recherche  d’une 
théorie  plus  rationnelle  et  plus  positive  de  la 
construction  de  ces  instruments,  et  publia  le 
résultat  de  scs  méditation»  dans  nn  livre  qui  a 
pour  litre  : Die  Orgclbau-Aunst  naeh  einer  1 


netten  Théorie  dargetlellt  und  auf  malhema- 
litche  und  phytikalische  Grundtætie  ge- 
ttiilit, etc.  (L’art  de  la  construction  de  l'orgue, 
exposé  «tans  une  théorie  nouvelle,  et  fondé  sur 
des  hases  mathématiques  et  physiques  pour  la 
mestiredes  tuyaux,  la  distribution  de  l'air,  etc.); 
Weimar,  W.  tlnfmann,  1833,  in-8*de  quatre 
cent  huit  pages,  avec  une  préface  et  des  plan- 
ches lithographiée».  Celle  première  partie  du 
travail  de  M.  Tmpfer  n'étant  relative  qu'aux 
sommiers,  à la  soufflerie  et  aux  tuyaux  à 
bourbe,  il  compléta  son  travail  dans  un  sup- 
plément intitulé  : Ertler  JVachtrng  iur  Or- 
gelbau-Kuntt,  toelcher  die  ï'crvolUtxndi- 
guvg  der  Menturen  su  dejt  fahialstimmen 
und  die  Théorie  der  Zungcnstimmen,  etc. 
(Premier  supplément  il  l'art  de  la  construction 
de  l'orgue,  contenant  le  complément  des  me- 
sures pour  les  jeux  à bouche,  et  la  théorie  des 
jeux  d'anches,  avec  de»  tableaux,  etc.);  Wei- 
mar, W.  llofmann,  1854,  in  8*  de  quatre- 
vingt-seize  pages,  avec  une  planche  lithogra- 
phiée. Je  crois  qu'il  a paru  postérieurement 
un  second  supplément,  mais  je  ne  le  connais 
pas.  Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a paru 
sons  cc  titre  : Die  Orge/,  Zwech  und  Betchaf - 
fenheit  ihrer  Theilet  etc.  (L’orgue,  le  but  et 
la  nature  «le  scs  parties,  etc.);  Erfurt,  Kœrncr, 
1843,  to-8°.  Dans  la  préface  de  son  excellent 
livre,  M.  Tœpfer  expose  les  motifs  qui  lui  ont 
fait  chercher  «lans  le  calcul  une  hase  certaine 
pour  une  bonne  construction  des  orgues  de 
grande  et  «le  petite  dimension;  j’ai  traduit  les 
passages  les  plus  importants  de  cette  préface 
pour  l'analyse  que  j'ai  faite  «le  l'ouvrage,  dans 
la  Galette  muticale  de  Parie  (ann.  1850, 
p.  185,  194  et  278)  : on  peut  consulter  ce  tra- 
vail pour  connaître  en  quoi  consiste  le  nou- 
veau système  de  l’organiste  distingué  de  Wei- 
mar. Avant  la  publication  «le  son  livre, 
M.  Tmpfer  avait  déjà  fait  insérer  dans  la  Ga- 
zette muticale  de  Leipsicknn  article  concer- 
nant l’amélioration  du  plein  jeu  de  l'orgue 
appelé  fourniture  (mixture),  t.  XXXIII, 
p.  857.  On  a aussi  «le  M.  Tmpfer  une  explica- 
tion «lu  système  d'accord  do  Schcihler  pour  les 
instruments  à clavier,  sons  ce  titre  : Die 
Scheibleritehe  Stimmen  Méthode  f.eicht- 
fattlich  , etc.  (La  méthode  «l’accord  de 
Schcildcr  rendue  facile,  etc.);  Erfurl,  Kmrner, 
1842,  in-8®;  et  nn  traité  de  l’art  de  jouer  de 
l’orgue,  intitulé  ; Theuretisch-praklische  Or- 
ganisten-Schule , enthallend  die  votltlandige 
ffarmonielehre  nebstihren  Anwendung  auf 
die  Compotition  der  gebrauchlichsten  Or- 
geltlücke  (école  de  l’organiste,  théorique  et 
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pratique , contenant  la  science  complète  de 
l'harmonie,  suivie* de  son  application  â la 
composition  des  pièces  d'orgue  usuelles,  etc.); 
Erfurt  et  Langensalza,  1845,  ln-4\  M.  Tœpfcr 
a publié  un  livre  choral  à l'usage  des  orga- 
nistes, lequel  a pour  titre  : Allgemeines  und 
vollslændiges  Choralhuch,  Zunxchst  zum 
Vresdner , Weimar’ schen  und  Erfurler 
Gesangbuehe.  Die  Melodieen  nach  J.- A.  Iî il- 
lcr, Rempt  und  M.  G.  Fischer  geselze  und 
mit  vierslimmiger  Harmonie , nebst  kurzen 
àoppelten  Zwischenspielen  von,  cic.  (Livre 
choral  général  cl  complet,  suivant  les  livres  de 
chant  de  Dresde,  de  Weimar  et  d'Erfnrl,  et 
d'après  les  mélodies  de  J. -A.  Hiller,  Rempt  et 
J. -F.  Fischer,  en  harmonie  à quatre  parties, 
avec  de  courtes  conclusions  doubles,  par  etc.),* 
Erfurt,  Kœrner,  in-4**  de  deux  cent  seize 
pages. 

Comme  compositeur  et  organiste,  M . Tœpfer 
mérite  aussi  des  éloges.  Les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  en  cc  genre  sont  : 1°  Orgelslùcke 
(Pièces  d'orgue,  op.  1);  Leipsick,  Peters, 
S*  Sonate  concertante  pour  piano  et  flûte, 
ibid.  3°  Sonate  pour  piano  seul,  op.  3,  ibid. 
4-  Variations  pour  piano  et  flûte  sur  le  thème 
Là  ci  daremla  mano,  ibid.  5» Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  G,  Leipsick,  Breitkopf 
cl  Uærtef.  G0  Trente-cinq  cadences  et  petits  pré- 
ludes dans  tous  les  tons  majeurs  pour  l'orgue; 
Erfurt,  Knerner.  7*  Trente-six  cadences  et 
petits  préludes  dans  tous  les  tons  mineurs  pour 
l'orgue;  ibid.  8°  Fantaisie  en  ut  mineur  pour 
l'orgue;  ibid.  9°  Divers  préludes  détachés  pour 
des  chorals  ; ibid. 

TOESCIII  (CasaiEs-JosEra),  violoniste  et 
compositeur  italien,  dont  le  nom  véritahle 
était  TOE8CA  DELLA  CA8TELLA- 
RIONTE,  naquit  en  1724,  dans  une  petite 
ville  de  la  Romagne.  En  1750,  il  entra  au  ser- 
vice de  l'électeur  Palatin,  k Manhein,  en  qua- 
lité de  premier  violon  de  sa  chapelle;  douze 
ans  après,  il  eut  le  titre  de  maître  de  concert. 
En  1778,  il  suivit  la  cour  4 Munich  et  y con- 
tinua son  service  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva 
le  13  avril  1788.  Il  fut  compositeur  fécond, 
mais  négligé  dans  son  style.  Parmi  ses  pro- 
ductions, on  cite  les  ballets  Don  Quichotte, 
ou  les  noces  de  Gamache,  le  Chapelier  an- 
glais, Arlequin  protégé  par  la  magie;  trois 
sextuors  pour  flûte,  hautbois,  violon,  alto, 
basson  et  basse  ; Paris,  llugard,  1765.  Trois 
quintettes  pour  flûte,  violon,  deux  altos  et 
basse,  op.  5;  Paris,  Venier.  Six  symphonies 
pour  deux  violons,  deux  hautbois,  deux  cors, 
alto  ci  basse;  Paris,  Uuberti.  Vingt  et  un  qua- 
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tuors  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse;  Paris, 
La  Chevardière.  Bailleux  et  Venier.  Plusieurs 
concertos  pour  flûte. 

TOESCUI  (J eau-Baptiste),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à Manhein),  suivant  le  Diction- 
naire des  musiciens  de  la  Bacière  par  Li- 
powsky;  mais  il  est  plus  vraisemblable  qu'il 
était  né  en  Italie,  et  qu'il  était  Âgé  d'environ 
onze  ans  lorsque  son  père  entra  au  service  de 
l'électeur  palatin.  Après  avoir  étudié  le  violon 
sous  la  direction  de  Jean -Charles  Stamitz,  il 
reçut  des  leçons  de  composition  de  Caunahiclt. 
Admis  dans  la  musique  de  l'électeur  palatin, 
vers  17G0,  il  se  distingua  comme  violoniste 
solo  après  la  mort  de  Stamitz.  Quelquefois 
aussi,  il  remplaçait  Cannahich  dans  les  fonc- 
tions de  chef  d'orchestre,  et  le  talent  dont  il  y 
(Il  preuve  lui  flt  obtenir  la  survivance  de  son 
père.  Eu  1778,  il  suivit  la  cour  à Munich,  et 
la  place  de  directeur  de  musique  lui  fut  donnée 
après  la  mort  de  son  père.  Il  mourut  â Munich 
le  1rr  mai  1800.  Toeschi  fut  un  compositeur 
distingué  dans  la  musique  instrumentale,  par- 
ticulièrement dans  la  symphonie.  Ses  mélodies 
sont  gracieuses,  et  ses  modulations  ne  sont  pas 
communes.  Ses  symphonies  avaient  heauconp 
de  succès  â Paris  avant  qu'on  y connût  les 
beaux  onvrages  de  llaydn.  On  a gravé  de  sa 
composition  : 1°  Six  quatuors  dialogué*  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  I"  livre;  Paris, 
La  Chevardière.  2*  Quatre  quatuors  idem  et 
deux  trios,  livre  II,  op.  5;  ibid.  3°  Six  trios 
pour  deux  violons  et  basse,  op.  4;  Paris,  Ve- 
nier. 41*  Trois  symphonies  pour  deux  violons, 
deux  hautbois,  deux  cors,  alto  et  basse,  op.  G ; 
Paris,  Uuberti.  5*  Trois  idem , avec  deux  bas- 
sons, op.  7;  ibid.  G*  Trois  grandes  sympho- 
nies, op.  8;  Paris,  Bailleux.  7*  Trois  idem, 
op.  10;  Paris,  Venier.  8*  Six  symphonies  avec 
deux  hautbois,  deux  cors  et  deux  bassons, 
op.  12;  Paris,  Bailleux,  1770. 

TOESCHI  (CiAtLES-TnÉoDoai),  fils  et 
élève  de  Jean-Baptiste,  a repris  le  nom  primitif 
de  sa  famille,  et  s'est  fait  connaître  sous  celui 
de  TOESCA  DELL A CASTELLA- 
MONTE.  Il  est  né  k Manhcim,  en  1770.  Ha- 
bile violoniste,  il  a été  placé  dans  l'orchestre 
du  théâtre  royal  k Munich.  Il  a composé  pour 
cc  théâtre  la  musique  du  ballet  les  Amazones, 
et  a publié  des  duos  de  violon,  et  quelques  ca- 
hiers de  danses  pour  cet  instrument. 

TOGNETTI  (Frakçois),  né  i Bologne,  en 
17G5,  fut  professeur  de  littérature  au  lycée 
philharmonique  do  cotte  ville.  En  1818,  â l'oc- 
casion de  la  distribution  des  prix  de  cette  in- 
stitution, il  prouonça  uu  discours  qui  a été 
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publié  sous  cc  (lire  : Discorso  su’i  progressa 
délia  musica  in  ïlologna  ; Bologne,  1818,  de 
rimprimcricd'Annesio  Nobili,  in-4-.  Une  cri- 
tique anonyme  «le  cet  écrit,  dont  l'auteur  était 
un  membre  de  la  famille  Antonio  degli  An- 
toniij  parut  dans  le  Diario  di  Bologna 
(juillet  1818,  p.  75  et  fuir.).  On  y reprochait  à 
Tognetti  d’avoir  fait  plutôt  l'histoire  de  la  dé- 
cadence de  la  musique  à Bologne,  que  celle  de 
tes  progrès,  car  il  s'étend  particulièrement  sur 
le  mérite  des  œuvres  de  Ramos,  Espagnol,  qui 
fonda  une  école  de  musique  à Bologne,  dans 
le  quinzième  siècle,  sur  son  élève  Spataro,  sur 
le  musicien-littérateur  Hercule  Boltrigari,  sur 
Artusi,  enfin,  sur  les  anciens  théoriciens  qui 
s'étaient  plus  occupés  de  l'art  en  savants  qu'en 
artistes.  Tognelli  répondit  à celte  critique  p3r 
une  brochure  intitulée  : Lettere  di  Francesco 
Tognetti  bolognese  che  tervono  di  appendice 
al  suo  discorso  su  iprogressi  délia  musica  in 
Bologna  ; Bologne,  1810,  in-4*  de  seize  pages. 
Ce  digne  professeur  n'entendait  guère  les 
choses  dont  il  parle  dans  ces  écrits.  Il  rivait 
encore  à Bologne,  plus  qu'octogénaire,  en 
1840. 

TOLBECQUC  (JeavBaptiste  Joseph),  né 
à Hanzinnc  (Belgique),  le  17  avril  1797,  fut 
admis  au  conservatoire  de  Paris  le  12  avril 
1810,  et  y devint  élève  de  Rodolphe  Kreutzer 
pour  le  violon.  Reicha  lui  enseigna  la  science 
du  contrepoint  et  de  la  fugue.  En  t820,  il  entra 
à l'orchestre  de  l’Opéra  italien;  mais  bientôt 
après,  s'étant  livré  à la  composition  et  à l'ar- 
rangement de  la  musique  de  danse,  il  s'y  dis- 
tingua, et  y ajouta  le  mérite  de  bien  diriger 
les  orchestres  où  l'on  exécutait  ce  genre  de 
musique.  En  1825,  il  quitta  le  théâtre  où  il  était 
attaché,  et  fut  chargé  de  la  direction  de  la  danse 
à Tivoli  et  dans  quelques  autres  jardins  publics. 
Jusqu'au  moment  où  Musard  acquit  la  vogue  en 
ce  genre,  Tolbecquc  fut  le  chef  d’orchestre  et 
le  compositeur  le  plus  recherché  à Paris  pour 
la  musique  de  danse.  Il  fut  aussi  chargé  de 
la  direction  des  hais  de  la  cour.  Le  nombre  de 
cahiers  de  quadrilles  de  contredanses  et  de 
valses  à grand  orchestre  de  Tolbecquc,  arran- 
gées en  quatuor,  pour  le  piano,  ou  pour  divers 
instruments,  est  très-cou  sidéra  hic;  la  plupart 
des  éditeurs  de  Paris  en  ont  publié.  Ayant  fait 
partie  de  l’orchestre  de  la  société  des  concerts 
du  conservatoire,  comme  alto,  dès  sa  création, 
en  1828,  il  y était  encore,  dans  la  même  posi- 
tion, en  1859. 

TOLBECQUC  (Auguste- Joseph)  , frère 
puîné  du  précédent,  né  à Hanzinnc  (Belgique),  le 
28  février  1801 , entra  aussi  au  conservatoire  de 


Paris,  en  1810,  et  fut  élève  de  Kreutzer,  comme 
son  frère.  11  olùint  le  second  prix  de  violon  au 
concours  de  1818,  cl  le  premier  lui  fut  décerné 
en  1821.  Artiste  distingué,  Auguste  Tolhecque 
se  fit  entendre  avec  succès  dans  les  concerts. 
En  1824,  il  entra  à l’orchestre  de  l’Opéra 
comme  un  des  premiers  violons,  et  il  occupa 
la  même  position  dans  l’orchestre  de  la  Société 
des  concerts  du  conservatoire,  dès  sa  création, 
en  1828.  Il  y a joué  des  concertos  avec  un 
brillant  succès. 

TOLBECQLE  (Charles-Joseph),  second 
frère  de  Jean  Baptiste-Joseph,  naquit  à Paris, 
le  27  mai  1800.  Entré  au  conservatoire,  le 
28  avril  1818,  il  fut,  comme  ses  frères,  élève 
de  Rodolphe  Kreutzer  pour  le  violon,  obtint  le 
second  prix  de  cet  instrument,  en  1822,  et  lé 
premier,  en  1824.  Il  fut  aussi  un  des  membres 
de  l'orchestre  primitif  de  la  Société  des  con- 
certs du  conservatoire.  Devenu  chef  d'orchestre 
du  Théâtre  des  Variétés,  en  1830,  il  écrivit 
pour  quelques  pièces  représentées  â cc  théâtre 
de  charmantes  mélodies  qui  ont  eu  îles  succès 
de  vogue.  Charles-Joseph  Toi  hecque  n'était  âgé 
que  de  vingt-neuf  ans  lorsqu'il  mourut  dans 
celte  position,  le  29  décembre  1835. 

TOLBECQLE  (Auguste),  violoncelliste, 
fils  d'Augustc-Josepb,  né  à Paris,  le  30  mars 
1830,  fut  admis  au  conservatoire  comme  élève 
de  M.  Vaslin,  le  8 octobre  1840,  et  reçut  des 
leçons  d'harmonie  de  M.  Relier.  Il  obtint  au 
concours  le  deuxième  prix  de  violoncelle,  en 
1848,  elle  premier  lui  fut  décerné,  en  1849. 
En  1858,  il  s'est  fixé  à Niort  (département  des 
Deux -Sèvres). 

TOLLIUS  (Je  as),  né  â Amcrsfoort,  en 
Hollande,  vers  15G0,  a publié  de  sa  composi- 
tion : 1°  Madrigal i a 0 voci  ; Heidelberg, 
1594  , in-4°.  2®  Moduli  trium  vocum  e 
sacNë  biblis  assumpti;  Heidelberg,  1597, 
iu-4®. 

TOLLIUS  (Jacques),  philologue  hollan- 
dais, né  à Ulrechl,  vers  1030,  fit  scs  études  â 
Devenler  et  dans  sa  ville  natale,  puis  fui  tour 
à tour  commis  dans  une  maison  de  librairie, 
secrétaire  du  savant  Hcinsius,  recteur  du 
gymnase  de  Gouda  et  professeur  au  collège  de 
Dtiisbourg.  Il  voyagea  en  Italie,  en  Allemagne, 
et  mourut  dans  la  misère  à Ulrechl,  le  32  juin 
1C9G.  Chaufiepié  a induit  en  erreur  Forkel  (1) 
et  le  savant  M.  Weiss  (2),  en  disant  (3)  que 

(I)  Allg.  Liitrr.  ittr  Mutile,  page  86. 

(3)  thojrafit  unii'trttlU,*nciennt  et  moderne,  f.  XL1V, 
juge  112. 

(3)  Yourte»  dictionnaire  lui  torique  tt  critique,  t.  IV, 
page  463,  note  L. 
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T ollins  a donné  une  version  latine  «le  l’ou- 
vrage de  Bacchini  De  Sistris,  etc.  J’ai  fait 
voir,  à l'article  qui  concerne  Bacchini  ( voyez 
ce  nom),  que  cet  ouvrage  a été  publié  en  latin 
par  l'auteur;  Tollius  en  donna  seulement  une 
deuxième  édition  intitulée  : De  Sistris  eomm- 
que  figuris  ac  differentia  (Trajccli  ad  Rhc- 
num,  1G9G,  in-4"  de  trente-six  pages  arec  une 
planche),  et  y ajouta  une  petite  dissertation  de 
sept  pages  sur  le  même  sujet,  sous  le  litre  : 
De  sistrorum  varia  figura.  Ces  deux  mor- 
ceaux ont  été  insérés  par  Grævius  dans  son 
Thésaurus  anliquitatum  romanarum , t.  VI, 
p.  407  et  suivantes,  et  par  Ugolini  dans  le 
Thésaurus  anliquitatum  sacrarum,\.  XXXII, 
Tollius  nous  apprend,  dans  sonépltre  déilica- 
toirc,  qu’il  n’a  été  que  l’éditeur  de  l’ouvrage 
de  Bacchini,  et  qu’il  l’a  fait  réimprimer  h 
cause  de  sa  rareté  excessive,  et  parce  qu'elle 
était  inconnue  dans  son  pays  : Dacchini  dis- 
sertalio  est  de  sistris  : quam  in  Ilalia  mihi 
dano  datam,  et  his  in  lotis  nunquum  visam, 
ibidem  eliam  perraram,  typis  hic  lïerum 
me  mandalurum  suscepi. 

TOLOMAS  (le  P.  Cbarles-Pieihie-Xa- 
vier),  jésuite,  naquit  à Avignon  en  1705,  et 
mourut  à Lyon,  en  17G3.  Il  s’était  consacré 
fort  jeune  h la  carrière  de  l’enseignement,  et 
avait  été  envoyé  à la  maison  de  Lyon  pour 
professer  les  belles-lettres  au  collège  de  la  Tri- 
nité. Admis  à l’Académie  des  sciences  et  arts 
de  cette  ville,  il  en  fut  un  des  membres  les 
plus  actifs;  mais  une  discussion  qu’il  eut,  eu 
1755,  avec  les  amis  de  d’Alerohertel  les  ency- 
clopédistes l’obligea  à donner  sa  démission. 
Le  P.  Tolomas  a fait  imprimer  des  ouvrages 
sur  divers  sujets,  et  a laissé  en  manuscrit  plu- 
sieurs dissertations  composées  pour  les  Mé- 
moires de  l’Académie  dont  il  était  membre  : 
au  nombre  de  celles-ci  on  remarque  deux  mé- 
moires sur  la  Mélographie  ou  déclamation 
notée  des  anciens.  Ces  mémoires  se  trouvent 
parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de 
Lyon  sous  le  n°  9G5,  in-fol.  De  Landine  a in- 
diqué le  contenu  de  ces  dissertations  dans  son 
Catalogue  raisonné  des  manuscrits  de  celle 
bibliothèque. 

TOMASCHECK  (Jeas-Wesceslas),  com- 
positeur et  organiste  distingué,  est  né  à 
Skalsch,  en  Bohème,  le  17  avril  1774.  Dès  son 
enfance,  il  étudia  les  principes  de  musique  et 
le  violon  à Chrudim,  sous  la  direction  de  Wolf, 
directeur  du  chœur  de  l’église  de  celle  ville, 
puis  il  se  livra  à l’élude  de  l'orgue  et  de  la 
basse  continue.  En  1787,  il  fut  admis  dans  un 
couvent  de  dominicains  à Igl.iu,  en  qualité  do 


contralto,  et  pendant  trois  ans,  il  y suivit  des 
cours  d’humanités  et  y reçut  dos  leçons  de  cla- 
vecin. Trois  ans  après,  il  se  rendit  à Prague, 
pour  y suivre  les  cours  de  l'université  et  per- 
fectionner scs  connaissances  musicales.  La 
lecture  des  ouvrages  théoriques  de  Marpurg, 
Kirnberger,  Mallhcson,  TUrk,  Vogler  et  au- 
tres savants  musiciens  de  l’Allemagne,  com- 
pléta son  instruction;  mais  les  voyages  de  Mo- 
zart dans  la  capitale  de  la  Bohême  cl  les 
chefs  d’œuvre  qu’il  y écrivit  décidèrent  plus 
encore  de  la  vocation  de  Tomascheck  pour  la 
composition.  Cependant,  il  sc  destinait  à la 
profession  d’avocat,  et  ne  sc  proposait  de  cul- 
tiver la  musique  que  comme  amateur;  cepen- 
dant après  avoir  entendu  sa  Leonora}  cantate 
de  Bllrger,  qui  obtint  un  très-grand  succès,  le 
comte  de  Bucquoy,  noble  protecteur  des  ai  ls  à 
Prague,  l'engagea  à renoncer  au  barreau,  et 
lui  créa  une  position  indépendante  en  lui  con- 
fiant la  direction  de  sa  musique.  Dès  lors,  To- 
maschcck  se  livra  avec  ardeur  aux  travaux  de 
la  composition,  et  produisit  un  grand  nombre 
d’ouvrages  qui  jouissent  en  Allemagne  et  par- 
ticulièrement en  Bohême  d’une  grande  répu- 
tation, mais  qui  sont  peu  counus  en  France. 
Les  critiques  allemands  s’accordent  dans  les 
éloges  qu’ils  donnent  aux  productions  de  cet 
artiste  : « Elles  ont  (dit  l’auteur  de  la  mono- 
» graphie  de  Tomascheck)  un  caractère  parti- 
* culier  dans  les  idées  et  dans  la  facture;  elles 
» sont  riches  d’harmonie,  savantes  sans  pé- 
» dantisme, originales,  pleines  «le  feu,  d’éner- 
» gie  et  de  mélodie  ; enfin,  elles  portent  le  ca- 
•»  chet  de  la  grâce  et  de  la  fantaisie  (1).  » Il 
serait  difficile  de  faire  un  éloge  plus  complet. 
NcCgeli  donne  aussi  la  qualification  d’i/iven- 
teur  au  compositeur  bohème,  dans  un  dis- 
cours prononcé  à la  Société  musicale  de  Zu- 
rich, en  1812  (2).  Tomascheck  ne  fut  pas 
seulement  un  compositeur  de  graml  mérite, 
car  il  ne  se  distingua  pas  moins  comme  profes- 
seur de  son  art.  Au  nombre  des  bons  élèves 
qu’il  a formés,  on  remarque  WUrfel,  Dref- 
scliock,  SchulhofT,  kuhe,  Teilcsco  et  Boklet.il 
est  mort  à Prague,  le  3 avril  1850,  à l’âge  de 
soixante-seize  ans. 

Les  principales  compositions  de  Tomascheck 
sont  celles-ci  : 1°  Missa  cum  graduuli  et  o[- 

(I)  Sit  sin  I ingetanicnl  ei/enlhiimlicli  in  den  Uctn, 
vie  in  der  Ausarlx-iiun:,  reich  on  Harmonie,  gelcbrt 
oline  trockenenPedanti*mu*,  ungcsurlit  origincll.  slrcng 
constituent  ncu  on  Thcmalrn,  rner^iscit,  feurig,  krafii^ 
und  rein  mclodUcli,  vo! I Plisniajic.  Anmutli  und  Gra- 
n'e.  ele. 

Ii;  t'oyr;  la  Galette  musicale  de  Lcipsick,  \lYr  ann., 
p.gn73ü. 
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fertorio,b  quatre  voix  cl  orchestre,  op.  4G; 
Prague,  Enders.  Il  y a eu  deux  éditions  de  cet 
ouvrage.  2*  Ihjmnt  in  Macro  pro  defunctis 
cantari  soliti , etc.,  A quatre  voix  et  or- 
chestre, op.  70;  Prague,  Bcira;  Mayence, 
Scliott.  5*  Séraphinc,  opéra  représenté  ait 
théâtre  national  de  Prague,  en  1811.  4°  Ho- 
nore, ballade  de  Burgcr,  arrangée  pour  piano, 
op.  12;  Prague,  1808.  5°  Cantate  pour  le  troi- 
sième mariage  de  l'empereur  François  1er, 
avec  orchestre.  G*  Hector  et  Andromaque 
(poüme  de  Schiller).  7a  Pot’mcs  lyriques  de 
Schiller  A voix  seule  a\cc  piano,  op.  20  ; Leip- 
•ick,  Hofmeisler.  8*  Poésies  de  Goethe,  A voix 
seule  avec  piano,  ncur  recueils;  Prague,  En- 
ders. 0“  Poésies  d’Ébert  idem,  op.  09  ; Prague, 
Kronhcrger.  10*  V Adieu  de  Marie  Stuart  à 
ta  France,  en  bohème,  allemand,  français  et 
anglais,  A voix  seule  cl  piano,  op.  49;  Prague, 
Enders.  Il*  Heatrice,  cantate  A grand  or- 
chestre. 12*  La  Fondation  de  l'abbaye  de 
ffohenfarlh , ballade  A voix  seule  et  piano; 
Prague,  Enders.  13°  Six  chants  do  Pépopée 
nationale  de  JFlasta;  ihid.  14*  Plusieurs  re- 
cueils de  chants  en  langues  bohème  et  alle- 
mande, op.  2,  0, 33,  34,  48,  50,  07  ; Prague  et 
Leipsick.  15*  Symphonie  A grand  orchestre, 
op.  19  ; Leipsick,  Brcitkopf  cl  User Ici.  10°  Con- 
certo pour  piano  et  orchestre,  op.  18  ; Vienne, 
Ilaslinger.  17*  Quatuor  pour  piano,  violon, 
alto  et  basse,  op.  22;  Leipsick,  Brcitkopf  et 
llærtel.  18*  Grand  trio  pour  piano,  violon  et 
alto,  op.  7;  ibid,  19*  Grande  sonate  (en  ut) 
pour  piano,  op.  14;  Zurich,  Ilug.  20*  Idem, 
op.  15  (en  sol);  Leipsick,  Peters.  21*  Idejn, 
op.  21  (en  fa);  Vienne,  Ilaslinger.  22"  Idem, 
op.  40  (en  ta);  Leipsick,  Hofmeisler.  23*  Idem 
(en  si  bémol)  ; Zurich,  Ilug.  24"  Rondeaux  et 
pièces  diverses  pour  piano,  op.  11,35,59,  40, 
41,47,  51,  02,  03,  05,  GO;  Prague,  Vienne, 
Leipsick.  Tomaschcck  avait  en  manuscrit  plu- 
sieurs concertos  de  violon  avec  orchestre,  un 
grand  ttequiem  (en  ut  mineur)  avec  orchestre, 
un  autre  Itequiem  A voix  seule  avec  orgue, 
violoncelle  et  contrebasse,  un  Te  Dcum  (eu 
ré  majeur)  avec  orchestre,  un  l'eni  sancle 
spiritus  (en  toi),  le  Pater  noster  de  Zimmer- 
mann, cl  les  poésies  «le  Heine,  Schott,ctc., 
avec  mélodies  et  accompagnement  de  piano; 
la  plupart  de  ces  ouvrages  ont  été  publiés 
comme  œuvres  posthumes. 

TOMASI  (Bluse),  organiste  A Comacchio, 
dans  le  duché  de  Fcrrare,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  s'est  fait  connaître  par 
les  ouvrages  suivants  : 1°  Madrigali  a cinque 
voci,  op.  1 ; Venise,  ICI  1 . 2*  II  seconda  libro 


de  Madrigali  a cinque  et  a sei  voci,  con  il 
basso  continua  ; de  quali  parte  si  potrd  can - 
tare  con  l’istrumento  e sema;  et  parte  ne- 
cesseriamcnte  lo  riccrca,  havendo  posto  net 
fine  la  tacola  r.he  insegnera  il  modo  per  con- 
certarli;  in  Fenelia,  app.  Dartolomeo  Ma- 
gai,  IG  13,  in-4*.  Cet  ouvrage  est  un  des  pre- 
miers recueils  de  madrigaux  écrits  avec  basse 
continue.  On  voit,  par  IVpIlrc  dédicatoire  A 
résèque  de  Comacchio,  que  le  premier  recueil 
de  madrigaux  de  Tomasi  est  dédié  A la  com- 
munauté dont  il  était  organiste.  3°  Motetli  a 
-,  oc  A voci,  con  litanie  a 4 voci;  ibid.,  ICI  5. 
4*  XI.  concerti  a 1-8  voci;  ibid. 

TOMASINI  (Louis),  violoniste  et  compo- 
siteur, ué  en  Italie,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième  siècle,  fut  directeur  d'orchestre  de  la 
chapelle  du  prince  Esterhasy,  lorsque  Haydn 
en  était  le  compositeur.  Il  était  encore  au  ser- 
vice de  ce  prince  en  1790:  mais  on  ignore  ce 
qu'il  est  devenu  après  celle  époque.  On  a gravé 
sous  son  nom  : 1°  Trois  duos  pour  deux  vio- 
lons ; Vienne,  Mollo.  2°  Douze  variations  pour 
violon  seul.  Cet  artiste  a laissé  en  manuscrit 
deux  concertos  pour  violon  cl  orchestre,  douze 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  et 
des  sonates  pour  violon  seul. 

Un  violoniste,  nommé  Tomasini,  était,  en 
1834,  maître  de  concert  A Ncustrelilx;  il  joua 
à La  Haye,  en  1840,  et  A Dusseldorf,  en  1845  ; 
il  n'est  nullement  vraisemblable  qu'il  y ail 
identité  entre  lui  cl  le  chef  d’orcheslic  de  la 
chapelle  du. prince  Eslcrhazy. 

TOMEONI  (Floxido),  né  A Lucques,  en 
1757,  fil  ses  études  au  Conservatoire  de  Na- 
ples, puis  alla  sc  fixer  A Paris,  en  1783,  et  s'y 
livra  A renseignement  du  chant  et  de  l'accoui  • 
pagnement.  Il  y établit  un  magasin  de  mu- 
sique, qu'il  céda  ensuite  A madame  Duhan, 
dont  le  fonds  de  commerce  a passé  entre 
les  mains  de  Dufaut  et  Dubois,  et  en  der- 
nier lieu  dans  celles  de  Scbonenbergcr.  To- 
meoni  est  mort  A Paris,  au  mois  d'août  1820, 
laissant  une  fille  (Erminie  Tomeoni),  élève  du 
Conservatoire,  qui  après  avoir  été  professeur 
de  piano, a chanté  l'opéra- comique  A Bruxelles 
cl  dans  plusieurs  autres  villes,  puis  s'est  ren- 
due en  Italie  et  a chanté  au  théâtre  de  la  Per- 
gola de  Florence,  en  1844.  Dans  l'année  sui- 
vante, elle  reçut  un  engagement  pour  le  théâtre 
de  Mexico,  s'embarqua  A Gènes  pour  celle 
divination  sur  un  navire  qui  fit  naufrage,  et 
recueillie  dans  la  chaloupe  avec  quelques-uns 
de  ses  compagnons  d’infortune,  ne  paivint  A 
un  des  ports  de  l'Amérique  qu'après  avoir 
souffert  pendant  dix-sept  jours  les  horreurs 
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île  la  faim  et  delà  soif.  Après  cette  époque,  on 
ne  retrouve  pin»  ses  trace».  Tomeoni  *'e»t  Tait 
connaître  par  le»  omrage»  suivants  : 1*  Mé- 
thode qui  apprend  la  connaissance  de  l’har- 
monie et  la  pratique  de  l'accompagnement, 
eelon  les  principes  de  l'école  de  lYaples;  Va- 
rie, 1708,  In-4”.  3»  Théoriede  ta  musique  vo- 
cale, ou  des  dix  règles  qu’il  faut  connaître 
et  observer  pour  bien  chanter  ou  pour  ap- 
prendre à juger  soi-mème  du  degré  de  per- 
fection de  ceux  que  l’on  entend  ; Pari»,  Pou- 
gen»,  an  VII  (1790),  in-8”  de  cent  trente-huit 
page».  Il  y a de  bonne»  chose»  dam  cet  ou- 
vrage, dont  Pougen»  a corrigé  le  style.  S*  So- 
nate pour  le  piano  ; Paris,  chez  l'auteur. 
4"  te  Rossignol  et  la  Fauvette,  cantate  avec 
orchestre  on  piano;  ibid.,  1798.  5*  Rondo  pour 
soprano  et  orchestre  on  piano;  ibid.  fi'  Paul 
au  tombeau  de  Pirginie,  pour  voit  seule, 
avec  clavecin  ou  orchestre;  ibid.  7°  Romance 
et  trois  petits  airs  avec  accompagnement  de 
piano  ; ibid. 

TOMEONI  (PtLitcaiao),  frère  du  précé- 
dent, né  b Lucqucs,  en  1759,  lit  ses  études  mu- 
sicales i Florence,  sous  la  direction  de  Louis 
Braccini,  élève  du  P.  Martini,  et  se  flxa  dans 
cette  ville,  où  il  se  livra  I l'enseignement  du 
chant  et  de  l'accompagnement.  Il  y vivait  dans 
les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle. 
On  a de  lui  un  ouvrage  élémentaire  intitulé  : 
Regole  pratiche  per  accompagnare  il  basso 
continua,  esposte  in  dialoghi  per  facilitarne 
il  p ossesso  alla  principiante  gioventù  ; 
Florence,  1795,  in-4”.  I.'ahhé  Santini  { voyez 
ce  nom)  possède  en  partition  le  Salmi  del 
vetpro  a 4 voci,  sous  le  nom  de  cet  artiste. 

TOMI8CII  (Ftoscci.es),  né  1 Eippel,  en 
Roliéme,  en  1750,  lit  ses  humanités  au  gym- 
nase académique  de  Prague,  et  entra  dans 
l’ordre  des  frères  de  la  charité.  Quelques  an- 
nées après  son  entrée  dans  le  couvent  de  Pra- 
gue, il  fut  envoyé  à celui  de  Vienne,  et  ohlint 
dans  celle  ville  le  doctorat  en  chirurgie  et 
pharmacie.  De  retour  b Prague,  il  y vivait  en- 
core en  1796,  et  s’y  faisait  remarquer  par  scs 
talents  sur  le  piano,  le  violon,  le  violoncelle 
et  la  violcd'amour.  On  a puhliéde  ce  religieux 

4 Vienne,  OfTenhach  et  Londres  : 1*  Trois  so- 
nates pour  piano  et  violon,  op.  1.3*  Trois  so- 
rates  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  3. 

5 Trois  trios  concertants  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  op.  5.  4*  Trois  idem,  op.  4. 
B*  Ouverture  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
f • Trois  sonates  pour  piano  et  violon,  op.  13; 
Pari»,  Pleyd.  Les  autres  ouvrages  de  ce  com- 
positeur me  sont  inconnus. 

aiuca.  isiv.  nr.s  xvsicttss.  T.  vin. 


TOMKINS(Tioau),  Ois  d'un  chantre  de 
l’église  cathédrale  de  Glocester,  naquit  en 
celte  ville  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Après  avoir  fait  ses  éludes  musicales 
sous  la  direction  de  Byrd  (voyez  ce  nom),  il  en- 
tra comme  chanteur  dans  la  chapelle  royale, 
où  il  se  trouvait  déjà  en  1580;  puis  il  en  fut 
nommé  organiste.  Il  occupait  encore  cette 
position  en  1630.  En  1607,  il  obtint  le  grade 
de  bachelier  en  musique  de  l'université  d'Ox- 
ford  ; quelques  années  après,  il  eut  la  place 
d'organiste  de  la  cathédrale  de  Worcestcr.  On 
ignore  la  il.tr  de  sa  mort,  mais  on  sait  qu'il 
vivait  encore  au  temps  du  protectorat  de 
Cromwell.  M.  Farrcnc  possède  un  manuscrit 
original  de  pièces  de  clavecin  et  d'orgue  de 
Thomas  Tomkins,  dont  la  dernière  porte  la 
date  de  1654.  On  a,  sous  le  nom  de  ce  musi- 
cien : 1*  Cathédral  music,  or  Music  dedica- 
ted  to  tlie  honour  and  service  of  God,  and 
lo  lhe  use  of  cathedrals  and  churches  of 
England,  especiatly  the  chapel  royal  of  king 
Charles  the  fini.  Celte  collection  est  i cinq 
voix  ; Londres,  1633,  in-4”.  Une  deuxième 
édition  a été  publiée  4 Londres,  en  1668,  in-4*. 
2»  XX 1 P Songe  of  3,  4,  5 and  0 parts  ; Lon- 
dres (sans  date),  in-4”.  Quelques-uns  des  ma- 
drigaux de  Tomltins  ont  été  insérés  dans  la 
collection  intitulée  -.The  Triumphs of  Oriana. 
Les  pièces  d'orgue  et  de  clavecin  contenues 
dans  le  manuscrit  de  M.  Farrenc  sont  exacte- 
ment une  imitation  du  style  de  la  Tabulatura 
nova  de  Samuel  Scheidt,  publiée  en  1634 
(voyez  Scuv-idt). 

TOMMASI  (le  P.  Joszra-Maaie),  en  latin 
THOMA8IUS,  prêtre  de  la  congrégation 
des  clercs  réguliers,  était  Ois  aîné  du  prince 
de  Parme,  et  naquit  au  château  d'Alicale,  en 
Sicile,  le  14  septembre  1049.  A l'âge  de  dix- 
sept  ans,  il  entra  dans  l'ordre  des  Tbéatlns. 
Les  langues  grecque,  hébraïque  et  chaldalque, 
la  philosophie  et  les  sciences  furent  les  objets 
de  scs  constantes  études,  et  son  érudition  dans 
les  matières  ecclésiastiques  fut  immense.  Le 
pape  Clément  XI  voulut  récompenser  ses 
grands  travaux  en  le  faisant  cardinal,  en 
1712.  Il  jouit  peu  de  cet  honneur,  car  il 
mourut  4 Rome,  le  1"  janvier  1713.  Il  a été 
béatifié  par  le  pape  Pie  VII.  L’ouvrage  le  plu» 
important  du  P.  Tommasi  a pour  litre  : t’o- 
dices  sacramentorum  nongentis  annis  ve- 
lusliores,  nimirùm  libri  lit  tacramenlo- 
rum  ecclesix.  Mitsale  Gothicum,  tive  galli- 
canum  velus.  Mitsale  Francorum . Mitsale 
Gallicanum  Fétus;  Rome,  1080,  in-4”.  Ce 
livre,  comme  ceux  du  même  auteur  dont  les 
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titres  luirent,  dolrent  être  consulté!  par  tes 
historiens  de  la  musique,  pour  les  rapiwrls  du 
chant  de  l'église  arec  les  anciennes  liturgies. 
Les  autres  ouvrages  du  P.  Tommasi  sont  : 
J*  Psalterium  juxta  editionem  Romanam 
et  Gallieam,  cum  canlicit,  hymnarioet  ora- 
tionali;  Rome,  1685,  in-4".  3“  Rtspansoria- 
lia  et  Anliphonaria  Romanx  ccclesix  a 
S.  Grcgorio  magno,  disposita  cum  appen- 
dice monumentorum  veterum  et  seholiis; 
Rome,  1686,  in-4*.  3*  Antiqui  libri  Missa- 
rwm  Romane  eedeti.r.id est  Antiphonarium 
S.  Gregorii:  Rome,  1691,  in-4".  4"  Officium 
Dominiez  Passionis  feriæ  PI  Parascevt, 
Major it  Hebdomadæ , secundum  ritum 
Græcorum;  Rome,  1693,  in-4".  5"  Psalte- 
rium cum  canticis  et  versibus  primo  more 
distinctum,  argumentis  et  orationibus  ve- 
tustis,  etc.;  Rome,  1697,  in-4".  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  réunis,  avec  divers  opuscules 
du  P.  Tommasi,  dans  l'édition  complète  de 
ses  oeuvres  donnée  par  le  P.  Vezzozi,  Théa- 
tin  , à Rome , 1748-1754  , sept  volumes 
in-4". 

TOMMASI  (JezhBa.tistz) , compositeur, 
né  à Mantoue,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  n’est  connu  que  par  le  titre  d'un 
opéra  sérieux  qui  fut  représenté  à Venise,  en 
1678.  Cet  ouvrage  était  intitulé  Sesto  Tar- 
quinio. 

TONAS8I  (Pirrno),  contrebassiste  et  pro- 
Testeur  d'harmonie  et  de  contrepoint,  né  à 
Venise  dans  les  premières  années  du  dix- 
neuvième  siècle,  a fait  scs  éludes  théoriques  de 
la  musique  sous  la  direction  du  P.  Marsand 
(voyez  ce  nom).  En  1830,  il  a écrit,  en  colla- 
boration avec  un  autre  Véniliea,  nommé  Col- 
laro,  un  opéra  intitulé  II  Castellodi  Wood- 
ttock.  L'ouvrage  Tut  représenté  dans  la  même 
année  an  théâtre  San  Benedetto , et  ne  réussit 
pas.  Tonassi  s’est  aussi  fait  connaître  par  une 
traduction  abrégée  du  traité  d’harmonie  de 
Reicha,  qui  a été  publiée  sous  ce  titre  : Trat- 
talo  d’Armonia  di  Antonio  Reicha,  com- 
pendiato  e recatodalP  idioma  francese  neW 
ilaliano , da  Pietro  Tonassi,  con  qualche 
Nota  del  Traduttore.  Divito  in  due  libri: 
Milano,  Ricordi,  W4,  in -fol.  Le  même  musi- 
cien a public  une  très-nombreuse  collection  de 
pots-pourris  pour  violon  et  pour  guitare  sur  des 
motifs  des  opéras  de  Donizelli  et  de  Verdi, 
ainsi  que  des  fantaisies  pour  les  mêmes  instru- 
ments; Milan,  Ricordi. 

TONINI  (Bersabd),  compositeur  de  mu- 
sique instrumentale,  né  à Vérone, vers  1068, a 
fait  imprimer  les  ouvrages  suivants  : 1°  So- 


nate a violini  c B.  C.,  op.  f • ; Venise,  1003. 
2°  Sonate  da  chiesa  a tre,  due  violini , et  or- 
gano  con  violoncello  ad  libitum;  Venise, 
1095,  in- 4°,  op.  2.  La  deuxième  édition  a paru 
à Amsterdam,  chez  Roger,  sans  date.  3°  Bal - 
letti  da  camcra  a violino , spinelta  o violone, 
op.  3,  partilura  in-4"  oh).;  Venise,  1097, 
deuxième  édition,  Amsterdam.  4’  Sonate  a 
2 violini,  violoncello  et  continuo,  op.  4a. 

TOI>'IYANI(Alexaîidhe),  musicien  romain, 
fut  chantre  de  Sainte-Marie-Majeure,  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle.  J'ai 
vu  dans  la  collection  de  l'abbé  Santini,  à Rome, 
des  compositions  manuscrites  de  Tonnani  qui 
étaient  datées  de  1G20;  parmi  ces  ouvrages  se 
trouvaient  : 1 0 Le  quattro  Antifane  dell’ 
anno  délia  Madotia  a tre.  2*  Mena  a tre  voci 
pari  (à  trois  voix  égales).  3°  Litanie  délia 
beata  Virgine  a tre.  4°  Ave  Regina  pour  so- 
prano et  basse  continue  pour  l'orgue.  5°  Plu- 
sieurs motels  à trois  voix. 

TOINOLINI  (Jeah-Baptiste),  organiste  à 
Salo,  près  de  Brescia,  naquit  dans  cet  endroit 
et  vécut  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  On  a imprimé  de  sa  composition  : Salmi 
a otto  voci;  Venise,  1010,  io-40. 

TOIHSOR  (Michel),  organiste  à Dünkels- 
huhl,  près  d'Ingolstadt  (Bavière),  naquit  dans 
cette  ville,  ainsi  qu'il  le  déclare  au  litre  d'un 
de  ses  ouvrages.  Son  nom  allemand  était 
Bartscherer,  qui  signifie  Barbier,  et  qu’on  a 
latinisé  en  celui  de  Tonsor.  Il  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-septième.  Il  est  connu  par 
les  compositions  suivantes  : 1 ° Selecta  quxdam 
cantiones  sacræ,  modit  muticis  quinquevo - 
cum  recene  compositæ ; Noribergæ , «»  offî- 
cina  Theod.  Gerlacchii,  1570,  in-4°  obi. 
2°  Sacræ  cantiones  planæ  novæ,  quatuor% 
quinque  etplurium  vocum  ita  composite,  ut 
ad  omnis  generis  instrumenta  accomodari 
possint;  ibid.,  1575,  iu-4°ohl.  3°  Cantiones 
ecclesiasticæ , quatuor  et  quinque  vocum,  ex 
sacris  lilteris  desumptx , quibus  additi  sunt 
Psalmi  Davidis,  qui  in  Pesperis  catholico- 
rum  decantari  soient;  Monachii , excudebat 
Adamus  Berg,  1590,  in-4*  obi.  Cet  œuvre 
contient  quatorze  motets  à quatre  voix  et  qua  - 
lorze  motets  à cinq  voix.  4“  Fasciculus  can - 
tionum  ecclesiasticarum  quinis  et  senis  vo- 
cibus,  ad  omnia  généra  initrumcntorMm  ac- 
comodatus;  Dillingen,  1605,  in-40. 

TORELLI  (Joseph),  fameux  violoniste, 
né  à Vérone,  fut  d'abord  attaché  J l'église  de 
Saint-Pétrone  à Bologne,  en  1685,  et  devint 
académicien  philharmonique  de  celte  ville. 
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Dans  la  suite  (en  1703),  il  fut  nommé  mattro 
des  concerts  du  margrave  de  Brandebourg- 
Anspach.  Il  est  mort  en  1708.  Ce  virtuose  est 
l'inventeur  du  concerto,  porté  dans  le  siècle 
suivant  au  plus  haut  point  de  perfection  par 
Viotti;  il  est  an  moins  certain  que  les  Concerté 
grossi  de  Corelli  ne  parurent  que  trois  ans 
après  ceux  de  Torelli,  et  quatre  ans  après  la 
mort  do  ce  dernier.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  : Halle  ni  (la  caméra  a tre,  3 violini  e 
B.  C.f  op.  1».  2°  Concerto  da  caméra  a due 
violini  e basso,op.  23;  Bologne,  1680,  in-fol. 
3*  Sin fonte  a 2,  5,  4 istromenti;  ibid.,  1087, 
in  4°.  4®  Concerlino  per  caméra  a violino  et 
violoncello,  op.  4*.  5®  Sei  sinfonie  a tre  e sei 
concerté  a quattro,  op.  53;  Bologne,  1092, 
in-fol.  G®  Concerté  musicali  a quattro , op.  0; 
Amsterdam.  7®  Capricci  musicali  per  caméra 
a violino  e viola,  ovvero  arciHuto , op.  7 ; 
Amsterdam,  In-fol.  8°  Concerté  grossi  con 
t ma  pastorale  per  USanlissimo  natale,  op.  8; 
Bologne,  1709,  in-fol.  Cet  œuvre,  le  plus  beau 
titre  de  gloire  de  Torelli,  a été  publié  par  son 
frère  après  sa  mort  : il  contient  douze  concertos 
à deux  violons  concertant,  deux  violons  d'ac- 
compagncmcnt,  viole,  et  clavecin  pour  la  basse 
continue. 

TORELLI  (Gaspard),  compositeur  de 
l'école  romaine,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle,  fut  maître  de  Chapelle 
à Imola,  où  il  fil  exécuter,  en  1G83,  l'oratorio 
Belsabea . 

TOIIELLI  (Louis).  Sous  ce  nom  d'un  mu- 
sicien inconnu,  on  a représenté  à Vienne,  en 
1793,  un  petit  opéra  intitulé  : Die  musika - 
lische  Akademie  (l'Académie  de  musique). 

TOUI  ou  TORRI  (Pierre),  compositeur 
italien,  vécut» en  Allemagne,  a la  fin  du  dix- 
septième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
huitième.  En  1690,  il  était  maître  de  chapelle 
du  margrave  de  Bayreulh  ; mais  dans  l'année 
suivante,  il  entra  au  service  de  l'électeur  de 
Bavière,  en  qualité  d’inspecteur  de  la  musique 
de  sa  chambre.  Il  fil  représenter  à Munich,  en 
1091,  V Ambizione  fulminala,  opéra  bouffe, 
puis,  / Pregi  délia  primavera.  Vers  1702,  il 
devint  maître  de  chapelle  de  SS.  Michel  et  Gu- 
iltilc,  b Bruxelles.  Hawkins  rapporte  que  ce 
maître  avait  été  élève  de  l'abbé  Steflaui,  et  qu’il 
imita  le  style  de  ce  musicien  célèbre,  dans  des 
duos  de  chant  qui  étaient  ses  meilleures  com- 
positions, et  parmi  lesqu^s  on  remarquait 
particulièrement  celui  qui  avait  pour  litre  He- 
raclite et  Démocrite.  Il  a joute  que  pendant  la 
guerre  de  la  succession,  sa  maison  ayant  été 
menacée  de  quelque  dommage,  le  duc  de  Marl- 


liorotigli  donna  l'ordre  de  le  protéger,  et  que, 
pat*  reconnaissance,  il  offrit  à ce  célèbre  géné- 
ral un  manuscrit  qui  contenait  un  choix  de 
ses  ouvrages.  Plus  tard,  il  obtint  le  titre  de 
maître  de  chapelle  du  prince  électeur  de  Co- 
logne. Il  mourut  dans  cette  ville,  vers  1722. 

TORLEZ  (....),  maître  de  musique  aux 
académies  de  Grenoble  et  de  Moulins,  vécut 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  En  1707, 
il  a publié  à Paris  cinq  motets  à voix  seule 
avec  symphonie. 

Un  autre  musicien,  nommé  Torlez,  violo- 
niste de  la  Comédie  Ilalieune,  a publié,  eu 
1783,  six  duos  pour  flûte  cl  violon,  op.  1. 

TORN  ABOCC A (Pascal),  moine  célestio, 
né  vers  1560,  à Aquila,  ville  de  l'Ahruzzc,  au 
royaume  de  Naples,  cultiva  la  musique  avec 
succès  et  fil  imprimer  de  sa  composition 
Misse  a cinque  voci  ; in  Penetiu,  appresso 
Giacomo  Pinctnii,  1590,  in-4®.  Cet  ouvrage 
est  dédié  au  cardinal  d'Aragona. 

TORNIOLI  (Marc-Artoine),  musicien  de 
la  cathédrale  de  Sienne,  né  dans  celle  ville, 
vers  1580,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
musique  d'église,  dont  je  ne  connais  que  ce- 
lui qui  a pour  titre  : Sacrarum  cantionum, 
2,  3 et  4 vocum,  liber  secundus  ; Penetiis , 
apud  Jac.  Pincentium,  1617,  in-4*. 

TORRÊBE  ou  TORIUIÉBE,  musicien 
grec,  était  fils  ü'Alys,  et  donna  sou  nom  à une 
ville  de  Lydie.  On  lui  a attribué  l'invention 
du  mode  lydien,  que  d'autres  ont  donnée  à 
Mélanippide,  et  quelques-uns  à Ànlbippe 
(voyez  ces  noms). 

TORRES  (Mklchior  DE),  musicien  espa- 
gnol, né  à Alcala  de  ilenarès,  dans  la  Nou- 
velle-Castille, au  commencement  du  seizième 
siècle,  est  auteur  d'un  traité  sur  la  musique 
intitulé  : A rie  de  la  musica;  Alcala,  1554, 
in-fol. 

TORRES  MARTINEZ  BRAVO  (don 
Joseph  DE),  premier  organiste  de  la  chapelle 
royale  de  Madrid,  ué dans  celte  ville,  en  1065, 
est  auteur  d'un  traité  d’accompagnement  in- 
titulé : Réglai  generales  de  accompanaren 
organo , clavicordo  y harpa;  en  Madrid , en 
la  imprenta  di  musica , 1702,  in-4®  de  cent 
soixante-trois  pages. 

TORRIAN  (Jehas),  facteur  d’orgues,  né 
à Venise,  sc  fixa  à Montpellier,  vers  la  fin  da 
quinzième  siècle.  Il  construisit,  en  1504,  l'or- 
gue de  N otre -Dame-des- Tables , dans  celte 
ville,  ainsi  que  cela  résulte  d'un  devis  curieux 
rapporté  textuellement  par  llamcl  (Nouveau 
Manuel  complet  du  facteur  d’orgue s,  t.  III, 
p.  490  cl  suivantes).  L'orgue  dont  il  s'agit 

16. 
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était  un  positif  de  huit  pieds,  composé  de  huit 

registre*. 

TOR1UAM  ( Jear- Artoire)  , composi- 
teur, né  à Crémone,  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  a fait  exécuter  à Fabriano, 
en  1087,  un  oratorio  de  sa  composition  in- 
titulé : La  Convenions  di San  Romualdo. 

TORR1GIANI  (Pierre),  compositeur 
dramatique,  naquit  J Parme,  d'une  famille 
honorable,  vers  1819.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  éludes  littéraires  et  scientiOques,  il 
s'est  livré  par  goût  à la  composition  qu'il  cul- 
tivait en  amateur.  Son  premier  opéra,  intitulé 
Vlrico  d* Oxford , a été  représenté  au  théâtre 
du  Fonda,  à Naples,  le  41  août  1841.  Une  ex- 
pression dramatique  juste  et  bien  sentie  se  fai- 
sait remarquer  dans  cet  ouvrage,  qui  parais- 
sait donner  des  espérances  pour  l'avenir; 
mais  elles  ne  se  sont  pas  réalisées.  La  Sibilla, 
jouée  à Bologne,  en  1845,  et  la  Sirena  di 
Aiormandia , représentée  à Naples,  en  1840, 
étaient  de  faibles  'productions  qui  n'ont  pu  se 
soutenir  à la  scène.  En  1844,  M.  Torrigiani  a 
épousé  la  cantatrice  française  H allez,  qui,  à 
cette  époque,  avait  de  brillants  succès  à Na- 
ples. 

TORTI  ou  TORTO  (Louis),  compositeur*, 
né  à Pavie,  en  1547,  fut  maître  de  chapelle  de 
l'église  des  Théatins,  à Turin.  Il  a publié  de 
sa  composition  : 1*7/  primo  libro  dette  Can- 
soni  a tre  t îoc»;  in  Fenetia,  1581,  in-4°. 
2°  Il  primo  libro  di  A/adrigali  a cinq  ne  voci; 
ihld.,  1585,  in-4®.  5*  Il  secondo  libro  dette 
Canxoni a tre  voci;  Ibid.,  1585,  in-4°.  4»  Il 
primo  libro  di  Motetti  a qualtro  voci  ; in 
Fenetia , app.  Giacomo  Vincenti,  1589,  in-4°. 
5°  Messa  e Fespri  a tre  voci,  op.  G ; tbid., 
1007,  in-4®. 

TOSCAN  (G.-L.  Georges),  né  à Grenoble, 
en  1750,  fut  bibliothécaire  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  à Paris,  et  memhre  de  la  so- 
ciété des  sciences  et  de  l'Académie  de  sa  ville 
natale.  Au  nombre  des  ouvrages  qu'il  a pu- 
bliés, on  trouve  une  brochure  intitulée  : De  la 
musique  et  de  Nephté  (opéra  de  Lemoyne), 
aux  mânes  de  l'abbé  Arnaud,  Paris,  de  l'im- 
primerie de  Monsieur,  1790,  in-8°  de  vingt- 
huit  pages.  Cet  opuscule  a été  réimprimé  dans 
VFsprit  des  Journaux  (mai  1790,  p.  230  et 
suivantes).  On  en  a donné  une  traduction  alle- 
mande dans  la  Correspondance  musicale  de 
Spire  (ann.  1792,  p.  950,  257  et  205). 

TOSCANO  (Nicolas),  dominicain,  né  à 
Monte  di  Trapani,  en  Sicile,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  fit  ses  vœux  au  monastère 
d'Eryx.  Il  visita  l'Italie  pendant  quelques  an- 


nées, puis  se  retira  dans  son  couvent,  où  il 
mourut  en  1005.  Il  a laissé  en  manuscrit  quel- 
ques traités  de  musique  qui  sont  dans  la  Biblio- 
thèque de  Païenne. 

TOSI  (Josefr-Fêlix),  compositeur,  né  à 
Bologne,  vers  1030,  fut  d'abord  organiste  de 
San  Petronio,  puis  maître  de  chapelle  de 
l'église  San  Giovan'  in  Monte  des  chanoiues 
réguliers  de  La  Iran.  Il  fut  agrégé  de  l'Acadé- 
mie des  Philharmoniques  de  sa  ville  natale 
dans  l'année  même  de  la  fondation  de  cette  so- 
ciété, c'est-à-dire,  en  1G60  ;ce  qui  prouve  que, 
dans  la  première  édition  de  celte  Biographie, 
j'ai  indiqué  une  époque  trop  tardive  pour  la 
naissance  de  Tosi,  en  la  plaçant  vers  1050. 
Suivant  le  catalogue  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Lycée  communal  de  musique  de  Bo- 
logne, Tosi  était  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Ferrare,  en  1085.  Ce  musicien 
est  connu  principalement  comme  compositeur 
dramatique;  les  opéras  écrits  par  lui  et  donton 
a les  litres  sont  : 1*  Atide,  dont  il  composa 
le  premier  acte,  et  qui  fut  représenté,  en  1079, 
au  théâtre  Formagliari  de  Bologne.  2®  Fris- 
monda , en  1081,  au  même  théâtre.  3*  Tra- 
jano,  en  1084,  au  théâtre  Saiut-Jcan  cl  Saint- 
Paul,  de  Venise.  4 'Giunio  Druto^cn  1080,  au 
théâtre  Formagliari , de  Bologne.  5»  Orazio , 
en  1088,  au  théâtre  Saint-Jean-Chrysostomc, 
de  Venise.  0°  Amulio  e JVumitore,  en  1089, 
au  même  théâtre.  7°  Pirro  e Demetrio,  en 
1G90,  au  même  théâtre.  8°  La  J ncoronaxione 
diSerse , en  1091,  au  même  théâtre.  9 * Al- 
boinu  in  Ilalia,  en  1091,  au  théâtre  Saint- 
Jean  et  Saint-Paul,  de  Venise.  10°  Elà  del 
oro  (l'Age d'or),  ballet,  à l'occasion  du  mariage 
du  duc  de  Parme  avec  la  princesse  Dorothée- 
Sophie  de  Neuhourg,  en  1090,  au  petit  théâtre 
du  palais  ducal  de  Parme.  Tosi  a publié  de  sa 
composition  ; 1®  S al  mi  concertait  a tre  e 
quattro  voci  con  violini  e ripieni,  op.  1 ; Bo- 
logne, Jacques  Monli,  1083,  in-4*.  2®  Cantate 
da  Caméra  a voce  sola,  co’l  basso  conlinuo , 
op.  2;  ibid.,  1G80,  in-4®. 

TOSI  (Pierre -Fraïiçois)  , sopranistc  et 
compositeur,  était  01s  du  précédent.  Il  naquit 
à Bologne,  vers  1050,  s'il  est  vrai,  comme  le 
prétend  Galliard,  traducteur  anglais  de  son 
livre  sur  l'art  du  chant,  qu'il  mourut  peu  de 
temps  après  l'avènement  du  roi  Georges  II  au 
trûne  d’Angleterre,  à l'âge  de  quatre-vingts 
ans.  Ce  grand  âge  prouve  que  Gerber  a été  in- 
duit en  erreur  lorsqu'il  a dit,  dans  son  premier 
Lexique  des  musiciens , que  Tosi  chantait  au 
théâtre  de  Dresde,  en  1719,  car  il  aurait  eu 
alors  soixante-neuf  ans.  Quanz  dit  aussi  qu'il 


TOSI  — TOUCHEMOULIN 


le  connut  à Londres,  en  1724,  dans  un  âge 
, très-avancé.  To$i  avait  chanté  dans  les  princi- 
pales villes  de  l'Europe,  lorsqu'il  se  rendit  en 
Angleterre,  en  1092.  Hawkins  rapporte  (1)  des 
extraits  de  la  Gazelle  de  Londres,  du  3 avril 
et  du  20  octobre  1603,  qui  renferment  des  an- 
nonces de  concerts  donnés  à ces  époques  par 
Tosi.  Depuis  lors,  U séjourna  presque  toujours 
dans  cette  ville,  à l'exception  d'un  voyage 
qu'il  fit  à Bologne,  en  1723,  pour  y faire  im- 
primer son  livre  sur  Part  du  chant.  Au  com- 
mencement de  l'année  suivaote,  il  était  déjà 
de  retour  à Londres.  La  noblesse  anglaise 
avait  pour  lui  beaucoup  de  considération. 
Lorsque  lord  Pelcrborongh  revint  de  son  am- 
bassade d'Espagne,  il  donna  un  logement  à 
Tosi  dans  sa  maison,  et  celui-ci  y finit  scs 
jours.  Galliard  nous  apprend  que  cet  habile 
maître  de  chant  sc  livra  à la  composition  après 
la  perle  de  sa  voix,  et  qu'il  écrivit  des  cantates 
excellentes,  dont  les  copies  se  trouvent  en  An- 
gleterre. L'ouvrage  par  lequel  Tosi  a établi  sa 
réputation  sur  une  base  solide  a pour  titre  : 
Opinioui  de*  canton'  atilichi  e moderni  o 
sieno  osservazioni  sopra  il  canto  fignrato  ; 
ii»  Bologna  per  I.elio  delta  Volpe,  1723,  in-8® 
de  cent  dix-huit  pages.  Je  possède  un  exem- 
plaire de  cet  ouvrage  qui  a appartenu  à Ilors- 
ley  {voyez  ce  nom),  et  pour  lequel  on  a im- 
primé un  nouveau  titre,  suivi  d'une  épltrcdé- 
dicatoireà  lord  Pcterborough.  Le  titre  porte  : 
Opinion i de*  Cantori  antichi  e moderni  o 
sieno  osservazioni  sopra  il  canto  figurato 
Pi  Pierfrancesco  Tosi , academico  Filarmo - 
nico,  Dedicale  a sua  eceellenza  Mylord  Pc- 
terborough generale  di  sbarco  detTarmi 
Ileali  délia  gran  Bretlagna,  sans  nom  de 
lieu  ni  date;  mais  à la  fin  se  trouvent  l'appro- 
bation et  l'imprimatur  qui  sont  au  commen- 
cement du  volume  dans  les  autres  exemplaires, 
et  au  bas  de  la  page,  on  lit  : in  Bologna  per 
Lelio  délia  f'olpe,  1723.  Il  est  vraisemblable 
que  l'exemplaire  a été  ainsi  arrangé  pour  être 
présenté  à lord  Peterborough.  Les  principes  de 
l'ancienne  et  belle  école  du  chant  italien  sont 
exposés  dans  cet  ouvrage  avec  clarté,  et  sont 
accompagnés  d'observations  qui  démontrent 
que  Tosi  fut  un  grand  maître  dans  cet  art. 
Jean-Ernest  Galliard  a donné  une  traduction 
anglaise  de  ce  livre  accompagnée  de  notes,  à 
laquelle  Burney  accorde  des  éloges,  et  que 
Hawkins  critique  amèrement.  Cette  traduction 
a pour  litre  : Observations  on  the  florid  Sony 
or  sentiments  of  the  ancient  and  modem 
(I)  /Ht tory  of  t ht  taenct  and  jnoeliet  of  .tyuitr,  t.  V, 
rage  5. 
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singers  ; Londres,  1742,  In -8®.  Agricola  en  a 
aussi  publié  une  traduction  allemande  intitu- 
lée : Anleitung  zurSingkunst  ; Berlin,  1757, 
in-4®. 

TOSONE  (Maiutto),  compositeur  génois, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siè- 
cle. Il  est  connu  par  les  ouvrages  intitulés  ; 
1*  //  primo  libro  di  Madrigali  a qualtro 
voci;  Genova,  app.  Girolamo  Bartoli,  1590, 
in-4°.  2°  //  primo  libro  de  Mottetti  a cinque 
voci  ; ibid. , 1593,  in-4®. 

TOS8ARELLI  (Pieme),  chanoine  d'AquI, 
né  à Bénévent,  fut  amateur  distingué  dans  lo 
seizième  siècle.  Il  a publié  de  sa  com|H>silion  : 
Madrigali  aseivoci , Milan.  1570,  in-4®. 

T08T  (Jean),  négociant  à Vienne,  violo- 
niste et  amateur  de  musique  distingué,  a fait 
représenter  à Preslmurg,  en  1705,  les  petits 
opéras  suivants  de  sa  composition  : Mann  und 
Frau  (Homme  et  femme),  TPittwcr  und  icittice 
(Veuf  et  veuve),  der  Sonderling  (l'Homme  bi- 
zarre), der  Lügner  (le  Menteur),  Figaro . 
M.  Tost  a dirigé,  dans  les  premières  grandes 
exécutions  musicales  de  la  Société  des  Amis  de 
la  musique  des  États  autrichiens,  la  Fêle 
d* Alexandre,  de  Hændel,  et  la  Jérusalem 
délivrée , de  Sladler. 

TOUCHA  RD-LAFOSSE  (G.),  historien 
et  romancier,  né  à La  Châtre  (Sarlbe),  le 
8 août  1780,  a publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  n'ont  pas  de  rapjmrt  avec  l'objet  de 
cette  Biographie;  il  n'est  cité  ici  que  pour  le 
livre  intitulé  Chroniques  secrètes  et  galantes 
de  VOpéra,  depuis  16G7  jusqu'en  1844;  Paris 
et  Blois,  1844,  deux  volumes  in-8®,  ou  quatre 
volumes  in- 1 2.  On  trouve,  dans  cet  ouvrage, 
quelques  bons  renseignements  historiques 
concernant  l'administration  de  l'Opéra  et  les 
ouvrages  représentés  à ce  théâtre  depuis  le 
commencement  du  dix-neuvième  siècle. 

TOUCHEMOULIFf  (Jostra),  né  â Châ- 
Ions,  en  1727,  se  livra  de  bonne  heure  à l'étude 
du  violon,  et  se  fit  entendre  avec  succès  au 
concert  spirituel  de  Paris,  en  1754.  Ayant  été 
admis  ensuite  dans  la  chapelle  du  prince  élec- 
teur de  Cologne,  il  oblint  de  ce  prince  la  per- 
mission de  faire  un  voyage  en  Italie,  pour  per- 
fectionner son  talent  par  les  leçons  de  Tarlini. 
De  retour  à Bonn,  Il  obtint  le  titre  de  maître 
de  chapelle,  et  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à 
la  mort  du  prince;  puis  il  entra  au  service  du 
prince  de  la  Tour  et  Taxis,  à Ratisbonnc,  en  la 
même  qualité.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  en 
1801.  Cet  artiste  a laissé  en  manuscrit  des 
messes,  vêpres,  litanies,  psaumes,  motets, 
opéras,  symphonies  et  concertos. 
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TOl'LMON  (Accoste  BOTTÉE  DE). 
logez  BOTTÉE  DE  TOULMON. 

TOULOUSE  (Pierre),  professeur  de  mu- 
sique et  guitariste  français,  vivait  à Jéna,  en 
1800,  cl  y publia  un  journal  de  chant  avec  ac- 
compagnement de  guitare.  On  connaît  sous 
son  nom  une  Élude  pour  guitare,  ou  trois 
grandes  sonates  et  variations  pour  cet  in- 
strument, avec  accompagnement  d'alto; 
Brunswick,  Specr. 

TOUR  (Jehas,  ou  Jehannet,  ou  Jeuarsot 
DE  LA)  était  maître  des  enfants  de  chœur  de 
la  chapelle  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, dès  1427 ; il  était  conséquemment  mu- 
sicien distingué,  car  il  devait  faire  l'éducation 
musicale  de  ces  enfants  et  les  rendre  capables 
de  chanter  d’après  la  notation  si  hérissée  de 
difficultés,  en  usage  à celle  époque  (1).  Jehan 
de  La  Tour  se  retrouve  en  quatrième,  comme 
chapelain  ou  chantre  de  musique  dans  l’état 
du  même  prince  dressé  en  1452  (2).  Enfin,  il 
figure  encore  dans  un  état  de  la  chapelle  fait 
en  1 4G5  (5)  ; mais  il  disparait  de  la  chapelle  de 
Charles  îe  Téméraire  en  1407(4):  il  était  mort 
alors  ou  mis  à la  retraite  à cause  de  son  grand 
âge.  Jehan  de  La  Tour  a sans  doute  écrit  des 
motels  et  des  chansons  à trois  voix,  comme  le 
faisaient  de  son  temps  les  chantres  assez  ha- 
biles pour  obtenir  «les  fonctions  de  maîtres; 
mais  on  n’en  a rien  retrouvé  jusqu’à  ce  jour. 
TOUR  (Jean  LA),  logez  LATOUR. 

TOU  R et  TAXIS  (le  prince  Alexaüdhe- 
Ferdinaxp  DE  LA),  en  allemand  TIIURN 
CRD,  TAXIS,  issu  de  la  noble  famille  de  ce 
nom,  dont  un  des  ancêtres  s’est  immortalisé, 
dans  le  quinzième  siècle,  par  l’invention  des 
postes,  naquit  à Ralishonne,  vers  1755.  Après 
avoir  fait,  sous  la  direction  de  Kicpel,  des 
éludes  d’harmonie  et  de  composition,  il  alla 
passer  quelques  années  à Venise  et  à Padouc, 
devint  l’élève  et  l’ami  de  Tariini,  qui  lui  laissa, 
en  mourant,  les  manuscrits  de  scs  compositions, 
et  composa  lui-même  beaucoup  de  symphonies, 
de  messes,  de  cantates,  et  d’autre  musique 
d’église  et  de  chambre  dont  Biirncy  entendit 
quelques  morceaux  à Venise,  eu  1770,  et  qu’il 

(t  J « Jehannot  «le  la  Tour,  maiiire  de*  quatre  enfanl* 
» de  la  chapelle  de  Monseigneur,  le*  aulcuns  desquels 
» ont  continuellement  esteau  service  et  ës  la  compagnie 
» de  Mnndit  «eignrur,  et  les  nuire*  ë»  la  ville  de  Lille 
»•  pour  apprendre  au*  e*coles.»  (Voyri  le  livre  du  eomic 
Leon  De  Laborde  , In  Dnei  de  flniiryojiM,  t.  Il* 
preuve»,  p.  381.) 

(i>  Registre  n"  tOül  fol.  »ij-\tij  de  la  ehamWe  de* 
comptes,  aux  Archives  du  royaume  de  Belgique. 

(3)  Registre  nn  ISIS»  fol.  exxx  recto,  Htm, 

(k)  Regisire  n"  1923,  idem. 


cite  avec  éloge.  Le  prince  de  la  Tour  et  Taxi* 
était  habile  violoniste,  jouait  bien  du  clavecin 
et  «le  l’orgue,  et  chantait  avec  goût.  Mécontent 
de  l’analyse  faite  par  J.- J.  Rousseau  du  sys- 
tème de  Tartini,  il  en  fil  une  critique  qui  parut 
sous  ce  titre  : Hisposta  di  un  anonimo  al 
célébré  Signor  Rousseau  circa  al  suo  senli- 
mento  in  proposito  d’alcune  proposiziont 
delSig.  G.  Tartini;  in  Venezia,  1709,  in-8*. 

TOURNATORÏ8  ( ),  et  non  pas 

TOURNATOIRE,  comme  écrivent  Lich- 
tenlhal  et  Perd.  Becker,  était  facteur  d’instru- 
ments et  accordeur  de  pianos  à Paris;  il  mou- 
rut au  mois  d’avril  1813.  C’était  un  original, 
plus  près  de  la  folie  que  du  bon  sens,  enthou- 
siaste de  son  métier,  et  qui  en  parlait  arec 
emphase.  Il  a fait  imprimer  sur  ce  sujet  un 
écrit  intitulé  : L'Art  musical  relatif  à l'ac- 
cord de  piano,  suivi  de  deux  sonnets , de  trois 
stances , et  de  l'art  de  faire  la  conquête  des 
belles:  Paris,  l’auteur,  sans  date  (1810),  in-8° 
de  seize  pages. 

TOURTE  (Franco»),  célèbre  fabricant 
d’archets,  naquit  à Paris,  en  1747,  et  mourut 
dans  celte  ville,  au  mois  «l’avril  1835,  dans  sa 
quatre-vingt-huitième  année.  Son  père,  qui 
exerçait  la  même  profession,  fut  le  premier 
qui  supprima  la  petite  crémaillère  des  archets, 
laquelle  servait  à tendre  les  crins  en  reculant 
la  hausse  d’un  ou  de  plusieurs  crans,  et  qui  la 
remplaça  par  la  vis  cl  l’écrou,  moyen  simple  et 
facile  pour  augmenter  insensiblement  la  ten- 
sion on  la  diminuer.Le  frère  aîné  de  François 
Tourte  succéda  à son  père  dans  la  fabrication 
des  archets;  quant  à lui*  il  se  livra  à l’étude 
de  l’horlogerie,  à laquelle  il  dut  l’habileté  et  la 
délicatesse  de  main  qui,  plus  tard,  lui  furent 
très-utiles  «lans  la  confection  des  archets.  Dé- 
goûté de  sa  profession , après  huit  années 
passées  dans  les  ateliers  des  horlogers  de 
Paris,  parce  qu’il  n’y  trouvait  pas  un  revenu 
snffisant  pour  scs  besoins,  il  résolut  d’em- 
brasser l’état  de  son  père  cl  de  son  frère.  Scs 
premiers  essais  dans  la  fabrication  des  archets 
furent  faits  avec  des  douves  de  tonneaux,  parce 
que  les  bois  précieux  des  lies  l’auraient  obligé 
à faire  des  dépenses  trop  considérables.  Dès 
qu’il  eut  acquis  de  l’habileté  dans  son  art,  il 
substitua  aux  bois  alors  en  usage  le  fernam- 
bouc,  qui  réunit  la  légèreté  et  la  flexibilité  à 1.x 
fermeté.  Vers  cette  époque,  Violt»  arriva  à 
Paris.  Bientôt  convaincu  de  la  supériorité  de 
Tourte  sur  les  autres  fabricants  d’archets,  il 
lui  demanda  de  chercher  le  moyen  d’empêcher 
le  crin  de  se  rouler  en  le  maintenant  égale- 
ment étendu  sur  la  hausjc.  Tourte  résolut  le 
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problème  par  le  moyen  de  la  ylrolc  qui  ter- 
mine la  partie  supérieure  de  la  hausse  et 
maintient  le  crin  en  miche  plate.  II  les  fit 
d'abord  en  étain,  puis  en  argent.  Enfin,  il 
compléta  son  perfectionnement  par  la  lame  de 
nacre  dont  II  couvrit  la  partie  du  crin  qui  re- 
pose sur  la  hausse,  et  qu'il  maintint  par  la 
virole.  Les  archets  ainsi  construits  furent  ap- 
pelés archets  à reeouuremen».  Ces  innovations 
ont  été  imitées  depuis  lors  par  tous  les  fabri- 
cants d’archets  ; mais  il  est  une  partie  impor- 
tante de  l'art  dans  laquelleTourle  n'a  point  été 
égalé,  à savoir  la  coupe  de  la  baguette  qui,  par 
une  heureuse  courbe,  maintient  la  fermeté  des 
fibres  du  bois  et  les  empêche  de  dévier.  Telle 
était  l'habileté  de  Tourte  dans  le  tracé  de  cette 
courbe,  en  raison  du  bois  dont  il  faisait  usage, 
que  ses  archets  sont  aujourd’hui  recherchés 
comme  le  sont  les  instruments  de  Stradivari 
et  de  Guarneri.  Il  les  vendait  soixante-douze 
francs,  lorsqu’ils  étaient  à recouvrement  : au- 
jourd’hui leur  prix  s’élève  jusqu'à  cent  cin- 
quante ou  deux  cents  francs.  Les  archets  de 
violoncelle,  plus  rares  que  ceux  de  violon,  se 
vendent  même  quelquefois  trois  cents  francs. 
Tourte  ne  cessa  ses  travaux  qu'à  l'âge  dcquatre- 
vingt-cinq  ans  : l’affaiblissement  de  sa  vue 
l'obligea  alors  à prendre  du  repos.  Il  ne  con- 
nut que  deux  passions,  qui  forent  son  art  et  le 
plaisir  de  la  pèche.  Pour  se  livrer  à cet  inno- 
cent délassement,  il  avait  un  petit  bateau  sur 
la  Seine.  Dans  la  belle  saison,  il  cessait  son 
travail  à quatre  heures  de  l’après-mldi,  se 
rendait  à son  baleau,  et  y restait  jusqu'à  la 
nuit.  De  retour  chez  lui,  il  soupait  souvent  du 
fruit  de  sa  pèche,  se  conehait  de  bonne  heure 
et  se  levait  de  grand  matin.  Cette  existence 
régulière  et  monotone  fut  la  seule  qu’il  con- 
nut : néanmoins  le  mal  sérieux  de  l’ennui  lui 
fut  toujours  étranger.  Dans  un  art  modeste, 
dont  l'existence  est  à peine  connue  des  gens 
du  monde,  Tourte  s'est  Tait  une  grande  re- 
nommée, sans  la  désirer  et  sans  avoir  con- 
science des  droits  qu'il  y avait.  Par  son  habi- 
leté, par  la  justesse  de  son  coup-d'cril,  il  a en 
une  grande  part  à la  formation  de  l'école  mo- 
derne du  violon,  car  c’est  lui  qui  a créé  l’in- 
strument indispensable  aux  délicatesses  du  jeu 
des  virtuoses. 

■ TOUZÉ  (l’abbé),  chanoine  honoraire  de 
Reims,  vicaire  de  Saint-Gcrvais,  à Paris,  et 
membre  de  la  commission  instituée  par  les 
archevêques  de  Reims  et  de  Cambrai  pour  la 
révision  du  Graduel  et  de  l'Anliphonairc,  a 
publié  une  Méthode  élémentaire  de  plain- 
chant  appliquée  à l’édition  de  la  commission 
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de  Reimt  et  de  Cambrai,  deuxième  édition; 
Paris,  Jacques  Lecoffre  et  C’,  1854,  in-19. 

TOURTERELLE,  foy.  HERDLISKA. 

TOVAR  (Fiançais),  musicien  espagnol, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle,  a fait  imprimer  un  livre  Intitulé  : libro 
de  mutica  practica,  dont  II  a été  fait  trois 
éditions  à Barcelone,  la  première  en  1510,  la 
seconde  en  1510,  et  la  dernière  en  1550,  toutes 
in-4",etde  la  plus  grande  rareté. 

TOW8END  (Jean),  flûtiste  anglais,  né 
dans  le  comté  d'York,  n'était  âgé  que  d'un  an 
lorsque  ta  famille  alla  s'établir  à Liverpool. 
A l’âge  de  dix  ans,  il  apprità  jouer  de  la  flûte 
et  reçut  des  leçons  de  Georges  Ware  pour  cet 
Instrument.  Parvenu  à l'âge  de  quinze  ans,  il 
joua  des  solos  dans  les  concerts,  et  te  fit 
admirer  par  sa  hardiesse'dans  les  traits  diffi- 
ciles. En  1894,  il  brillait  encore  à Liverpool. 
On  a gravé  de  sa  composition  une  méthode 
complète  de  flûte  (Nete  and  complété  flûte 
prteeptor),  sept  airs  variés  pour  cet  Instru- 
ment, plusieurs  «ouvres  de  duos  pour  deux 
flûtes,  des  chansons  anglaises,  et  des  rondos 
brillants  pour  le  piano. 

TOZZI  (AxToiaa),  compositeur,  né  à Bo- 
logne, en  1736,  fut  élève  du  P.  Martini.  Après 
avoir  achevé  ses  études,  il  com|K>sa  beaucoup 
de  musique  d’église,  de  chambre  et  de  théâtre, 
qui  lui  fil  en  peu  de  temps  une  brillante  répu- 
tation. En  17G5,  il  entra  au  service  du  duc  de 
Brunswick,  en  qualité  de  maître  de  chapelle. 
Parmi  les  ouvrages  qu’il  y écrivit,  on  cite  l’.fn- 
dromacta,  en  1765,  et  le  Rinaldo,  en  1775.11 
avait  donné  précédemment  en  Italie  le  Ti- 
grane,  en  1768,  et  VInnocensa  vendicala, 
l'année  suivante.  Après  la  mort  du  duc  de 
Brunswick,  il  alla  écrire,  à Munich,  la  Serva 
aetuta,  en  1785,  puis  il  se  rendit  en  Espagne,  et 
donna  au  théâtre  de  Barcelone  la  Caccia  d'En- 
rico  IF,  en  1788;  Orfeo,  en  1789  ; l’oratorio 
Santa  Elena  al  Calvario,  en  1790,  à Madrid, 
où  il  avait  accepté  la  place  d'accompagnateur 
au  clavecin,  et,  en  dernier  lieu,  Zemire  et 
Aior,  à Barcelone,  en  1799.  Il  retourna  en- 
suite à Bologne,  où  il  virait  encore  en  1819. 
Tozxi  avait  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
Philharmoniques  de  Bologne,  en  1761  ; il  fut 
prince  de  cette  société,  en  1769. 

TRABACCI  (Jim- Maux),  organiste  de  la 
chapelle  royale  de  Naples,  né  dans  la  dernière 
moitié  du  seizième  siècle,  a fait  imprimer  de 
ta  composition  : 1»  Rieercari  per  l’organo, 
libro  primo;  Naples,  1003,  in-fol.  9’  Il  libro 
primo  de'  madrigali  a civique  voci;  Venise, 
Gardanc,  1008.3"  Ihccondo  libro  de’  madri- 
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gali  a cinque  voci ; Ibid.  4*  Bicercari  per 
Vorgano;  Naples,  101G,  in-fol. 

TRABATTONE  (Égide),  organiste  «le 
l'église  Saint- Victor,  à Vari.se,  dans  le  Mila- 
nais, au  commencement  du  dix  septième  siècle, 
a fait  imprimer  de  sa  composition  : 1°  Messe, 
motetti,  magnificat , falsi  bordoni  et  litanie 
délia  B.  F.  a quattro  e seivoci,  Milan,  Georges 
Itolla,  1(135. 2*  Mena, Salmi con Litanie  délia 
Beata  Firgine  a 5 voci,  op.  0;  ibid.,  1038. 
Les  autres  ouvrages  de  cet  artiste  me  sont  in* 
connus. 

Un  antre  musicien,  nommé  Barlholomè 
Trabattone , vraisemblablement  de  la  même 
famille,  a publié  deux  œuvres  de  sa  composi- 
tion dont  je  n'ai  pas  trouvé  les  titres  dans  les 
catalogues desgrandes  collections.  Ce  musicien 
ne  m'est  connu  que  par  un  ouvrage  posthume 
intitulé  : Teatro  musicale , opéra  postuma 
data  in  luce  da  Carlo  Ambrogio  Hotondi . 
mutico  délia  Mctropola  di  Milano , op.  5, 
dove  sono  Mottelti,  Messe,  Salmi , Litanie 
délia  Beata  Firgine  a quattro  voci  ; Milano , 
per  Francesco  Figone , 1085,  in-4“. 

TRADITÏ  (Paul),  compositeur  de  l'école 
romaine,  maître  de  chapelle  de  l'église  Saint- 
Jacques  et  Saint-Alphonse  des  Espagnols,  â 
Rome,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  est  connu  par  l'ouvrage  intitulé  : 
Salmi,  Magnificat,  con  le  quattro  antifone 
per  i vespri  a otto  voci ; Rome,  1020, 
In-fol. 

TRAEG  (André),  compositeur  h Vienne, 
dans  les  dernières  années  du  dix-huitième 
siècle,  a publié  six  fantaisies  pour  flûte, 
op.  1 ; Vienne,  1708,  et  a laissé  en  manuscrit 
six  symphonies  i grand  orchestre,  des  chan- 
sons allemandes  et  des  danses. 

TRAEG  (Jean),  parent  du  précédent  et 
marchand  de  musique  à Vienne,  a publié,  en 
1700,  un  bon  catalogue  de  son  assorlissement, 
en  trois  cents  pages  in-8a,  où  l'on  trouve  l'ih- 
dicalion  de  beaucoup  d’œuvres  de  musique 
d'église  et  autres  en  manuscrit. 

TRAEG  (Antoine),  violoncelliste,  fils 
d'André,  né  à Vienne,  en  1818,  commença 
l'élude  de  la  musique  dès  Pige  de  six  ans,  et 
suivit  pendant  plusieurs  années  les  cours  du 
Conservatoire  de  cette  ville,  où  il  reçut  des 
leçons  du  professeur  Merk  {voyez  ce  nom).  I.e 
28  février  1845,  il  fut  nommé  professeur  de 
violoncelle  au  Conservatoire  de  Prague;  mais, 
par  des  motifs  inconnus,  il  quitta  cette  posi- 
tion b ta  fin  du  mois  d'avril  1853,  pour  re- 
tourner à Vienne,  où  il  est  mort,  le  17  juillet 
18G0,  à l'âge  de  quarante-deux  ans,  Cet  artiste 


a publié,  â Vienne  et  à Prague,  quelques  com- 
positions pour  son  instrument. 

TRAEGER  (....),  professeur  de  dessin  de 
l'école  de  Bernebourg,  en  1702,  a inventé  un 
instrument  à clavier  et  â frottement  auquel  il 
donnait  le  nom  de  Stahlclavier  (clavecin 
d’acier),  dont  on  trouve  la  description  daus  le 
journal  de  musique  de  Berlin  intitulé {Berliner 
musikalische  Monatschrifl  (p.  24).  Cet  in- 
strument était  composé  de  tiges  métalliques 
mises  en  vibration  par  le  frottement  d’un 
ruban  enduit  de  colophane,  mû  par  une  pédale 
â manivelle,  au  moyen  de  la  pression  opérée 
pâr  les  touches  d'un  clavier. 

TRAETTA  (Tuons)  célèbre  compositeur 
de  l'école  napolitaine,  naquit  le  10  mai  1727, 
â Bilonto,  dans  le  royaume  de  Naples  (1). 
Admis  au  Conservatoire  de  Loreto , à l’âge  de 
onze  ans,  il  y devint  élève  de  Durante  (3). 
Après  dix  années  d'étude,  l'instruction  de 
Traetta,  dans  toutes  les  parties  de  la  musique, 
se  trouva  complète  : il  sortit  du  Conservatoire, 
en  1748,  sc  livra  â l'enseignement  du  chant,  et 
composa  pour  les  églises  et  les  couvents  de 
Naples  des  messes,  vêpres,  motets  et  litanies, 
qu'on  y trouve  encore  en  manuscrit.  En  1750, 
son  opéra  sérieux  II  Farnace  fut  représenté 
au  théâtre  Saint-Charles,  et  obtint  un  succès 
si  brillant,  qu'on  lui  demanda  pour  la  môme 
scène  six  opéras  qui  se  succédèrent  sans  in- 
terruption. Appelé  à Rome,  en  1754,  il  y 
donna  au  théâtre  Aliherli  VEzio,  considéré  à 
juste  titre  comme  un  de  scs  plus  beaux  ou- 
vrages. Dès  lors  sa  réputation  s'étendit  dans 
toute  l'Italie;  Florence,  Venise,  Milan,  Turin 
se  le  disputèrent  et  applaudirent  à ses  succès; 
mais  des  propositions  avantageuses  qui  lui  fu- 
rent faites  par  le  duc  de  Parme  en  arrêtèrent 
\ 

(1)  Gerber  ayant  dit,  dan»  ion  premier  Leiique  de! 
musiciens,  que  Traetla  naquit  à Naples  «ers  1738  («as 
Voa  Jakr  1738),  Choron  et  Fayolle»  en  le  copiant  dans 
leur  Dictionnaire  Aii(orif<u  dti  mmieitmi,  ont  Usé  la 
date  de  la  naissaneedê  ce  compositeur  à la  même  année, 
et  ont  été  suivît  par  tous  les  biographes.  I.e  lieu  et  la 
date  que  j'indique  se  trouvent  au  lias  d'un  portrait 
gravé  A Londres  par  Gbinoerbi,  en  1776,  pendant  le 
séjour  de  Traetta  en  eelle  ville. 

(2)  Dans  la  première  édition  de  cette  biographie,  j'ai 
suivi  les  renseignements  recueillis  à Naples,  par  Rur- 
ney,  sur  les  conservatoires  et  sur  1rs  maîtres  qui  y ont 
enseigné,  ainsi  que  sur  les  plus  célébrés  artistes  qui  s'y 
sont  formés.  Durnej  tenait  ces  renseignements  de  Itar- 
bella,  élé»e  de  Léo  (Voyci  The  prêtent  liait  of  Maiie  in 
France  and  /ta/y,  p.  3G6)  ; mais  le  marquis  de  Villarosa 
parait  avoir  puisé  è des  sources  plus  authentiques,  pour 
l'histoire  de  ees  écoles  et  des  maitres  qui  les  dirigeaient  ; 
je  l'ai  pris  pour  guide  dans  eelle  nouvelle  édition,  tou- 
tefois avec  la  reserve  nécessaire. 
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le  cour*,  car  U accepta  le  litre  de  maître  de 
chapelle  de  ce  prince,  et  fut  chargé  d’enseigner 
l’art  du  chant  aux  princesses  de  la  famille  du- 
cale. Lahorde  dit  (/Tuai  sur  la  musique,  I.  II f, 
page  939,  que  Traetta  changea  dès  lors  son 
style,  et  qu’il  imita,  dans  ses  opéras,  le  goût 
français,  qui  était  celui  de  la  cour  de  Parme. 
Je  n’ai  pu  vérifier  l’exactitude  de  ce  fait  sur 
les  opéras  composés  dans  celle  ville;  mais 
je  n’ai  trouvé  aucune  trace  de  ce  style  dans 
VArmida,  ni  dans  PJfigenia,  qu’il  écrivit  A 
Vienne  A la  même  époque  (1700),  et  dont  j’ai 
examiné  avec  attention  les  partitions  A la 
bibliothèque  du  Conservatoire  de  Naples. 

Le  premier  ouvrage  composé  à Parme  par 
Traetta  fut  /ppotilo  ed  A rida,  représenté  en 
1759,  et  repris  en  1705,  pour  le  mariage  de 
l'infante  de  Parme  avec  le  prince  des  Asturies. 
Son  succès  fut  si  brillant,  que  le  ro:  d’Espagne 
accorda  une  pension  au  compositeur,  en  té- 
moignage de  sa  satisfaction.  Dans  la  même 
année  (1759),  Traetta  fut  appelé  à Vienne  pour 
y écrire  Vlflgtnia , un  de  scs  plus  beaux  ou- 
vrages. De  retour  A Parme,  il  y donna  la  Sofo- 
tiisba.  Une  anecdote  relative  A cet  ouvrage 
parait  être  l'origine  de  ce  que  rapporte  La- 
bordc  concernant  la  transformation  du  style 
de  ce  compositeur  pendant  son  séjour  A 
Parme.  Dans  une  situation  dramatique  où 
l'acceutd'un  personnage  devait  être  déchirant, 
Traetta  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d’écrire  au-dessus  de  la  note  ces  mots  : un 
urlo  francese  (un  cri  français).  Après  la  A'o- 
fonisba,  il  retourna  A Vienne  pour  y com- 
poser VArmida,  qui  est  aussi  considérée 
comme  une  de  ses  plus  belles  partitions.  Cet 
opéra  et  PJfigenia  furent  joués  ensuite  dans 
presque  toute  l’Italie,  et  accueillis  avec  enthou- 
siasme. Après  la  mort  de  l’infant  don  Philippe, 
duc  de  Parme,  au  mois  de  décembre  1705, 
Traetta  fut  appelé  à Venise,  pour  y prendre  la 
direction  dit  Conservatoire  appelé  l’Ospeda- 
letto;  mais  il  ne  garda  celle  place  que  deux 
ans,  ayant  consenti  à succéder  A Gatuppi 
comme  compositeur  A la  cour  de  Catherine, 
impératrice  de  Russie.  Il  partit  au  commence- 
ment de  17G8  pour  Péterslmurg,  et  Sacchini 
[voyez  ce  nom)  lui  succéda  A l'Ospedalctto. 
La  plupart  des  biographes  disent  que  le  len- 
demain de  la  première  représentation  de  la 
Didone  abbandonata , l'impératrice  de  Russie 
envoya  A Traetta  une  tabatière  en  or  ornée  de 
son  |H>rtrait,  avec  un  billet  de  sa  main  où  clic 
disait  que  Didon  lui  faisait  ce  cadeau  : on  a 
confondu  dans  cette  anecdote  Traetta  et  Ga- 
luppi  qui  avait  écrit,  quelques  années  aupara- 


vant, un  opéra  sur  lo  même  sujet  A Péters- 
bourg,  et  qui  reçut  en  cfTct  ce  message  de 
l'impératrice.  La  Didone  de  Traetta  avait  été 
composée  A Parme,  en  1764. 

Après  sept  années  de  séjour  A la  cour  de 
Catherine  II,  cet  artiste  célèbre,  sentant  sa 
santé  affaiblie  par  la  rigueur  du  climat,  de- 
manda son  congé,  qu’il  n’obtint  qu’avec  peine, 
et  s’éloigna  de  la  Russie,  vers  la  fin  de  1775, 
pour  aller  A Londres,  où  l’avait  précédé  le  bruit 
de  ses  succès.  Mais  soit  que  le  sujet  de  l’opéra 
qu’on  lui  avait  confié  dans  cette  ville  ne  l’eût 
pas  inspiré,  soit  que  le  mauvais  étal  de  sa 
santé  n’eût  pas  laissé  A son  talent  toute  sa  vi- 
gueur, son  drame  de  Germondo , représenté 
au  théiirc  du  roi,  au  printemps  de  1786,  ne 
parut  pas  digne  de  sa  haute  réputation.  Le 
froid  accueil  fait  A cet  ouvrage  cl  A un  recueil 
de  duos  italiens  qu’il  fit  graver  A Londres  vers 
le  même  temps,  le  décida  A quitter  cette  ville, 
dans  la  même  année,  et  A retourner  en  Italie, 
où  il  espérait  retrouver  des  forces.  Mais  dès  ce 
moment,  sa  santé  fut  languissante.  Il  écrivit 
encore  quelques  opéras  A Naples  et  à Venise, 
mais  on  n’y  trouvait  plus  le  mémo  feu  que 
dans  scs  anciennes  productions.  Le  6 avril 
1779,  il  mourut  à Venise  (1),  avant  d’avoir 
atteint  l’Age  de  cinquante-deux  ans. 

Doué  au  plus  haut  degré  du  génie  drama- 
tique; plein  de  vigueur  dans  l’expression  des 
sentiments  passionnés;  hardi  dans  les  modu- 
lations, et  plus  enclin  que  les  musiciens  ita- 
liens de  son  temps  A faire  usage  de  l’harmonie 
chromatique  de  l’école  allemande,  Traetta  pa- 
rait avoir  conçu  la  musique  de  théâtre  au  point 
de  vue  où  Gluck  s’est  placé  quelques  années 
plus  tard,  sauf  la  différence  des  tendances 
mélodiques,  qui  sont  plus  marquées  dans  les 
oeuvres  du  compositeur  italien  que  dans  les 
productions  de  l’auteur  allemand.  Dans  le 
pathétique,  Traetta  atteint  quelquefois  le  su- 
blime, comme  on  peut  le  voir  dans  l’air  de 
Semiramide  qui  a été  inséré  dans  la  Méthode 
de  chant  du  conservatoire  de  Paris  (p.  974 
et  suiv.).  Quelquefois  il  oubliait  que  le  goût  de 
ses  compatriotes  répugnait  alors  A ces  accents 
énergiques,  et  qu’ils  préféraient  la  mélodie 
pure  au  partage  de  leur  attention  entre  la  mé- 
lodie et  l’harmonie;  mais  lorsqu’il  apercevait 
dans  son  auditoire  la  fatigue  de  celte  atten- 
tion, pendant  les  premières  représentations  de 
scs  ouvrages,  où  il  était  assis  au  clavecin,  con- 
vaincu qu’il  était  du  mérite  et  de  l’importance 
de  certains  morceaux,  il  avait  l’habitude  de 

(t)  Voyez  Mo«rtiïni,  Delta  leltentur ü vest <f«< 
icvù  XV III,  part.  III,  p-  Î08* 
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s’adresser  aux  spectateurs  en  leur  disant:  Si* 
gnori,  badate  a qursto  pezzo (Messieurs,  faites 
attention  à ce  morceau),  et  le  public  applau- 
dissait presque  toujours  b cette  expression 
naïve  du  juste  orgueil  d'un  grand  artiste. 

Les  titres  de  tous  les  opéras  de  Traelta  ne 
sont  pas  connus  ; voici  ceux  que  j’ai  pu  re- 
trouver : 1®  Farnace,  b Naples,  en  1750. 
2’  I Pastori  feliei . ibid . , 1753.  3®  Eli  O,  à 
Rome,  1754.  3*  (6ij)  Le  Noue  contraslale, 
en  1754.  4®  Il  Buovo  d’ Antona,  à Florence, 
1750.  5®  Ippolitoed  J rie  ta f b Parme,  1759. 
0®  Jfigenia  in  Aulide , à Vienne,  1759. 
l*Stordilano, principe  di  Granata,  à Parme, 
1700.  8®  Armida,  Vienne,  1760.  9*  Sofo - 
nisba,  b Parme,  1701.  10“  La  Francete  à 
Malaghera,  à Parme,  1702.  11°  üidone  ab- 
bandonata , ibid.,  1764.  12®  Sein  iront  ide  ri - 
conosciuta,  1705.  13°  La  Serva  rivale,  Ve- 
nise, 1767.  14®  A more  in  trappola , ibid., 

1708.  15°  Lrlsola  disabitata,  à Pélershourg, 

1709.  10®  L’Olimpiade,  ibid.,  1770.  17°  An- 
tigone, ibid.,  1772. 1 8®  Germondo,  à Londres, 
1770.  19®  Il  Cavalier  errante , b Naples, 
1777.  20*  La  Disfalta  di  Dario,  ibid.,  1778. 
21°  Artcniee , h Venise,  1778.  On  trouve  du 
même  compositeur , au  Conservatoire  de 
Naples,  un  Stabat  mater  à quatre  voix  et  or- 
chestre, ainsi  que  des  leçons  pour  les  matines 
de  Noël,  et  une  partie  de  la  Passion , d’après 
saint  Jean.  Je  possède  le  manuscrit  original 
d’un  oratorio  de  Salomon,  en  langue  latine, 
écrit  b Venise,  en  1700,  par  Traelta,  pour  les 
élèves  du  conservatoire  de  VOspedaletto.  On 
sait  qu’il  n’y  avait  que  des  jeunes  Ailes  dans 
ce  conservatoire  : l’oratorio  est  en  deux 
parties,  à cinq  voix  de  soprano  et  de  contralto, 
et  l’on  trouve  écrits  de  la  main  de  Traelta  les 
noms  des  élèves  qui  chantèrent  l’ouvrage. 
Quelques -uns  de  ces  noms  sont  devenus  cé- 
lèbres; ce  sont  -.Salomon,  la  signora  Vertra- 
min  ; Abiatar,  la  sig.  Mcssana;  Jadoch , la 
sig.  Pasqnate;  A don , Franccsca  Gabriel  i ; la 
reine  de  Saba , Laura  Conti. 

TRAMEZZANI  (Diomno),  né  b Milan, 
vers  1770,  avait  reçu  de  la  nature  une  bonne 
voix  de  ténor,  que  l’élude  et  les  leçons  de  Mar- 
chesi perfectionnèrent.  Il  débuta  sur  la  scène, 
en  1800,  et  après  avoir  chanté  avec  succès  sur 
plusieurs  théâtre*  d’Italie,  particulièrement  à 
celui  de  la  Scala,  b Milan,  au  printemps  et  à ; 
l’automne  de  1800,  il  partit,  au  mois  de  mars 
de  l’année  suivante,  pour  le  Portugal, et  brilla 
b Lisbonne  pendant  deux  ans.  Appelé  à Lon- 
dres, en  1809,  il  y fut  attaché  au  théâtre  du 
Roi  jusqu’en  1814,  puis  retourna  en  Italie,  et 


| se  fil  entendre  b Turin,  puis  à Milan,  en  1815, 
i 1810  et  1817.  J’ignore  quelle  a été  la  suite  de 
la  carrière  de  cet  artiste. 

TRAMPEL1  (Jeax-Paül,  Cmi£tiex  -Guil- 
laume et  JeavGottlob),  célèbres  constructeurs 
d’orgues,  étaient  frères,  et  vécurent  vers  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  à Adorff,  petite  ville 
de  la  Saxe  électorale.  En  1704,  il  avaient  ter- 
miné leur  cinquantième  orgue.  Leurs  ou- 
vrages principaux  sont  : 1®  L’orgue  de  Markt- 
Selb,  en  1763;  2*  Celui  de  l’église  de  Saint- 
Nicolas,  de  Leipsick,  1790-1793;  3®  Celui  de 
la  nouvelle  église  de  Zulzschcn,  1794. 

TRANCHANT  (Camille),  professeur  de 
piano  à Paris,  n’a  pas  fait  ses  études  musi- 
cales au  Conservatoire  de  celte  ville.  Je  ne  le 
connais  que  par  un  petit  écrit  intitulé  : De 
V Enseignement  de  la  musique  en  général,  et 
du  piano  en  particulier;  Paris,  Cliabal, 
1840,  ln-8®  de  seize  pages. 

TR  ANSCUEL  (CnnisTornE),  compositeur 
et  claveciniste,  naquit  b Brunsdorf,  près  de 
Roshach,  un  1721.  Après  avoir  fait  ses  éludes 
au  collège  de  Mersebourg, où  il  reçut  des  leçons 
de  musique  de  Fœrster,  maître  de  concerts,  il 
alla  suivre  les  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie à l’université  de  Leipsick.  Pondant  son 
séjour  dans  celte  ville,  il  fut  reçu  dans  l’inti- 
mité de  J. -S.  Bach,  qui  le  guida  par  ses  con- 
seils. Il  ne  s’éloigna  de  Leipsick  qu’en  1755, 
pour  aller  se  fixer  à Dresde,  où  il  se  livra  à 
l’enseignement  du  clavecin  d’après  les  prin- 
cipes de  l’école  de  Bach.  Il  écrivit  aussi  des 
sonates  et  des  polonaises  pour  le  clavecin,  qui 
n’ont  point  été  gravées,  mais  dont  les  copies 
ont  clé  répandues  en  Allemagne.  Cet  artiste 
estimable  est  mort  en  1800,  à l’âge  de 
soixante-dix-neuf  ans.  Il  avait  rassemblé 
une  belle  collection  de  livres  relatifs  à la 
musique,  d’œuvres  classiques  cl  de  portraits 
de  musiciens  qui  ont  été  dispersés  après  sa 
mort. 

TRASUNTINO  (Vido  on  Guoo),  ou 
TRASUNTIN,  suivant  l’orthographe  véni- 
tienne, facteur  d’instruments  à Venise,  né 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  a construit 
en  1000,  pour  Camille  Gonzague,  comte  de 
Novellara,  un  clavccio  très-ingénieux,  qui 
s’est  conservé  jusqu’à  ce  jour,  et  qui  a passé 
dans  le  cabinet  de  l’abbé  Bains,  maître  de  la 
chapelle  pontificale.  Cet  instrument , dont 
l’étendue  est  de  quatre  octaves,  est  destiné  b 
jouer  dans  les  trois  genres  diatonique,  chro- 
matique et  enharmonique.  Chaque  octave  est 
divisée  en  31  touches,  et  la  totalité  du  davier 
en  renferme  125.  Son  mécanisme  est  exécuté 
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avec  beaucoup  de  solo,  et  l'on  jr  trouve  celle 
inscription  : 

SOITS 

cabiuvi  «omsi  Muiuiui  coin 

CLAYBBTtlCt  ■ OBMTÛIfH 

üODYLtl  BIAT49ICIS  , CNIOBATICIS,  BT  BHAIB09ICIS 
à l>0 CTO  «AIT  TACTTB 
IIIICII 

TITO  DI  TIA1CXTIS1S  TBIBTO  ATCTOBI 

MDCVI. 

Le  comte  Giordano  Riccati  cite  un  clavecin 
qui  porte  le  nom  de  Trasuntini,  et  qui  est 
daté  de  1559  (Delle  corde  ovvero  fibre  élas- 
ticité, préface,  p.  xm)  : il  est  vraisemblable 
que  cet  instrument  a été  construit  par  un  antre 
facteur  du  même  nom,  plus  ancien,  et  peut-être 
père  de  Vito;  car  Thomas  Garzoni  parle  (dans 
sa  Piatta  universale  di  tulle  le  profession! 
del  mondo , Discorso  156)  d'un  Blesser  Giulio 
Trasunlino,  qui  fut  d'une  rare  habileté  dans 
la  construction  des  barpicordes,  manocordes, 
clavecins,  clc.(Degli  inslrumenli  da  prnnn 
c'hanno  le  corde  di  ferro,  d’acciaro,  et  d’ot- 
lone  corne  sono  arpicordi,  m anocordi,  cla- 
vicembali  et  cithare  nella  composilionc  de 
quali  è stato  eccellenle  Blesser  Giulio  Tra- 
suntino.) 

Fioravanli  ne  donne  pas  moins  d’éloges  à 
Guido  Trasunlino;  il  est  même  plus  explicite 
dans  son  Miroir  de  science  universelle  : 

• Dans  l'art  de  la  fabricalion'des  barpicordes, 

> dit-il,  des  clavecins,  orgues  et  régales,  Guido 
» Trasuntin  est  homme  de  tant  de  connais- 

> sances  et  d’expérience,  que  le  monde  s’émer- 

• veille  è l'audition  de  ses  instruments,  parce 
» que  leur  mélodie  et  harmonie  dépassent 
» celles  de  tous  les  autres,  et  il  rend  divins  cl 
» rares  ceux  qui,  faits  par  d'autres,  sont  dé- 
» pourvus  de  ces  qualités,  ainsi  que  cela  se 
s voit  en  plusieurs  lieux  dans  Venise  (1).  » 

TUAllTMANN  (Ilcaai),  conforà  Lindau, 
au  commencement  du  dix-septième  siècle,  na- 
quit à Ulm.  II  s’est  fait  connaître  par  un  traité 
élémentairede  musique  intitulé  : Compendium 
musicr  lalino-germanicum  in  nsum  schol.r 
lindaviensis  maxime  accomodatum,  Kcmp- 
ten,  1618,  in-4". 

TRAUTHANN  (Énocsan),  né  le  2 octobre 
1799,  à Parchwitz,  dans  la  Silésie,  apprit  de 
son  père,  canlor  b OEIs,  les  premiers  éléments 

(t)  Guido  Traïonlinnell’  arte  d'arpieordt,  rlovlcrfn- 
hali , torgani,  et  régal»,  è Ituomo  di  1301a  cl  doltrina 
cspericnlia,  ci»e  il  mondo  ai  maraaiglia  in  udire  de 
suui  instrumeoti  : pereioche  di  melodia  et  armonia 
pasaano  tntiî  gti  atlri  : et  quelli  clic  da  altri  sono 
fait»  sema  armonia  egli  si  aeconeia,  et  gli  falli  divini  et 
rari,  corne  bcnc  in  Venelia  ai  vede  in  diverti  luoghi 
[Sptechio  di  Seientia  uiiivrria/r,  fol.  273}. 


de  la  musique,  du  piano  et  de  la  littérature. 
En  1817,  il  fut  admis  au  séminaire  des  insti- 
tuteurs catholiques  5 Breslau,  Il  devint  élève 
de  Sehnabel  et  de  Lukas,  et  acquit,  sous  leur 
direction,  une  instruction  solide  dans  l’har- 
monie et  dans  l'art  de  jouer  de  l'orgue.  Lors- 
que ses  études  furent  terminées,  plusieurs 
places  d’organiste  et  d'instituteur  lui  furent 
offertes  à Wartha,  h Brubl  et  dans  d'autres 
lieux  ; mais  il  les  refusa,  et  se  Axa  à Culm,  en 
Prusse,  où  il  se  livra  A l'enseignement  du 
chant.  Il  y occupa  aussi  la  place  d'organiste 
de  l'école  militaire,  etydlrigea  une  société  de 
chant.  Il  a écrit  beaucoup  de  messes,  offer- 
toires, graduels  et  antiennes  ou  hymnes  à qua- 
tre voix,  des  thèmes  variés  pour  violon,  avec 
piano  ou  quatuor,  quelques  solos  pour  le  même 
instrument  avec  orchestre  ou  quatuor,  des 
mélodies  chorales  i quatre  voix,  quelques  pe- 
tites compositions  pour  le  piano,  et  plusieurs 
recueils  de  chansons  allemandes  à voix  seule. 

TRAL'TNER  (Jeus-AtauiT),  organiste  i 
Hofmarktvorra  (village  de  la  Bavière  où  se 
trouvait  une  abbaye  île  bénédictins),  b la  An 
du  dix-huitième  siècle,  a publié  de  sa  compo- 
sition : 1 • Trio  pour  clavecin,  violon  et  violon- 
celle, Nuremberg,  1796.  3°  Recueil  de  pièces 
diverses  pour  le  piano,  ibtd.  3°  Recueil  d'airs 
et  chorals. 

TUVLTSCH  (le  P.  Lcoxiao),  compositeur 
de  musique  d'église,  naquit  en  Bavière,  dans 
l’année  1695,  Al  scs  voeux  au  couvent  de  béné- 
dictins deTegernsée,  et  y mourut  en  1763.  Il 
a laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  messes, 
graduels,  offertoires,  etc.,  et  a publié  : Pcs- 
perx  de  Dominica  ac  B.  V.  Maria,  eum 
residuis  psalmis  per  annum  passim  occur- 
rentibus,  Augsliourg,  1757,  in-fol.  Toutes  ces 
productions  sout  médiocres. 

TRAVENOL  (Lotus),  violon  de  l'Opéra 
de  Paris,  né  dans  cette  ville  vers  1698,  entra  à 
l'orchestre  de  ce  théâtre  au  mois  d'avril  1759, 
avec  des  appointements  de  quatre  cent  cin- 
quante livres , fut  augmenté  de  cinquante 
francs  en  1750,  et  eut  une  gratiAcation  an- 
nuelle de  cent  francs  qui  fut  convertie  plus 
tard  en  appointements,  et  qui  porta  son  trai- 
tement à six  cents  francs  dans  les  dernières 
années.  Retiré  en  1759  arec  la  pension,  il 
mourut  à Paris,  en  1785,  âgé  de  quatre-vingt- 
cinq  ans.  Il  a fait  graver  â Paris  un  oeuvre  de 
douze  sonates  pour  le  violon,  oU  l'on  remarque 
du  mérite. 

Esprit  bizarre  et  Iracassier,  Travenol  n’était 
point  aimé  des  autres  artistes  de  l'Opéra;  il 
fut  mêlé  dans  quelques  mauvaises  affaires. 
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Lorsque  Voltaire  fut  admis  à l'Académie  fran- 
çaise, beaucoup  de  libelles  furent  publiés 
contre  lui  : Travenol,  accusé  de  les  avoir  col- 
portés, fut  arrêté,  et  par  une  iojustice  fla- 
grante, son  père,  igé  de  quatre-vingts  ans,  fut 
aussi  conduit  au  For-l’Évéque;  mais  on  fut 
obligé  de  le  relâcher  après  cinq  jours  de  dé- 
tention. Ce  vieillard  ayant  demandé  en  justice 
réparation  du  mal  qui  lui  avait  été  fait,  la 
cause  fut  portée  au  parlement  de  Paris,  et 
Voltaire  fut  condamné  à payer  cinq  cents 
francs  de  dommages  et  intérêts.  Cette  circon- 
stance, favorable  à Travenol  lui-même,  le  fit 
mettre  en  liberté  (I).  Cette  leçon  ne  le  rendit 
pas  plus  sage,  car  II  eut  des  querelles  très- 
vives  avec  ses  camarades,  et  publia  contre  eux 
un  pamphlet  intitulé  : Les  Entrepreneurs  en- 
trepris, ou  Complainte  d'un  musicien  op- 
primé par  ses  camarades,  en  vers  et  en  prose, 
suivie  d'un  mémoire  pour  te  sieur  Trave- 
nol, etc.,  Paris,  1758,  in-4*.  Une  satire  qu'il 
avait  publiée  sous  le  voile  de  l'anonyme,  fut 
l'origine  de  ces  discussions;  elle  avait  j>our 
litre  : Requête  en  vers  d’un  acteur  de  l'Opéra 
au  prévôt  des  marchands  (sans  nom  de  lieu), 
1758,  in*12.  C’est  à la  suite  de  ces  discussions 
que  Travenol  fut  mis  à la  pension.  Deux  ans 
après  sa  sortie  de  l'Opéra,  il  fit  paraître  une 
autre  brochure,  sous  ce  titre  : Observations 
du  sieur  Travenol , pensionnaire  de  l'Aca- 
démie royale  de  musique,  sur  les  frivoles  mo- 
tifs du  refus  que  fait  le  sieur  Joliveau,  cais- 
sier de  ladite  Académie,  de  lui  payer  sa 
pension , adressées  à Ht.  le  comte  de  Saint- 
Florentin,  ministre  et  secrétaire  d'État, 
Sans  nom  de  lieu  (de  l'imprimerie  de  Didot,  à 
Paris,  1701,  in-8#).  Scs  créanciers  avaient 
saisi  sa  pension  de  quatre-vingt-sept  livres 
dissous  par  trimestre;  il  invoque  en  sa  faveur, 
dans  ce  mémoire,  un  arrêt  du  conseil,  du 
0 août  1745,  qui  déclarait  insaisissables  les 
pensions  des  acteurs,  musiciens  et  employés 
de  l'Opéra.  Il  dit  aussi  qu'il  était  alors  âgé  de 
soixante-trois  ans,  et  que  sa  pension  était  la 
seule  ressource  qu'il  eût  pour  son  entretien  et 
celui  de  sa  sorur,  plus  âgée  que  lui. 

Travenol  se  montra  nn  des  plus  ardents 
défenseurs  de  la  musique  française  lorsqu'elle 
fut  attaquée  par  la  célèbre  lettre  de  J.  J.  Rous- 
seau (voyez  ce  nom).  Il  publia  sur  ce  sujet  deux 
pamphlets  dont  le  premier  a pour  titre  : Arrêt 
duconstil  d'État  d'Apollon,  rendu  en  faveur 
de  iotxheslre  de  l’Opéra , contre  le  nommé 
J.- J.  Rousseau,  copiste  de  musique , ete., 

(I)  Voytt  raille»  de  Warcy.  it  ta  làrijti 

eut  rajrs  Ut  Voltaire,  1. 1,  p.  74-79. 


Paris,  1754,  ln-12.  L'autre  est  Intitulé  : La 
Galerie  de  l’Académie  royale  de  musique, 
contenant  les  portraits  en  vers  des  princi- 
paux sujets  qui  la  composent  en  la  présente 
année  1754,  dédiée  à J.- J.  Rousseau,  Paris, 
1754,  in  8®.  La  plupart  des  petits  écrits  cités 
précédemment  ont  été  réunis  par  Travenol 
dans  le  recueil  qui  a paru  sous  ce  titre  : Œu- 
vres mêlées  du  sieur  ouvrage  en  vers  et 
en  prose,  etc.,  Amsterdam  (Paris),  1775,  in  8». 
Ce  musicien  fut  chargé  par  le  président  Dure  y 
de  Noinville  (voyez  ce  nom)  de  faire  la  compi- 
lation des  matériaux  de  son  Histoire  du  théâtre 
de  l’Opéra;  il  les  tira  en  grande  partie  d'une 
Histoire  de  l'Académie  royale  de  musique, 
et  de  Mémoires  pour  servir  à l'histoire  de 
cette  Académie , ouvrages  d'un  employé  «le 
l'Opéra,  qui  sont  restés  en  manuscrit,  et  se 
trouvent  dans  ma  bibliothèque.  Enfin  Travenol 
est  auteur  de  plusieurs  écrits  relatifs  à la  franc- 
maçonnerie  et  de  pamphlets  contre  Voltaire, 
dont  on  trouve  les  titres  dans  la  France  litté- 
raire de  M.  Quérard  (tome  IX,  page  534). 

TRAVERS  (Jkaiv),  musicien  anglais,  fit 
ses  premièresétudes  musicales  dans  la  chapelle 
de  Saint  Georges,  à Windsor,  et  acheva  «le  s'in- 
struire sous  la  direction  de  Grecnc.  Vers  1725 
il  obtint  la  place  d'organiste  â l'église  de  Saint- 
Paul,  puis  il  remplit  les  mêmes  fonctions  à 
Fulham,  pendant  quelques  années.  En  1757, 
il  fut  nommé  organiste  de  la  chapelle  royale. 
Il  mourut  en  1758,  et  eut  Boyce  pour  succes- 
seur. Les  livres  de  la  chapelle  royale  d'Angle- 
terre contiennent  plusieurs  antiennes  com- 
posées par  Travers.  Il  a rois  en  musique  tous 
les  psaumes,  et  les  a publiés  sous  ce  litre  : The 
whole  bouk  of  Psalms  for  1,  2,  3,  4 and 
5 voices,  teilh  a thorough-bass  for  the  harp - 
sichord.  Londres,  1746,  2 parties,  in-4*. 

TRAVERSA  (Joscmn),  violoniste  pié- 
moniais,  fut  élève  de  Pugnani,  et  obtint  le 
titre  de  premier  violou  du  prince  de  Carignan, 
Il  brilla  au  concert  spirituel  de  Paris,  en 
1770.  On  admirait  la  belle  «|i»alilé  «le  son  qu'il 
lirait  de  l'instrument,  l'expression  de  son  jeu, 
et  sa  facilité  dans  les  traits.  On  a gravé  «le  sa 
composition  : 1*  Six  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  1,  Paris,  Huet,  1770. 
2*  Six  sonates  pour  violon  seul  et  basse,  op.  2, 
ibid.  5°  Six  quatuors  d'airs  connus  variés  pour 
violon,  op.  4,  ibid.  4°  Concerto  pour  violon  et 
orchestre,  op.  5,  Paris,  Bailleux. 

TRAXDORFF  (IUnai),  un  des  plus  an- 
ciens fadeurs  d'orgues  connus , vivait  A 
Mayence,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle. 
En  1-443,  il  construisit  à Nuremberg  trois 
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Instruments  dont  on  n'a  pas  conservé  l’indica- 
tion. En  1469,  il  fît  l’ancien  orgue  de  l'église 
de  Saint-Scbald,  de  la  même  ville,  dont  le  cla- 
vier manuel  n’était  composé  que  de  deux  oc- 
taves et  trois  demi-tons,  mais  qui  avait  un 
clavier  de  pédale  d’une  octave.  Vers  le  même 
temps,  il  fit  aussi  dans  cette  ville  l'orgue  de 
l'église  de  Notre-Dame,  dont  le  davier  manuel 
avait  la  même  étendue,  mais  qui  n’avait  pas 
de  pédale.  On  cite  du  même  artiste  l'ancien 
orgue  de  l’église  Sainte-Marie,  â Lubeck,  con- 
struit en  1403;  mais  il  est  plus  douteux  qu’il 
en  ail  été  l'auteur. 

TREBLIN  (DAKiKL-FaiDÉnic),  conseiller 
dédouané  à Ratibor,  en  Silésie,  et  amateur  de 
musique,  naquit  en  1751,  et  mourut  le  13  dé- 
cembre 1605.  On  a gravé  de  sa  com|»osttion  : 
1*  Divertissements  de  danse  pour  piano,  Rali- 
lior,  cliea  l’auteur,  1799.  2°  Chansons  écos- 
saises avec  accompagnement  de  piano,  i bid.; 
1800.  5“  Danses  |K>ur  le  carnaval  de  1804,  pour 
piano  et  flûte,  ibid.,  1804. 

TRE1BER  (JiAM-FaÉDiinic) , recteur  de 
l'école  d’Arnstadt,  né  en  1G4I,  mourut  en 
1719.  Il  a publié,  pour  l’usage  de  l’école  qu’il 
dirigeait,  un  recueil  d'bymnes  avec  mélodies  et 
basse  continue,  sons  ce  litre  : Preceset  hymni 
lycei  Schwartsburgi  Arnstadiensis , cum 
melodiis  et  numeris  musicif,  etc.  Typis  Arn- 
stadiœ,  Nie.  Bachmann,  1694,  in-8#dc«oixanle- 
dix-buit  pages.  On  a aussi  de  Treiber  un 
programme  intitulé  : De  Nusica  Davi- 
dica , ilemque  discursibus  per  urbem  mu- 
iica  nocturnis,  Àrnsladl,  1701,  buit  pages 
in-4°. 

TREIBER  (JiASi-Pottirrx),  fils  du  précé- 
dent, né  à Arnsladl,  le 2 février  1675,  fut  sa- 
vant jurisconsulte,  avocat  et  iMwrgmestrc  à 
Erfurt.  Il  avait  étudié  la  composition  à Arn* 
stadt,  chex  le  maître  de  chapelle  Adam  Dresen. 

Il  mourut  à Erfurt,  le  9 août  1727,  à l’ige  de 
cinquante  deux  ans.  Les  ouvrages  de  ce  savant 
relatifs  à la  musique  sont  les  suivants:  1°  Son- 
de rbare  Invention,  eine  einzige  Arie  mit 
allen  Tonen  und  Accorden , etc.  (Invention 
remarquable  pour  composer  un  air  dans  tous 
les  tons  et  avec  les  accords,  dans  toutes  les 
mesures,  etc.);  Jéna,  1702,  in  «fol.  Cette  in- 
vention est  vraisemblablement  de  même  es- 
pèce que  celles  qui  ont  été  reproduites  plus 
tard  par  Rirnherger,  Caiegari  et  autres.  2-  Der 
aecurate  Organitt  in  Ceneralbass,  das  ist, 
eine  neue,  deutliche  und  vollslxndige  An - 
tceisung  zum  Generalbass,  etc.  (L’organiste 
exact  dans  la  basse  continue,  contenant  une 
introduction  nouvelle,  claire  cl  complète  à U 
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science  de  l'harmonie,  etc.);  ArnsUdt,  1704, 
in- fol.  de  sept  feuilles. 

TREMBLEY(JExn),né  â Genève, en  1749, 
fut  avocat  dans  sa  ville  natale.  Élève  de 
Cb.  Bonnet,  il  cultiva  les  sciences  avec  succès 
elfut  correspondant  de  l’Académie  des  sciences 
de  Berlin,  à laquelle  il  a fourni  un  grand 
nombre  de  mémoires  snr  divers  sujets  de  phi- 
losophie et  de  mathématiques,  entre  autres 
celui-ci  : Observations  sur  la  théorie  du  son, 
et  sur  les  principes  du  mouvement  de» 
fluides  (Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin, 
1801,  p.  33). 

TRENTIN  (l’abbé  Gatcotas),  né  à Venise, 
a inventé,  en  1830,  un  piano  à sons  soutenus, 
auquel  il  donnait  les  noms  de  violicembalo  ou 
de  piano  forte  organistico,  et  qu'il- mit  à Pcx- 
position  des  produits  de  l'industrie  à Milan,  en 
1821.  Une  médaille  lui  fut  décernée  pour  cette 
invention  qui  n’était  pas  nouvelle,  et  qui, 
d’ailleurs,  ne  donnait  pas  de  résultats  satisfai- 
sants; car,  ainsi  que  le  grand  piano  double 
mis  à l’exposition  de  Paris,  en  1806,  par 
Tolûe  Sel» mid  (t 'oyei  ce  nom),  ainsi  que  le 
Polyplectron  de  Dtetx,le  Pianoviole  de  Licb- 
tenthal,  et  d’autres,  l'instrument  de  Pabbé 
Trentin  n'avait  pas  d'analogie  avec  le  son  des 
instruments  à cordes,  mais  avec  la  vielle  dans 
les  octaves  supérieures,  et  avec  les  sons  d'un 
violoncelle  avec  sourdine  dans  la  basse.  Les 
essais  qui  furent  faits  à -Milan  de  l'instrument 
dont  il  s'agit  n'curenl  aucun  succès. 

TRENTO  (Yittomo),  compositeur  drama- 
tique, né  à Venise,  en  1761,  fil  ses  premières 
études  musicale»  dans  une  église  de  cette  ville, 
puis  devint  élève  de  Bertoni.  D'alnml  attaché 
an  théâtre  Saint-Samuel  en  qualité  d’aceom- 
pagualcur,  il  passa  ensuite  à celui  de  la  Fe - 
nictf  pour  y remplir  les  mômes  fondions. 
A l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  commença  â écrire 
quelques  ballets,  tant  à Venise  que  daus  les 
autres  villes  de  l'État  vénitien  et  de  la  Lom- 
bardie. Son  premier  ouvrage  en  ce  genre  fut 
Jtfastino  délia  Scala,  représenté  â Venise,  en 
1783.11  en  composa  ensuite  beaucoup  d'autres 
au  nombre  desquels  on  cite  : La  Pirtù  rico- 
nosciuta, à Vérone,  en  1785  ; Fnrichella  e La 
Pâleur , â Venise,  en  1788;  Jl  Seraglio  ossia 
d'cquivoco  iÿ  equivoco,  ibid.,  1788;  La 
Foria  delV  amore.  ibid.,  1789, qui  fut  joué  â 
Londres,  en  1797,  sous  le  titre  7*Ae  triumph  of 
love  ; Demofoonte,  à Padoue,  1791  ; //  Fiam- 
rningüf  ibid.,  1791  ; La  Scoperta  délia  Flo- 
rida, h Venise,  1792.  Teresa  vedova  fut  le 
premier  opéra  de  Trcnlo  représenté  à Venise 
avec  succès  ; cct  ouvrage  fut  suivi  do  le  Cognât e 
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in  conlesa,  joué à Padoue,  à l’automne  de  171)1 . 
Trento  alla  ensuite  écrire  à Rome  Andro- 
meda , en  deux  actes,  qui  fut  suivi  de  VAsino 
di  Trento,  opéra,  bouffe.  Florence,  Parme, 
Turin,  Naples  furent  ensuite  visitées  par 
Trento  qui  écrivit,  pourlestbéâtresdccesvillcs 
et  pour  celui  de  Venise,  les  ouvrages  suivants  : 
Le  Astuzie  di  Fichetto;  / Fecchi  delusi;  fl 
cucù  tcopre  tutto  ; ta  Fedeïtà  nette  setve;  Ro- 
binsone  tecondo  ; Lucrezia  romana  ; Ifigenia 
in  Autide , jouée  au  théâtre  Saint-Charles,  le 
4 novembre  1804,  et  attribué  par  Gerber  à un 
Pietro  Trento  qu’on  ne  connaît  pas;  Andro- 
meda , opéra  sérieux  joué  au  théâtre  Saint* 
Charles, de  Naples,  le  50  mai  1805;  la  Foresta 
di  JVicolor,en  un  acte. Un  Opéra  italien  ayant 
été  établi  à Amsterdam,  en  1806,  Trento  en 
fut  nommé  directeur  de  musique,  et  y écrivit 
la  Donna  g indicé,  opéra  bouffe,  et  te  Déluge , 
oratorio  qui  fut  exécuté  avec  pompe,  en  1808. 
Après  quelques  années  de  séjour  en  celte  ville, 
il  partit  pour  Lisbonne,  ou  il  prit  aussi  la  di- 
rection de  la  musique  à l’Opéra.  Il  y donna, 
en  1815,  Tutto  per  inganno, opéra  bouffe  qui 
eut  du  succès.  De  retour  en  Italie,  il  écrivit  à 
Rome,  pendant  le  carnaval  de  1818,  VEqui- 
voco  di  due  anelli,  et  I Fratelli  fl/accabei , 
joué  à Rome  au  printemps  de  la  même  année. 
Au  carnaval  de  1819,  il  donna  à la  Fenice  de 
Venise  l’opéra  bouffe  Quanti  cas*  in  un  toi 
giorno,  ostia  gli  Astdsini,  considéré  à juste 
titre  comme  la  meilleure  production  de  cet 
artiste,  et  suivi,  dans  la  même  année,  au  même 
théâtre,  d’/J  principe  délia  nuova  China. 
Après  Le  nuoce  Amazone , opéra  joué  à Rome, 
au  mois  de  février  1821,  Trento  fat  rappelé 
à Lisbonne,  où  il  resta  pendant  trois  ans, 
chargé  de  la  direction  de  la  musique  de  l’O- 
péra. De  retour  en  Italie,  dans  l’été  de  1824, 
il  écrivît  à Bologne,  dans  la  même  année, 
Giulio  Sabino  in  Langres.  Après  cette  épo- 
que, il  disparaît  du  monde  musical  : il  était 
alors  âgé  de  65  ans. 

TRESTI  (Fushmo),  compositeur  de  musi- 
que sacrée,  né  à Lodi,  en  1563,  a publié  : 
Concentus  vespertini  G vocum;  Milan,  1590, 
in-4®.  2®  Motectx  A vocum ; Francfort,  1610, 
in-4*.  Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  musicale 
du  roi  de  Portugal,  Jean  IV,  indique  aussi  sous 
son  nom  Missx  8 vocum , lih.  I,  mais  sans 
date  ni  nom  de  ville. 

TREU  (Abadias),  professeur  de  mathéma- 
tiques à Allorf,  naquit  à Anspach,  le  22  juillet 
1597.  Après  avoir  fini  ses  éludes,  il  remplit 
les  fonctions  de  prédicateur  en  plusieurs  lieux, 
et  en  -1C25,  il  obtiut  la  place  de  recteur  de 


l’école  d'Ànspach;  mais  n’ayant  pu  rien 
toucher  de  son  traitement  pendant  trois  ans,  A 
cause  des  malheurs  de  la  guerre,  il  alla 
prendre  possession  de  la  place  de  professent* 
au  collège  d’ Alto rf,  en  1636, ‘et  occupa  cette 
position  jusqu’en  1669,  époque  de  sa  mort.  Ce 
savant  a laissé  parmi  ses  ouvrages  quelques 
dissertations  relatives  h la  musique,  dont  voici 
les  titres  : 1®  Janitor  Lycei  musici,  inti- 
mât io  et  epitome;  Rotenbourg,  1635.  Il  y a 
une  deuxième  édition  de  cet  écrit  en  latin  et 
en  allemand,  intitulée  : Lycei  musici  inti- 
matio  et  epitome,  oder  Kunet  tnusikalischei 
Büchlein.  2®  Disputatio  de  natura  mu  si  ex, 
1645.  5®  Disputatio  de  causis  consonantix, 
1643.  4°  Disputatio  de  natura  soni  et  au - 
ditus , 1645.  Ces  ouvrages  sont  vraisemblable- 
ment imprimés  A Altorf.  5®  Dissertatio  de 
tfiomone  monochordi  deducendisque  in  *o- 
norum  concinnorum  speciebus  et  a/fectibut 
et  tandem  tota  praxi  compositionis  mu- 
tiex,  etc.;  AUorfi , 1662,  in-4®.  6®  Directe 
rium  mathematicum,  ad  cujut  ductum  et 
informationem  tota  Afathesi*  et  omnet 
ejusdem  partes,  nominatim  arithmetica, 
geometria , astronomia,geographia,  optica, 
harmonica , mechanica  methodice  doceri  et 
facile  disci  possunt  ; Altorf,  1057,  in-4®.  Le 
troisième  livre  contient  un  Compendium 
LLarmonicæ  site  canonicæ. 

TREU  (Dahiel-Théophile),  compositeur 
distingué,  naquit  en  1695,  à Stuttgart,  où  son 
père  était  imprimeur  de  la  chancellerie.  Un 
ouvrier  de  l’imprimerie  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  musique;  plus  tard  il  étudia 
l’harmonie  et  le  contrepoint  sous  la  direction 
de  Cousser,  musicien  irlandais  qui  avait  le 
litre  de  maître  de  chapelle  du  duc  de  Wurtem- 
berg. Dès  l’âge  de  douze  ans,  Treu  se  mit  A 
composer  une  immense  quantité  de  musique 
instrumentale  et  plusieurs  opéras.  Cependant 
il  atteignit  l’àge  de  vingt  et  un  ans  sans  avoir 
pu  donner  une  direction  déterminée  A son  ta- 
lent; mais  la  fête  du  prince  lui  ayant  fourni 
l’occasion  de  se  faire  entendre  A la  cour  dans 
un  solo  de  violon,  et  d’y  faire  exécuter  un 
morceau  de  sa  composition,  le  duc  de  Wur- 
temberg lui  fit  don  d’une  somme  d’argent 
assez  considérable  pour  qu’il  pût  se  rendre  A 
Venise  cl  y prendre  des  leçons  de  Vivaldi.  Il  y 
étudia  aussi  la  langue  italienne,  et,  protégé 
par  le  comte  de  la  Tour  et  Taxis,  il  écrivit, 
dit-on,  pour  les  théâtres  de  Venise  douze  opéras 
dont  on  n’a  pas  retenu  les  titres,  et  qui  ne 
figurent  pas  dans  le  tableau  que  nous  possé- 
dons des  ouvrages  représentés  dans  celte  ville. 
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Matlhcson  assure  aussi  que  la  place  de  direc- 
teur du  théâtre  de  Sant * Angelo  lui  fut  ofTcrte 
à Venise,  mais  qu'il  préféra  suivre,  avec  le  môme 
titre,  une  société  de  chanteurs  italiens  qui 
allait  s’élablirà  Breslau,  et,  pendant  les  années 
1725,  1726  et  1727,  il  fil  représenter  sur  le 
théâtre  de  cette  ville  quatre  opéras  de  sa  com- 
position, savoir  : Astarte,  Coriolano,  Ulisse 
e Telemaceo , et  Don  Chisciotte.  En  1740,  on 
considérait  encore  ces  ouvrages  comme  les 
meilleurs  qu’on  eût  entendus  au  théâtre  de 
Breslau.  Appelé  à Prague,  en  1727,  Treti  y 
dirigea  les  chapelles  de  plusieurs  grands  sei- 
gneurs. En  1740,  il  était  au  service  du  comte 
de  SchafTgotsch,  à Hirschberg.  Ce  renseigne- 
ment est  le  dernier  qu’on  a sur  la  vie  de  cet 
artiste  et  sur  ses  travaux.  Outre  les  ouvrages 
cités  précédemment,  Treu  a laissé  en  manu- 
scrit deux  traités  de  musique  en  languelaline. 
Le  premier  est  une  sorte  de  traité  mystique  de 
la  musique  intitulé  : Palatium  harmonicum, 
constant  tribus  porlts  vel  divisionibus , etc. 
Ce  palais  harmonique  renferme  trois  cham- 
bres, qui  sont  autant  dedivisions  de  l’ouvrage. 
L’autre  livre  est  un  Traité  de  musique  spécu- 
lative intitulé  : Tractatus  in  musica  univer- 
sali.  Il  est  divisé  en  deux  parties,  et  chacune 
de  celles-ci  en  deux  tomes.  Matlhcson,  qui 
cije  ces  ouvrages  (musik.  Ehrenpf pp.  379 
et  380),  n'indique  pas  où  ils  se  trouvaient  de 
son  temps. 

TREUBLUTH  (Jexîi-Fiikdéiuc),  facteur 
d’orgues  et  de  pianos  de  la  cour  de  Saxe,  na- 
quit le  29  mai  1739,  à Weiksdorf,  dans  la  Lu- 
sace  supérieure.  Fils  d’un  notaire  de  celle 
ville,  il  montra  peu  de  goût  pour  les  études 
littéraires,  et  fit  voir  de  si  heureuses  disposi- 
tions pour  la  mécanique  et  la  facture  des  in- 
struments, que  son  père  le  plaça,  en  1754,  chez 
Tamitius,  habile  facteur  d’orgues  à Zillau.  Les 
progrès  de  Treubluth  furent  si  rapides,  que 
lorsque  Hildebrand  fut  appelé  à Hambourg,  en 
1 760,  pour  y construire  l’orgue  de  Saint-Michel, 
considéré  comme  son  chef-d’œuvre,  il  se  fit 
aider  par  lui.  Ce  fut  aussi  Treubluth  qui  ter- 
mina les  travaux  de  ce  grand  facteur  à Dresde 
et  qui  lui  succéda  après  sa  mort.  Treubluth  se 
distingua  par  la  construction  des  harmonicas  à 
clavier,  et  par  une  invention  mécanique  pour 
le  maintien  de  l’accord  du  piano. 

TRIAL  (Jf.a*-Cl4Udx),  compositeur,  né  â 
Avignon,  le  13  décembre  1732,  apprit  les  élé- 
ments de  la  musique  dans  la  maîtrise  de  la 
cathédrale  de  celle  ville,  et  prit  ensuite  des 
leçons  de  violon . Admis  à l’orchestre  du  concert 
d’Avignon,  il  quitta  ensuite  cette  position 


pour  aller  à Montpellier,  où  il  devint  élève  de 
Garnier  pour  son  instrument.  Il  écrivit  alors 
des  motets  et  des  morceaux  de  violon  où  l’on 
apercevait  d’heureuses  dispositions.  Le  désir 
de  connaître  Rameau  l’ayant  amené  à Paris,  il 
y trouva  des  moyens  d’existence  dans  la  place 
de  premier  violon  de  POpéra-Comiquc  et  s’y  fit 
connaître  par  quelques  ouvertures  qui  eurent 
du  succès.  Dans  le  môme  temps,  il  entra  chez 
le  prince  deConti,  en  qualité  de  second  vio- 
lon ; mais  bientôt  ce  prince  lui  confia  la  place 
de  chef  de  son  orchestre.  La  protection  dont 
ce  prince,  ami  des  arts  et  des  artistes,  hono- 
rait Trial,  valut  à celui-ci  sa  nomination  de 
directeur  de  POpéra , conjointement  avec 
Berton,  en  1767.  Il  mourut  subitement,  le 
23  juin  1771,  i l’âge  de  trente-neuf  ans.  Les 
premières  productions  de  Trial  furent  des  ou- 
vertures pour  POpéra-Comique,  des  morceaux 
de  musique  instrumentale,  et  des  cantates 
pour  les  concerts  du  prince  deConti.  Il  a donné 
à POpéra  : 1°  Sylvie,  en  trois  actes  (1765);  la 
musique  du  troisième  acte  est  de  Berton. 
2®  Théonit,  avec  Berton  et  Garnier,  en  1707. 
3*  La  Fête  de  Flore,  en  1771.  A la  Comédie 
italienne,  il  a fait  représenter  fsopedCyf/tère, 
en  1766. 

TRIAL  (Antoihb),  frère  du  précédent  et 
acteur  du  théâtre  d’opéra-comique  appelé  la 
Comédie  italienne , naquit  à Avignon,  en 
1736,  et  fut  d’abord  enfant  de  chœur  à l’église 
cathédrale  de  sa  ville  natale.  Après  avoir 
chanté  sur  plusieurs  théâtres  de  province,  il 
se  rendit  àParis,  en  1764,  ctdébula  aulhéâtre 
italien,  le  4 juillet  de  la  même  année,  par  le 
rôle  de  Bastien,  dans  le  Sorcier , de  Philidor. 
Bon  musicien,  acteur  intelligent  et  plein  de 
finesse,  il  sut  faire  oublier  les  défauts  de  sa 
voix  grélè  et  nasillarde,  et  créa  en  France,  aux 
applaudissements  du  public,  l’emploi  de 
chanteurs  sans  voix  auquel  il  a donné  son  nom, 
dans  l’opéra-comique.  Cet  emploi,  qui  appar- 
tient an  ténor,  a été  conservé  dans  presque 
toutes  les  pièces  de  ce  genre  de  spectacle,  pen- 
dant plus  de  soixante  ans.  Dans  sa  carrière 
dramatique,  dont  la  durée  fut  de  trente  ans, 
Trial  joua  avec  succès  le  Grand-Cousin , dans 
le  Déserteur;  Ali , dans  Zèmire  et  Azor; 
Crispin,  dans  fa  Mclomanie;  André,  dans 
/’ Épreuve  villageoise  ; Thomas,  dans  Alexis 
et  Justine,  etc.  On  prétend  que  le  désir  de 
conserver  la  faveur  populaire  le  jeta  dans  les 
opinions  exagérées  des  révolutionnaires,  en 
1793,  et  l’entraîna  à partager  les  excès  de 
celle  déplorable  époque.  A la  réaction  qui  sui- 
vit le  9 thermidor,  on  l’obligea  à se  mettre  à 
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genoux  iur  la  scène  el  à chanter  le  Réveil  du 
peuple,  au  bruit  des  sifflets  et  des  insultes  du 
parterre.  Le  lendemain  de  cette  scène  scanda- 
leuse, Trial,  qui  avait  le  litre  d'offleier  muni- 
cipal, chargé  des  actes  de  l’état  civil  de  son 
arrondissement,  se  présenta  pour  remplir  ses 
fonctions;  mais  repoussé  comme  indigne  de 
prononcer  l’union  conjugale,  il  rentra  chez  lui 
désespéré,  n’en  sortit  plus,  et  finit  par  prendre 
du  poison  qui  lui  donna  la  mort,  le  5 février 
1795,  â Tige  de  cinquante-neuf  ans. 

TRIAL  (*UatE-jE4!»üi  Ml  LO  IV,  femme 
d'AsTotsc),  naquit  à Paris,  le  1"  aoiU  174(1, 
et  débuta  au  théâtre  italien,  le  15  janvierITCO, 
sous  le  nom  de  mademoiselle  Mande  ville , par 
les  rôles  de  Per  relie,  dans  les  Deux  Chasseurs, 
et  de  Laurel  te , dans  le  Peintre  amoureux. 
Douée  d’une  voix  légère,  étendue,  el  d’une  vo- 
calisation naturelle  el  facile,  elle  Inspira  aux 
romposi  leurs  de  son  temps  l’idéedes  grands  airs 
appelés  à roulades,  et  brilla  par  ce  talent  dans 
les  rôles  de  la  Rosière  de  Salenei,  de  la  Belle 
Arsène,  de  Lucette  dans  la  Fausse  magie,  et 
de  Léonore  toast’ 4 mant  jaloux. Si  mauvaise 
santé  l'obligea  à prendre  sa  retraite  en  1786; 
cependant  elle  ne  cessa  de  vivre  que  trente- 
deux  ans  après,  le  13  février  1818. 

TRIAL  (Aeuaud-Emuauoel),  fils  des  pré- 
cédents, naquit  h Paris,  le  1"  mars  1771. 
Doi^é  d'heureuses  dispositions  pour  la  musique, 
il  se  livra  fort  jeune  à la  composition,  et  fit 
représenter  à l’âge  de  dix-sept  ans,  au  théâtre 
Favart,  l'opéra-comique  intitulé  : Julien  et 
Colette,  ou  la  Milice,  en  1788.  En  1791,  il 
donna  Adélaïde  et  Mirval,  et  en  1792,  les 
Deux  petits  aveugles.  En  1795,  il  fit  jouer  au 
mémo  théâtre  Cécile  et  Julien,  ou  le  Siège  de 
Lille,  et  l'année  suivante,  les  Causes  et  les 
Effets,  pièce  de  circonstance  qui  ne  réussit  pas. 
Il  avait  obtenu  en  1797  la  place  d'accompa- 
gnateur et  de  répétiteur  au  piano  du  théâtre 
Lyrique.  Sage  et  rangé  dans  sa  jeunesse,  Trial 
changea  de  conduite  en  avançant  en  âge,  et 
finit  par  se  livrer  â des  débauches  qui  causèrent 
sa  mort,  le  9 septembre  1803.  Il  avait  épousé 
Jeanne  Rigoney  Méon,  actrice  du  théâtre  Fa- 
vart qui,  fatiguée  des  mauvais  traitements  de 
son  mari,  s’engagea  dans  une  troupe  de  comé- 
diens  pour  les  colonies,  cl  mourut  à la  Guade- 
loupe. 

TRICARICO  (Josr.rn),  compositeur  Ita- 
lien, né  à Nantouc,  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle,  a fait  représenter,  en 
1002,  la  Generosità  d’Alessandro,  à Vienne, 
et  en  1005,  â Ferrare,  V Endimione. 

TRICKLIR  (Jean),  violoncelliste  distin- 


gué, naquit  â Dijon,  en  1750.  Destiné  â l’état 
ecclésiastique,  il  entra  fort  jeune  au  séminaire 
de  cette  ville;  mais  ayant  acquis  de  l'habileté 
sur  le  violoncelle,  il  prit  un  goût  passionné 
pour  la  musique,  et  dès  l’âge  de  quinze  ans, 
il  renonça  à cet  état  et  se  voua  uniquement  à 
l’élude  de  l’art.  Le  désir  de  perfectionner  son 
talent  l’ayant  conduit  â Manlieim,  où  vivaient 
alors  quelques  artistes  de  mérite,  il  y passa 
trois  années,  occupé  d’études  sérieuses,  puis 
voyagea  en  Italie.  De  retour  en  Allemagne,  au 
mois  de  mars  1783,  il  entra  au  service  de 
l’électeur  de  Saxe,  et  vécut  â Dresde.  Il  y mou- 
rut le  29  novembre  1813.  Tricklir  a eu,  vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  la  réputation  d’un 
des  premiers  violoncellistes  de  son  temps.  Il  a 
Tait  graver  de  sa  composition  : 1°  Concertos 
pourviolonccllect  orchestre,  n**  1,2,5,  4,5,6, 
7,  Paris,  Sieber.  2°  Six  sonates  pour  violoncelle 
et  liasse,  ibid.  On  attribue  à cet  artiste  l’in- 
vention d’un  Microcosme  musical,  destiné  à 
conserver  l’accord  des  instruments  â cordes 
pendant  les  changements  de  température  ; 
mais  ce  procédé,  qui  n’atteignait  pas  vrai- 
semblablement son  but,  n'a  point  eu  do 
succès. 

TRIEDEL  (J.-N.),  professeur  de  musique 
à Schuepfenlhal,  vers  la  fin  du  dix- huitième 
siècle,  a laissé  de  sa  composition,  en  manus- 
crit : I*  Une  année  entière  de  musique  d'église 
pour  les  dimanches  et  fêtes.  2°  Un  drame  de  la 
Passion.  3°  Vingt-quatre  chnpurs  pour  les 
leçons  de  la  Passion.  4°  Soixante  et  onze  mor- 
ceaux d'église  pour  les  principales  fêles  de 
l’année.  5°  Concerto  pour  la  viole  avec  or- 
chestre. 

TRIEBEA'SÈE  (Joseph),  virtuose  sur  le 
hautbois,  naquit  â Vienne  vers  1760.  Fils  d’un 
hautboïste  du  théâtre  national,  il  reçut  de  son 
père  des  leçons  pour  son  instrument,  cl  apprit 
d’Alhrechlsherger  les  principes  de  l’harmonie 
et  du  contrepoint.  En  1796,  le  prince  de 
Lichtenstein  lui  confia  la  direction  de  sa  mu- 
sique, et  s’en  fit  accompagner  dans  ses  voyages. 
Trichensée  vécut  longtemps  chez  ce  prince,  à 
Felsberg.  On  ignore  quelle  a été  la  fin  de  sa 
carrière.  Les  compositions  de  cet  artiste  sont  : 
1»  Der  rothe  Geist  in  Donnergebirge  (l’Es- 
prit rouge  dans  la  montagne  du  Tonnerre), 
opéra  représenté  en  1799,  au  théâtre  Schika- 
neder , composé  en  société  avec  Seyfried. 
2»  Concerto  pour  hautbois,  exécuté  par  l’au- 
teur dans  un  concert  au  théâtre  national  île 
Vienne,  en  1795.  5*  Trois  quatuors  pour  haut- 
bois, violon,  alto  et  basse.  4*  Grand  quintette 
pour  piano,  clarinette,  cor  anglais,  cor  de  bas* 
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selle  cl  hasxon,  Vienne,  Uaslinger.  5*  Deui 
qiitnleui  pour  piano,  hautbois,  violon,  allô  et 
basse.  6° Six  variations  sur  un  air  tyrolien  pour 
piano,  hautbois  et  guitare;  Vienne,  Diabelli. 
7°  Grande  sonate  pour  piano  et  hautbois  ou 
violon,  Vienne,  Haslinger.  8°  Douze  variations 
pour  piano,  ibid.  J’ignore  si  le  chef  d’orchestre 
Tricbcnsée,  qui  remplissait  encore  ses  fonc- 
tions au  théâtre  de  Prague  en  1836,  et  qui 
avait  fait  représenter,  en  1832,  un  opéra  inti- 
tulé Die  Wilde  Jagd  (la  Chasse),  est  le  même 
artiste  : il  aurait  été  Agé  de  soixante-douze  A 
soixante-seize  ans;  mais  il  est  plus  vraisem- 
blable qu’il  était  Tils  de  Joseph,  car  sa  femme 
était,  dans  le  même  temps,  cantatrice  au 
théâtre  de  Prague. 

TIUEM-2RT  (Cimu.Es-f.ocis),  hauiboï«le 
et  facteur  d’instruments  â vent,  né  A Paris  le 
31  octobre  1810,  fut  admis  au  Conservatoire  de 
cette  ville,  le  6 novembre  1820,  et  y fut  élève 
de  Vogt  pour  le  hautbois.  Le  premier  prix  de 
cet  instrument  lui  fut  décerné  au  concours  de 
1820.  Il  quitta  celte  école  au  mois  d'aoùt  de 
l'année  suivante.  Cultivant  d’abord  son  instru- 
ment comme  artiste,  U.  Tricher!  se  fit  entendre 
dans  les  concerts,  et  publia  une  Fantaieie  avec 
variations  pour  hautbois  et  piano  sur  un 
thème  de  Norma , Paris,  Richaud;  mais,  fils 
d’un  facteur  d'instruments  à vent,  et  ayant 
travaillé  liti-méme  dans  l’atelier  de  son  père, 
Il  s’occupa  spécialement  du  perfectionnement 
du  hautbois,  et  finit  par  abandonner  l'exercice 
de  son  talent  pour  se  livrer  sans  réserve  â la 
fabrication  et  A l'amélioration  de  tous  les  in- 
struments qui  composent  la  famille  du  haut- 
bois, tels  que  le  cor  anglais,  le  baryton  et  le 
basson,  en  y appliquant  le  système  de  propor- 
tions et  de  mécanisme  de  doigté  et  de  clcft 
imaginé  par  Bœhm.  Son  intelligence  et  ses 
soins  minutieux  dans  la  fabrication  de  ces  in- 
struments sont  arrivés  aux  plus  heureux  résul- 
tats, ainsi  que  je  l'ai  démontré  dans  mon 
flapport  sur  les  instruments  de  musique  mis 
A l’exposition  universelle  de  Parts,  en  1835  (1). 
Entre  ses  mains,  la  construction  des  hautbois 
de  différentes  espèces,  du  cor  anglais,  du  ba- 
ryton cl  du  basson,  a été  complètement  modi- 
fiée et  ramenée  à une  théorie  normale.  Ses 
instruments  sont  recherchés  A l'étranger 
comme  en  France.  Une  médaille  d'honneur  a 
été  décernée  à Jl.  Triebert  par  le  jury  de  l'ex- 
position universelle  de  1855. 

(I)  Voyri  mon  rapport  sur  les  instruments  de  M.  Trie- 
bert, I.  Il , p.  CC0-C03,  de  l 'édition  officielle  des  rapports 
sur  l'Esposiiion  unirerselle  de  I8V5,  et  pages  G-9du  tiré 
à part. 
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TRIEMER  (Jeak-Séuibe),  violoncelliste 
et  compositeur,  naquit  i Weimar,  dans  les 
premières  années  du  dix-huitième  siècle. 
Ky  le  lu  loin,  valet  de  chambre  et  musicien  du 
duc  de  Weimar,  fut  son  maître  de  musique  et 
de  violoncelle,  et  le  vieux  Erbach  lui  donna 
quelques  leçons  de  composition.  Parvenu  i un 
certain  degré  d'habileté,  il  voyagea  en  Alle- 
magne, s’arrêta  quelque  temps  il  Hambourg, 
où  il  eut  une  place  à l’orchestre  du  Ihéllrc,  en 
1725.  Deux  ans  après,  il  se  rendit  à Paris  pour 
y étudier  la  composition  sous  Boismorfier.  Ses 
éludes  terminées,  il  quitta  la  France  en  1729, 
parcourut  la  Hollande  et  s’établit  * Alkmaarj 
mais  quelques  années  après  il  abandonna  celle 
ville  pour  aller  se  fixer  à Amsterdam.  Il  y mou- 
rut en  1702.  On  a gravé  de  sa  com|K»ilion  six 
sonates  pour  violoncelle  avec  basse  continue, 
à Amsterdam,  en  1741. 

TRIER  (Jasa),  organiste  excellent,  né  1 
Themar,  dans  le  duché  de  Saie-Gotha,  vécut 
à Zi  lia n vers  1700.  Il  mourut  dans  celle  ville 
en  1700,  laissant  en  manuscrit  deux  années 
entières  île  musique  d’église,  des  cantates,  des 
polonaises  potirleclavecin  et  des  pièces  d'orgue. 

TIIIE8T  { ),  prédicateur  à Sleltin,  dans 

les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle, 
a publié,  dans  la  Omette  mueicale  de  Leip- 
sick,  quelques  articles  où  l’on  remarque  du 
mérite.  Ces  morceaux  ont  pour  titres  : 1°  liée t 
d’une  explication  mitaphy  tique  de  la  inclure 
mueicale  (t.  III,  p.  5).  2*  Bemarques  sur  la 
culture  de  musique  en  Allemagne  pendant  le 
dix-huitième  siècle  (I.  III,  p.  225,  241, 257, 
275,  297,  521,  309,  389,  405,  421  et  437). 
3*  Sur  les  virtuoses  voyageurs  (4*  année, 
p.  730,  753  et  709). 

TRILLE-LABARRE.  V.  I.ABARRE. 

TRII.I.O  (Ctuittc),  pseudonyme.  Voyez 
81TRE  (RoaxaT-Msatia  LE). 

TRIIÜCIAVEI.LI  (Jacoro),  compositeur, 
né  vers  la  Ou  du  seizième  siècle  à Buggiano 
di  Valdimievola,  en  Toscane,  se  rendit  jeune 
à Rome,  où  il  Ht  scs  études  musicales.  Il  fut 
chanlre  de  Saint-Jeau-de-Latran  vers  1020. 
On  a publié  de  sa  composiliou  : Musiche  spi- 
rituali a 3 uoei;  in  Roma,  per  Luca  Antonio 
Soldi,  1020,  in-4*. 

TIUI’I'EJiB.tCH  (Msavia),  récollet  du 
couvent  de  Coblence  et  organiste,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle,  a fait  imprimer  1 
Nuremberg,  en  1740,  un  recueil  de  pièces  de  sa 
com|K)!ilion  pour  le  clavecin,  sous  ce  litre  : 
iVusikalisches  Vergniigen  nach  dem  Gesch- 
mack  jelsiger  Zeiten,  bestehend  in  III  Ata- 
vier-Parthien. 


17 


258 


TRITOMUS  - TKITTO 


f 

TIUTONIU8  (Pierre),  musicien,  dont  le 
nom  allemand  était  peut-être  Olivenbaum, 
vécut  à Augsbourg  dans  les  premières  années 
du  seizième  siècle.  Il  nVst  connu  que  par  un 
ouvrage  sorti  des  presses  d'Erliard  Oglin 
(voyez  Oglin)  et  dont  les  exemplaires  soûl 
aujourd'hui  d’une  rareté  excessive.  Ce  vo- 
lume a pour  titre  : MelopoU r seu  hurmoniæ 
telrncenticæ  super  XXII  généra  car  mi  nu  m 
h croit  or.  elegiacor.  lyricor.  et  ecclesiasticor. 
hymnor.  per  Pet.  Tritonium  et  atios  dort  os 
sndalitalis  Uternri.r  ttostr.r  Musicos  secun- 
•lum  naturas  et  tempora  syllabarum  et  pe- 
dum  cnmposili  et  regulati . ductu  Chunradi 
l'eltis  fæliciter  impressa.  hnpressum  Au- 
(justa  I indelicorum,  ingenio  et  induit ria 
J' r hardi  Oglin,  1507,  in -fol.  Bien  que  le  titre 
indique  que  Tritonius  eut  des  collaborateurs 
musiciens  pour  cet  ouvrage,  rien  ne  fait  voir, 
dans  le  volume,  quelle  a été  leur  part  de  tra- 
vail. I.a  musique  de  chacune  des  viogl-deux 
pièces  de  vers  est  à quatre  voix  imprimées 
rn  regard.  Une  partie  de  ces  vers,  donnés 
comme  exemples,  sont  tirés  des  poésies  d’Ho- 
race. Tritonius  n'emploie  dans  cette  musique 
que  deux  valeurs  de  notes,  répondant  aux 
longues  et  aux  brèves  de  la  quantité  lyrique, 
cl  toutes  ses  mesures,  sauf  un  seul  exemple, 
sont  à temps  binaires.  Il  se  conforme  aux  règles 
de  la  prosodie,  et,  par  une  conséquence  inévi- 
table, il  sacrifie  le  rhythme  musical. 

TIUTTO  (Jacques)  ou  TIIITTA,  com- 
positeur distingué,  naquit  en  1752,  à Alla- 
mura,  dans  la  province  de  Bari,  au  royaume 
de  Naples.  A l'âge  de  onze  ans,  il  fut  conduit  à 
Naples  par  son  parent  Jean  Trilto,  prêtre,  qui 
le  fil  entrer  au  Couservatoirc  de  la  Pielà  de’ 
Turehini.  Un  goût  prononcé  pour  le  violon- 
celle lui  fit  commencer  sa  carrière  musicale 
par  l'étude  de  cet  instrument  ; puis  il  reçut  des 
leçons  d'harmonie  et  de  contrepoint  de  Cafaro, 
.alors  professeur  au  Conservatoire.  Bientôt 
« levé  au  poste  de  répétiteur  ou  de  primo 
viaestrino,  il  remplaça  son  maître  Cafaro 
comme  instituteur  au  Conservatoire  et  comme 
directeur  de  musique  au  théâtre  royal  de 
Saint -Charles.  Après  la  mort  de  Cafaro, 
Tritto  semblait  destiné  à remplir  ces  emplois 
en  titre,  mais  Pnisicllo,  récemment  revenu  de 
Russie,  les  obtint.  Tritto  se  livra  alors  à la 
composition  pour  les  églises  de  Naples  et  pour 
les  principaux  théâtres  de  l'Italie.  En  17711,  il 
reçut  sa  nomination  de  maître  d'harmonie  et 
d'accompagnement  au  Conservatoire  de  la 
Pietày  et  l’emploi  de  professeur  île  contrepoint 
cl  de  composition  lui  fut  donné  après  la  mort 


de  Sala  (voy.  ce  nom).  Parmi  scs  élèves,  on  re- 
marque son  fils,  Farinelli,  Paganmi  (compo- 
siteur dramatique),  Sgontini,  Raimondi,  Or- 
landi,  Maufroce , Conti  cl  quelques  autres 
artistes  connus.  Le  roi  Ferdinand  tiomrna 
Tritto  maître  de  la  musique  de  sa  chambre  et 
de  la  chapelle  royale,  et  le  vieux  maître  con- 
serva cet  emploi  jusqu’à  la  fiu  de  sa  vie.  Il 
mourut  à Naples,  le  17  septembre  1824,  à l’âge 
de  quatre-vingt-douze  ans.  Ses  meilleures  com- 
positions sont  : 

Or».n  is  : 1“  Il  Principe  riconosciulo , farce, 
au  théâtre  jYuoio  de  Naples,  178C.  2"  La  Ma- 
r india,  idem,  1780.  5°  La  Belinda,  idem, 
1781.  4"  La  I iagyiatrice  di  spirilo,  opéra, 
idem,  1781.  5®  Don  Procopio , idem,  1782. 
(iu  La  Scuola  degli  amanli,  idem,  1782. 7e  II 
Cortesiano  funatico , idem,  1785.  8°  Li  due 
Gemelli,  au  théâtre  des  Fiorentini^  1783.9"  Il 
Convitalo  di  pietra,  idem,  1783. 10°  La  Scuf- 
fiara.  idem,  1784.  11°  La  Sposa  stramha , 
au  théâtre  du  Fondo,  1784.  12"  La  Sposa  bi- 
zarra,  au  théâtre  l 'aile,  à Rome,  1784.  15"  Lo 
Scaltro  Avventuriere,  au  théâtre  des  Fioren- 
tini,  à Naples,  1785.  14°  Arlenice,  opéra  sé- 
rieux, au  théâtre  Saint-Charles,  1785.  15°  Le 
Astuzie  in  amore,  au  théâtre  JYuovo,  1785. 
1Ü°  L’ Imposture  smascheralo,  idem,  1780. 
17"  Arminio,  au  théâtre  Argentina , à Rome, 
178G.  18°  La  Scaltra  Avvenluriera,  ou  théâtre 
des  Fiorentini, à Naples,  1780. 19°  Le  Geloste, 
au  théâtre  I aile , à Rome,  1780.  20"  / Raggtri 
scoperli , idem,  1780.  21*  La  Prova  reci- 
proca,  aux  Fiorentini,  à Naples,  1787.  22°  Lo 
Trame  spiritose , au  théâtre  Nuovo,  1787. 
23"  Il  Barone  in  angustie  , idem,  1788. 
24°  Il  Giocatore  fortunato,'  idem,  1788. 
25"  La  Bella  Selvaggia,  au  théâtre  Faite , à 
Rome,  1788.  2G°  Li  Finti  Padroni , idem, 
1789.  27°  La  Molinarella , au  théâtre  du 
Fondo , à Naples,  1789.  28°  La  Firgine  del 
Sole , idem,  1790.  29°  Le  Nazie  in  Garbuglio , 
au  théâtre  Nttovo,  1790.  30°  LaCanlerina , 
au  théâtre  Faite,  à Rome,  1790.  31"  Gli 
Amanli  in  puntiglio,  au  théâtre  Nuovo,  à 
Naples,  1791.  32*  L’Inganno  fortunato, 
idem,  1791. 35°  L'Equivoco,  au  Fondo , 1792. 
34°  La  Donna  sensibile,  idem,  1792.  35°  Il 
Disinganno,  cantate  à deux  voix  et  chœurs, 
1792.  3G®  Il  Tempio  deW  Eternità,  cantate 
avec  chœurs,  1795.  37“  La  Fidellà  tra  le  selve , 
à Venise,  en  1795.  38®  A pelle  e Campaspe,  à 
Milan,  1790.  39®  Nieaboro,  au  théâtre  Saint- 
Charles,  à Naples,  1798.  40*  Ginevra  di  Sco- 
zia,  idem,  1800.  41*  Li  Matrimonti  contras- 
tai i,  an  théâtre  Faite,  à Rome,  1800.  42"  Il 
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Trionfo  délia  Gloria,  cantate  «Iramnli<|iie,  au  | 
théâtre  Saint-Charles,  13  août  1801.  43 * Gli 
Americani,  idem,  4 novembre  1802.  44*  L'O- 
maggio  pastorale,  idem.  1805.  45 9 Albino  in 
Siria . idem,  1810. 

Musique  d'église  : 1®  Messe  à huit  voix 
réelles,  avec  deux  orchestres.  2®  Trois  messes 
solennelles  à quatre  vois  et  orchestre.  3°  Trois 
messes  brèves,  idem.  4°  Messe  pastorale,  idem. 

5°  Messe  de  Requiem  à quatre  voix  et  orchestre. 

6*  Di t il  à cinq  voix  sur  le  plain-chant.  7®  Cinq 
autres  Dixit , grands  cl  petits.  8*  Credo  solen- 
nel à cinq  voix.  0"  Deux  autres  Credo  brefs  à 
quatre  voix.  10°  Douze  motets  à quatre  et  cinq 
voix.  11°  Deux  Magnificat  â quatre  voix. 
12°  Confilebor  à cinq  voix.  13°  Beat  us  vir  à 
quatre  voix  et  orchestre.  1 4.  Bealus  vir  à cinq 
voix.  15®  Laudale  à cinq  voix.  IG®  Te  Deum 
solennel  à cinq  voix  et  orchestre.  17°  Te  Deum 
bref  à quatre  voix.  18°  Cinq  Salve  Regina  à 
trois,  quatre  et  cinq  voix.  19°  Lauda  Sion  à 
quatre  voix.  20®  Passion,  d'après  saint  Mat- 
thieu, avec  orchestre. 21-Passion,  d'après  saint 
Jean,  idem.  22®  Deux  graduels  avec  chœurs. 
23°  Pange  lingua  à deux  et  à quatre  voix,  avec 
plusieurs  Tantum  ergo  pour  solo  et  chœur. 
24®  Miserere  à quatre  voix  et  orchestre. 
25®  Benedictus , idem.  Une  partie  de  cette 
musique  se. trouve  dans  la  bibliothèque  du 
Conservatoire,  à Naples. 

Trilto  a écrit  pour  l'enseignement  au  Con- 
servatoire de  Naples  un  recueil  de  basses  chif- 
frées qui  a été  publié  sous  ce  titre  : Partimenti 
e regole  générait  per  conoscere  quai  numerica 
dar  si  deve  ai  vari  movimenti  del  basso, 
Milano,  per  Ferdinando  Arlaria,  1821,  in-fol. 
de  soixante-quatre  pages.  On  a aussi  de  lui 
des  principes  de  contrepoint  intitulés  : Scuola 
di  contrappunto , ossia  Teoria  musicale, 
ibid.,  1823,  in-fol.  de  cinquante-deux  pages. 

TRITTO  (Dominique),  fils  du  précédent, 
naquit  à Naples, en  1781,  et  Ht  ses  éludes  musi- 
cales sous  la  direction  de  son  père.  Il  s'est  fait 
connaître  comme  compositeur  dramatique  par 
les  ouvrages  suivants  : 1°  Zelinda  e Rodrigo, 
op.  semi-seria,  en  deux  actes.  2®  La  Parola 
d’onore,  en  un  acte,  au  théâtre  du  Fondo , le 
27  septembre  1815.  3®  Il  Trionfo  di  Tra- 
jano,  op.  séria,  en  trois  actes,  au  théâtre 
Saint-Charles,  le  30  mai  1818.  Je  n'ai  pu  ré- 
cueillir d'autres  renseignements  sur  cet  artiste. 

TRNKA  (1)  (Wexceslas-Jeax),  composi- 
teur, né  en  Bohême,  fut  secrétaire  du  comte  de 
llayos,  à Vienne,  vers  1825.  Il  a publié  pour 

(I)  Ce  nom  s«  prononce  Trtnka,  en  langue  bohème, 
mais  en  faisant  sentir  1*  aussi  peu  que  possible. 
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le  piano  : 1®  Marche  funèbre  d'Alexandre  Irr,  à 
quatre  mains;  Vienne,  Weigl.  2°  Marche 
triomphale  â l'occasion  du  rétablissement  de 
la  santé  de  l’empereur  François  Irp  d'Autriche 
(1820)  idem,  op.  14;  ibid.  3®  Trois  grandes 
marches  idem,  op.  10;  Vienne,  Leidesdorf. 

4*  Grande  marche  de  parade  du  régiment  de 
Giulay  idem,  op.  21  ; ibid.  5®  Deux  grandes 
polonaises  pour  le  piano;  ibid.  G®  Plusieurs 
cahiers  de  danses  et  de  valses. 

TROESSI.ER  (Bebxard),  musicien  alle- 
mand, fixé  à Paris,  vers  1800,  est  mort  dans 
celte  ville,  en  1828.  Professeur  d'harmonie  et 
de  composition,  il  a publié  pour  renseigne- 
ment les  ouvrages  suivants  : 1®  Traité  général 
et  raisonné  de  musique,  dédié  à la  mémoire 
de  Gluck,  I/aydn  et  Dussek;  Paris,  chez 
l'auteur,  1825,  in -4®  de  cent  trente  pages. 

2®  Traité  d’harmonie  et  de  modulation  selon 
les  six  mouvements  de  fa  basse;  Paris,  Pleyel 
(sans  date),  in-fol.  gravé. 

TROFEO  (Roger),  maître  de  chapelle  de 
l'église  de  la  Scala,  à Milan,  vers  la  On  du 
seizième  siècle,  a publié  de  sa  composition  : 

1 *Canzanette  a sei  voci,  lib.  I;  in  fenetia, 

1589,  in -8°.  2 • Canzoncttc  a tre  con  ulcune 
di  Giovan  Domenico  Rognone;  in  Milano , 

1000. 

TROJANO  (Massiio),  musicien  napoli- 
tain, était  au  service  de  l’électeur  de  Bavière, 
dans  la  chapelle  dirigée  parOrland  de  Lassus, 
en  15G8,  lorsqu'il  publia  chez  Adam  Berg,  à 
Munich,  in-4®,  un  recueil  intitulé  : Discorsi  f 
di  triomfi,  giostre, apparats,  edelle  cose  più 
notabile  faite  nelle  Noue  dell’  illustr.  et 
eccellent.  Signor  Duca  Guglielmo , etc.  Il 
promet  dans  la  préface  de  cet  ouvrage,  pour 
l'année  suivante,  le  quatrième  livre  de  ses  vil- 
lanelles  à la  napolitaine,  ainsi  que  des  madri- 
gaux à cinq  voix  réunis  â quelques-uns  de 
Roland  de  Lassus  et  d'autres  musiciens.  Tro- 
jano  ne  figure  plus  dans  le  tableau  des  musi- 
ciens de  la  chapelle  de  Munich, en  1593,  publié 
par  Delmotte  dans  sa  Notice  biographique  sur 
Roland  Delattre  (p.  29).  Je  ne  connais  de 
Massino  Trojano  que  II  terzo  libro  delle  sue 
Rime  e Canzoni  alla  Napolitana  a tre  voci 
colla  Buttaglia  délia  Gatta , e la  Cornachia, 
et  una  Amascherala  alla  Turchesca  a cinque  * 
voci,  et  una  Moresca  novamente  fatta ; Fi- 
negia,  Girolamo  Scotto,  1568,  petit  in-4® 
obi. 

TROJANO  (Jeas),  maître  de  chapelle  de 
Sainle-Maric-Majcure,  à Rome,  naquit  âTodi, 
dans  les  Étals  de  l'Église.  Il  succéda  â Annihal 
Subite,  en  1590,  dans  U direction  du  chœur 

17. 
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de  l.i  liasilîqnc  Libérienne  (Sainte-Marie* 
Majeure),  et  conserva  cette  place  jusqu'en  1 COO, 
où  if  eut  pour  successeur  François  Soriano,  qui 
y rentrait  pour  la  troisième  fois.  On  ignore  si 
ce  fut  par  son  décès  ou  par  un  changement 
de  position  que  Trojano  cessa  d'occuper  cette 
place.  Les  catalogues  des  grandes  bibliothèques 
n'indiquent  aucun  ouvrage  de  ce  maître,  et 
son  nom  ne  se  trouve  dans  aucun  des  grands 
recueils  de  motets  ou  de  madrigaux  de  divers 
auteurs;  ce  qui  est  d'autant  moins  explicable, 
que  deux  fragments  de  ses  motets  conservés 
par  Kirchcr  dans  le  premier  volume  de  sa 
Musurgia  universalis  (p.  COI  et 615),  comme 
des  modèles  d'expression  douloureuse  cl 
plaintive,  sont  très-remarquables  pour  le 
temps  où  cet  artiste  a vécu  : ils  sont  tous  deux 
à six  voix. 

TROJANO  (Astoise),  en  latin  TRO- 
JAMJft,  n'est  mentionné  par  aucun  historien 
de  la  musique  ou  biographe;  il  n'est  connu 
que  par  le  motel  Jubilate  Deo  omnis  ferra. à 
quatre  voix,  qui  se  trouve  dans  le  troisième 
livre  de  la  collection  publiée  par  Tylman 
Susato,  à Anvers,  en  1547,  sous  le  titre  : Sa- 
erarum  cantionum  quatuor  vocum,  vulgo 
Moleta  vacant , ex  optimis  quibutque  hujus 
xtalis  musicis  sclcctarum  Liber  etc. 

TROMIBETA  (Autoise).  Le  catalogue  de 
la  bibliothèque  harhrrine  indique  sous  ce  nom 
(p.  479)  un  ouvrage  intitulé  : Rerum  musica- 
lium  opusculum ; Strasbourg,  1535,  in-fol.; 
mais  c'est  une  erreur  de  celui  qui  a rédigé  ce 
catalogue,  car  le  livre  intitulé  Rerum  musi- 
carum  opusculum,  qui  a été  imprimé  h Stras- 
bourg, en  1535,  in-fol.,  est  de  Jean  Frosch.  Il 
est  vraisemblable  que  ce  livre  s’est  trouvé  relié 
à la  suite  de  quelque  autre  de  Tromheta,  au- 
teur de  plusieurs  traités  de  philosophie,  et  cela 
aura  induit  en  erreur  le  bibliothécaire.  Aucun 
bibliographe,  que  je  sache,  n*a  remarqué  cette 
bévue  littéraire. 

TROMBETTI  (Ascague),  compositeur,  né 
à Bologne,  vécut  à Naples,  dans  la  seconde 
moitiédu  seizième  siècle.  Il  a fait  imprimer  trois 
livres  rie  (7a  u sont  alla  napoletana  a Ire  voci, 
Venise,  1572,  1577  et  1581.  On  connaît  aussi 
sous  son  nom  : Musica  a più  voci  ; Bologne, 
Rossi,  1585,  in-4a. 

TROIMRETTI  (Augustin),  célèbre  guita- 
riste bolonais,  né  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  a fait  imprimer  : Jntavola - 
tura  di  sonate  novamente  invent  aie  sopra  la 
cliitarra  spagnuola , libri  due;  Bologne, 
1039,  in -4°. 

TROMBONCINO  (Bartuolové),  compo- 


siteur de  Frottole  (sorte  de  chants  vénitiens 
autrefois  en  usage),  naquit  à Vérone,  vers  le 
milieu  du  quinzième  siècle,  ou  un  peu  plus 
tard.  Conrad  Gesner  cite,  dans  ses  Pandectes 
(fol.  84),  un  oeuvre  sous  ce  titre  : Frottole  ài 
lUisser  Barlholomeo  Tromboncino  con  tenori 
cl  bassi  tabulait,  et  con  soprani  in  canto 
figurato,  per  cantar  et  sonar  col  canto ; 
Venetiis  impresse  per  il  Pétrucci.  Il  est 
vraisemblable  que  Gesuer  a commis  quelque 
erreur  dans  ce  litre  et  qu'il  a confondu  cet 
ouvrage  supposé  avec  uu  recueil  de  Frottole 
en  tablature  de  luth,  publié  par  le  luthiste 
Francesco , surnommé  Bossinensis , parce 
qu'il  était  né  probablement  dans  la  partie  de 
la  Bosnie  (ou  Bossinie , comme  on  disait  au- 
trefois), qui  avoisine  l'Adriatique.  Ce  recueil 
est  intitulé  : Tenori  et  contrabassi  (1)  inta- 
bulati  col  sopran  in  canto  figurato  per 
cantare  et  sonare  col  lauto,  libro  primo. 
Fraticisci  Bossinensis  Opus;  impressum 
Fenetiis  ; per  Oclavianum  Petrutium  Foro - 
semproniensem.  Die  27  Martij  1599.  On  j 
trouve  'Viugl-ncuf  frottole  de  Tromboncino, 
avec  d'autres  de  Philippe  de  Luprano,  de  Marco 
Cara  de  Vérone,  d'Antoine  Gasparo  de  Brescia, 
et  d’autres  artistes  inconnus.  Les  neuf  livres 
de  Frottole  publiés  par  Pétrucci  (voyez  ce 
nom),  depuis  1504  jusqu'en  1508,  con- 
tiennent toutes  des  pièces  de  ce  genre  com- 
posées par  Tromboncino,  ainsi  que  le  qua- 
trième livre,  dont  le  titre  particulier  est  : 
Strambotti,  Ode , Frottole , Sonelti,  et  modo 
de  cantar  versi  latini  e capituli.  Libro 
quarto.  Le  second  livre  des  Lamentations  de 
Jérémie  (Lamentationum  liber  secondus), 
publié  par  le  même  Octavien  Pétrucci,  en 
1500,  contient  neuf  Lamentations  à trois  voix 
et  un  Benedictus  de  Barth.  Tromboncino, 
quatre  de  Gaspard  (van  Verlreeke),  aussi  à trois 
voix,  et  une  lamentation  avec  un  Benedictus 
d'Erasme  Lapicida. 

TROMLITZ  (Jean -Georges) , flûtiste, 
compositeur  pour  son  instrument,  et  fabricant 
de  flûtes,  naquit  à Géra,  en  1726.  Il  vécut  à 
Lciptick,  s'y  livrant  particulièrement  à ren- 
seignement de  la  flûte  |>otir  les  élèves  de  l'uni- 
versité, ainsi  qu’à  la  fabrication  de  cet  instru- 
ment. Parvenu  à l'âge  de  cinquante  ans,  il 

(I)  Le  mol  contrnhano,  par  lequel  on  désignait  une 
des  vois,  aux  quintième  el  sei/.cme  siérte,  o<  pas  de 
rapport  avec  l'instrument  appelé  conlrr&nsie  dans  U 
musique  moderne  : il  indiquait  alors  un  idnoT  grave, 
dont  l.i  portre  avoisinait  la  basse,  ou  qui  était  contre  ta 
haut.  Voyeià  ce  sujet  l'exemple  à six  voix  du  XIX^  cha- 
pitre du  ttrrum  nutiemrum  opusculum,  de  Jean  Fr ose h 
ou  Kroscldus. 


Digitized  by  Google 


TROMtITZ  - TROST 


261 


publié  de  sa  composition  : 1°  Madrigali  a 
quattro  voci,  cou  due  madrigali  a cinque 
voci  nel  fine  ; libro  primo  ; in  IVapoli,  per 
Constanlino  f 'ilali , 1592,  in-4°.  2°  Madri- 
gali a cinque  voci  ; ibid.,  1621,  in -4°.  3°  Ma- 
drigali  a qualtro  voci,  libro  secondo ; ibid., 
1622,  in- 4**. 

TROST  (GASPAno),  organiste  à Jéna,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  a fait 
imprimer  de  sa  composition  : 1®  Chant  funèbre 
sur  le  texte  /ch  weiss  dass  me  in  Herr  Jesus- 
Christus,h  quatre  voix;  Jéna,  1621.  2°  Motet 
de  noces  à huit  voix;  ibid.,  1623. 

TROST(jKAîi-GASPAnD),  surnommé  L'AN- 
CIEN, fut  avocat  de  la  régence  et  organiste  à 
Ilalbcrsladt,  vers  1660.  Il  a laissé  en  manu- 
scrit les  ouvrages  suivants  : 1°  Adversaria 
musica,  ad  theoriam  et  praxim,  in  duas 
parle»  divisa.  2°  Prxcepta  music.v  lheore - 
liex  el  praclicx , tabulis  synopticis  inclusx . 
3®  Organographia  rediviva  Michaelit  Præ - 
iorix.  4°  Examen  organi  pneumulici  contra 
sycophanta».  5*  Monochordum.  G®  Une  des- 
cription de  quelques  orgues  de  l'Allemagne  et 
de  la  Hollande.  7°  Tractatns  de  modis  mu- 
sicis  vindicatus  (I).  8®  Treize  préfaces  des 
ouvrages  de  Frescohaldi,  «le  Donali,  de  Ro- 
vella,  de  Blalgarini  et  autres,  traduites  en  al- 
lemand. Trost  a laissé  aussi  en  manuscrit  des 
traductions  du  traité  «lu  contrepoint  d'Artusi, 
du  Transilvano  de  Diruta,  des  Institutions 
harmoniques  de  Zarlino,  de  la  Regola  facile  e 
breve  de  Galcaz  Sabbatini,  de  l'Introduction  à 
la  musi«|ue  pratique  de  Morley,el  de  l'Institu- 
tion harmonique  de  Salomon  de  Caus. 

TROST  (Jban-Gaspaiid),  le  jeune , fds 
du  précédent,  organiste  de  la  cour  de  Weis- 
senfels,  a publié  la  description  de  l'orgue 
construit  de  son  temps  dans  celte  ville,  avec 
des  consiilérations  générales  sur  la  facture  des 
instruments  «le  celle  espèce,  leur  accord,  la 
qualité  des  jeux,  cl  les  «levoirs  de  l'organiste 
dans  leur  réception.  Cet  ouvrage  a pour  titre: 
Ausführliche  Beschreibung  des  neuen  Or - 
geltcerks  auf  der  Augustenburg  zu  ÎFeissen- 
fels,  etc.;  Nuremberg,  Wolfgang  Maurice 
Endter,  1677,  in-19  de  soixante-douze  pages. 
Trost  dit  dans  cet  opuscule  (p.  3),  qu'il  avait 
écrit  précédemment  un  autre  ouvrage  Inti- 
tulé : Tractatus  de  juribut  et  privilegiis  mu- 
sicorum;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  l'ait  fait 
imprimer. 


cessa  «le  se  faire  entemlre  en  public,  à cause 
de  la  faiblesse  de  sa  santé.  Tromlilz  mourut  à 
Leipsick,  au  mois  de  février  1805,  à l'âge  «le 
soixante-dix-ueuf  ans.  Cramer  cite,  dans  son 
Magasin  de  musique , les  ouvrages  suivants 
composés  par  cet  artiste  : 1®  Six  pièces  pour  la 
flûte.  2*  Trois  concertos  pour  flûte,  deux  vio- 
lons, alloel  basse.  5®  Deux  œuvres  de  sonates 
pour  clavecin  el  flûte.  Il  a publié  une  collec- 
tion «le  chansons  allemaiules  avec  accompa- 
gnement de  clavecin;  Leipsick,  in-8®.  Tromlilz 
a écrit  aussi  sur  son  instrument  : Kurze  ab - 
handlung  von  Flcetenspielen  (Courte  «lisscr- 
laiion  sur  la  manière  «le  jouer  «le  la  flûte); 
Leipsick,  Breilkopf,  1786,  in-4°  «le  trente 
pages.  Cette  dissertation  prit  ensuite  «le  grands 
développements  entre  ses  mains,  el  devint 
l'origine  «le  l'ouvrage  qui  a pour  titre:  Aus- 
fiihrlicher  und  griindlicher  Unterrichl  die 
Flcete  zu  spieleri  (Instruction  fon«lamenlalc  et 
détaillée  pour  apprendre  â jouer  «le  la  flûte); 
Leipsick,  Bœhme,  1791,  in-4"  de  trois  cent 
soixante-seize  pages  et  xxn  pages  «le  préface. 
2®  l’eber  die  Flœten  mit  mehrern  Klappen, 
deren  Antcendung  und  Nul  zen  (Sur  les  flûtes 
à plusieurs  clefs,  leur  usage  el  leur  supériorité; 
publié  comme  deuxième  partie  «le  l'instruction 
fondamentale,  etc  );  Leipsick,  llœhme,  1800, 
in-4* «le  cent  quarante  pages. Tromlilz  a publié 
aussi  «les  articles  concernant  la  meilleure  qua- 
lité du  *pn  ‘le  ,*1  Mie  l,ans  ,a  «icnjiièroe  année 
«le  la  Gazette  musicale  de  Leipsick  (p.  301  el 
316). 

TROMPEO  (Bf.soIt),  docteur  en  méde- 
cine, né  en  Sanlaigne,  el  vivant  h Turin,  a 
publié  un  mémoire  sur  la  voix  humaine,  inti- 
tulé : fl/emoria  sulla  voce  considerata  nel 
triplice  rapporta  fisiolfyico-pratico  ; Turin, 
Pomha,  1822,  in-8"  «le  quarante-deux  pages. 

TRONCI  (PnitirrE  et  Axtoiüe),  célèbres 
constructeurs  d'orgues  û Pisloic,  «lans  la  se- 
cornle  moitié  du  dix-huitième  siècle,  ont  eu 
pour  successeurs  Louis  el  Benoit,  fils  «le  Phi- 
lippe. Benoit  vivait  et  travaillait  encore  en 
1812.  On  cite  avec  éloge  l’orgue  qu'il  a fait 
pour  l'église  du  Sacrement , h Pisloic,  et  dans 
le«|uel  il  a introduit  de  nouvelles  inventions, 
notamment,  «lit-on,  les  cfTels  «lu  piano  eldu 
forte.  J’ignore  si  le  procédé  dont  i)  s'agit  a 
«pielque  rapport  avec  cchii  «le  Grenlé  ( voyez 
ce  nom).  Les  fils  de  Benoit,  Pictro,  Agati  et 
Giosué,  ont  embrassé  la  même  profession,  et 
*ont  maintenant  au  nombre  des  meilleurs  fac- 
teurs d'orgues  de  l'Italie. 

TROPEA  (Giacoio),  musicien  napolitain, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  a 


(I)  Ce  dire  indique  sans  doute  une  défense  du  Tr-iilé 
des  modes  musicaux  de  Maltbaei,  publié  à la  meme 
époque,  et  qui  a peut-clrc  été  lob^l  de  quelque  critique 
maintenant  inconnue. 
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TROST  (GoDRrno»D  lÏE?tBi\  bon  facteur 
d’orgues  à Altenbourg,  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  était  fils  de 
Tobie-Godefroid  Trost,  qui  exerçait  la  même 
profession,  et  avait  construit  l’orgue  de  Lan- 
gcnsalza,  composé  de  trente-sept  jeux.  Les 
principaux  ouvrages  de  Godefroid-Henri  sont  : 
1®  l.’orgue  de  Dollenstadt,  dans  le  duché  de 
Gollia,  composé  de  vingt  jeux,  en  1709.  2°  Ce- 
lui de  Watershausen,  près  de  Gotha,  de  cio- 
qnnnte-huit  jeux,  en  1730. 3°  Celui  de  l’église 
du  château  à Altenbonrg,  de  quarante  jeux, 
commencé  en  173(5  et  fini  en  1739.  Trost  a eu 
pour  élèves  Friderici,  de  Géra,  Gasparioi,  de 
Kcpnigsberg,  Graich  et  Nilter,  de  Bayrculh. 

TROUPENAS  (Eucêxc),  né  à Paris,  en 
1799,  fit  ses  études  dans  un  pensionnat  de 
cette  ville,  et  S’jr  livra  particulièrement  A la 
science  des  mathématiques,  sous  la  direction 
de  Hoéné  Wronski,  qui  y était  professeur.  Les 
parents  de  Troupenas  désiraient  qu’il  entrât  A 
Fécole  polytechnique;  mais  Wronski  parvint 
Ale  faire  renoncer  à ce  projet  en  lui  disant  que 
les  professeurs  de  cette  institution  étaient  des 
ignorants  incapables  d’apprécier  la  réforme 
des  mathématiques  entreprise  par  lui,  Wronski. 
Troupenas  avait  aussi  entrepris  l’étude  de  la 
musique,  pour  laquelle  il  eut  toujours  un  goût 
passionné.  Il  s’était  persuadé  que  la  théorie  de 
cet  art  ne  peut  trouver  de  hase  que  dans  la 
science  du  calcul;  il  avait,  A maintes  reprises, 
invité  Wronski  A s’en  occuper,  et  Ini-méme  y 
pensait  sans  cesse.  Devenu  possesseur  d’une 
fortune  modeste,  après  la  mort  de  ses  parents, 
il  se  fit  éditeur  de  musique,  devint  l’ami 
d’Anhcr,  de  Rossini,  de  Rériot,  et  publia  leurs 
ouvrages,  dont  la  vente  produisit  des  bénéfices 
considérables.  Sa  constitution  n’était  pas  ro- 
buste, et,  pendant  près  de  dix  ans,  il  fut  atteint 
d’une  afTcction  de  poitrine  qui  l’obligeait 
d’aller  passerions  les  hivers  A llyères.Le  mal 
finit  par  faire  des  progrès,  et  Troupenas 
s’éteignit  A Paris,  le  11  avril  1850.  Toujours 
préoccupé  d’une  théorie  mathématique  de  la 
musique,  il  m’en  parlait  souvent  et  nous  eûmes 
de  longues  discussions  A ce  sujet;  je  finis  par 
éhranlerses  convictions  et  lui  démonlrerqu'un 
art  éminemment  idéal  ne  peut  avoir  qu’une 
origine  psychologique,  et  que  cet  art  ne  peut 
naître  que  de  l'action  réciproque  du  sentiment 
sur  l’intelligence  et  de  celle-ci  sur  le  senti- 
ment. A la  suite  de  ces  discussions,  il  m’écri- 
vit deux  lettres  qui  forent  publiées  dans  la 
/(cuire  musicale  (année  1833),  sous  ces  litres  : 
1'  Essai  sur  la  théorie  de  la  musique,  déduite 
du  principe  métaphysique  sur  lequel  se  fonde 


la  réalité  de  cette  science.  Première  lettre  A 
M.  le  rédacteurde  la  Bevue  musicale ; publiée 
ensuite  A part,  sans  lieu  d’impression  et  tan» 
date  (1832),  in-12  de  huit  pages.  2®  Seconde 
lettre  à M.  le  rédacteur  de  la /feutre  musicale; 
tirée  A part, sans  nom  de  lieu  et  sansdate(l 832), 
in-1 2 de  douze  pages.  Entré  dans  ce  nouvel  ordre 
d’idées,  sans  renoncer  toutefois  A une  synthèse 
de  deux  principes  psychologique  et  mathéma- 
tique, Troupenas  s’occupa  jusqu’à  ses  derniers 
jours  de  la  formation  d’un  corps  de  doctriue 
de  la  science  de  l'art  basée  sur  celte  synthèse  ; 
mais  il  ne  parait  pas  qu’il  ait  achevé  le  livre 
auquel  il  travaillait  d'après  ce  plan. 

TROUSSEAU  (Abxaxd),  professeur  de 
matière  médicale  et  de  thérapeutique  A la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  membre  de  l’Aca- 
démie de  médecine,  né  A Tours,  en  1801,  a 
publié  beaucoup  d’ouvrages  relatifs  à sa  pro- 
fession, parmi  lesquels  on  remarque  celui-ci, 
qui  a des  rapports  avec  l’art  du  chant  : Traité 
pratique  de  la  phthisie  laryngée,  de  la  laryn- 
gite chronique , et  des  maladies  de  la  voix  ; 
Paris,  Baillère,  1857,  un  volume  in-8*. 

TRUHN  (FnKDtBic-JÉnÔMi),  directeur  de 
musique  A Berlin,  né  le  17  octobre  181 1 , à El- 
bing,  se  fit  remarquer  dès  son  enfance,  dans 
l’école  où  il  était  placé,  par  la  justesse  de  sa 
voix  et  son  organisation  musicale.  A l’Age  de 
dix  ans,  il  commença  l'éludedcla  flûte  : ses  pro- 
grès furent  si  rapides,  qu'après  deu^ années 
d’exercices  sur  cet  instrument,  il  put  être 
admis  dans  l’orchestre  des  concerts  d’abonne- 
ment et  y exécuter  des  solos.  Après  avoir  at- 
teint l'âge  de  douze  ans,  il  ajouta  l'étude  du 
violon  A celle  de  la  flûte  et  parvint  en  peu  de 
temps  A joùer  sur  cet  instrument,  d’une  ma- 
nière satisfaisante,  dit  compositions  de  Rode 
et  de  Mayseder.  Ces  premiers  succès  éclairè- 
rent sa  famille  sur  sa  destination  naturelle,  et 
il  lui  fut  permis,  dans  l’été  de  1831,  de  se 
rendre  A Berlin  pour  y faire  des  études  sé- 
rieuses de  musique.  Arrivé  dans  cette  ville,  il 
y reçut  des  leçons  de  Bernard  Klein,  puis  il  de- 
vint élève  de  Dehn,  et  Mondelssohn  lui  ensei- 
gna pendant  quelques  mois  le  mécanisme  delà 
composition.  Scs  premières  productions  furent 
des  f.ieder  et  des  chants  A plusieurs  voix  exé- 
cutés pour  les  sociétés  chorales.  En  1833, 
Tmhn  fit  son  premier  essai  de  composition 
dramatique  dans  le  petit  opéra  Den  vier - 
jxhrige  Posten  (Le  Poste  de  quatre  années), 
qui  fut  représenté  au  théâtre  royal  ; mais  peu 
satisfait  de  son  ouvrage,  il  le  retira  et  le 
remplaça  par  l’opéra-comique  Trilby.  qui  fut 
joué  avec  succès,  le  22  mai  1835.  S'étant  marié 
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Hans  l'automne  de  la  même  année,  11  alla 
s’établir  à Dantzick,  oit  II  se  livra  à renseigne- 
ment du  chant  et  de  l’harmonie.  Il  y fui  aussi 
chargé  de  la  direction  de  l’orchestro  du 
théâtre;  mais  la  faillite  du  directeur  le  ra- 
mena à Berlin,  en  1837.  Ce  fut  vers  cette  épo- 
que qu’il  se  lia  d’amitié  avec  Schumann  à 
Leipsick,  et  qu’il  devint  un  des  rédacteurs  de 
la  Nouvelle  gazette  musicale  fondée  par  ce 
compositeur.  Après  que  Schumann  «e  fut  re- 
tiré de  la  direction  de  cette  feuille,  Truhn 
cessa  d’y  travailler  et  fournil  quelques  articles 
à la  Gazette  générale  de  musique  de  leipsiek; 
mais  celle-ci  ayant  cessé  de  paraître  à la  fin 
de  1848,  Il  fut  chargé  de  la  rédaction  du  feuil- 
leton de  la  Nouvelle  gazette  musicale  de 
Perlin , publiée  par  Bock,  et  n’a  pas  cessé  jus- 
qu’à ce  jour  (18(14)  d’y  donner  sa  collaboration, 
ainsi  qu’à  la  chronique  berlinoise  dans  le 
Correspondant  de  ffambourg . A l’époque  de 
la  prestation  du  serment  de  Frédéric-Guil- 
laume IV,  Truhn  se  rendit  à Kœnigsberget  y 
organisa  une  fête  musicale,  dans  laquelle  il 
fit  exécuter  une  cantate  dont  il  avait  écrit  les 
paroles  et  la  musique;  puis  il  voyagea  en 
Russie  et  en  Pologne  pour  y donner  des  con- 
certs. Scs  compositions  furent  applaudies  à 
Varsovie  et  à Cracovie.  En  1843,  il  parcourut 
le  Danemark  et  la  Suède  avec  le  pianiste 
Th.  Dœhlcr.  Sa  grande  composition  pour  voix 
seule,  chœur  à huit  voix  et  orchestre,  intitulée 
Mahadah.  obtint  de  brillants  succès,  en  1848, 
à Berlin,  Breslau,  Dresde,  Kœnigsbcrg  et  El- 
bing.  A l’automne  de  1848,  Truhn  retourna 
dans  sa  ville  natale  et  y vécut  quelque  temps 
en  donnant  des  leçons  de  chant  dans  l’école 
supérieure  des  Hiles  et  dirigeant  une  société 
chorale  d'hommes.  Dans  l’année  suivante,  ses 
travaux  et  son  xèle  furent  récompensés  par  le 
diplôme  de  directeur  royal  de  musique.  En 
1850,  il  dirigea,  à Kœnigsherg,  la  seconde  fêle 
des  chanteurs  prussiens,  et  y fit  exécuter  avec 
succès  sa  composition  intitulée  Adieu,  poésie 
de  l’hland,  pour  des  voix  seules,  chœurs 
d’hommes  et  orchestre.  De  retour  à Berlin,  en 
1859,  il  y a fondé  la  nouvelle  Liedertafel 
berlinoise,  placée  sous  sa  direction.  Au  mois 
de  janvier  1853,11  donna  au  théâtre  royal  son 
monodrame  de  Cléopâtre , composé  pour  la 
cantatrice  Jeanne  Wagner.  Dans  l’hiver  de 
1854,  il  fit,  avec  le  pianiste  distingué  Hans  de 
Bulow,  une  tournée  dans  laquelle  il  visitèrent 
Breslau,  Posen,  Danlzlck  et  Riga.  Arrivé  dans 
cette  dernière  ville,  Truhn  s’y  arrêta  pendant 
quatre  ans  et  vécut  en  donnant  des  leçons  de 
chant  et  d’harmonie.  En  1858,  il  est  retourné 


de  nouveau  à Berlin,  d’où  il  ne  s’est  plus 
éloigné  depuis  lors.  Outre  les  opéras  et  les 
grandes  compositions  dont  il  a été  parlé  pré- 
cédemment, cet  artiste  a écrit  et  publié  une 
quantité  de  Lieder  et  quelques  bagatelles  pour 
le  piano. 

THU8KA.  (SisovJosxrn),  virtuose  sur  le 
violon  et  la  basse  de  viole,  compositeur  et  fac- 
teur d'instruments,  naquit  à Raudnitz,  en 
Bohême,  le  5 avril  1734.  Fils  d’un  ébéniste,  il 
apprit  d’ahord  la  profession  de  son  père,  et 
travailla  à Prague  jusqu’en  1757.  Le  siège  de 
celle  ville  par  l’armée  prussienne  l’obligea  â 
s’en  éloigner  pour  aller  à Vienne  ; mais  il  re- 
tourna, vers  la  fin  de  la  même  année,  dans  la 
capitale  de  la  Bohême,  et  entra,  le  8 décembre 
1738,  au  couvent  de  Slrahow,  en  qualité  de 
frère  lai.  Il  fil  sa  profession,  le  1rr  janvier 
1761.  Dès  son  entrée  au  monastère,  il  se  livra 
à la  culture  de  la  musique,  qu’il  avait  apprise 
dans  sa  Jeunesse,  devint  habile  sur  le  violon, 
la  basse  de  viole  et  le  violoncelle,  et  composa 
beaucoup  de  quintettes,  quatuors,  trios  et  so- 
nates pour  basse  de  viole,  violon,  alto  et  vio- 
loncelle, qui  ont  eu  de  la  réputation  en 
Bohème,  ainsi  que  des  danses  qui  ont  été  exé- 
cutées dans  les  bals  et  redoutes  de  Prague,  avec 
beaucoup  de  succès,  pendant  les  années  1774, 
1775  et  1770.  La  restauration  de  l’orgue  de 
Strahow  fournit  à Truska  l’occasion  d’étudier 
les  principes  de  la  construction  de  cet  instru- 
ment : il  en  profita  pour  fabriquer  d’ahord  un 
petit  orgue  portatif,  puis  un  grand  positif  avec 
pédale  qui  fut  admiré  comme  un  ouvrage  par- 
fait. Encouragé  par  ce  succès,  il  sc  livra  avec 
ardeur  h la  facture  des  pianos,  violons,  altos, 
violes  d’amour  et  basses  de  viole.  Ces  instru- 
ments ont  été  recherchés  à l’étranger  aussi 
bien  qu'en  Bohême.  Parvenu  à l’âge  de 
soixante-quinze  ans,  ce  moine  laborieux 
mourut  dans  son  couvent,  le  14  janvier  1800. 

TIUJTSCHEL  (A.-L.-E  ),  organiste  de 
l’église  Saint-Jacques,  à BosRick,  n’est  connu 
que  par  ses  ouvrages,  dont  les  premiers  ont 
été  publiés  en  1834.  Son  œuvre  quatorzième 
a paru  en  1848.  Cet  artiste  s'est  jeté  dans 
une  direction  très-difTérenle  du  style  de  Bach 
et  de  son  école.  Son  modèle  parait  être  Fischer; 
mais  il  se  hasarde  dans  des  associations  har- 
moniques inconnues  à cet  excellent  organiste, 
et  ses  idées  n’ont  pas  le  charme  qu’on  remar- 
que dans  les  œuvres  de  cclui-ci.  On  voit  que 
Trutschcl  s’efforce  de  donner  à la  musique 
d’orgue  un  caractère  dramatique,  fâcheuse 
tendance  qui  a conduit  à la  décadence  actuelle 
de  la  musique  instrumentale  et  religieuse.  Çà 
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et  là  >f . Trnlscliel  essaie  des  entrées  de  fugues; 
mais  il  y montre  peu  d'habileté.  Ses  ouvrages 
principaux  sont  ceux  dont  voici  les  litres  : 
1°  l'orspiele  xum  Gebrauch  beim  ceffcnt- 
lichen  Gottesdicnste  (Préludes  pour  l'usage 
des  fêles  solennelles),  œuvres  9*  et  10e ; 
Guslrow,  Fr.  Opili.  2"  Vorspiele  über  die  ge- 
brnuchlichtien  Melodieen  der  evangelischen 
Kirche  fiir  die  Orgel,  etc.  (Préludes  pour 
l'orgue  sur  les  mélodies  usitées  dans  l'église 
évangélique),  op.  14;  cinquième  recueil  de 
piècesd'orgue;  Rostock,C.UeumannelC.  Topp. 
3°  Fantaisies  pour  des  introductions  et  des 
finales,  op.  17;  ibid.  Kœrncr  a extrait  de  ce 
dernier  ouvrage  une  grande  fantaisie  qu'il  a 
Insérée  dans  la  troisième  partie  de  son  Poil- 
ludien-Bueh  ; Erfurl,  (s.  d.),  in-4*obl. 

TRYDELL  (Jean),  musicien  irlandais, 
professeur  à Dublin  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième  siècle,  a publié  un  traité  élémentaire  de 
musique  : 7tco  Essaya  on  the  theory  and 
practice  of  Music,  Dublin,  1760,  in -8».  Le 
premier  de  ces  essais  contient  les  éléments  de 
la  musique;  le  second  est  un  traité  abrégé 
d'harmonie  et  de  composition. 

T8AI-YU,  prince  de  la  famille  impériale 
des  Ming,  en  Chine,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  «lu  seizième  siècle  de  Père  chrétienne. 
Aidé  de  quelques  lettrés,  il  se  livra,  ainsi  que 
Ly  Koang-ty  (voyez  ce  nom),  à de*  recherches 
sur  la  théorie  de  la  musique  chinoise,  «lans  les 
anciens  traités  de  cet  art  ; mais  il  borna  l'ob- 
jet de  ses  travaux  aux  principes  de  la  forma- 
tion de  l'échelle  musicale,  et  aux  proportions 
des  douze  demi-tons  chromatiques,  appelés  lu 
en  chinois.  Le  livre  qu'il  écrivit  sur  ce  sujet  a 
pour  titre  : Lu-lu-Tsing-y  (Explication  claire 
«le  la  théorie  des  lu)\  il  le  termina  en  1596, 
le  présenta  à l'empereur  Ouan-Ty,  et  le  fil 
imprimer  dans  la  même  année. 

T8CIIIRC1IE  (W ilhels),  maître  de  cha- 
pelle à Géra,  est  né  à l.ichlenan,  près  «le  Lau- 
han,  le  8 juin  1818.  Son  père,  qui  y était  can- 
tnrf  lui  fil  commencer,  en  même  temps  que 
scs  frères,  l'élude  du  chanl,  «le  l’orgue  et  «le  la 
composition.  A l'àge  «le  seize  ans,  il  entra  au 
séminaire  des  instituteurs  à Runzlan,  cl  y reçut 
«les  leçons  de  Karow  pour  l'orgue  et  la  théorie 
«le  la  musique  ; puis  il  alla  continuer  scs  éludes 
à l'institution  de  la  musique  «l'église  à Berlin, 
où  A. -AV.  Bach  acheva  «le  développer  son  talent 
d'organiste,  tandis  que  Grell  achevait  de  l'in- 
struire dans  la  théorie.  Rungenhagen  lui  donna 
aussi  «les  leçons  «le  composition  à l'Académie 
des  beaux -arts,  et,  enfin,  il  compléta  son  in- 
struction en  suivant  le  cours  du  docteur  Marx, 


à l'université.  En  1843,  Wilhelm  Tschtrche 
obtint  la  place  «le  cantor  de  l'église  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  à Licgnilz,  à laquelle  il 
réunit  bientôt  celle  de  directeur  de  musique 
de  la  société  de  chant.  Doué  d’une  belle  Orga- 
nisation musicale,  il  imprima  un  mouvement 
«l’activité  cl  «le  progrès  dans  l'art  au  sein  de 
la  ville  et  de  la  province  où  il  avait  .fixé  son 
séjour.  Ce  fut  lui  qui  organisa  et  dirigea  les 
fêtes  musicales  àLiegnitz,  au  Grædilzbcrg  et  à 
Kauth,  dans  les  années  1845,  1840  et  1847.  La 
place  de  maître  de  chapelle  étant  devenue  va- 
cante à Géra,  en  1854,  Tschirche  fut  appelé 
dans  celle  ville  pour  la  remplir.  En  1847,  il 
avait  fait  un  voyage  à l.cipsick  et  à Berlin,  et 
y avait  donné  «les  concerts  d'orgue  où  il  fit  en- 
tendre une  grande  fantaisie  avec  fugue,  publiée 
ensuite  par  Kœrner,  à Erfurt.  Parmi  les  ouvra- 
ges de  cet  artiste,  on  remarque  : 1°  Motet  pour 
quatre  voix  d'hommes,  Cross  sind  die  fPerke 
des  Herrn  (Les  œuvres  du  Seigneur  sont 
grandes).  2°  Den  Berr  isl  Gott  (Le  Seigneur 
est  Dieu),  cantate  pour  des  voix  mêlées  avec 
orchestre,  op.  17;  Schwoidnitz,  Weigmann. 
3«  F on  allen  Himmeln  t ont  Dir  Jferr  (Le* 
cieux  vous  glorifient,  Seigneur),  motet  en 
chœur  avec  orchestre,  op.  17;  ibid.  4°  Gelobt 
sei  Gott  (Dieu  soit  loué),  chœur  avec  «les  in- 
struments à vent  ou  orgue,  op.  20  ; ibid.  5°  Le 
psaume  24  pour  un  chœur  d'hommes  avec 
solo,  op.  27;  Mag«leboiirg,  lleinrichshofen. 
0°  Die  Harmonie  (L'Harmonie),  hymne  pour 
quatre  voix  d'homme  avec  instruments  à vent, 
exécuté  à l'Académie  de  chant,  à Berlin  ; Brcs- 
lau,  Leuckart.  7°  Plusieurs  chants  détachés, 
idem.  8#  Der  J'olksxnger  { Le  Chanteur  popu- 
laire), recueil  de  chants  faciles  pour  quatre 
voix  d'homme;  Schweidnilz,  Weigmann. 
9*  Beaucoup  de  Lieder  en  recueils  ou  déta- 
chés, pour  voix  seule  avec  piano,  ou  pour  des 
chœurs.  10°  Six  préludes  pour  orgue  à trois 
claviers;  Breslan,  Schumann.  11°  Cinq  pièces 
«l’orgue,  dont  trois  préludes  et  deux  fugues, 
op.  1;  Berlin,  Challicr.  12"  Sonatine  pour 
piano  (en  fa),  ibid. 

T8C1IIKCII  (Ervest),  frère  «lu  précédent 
et  professenr  de  mnsi<|tie  à Berlin,  est  né  A 
l.ichlenan  le  3 juillet  18)9.  Après  avoir  com- 
mencé l'élude  «le  la  musique  avec  son  père,  il 
alla  fréquenter  le  gymnase  à Lauhan,  puis  il 
se  rendit  à Berlin  et  y continua  ses  études  mu- 
sicales à l'institution  pour  la  musique  d'église 
cl  à IVcole  de  l'Académie  «les  beaux-arts.  En 
1843,  il  a fait  un  voyage  à Hambourg  et  à Pa- 
ris. De  retour  à Berlin,  il  s'y  livra  à renseigne- 
ment jusqn’cu  1852,  où  il  fut  appelé  à Slcttin 
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pour  y remplir  les  fondions  de  dircclenr  du 
chœur  el  de  chef  d'orchestre  du  théâtre.  Il  est 
mort  dans  cette  ville,  le  20  décembre  1851,  à 
peine  âgé  de  35  ans.  Il  avait,  dit-on,  du  talent 
comme  compositeur  : Ses  ouvrages  consistent 
en  deux  opéras,  le  Hollandais  volant  et  Frit- 
j°ff  plusieurs  cantates,  des  ouvertures  pour 
Porche  s ire  et  des  Lieder. 

TSCHIRCII  (Rodolfiik),  compositeur  à 
Berlin,  et  frère  des  précédents,  est  né  â Lich- 
lenau,  vers  1821.  Il  fut  chef  du  chœur  au 
théâtre  Kroll  de  Berlin  jusqu'en  1851.  En 
1855,  la  grande  médaille  d'argent  lui  a été  dé- 
cernée pour  sa  composition  intitulée  Die  Hn- 
bertus  Jagd  (La  Chasse  de  Sainl-Iluhcrt).  On 
connaît  aussi  de  cet  artiste  la  musique  d'une 
pièce  de  circonstance  intitulée  Eine  Braut - 
tchan  (La  Recherche  d'une  femme),  en  trois 
actes,  qui  fut  représentée  au  théâtre  Kœnigs- 
stadl  de  Berlin  , le  7 février  1858,  ainsi  qu'une 
cantate  composée  pour  un  chapitre  de  l'ordre 
de  l'Algle-Noir,  laquelle  fut  exécutée  au  palais 
de  Sans-Souci,  en  1855  ; enfin,  lin  grand  nom- 
bre de  compositions  de  chasse.  M.  Rodolphe 
Tscbircli  a publié  : 1®  Hymne  et  marche  de 
jubilé  pour  piano,  op.  5;  Berlin,  Traulwcin. 
2*  La  Chatte  de  Saint  - Hubert , pour  des  in- 
struments de  cuivre,  op.  fi;  Berlin,  Bock. 
3®  Narcisse,  fantaisie  caractéristique  pour 
piano,  Breslau,  1850.  4°  Galops-études,  idem  j 
ihid.  5°  Différentes  pièces  du  même  genre, 
op.  23  et  24;  Breslau,  Lenckart.  fi1*  Chants  à 
voix  seule  avec  piano;  Berlin,  Bock.  Traul- 
wein  et  Challier. 

T8CIIORTSCII  (Jeax-Georges),  prêtre 
bénéficier  et  compositeur,  à Schwetz,  dans  le 
Tyrol,  vécut  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  a fait  imprimer  de  sa  com- 
position : 1 n Sa  ce  r dos  muticut  concertant  teu 
conc.  Litanias  }0  Lauvetann-Marianas^lc.^ 
Anguslæ  Yiiidclicoriun,  1725,  in  fol.  2°  In- 
centum  mysticum  ad  arum  magnæ  cœlorum 
Beginx  adolendum  XI F Offerloria  a 4 voc., 

2 vio/,  alto  viola , 2 l Huit  et  G.  B Augs- 
hourg,  1730,  in- fol.  5*  VI ï jl/itten , nebtt 
einen  Requiem  fiir  4 Stimmen,  2 o.,  rc.  und 
Generalbatt  (Sept  messes  suivies  d'un  requiem 
à 4 voix,  2 violons,  violoncelle  el  basse  con- 
tinue), ibid.,  1731,  in-fol. 

TL  UAL  (A.),  musicien  belge,  vécut  au  mi- 
lieu du  seizième  siècle.  Il  ne  peut  y avoir  de 
doute  sur  le  pays  qui  l'a  vu  naître,  car  scs 
compositions  sc  trouvent  dans  deux  grandes 
collrclions  imprimées  à Anvers  et  â Louvain, 
lesquelles  ne  contiennent  que  îles  ouvrages  des 
plus  célèbres  maîtres  nés  en  Belgique  cl  formés 


dans  les  écoles  de  ce  pays.  La  première  de  ces 
collection»  est  intitulée  : Sacrarum  Cantio - 
iwm  ( vulgo  ftodie  Moleta  vocant)  quinque  et 
tex  vocum  ad  veram  harmoniam  concertum • 
que  ab  optimit  quibusque  Musicit  in  philo* 
musorum  gratiam  compositarum  Libri  très. 
Xntwerpix  per  Joannem  Latium  et  Xuber- 
tum  (sic)  IValrandum,  1554-1555,  in*4"  obi. 
Au  commencement  du  troisième  livre  se  trouve 
une  épltre  dédicaloire  à Marc  Weslcr,  noble 
habitant  d'Augshourg  (ad  Marcum  ÎVeslerum 
XugustæVindelicorum  Patricium  Epistola)t 
dans  laquelle  Waelranldit  qu'il  n'est  pas  seu- 
lement le  typographe,  mais  l'éditeur  de  ce  re- 
cueil d'œuvres  de  scs  compatriotes.  Quatre 
motets  à cinq  voix  de  Tuhal  sont  dans  cette 
collection,  à savoir  livre  Ier,  page  15,  livre  II, 
pages  14  el  19,  cl  livre  III,  p.  18  de  la  partie 
•lu  ténor.  Les  autres  compositeurs  dont  on  y 
trouve  des  motets  à cinq  et  â six  voix  sont 
Créquillon,  Nicolas  Gozin,  Gombert,  Hollan- 
der,  De  Lalre  (Petit  Jean),  De  Lalre  (Olivier), 
Maillarl,  Clément  ( non  papa)  et  Zachœus.  Un 
exemplaire  de  ce  recueil  est  à la  Bibliothèque 
royale  de  Munich,  sous  le  n*  120.  L'autre  col- 
lection a pour  titre  : Canlionum  Sacrarum 
( vulgo  Moteta  vocant)  quinqne  et  tex  vocum 
ex  oytimit  quibusque  Muticit  telectarum. 
Lovanii,  apud  l'etrum  Phalesium,  1555-1558, 
in-4°ohl.  Elle  est  composée  de  huit  livres,  dont 
le  cinquième  ne  contient  que  des  motels  de 
Manchicourt.  Au  troisième  livre  sc  trouve  lo 
motet  de  Tuhal  à cinq  voix,  Spiritus  sanctut, 
sous  le  n°  10.  Un  exemplaire  des  huit  livres 
de  cette  collection  est  dans  nia  bibliothèque. 
Les  huit  livres  ne  contiennent  que  des  compo- 
sitions de  musiciens  belges. 

TL  III' L (CnRÉTiEa-TiiÉorniiE),  musicien 
allemand,  vécut  quelque  temps  à Amsterdam, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  et  s'y 
livra  à l'enseignement  du  piano  et  de  la  com  • 
position,  puis  il  retourna  en  Allemagne.  Il  a 
publié  une  instruction  élémentaire  pour  la 
musique,  le  clavecin  et  la  composition,  en 
hollandais  et  en  allemand,  sous  ce  litre  : Forte 
Onderrigtingeder  Musijk , met  de  daar  by- 
gevoegde  77  l/andstuckjes  voor  het  Clavier, 
benevens  een  korte  behandeling  van  het  con* 
trapunct,  etc.,  Amsterdam,  1707.  On  connaît 
aussi  sous  le  nom  de  cet  artiste  : Ino,  cantate 
de  Ramier,  publiée  à Brunswick,  en  1708.* 
TUCII  (IlExni-AcATnox-GoTTLoa),  compo- 
siteur, éditcuFdc  musique  et  libraire  âDcssau, 
naquit  en  1708,  â Géra,  en  Saxe.  Après  avoir 
commencé  l’étude  de  la  musique  au  gymnase 
de  ccttc  ville,  il  suivit  scs  parents  à Sangcr- 
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hauscn,  et  y devint  élève  de  Rolle;  puis  il  alla 
à l'université  de  Lcipsick,  cl  étudia  l'harmonie 
et  la  composition  sous  ta  direction  de  Dotes. 
Doué  d'une  belle  voix  de  basse,  il  se  livra  aussi 
à t'élude  du  chant,  et  bientôt  il  abandonna  la 
théologie  pour  le  théâtre.  Engagé  dans  des 
troupes  ambulantes  d'opéra,  Il  chanta  sur  les 
théâtres  de  plusieurs  villes,  et  en  dernier  lieu 
â Dessau,  depuis  1790  jusqu'en  1800.  Alors  il 
abandonna  celte  carrière  pour  établir  une  li- 
brairie et  un  magasin  de  musique  à Dessau. 
Compositeur  agréable,  il  a écrit  la  musique  du 
petit  opéra  intitulé  : Dcr  Gliickliche  Tag 
(l.'Heureux  jour),  des  chœurs  pour  le  drame  de 
Lanassa,  des  ballets,  des  airs  de  danse  et  plu- 
sieurs autres  morreaux  pour  le  théâtre  et  pour 
les  concerts.  Il  n fait  imprimer  les  ouvrages 
suivants  de  sa  composition  : 1°  Des  menuets, 
polonaises  et  valses  tyroliennes  pour  l’or- 
cbestre.  î.eipslek,  Kollmann.  2*  Pièces  d’har- 
monie de  différents  genres,  œuvres  22,  35, 
42,  etc.,  ibid.  3**  Petites  pièces  pour  divers 
instruments,  tels  que  la  flûte,  le  cor,  la  gui- 
tare, etc.  4W  Symphonie  pastorale  pour  piano, 
flûte,  violon  et  violoncelle,  op.  25,  ibid.  5*  So- 
nates pour  piano  à quatre  mains,  op.  30,  ibid. 
O9  Sonates  pour  piano  seul,  op.  K,  10,  51,  ibid. 
7°  Ouvrages  pour  l'enseignement  du  piano, 
op.  20  et  47,  (bid.  8°  Des  petites  pièces  et  des 
danses  pour  le  piano.  9"  Plusieurs  recueils  de 
chansons  allemandes,  etc. 

TUCHF.R  (Le  baron  G.  DE),  conseiller  au 
tribunal  militaire  de  Schweinfurt  (Bavière), 
né  à Nuremberg  vers  le  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  fut,  dès  sa  jeunesse,  ama- 
teur passionné  de  musique,  particulièrement 
de  musique  religieuse.  Tl  a recueilli  une  grande 
quantité  d'œuvres  de  ce  genre,  produits  par 
les  anciens  maîtres  italiens,  et  a formé  à Nu- 
remberg une  société  de  chant  pour  l'exécution 
de  cette  musique  éminemment  classique.  On 
doit  â cet  amateur  distingué  un  recueil  inté- 
ressant de  mélodies  chorales,  dont  la  première 
édition  fut  publiée  sous  ce  titre  : Schntz  des 
evangelischcn  Kirchengesnnges . der  Mélodie 
und  l.nrmnnie,  rwch  ans  den  Quetten  des 
XVI  und  X VTL  Jahrhunderts  ungerichtet 
(Trésor  du  chant  de  l'église  évangélique,  mé- 
lodie et  harmonie,  tiré  des  sources  des  seizième 
et  dix-septième  siècles);  Stuttgart,  1840, 
un  volume  in-4".  La  deuxième  édition  de  ce 
recueil  pst  intitulée  : Schntz  des y angelischen 
Kirchengesnnges  im  ersten  Jahrhundert  des 
Reformation  (Trésor  de  chant  dcl’églisc  évan- 
gélique dans  les  premiers  siècles  de  la  réfor- 
mation);  Lcipsick,  Brcitkopf  et  llærlel,  1848, 


deux  parties  ln-4®  de  plus  de  neuf  cents  pages, 
non  compris  les  préfaces.  L’exécution  typo- 
graphique de  cette  deuxième  édition  est  d'une 
grande  beauté. 

TL'CKEU  (Gciliavxk),  prêtre  et  chanoine 
de  Saint-Pierre,  dans  Westminster,  â Londres, 
fut  attaché  à la  chapelle  du  roi  Charles  II,  et 
mourut  le  28  février  1678.  Il  est  auteur  de 
quelques  antiennes  qui  se  trouvent  dans  V/far- 
monia  sacra  de  Page. 

TUCZEK  (Fnstuiois),  directeur  du  chœur 
de  l'église  paroissiale  de  Saint  Pierre,  à Prague, 
en  1771,  fut  pendant  quelques  années  aupara- 
vant chef  de  musique  de  la  garde  civique  de  la 
nouvelle  ville.  Il  mourut  à Prague,  vers  1780, 
laissant  en  manuscrit  des  sonates  de  clavecin 
et.de  petites  symphonies  appelées  Parthien. 
Tuczek  avait  écrit  aussi  dans  sa  jeunesse  de 
petits  opéras  de  carnaval,  en  langue  bohème. 

TUCZEK  (Fxsacois)  (I),  compositeur  dra- 
matique, AU  du  précédent,  naquit  â Prague, 
vers  1755.  Élève  de  son  père  pour  le  chant  et 
pour  la  composition,  il  entra  d'abord  en  qua- 
lité de  ténor  au  théâtre  du  comte  de  Schurerts, 
â Prague;  puis  il  y remplit  l'emploi  d’accompa- 
gnateur au  clavecin,  jusqu'en  1797,  époque  où 
il  entra  au  service  du  duc  de  Courlande,  en 
qualité  de  maître  de  concerts,  et  alla  demeurer 
à Sagan.  Il  y resla  jusqu'en  1800,  puis  alla  di- 
riger la  musique  du  théâtre  de  Breslau.  Vers 
la  flu  de  1801 , il  abandonna  celle  position  pour 
aller  à Vienne  comme  chef  d'orchestre  du  théâ- 
tre de  Leopoldstadt.  En  dernier  lieu  il  se  Axa 
â Pesth  et  y mourut  en  1820.  Cet  artiste  a écrit 
pour  les  théâtres  de  Prague,  de  Breslau,  de 
Vienne  et  de  Pesth  quelques  opéras  dont  voici 
les  litres  : 1°  Mans  K lâche! , à Prague,  en 
1797.  2°  Riibezahl,  à Breslau,  en  1801. 5°  Les 
Deux  Dachels.  4°  Dæmona  la  fripière,  opéra 
féerique,  en  trois  actes,  à Vienne.  5°  .Voue  en 
Egypte.  O®  Samson.  7®  Le  Sultan  Conrudin. 

8 ° (c Chaperon  enchanté,  pantomime.  9*  Idas 
et  Mnrpissa,  opéra  avec  des  changements  de 
costumes  et  de  décorations  h vue,  à Prague,  en 
1808.  10*  I.anassa,  grand  opéra,  considéré 
comme  le  meilleur  ouvrage  de  l'auteur,  parti- 
culièrement â cause  de  la  heaulé  des  chœurs. 
Tuczek  a écrit  aussi  quelques  oratorios,  parmi 
lesquels  on  cite  le  Jugement  dernier,  et  des 
cantates,  dont  une  pour  célébrer  la  convales- 
cence du  roi  de  Prusse,  exécutée  â Sagan.  Ce 
compositeur  excellait  dans  la  musique  de 
danse. 

(I)  Gfrt.fr  a été  mal  Informé  en  donnant  S cri  artiste 
le  prénom  de  Vinrent  ; il  a été  copié  par  les  antres  bio- 
graphes musiciens. 
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TUDWAY  (Thomas),  musicien  anglais, 
élève  de  Blow,  dans  la  maîtrise  de  la  chapelle 
royale,  fut  condisciple  de  Turner  et  de  Pur* 
cell.  Au  mois  d'avril  1064,  il  fut  admis  comme 
ténor  dans  ta  chapelle  de  Windsor.  Sept  ans 
après,  ta  place  d'organiste  du  collège  du  Roi  à 
Cambridge  lui  fut  otTerte,  et  il  l'accepta.  En 
1081,  l'université  l'admit  au  grade  de  bache- 
lier en  musique  ; plus  tard  il  succéda  au  doc- 
teur Staggins  dans  la  place  de  professeur  de 
musique  de  cette  université.  Tudway  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie  à Londres,  occupé 
par  le  comte  d’Oxford  à rassembler  une  col- 
lection de  musique  d'église  des  plus  célèbres 
compositeurs  anglais.  Cette  collection,  mise 
en  partition  par  Tudway,  et  écrite  de  sa  main, 
forme  six  gros  volumes  in-4°;  elle  est  déposée 
au  Muséum  Britannique.  Tudway  a composé 
plusieurs  grandes  antiennes  qui  ont  été  exé- 
cutées pour  des  occasions  solennelles,  telles 
que  le  voyage  de  la  reine  Anne  à Cambridge. 

TUERLINCKS  (CoaxEiLii-JEAH-JosEPn), 
fils  d'un  luthier  estimé,  naquit  à Malines  (Bel- 
gique^, le  31  mai  1783.  Son  instruction  dans 
la  musique  lui  fut  donnée  par  le  chanoine 
C.-E.  André,  organiste  de  la  métropole  de 
Matines.  Heureusement  organisé  pour  l'art, 
Tuerlincks  apprit  avec  facilité  à jouer  de  la 
plupart  des  instruments,  particulièrement  du 
basson,  du  hautbois  et  de  la  flûte.  Comme  or- 
ganiste, il  remplaça  souvent  son  ancien  maître 
de  composition  aux  églises  de  Saint-Rombaut 
et  de  Notre-Dame  au  delà  de  la  Dyle,  à Ma- 
tines. Il  a écrit  beaucoup  de  morceaux  tels  que 
marches,  ouvertures,  airs  variés,  fantaisies  et 
pas  redoublés  pour  des  instruments  à vent, 
dont  quelques-uns  ont  paru  dans  un  journal 
d'harmonie  militaire  qu'il  publia  pendant 
quelque  temps,  mais  pour  lequel  il  trouva  peu 
d'encouragement  dans  son  pays.  Au  nombre 
de  scs  ouvrages  se  trouve  aussi  une  Mente  de 
Requiem.  Numismate  et  botaniste  distingué, 
Tuerlincks  a publié,  en  collaboration  avec 
M.  le  professeur  Van  Beneden,  membre  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  une  liste  des 
mollusques  des  environs  de  Malines.  Il  est 
mort  dans  celle  ville,  le  29  décembre  1850. 
En  1828,  une  médaille  d'or  lui  avait  été  dé- 
cernée au  concours  de  composition  ouvert  par 
la  société  d'harmonie  d'Anvers.  Ses  ouvrages 
manuscrits  ont  été  déposés  aux  archives  de  la 
ville  de  Malines. 

Tl! LOU  (J ea* -Pierre'!,  fils  d'un  choriste 
de  l'Opéra,  issu  d'une  famille  attachée  à ce 
spectacle  depuis  le  commencement  du  dix- 
huitième  siècle,  naquit  à Paris,  en  1749,  et  fut 


élève  de  Cugnler  pour  le  basson.  Entré  à 
l'Opéra  pour  y Jouer  cet  Instrument,  en  1780, 
il  fut  ensuite  professeur  au  Conservatoire,  à 
l'époque  de  sa  création,  et  mourut  à Paris,  ail 
mois  de  décembre  1799.  Cet  artiste  a publié 
six  duos  pour  deux  bassons,  à Paris,  chez 
Sicher,  et  douze  airs  variés  pour  deux  bassons, 
ibid. 

TULOU  (Jeam-Loüis),  fils  du  précédent, 
est  né  à Paris,  le  12  septembre  1780.  Admis 
au  Conservatoire  comme  élève,  le  8 novembre 
1790,  il  fut  placé  l'année  suivante  sous  la  di- 
rection de  Witnderlich  pour  la  flûte,  instru- 
ment pour  lequel  la  nature  l'avait  doué  des 
dispositions  les  plus  heureuses.  Au  concours 
de  1799,  le  second  prix  lui  fut  décerné,  et  dans 
celui  de  l'année  suivante  il  mérita  le  premier; 
mais  il  était  si  jeune,  que  le  jury,  voulant 
l'obliger  à travailler  encore  soos  son  maître, 
ne  le  lui  accorda  pas,  et,  contre  l’usage  établi, 
lui  en  décerna  un  second  d’honneur,  pour  ré- 
compenser les  progrès  qu'il  avait  faits  depuis 
l'année  précédente.  Enfin  la  supériorité  de 
Tulou  sur  ses  rivaux  se  manifesta  avec  tant 
d'éclat  dans  le  concours  de  1801,  qu'il  fallut 
bien  lui  décerner  le  premier  prix,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  encore  âgé  de  quinze  ans.  Dès  lors,  il 
était  déjà  incontestablement  le  plus  habile 
flûtiste  de  France,  et  vraisemblablement  de 
toute  l'Europe.  L'imperfection  des  flûtes  de 
cette  époque  n'cmpéchait  pas  qu'il  jouât  avec 
une  justesse  parfaite,  et  avec  un  beau  son  qu'il 
modifiait  dans  tous  les  degrés  d'intensité.  Son 
exécution  sc  faisait  remarquer  par  un  brillant 
et  par  une  verve  auparavant  inconnus;  nul  ne 
chantait  avec  plus  d'expression,  de  grâce  et 
de  délicatesse;  en  un  mot,  son  talent  offrait, 
dans  la  réunion  de  ses  qualités,  le  modèle  de  la 
perfection.  En  1804,  il  était  entré  à l'orchestre 
de  l’Opéra  italien,  en  qualité  de  première 
flûte;  il  y resta  jnsqu'en  1813,  et  remplaça 
alors  son  maître  Wunderlich  comme  première 
flûte  à l’orchestre  de  l'Opéra.  Dans  l'intervalle 
des  douze  années  écoulées  depuis  qu'il  avait 
obtenu  le  premier  prix  du  Conservatoire,  il 
n'avait  pas  cultivé  son  talent  avec  le  soin  qui 
semblait  nécessaire  pour  le  conserver.  Homme 
de  plaisir,  il  avait  été  compagnon  assidu  de 
quelques  oisifs  qui  le  recherchaient  à cause 
de  sa  gaieté  intarissable.  D'ailleurs,  son  goû! 
passionné  pour  la  chasse,  et  la  bizarre  fan- 
taisie qui  lui  fil  négliger  sa  vocation  de 
musicien  pour  la  peinture,  dans  laquelle  il  ne 
réussit  jamais,  semblaient  devoir  lui  faire 
perdre  en  peu  de  temps  sa  supériorité  sur  ses 
émules.  S'il  devait  sc  faire  entendre  en  public, 
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il  était  quelquefois  obligé  d’emprunlcr  une 
flûte,  la  sienne  étant  égarée.  Cependant  telle 
était  son  heureuse  organisation,  qu’on  le  vil,  à 
un  concert  de  madame  Catalani,  se  préparer  à 
jouer  un  morceau  difficile  sur  un  instrument 
dont  une  des  pièces  était  fendue  dans  toute  sa 
longueur.  Il  ue  s'en  aperçut  qu’au  moment  de 
commencer,  et  rajusta  sa  flûte  comme  il  put 
avec  quelques  liouts  de  fil  et  de  la  cire,  devant 
le  nombreux  auditoire  qui  encombrait  la 
vaste  salle  de  l’Opéra.  Tous  ses  amis  frémis* 
saient  d’inquiétude;  mais  lui,  plein  d'assu- 
rance, comme  si  tout  eût  été  dans  le  meilleur 
ordre,  joua  avec  tant  de  verve,  de  grâce  et 
de  perfection,  que  des  transports  d’enthou- 
siasme éclatèrent  de  toute  part.  Seul  entre 
tous  les  artistes  qui  s'étaient  fait  entendre 
dans  les  concerts  de  la  prodigieuse  canta- 
trice, il  balança  scs  succès. 

Cependant  un  talent  nouveau,  bien  remar- 
Miialde  aussi  dans  son  genre,  se  produisit  en 
1814.  Ce  talent  était  celui  de  Drouet  qui,  plus 
jeune,  ayant  pour  lui  le  mérite  de  la  nou- 
veauté, et  possédant  «ne  grande  puissance 
d’exécution  dans  la  difficulté  vaincue,  avait 
beaucoup  de  chances  de  succès.  Les  deux  ar- 
tistes eurent  bientôt  chacun  leurs  admirateurs 
enthousiastes  et  leurs  détracteurs.  Depuis  près 
de  deux  ans,  la  victoire  demeurait  incertaine, 
quand  Lebrun  composa  son  opéra  intitulé  le 
Rossignol,  ni»  léchant  du  roi  des  oiseaux  était 
ronfléâ  la  flûte  de  Tulou.  Cette  lutte  devait  être 
décisive  : l’artiste  le  comprit  et  sut  élever  son 
talent  Ma  hauteur  de  la  difficulté.  Dans  toute 
la  durée  de  l’opéra  il  fit  entendre  des  accents 
si  nouveaux,  si  purs,  si  tendres  et  si  brillants 
!»  la  fois,  qu’une  admiration  frénétique  se  ma- 
nifesta dans  tonte  l’assemblée.  Les  nombreuses 
représentations  qui  se  succédèrent  sans  re- 
lâche ajoutèrent  chaque  fois  au  triomphe  de 
Tulou  : dès  lors  il  n’y  eut  plus  de  lutte  pos- 
sible : Drouet  s’éloigna  de  Paris  et  sc  rendit  en 
Angleterre. 

Dès  les  premiers  jours  de  la  restauration, 
Tulou  s’était  rangé  parmi  l’ardente  jeunesse 
dont  les  sarcasmes  poursuivaient  le  retour  de 
l’ancienne  dynastie  et  de  scs  partisans.  Cette 
faute  le  fll  tomber  en  disgrâce.  Il  ne  fut  pas 
compris  au  nombre  des  artistes  appelés  â com- 
poser la  nouvelle  chapelle  du  roi  ; et,  quelques 
années  plus  tard,  lorsque  son  vieux  maître 
Wtinderlich  laissa  vacante  la  place  de  profes- 
seur au  Conservatoire,  ce  ne  fut  pas  Tulou,  mais 
un  artiste  d’un  talent  très-inférieur  au  sien, 
qu’on  choisit  pour  le  remplir.  Irrité  de  ce 
qu’il  considérait  à (ton  droit  comme  une  in- 


justice, il  donna,  dans  un  moment  d’humeur, 
sa  démission  de  première  flûte  de  l'Opéra 
(1852),  et  ce  fut  encore  le  mémo  flûtiste  qu'il 
vit  appeler  â lui  succéder.  Cinq  années  se  pas- 
sèrent, pendant  lesquelles  Tulou  ne  se  rappela 
au  souvenir  des  artistes  et  du  public  que  par  ses 
compositions.  Enfin  une  administration  mieux 
inspirée  le  rappela  à l'Opéra,  en  lui  donnant 
le  titre  de  première  flûte  solo  (en  1820),  et  peu 
delempsaprès,la  placcdc  professeur  au  Conser- 
vatoire lui  fut  accordée.  Depuis  lors  jusqu'à  sa 
retraite,  en  1830,  Tulou  a rempli  ces  emplois 
conjointement  avec  celui  de  première  flûte  de 
la  Société  des  concerts.  Une  fabrique  de  flûtes 
qu’il  avait  établie  et  dirigée  a eu  longtemps  la 
vogue  et  a produit  de  lions  instruments  de 
l’ancien  système.  Jusqu’à  la  fin  de  sa  carrière 
d'artiste  et  de  professeur,  Tulou  a voulu  con- 
server l'ancienne  flûte  et  s’est  op|iosé  à l’intro- 
duction de  la  flûte  de  Bwhm  dans  l'enseigne- 
ment du  Conservatoire  de  Paris.  En  1837,  il 
s’est  fixé  à Nantes,  où  il  vit  encore  (1804). 

Les  compositions  de  Tulou  sont  en  grand 
nombre;  dans  leur  classement  on  remarque  : 
1*  Symphonie  concertante  pour  flûte,  hautbois 
et  basson;  Paris,  II.  Lemoine.  2 ° Idem  pour 
flûte,  hautbois,  cor  et  basson,  n°  2;  Paris, 
Pleyel.  3°  Concertos  pour  flûte  et  orchestre; 
n®  I (en  la);  Paris,  II.  Lemoine;  n*  2 (en  mi 
mineur);  Paris,  Hcnlz;  n°  5 (en  ré);  Paris, 
Scboenenliergcr ; n°  4 (en  mi  mineur);  Paris, 
Pleyel;  n#  5 (en  ré),  h»-  57;  Paris,  Pleyel. 
4°  Grands solos  pour  flûte  et  orchestre;  n0*  1 
<MS;  Paris,  chez  l’auteut.  3*  Fantaisies  pour 
flûte  et  orchestre,  op.  10;  Paris,  Pacini; 
op.  54  (sur  un  motif  de  fa  Muette  de  Portici ); 
Paris,  Troupenas ; op.  60  (le  Bouquet  débat); 
ibid.  6*  Airs  variés  pour  flûte  et  orchestre, 
op.  22;  Paris,  Pleyel  ; op.  35,  ibid.;  op.  39; 
ibid.;  op.  50;  op.  02.  7®  Airs  variés  avec  qua- 
tuor, op.  17;  Paris,  Pacini;  op.  28,  50,  30,  55, 
60 ; Paris,  Bonn,  Mayence  et  Berlin.  8°  Plu- 
sieurs airs  variés  avec  deux  violons  et  liasse. 
0"  Grand  trio  pour  trois  flûtes,  op.  24;  Paris, 
Pleyel.  10°  Polonaise  de  Tancredi  pour  deux 
flûtes  et  piano,  op.  32;  Paris,  Schlesingcr. 
11°  Plusieurs  fantaisies  et  airs  variés  avec 
piano.  12°  Plusieurs  morceaux  de  concours 
pour  le  Conservatoire.  13*  Duos  pour  deux 
flûtes,  livres  1,  2,  3;  Paris,  II.  Lemoine; 
op.  8;  Paris,  Scbœncnherger ; op.  14,  15; 
Paris,  Pacini;  op.  18,  19;  Paris,  Gamharo, 
op.  31,  53,  54;  Paris,  Pleyel.  14°  Beaucoup 
d’airs  variés  et  de  fantaisies  pour  deux  flûles. 

TUJMA  (Fiuxçois),  compositeur,  né  à Kos- 
tclccz,  en  Bohême,  le  2 octobre  1704,  fil  scs 
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éludes  à Prague,  et  fut  ensuite  employé  comme 
ténor  à l'église  Saint-Jacques  de  celte  ville, 
dans  le  même  temps  où  Segert  y était  altiste. 
Tous  deux  élaienl  élèves  du  P.  Bohuslasz  Czer- 
noliorsky  (l'Oi/esce  nom), qui  était  alors  maître 
de  chapelle  de  cette  église.  Après  avoir  achevé 
son  cours  de  philosophie,  Tumn  se  rendit  à 
Vienne,  oit  le  prince  de  Kinsky  devint  son  pro- 
tecteur, cl  le  confia  h Fine  pour  le  diriger  dans 
ses  études  de  contrepoint.  Devenu  maître  de 
chapelle  «le  l’impératrice  Élisabeth,  en  1741, 
il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à  la  mort  de 
cette  princesse,  puis  se  relira  dans  un  cloître, 
oh  il  mourut  en  1774.  Scs  principales  compo- 
sitions consistent  en  motels,  messes  et  quel- 
ques morceaux  de  musique  instrumentale, 
parmi  lesquels  on  cite  particulièrement  un 
Miserere  et  des  Matines  des  morts , des  par- 
thien  pour  divers  instruments.  Tous  les  ou- 
vrages de  cet  artiste  sont  restés  en  manuscrit. 

TUNSTEDE  (Simon)  ou  TUNSTFJ), 
moine  franciscain  anglais  et  docteur  en  théo- 
logie, naquit  à Norwich,  au  commencement  du 
quatorzième  siècle.  Son  savoir  et  sa  piété  le 
firent  élever  à la  dignité  de  provincial  de  l’or- 
dre en  Angleterre.  Il  mourut  à Bruzanl,  dans 
lecomlé  de  SufTolk,  en  1309.  Un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  Bodléienne,  à Oxford,  coté 
n*  515,  renferme  «leux  traités  de  musique  dont 
il  est  auteur  : le  premier  a pour  titre  : De  Mu- 
sien  continua  et  discretn  cum  diaqramma- 
tibus,  per  Simnnem  Tunstede  ann.  Dom 
1351 . Le  second  traité  est  intitulé  : De  quatuor 
prineipalibus  in  quibus  lot  ins  musicæ  radi- 
ées consistant. 

TCJIWIIY  (F«ANçois-I.*rRF.NT-1lKSERT),  né 
à Paris,  le  97  septembre  1793  (I),  fut  admis 
en  1819  au  Conservatoire  de  celte  ville,  comme 
élève  de  violon,  dans  la  classe  de  Grasset.  Après 
y être  resté  environ  «leux  ans,  il  disparut,  sans 
«{ii'on  en  connût  la  cause.  On  voit  dans  l'alma- 
nach des  théâtres,  intitulé  : A nnuaire  drama- 
tique pour  1817,  qu'il  était  entré  quelques 
mois  auparavant  dans  l’orchestre  du  Théâtre- 
lialicn,  comme  un  «les  seconds  violons.  Il  ren- 
tra au  Conservatoire  le  7 «lécembre  «le  cette 
même  année  1817,  pour  y étudier  l'harmonie, 
sous  la  «lireclion  «le  Dourlcn,  dont  il  devint  en- 
suite le  répétiteur;  mais  il  disparut  encore 
tout  à coup  «le  celle  école  et  de  l'orchestre  où 

(I)  Dans  la  première  édition  dr  relie  biographie  il  ni 
dit  qiicTurbry  naquit  à Toulouse;  celle  erreur  et!  ici 
rectifiée  d'après  tes  registres  du  Conservatoire  «le  Paris. 
Au  re*ie  il  est  très-difficile  de  déterminer  le  lieu  et  la 
date  de  la  naissance  de  ret  artiste,  car  le  registre  des 
gramls  concours  de  l'Institut  porte  : Turbry  ( Frai* fois - 
lauren:-  "éêer/),  né  à .1 tels,  I*  13  mari  1797. 


il  était  attaché;  personne  ne  savait  ce  qu'il 
était  devenu,  lorsqu'on  apprit  qu'il  était  à 
Toulouse,  où  il  publia  un  Abrégé  du  diction- 
naire de  musique  de  J.  J.  Rousseau,  Tou- 
louse, imprimerie  de  Bellcgarde,  1891,  in-12 
de  ccnt  quarante  pages.  De  retour  à Paris  en 
1899,  il  entra  à l'orchestre  du  théâtre  du  Gym- 
nase dramatique  et  n'y  resta  qu'une  année. 
En  1830,  il  obtint  «l'entrer  à l'Opéra,  comme 
alto;  mais  ses  absences  fréquentes  de  l'orches- 
tre lui  firent  donner  son  congé  dans  l'année 
suivante.  Depuis  lors  il  n'a  plus  été  attaché 
aux  orchestres,  et  n'a  été  connu  que  comme 
professeur  de  violon  et  d’harmonie.  Esprit 
bizarre,  inconstant,  sans  ordre  dans  les  idées 
comme  dans  sa  conduite,  il  ne  sut  pas  mettre 
à profit  son  heureuse  organisation  d'artiste,  et 
finit  par  tomber  dans  la  misère  et  dans  la  dé- 
gradation qui  en  est  souvent  la  compagne.  Il 
avait  écrit  un  Cours  d*harmonie  transcen- 
dante (!),  qui  fut  approuvé  par  la  classe  des 
beaux-arts  de  l'Institut  de  France;  mais  il  ne 
le  publia  pas.  Il  avait  composé  une  Symphonie 
fantastique  qui  fut  exécutée  aux  concerts  de 
Valentino;  puis  il  écrivit,  dans  le  Courrier 
des  théâtres, un  long  article  contre  les  compo- 
siteurs qui  ne  savent  pas  trouver  d'idées  dans 
les  conditions  des  œuvres  classiques.  Pour 
faire  connaître  la  nature  de  cet  esprit  ma- 
lade, Je  crois  devoir  copier  ici  une  annonce 
que  Turhry  avait  fait  lithographier,  et  qu'il 
distribuait  lui-même  sur  les  boulevards  : 
« F.  L.  11.  TiritBRY,  etc.,  donne  des  leçons  «le 
*>  solfège,  de  violon,  d'harmonie  usuelle  et 

* d'harmonie  transcendante,  de  mélodie,  de 
» prélude,  d'improvisation  et  de  com|>osition 
«*  dramatique;  «les  leçons  de  déclamation  mu- 
« sicale  particulièrement  appliquées  à l'inter- 
» prétalion  des  sonates  de  Beethoven  pour  le 
» piano,  dont  il  fait  travailler  le  mécanisme 
» dans  le  système  de  Liszt.  — Se  charge  de 

• corriger,  rectifier,  écrire,  instrumenter  et 
i*  orchestrer  toute  espèce  de  musique.  — Prix 
» des  leçons  : 5 francs;  97,  rue  des  üarlyrs, 
» à Paris.  • Cet  artiste  infortuné  est  mort 
dans  cette  ville,  le  95  décembre  1859.  On  a 
publié  de  sa  composition  : 1°  Ouverture  pour 
les  concerts,  Paris,  Frey.  9®  Grand  quatuor 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  7,  Paris, 
Parini.  3°  Grand  trio  pour  violon,  alto  cl  basse, 
op.  14,  ibid.  4°  Air  tyrolien  varié  pour  violon, 
avec  qu.niiQr,  ibid.  5°  Duos  pour  «leux  violons, 
livres  trr  et  9',  ibid.  G°  Grand  duo  pour  piano 
et  violon;  Paris,  Pacini.  Il  avait  composé  un 
grand  opéra  intitulé  Jérusalem  délivrée t qui 
n'a  pas  été  représenté. 
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TURCAS(Joscrii-FnANÇois-CiiRYsosToxE), 
né  à Marseille,  le  27  novembre  1788,  morl  à 
Paris  le  20  décembre  1841.  Entré  fort  jeune  au 
service  militaire,  il  suivit  le  mouvement  des 
armées  en  Allemagne.  Son  intelligence  et  son 
aptitude  aux  affaires  le  firent  bientôt  remarquer 
de  ses  supérieurs.  En  180G,à  peine  âgédedix- 
liuit  ans,  il  remplissait  déjà  les  fonctions  de  se- 
crétaire du  commandant  de  la  place,  àMinrien. 
Après  l'organisation  du  royaume  deWestpbalic, 
il  eut  successivement  les  emplois  de  chef  des 
bureaux  de  la  cavalerie  et  des  pensions  mili- 
taires au  ministère  de  la  guerre  dece  royaume. 
De  retour  en  France  en  1810,  il  servit  pendant 
deux  ans  dans  le  32e  régiment  d'infanterie  de 
ligne,  puis  fut  attaché,  comme  secrétaire,  au 
général  Hullin,  commandant  de  la  ville  de 
Paris.  En  1815  il  obtint  le  grade  de  commis- 
saire des  guerres  adjoint  ; plus  tard  il  eut  celui 
de  sous-intendant  militaire  de  première  classe 
et  fut  décoré  do  la  croix  d’oflicicr  de  la  Légion 
d'honneur.  Il  occupait  cette  position  au  mo- 
ment de  son  décès.  Un  goût  passionné  pour  la 
musique,  qu'il  avait  toujours  cultivée,  le  lia 
avec  quelques  compositeurs  célèbres,  particu- 
lièrement avec  Clierubini,  dont  il  devint  le 
gendre.  Bien  que  ses  éludes  musicales  eussent 
été  incomplètes,  il  écrivait  avec  facilité  des 
oeuvres  instrumentales.  On  a de  lui  quelques 
quatuors  cl  quintettes  pour  instruments  à 
cordes  qui  ont  été  exécutés  par  Baillot  et  par 
Ilabcueck  ; deux  symphonies  à grand  orchestre, 
dont  l'une  a été  entendue  dans  les  concerts  de 
Valcnlino,  et  dont  la  troisième  partie  a été 
exécutée  par  l'orchestre  de  la  Société  des  con- 
certs du  Conservatoire  de  Paris,  le  22  avril 
1838;  enfin,  quelques  airs  de  ballets,  parmi 
lesquels  on  remarque  un  pas  de  trois  dans  le 
ballet  de  la  Sylphide , qui  fut  dansé  par  ma- 
demoiselle Taglioni,  Perrot,  etc.  Peu  de  jours 
avant  sa  mort,  Turcas  travaillait  encore  à la 
musique  du  ballet  La  Jolie  fille  de  Gand.  que 
M.  de  Saint-Georges  lui  avait  confié  en  colla- 
boration avec  Adolphe  Adam. 

TURCO  (Giovanni  DKI.),  gentilhomme 
florentin,  chevalier  de  Saint-Étienne,  naquit 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il 
cultiva  la  musique  avec  succès  et  fit  imprimer 
deux  livres  de  madrigaux  à cinq  voix  de  sa 
composition.  Le  deuxième  livre  a pour  titre  : 
H seconda  libro  de*  Madrigali  a cinquevoci 
di  Giov.  del  Turco , cavalière  di  S,  Slefano. 
Jn  Firenzc,  per  Zanobi  Pignoni  e Compa- 
gnie 1014,  in -4°. 

Tl  HIM  (Grégoire),  habile  chanteur  et 
virtuose  sur  le  cornet,  naquit  à Brescia,  vers 


1500.  Ses  talents  le  firent  rechercher  par  plu- 
sieurs princes  d'Italie,  au  service  desquels  il 
passa  successivement.  Sa  réputation  s'étant 
étendue  jusqu'en  Allemagne,  l'empereur  Ro- 
dolphe II  l'appela  à Prague,  oit  était  alors  sa 
cour  : il  s'y  rendit  et  excita  l'admiration  géné- 
rale, comme  chanteur  et  comme  instrumen- 
tiste. Le  monarque  l'attacha  à sa  musique  par- 
ticulière et  le  récompensa  magnifiquement  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  faveur, 
car  il  mourut  à Prague,  jeune  encore,  vers 
1000.  On  a de  sa  composition  : 1°  Cnntionet 
admodum  devotæ  cum  aliquot  Psatmis  Da- 
vidicis,  in  Ecclesia  Dei  decantandis , ad 
quatuor  squales  voces.  / enelii$,apud  Ange - 
lumGardanum,\ 589,  in-4°  obi.  2*  Il  primo 
libro  di  canzonette  a 4 voci,  Nuremberg,  1 507, 
in-4°.3°  Teutsche  Lieder  nach  Art  der  wel- 
schen  / iUaneUen  mit  A Stimmen  (Chansons 
allemandes,  dans  le  style  des  villanelles  fla- 
mandes et  françaises,  à quatre  voix). 

TURINI  (François),  fils  du  précédent,  né 
à Brescia,  en  1500  (I),  fut  élève  de  son  père. 
Il  jouait  fort  bien  de  plusieurs  instruments, 
particulièrement  de  l'orgue.  La  bienveillance 
de  l'empereur  Rodolphe  II  s'étendit  sur  lui 
comme  sur  son  père.  Turini  était  encore  en- 
fant lorsque  ce  prince  le  nomma  organiste  de 
sa  chapelle.  Plus  tard,  il  obtint  la  permission 
d’aller  h Venise  et  à Rome  perfectionner  ses 
talents  de  chanteur,  d'organiste  et  de  compo- 
siteur. De  retour  à Prague,  il  y reprit  son  ser- 
vice et  jouit  en  paix  du  fruit  de  scs  travaux. 
Cependant, ayant  été  appcléà  plusieurs  reprises 
par  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Brescia 
pour  remplir  les  fonctions  d’organisle  de  cette 
église,  il  finit  par  se  rendre  à leurs  vœux,  et 
retourna  dans  sa  ville  nalalc.  Il  mourut  h 
Brescia,  en  1G5G,  à l’âge  de  soixante-six  ans, 
et  fut  inhumé  dans  l’église  de  Saint-Clément, 
où  l'on  voit  encore  son  tombeau  avec  une  épi- 
taphe honorable.  Les  ouvrages  connus  de  sa 
composition  sont  les  suivants  : 1°  Misse  a 
quattro  e ci  tique  voci , Venise,  Gardane,  in-4a. 
C'est  le  premier  œuvre  de  l’artiste  : il  le  dédia 
aux  chanoines  de  Brescia.  2°  Motetti  a voce 
sola,  da  poterst  cantare  in  soprano , in  con- 
traltof in  tenoreet  itibasso,  Brescia,  per Gio. 
Batlista  Buzzola , réimprimés  à Venise  par 
Alexandre  Vinccnli,  en  1029.  3»  Madrigali  a 
cinque , cioe  5 voci,  2 violini  e chitarone,  li- 
bro terzo.  f'enezia , Aless.  Pincent  i,  1G29, 
in-4".  4"  Madrigali  a una,  due,  tre  voci,  cou 

(I)  Tirattosclii  i‘cst  trompé  en  le  (.lisant  naître  à Mo- 
dvne  (OiUivlh.  Bodtnttt,  t.  VI,  p.  C04]« 
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a feu  ne  tonale  a 2 e 5,  libro  primo  e libro 
secondo , Venise,  Bartoloraeo  Magni,  1034. 
5®  .Visse  a capella  a 4 voei,  Venise,  1043. 
G°Motetti comodi  in  ogni  parte , Venise,  Bart. 
Magni.  On  Itouvc  quelques  molets  de  Tui  ini 
dans  le  Bergnm.  Parnatsus  musicus.  Le 
P.  Paolucci  a donné  en  pari ilion  un  canon  in- 
génieux à quaire  voix,  tiré  du  premier  livre  «le 
messes  de  ce  compositeur,  dans  le  deuxième 
volume  de  son  Arle  pratica  di  eonlrappunlo 
(pages  1 19  et  suiv.),  avec  des  observations  cri- 
tiques. 

TL'IUNI  (Ferdisand),  organiste  cl  compo- 
siteur, naquit  en  1749,  â Salo,  au  territoire  de 
Brescia.  Il  reçut  «lès  son  enfance  des  leçons  «le 
musique  de  plusieurs  maîtres  à Brescia,  Padouc 
et  Venise.  Neveu  de  Ferdinand  Bcrtoni  (voyez 
ce  nom),  il  fit,  sous  sa  direction,  des  études 
«l’harmonie  et  d’orgue.  Son  oncle  lui  ayant  fait 
obtenir  la  place  d’accompagnateur  «lans  un 
«les  théâtres  de  Venise,  il  y écrivit  plusieurs 
opéras  bouffes,  et  composa  aussi  des  morceaux 
«le  musique  religieuse  pour  «les  couvents.  En 
1773,  Turini  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue, 
à l’âge  «le  vingt-trois  ans.  Ce  funeste  événe- 
ment le  mit  dans  la  nécessité  «le  renoncer  à la 
composition  dramali«|iie,  et  d’accepter  une 
place  d’organiste  à l’église  deJ'/infa-Ciusfino, 
à Padone.  Pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  il 
occupa  cette  place  avec  honneur.  Les  événe- 
ments de  la  guerre  l'obligèrent  à l’abandonner 
en  1890,  et  â se  réfugier  à Brescia,  où  il  vivait 
encore  en  1812  du  faible  produit  «le  quelques 
leçons.  Il  fil  exécuter  en  1808  un  Miserere  de 
sa  composition  dont  on  a fait  l'éloge. 

TUIlk  (Daxiel-Tiiéopnilk),  savant  musi- 
cien, naquit  le  10  août  1750,  à Claussmtz,  près 
«le  Chemnilz,  en  Saxe.  Son  père,  musicien  au 
service  du  comte  de  Schœnbourg,  lui  enseigna 
les  principes  de  la  musique  et  du  violon  lors- 
«pi’il  était  encore  enfant,  et  d'autres  maîtres 
lui  apprirent  à jouer  «le  plusieurs  instruments 
à vent.  Doué  d’heureuses  dispositions,  il  fit  de 
rapides  progrès  et  fixa  l’attention  d’Homilius 
lorsqu’il  fut  admis  comme  élève  â l’école  de  la. 
Croix,  de  Dresde.  Ce  maître  distingué  lui  fil 
faire  de  bonnes  éludes  «l’harmonie  et  de  con- 
trepoint. En  1773,  Türk  fréquenta  l'université 
de  Lcipsick,  et  y trouva,  sur  la  recommanda- 
tion d’Homilius,  un  zélé  protecteur  dans 
Ililler,  qui  le  fit  entrer  comme  violoniste  à 
l’orchestre  des  concerts  et  de  l’Opéra,  et  qui 
l’aida  de  ses  lumières  dans  ses  travaux.  Les 
premières  compositions  de  Tllrk  datent  de 
celte  époque  : il  fit  exécuter  dans  les  concerts 
de  Lcipsick  deux  symphonies  et  une  cantate 


«pii  obtinrent  un  brillant  succès.  La  protection 
«le  Ililler  lui  fit  avoir,  en  1770,  les  places  de 
cantor  à l’église  Saint-Ulrich  de  Halle  et  d’in- 
stituteur au  gymnase  luthérien  de  cette  ville. 
Il  écrivit  encore  à celle  époque  quatre  sym- 
phonies, un  grand  chœur,  quatre  cantates,  et 
des  sonates  de  piano  qui  ftrrent  considérées 
comme  excellentes.  Le  mérite  de  ces  ouvrages 
le  fil  nommer  directeur  de  tnii$i«jne  â l’univer- 
sité «le  Halle,  en  1779.  La  place  d'organiste  de 
l’église  Notre-Dame  étant  devenue  vacante  en 
1787,  Tllrk  l'obtint  et  donna  sa  démission  de 
l’emploi  d'instituteur  du  gymnase  lulbérien, 
afin  de  se  livrer  avec  plus  de  liberté  à scs  tra- 
vaux sur  la  musique.  Consi«léré  comme  un  sa- 
vant musicien,  il  publia  depuis  lors  plusieurs 
ouvrages  qui  étendirent  sa  réputation  dans 
toute  l'Allemagne.  En  1808,  l’université  de 
Halle  lui  accorda  le  grade  de  docteur  en  phi- 
losophie, et  le  nomma  professeur  de  théorie  de 
la  musi«]iie  et  d'acoustique  en  celte  faculté. 
Vers  la  fin  de  sa  laborieuse  carrière,  Tllrk 
éprouva  de  vifs  chagrins  qui  abrégèrent  sa  vie 
et  triomphèrent  de  sa  robuste  constitution. 
Les  malheurs  de  l'Allemagpc,  depuis  180G, 
l’aflligèrcnt  d’autant  plus  que  l’université  de 
Halle  était  devenue  presque  déserte.  La  mort 
de  sa  femme,  en  1808,  acheva  d’abattre  son 
courage.  Sa  santé  s'altéra  par  «legrés,  cl,  le 
26  août  1813,  il  mourut  à l'âge  de  cinquante- 
sept  ans.  » 

Les  compositions  de  Tllrk  qui  ont  été  pu- 
bliées sont  celles  dont  les  titres  suivent  : \°  Die 
ffirten  bei  der  krippe  in  BelUleem  (Les  Ber- 
gers à la  crèche  de  Bethléem),  oratorio, 
deuxième  édition  ; Halle  , Hcmmerde  et 
Schwctscbkc,  in-fol.  2"  Six  sonates  pour  le 
piano,  premier  recueil  dont  la  troisième  et 
dernière  édition  a paru  en  1798;  ibid.  3°  Six 
idem,  deuxième  et  dernière  édition;  ibid., 
1789.  4°  Six  idem,  troisième  recueil;  ibid., 
1789.  5°  Six  sonates  faciles  pour  le  piano, 
premier  et  deuxième  recueils,  ibid.,  1783, 
deuxième  édition,  1796.  6°  Six  petites  so- 
nates pour  le  piano,  premier  recueil,  troi- 
sième édition;  ibid.,  1793.  7°  Six  idem, 
deuxième  recueil,  deuxième  é«lilion;  ibid v 
1793.  8*  Six  idem,  troisième  recueil,  ibid., 
1793.  9°  Soixante  morceaux  de  piano  pour  les 
commençants,  premier  recueil,  troisième  édi- 
tion; ibid.,  1806;  deuxième  recueil,  deuxième 
édition,  1798.  10”  Trente  morceaux  de  piano 
à quatre  mains,  première  et  deuxième  parties; 
ibid.,  1807  ; troisième  et  quatrième  recueils; 
ibid.,  1808.  11°  Chansons  de  Sicgwart,  mises 
eu  musique  avec  accompagnement  de  piano; 
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ibid.f  1780  Ttlrk  a laissé  aussi  en  manuscril  six 
motels  avec  orchestre,  vingt  cantates,  quel- 
ques morceaux  d'église,  sept  symphonies,  un 
livre  de  chorals,  des  chœurs  et  des  sonates 
d’orgue  eide  piano.  Mais  c’est  surtout  comme 
écrivain  didactique  que  ce  savant  musicien  est 
aujourd'hui  connu,  bien  qu’il  y ait  un  mérite 
incontestable  dans  scs  compositions.  Le  pre- 
mier ouvrage  qui  le  (U  connaître  comme  litté- 
rateur musicien  a pour  titre  : Fonden  wich- 
tigalen  Pflichten  einea  Organislen.  Ein  Bei- 
trag  sur  Ferbeaaerung  der  muaikah'achen 
Liturgie  (Des  principaux  devoirs  d’un  orga- 
niste. Essai  pour  l’amelioration  de  la  liturgie 
musicale);  Leipsick  cl  Halle,  1787,  in-8"  de 
deux  cent  quarante  pages.  Türk  traite  dans  ce 
livre  du  choral  et  de  son  accompagnement,  de 
la  forme  des  préludes  d’orgue,  de  la  tonalité 
et  de  la  connaissance  de  la  construction  de 
l’orgue.  Il  ne  laisse  rien  à désirer  sur  ces 
objets.  Après  cet  ouvrage,  il  publia  sa  grande 
école  de  piano,  arec  des  réflexions  critiques 
|H>ur  les  maîtres  et  pour  les  élèves,  sous  ce 
titre  : Clavierachule , oder  Anweisung  sum 
Clavierapieten  fur  lehrer  und  f.ernende, 
mit  kritiachen  Anmerkungen  ; Halle  et  Leip- 
sick, 1 780,  in-4"  de  quatre  cent  huit  pages. 
Une  deuxième  édition  augmentée  a paru,  non 
en  1800,  comme  le  disent  la  plupart  des  bio- 
graphes, mais  en  1802,  à Leipsick  et  h Halle, 
un  volume  in-4*  de  quatre  cent  soixante 
pages.  Ttlrk  a donné  un  abrégé  de  cet  ouvrage, 
intitulé  : Kteinea  lehrbueh  fur  Anfanqer  im 
Clavierapieten  ; Halle,  1702,  in-8".  Il  en  a 
publié  une  deuxième  édition  , à Leipsick  et 
Halle,  en  1805,  in  8°.  Après  la  méthode  de 
piano,  Turk  publia  son  introduction  abrégée 
à l’accompagnement  de  la  basse  continue 
(Kurie  Anweisung  znmGeneralbasa  apielen); 
Halle  et  Leipsick,  1701 , un  volume  in-8*  de 
trois  cent  sept  pages.  Aucun  autre  ouvrage  sur 
le  même  sujet  n’a  eu  autant  de  succès,  car  les 
éditions  en  ont  été  multipliées.  La  deuxième 
parut,  avec  de  grandes  augmentations,  à Halle 
et  à Leipsick,  en  1800,  un  volume  in-8"  de 
trois  cent  quatre-vingt-dix  pages.  Après  la 
mort  de  l’auteur,  Nane,  son  élève  et  succes- 
seur, en  publia  une  troisième  (Halle,  1810, 
in-8")  qui  est  la  reproduction  exacte  de  la  se- 
conde, cl  en  donna  une  quatrième  dans  la 
même  ville,  en  1824.  Il  en  a paru  une  cin- 
quième à Vienne,  chez  llaslingcr  (sans  date, 
lin  volume  in*8°  de  trois  cent  trente-cinq 
pages),  et  récemment  MM.  Brcitkopf  et 
H ici  tri,  de  Leipsick,  en  ont  mis  une  sixième 
au  jour.  Le  livre  de  Turk  ne  se  fait  remarquer 


par  aucune  vue  originale  concernant  le  sys- 
tème de  l’harmonie;  Kirnbergcr  est  presque 
constamment  le  guide  de  l’auteur.  Mais  les 
applications  pratiques  qu’on  y trouve  en  grand 
nombre,  et  qui  rendent  l’élude  facile  pour  la 
pratique,  ont  assuré  la  vogue  de  l’ouvrage. 
Türk  a publié  lui-méme  sur  son  livre  une 
petite  brochure  de  deux  feuilles,  sans  date  ni 
nom  de  lieu,  intitulée  : Beleuchtung  einerRe - 
ce  n a ion  dea  Bûches  : k'urze  Anweisung  zum 
Generalbaas- apielen  ( Éclaircissement  pour 
une  analyse  du  livre  intitulé  : Introduction 
abrégée  d V accompagnement  de  la  basse 
continue ).  Le  dernier  ouvrage  de  Turk  est  son 
Instruction  pour  les  calculs  du  tempérament 
( Anleilung  zu  Temperatur  berechnungent 
fitrdiejenigen.  welche  in  dem  arithmetischen 
Theile  der  Musik  keinen  mündlichen  Unier- 
richt  haben  kantien,  etc.);  Halle,  1808,  un 
volume  in-8*  de  cinq  cent  soixante-douze 
pages,  non  compris  une  table  de  logarithmes 
et  un  index  des  matières.  Quelquesexemplaires 
parurent  en  1800;  mais  la  guerre  de  Prusse 
ayant  empêché  que  l’ouvrage  se  répandit, 
Turk  le  reproduisit  deux  ans  après,  avec  un 
nouveau  frontispice.  Il  s’était  pro|»osé d’épuiser 
la  matière  dans  ce  gros  volume;  mais  il  l’a 
rempli  d’inutilités,  et  n’a  pas  atteint  le  but  de 
la  science,  qui  doit  être  la  simplicité  et  la  gé- 
néralisation des  principes.  Il  s’y  prononce 
contre  le  tempérament  égal,  le  seul  cependant 
qui  puisse  satisfaire  à toutes  les  conditions,  et 
adopte  celui  de  Kirnberger,  dont  le  général 
TcmpelholT  (voyez  ce  nom)  avait  précédem- 
ment démontré  les  imperfections. 

TUMNOMA1UJS  (Jeab).  Gesner  indique 
sous  ce  nom  ( Bibl . fn  Epitom.  red.f  p.  505) 
un  livre  intitulé  : Rudimenta  music æ,  mais 
sans  aucun  détail,  sans  indication  de  ville,  et 
sans  date. 

T U R LE  Y (Jeaw-Tobik),  excellent  facteur 
d’orgues,  naquit  le  4 août  1775,  à Treuen- 
hritzen,  près  de  Potsdam.  Fils  d’un  paysan,  il 
fut  obligé  d’entrer  en  apprentissage  chez  un 
boulanger  et  d’embrasser  plus  tard  cet  étal, 
quoique  ses  dispositions  naturelles  le  portas- 
sent vers  la  musique  et  vers  la  mécanique. 
Dans  scs  heures  de  loisir,  Il  fabriquait  des  fla- 
geolets et  des  horloges  à carillon.  Ayant  fait 
l’acquisition  d’un  ancien  orgue  hors  de  ser- 
vice, il  en  étudia  le  système  et  toutes  les 
pièces  séparément,  puis  il  construisit  un  in- 
strument composé  de  huit  jeux  qui  sc  trouve 
encore  dans  l’église  de  Brackwitz,  près  de 
Trcucnhrilzcn.  Encouragé  par  le  succès  de 
cct  ouvrage,  il  entreprit  la  réparation  de  plu- 
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sieurs  orgues,  et  quille,  en  1814,  sa  profes- 
sion  pour  se  livrer  4 le  culture  d'un  artqu’il 
avait  appris  sans  antre  maître  que  son  in- 
stinct. La  régence  de  Polsdam  le  chargea,  en 
1816,  de  la  construction  d’un  nouvel  orgue  4 
Hohenhmch,  et  cet  ouvrage  obtint  l'approba- 
tion complète  du  directcurdemusiqne,  Wilke, 
de  Nen-Ruppin,  chargé  de  le  recevoir.  Vingt 
autres  instruments  furent  confiés  ensuite  A 
Tttrley  et  furent  tons  réussis  par  ses  soins  et 
son  intelligence.  1,'un  de  ses  orgues  les  plus 
remarquables  se  trouve  à Joachimsthal.  Dent 
antres  instruments  de  ce  genre  lui  avaient  été 
demandés  pour  les  églises  de  Perleherg  et  de 
Briliwalk;  mais  il  ne  put  les  achever,  la  mort 
l'ayant  frappé  subitement,  le  0 avril  1 839. 

TURNBULL  (Jri s),  musicien  écossais, 
directeur  du  choeur  4 l'église  Saint-Georges  de 
Glascow,  de  1835  A 1842,  est  auteur  d'un  re- 
cueil de  chants  d’église  à quatre  parties,  4 
l'usage  des  congrégations  presbytériennes  de 
tonte  l'Angleterre,  publié  sons  ce  litre  : À Sé- 
lection of  original  lacred  Mu  tic  in  four 
paru,  adapted  lo  I ht  variout  melret  used  in 
Presbyterian  Churtbet  and  Chapeli  etc., 
Ihrougliout  the  kingdom;  Glascow,  1835, 
in-8'ohl.  gravé.  C'est  une  deuxième  édition. 
L'auteur  destinait  son  ouvrage  à former  le 
sixième  volume  rie  la  collection  de  musique 
sacrée  publiée  par  R.-J.-S.  S 1er  en , on  Sle- 
teni,  laquelle  est  aussi  destinée  au  culte  de  la 
secte  presbytérienne.  Ce  qui  distingue  parti- 
culièrement le  chant  en  usage  dans  les  églises 
du  rit  presbytérien  pour  les  psaumes  chantés 
en  chœur,  c’est  qne  le  ténor,  ou  qnelque  autre 
voix,  chante  alternativement  certaines  phrases 
seul,  puis  en  chœur  avec  les  antres  voix. 

TURNER  (Guixtscne),  musicien  anglais, 
élèï^  du  docteur  Blow,  naquit  4 Londres,  en 
1651 . Sa  belle  voix  de  ténor  lui  01  obtenir,  en 
1669,  une  place  dans  la  chapelle  royale.  Plus 
tard,  il  fut  vicaire  de  Saint-Paul  et  de  l’abbaye 
de  Westminster.  En  1696,  Il  obtint  le  grade 
de  docteur  en  musique  4 l'université  de  Cam- 
bridge. Il  mourut  4 Londres,  le  15  janvier 
1749,  à l'4ge  de  quatre-vingt-huit  ans.  En 
1716,  il  fit  représenter  an  théâtre  anglais  un 
intermède  de  sa  composition  intitulé  : Pre- 
tomptuout  love  (L'amour  présomptueux).  Ce 
musicien  n’est  aujourd'hui  connu  que  par  un 
livre  qui  a pour  titre  : Sound  analomised  in 
a philotophical  eltay  on  Muiie;  tchcrein  il 
txplaiutd  the  nature  of  Sound,  bot  h in  ite 
essence  and  régulation,  etc.  (Le  son  analysé 
dans  un  essai  philosophique  sur  la  musi- 
que, etc.)  ; London,  printed  by  William 
atoca.  tniv.  des  uestcicas.  v.  vus. 
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Pearion,  1724,  in-4*  de  soixante-dix-huit 
pages,  avec  une  planche  gravée.  On  trouve  4 
la  fin  de  l'ouvrage  une  satire  en  prose  de  sept 
pages  chiffrées  séparément,  On  the  abuse  of 
Mutic  (Sur  les  abus  de  la  musique).  Une  pre- 
mière édition  de  ce  livre  a paru  sans  nom 
d'auleur,  sous  le  litre  suivant  : A philuso- 
phical  Euay  of  Muiick,  directed  to  a friend 
(Essai  philosophique  sur  la  musique,  adressé  à 
un  ami);  Londres,  1677,  in-4*.  L'éditeur  de 
musique  J.  Walsh  a publié  une  troisième  édi- 
tion, sans  date,  sous  le  même  litre,  dans 
l'année  de  la  mort  de  Turner.  Nonobstant  son 
litre  pompeux,  le  livre  de  Turner  n'offre  rien 
de  nouveau  ni  de  remarquable,  si  ce  n’est  un 
aperçu  du  rapport  des  douse  constellations  du 
aodiaque  avec  les  douce  demi-tons  de  l'oc- 
tave, et  de  la  semaine  planétaire  avec  les  sept 
degrés  de  la  gamme  (page  15);  idée  dont  l'abbé 
Roussicr(»oy«  ce  nom)  s'est  emparé  plus  tard. 
Gerber  cite  (jVeues  hitl.  biog.  Lexikon  der 
Tankünitler,  t.  IV,  p.  407)  une  deuxième 
édition  du  livre  de  Turner,  sans  date. 

TURNHOUT  (Géatuo  DE),  célèbre  com- 
positeur du  seizième  siècle,  ainsi  nommé  de  la 
ville  où  il  vit  le  jour,  naquit  au  plus  tard  en 
1530  ou  1531,  car,  suivant  les  recherches  de 
M.  de  Burhure  dans  les  archives  de  l'église 
Notre-Dame  d'Anvers,  Gérard,  déjA  prêtre, 
devint  maître  de  musique  4 la  confrérie  de  la 
Vierge,  dans  celle  cathédrale,  en  1562.  On 
verra  d'ailleurs  plus  loin  que  des  ouvrages  de 
sa  composition  étaient  déjA  imprimés  en 
1544.  Dans  l’année  suivante,  il  obtint  une  cha- 
pellenie devenue  vacante  el  prit  place  dans  le 
groupe  de  chanteurs  du  côté  droit  du  grand 
choeur.  Enfin,  ce  fut  dans  celte  année  1565, 
que  Gérard  de  Turnhout  fut  appelé,  4 cause  de 
son  mérite  éminent,  4 ta  position  de  maître 
de  musique  (mailre  de  chapelle)  de  la  cathé- 
drale, dans  laquelle  il  succéda  4 Antoine  Barbé 
[voyez  ce  nom).  Les  soins  qu'il  donnait  4 
l’exercice  de  ses  fonctions  furent  troublés,  en 
1566,  par  les  dévastations  des  iconoclastes;  les 
grandes  orgues  de  l'église  furent  détruites,  et 
toute  la  collection  de  musique  pour  le  service 
du  chœur  et  des  chapelles  fut  livrée  au  pillage 
ou  brûlée.  On  voit,  par  les  registres  de  la  ca- 
thédrale, que  Gérard  de  Turnhout  employa  les 
années  1567  et  1568  4 réparer  ces  désastres; 
qu'il  fit  transcrire  un  grand  nombre  de  messes, 
de  motets,  de  Magnificat  et  d'autres  morceaux; 
enfin,  qu’il  présida  la  commission  de  l’essai 
qui  fut  fait  «les  nouvelles  orgues  avec  pédales 
construites  par  maître  Gilles  Brebor,  facteur 
de  Matines , lesquelles  furent  jouées  par 
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maître  Louis  Broomans,  organise  aveugle  de 
Bruxelles,  par  l'organiste  du  roi  d'Espagne, 
par  Servais  Vandermeulen,  organiste  de  la 
cathédrale,  cl  par  Gérard  de  Turnhout  Ini- 
roéme.  Engagé  au  service  du  roi  d'Espagne 
Philippe  II,  en  1572,  pour  succéder  à Jean 
Bonmarché  comme  maître  de  chapelle,  il  cessa 
ses  fonctions  à la  cathédrale  d’Anvers  le 
15  mars  de  la  même  année,  et  le  20  juin  sui- 
vant, U résigna  sa  chapellenie  de  l'Autel  de  la 
Vierge.  Dans  l'acte  de  renonciation  à ce  béné- 
fice, Gérard  est  qualifié  de  honoràbilis  vir 
Dominus  et  magister  Gerardus  Turnhout, 
et  non  de  Turnhout.  On  voit  par  les  comptes 
delà  chapelle  royale  de  Madrid  que  ce  musicien 
célèbre  est  qualifié  de  maître  de  cette  chapelle 
au  mois  de  novembre  de  la  même  année  1572: 
On  voit  aussi,  par  des  pièces  authentiques  des 
archives  du  royaume  de  Belgique,  qu’il  eut 
ensuite  le  titre  de  maître  des  enfants  de  chœur. 
Il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à  son  décès, 
qui  eut  lieu  le  15  septembre  1580  (1).  Gérard 
de  Turnhout  jouissait,  au  moment  de  sa  mort, 
de  deux  prébendes,  à Béthune  et  à Tournai. 
Les  ouvrages  connus  de  ce  maître  sont  : 
1°  Liber  primus  Sacrarum  cantionum  qua- 
tuor et  quinque  vocum  mine  primum  in  tu- 
cem ædit.  Luvanii , apud  Petrum  Phalesium 
typogr.  juratum , 1508,  in-4®.  2®  Aacrarum 
et  aliarum  cantionum  trium  vocum , tam 
tiva  voce  quant  instrumentis  cantatu  com- 
modissimarum  atque  jam  primum  in  tucem 
a'ditarum  Liber  unus.  AulhoreM.  Gerardo 
a Turnhout  Insignis  Ecclesix  Beatx  Mariæ 
Antverpiensis  Photiasco  : Lovanii  excude- 
bat  Petrus  Phalesius  Typographu»  jura  tut. 
Anna  1500,  in-4®  obi.  3® Præstantissimarum 
diqinæ  musices  auctorum  miss æ deeem,  qua- 
tuor, quinque  et  sex  vocum,  ante  hac  nun- 
quam  excusx.  Lovanii , cicudebunt  P.  Pha — 
lesins  et  /oh.  Latius;  nnno  1570,  in-fol.  La 
sixième  messe  de  ce  recueil  ( Maria  Fernans 
rosa),  à cinq  voix,  est  de  Gérard  de  Turnhout. 
On  trouve  des  compositions  de  ce  maître  dans 
les  recueils  intitulés  : 4*  Recueil  des  fleurs 
produictcs  de  la  divine  muticque  à trois  par- 
ties, par  Clément  non  Papa,  Thomas  Cric- 
quillon  et  àultres  excellents  musiciens. 
A Lovain  (sic),  de  l'imprimerie  de  Pierre 
Phalèse,  libraire  juré.  Le  tiers  livre.  L'an 
1508,  in-4®  obi.  5°  Le  quatriesme  livre  des 
chansons  d quatre  parties,  auquel  sont  con- 
tenus XXXI F chansons  nouvelles.  Imprimé 

(I)  Celte  date  certaine  m'est  fournie  par  M.  Pinrliart, 
d'après  1rs  registres  des  comptes  de  la  maison  du  roi 
Philippe  II* 


en  Anvers,  par  Tylman  Susato , 1544,  in-4®. 
Les  auteurs  dont  H y a «les  pièces  dans  ce  livre 
sont  Nicolas  Gombert,  Pierre  Lescornet,  Cor- 
neille Canis,  Philippe  de  Vuildre,  Goddart, 
Joannes  Gallus  (Lecocq),  Antoine  Barbé, 
Pierre  Certon,  Jean  Bassiron,  Tylman  Susato, 
Adrien  Willart  (sic),  Petrus  de  Manchicourt, 
Gérard,  Tb.  Cricquillon,  Claudio  et  Benedictus 
(Benoit  d’Appenzel).  6°  Le  XII * livre  conte- 
nant XXX  chansons  amoureuses  à cinq  par- 
ties par  divers  autheurs.  Ibid.,  1558,  in-4*. 
Gérard  de  Turnhout  est  an  nombre  des  douze 
auteurs  dont  il  y a des  chansons  dans  ce  re- 
cueil . 7°  Een  duytsch  Musijckboeck,  daerinne 
begrepen  sijn  Vele  schoone  Liedekens  met  4, 
met  5 ende  0 partijen  (Livre  de  musique 
flamande  où  sont  contenues  beaucoup  de  belles 
chansons  à quatre,  cinq  et  six  parties).  Tôt 
Loven  by  P celer  Phalesius  ende  by  J an  Bel- 
lerus  t’  Antwerpen , 1575,  in-4°  obi.  On 
trouve  dans  ce  recueil  quatre  chansons  fla- 
mandes à qnatreet  cinq  voixde  Gérarddc  Turn- 
bout,  pages  4,  18,  20  et  218  in-8®.  Le  recueil 
intitulé  La  Fleur  des  chansons  d trois  par - 
lies,  contenant  un  recueil  produit  de  la  di- 
vine musique  de  Jean  Castro,  Severin  Cor- 
net, JS  oc  Faignent  et  autres  excellente 
aucteurs,  mis  en  ordre  convenable  suivant 
leurs  tons.  A Louvain , chez  Pierre  Phalèse, 
en  Anvers,  chez  Jean  Bellere , 1574,  ia-4® 
obi.  On  trouve  dans  ce  recueil  neur  chansons 
à trois  voix  de  Gérard  de  Turnhout.  9*  Livre 
de  musique  contenant  plusieurs  excellentes 
chansons  et  motets  d deux  parties.  Louvain, 
par  Pierre  Phalèse,  et  à Anvers,  chez  Jean 
Bellere,  1571,  in-4®  obi.  Sept  motets  à deux 
voix  de  Gérard  sont  dans  ce  recueil. 

TUllftHOUT  (Jean),  ou  plutôt  DE 
TL lltNlIOLT,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était 
né  dans  cette  ville  de  la  province  d’Anvers, 
vers  1525.  On  ignore  s’il  était  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent.  Valère  André  ( Biblio • 
theca  Belgica ),  copié  par  Foppens  (1),  qui  m’a 
induit  en  erreur  dans  la  première  édition  de 
celte  biographie,  a confondu  ce  musicien  avec 
Jean  Fienus  ou  Fyen,  médecin  du  seizième 
siècle,  appelé  Turnhaulanus , parce  qu’il 
était  né  aussi  à Turnhout  : il  a cm  que  le  mé- 
decin et  l’artiste  dont  il  s'agit  n'étaient  qu'une 
seule  et  même  personne.  Un  passage  de  VAlhe- 
nx  Belgicx  de  François  Swecrt,  ou  Swerlius, 
que  je  n’avais  pas  sous  la  main,  rectifie  cette 
erreur  (2),  et  fait  voir  qu'il  n’y  a pas  d’identité 

(I)  DiUiolhtca  Belgica,  I.  Il,  p.  6W. 

(4)  M.  le  cheealier  l.èon  de  Burburr,  S qui  j>n  dois 
la  connaissance,  m‘aéCTii|lc!i3ociobre  18-34,  uoesaonie 
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entre  le  médecin  et  le  musicien  de  Turnhout. 
Il  suffi!,  en  effet,  pour  le  démontrer,  de  remar- 
quer que  Jean  /Venus  fut  enterré  à Dordrecht 
le  2 août  1585,  ainsi  que  le  prouve  son  épi- 
taphe rapportée  par  Swcrtius,  et  que  Jean  de 
Turnhout  publiait  à Anvers  des  outrages  de  sa 
composition  en  1588  et  1580;  enlln,  que  des 
pièces  authentiques  prouvent  qu'il  vivait  en 
2 905 ( 1 ) . Quoique  aucun  document  connu  jus- 
qu’à ce  jour  ne  prouvé  que  Jean  de  Turnhout 
a fait  ses  études  musicales  à Anvers,  la  proii- 
mité  des  deux  villes,  et  la  grande  renommée 
dont  jouissaient  les  artistes  formés  sous  les 
savants  maîtres  attachés  au  chœur  de  l’église 
Notre-Dame,  ne  hissent  pas  de  doute  à cet 
égard.  Devenu  maître  de  chapelle  d’Alexandre 
Farnèse,  duc  de  Parme  et  gouverneur  des 
Pays-Bas,  il  vécut  à Brnxelles,  où  était  la  cour. 
En  1591,  il  accompagna  l’archiduc  Ernest, 
nouveau  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  à 
sa  joyeuse  entrée  à Anvers,  et  sous  le  titre  de 
Maître  de  chapelle  de  San  Altesse,  il  dédia 
au  magistrat  de  celle  ville  une  messe  com- 
posée par  lui  en  souvenir  de  celte  circon- 
stance solennelle.  La  ville  l’en  récompensa  par 
le  don  de  cinquante  livres,  monnaie  d’Artale. 
Des  litres  authentiques  lui  donnent,  à la  date 
de  1595,  le  double  titre  de  maître  de  chapelle 
de  la  cour  et  île  maître  detchanlret  de  eetfe 
chapelle  (2),  ce  qui  semble  indiquer  deux  em- 
plois distincts.  On  ignore  la  date  de  la  mort 
de  cet  artiste;  mais  on  sait  qu’il  vivait  encore 
en  1800,  où  il  flt  imprimer  un  de  ses  ouvrages. 
Gerber  indique  un  œuvre  de  Madrigaux  {Ma- 
drigal! a civique  roct),  imprimée  à Douai 
eu  1559;  c’est  une  faute  d’impression,  où  les 
chiffres  5 et  9 ont  été  transposés;  il  faut  lire 
1595.  A l’égard  des  Madrigal!  a te i voci, 
qu’il  dit  avoir  été  imprimés  à Anvers  en  1580, 
et  qn’on  trouve,  dit-il,  à la  Bibliothèque  royale 
de  Munich,  c’est  une  erreur  matérielle  ; l’ou- 
vrage qui  est  à celte  bibliothèque  a pour  titre  : 
Primo  libro  de  Madrigali  a tei  voci  di 
Ciovan  Turnhout,  maestro  de  capella  del 
terenits.  Duca  di  Parma  et  di  Piacenia, 
Amena , appresto  Pielro  Phaletio  et  Gio- 
vanni B citer o,  1589,  in-4“.  Cet  ouvrage  fnj 
suivi  des  Madrigali  a cinque  voci;  Douai, 

cl  longue  luire  dans  laquelle  il  diicule  celte  question 
avec  une  logique  pressante  qui  démontre  l'erreur  de 
Valére  André. 

(I)  Dans  les  Registres  de  la  Cour  des  eompies  F 278  et 
•F  279,  aux  arelmcs  de  Lille  (département  du  Nord), 
•ous  la  date  de  1593,  Jean  Turnbout  est  qualifié  de 
maître  deehaprlle  de  la  Cour,  et  de  maître  desctunires 
de  ladite  chapelle. 

(8 i Voyn  «i-dmus,  Dole  2. 
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1595,  et  de  la  collection  des  motets  du  même 
auteur,  intitulé  : îaorarum  cantionum  gain- 
que,  tex  et  octo  vocum  Johannit  Turnhout 
regii  in  Belgia  phonasci  liber  primus-  Vuaci 
ex  officina  Joannit  Bogurdi,  Typ.  jurait, 
1000.  J’ai  vu  aussi  cet  ouvrage  cité  tous  la 
date  de  1594. 

TllIUtSCIIMIDT  (Cuxiles),  virtuose  sur 
le  cor,  naquit  à Wallertleiu,  le  24  février  1755. 
Lié  d’amitié  avec  Palsa  {voyez  ce  nom),  autre 
corniste  distingué,  il  devint  son  second,  et 
tous  deux  voyagèrent  dans  leur  dix-huitième 
année  pour  se  faire  entendre  dans  les  pays 
étrangers.  On  peut  voir  à la  notice  de  Palsa 
quels  furent  les  principaux  événements  de  la 
vie  de  ces  deux  artistes.  Ttlrrscbmidt,  entré  en 
1785,  dans  la  chapelle  du  roi  de  Prusse,  sur- 
vécut environ  cinq  ans  à son  ami,  car  il  ne 
mourut,  à Berlin,  que  le  1"  novembre  1797. 
Jusqu’à  ces  derniers  jours  il  resta  au  service 
du  roi  de  Prusse,  et  fut  le  second  cor  de  Le- 
brun, qui  avait  succédé  à Palsa.  Turrschmidt 
a publié  avec  Palsa,  à Paris,  chez  Sieber,  deux 
recueils  deduospotirtleux  cors.  Ou  a aussi  sous 
son  nom  seul  : Cinquante  duos  pour  deux  cors, 
op.  3,  à Berlin,  en  1795.  Cet  artiste  eut  un  fils, 
né  à Paris  le  29  oclobre  1770,  qui  fut  élève  de 
son  père,  et  qui,  après  la  mort  de  celui-ci, 
reçut  des  leçons  du  virtuose  Lebrun  (voyez  ce 
nom).  Ce  fils  de  Charles  Turrschmidt,  nommé 
Charles -Nicolas,  fut  professeur  de  musique  à 
Berlin,  mais  ne  paraît  pas  avoir  été  attaché  à 
la  cour  de  Prusse.  Il  avait  épousé  Augusla 
Braun,  fille  d'un  musicien  de  la  chambre,  née 
le  29  novembre  1809,  et  qui  fut  une  cantatrice 
remarquable  de  l’Académie  de  cbant  de  Berlin. 
De  ce  mariage  est  issu  Albrecht  Türrschmidt, 
né  5 Berlin  le  10  mai  1821,  élève  de  son  père 
et  de  Neugebauer,  et  qui  s'est  fait  connaître 
comme  compositeur  par  plusieurs  recueils  de 
lieder. 

TWUVIÏ'IG  (Thomas),  écrivain  anglais,  né 
en  1734,  étudia  à l'Université  de  Cambridge, 
où  il  dirigeait  les  concerts  des  séances  acadé- 
miques. Il  était  également  versé  dans  la  théo- 
rie eldans  la  pratique  de  la  musique,  et  joi- 
gnait la  connaissance  des  langues  modernes  à 
celle  du  latin  et  du  grec.  Sa  première  posilion 
fut  celle  du  recteur  à Wbile-fiolley,  dans  le 
comté  d'Essex  ; puis  il  obtint  en  1770  le  pas- 
toral de  Sainte-Marie  à Colchester,  où  il  mou- 
rut le  0 août  1804.  On  a de  ce  savant  une  tra- 
duction anglaise  de  la  poétique  d’Aristote, 
accompagnée  de  notes  et  de  deux  dissertations, 
la  première  sur  l'imitation  poétique,  l’autre 
sur  l'imitation  musicale.  Cette  traduction, 
18. 
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estimée  en  Angleterre,  a pour  litre  : Jristo- 
lelrx  p oc  lie  s,  ici'//»  notes  on  the  translations 
and  on  lhe  original , and  two  dissertations 
on  poetical  and  musical  imitations.  Oxford, 
1787,  ln-4*. 

TYE  (Christophe),  né  à Westminster  au 
commencement  du  seizième  siècle,  fut  d’abord 
enfant  du  chœur  dans  la  chapelle  royale,  puis 
eut  le  titre  de  maître  de  musique  du  prince 
Édouard  et  des  autres  enfants  d’Henri  VIII. 
En  1545  il  obtint  le  grade  de  docteur  en  mu- 
sique à l’Université  de  Cambridge,  et  trois  ans 
après  il  fut  nommé  professeur  à celle  d’Oxford. 
la  reine  Élisabeth  lui  avait  accordé  le  litre 
d’organiste  de  sa  chapelle  : il  le  conserva  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  parait  être  arrivée  vers  1370. 
D'après  une  anecdote  rapportée  par  Wood, 
Tye  parait  avoir  été  dans  sa  vieillesse  d’un 
caractère  bourru  cl  de  mauvaise  humeur  qui  ne 
respectait  guère  les  convenances;  car  Élisa- 
beth, assistant  un  jour  à l'office  divin  dans  sa 
chapelle,  pendant  qu’il  jouait  de  l’orgue,  lui 
fil  dire  qu’il  ne  jouait  pas  daus  le  ton  des 
chantres  : Dites  à Sa  Majesté,  répondit-il, 
que  ce  sont  ses  oreilles  qui  ne  sont  pas  dans 
le  ton.  Tye  est  considéré  en  Angleterre  comme 
un  grand  musicien,  et  comme  le  maître  de 
tous  les  compositeurs  anglais  qui  se  distin- 
guèrent après  lui.  L’antienne  From  thedepth 
called  on  thee,  o Lord,  qu’on  trouve  dans 
1* Harmonica  sacra  de  Page,  et  celle  qui  com- 
mence par  ces  mots  I will  exall  thee,  que 
Boyce  a insérée  dans  sa  Cathédral  mutic,  jus- 
tifient cette  opinion.  Le  plus  grand  ouvrage  de 
Tye  est  la  collection  «les  Actes  des  apôtres  qu’il 
commença  à mettre  en  musique,  mais  dont  il 
n’a  publié  que  les  quatorze  premiers  cha- 
pitres, sous  ce  litre,  en  vieux  anglais  : The 
actes  of  the  apostles , translaled  into  Enghjshe 
métré,  and  dedinated  to  the  Kynge's  most 
excellannte  Maiestge,  tcylh  notes  to  eche 
chapter , to  synge , and  also  to  plage  upon 
the  Iule,  etc.,  London,  1553,  in-4°. 

TYLMAN  SUSATO  , et  quelquefois 
TIF.LMAN,  imprimeur  de  musique,  instru- 
mentiste et  compositeur,  naquit  dans  les  der- 
nières années  du  quinzième  siècle.  Son  nom 
de  famille  n’était  pas  Susato,  car  un  acte  dé- 
couvert parlé,  de  Burhure,  l’appelle  Tylman 
Susato , fils  de  Tylman.  Dès  l’année  1520,  il 
était  établi  à Anvers,  car  il  figure  alors  dans 
les  comptes  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à la 
cathédrale  de  celle  ville.  Calligraphc  et  copiste 
habile,  il  avait  écrit  pour  cette  chapelle  un 
grand  recueil  de  musique  ; il  en  écrivit  un 
autre  dans  l’année  suivante.  Cependant  il 
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n’était  pas  né  à Anvers,  car  il  est  appelé 
Thielman  de  Cologne  (Tielman  van  Cœlenl 
dans  les  comptes  de  la  ville.  Celle  désignation 
prouve  seulement  qu’il  avait  demeuré  dans 
l’ancienne  ville  rhénane  avant  de  s'établir  à 
Anvers,  mais  elle  ne  fournit  pas  d’explication 
du  nom  de  Susato.  Dans  une  longue  lettre  que 
m’écrivait  Delin,  «le  Berlin,  le  1"  septembre 
1854,  il  disait  : « Mes  recherches  sur  ce  cé- 
» libre  musicien  et  imprimeur  ne  m’ont  pas 
» donné  de  résultat  satisfaisant;  je  crois  ce- 
• pendant  qu’il  était  né  à Su  est,  petite  ville 
« de  la  Weslphâlie,  dont  le  nom  latin  csl£u- 
» salum , d’où  il  s’était  donné  le  nom  de 
» Susato  ou  Susatus.  • Celte  conjecture 
est  d’autant  plus  vraisemblable , que  Soest , 
ou  Sost,  est  peu  éloigné  de  Cologne,  où  Tyl- 
man a pu  faire  son  éducation  musicale.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  recherches  de  Ht.  Léon  de 
Burbnreont  été  plus  fructueuses  que  celles  de 
Dehn,  comme  on  peut  le  voir  par  ce  qui  suit. 
En  1361,  Tylman  parait  comme  instrumen- 
tiste dans  les  comptes  de  la  chapelle  de  La 
Vierge  dont  il  a été  parlé  précédemment  : il 
est  payé  pour  avoir  joué  dix-neuf  fois  de  la 
trompette  aux  messes  et  aux  saints  solennels 
de  l’année.  A la  môme  date,  il  est  mentionné, 
dans  les  comptes  de  la  ville,  au  nombre  des 
cinq  musiciens  instrumentistes  entretenus  par 
le  magistral  d’Anvers.  Un  catalogue  des  instru- 
ments à vent  qui  appartiennent  à la  ville,  en 
1532,  porte  que  Tylman  avait,  devers  lui,  neuf 
flûtes  renfermées  dans  un  étui,  deux  trom- 
pettes, une  trompette  de  campagne  ( Vell 
trompet),  et  un  ténor  de  flûte  (Teneurpipe). 
En  1541,  un  voit,  dans  les  comptes  de  la  ville, 
que  Tylman  recevait,  outre  ses  gages,  un  sub- 
side annuel  pour  avoir  fixé  sa  demeure  à An- 
vers, à l'effet  d'y  exercer  sa  profession  de 
musicien.  Daus  la  même  année,  il  vend  an 
magistral  une  trompette  ténor  et  une  trom- 
pette basse  destinées  à accompagner  les  voix  à 
l’église  et  dans  les  processions.  En  1543,  il 
établit  une  imprimerie  de  musique,  et  le  pre- 
mier ouvrage  qui  sort  de  ses  presses  a pour 
litre  : Chansons  à quatre  parties , aux - 
quelles  sont  contenues  XXX / nouvelles  chan- 
sons,  convenables  tant  d la  voix  comme  aux 
instruments.  Livre  1.  Imprimées  en  Anvers, 
par  Tylman  Susato,  correcteur  de  musique; 
1543,  in-4*.  En  1547,  il  acheta  un  terrain  sur 
lequel  il  hàtll  une  maison  dans  laquelle  il 
transporta  son  imprimerie  : il  donna  h celte 
maison  l’enseigne  du  Cromorne  (1).  En  1549, 

(I)  Instrument  à venl  du  moyen  àgc,  en  Lois,  d'un 
seul  morceau,  courbé  à sa  portie  inférieure,  qui  a'éva- 
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quatre  jours  après  l’entrée  solennelle  dePhl- 
lippe  II  à Anvers,  Tylman  Susato  Tut  démis- 
sionné de  ses  fonctions  de  musicien  du  magis- 
trat, ainsi  que  scs  compagnons,  à l’exception 
d’un  seul.  Le  motif  de  cet  acte  de  sévérité  n’est 
pas  expliqué;  on  voit  seulement  que  ces  mu- 
siciens rentrèrent  plus  lard  en  grâce,  mais 
Tylman  cessa  définitivement  d’élrc  aux  gages 
de  la  ville. 

Tylman  Susato  continua  d’imprimer  de  la 
musique  jusqu’en  15G0,  car  il  publia  dans 
celle  même  année  Le  XI F*  livre  à quatre 
parties,  contenant  XFIII  chansons  ita- 
liennes, F II  chansons  françaises  et  FI  mo- 
tets par  Orlando  de  Lassus.  En  Anvers,  par 
Thteleman  (sic)  Susato.  C’est  le  dernier  pro- 
duit connu  de  ses  presses.  On  n’a  pas  la  date 
de  sa  mort;  mais  il  est  vraisemblable  qu'elle  a 
précédé  l’année  1 504,  car  le  premier  livre  des 
chansons  d'Orlando  de  Lassus  fut  publié  dans 
cette  même  année,  par  Jacques  Susato , qui 
parait  avoir  été  fils  de  Tylman,  et  qui  mourut 
lui-méme  le  19  ou  29  novembre  1504.  Le  pre- 
mier livre  de  chansons  à quatre  voix,  dont  il 
est  parlé  ci-dessus,  ne  parait  pas  avoir  été  le 
premier  essai  sorti  de  l'imprimerie  de  Tylman, 
car  il  existe  à la  Bibliothèque  de  l'université 
d’Upsal  (Suède)  un  recueil,  sans  date,  dont 
voici  le  titre  : Fingt  et  six  chansons  musim 
cale  (sic)  et  nouvelles  à cincq  parties,  con - 
tenable  (sic)  tant  d la  voix  comme  aussi  pro- 
pice à jouer  de  divers  instruments,  nouvel- 
lement imprimées  en  Anvers  par  Tielman 
Susato,  correcteur  et  imprimeur  demusique, 
petit  in-4°obI.  Dans  une  épltre  dédicatoire  en 
vers  adressée  à Marie,  reine  de  Hongrie  et 
gouvernante  des  Pays-Bas,  Tylman  semble 
dire  qu'il  s’est  rais  à la  recherche  de  procédés 
nouveaux  pour  l’impression  de  la  musique  ; 
eu  voici  le  commencement  : 

A LA  TAÈS- ILLUSTRE  dame  marie,  boise  et 
douaigilre  d’hoxgme  : 

m Longtems  y a,  ircL< -àllusire  Princesse, 

■ Que  mon  vouloir  A jamais  n'a  prias  cesse 
» s'employer  & (router  la  praetique 

■ El  le  moyen  d'imprimer  la  musique. 

» Or  e’est  ainsi,  qu'aprés  grant  diligence, 

* Non  sans  travail,  non  sans  cost  (eoût)  cl  dcspcnce, 

» Parvenu  suis  au  cliicf  de  mon  entente, 
m Dont  touicflois  encor  ne  me  contente.  • 

La  prétention  exprimée  ici  par  Tylman, 
d’avoir  fatlqiiclquechosede  nouveau  pour  la  ly- 
sait un  peu  en  pavillon.  Il  formait  une  famille  composée 
du  superius,  de  J'alio,  du  ténor  et  de  h basse;  chaeuu 
d'eux  était  percé  de  six  trous,  sans  clef,  et  se  jouait  avec 
une  ancbc.  Le  sou  de  cet  instrument  était  rauque. 


pographic  musicale,  n'est  pas  fondée,  car,  ainsi 
que  l’a  fort  bien  remarqué  Antoine  Schmid  (1), 
il  s'est  servi  des  caractères  gravés  et  fondus 
par  Pierre  Ilautin  ou  Haultin(t'oi/es  ce  nom). 
Ou  reconnaît  en  effet  qu'ils  sont  exactement 
semblables  à ceux  dont  s'était  servi  avant  lui 
l'imprimeur  François-Pierre  Altaingnant.  Le 
dernier  morceau  du  recueil  dont  il  vient  d'élre 
parlé  est  un  canon  énigmatique  à cinq  voix, 
dont  l’explication,  en  mauvais  vers  français, 
est  elle-mémc  une  énigme.  La  résolution  de 
ce  canon  n’a  pu  être  trouvée  jusqu’à  ce  jour, 
parce  que  la  cinquième  voix  iquinta  pars) 
manque  à l’exemplaire  d’Upsal,  le  seul  connu 
aujourd’hui.  Indépendamment  de  ce  recueil, 
et  des  quatorze  livres  de  chansons  françaises 
publiés  depuis  1545  jusqu'en  15G0,on  connaît, 
comme  produits  des  presses  de  Tylman  Susato, 
les  collections  suivantes  : Liber  primus  Sa - 
crarum  cantionum,  quinque  vocum , vulgo 
Moteta  vacant,  ex  optimis  quibusque  hujus 
xtatis  musicis  selectarum.  Antverpix  apud 
Tilemannum  Susato , anno  1540,  gr.  in-4#. 
Liber  secondes  Sacrarum  cantionum  quin- 
que vocum,  etc.;  ibid.,  1546.  Liber  ter - 
tins,  etc.;  ibid.,  1547.  Liber  quartus,  etc.; 
ibid.,  1547.  Je  possède  un  magnifique  exem- 
plaire complet  des  quatre  livres  de  cette  col- 
lection qui  renferme  soixante-douze  motets  de 
Castelati,  Crequillon,  Pierre  de  Manchicourt, 
Clément  non  papa,  Jean  Lecocq  ou  Gallus , 
Cadeac,  Benoit  d'Appenzcl,  Jean  Lupi , Lupus 
Hellinck,  Corneille  Canis,  Nicolas  Payen,  Mo- 
ralès,  Tylman  Susato,  Antoine  Trojani,  Rou- 
court,  Adrien  Willaert,  Petit  Jan  (Delattre), 
Hesdin,  Jean  Courtois,  Jean  Mouton,  Consi - 
lium,  Jean  Larchier  et  Nicolas  Gcfzin.  Une 
autre  collection  de  motets  à quatre,  cinq  et  six 
voix  a été  imprimée  en  quiuze  livres  par  Tyl- 
man Susato  sous  ce  titre  : Ecclesiasticx  can- 
tiones  quatuor  et  quinque  vocum,  vulgo  mo - 
le  ta  vocant,  tam  ex  veteri,  quam  ex  novo 
Testamento,  ab  optimis  quibusque  hujus 
xtatis  musicis  compositx.  Antea  nunquam 
excusx.  Antverpiæ,  etc.,  1555-1557,  petit 
ln-4*  obi.  Les  sept  premiers  livres  seulement 
de  cette  collection  sont  & la  Bibliothèque 
royale  de  Munich  ; les  bibliothèques  de  Vienne 
et  de  Berlin  n'en  ont  rien.  Il  n’en  existe  vrai- 
semblablement pas  d'exemplaire  complet.  Le 
quinzième  livre  seul  contient  des  motels  à six 
voix.  On  a aussi  un  recueil  intitulé  Madrigal i 
e canzoni  francesi  à 5 voci,  imprimés  par 
Tylman  Susato,  en  1558,  petit  io-4'obl. 

(I)  Ouan'ano  dti  Ptlrnceiéa  Fottombrone,  p 273. 
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Comme  compositeur,  ce  typographe  musi- 
cien n'était  pas  sans  mérite;  il  écrivait  d'une 
manière  correcte  dans  le  style  de  son  époque. 
On  trouve  des  chansons  françaises  à quatre 
voix,  de  sa  composition,  dans  les  premiers, 
deuxième,  quatrième,  sixième,  onzième  et 
treizième  livres  de  sa  collection  publiée  depuis 
1545  jusqu'en  1500.  Scs  Sacra?  cantiones 
quinque  vocum  etc.  (1540-1547)  contiennent 
trois  de  ses  motets,  et  il  a publié  un  livre  en- 
tier de  scs  ouvrages,  sous  ce  titre  : Le  premier 
livre  des  chansons  à deux  et  à trois  parties 
contenant  trente  et  une  nouvelles  chansons, 
convenables  tant  à la  voix  comme  aux  in- 
struments, composées  en  Envers  par  Thil - 
«t an  (sic)  Susato , correcteur  de  musique  de- 
mourant  en  ladicte  ville  auprès  de  lanouvelte 
bource  en  la  rue  des  Douze  mois;  1544,  in-4® 
obi.  Dans  la  préface  de  cet  ouvrage  {Aux 
amateurs  de  la  noble  science  de  musicq), 
Tytman  dit  qu'il  a composé  ces  chansons  pour 
qu'on  pût  les  chanter  de  deux  manières,  à sa- 
voir à deux  parties,  qui  sont  le  superius  et  le 
ténor,  en  laissant  le  bassus,  ou  à trois,  avec 
cette  dernière  voix.  À toutes  les  pages  du  su- 
perius et  du  ténor,  on  lit  en  deux  vers  : 

C.  liante*  & deux  xi  bon  vooi  semble. 

Puis  chanterei  (oui  trois  ensemble. 

À chaque  page  du  bassus,  on  lit  ceux-ci  : 

Veoli-tu  chanter  par  bon  adrii ? 

Attends  que  tu  en  toyi  requis. 

Divers  recueils  de  motets  et  de  chansons  pu- 
bliés en  France  et  en  Allemagne  renferment 
des  morceaux  de  Tylraan  Susato. 

TYTIÆR  (William)  , et  non  TYLTEN, 
comme  écrivent  Lichtenlhal  (1)  cl  C.-F.  Bec- 
ker (2),  est  un  littérateur  anglais,  qui  naquit 
à Edimbourg,  en  1711.  Fils  d'un  procureur,  il 
fut  obligé  d'embrasser  la  profession  de  son 
père,  après  avoir  achevé  ses  éludes,  ce  qui 
ne  l'empécha  pas  de  cultiver  la  philosophie,  la 
poésie,  la  musique  et  la  peinture.  La  société 
des  antiquaires  d'Écossc  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres,  cl  le  nomma  son  président. 
Il  mourut  à Edimbourg,  le  12  septembre  1792. 
Tyller  a fait  insérer  dans  le  premier  volume 
des  Mémoires  de  celle  société  (p.  4G9  cl  suiv.) 
une  dissertation  sur  la  musique  écossaise,  qui 
a été  ensuite  réimprimée  dans  l'histoire 

(I)  Ditzionario  e liiblioyrafia  delta  Nutica,  t.  III, 
p.  164. 

(4)  Sÿiltmaliith  chronoloÿiic/it  Dartltltmig  dtr  wmi- 
kal.  Litcralur , p.  64. 


TZWEJOEL  . 

d'Edimbourg  par  Arnot  (Edimbourg,  1788, 
in-4").  Dans  le  même  volume  des  Transactions 
de  la  société  des  antiquaires  d’ Écosse 
(p.  409),  il  a donné  une  autre  dissertation  sur 
les  amusements  et  les  plaisirs  1 la  mode  J 
Edimbourg  pendant  le  dii-sepliime  siècle, 
avec  le  plan  d'un  grand  concert  de  musique  le 
jour  de  Sainte-Cécile,  en  1695.  Enfin  Tytlera 
examiné  la  part  que  Jacques  l",  roi  d’Ecosse, 
a eue  à la  musique  des  anciennes  chansons 
écossaises,  dans  une  dissertation  qui  Tait 
partie  de  son  curieux  recueil  intitulé  : Poe- 
tical  remains  of  James  lhe  First,  k'ing  of 
Scotland  ; Edimbourg,  1783,  in-8". 

TZAMEIV  (Tnonxs),  musicien  de  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle,  naquit  a Aix- 
la-Chapelle.  Il  n’est  connu  que  par  un  motet 
A trois  (Domine  JesuChrisle) , rapporté 
parGlaréao  dans  son  Dodecachordon  (p.298). 

TZWEJOEL  (Tatononic),  moine  alle- 
mand, ditDEIHONTEGAUDlO  (probable- 
ment Pergndgenberg,  dans  le  Tjrrol)  vécut 
dans  un  monastère  de  l'Autriche  ou  de  la  Ba- 
vière, vers  la  Ou  du  quiniième  siècle  et  au  com- 
mencement du  seixième.  Deux  opuscules  d'une 
rareté  excessive  et  a peu  près  inconuns  des  bi- 
bliographes ont  été  publiés  parce  religieux  : le 
premier  a pour  titre:  Arithmtlicæ  Opuscula 
duo  Theodorici  Tzirejoel  numerorum  praxt 
( Quoi  algorilhmi  dicuntur)  un  um  de  integris 
per  figurarum  ( more  allemano)  delectionem; 
Alterum  de  proporlionibus  cujus  usus  fre- 
quens  in  musicam  barmonicam  Severini 
Boetij.  Afonaslertt  (sans  date),  une  feuille  petit 
in-4*.  On  voit  que  ce  petit  ouvrageaété  imprimé 
dans  le  couvent  où  vivait  son  auteur;  cepen- 
dant il  en  existe  nn  exemplaire  à la  bibliothè- 
que impériale  de  Vienne,  a latin  duquel  on 
lit  : Quintell  iterato  disseminari procuravil. 
Anno  MDVII,  une  feuille  petit  in-4°.  Henri 
Quinte)  était  un  imprimeur  de  Cologne,  dont 
les  presses  ont  mis  an  jour,  en  1501,  L'Opus 
aureum  musice  castigatistimum  de  Wollick. 
Le  second  opuscule  de  Tzwejoel  est  intitulé  : 
Introductarium  musiex  praelicsr  ex  p re- 
bâtis scriptoribus  per  Theodorieum  Tzwejoel 
de  Montegaudio  ereerptum,  collectum  in  or- 
dinemque  redactum.  Prima  Itujus  opu seuls 
editio.  Imprcssa  Colonio  in  O/peina  lite- 
raria  ingenuorum  librorum  Quintetl.  Anno 
Domini  1515.  Une  feuille  petit  in-4".  Du 
exemplaire  de  ce  petit  ourrage,  le  seul  connu 
jusqu'à  ce  jour,  est  a la  Bibliothèque  royale 
de  Berlin,  dans  l'ancien  fonds 
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Un.\l,DI(CHA*tts),  né i Milan,  reri  1780, 
a été  professeur  de  solfège  au  Conservatoire  de  | 
musique  de  celle  ville.  Élève  de  ses  cnmpa- 
Irioles  Poliani  et  de  Baillou,  il  a écrit  l'opéra 
Si  rot  re  di  Per  lia,  qui  a été  Joué  â Turin 
avec  succès,  et  les  cantates  Ero  e leandro  et 
Eloita  td  Abelardo,  que  Gervasoni  dit  être 
Tort  belles.  Ubaldl  a écrit  aussi  de  la  musique 
instrumentale  estimée,  entre  autres  deux  pas- 
torales pour  l’orgue,  publiées  à Milan,  cher 
Hlcordi. 

UBER  (CxatTirs-Bxxjsuri),  avocat  et  com- 
missaire de  justice  à Breslau,  naquit  dans 
celte  ville  le  90  septembre  1716.  Après  avoir 
fait  ses  éludes  littéraires  au  collège  d'Élisa- 
beth, il  alla  suivre  les  conrs  de  droit  â l'Uni- 
versité de  Halle,  en  1769.  De  retour  il  Breslau, 
il  y fut  nommé  référendaire  en  1779,  et  avocat 
deux  ans  après.  Amateur  de  musique  distin- 
gué, Il  se  délassait  de  ses  travaux  du  barreau 
par  les  jouissances  que  lui  procurait  cet  art. 
Chaque  semaine  il  y avait  chez  lui  deux  con- 
certs ; dans  le  premier,  on  exécutait  des  sym- 
phonies ; le  second  était  consacré  aux  quatuors 
et  quintettes,  liber  mourut  à Breslau  en  1819. 
On  connaît  de  sa  composition  : 1*  Clarine, 
ou  la  Servante  inconnue,  opéra-comique, 
gravé  en  partition  pour  le  piano,  à Breslau, 
en  1779.  9°  Quintettes  pour  cinq  instruments 
J cordes,  ibid.,  1779.  S*  Sérénade  pour  piano, 
ibid.,  1775. 1"  Trois  sonates  pour  piano  avec 
violon  et  violoncelle  obligés  et  deux  cors  ad 
libitum,  Lelpsick,  Wienbrack.  5*  Neuf  diver- 
tissements pour  piano,  fldtc,  violon,  deux  cors, 
alto  et  basse,  ibid.,  1777.  0*  Sonates  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  Breslau,  1776. 
7*  Six  sonates  faciles  pour  piauo  seul,  Leip- 
siclt,  Wienbrack.  8*  Deucalton  et  Pyrrha, 
cantate.  9*  Onze  concertinos  pour  piano,  flûte, 
alto,  deux  cors  et  basse.  Breslau,  1735.  Tous 
les  instruments  sont  concertants  dans  ces 
morceaux'. 

E'BER  (FittDiuic-CaaiTixu-IIeuxaua),  fils 
ilu  précédent,  naquit  â Breslau,  le  99  avril  1781. 
Les  occasions  fréquentes  qu’il  eut  d'entendre 
de  la  musique  dans  la  maison  de  son  père 
développèrent  en  lui,  dès  son  enfance,  un 
goût  passionné  pour  cel  arl.  Cependant,  pour 


obéir  h son  père,  Il  alla  suivre  des  courside 
droit  b l'Université  de  Halle;  mais  les  conseils 
de  Ttlrk  (voyez  ce  nom)  achevèrent  le  déve- 
loppement de  set  facultés  pour  la-composition, 
et  décidèrent  de  ton  avenir.  Ttlrk  lui  avait 
abandonné  la  direction  des  concerts  d'hiver,  h 
Halls;  il  y Ot  exécuter  set  premiers  ouvrages, 
qui  consistaient  en  on  concerto  pour  le  violon 
et  une  cantate.  L'accueil  favorable  qui  fut  fait 
à ces  productions  décida  Uber  à entreprendre 
la  composition  d'un  opéra  intitulé  ; les  Ruines 
de  Portici;  mais  II  ne  l'acheva  pas.  L'ouver- 
ture et  quelques  airs  de  cet  opéra  furent  seuls 
connus  vers  1803.  De  retour  à Breslau  dans  la 
même  année,  il  devait  s'y  préparer  k la  car- 
rière d'avocat;  mais  ses  instances  auprès  de 
son  père  et  le  succès  d'une  seconde  cantate  (is 
Triomphe  de  l'amour)  décidèrent  celui-ci  à 
lui  laisser  suivre  son  penchant.  A la  fin  de 
l’année  1804,  il  accompagna  le  prince  Radzi- 
vrill  a Berlin,  et  entra  en  qualité  de  violoniste 
solo  au  serviee  du  prince  Louis-Prédéric  de 
Prusse,  sur  la  recommandation  de  Bernard 
Romberg;  mais  les  événements  de  1806  le  pri- 
vèrent de  cette  position.  Il  avait  donné,  au 
commencement  de  cette  année,  un  grand  con- 
cert à Berlin,  et  y avait  Ait  admirer  son  talent 
sur  le  violon.  La  chapelle  de  Brunswick  lui 
offrit  en  1807  l'équivalent  de  es  qu'il  avait 
perdu  i Berlin  ; mais  il  quitta  celte  position  au 
mois  rie  décembre  1808,  peur  entrer  au  ser- 
vice du  roi  de  Westphalie  comme  premier  vio- 
lon cl  directeur  de  l'Opéra  allemand.  Il  écrivit 
b Cassel  plusieurs  concertos,  l'intermède  alle- 
mand Der  falsche  Werber  (Le  faux  eordleur), 
la  musique  de  Moite,  drame  de  Klingemann; 
le  Plongeur,  de  Schiller,  ainsi  que  plusieurs 
opéras-comiques  français,  dont  on  ne  connaît 
aujourd’hui  que  les  Marins.  La  dissolution  du 
royaume  de  Westphalie  ayant  laissé  Uber  sans 
emploi,  en  1814,  il  accepta  dans  le  cours  de 
l'année  suivante  la  place  de  directeur  de  mu- 
sique du  théâtre  de  Mayence, et  fit  représenter 
dans  cette  ville  le  pttit  opéra  DerfroheTag(  le 
Jour  heureux).  Devenu  directeur  de  musique 
delà  troupe  de  Seconda,  J Dresde,  en  1816,  il 
y écrivit  la  musique  de  Saxonia,  pièce  allégo-  - 
rique.  On  Ignore  ce  qui  lui  fit  quitter  cette 
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position  pour  aller  1 Leipsick  vitre  (tendant 
quelque  temps  du  produit  de  leçons  particu- 
lières; mais  il  n’jr  resta  pas  longtemps,  la 
place  de  eonfor  et  de  directeur  de  musique  de 
l'église  de  Is  Croix  lui  ayant  été  offerte  1 
Dresde  en  1817.  Ses  principales  compositions 
écrites  dans  celte  ville  furent  une  cantate  pour 
le  Jubilé  du  roi  de  Saxe,  en  1818,  une  autre 
inlulée  : La  file  de  la  Résurrection,  la  mu- 
siquedudrame0eretcfge/ud*  (le  Juif  errant), 
et  l'oratorio  Die  letiten  JL'orte  dei  Fr  laser  s 
(les  dernières  paroles  du  Sauveur).  L'altération 
de  sa  santé,  dont  les  progrès  se  faisaient  re- 
marquer chaque  année,  le  conduisit  au  tom- 
beau, le  3 mars  1833,  au  moment  même  oit 
l'on  exécutait  pour  la  première  fois  son  oratorio 
è l'église  de  la  Croix.  Uher  était  un  violoniste 
distingué  ; il  fit  preuve  de  talent  dans  ses  rom- 
posilions.  On  n'a  gravé  qu'un  petit  nombre  de 
ses  ouvrages,  saroir  : 1*  Ouverture  du  Juif 
errant  i grand  orchestre,  Leipsick,  Breitkopf 
et  Hærtel.  3*  fdem  des  Marins,  Offenliach, 
André.  3#  Premier  concerto  pour  violon  (en 
ms'  mineur)  op.  5,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hser- 
tel.  4°  Romances  et  Chantons  françaises,  Leip- 
sick, Peters. 

L'BEIl  (Aiexttioae),  deuxième  fils  de  Chré- 
tien-Benjamin, né  à Breslait,  en  1783,  fit  ses 
éludes  au  collège  d'Élisabeth,  puis  fut  élève  de 
Janitzek  pour  le  violon,  de  Schnaltel  pour  la 
composition,  et  enfin  de  Jæger  pour  le  violon- 
celle, qui  devint  ton  instrument  de  prédilec- 
tion. Ses  relations  avec  Charles-Marie  de 
Weber,  Berner  et  Klingobr  contribuèrent  à 
développer  son  talent.  Sa  première  composition 
fut  une  ouverture  que  Berner  fit  exécuter  dans 
un  concert.  En  1804,  il  entreprit  un  grand 
voyage  eu  Allemagne,  cl  se  fil  entendre  avec 
succès  dans  plusieurs  villes.  Après  avoir  rem- 
pli les  fonctions  de  directeur  de  musique  dans 
plusieurs  chapelles,  il  s'établit  à Bêle  et  s'y 
maria  en  1830;  mais  dans  l'année  suivante  il 
retourna  à Breslau.  En  1833,  il  devint  maître 
de  chapelle  du  comte  de  Schœnaich  et  du 
prince  de  Karolath.  Une  mort  prématurée  l'en- 
leva À l'art  et  à set  amis,  en  1834.  On  a publié 
de  la  composition  de  cet  artiste  : 1°  Premier 
concerto  pour  violoncelle,  op.  13,  Offenbacli, 
André.  3«  Variations  pour  le  même  instru- 
ment avec  quatuor  ou  orchestre,  op.  14,  ibid. 
3“  Six  caprices  pour  violoncelle,  op.  10, 
Mayence,  Scbotl.  4“  Seites  variations  sur  un 
air  allemand,  Berlin,  Schlesinger.  5”  Septuor 
pour  clarinette,  cor,  violon,  deux  altos  et  deux 
violoncelles,  op.  17,  André,  OfTenliach.  6°  Des 
thèmes  variés  pour  différents  instruments  i 


vent.  7"  Plusieurs  recueils  de  chants  1 plu- 
sieurs voix  avec  piano,  Olfenbacli,  André; 
Mayence,  Schott.  8’  Chants  è voix  seule  avec 
piano,  liv.  1, 3,  Augtbourg,  Gomhart,  op.  t8, 
Mayence,  Sclioll. 

LBËUTI  (Gtxiioso), professeur  de  droit  è 
Césènc  dans  le  dix-se|>tième  siècle,  est  cité  par 
Allacci  comme  auteur  d'un  livre  intitulé  : 
Contrasta  mutica  in  asffe  parti dioiso,  Roma, 
Louis  Grignano,  1630,  in-8*. 

UCCELE1  (Madame  Cxiouac),  née  PAZ- 
7,  IM,  d'une  famille  honorable  de  Florence, 
dans  les  premières  années  du  dix-neuvième 
siècle,  cultiva  d'abord  la  musique  comme  ama- 
teur, et  en  fit  sa  profession  après  la  mort  de  son 
mari,  professeurde  littérature  è Pise.  Le3l  juin 
1830,  elle  fit  représenter  au  tbéètre  de  ta  Per- 
gola, è Florence,  un  o|>éra  intitulé  Saisi,  qui 
fut  favorablement  accueilli  par  le  public  : elle 
en  avait  aussi  composé  le  libretto.  En  1831, 
elle  écrivit  Sufemio  d i Messina,  qui  ne  fut 
pas  représenté,  et  Emma  di  Resburgo,  sur  le 
poème  mis  précédemment  en  musique  par 
Meyrrbeer  : l’ouvrage  de  madame  llccelli  fut 
joué  è Naples,  avec  quelque  succès,  en  1833. 
L'ouverture  A'Eufemia  di  Messina  fut  exécu- 
tée dans  un  concerté  Milan, en  1833.  En  1843, 
madame  llccelli  se  rendit  è Paris  avec  sa  fille, 
jeune  cantatrice  qui  reçut  des  leçons  de  Bor- 
dogni,  puis  elles  voyagèrent  toutes  deux  pour 
donner  des  concerts,  et  visitèrent  la  Belgique, 
la  Hollande,  les  villes  rhénanes  et  la  Suisse. 
On  n’a  pas  de  renseignements  sur  la  suite  do 
la  carrière  de  ers  artistes.  ~ 

UCCELI.IM  (Don  Msac),  maître  de  clia- 
l>ollc  è Parme,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  y a fait  représenter  les  opéras  : 1*  Le 
IVave  d'Enea,  1073.  3"  F.ventl  di  FUnndro 
ed  Edesla,  1675.  3*  Giove  di  Elide  fulmi- 
nate, 1677.  Il  a aussi  publié  plusieurs  aruvres 
de  musique  instrumentale  sous  les  litres  sui- 
vants : 1*  Sonate,  sinfonie  e correnti  a 3,  3 
e 4 slromenli,  lib.  1 et  3.  3*  Sonate  a 3 e 
3 vlolini,  o aliri  slromenli,  lib.  3.  3*  Sonate, 
correnti  ed  arie  al,  3 « 3 slromenli,  lib.  4. 
Tous  ces  ouvrages  ont  paru  depuis  1650  jus- 
qu'en 1660  environ. 

LDALSCHALK-Dë-MAISSAC,  abbé 
de  Saint-Ulrich,  è Augtbourg,  fut  élevé  à celle 
dignité  en  1130.  Il  mourut  en  1151.  Les 
hymnes  en  l'honneur  de  saint  Ulrich  cl  de 
saint  Afre,  dont  il  a composé  les  paroles  et  la 
musique,  se  chantent  encore  dans  les  églises 
de  cette  ville.  On  cite  aussi  sous  le  nom  de  cet 
abbé  un  traité  De  muslca,  qu'il  a laissé  en 
manuscrit. 
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UDL  (Jeak-Axtoixe),  pianiste  et  composi- 
teur, né  »ers  1812,  k Warasdin,  en  Hongrie, 
fut  professeur  de  son  instrument  dans  cette 
ville  : il  y vivait  en  1840.  Il  s'est  fait  con- 
naître par  les  ouvrages  suivants  : 1*  Varia- 
tions pour  piano  sur  un  thème  hongrois  (en 
ré);  Warasdin,  Werner.  2°  Variations  idem 
(en  ré),  op.  2;  ibid.  3*  Variations  idem  (en 
toi  mineur),  op.  3;  ibid.  4°  Variations  idem 
(en  re),  op.  4;  ibid. 

UGilERI  (PoarÉE),  virtuose  sur  la  harpe 
double  (à  deux  rangs  de  cordes),  et  maître  de 
danse  à Milan,  vécut  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Il  a publié  un  ouvrage  de 
sa  composition  intitulé  : Ballelli , gagliarde  e 
eorrenlf  a 5,  eioè  2 canti,  e il  basso  con  par- 
titura;  Milano,  1627. 

UGOLI.1I  (Vixcext),  compositeur  de 
l'école  romaine,  naquit  à Pérouse,  dans  la  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle.  Conduit  à 
Rome  dans  sa  jeunesse,  il  y devint  élève  de 
Bernardin  Nanini,et  fut  une  des  gloires  de  son 
école.  Le  premier  emploi  qu'il  remplit  fut  celui 
de  maître  de  chapelle  de Sainle-Xarie-Majeure, 
à Rome;  il  y fut  appelé  en  1003;  mais  une 
longue  maladie,  dont  il  fut  atteint  eu  1604, 
lui  fit  interrompre  son  service,  et  le  laissa  va- 
létudinaire |>our  le  reste  de  ses  jours.  Toute- 
fois, son  rare  mérite  Ini  fit  conserver  sa 
position  jusqu'en  1609,  où  des  propositions 
avantageuses  lui  furent  faites  pour  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Béné- 
vent;  il  les  accepta  et  se  rendit  dans  celle 
ville,  où  il  demeura  jusqu'en  1615.  De  retour 
à Rome,  il  y fut  élu  maître  deSainl-Louis-des- 
Français,  puis  appelé,  en  1620,  à la  place  de 
maître  de  cha|>elle  de  Saint-Pierre  du  Va- 
tican. Le  mauvais  étal  de  sa  santé  l'obligea  à 
donner  sa  démission  de  cet  emploi,  au  mois 
de  février  1626;  il  mourut  dans  la  même 
année.  Ugoliui  fut  incontestablement  un  des 
plus  savants  musicieus  de  la  grande  école  ro- 
maine. Parmi  ses  meilleurs  élèves,  on  remar- 
que le  célèbre  Horace  Benevoli.  On  a publié  de 
sa  composition  : I*  Deux  livres  de  motels  à 
huit  voix;  Rome,  Zannetli,  1614.  2°  Deux 
livres  de  madrigaux  à cinq  voix;  Venise,  Vin- 
centi,  1615,  in-4*.  3°  Quatre  livres  de  motets 
pour  nne,  deux,  trois  et  quatre  voix  arec 
basse  continue  pour  l'orgue;  ibid.,  1616, 
1617,  1618  et  1619,  in-4®.  4°  Deux  lirresde 
psaumes  à huit  voix;  ibid.,  1620.  5°  Deux 
livres  de  messes  et  de  motels  k huit  voix 
et  à douze;  Rome,  Soldi,  1622.  6*  Sa/mi 
et  motetti  a 12voct;  Venise,  Yinccnti,  1624, 
ln-4® 
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UGOLIUI  ou  UGOLINO,  surnommé 
D’OUVIETO,  parce  qu'il  était  né  dans  cette 
ville,  vécut  dans  le  quatorzième  siècle,  et 
écrivit  un  traité  De  Mutica  menturata,  qui 
se  trouvait  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
de  l'abbé  Baini,  maître  de  la  chapelle  pontifi- 
cale k Rome,  et  qui  est  aujourd'hui  dans  la 
bibliothèque  Catanalente  de  U même  ville. 

UGOLINI  (Biaise),  prêtre  vénitien,  vécut 
au  milieu  du  dix-huitième  siècle.  On  lui  doit 
la  plus  ample  collection  d'écrits  relatifs  aux 
antiquités  hébraïques  qui  ait  été  publiée;  elle 
a pour  titre  : Thésaurus  antiquitatum  ta - 
crarum , complectent  telectistima  elaritsi - 
morum  opuicula , in  quibut  veterum  Ile- 
bræorum  mores,  leges,  instituta,  ritiu  sacri 
et  civiles  illustrantur;  f’enetiis,  1744-1769, 
trente-quatre  volumes  in-fol.  Le  trente- 
deuxième  volume  est  entièrement  relatif  k la 
musique  des  Hébreux,  et  l'on  y trouve  qua- 
rante dissertations  ou  extraits  sur  cette  ma- 
tière. Ces  morceaux  sont  précédés  de  dix  cha- 
pitres du  Schille  Haggiborim,  concernant 
toutes  les  parties  de  la  musique  des  Hébreux, 
traduits  de  l'hébreu  en  latin  par  Ugolini.  J’ai 
fait  connaître  dans  celle  Biographie  univer- 
selle des  musiciens  tous  les  auteurs  dont  les 
dissertations  sont  renfermées  dans  la  collection 
d'Ugolini. 

IIIDK  (Jean-Otbox),  conseiller  du  tri- 
bunal crimiuel  et  juge  à la  cour  de  Berlin,  na- 
quit le  12  mai  1725,  à Inslerbourg,  dans  la 
Lithuauie.  Dès  son  enfance  il  sc  voua  A la  cul- 
ture des  sciences  et  des  arts,  particulièrement 
de  la  musique.  Le  violon  était  l'instrument 
qu'il  avait  choisi.  Ayant  suivi  son  père  k 
Berlin,  k l'Age  de  quatorze  ans,  il  reçut  des 
leçons  du  violoniste  Simonetli,  et  apprit  le 
clavecin  cl  la  composition  sous  la  direction  de 
Schafrath.  Pendant  son  séjour  k l'université  de 
Francfort -sur-l'Oder,  il  occupa  scs  loisirs  par 
la  continuation  de  ses  études  musicales.  De 
retour  à Berlin,  en  1746,  il  écrivit  des  con- 
certos pour  le  violon,  des  symphonies,  des 
cantates,  et  l’opéra  Thémis tocle,  dont  la  par- 
tition autographe  est  à la  Bibliothèque  royale 
de  Berlin,  cl  dont  quelques  airs  ont  été  pu- 
bliés. Cet  amateur  distingué  mourut  subite- 
ment, le  20  décembre  1700. 

UULNANR  (Jeax-Ada«),  directeur  de 
musique  de  la  cour,  k Bamberg,  naquit  en 
1732,  à Kronach,  en  Bavière.  Pendant  un  assez 
long  séjour  qu'il  fit  k Munich,  il  écrivit  ses 
premières  compositions,  dont  le  succès  lui 
procura  son  emploi  k la  cour  de  Bamberg.  Il 
n’a  rien  publié  de  ses  ouvrages.  Cet  artiste  mo- 
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desle  mourut  à Bamberg,  le  21  octobre  1802. 

ULBRICH  (Maximiliex),  amateur  de  rao- 
slque,  naquit  à Vienne,  en  1752.  Son  père, 
tromboniste  de  la  chapelle  impériale,  et  chan- 
teur au  service  de  l’impératrice  Marie-Thé- 
rèse, te  fit  élever  au  séminaire  des  Jésuites. 
Wagenseil  lui  donna  des  leçons  de  clavecin  et 
de  basse  continue,  et  Reuter  acheva  son  édu- 
cation pour  la  composition.  Placé  à la  cour, 
Ulbrieh  fut  admis  aux  concerts  particuliers  de 
l'empereur  Joseph  II,  dans  lesquels  le  mo- 
narque lui-méme  Jouait  souvent  la  partie  de 
violoncelle.  Il  écrivit  des  messes,  motets,  Te 
Deum y litanies,  etc.  ; des  symphonies,  con- 
certos, sonates  ; un  oratorio  intitulé  : Le s Israé • 
lites  dans  le  désert,  et  les  opéras  suivants, 
qui  furent  représentés  au  théilrede  la  cour  : 
1*  FrÜhling  und  Liebe  (Le  printemps  et 
l'amour).  2*  Der  blaue  Schmetterling  (Le 
papillon  bleu).  3*  Die  Sehnitterfreude  (Les 
plaisirs  de  la  moisson).  Le  catalogue  de  Traeg 
indique  six  symphonies  à grand  orchestre  com- 
posées par  cet  amateur,  qui  mourut  à Vienne  le 
14  septembre  1814. 

ULICH  (Jeax),  eantor,  directeur  de  mu- 
sique, organiste  et  compositeur  à Wiltenberg, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  naquit  à 
Lelpsick.  On  connaît  sous  son  nom  un  petit 
traité  du  chant  rédigé  en  tableaux,  sous  ce 
titre  : Kurxe  Jnleitung  xur  Singekunst,  in 
einer  Tabelle  abgefasst , Witlenberg,  1678, 
trois  feuilles  in-fol.  La  deuxième  édition  de 
cet  ouvrage  a paru  dans  la  même  ville,  en 
1082,  in -4°.  Dans  la  préface  de  cet  opuscule, 
Ulich  dit  qu'il  a composé  : 1°  l)cs  concerts 
pour  un  petit  nombre  de  voix  et  d’instruments. 
2*  Des  concerts  pour  des  voix  et  des  instru- 
ments en  plus  grand  nombre.  3°  Un  recueil  de 
Sancius.  4®  Quelques  motets.  5°  Quelques 
solos. 

U LUE  (A.),  organiste  et  premier  profes- 
seur de  l’école  évangélique  de  Gross-Slrclitz 
(Silésie)  actuellement  vivant  (1804),  s'est  fait 
connaître  par  une  méthode  élémentaire  de 
piano  intitulée  : Lehrgang  im  Klavier-Un- 
ferricAf  oder  Anordnung  und  f'ertheilung 
der  Unlerrichssto/fes  fiirden  Klavier-Unter - 
richt  ; Wolfenhllttcl,  1857,  in-8ft. 

ULLUIGEU  (Accustix),  musicien  de  la 
Bavière,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  vécut  quelque  temps  à Munich, 
et  étudia  le  contrepoint  sous  la  direction  du 
maître  de  chapelle  Camerloher.  Après  la  mort 
de  ce  maître,  il  lui  succéda  dans  la  place  de 
maître  de  chapelle  b Freysing.  Il  mourut  dans 
celte  ville  en  1780.  Ullingcr  a composé  à Mu- 


nich des  Méditations  pour  l'église,  auxquelles 
on  reprochait  un  style  trop  dramatique.  Il* 
écrivit  aussi  à Freysing  un  opéra  intitulé  : 
ThemïstocU,  qui  fut  représenté  en  1777. 

liIXOA  (Pienne),  jésuite  espagnol,  vécut 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  à Ma- 
drid. Il  a publié  nn  traité  de  musique  intitulé  : 
/If ut  ica  universal,  o prineipiot  universales 
de  la  mueiea;  Madrid,  1717,  in-fol. 

ULRICH  (Je.u-Bodolfhe),  hauibolstedit- 
tingué,  fut  attaché  au  duc  de  Wurtemberg, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
puis  alla  so  fixer  en  Suisse,  vers  1780.  Il  laissa 
en  manuscrit  quelques  concertos  pour  le  haut- 
bois, et  mourut  à Zurich,  le  8 février  1795. 

ULRICH  (Édouard),  né  A Weimar,  en 
1795,  a reçu,  dans  sa  Jeunesse,  des  leçons  du 
violoncelliste  Haase.  Plus  tard,  Il  se  rendit  1 
Berlin  et  jr  fit  quelques  études  de  contrepoint. 
De  retour  à Weimar,  il  entra,  en  1811,  dans  la 
chapelle  de  la  cour  en  qualité  de  violoncel- 
liste, à ràge  de  seize  ans.  Il  s’jr  trouvait  encore 
en  1845.  Parmi  les  productions  de  cel  artiste, 
on  remarque  l'opéra  qui. a pour  titre  : Der 
treoe  Eckard  (Le  fidèle  Eckard),  et  V Ermite, 
représenté  à Weimar,  en  1841.  On  agravé  do 
sa  composition  : 1°  Premier  et  deuxième  con- 
certinos  pour  cor  et  orchestre;  Leipsiek,  Breil- 
kopf  et  Hserlel.  3°  Quelques  solos  pour  le  vio- 
loncelle et  le  basson. 

ULRICH  (CttAniu-ERsiST-HcnRAtts),  pas- 
teur i Sprotlati  en  Silésie,  né  le  31  février 
1795,  à Boltenbain  (Basse-Silésie),  reçut  sa 
première  instruction  musicale  de  Kadelbacb, 
eantor  de  ce  lieu.  Ce  maître  lui  enseigna  le 
piano,  l’orgue  et  ie  violon,  et  le  musicien  do 
ville  Hoffmann  lui  apprit  i jouer  de  plusieurs 
instruments  i vent.  Pendant  qu'Ulrich  fré- 
quentait le  gymnase  de  Hirschherg,  il  reçut 
aussi  des  leçons  de  l’organiste  Kahl.  Se  desti- 
nant au  ministère  évangélique,  il  alla  suivre 
les  cours  de  théologie  et  de  philosophie  à l'Uni- 
versité de  Breslau,  et,  pendant  quatre  ans,  il 
fut  élève  de  Berner  et  de  Schnahel  (voyez  ces 
noms)  pour  le  piano,  l'orgue  et  la  composition. 
Comme  lous  les  étudiants  des  universités  d’Al- 
lemagne, il  fit  contre  la  France  les  campagnes 
de  1813  el  1814.  De  retour  dans  la  Silésie,  il 
reprit  ses  paisibles  études.  En  1830,  il  fut 
nommé  pasteur  i Sprotlati.  Il  est  auteur  de 
quelques  dissertations  relatives  au  chant  re- 
ligieux cl  populaire,  qu’il  a fait  insérer  dans 
VEutunia,  écrit  périodique  publié  à Breslau. 
Ces  morceaux  ont  pour  titres  : 1»  Einige 
I for  le  ti6er  die  notkwendige  f'erbetterung 
des  Degrxbnist-Gesanget  (Quelques  molscon- 
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cernant  l'amélioration  nécessaire  du  chant 
funéraire),  année  1821),  t.  II,  p.  02-76.  2®  Ue- 
ber  Gesangund  Musik  bei  Trauungen  (Sur  le 
chant  et  la  musique  de  noce),  t.  Y,  p.  140  151 . 
3°  Ueber  Gesang  ttnd  Orgel-Spiel,  by  der 
Communion  und  Confirmation  (Sur  le  chant 
et  le  jeu  de  l'orgue  dans  la  communion  et  la 
confirmation),  t.  VI,  p.  12-22.  On  connaît 
aussi  sous  le  même  nom  : 1«  Kleine  Lieder- 
sammlung  zur  angenehmen  und  gesellschaft - 
lichen  Unterhaltung  (Petit  recueil  de  Lie- 
der,  etc.),  Breslau,  Gruss.  2°  Fersuche einiger 
Klavier  und  Gesangstücke  (Essai  de  quelques 
pièces  pour  le  piano  et  le  chant),  trois  suites; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hærtel.  3"  Wand  Lie- 
dertafelen,  collection  de  Liedcr  à deux,  trois 
et  quatre  voix,  et  de  chants  chorals  h trois 
voix,  à l'usage  des  écoles;  Cassel,  Leuckhart. 
Ulrich  vivait  encore  à Sprottau  en  1847. 

ULRICH  (llrco),  compositeur,  né  le  20  no- 
vembre 1827,  à Oppeln  (Silésie),  où  son  père 
était  professeur  du  gymnase,  apprit  les  élé- 
ments delà  musique  dans  sa  ville  natale.  Après 
la  mort  de  ses  parents,  il  alla  continuer  ses 
études  au  gymnase  de  Breslau.  Brosig,  orga- 
niste de  la  cathédrale,  lui  donna  des  leçons 
d'orgue,  et  lui  enseigna  les  principes  de  l'har- 
monie. En  1846,  il  alla  achever  ses  études  lit- 
téraires au  gymnase  de  Glogau,  puis  il  se 
rendit  à Berlin  pour  suivre  les  cours  de  l'uni- 
versité. Sur  la  recommandation  de  Meyerbeer, 
Dehn  l'accepta  pour  son  élève  et  lui  enseigna 
le  contrepoint.  Après  deux  années  d'études  , 
sous  la  direction  de  ce  maître,  Ulrich  se  livra 
à la  composition.  L'Académie  royale  de  Bel- 
gique ayant  ouvert  un  concours  pour  la  com- 
position d’une  symphonie  triomphale  en  1853, 
à l'occasion  de  la  majorité  du  duc  de  Brabant, 
l'ouvrage  envoyé  par  Ulrich  fut  couronné,  et 
sa  symphonie  exécutée  par  l’orchestre  du  Con- 
servatoire de  Bruxelles,  dans  la  séance  pu- 
blique de  l’Académie,  le  27  septembre  de  la 
même  année,  et  le  même  honneur  lui  fut  fait 
par  l’orchestre  de  la  chapelle  royale  de  Berlin, 
en  1854.  Au  mois  de  septembre  1855,  Ulrich 
entreprit  un  voyage  en  Italie  et  visita  Venise, 
Turin,  Gènes,  Rome  et  Milan  où  il  fit  un  long 
séjour.  De  retour  à Berlin,  il  s'est  livré  à l’en- 
seignement ainsi  qu'à  la  composition.  Pendant 
son  séjour  en  Italie,  il  écrivit  un  opéra  en  trois 
actes,  intitulé  : Bertrand  de  Born,  qui  n’a 
pas  été  représenté  jusqu’à  ce  jour  (1864);  une 
deuxième  et  une  troisième  symphonie.  On  a pu  • 
blié  de  sa  composition  des  Lieder ; un  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle  (en  ut),  op.  1 ; 
Berlin,  Traulwcin;  chansonnette  pour  piano, 


op.  2;  Leipsick,  Hofmeister;  Scherzo  pour 
piano,  op.  3;  Berlin,  Trautwein;  sérénade 
pour  piano,  op.  4 ; ibid.;  sonate  pour  piano 
et  violoncelle,  op.  5;  ibid.;  symphonie  pour 
l’orchestre  (en  si  mineur),  op.  6;  Berlin,  Bock; 
quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle 
(en  mi  bémol),  op.  7;  Berlin,  Trautwein; 
symphonie  triomphale  (en  ut),  couronnée, 
op.  9;  Mayence,  Schotl;  prière  et  nocturne 
pour  piano,  op.  13;  Breslau,  Leuckhart;  trois 
pièces  pour  piano,  op.  14;  ibid.  ; ouverture  de 
fête  pour  orchestre,  op.  15;  ibid.;  Scherzo 
pour  piano,  op.  16;  ibid.;  trois  pièces  pour 
piano,  op.  17;  ibid.  ; Trauerklànges } ouver- 
ture de  concert,  op.  18;  ibid. 

UMBREIT  (Charles- TuéorniLE),  orga- 
niste distingué,  naquit  le  9 juin  1763,  à 
Kehstedt,  près  de  Golba.  Après  avoir  appris 
les  éléments  de  la  musique  dans  l’école  de  ce 
village,  il  se  rendit  à Erfurt,  y reçut  des  leçons 
du  célèbre  organiste  Kitlel,  et  fit  sous  sa  direc- 
tion de  rapides  progrès.  En  1785,  la  place 
d'organiste  dans  le  riche  village  deSonnehorn, 
près  de  Gotha,  lui  fut  offerte  : il  l'accepta  et 
se  livra  dès  ce  moment  à de  profondes  études 
sur  toutes  les  parties  de  son  art.  Il  forma  aussi 
plusieurs  bons  élèves  parmi  lesquels  on  re- 
marque quelques  organistes  distingués.  Après 
trente-cinq  années  de  séjour  paisible  à Sonne- 
born,  et  d'une  existence  tout  entière  consacrée 
à l'art,  une  discussion  avec  le  cantor  de  ce 
lieu  obligea  Umbreit  à donner  sa  démission  de 
sa  place  d'organiste,  et  à se  retirer  dans  le  lieu 
de  sa  naissance,  où  il  mourut  le  27  avril  1829, 
à l'âge  de  soixante-six  ans.  Umbreit  avait  déjà 
mérité  l'estime  des  artistes  # par  la  publica- 
tion de  quelques  recueils  de  pièces  d’orgue, 
lorsqu'il  fit  paraître  un  livre  de  mélodies  cho- 
rales à l usage  des  églises  protestantes  de  la 
Saxe,  contenant  trois  cent  trente-deux  mélo- 
dies à quatre  voix,  sous  ce  litre  : Allyemeinet 
Choral-Buch  für  die  protestantische  Kirche, 
vierstimmige  ausgesetzt  mit  einer  Einlei- 
tung  über  den  Âirchengesang  und  dessen 
Begleilung  durch  die  Orgel;  Gotha,  R.  Z.  Bec- 
ker, 1811,  in-4*  de  cent  quatre-vingt. six 
pages.  Le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  III 
récompensa  le  mérite  de  cet  ouvrage  par  l'en- 
voi d'une  médaille  d’or  commémorative  à l’au- 
teur. Choron  a publié  une  deuxième  édition  du 
recueil  d'Umhreit,  sous  ce  litre  : Chants  cho- 
rals d quatre  parties  avec  basse  continue  ad 
libitum,  en  usage  dans  les  églises  d’Alle- 
magne, mis  dans  un  nouvel  ordre;  Paris  (sans 
date),  in-4A.  On  a aussi  d’Umhreit  un  autre 
recueil  de  mélodies  chorales  simples,  avec  une 
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bonne  préface  concernant  le  perfectionnement 
«lu  chant,  intitulé  : Die  evangel.  Airchcn-Mc - 
lodien  sur  Fcrbesserung  det  kirchl.  und 
hrusl.  Gesanges  ; mit  eine  Foncorte  iibtr  die 
zuverbessern  den  Mængel  det  Fortrxgs  reli- 
gi crier  Gesange  von  Dretscheider  ; Gotha, 
Becker,  1817,  gr.  in-8®.  Les  pièces  d'orgue 
que  cet  artiste  a publiées  sont  les  suivantes  : 
1°  Préludes  faciles  |*our  des  chorals,  première, 
deuxième  et  troisième  suites;  Gotha,  Becker. 
2°  Cinquante  mélodies  chorales  à quatre  par- 
ties arrangées  pour  l'orgue,  ibid.,  1808.  3®  Six 
recueils  de  douze  pièces  d'orgue  de  di/Té- 
rentes  formes  ; ibid.,  1798  à 1800.  4*  Vingt- 
quatre  pièces  d'orgue;  Bonn,  Sim  rock.  5°  Douze 
mélodies  chorales  pour  l'orgue  avecdifTérentes 
basses;  Gotha,  Becker,  1817.  6"  Deuxième 
suite  idem,  ibid.;  1818.  7®  Quatre  mélodies 
chorales  avec  variations;  ibid.,  1821. 

UMLAIFF  (Ignace),  compositeur  à 
Vienne,  naquit  dans  celte  ville,  en  1752. 
A Tige  de  vingt  ans,  il  fut  admis  comme  se- 
cond violon  à l'orchestre  de  la  cour.  Plus  lard 
(1778),  l'empereur  Joseph  II  le  nomma  di- 
recteur de  musique  «le  l'Opéra  allemand  qu'il 
venait  d'instituer,  et  dans  les  occasions  oit  Sa- 
licri  ne  pouvait  remplir  ses  fonctions  de 
maître  de  chapelle  de  la  cour,  ce  fut  UmlaulT 
qui  le  remplaça.  Enfin,  il  eut  le  titre  de  maître 
«le  piano  des  jeunes  archiducs  «l'Autriche.  Il 
mourut  à Vienne,  dans  un  âge  peu  avancé, 
vers  1799.  Compositeur  élégant  et  gracieux,  il 
a écrit  plusieurs  opéras  dont  quelques-uns 
ont  obtenu  des  succès  par  leurs  mélodies  fa- 
ciles et  naturelles.  Parmi  ces  ouvrages,  on 
distingue  ceux-ci  : 1®  Die  ûergknappcn  (Les 
mineurs).  2*  Die  Apolheke  (La  pharmacie). 
3®  Dos  Irrlicht  (Le  feu  follet).  4®  Die  gliick- 
lichen  Jxger  (Les  heureux  chasseurs),  en 
1786.5*  Der  Ring  der  Liebe  (La  bague  de 
l'amour),  suite  de  Zèmire  et  Azor,  1793.  , 
6®  Die  püctfurbenen  Schuhe  odrrdie  schoene 
Schuster  in  (Les  souliers  mordorés,  ou  la  belle 
cordonnière),  1795.  UmlaufTcsl  aussi  l'auteur 
de  la  romance  charmante  qui  eut  un  succès 
populaire  en  Allemagne  : Zu  Steffen  sprech 
im  Traume  (A  SlefTen  parle  en  rêve).  Il  a 
laissé  en  manuscrit  plusieurs  concertos  de 
piano  et  des  quintettes  pour  les  instruments  b 
archet. 

UiULAUFF  (Miguel),  fils  du  précédent, 
est  né  à Vienne,  le  9 août  1781.  Après  avoir 
rempli  pendant  quelques  années  une  place  de 
violon  à l'orchestre  de  l'Opéra  allemand,  il  fut 
choisi  par  Wcigl  comme  son  adjoint  pour  la 
«lircction  de  l'Opéra.  Après  la  retraite  de  ce 


maître,  il  lui  succéda,  et  donna  des  preuves  de 
son  rare  mérite  dans  celle  nouvelle  posltioa. 
Lorsque  l’Opéra  allemand  cessa  d’étre  soutenu 
par  la  cour  et  devint  une  entreprise  parti- 
culière, UmlaulT  se  relira  avec  la  peusion  ac- 
quise par  ses  services.  Il  est  mort  à Vienne,  le 
20  juin  1842.  On  connaît  de  sa  composition  : 
1®  Der  Grenadier  (Le  grenadier),  petit  opéra. 
2®  Enée  à Carthage , ballet.  3*  Le  s Tributt 
det  ennemit,  idem.  4®  Lodoiska , idem.  5"  Le 
Tonnelier , idem.  0*  La  Fendange,  idem. 
7®  Paul  et  Rosette , idem.  8*  L'Hôtellerie  de 
Grenade,  petit  opéra,  dont  la  partition  pour 
piauoaélé  publiée  à Vienne,  chez  llaslingcr. 
9°  La  l'engeance  de  l'Amour, ballet,  arrangé 
pour  le  piano;  Vienne,  Weigl.  10“  Le  Char- 
latan, idem  ; ibid.  1 1®  La  Paysanne  capri- 
cieuse, idem;  ibid.  UmlaulT  a écrit  aussi  plu- 
sieurs morceaux  de  musique  d'église  et  a fait 
graver  : 1®  Grande  sonate  pour  piano  et  vio- 
lon, op.  4;  Vienne,  Weigl.  2®  Grande  sonate 
(en  uf  mineur),  pour  piano  à quatre  mains  ; 
ibid.  3"  Quelques  petites  pièces  |K>ur  le  même 
instrument»  des  graduels  et  des  oITcrtoires. 

DISTADT  (Joseph),  maître  de  chapelle 
«lu  comte  de  Brühl,  à Dresde,  vers  le  milieu  du 
«lix-huitiènie  siècle,  a publié  «lans  celte  ville 
six  petites  symphonies  (ParfAïen)  pour  le 
clavecin.  Il  a laissé  en  manuscrit  six  sonates 
pour  le  même  instrument,  et  des  symphonies 
pour  deux  violons,  alto,  basse,  deux  hautbois 
et  «leux  cors. 

UNGER  (Jean-Faédkbic),  né  à Brunswick, 
en  1710,  fut  d'abord  bourgmestre  à Eiuhcck, 
dans  le  Hanovre,  puis  secrétaire  intime  du  duc 
de  Brunswick, et  conseiller  de  justice.  Il  mourut 
à Brunswick,  le  9 février  1781.  L'Académie  des 
sciences  de  Berlin  l'avait  nommé  un  de  ses  mem- 
bres. Pendant  son  séjour  à Einheck,il  inventa, 
en  1749,  une  machine  destinée  à être  appliquée 
au  clavecin  pour  noter  les  improvisations  «les 
compositeurs.  En  1752,  llohlfcld,  habile  mé- 
canicien de  Berlin,  exécuta,  à la  demande 
«l'Euler,  une  machine  semblable,  dont  quelques 
parties  furent  approuvées  par  l'Académie  de 
Berlin,  bien  qu’elle  ne  résolût  pas  complète- 
ment le  problème,  et  dont  les  journaux  du 
temps  rendirent  compte  ( voyez  Hohlfeld). 
Sur  l'indication  de  ces  journaux,  Unger  ré- 
clama la  priorité  d'invention  dans  une  corres- 
pondance avec  Euler,  alors  directeur  de  l'Aca- 
démie de  Berlin,  affirmant  que  la  première 
idée  de  celte  invention  lui  était  venue  en  1745, 
cl  démontrant  qu'il  en  avait  été  fait  mention 
dans  les  journaux  de  Harlem,  de  Hambourg, 
d'Allona  cl  de  Francfort.  Longtemps  après,  il 
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publia  la  description  de  l'instrument  qu’il 
avait  inventé,  sou*  ce  titre  : Entwurf  einer 
Maschine  tcodurch  ailes  tcas  auf  dem  Cia * 
vier  gespielel  wird,  sich  yon  selben  in  Noten 
selzt  (Projet  d’une  machine  au  moyen  de  la- 
quelle tout  ce  qui  est" joué  sur  le  clavecin  est 
noté  par  lui- même);  Brunswick,  1774,  in-4* 
de  cinquante* deux  pages,  avec  huit  planches, 
dont  les  trois  premières  représentent  les  dispo- 
sitions de  la  machine,  et  les  autres  les  signes 
produits  par  elle  dans  l’exécution  de  certaines 
phrases  de  musique  de  clavecin,  avec  la  tra- 
duction en  notation  ordinaire.  La  description 
du  système  de  la  machine  remplit  les  vingt  et 
une  premières  pages  ; viennent  ensuite  la  cor- 
respondance avec  Euler,  les  extraits  de  jour- 
naux et  autres  pièces  justificatives.  Le  méca- 
nisme inventé  par'Unger  consiste  en  tringles 
attachées  aux  touches  du  clavier,  et  obliquant 
vers  le  centre  de  l’instrument  ; à leur  extré- 
mité sont  Axées  des  liges  droites  qui  portent 
chacune  un  crayon  destiné  à tracer  des  points 
où  des  lignes  plus  ou  moins  allongées  sur  un 
papier  préparé  qui  se  déroule  d’un  cylindre 
sur  un  autre. Ce  papier  est  divisé  en  lignes  qui 
correspondent  aux  touches  ut,  mi,  sol,  si,  ré, 
fa,  la,  etc.  Les  points  ou  les  traits  allongés 
que  les  crayons  marquent  sur  ces  lignes  ou 
dans  les  intervalles  correspondent  à toutes  les 
notes  de  l’échelle  chromatique,  et  la  longueur 
des  traits  est  proportionnelle  à la  durée  des 
sons.  Mais  le  plus  léger  déplacement  du  pa- 
pier sur  les  cylindres,  et  la  difficulté  de  régler 
la  rotation  de  ceux-ci,  peuvent  causer  beau- 
coup de  désordre  dans  le  placement  des  signes 
et  dans  leurs  dimensions,  ce  qui  rend  à peu 
près  illusoires  les  résultats  de  l’opération. 

UNGER  (Caroline),  appelée  UNGHER 
en  Italie,  est  née  à Vienne, en  1800,  et  y com- 
mença ses  études  de  chant  ; mais  son  talent  se 
développa  surtout  dans  l’école  de  Dominique 
Ronconi,  à Milan.  Le  début  de  sa  carrière 
théâtrale  se  (U  â Vienne,  en  1810,  par  le  rôle 
de  Chérubin  dans  les  Nozse  di  Figaro , de 
Moxart.  Barhaja,  entrepreneur  des  théâtres  de 
Naples,  de  Milan  et  de  Turin,  l’ayant  en- 
tendue, en  183$,  Tut  satisfait  de  ses  disposi- 
tions, et  l’emmena  en  Italie.  Elle  se  fit  en- 
tendre avec  succès  â Naples,  puis  â Milan,  â 
Turin,  et  enfin  â Rome.  Grande  et  belle,  douée 
d’un  sentiment  dramatique  vrai,  d’accents 
pathétiques  et  de  beaucoup  d’intelligence,  il 
ne  lui  manqua  que  de  l’égalité  dans  la  voix, 
pour  être  comptée  parmi  les  grandes  canta- 
trices de  l’Opéra  italien.  Le  médium  et  le 
grave  de  son  organe  avaient  de  l’ampleur  et 
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de  la  puissance;  mais  il  y avait  quelque  cfcose 
de  strident  dans  les  sons  aigus,  qui  faisaient 
éprouver  une  impression  pénible,  particuliè- 
rement dans  les  traits  qui  exigent  de  l’énergie. 
Ce  défaut  a borné  la  carrière  théâtrale  de 
mademoiselle  Ungher  à un  petit  nombre 
d’années.  Au  mois  d'octobre  1833,  elle  parut 
pour  la  première  fois  au  Théâtre  Italien  de 
Paris  et  y fut  applaudie;  toutefois  elle  n’y  fit 
pas,  d’une  manière  décidée,  la  conquête  du  pu- 
blic, et  l’administration  ne  jugea  point  â 
propos  de  renouveler  son  engagement  pour  la 
saison  suivante.  De  Paris,  elle  alla  chanter  â 
Florence,  où  elle  eut  un  triomphe  complet; 
puis  à Venise,  Rome,  Trieste,  Vienne,  Dresde 
(en  1839),  et  enfin  de  nouveau  â Trieste  et  â 
Florence.  En  1840,  celte  cantatrice  distinguée 
s’est  retirée  du  théâtre,  après  un  mariage 
avantageux  avec  M.  Sabatier,  et  a fixé  son  sé- 
jour à Florence.  On  a publié  sur  celte  canta- 
trice un  petit  écrit  intitulé  : Trionfl  melodram- 
matici  di  C . Ungher  in  f'tenna;  Vienne, 
1839,  in-8®. 

UNGIU8  (Pieere-Jesïi),  auteur  inconnu 
d’un  éloge  de  la  musique  (fncomiummuiicjr), 
imprimé  â Upsal,  en  1037,  in-4". 

UNZEEMANN  ( Frédérique  - Auguste - 
Coviudise),  cantatrice  distinguée  du  théâtre 
allemand,  naquit  à Gotha,  en  1709. Le  nom  de 
sa  ramille  était  Flittner , mais  elle  prit  celui 
de  son  père  adoptif  Grossmann,  directeur  de 
théâtre,  lorsqu’elle  se  voua  â la  carrière  dra- 
matique. En  1788,  elle  parut  pour  la  première 
fois  an  théâtre  National  de  Berlin;  elle  y eut 
un  brillant  succès  et  devint  bientôt  l’idole  du 
public.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’elle  épousa 
le  comédien  Unzelmann.  Elle  chantait  avec 
une  égale  habileté  l’opéra -comiqué  et  l’opéra 
sérieux,  portant  dans  le  premier  autant  de 
finesse  que  de  noble  simplicité  dans  l'autre. 
En  1800,  elle  chanta  au  théâtre  de  Vienne  et  y 
fut  vivement  applaudie.  Séparée  de  son  mari 
par  un  divorce,  en  1803,  elle  se  remaria  avec 
l’auteur  Bethmona,  et  dès  lors  cessa  de  chanter 
dans  l’opéra  pour  jouer  dans  la  comédie,  où 
elle  brilla  prèsd'lffiand.  Elle  mourut  â Berlin, 
en  1817,  considérée  comme  la  meilleure  ac* 
trice  qu’il  y ait  en  au  théâtre  allemand. 

UNZER  (Jear-Acgcste),  docteur  en  méde- 
cine âAltona,  naquit  â Halle,  le  29  avril  1727, 
et  mourut  â Altona,  le  2 avril  1799.  Dans  le 
sixième  volume  du  journal  hebdomadaire 
qu’il  publia  sous  le  titre  : Dtr  Arts  (Le  mé- 
decin), il  a inséré  une  dissertation  sur  la  mu- 
sique, considérée  dans  scs  rapports  avec  la 
médecine.  Ililler  l’a  donnée  en  extraits  dans 
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*cs  Notice»  hebdomadaire»  »ur  la  musique 
(année  1770,  page»  307-311, 515-319,  et  323- 
325). 

I PMAUKfN.),  savant  suédois,  professeur 
à l'université  d’Upsal,  att  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  a publié  une  dissertation 
académique  intitulée  : Mu»ica  priscarum 
gentium;  Upsal,  1708,  in-41*. 

LnBAI\(CRnKTiss)a  été  d'abord  conseiller 
et  musicien  de  ville  à Elbing,  oü  il  naquit,  le 
10  octobre  1778,  puis  a été  appelé  à Berlin, 
en  1824,  ctenfin  à Dantzick,  comme  directeur 
de  musique.  Il  est  auteur  d’un  bon  livre  inti- 
tulé : Théorie  der  Musik  nach  rein  naturge- 
mætscn  Grundsxtzen  (Théorie  de  la  musique 
puisée  dans  des  principes  purs  conformes  aux 
lois  de  la  nature);  Kœnigsberg,  Harding, 
1824,  un  volume  in-8°  de  xxiv  et  deux  cent 
soixante-quatorze  pages.  Cet  ouvrage  a été 
reproduit  avec  un  nouveau  frontispice,  i Dant- 
zick, chez  Ewert,  en  1826.  Précédemment 
Urban  avait  publié  une  introduction  à ce 
livre,  sous  ce  titre  i Ueber  die  Musik.  deren 
Théorie  und  den  Musik-Unterricht , etc. 
(Sur  la  musique,  sa  théorie  et  son  enseigne- 
ment, etc.)  ; Elbing,  1823,  in-8°  de  cent  douze 
pages.  On  trouve  l’analyse  de  ces  deux  ou- 
vrages dans  le  premier  volume  de  l’écrit  pé- 
riodique intitulé  : Eutonia.  On  connaît  aussi 
sous  le  nom  d’Urban  un  opéra  intitulé  : Der 
Goldene  ÏFidder  (La  toison  d'or),  et  la  mu- 
sique qu’il  a écrite  pour  la  Fiancée  de  Mes- 
sine , de  Schiller.  Le  système  développé  par 
Urban,  dans  sa  Théorie  de  la  musique,  se  re- 
commande par  l’ordre  logique.  Après  aroir 
établi  que  tonies  les  parties  île  cet  art  sont 
intimement  liées  aux  lois  delà  tonalité,  il  s’at- 
tache à démontrer  cette  thèse  dans  l'harmonie, 
dans  la  mélodie,  qui  se  caractérise  aussi  par 
le  rhythme.  Il  passe  à la  composition  qui  n’est, 
à l’égard  de  l’art  d'écrire,  que  la  mise 
en  œnvre  et  la  combinaison  de  ces  diverses 
parties,  toujours  dominées  par  le  sentiment 
tonal.  Puis  il  traite  des  impressions  produites 
par  Part,  à l’aide  du  coloris  des  nuances,  et 
termine  par  des  considérations  sur  les  effets 
de  la  diversité  des  timbres,  et  sur  l’instrumen- 
tation en  général.  Cette  méthode  est  essen- 
tiellement philosophique.  Blessé  de  l'indifTé- 
rence  que  les  professeurs  et  les  artistes  avaient 
montrée  pour  sa  doctrine,  Urban  voulut  essayer 
d’éclairer  l’opinion  publique  sur  sa  valeur  et, 
dans  ce  dessein,  il  publia  un  résumé  de  ses 
ouvrages,  sous  ce  titre  t Ankundigung 
tneine»  allgemeinen  Musik  Unlerrlchts - 
•System,  und  der  von  mir  beabsichtigen  nor* 


malen  Musikschule  (Avertissement  sur  mon 
système  d’enseignement  général  de  la  mu- 
sique, et  sur  le  point  de  vue  normal  de  ma 
méthode  musicale);  Berlin,  Krause,  1825, 
seize  pages  in-8®. 

I HBAM  (....),  compositeur  italien,  alla 
s'établir  à Edimbourg,  en  1776,  et  y publia 
plusieurs  recueils  de  mélodies  écossaises,  avec 
accompagnement  de  piano,  entre  autres  celui 
qui  a pour  titre*'  Focal  anthology ; Edimbourg, 
1782,  et  les  Scotch  songtand  duels,  premier, 
deuxième  et  troisième  volumes  ; Londres , 
Clementi.  Il  en  imitait  lui-méme  le  style  avec 
beaucoup  d’adresse,  ainsi  que  le  prouve  la  bal- 
lade qui  a pour  litre:  The  red  Rote.  En  1784, 
Urbani  sc  fixa  à Dublin, et  y écrivit  les  opéras 
sérieux  italiens  Jl  Farnace,  et  II  trionfo  di 
Clelia.  Il  mourut  dans  celte  ville,  en  1816. 

URBANO,  frère  minorité  et  facteur  d’or- 
gues, connu  sous  le  nom  d'URBANO  DA 
VENETIA,  travailla  dans  les  dernières 
années  du  quatorzième  siècle  et  au  commen- 
cement du  quinzième.  L'orgue  de  la  cathédrale 
de  Trévise,  qui  fut  considéré  longtemps 
comme  un  ouvrage  parfait,  fut  construit  par 
ce  moine,  en  1420  (voyez  Riccati,  delle  corde 
ovvero  fibre  elastiche , dans  la  préface, 
p.  xiv).  Urbano  construisit  aussi,  au  quin- 
zième siècle,  un  orgue  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Marc,  à Venise,  lequel  existait  encore  en 
1604,  et  sur  lequel  on  lisait  alors  celle  inscrip- 
tion rapportée  par  l’annaliste  Stringa  : Opüs 
roc  lunissiRt  i Urbahcs  Vesetüs.  Cet  instru- 
ment fut  remplacé,  en  1671,  par  un  autre  qui 
avait  été  fait  par  Jacques  et  Charles  De  Béni, 
facteurs  d'orgues  de  Vérone,  et  malheureuse- 
menton  n’a  rien  conservé  de  l’ancien.  L’orgue 
d’Urbano  avait  été  or  né  de  peintures  par  Fran- 
çois Tachoni,  de  Vérone,  et  portait  la  date  du 
24  mai  1400;  mais  cette  date  était  celle  du 
travail  du  peintre,  et  non  celle  de  la  facture 
de  l’instrument,  beaucoup  plus  ancienne  (1). 

URENA  (Pierre  D’),  moine  espagnol,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
était  aveugle  de  naissance,  et  fit  ses  vœux  dans 
un  couvent  d*Espina.  Il  composa  un  traité  de 
musique,  en  1620,  qui  parait  être  resté  en 
manuscrit,  et  dans  lequel  il  proposa  d’aban- 
donner le  système  de  solmisation  par  les 
muances,  attribué  à Guido  d’Arezzo,  en  ajou- 
tant aux  noms  des  six  premières  notes  de  la 
gamme,  la  septième  syllabe  ni.  Nous  ne  con- 
naissons l’ouvrage  de  Pierre  d’Urcna  que  par 

(i)  Vo?ez  F.  Cafll.  Sioria  delta  .V«nVa  tarra  mil « 
g ia  Cappella  ducale  di  3.  Mer  ce  •«  Venttia,  t.  If,  p.  121. 
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l'abrégé  qu'en  a publié  Caramuel  <le  Lobko- 
witx  (voyez  ce  non»).  Tous  les  auteurs  de  bio- 
graphies de  musiciens  ont  confondu  Pierre 
d'Urcna  avec  ce  dernier,  en  disant  qu'il  fut 
évéquc  de  Vigevano,  en  Lombardie. 

URFEY  (Toomas  D')t  célèbre  chanteur  de 
table  sous  le  règne  de  Charles  II,  roi  d’Angle- 
terre, passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
dans  les  tavernes  de  Londres,  où  il  chantait 
ses  propres  compositions  avec  beaucoup  d'ani- 
mation et  de  gaieté.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  le  26  février  1723, à un  âge  fort  avancé. 
Il  a publié  le  recueil  de  ses  chansons  et  de 
plusieurs  autres  sous  le  titre  singulier:  Wit 
and  Mirth,  or  PiUs  to  purge  melancholy, 
being  a collection  ofthe  bett  merry  Ballads 
and  gongs,  old  and  neto,  fitted  to  ail  hu- 
mours, having  each  their  proper  tune  for 
either  voice  or  instrument  (Esprit  et  gaieté, 
ou  pilules  pour  guérir  la  mélancolie,  consis- 
tant en  une  collection  des  meilleures  ballades 
et  chansons  joyeuses,*  anciennes  et  mo- 
dernes, etc.);  Londres,  1719.  Le  portrait  de 
l'auteur  est  en  tête  de  ce  recueil. 

URHAN  (Chrétien),  né  à Monljoie,  près 
d'Aix-la-Chapelle,  le  16  février  1790,  montra 
dès  ses  premières  années  d'heureuses  disposi- 
tions pour  la  musique.  Son  père  lui  donna  des 
leçons  de  violon;  mais  il  apprit  seul  à jouer 
du  piano  et  de  plusieurs  autres  instruments. 
Sans  autre  guide  que  son  instinct,  il  composa 
des  variations  de  violon,  des  valses  et  d’autres 
petites  pièces  avant  d'avoir  atteint  sa  dou- 
xième  année.  Dans  un  voyage  que  lit  à Afx-la- 
Chapelle  l'impératrice  Joséphine,  en  1805,  on 
lui  présenta  le  jeune  Urhan  qu'elle  entendit 
avec  beaucoup  de  plaisir  : elle  le  prit  sous  sa 
protection,  le  fit  conduire  à Paris,  et  le  confia 
aux  soins  de  Lesueur,  qui  dirigea  scs  études 
de  composition.  Perfectionnant  lui-méme  son 
talent  de  violoniste  par  les  occasions  fré- 
quentes qu'il  eut  d’eolendre  les  artistes  les 
plus  habiles,  Urhan  se  fit  bientôt  remarquer 
daus  les  concerts,  par  sa  manière  élégante  et 
gracieuse  d'exécuter  les  composi lions  de  May- 
seder,  qu'il  mit  en  vogue  à Paris.  Il  entreprit 
aussi  de  tirer  de  l’oubli  la  viole  d'amour  qui, 
après  avoir  été  de  mode  depuis  la  fin  du  dix- 
septième  siècle  jusque  vers  1780,  avait  été 
abandonnée.  C’est  pour  lui  que  Meyerheer  a 
écrit  le  solo  de  cet  instrument  dans  le  premier 
acte  des  Huguenots.  Urhan  a exécuté  aussi 
des  parties  de  viole  d’amour  dans  plusieurs 
morceaux  des  Concerts  historiques  donnés 
par  l’auteur  de  ccttc  notice.  A l'imitation  de 
Woidcmar  ( voyez  ce  uom),  il  fit  entendre 
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aussi  dans  les  concerts  du  Conservatoire  de 
Paris  des  solos  de  violon-alto,  monté  de  cinq 
cordes  [ut,  sol,  ré,  la,  mi),  dont  il  tirait  des 
effets  charmants.  Musicien  parfait,  grand  lec- 
teur et  homme  de  goût,  il  a été  longtemps 
reconnu  comme  l'artiste  le  plus  habile  pour 
jouer  la  partie  d'alto  dans  les  quatuors  et 
quintettes;  Baillot  ne  manquait  jamais  de  le 
choisir  pour  son  accompagnateur  dans  ses 
délicieuses  séances  musicales.  Urban,  entré 
comme  alto  à l’orchestre  de  l’Opéra,  eu  1816; 
devint,  en  1823,  un  des  premiers  violons, 
puis  enfin  violon  solo  du  môme  orchestre. 
Longtemps  aussi  II  remplit,  à l'église  Saint- 
Yinccnt-de-Paul,  les  fonctions  d'organiste. 
Comme  compositeur,  il  s’est  fait  remarquer 
par  des  idées  originales,  et  même  par  les 
formes  excentriques  de  ses  ouvrages.  On  a 
gravé  de  sa  composition  : 1*  Premier  et 
deuxième  quintettes  romantiques  pour  deux 
violons,  deux  altos  et  violoncelle;  Paris,  Ri- 
cbault.  2°  Quintettes  pour  trois  altos,  violon- 
celle, contrebasse  et  timbales  ad  libitum ; 
ibid.  3*  Elle  et  moi,  duo  romantique  à quatre 
mains  pour  le  piano,  op.  1 ; ibid.  4° Deuxième 
duo  romantique  à quatre  mains;  ibid.  5®  La 
salutation  angélique,  idem;  ibid.  6°  Les  Re- 
grets, pièce  pour  piano  seul;  ibid.  7°  Les 
Lettres , idem;  ibid.  8°  Plusieurs  romances  à 
voix  seule  ou  à deux  voix.  Urban  est  mort  à 
Belleville,  près  de  Paris,  le  2 novembre  1845. 

URIO  (François- Antoine),  maître  de  cha- 
pelle de  l’église  des  Frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne, à Venise,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  a fait  imprimer  de  sa  composition  : 
Salmi  concertait  a 3 voc#  con  violini,  op.  2; 
Bologne,  1697,  in-4®. 

UR8ENBECK-E-MASSIMI  (Le  comte 
D*),  chambellan  et  inspecteur  de  la  chapelle  du 
grand-duc  de  Darmstadt,  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  a fait  graver  de  sa  compo- 
sition, à Liège,  en  1768  : 1"  Six  trios  pour 
deux  violons  et  basse,  op.  1,  et  2®  six  sonates 
pour  violon  et  violoncelle. 

URSILLO  (Fabio),  célèbre  joueur  d’archî- 
luth,  naquit  à Rome,  au  commeuccmenl  du 
dix-huitième  siècle.  Ses  talents  ne  se  bornaient 
pas  à jouer  avec  un  rare  habileté  de  l'instru- 
ment difficile  appelé  archiluth;  il  était  aussi 
bon  violoniste,  jouait  de  la  flûte,  de  la  guitare 
et  composait  de  bonne  musique  pour  ces  in- 
struments. On  a gravé  à Amsterdam,  en  1748, 
trois  œuvres  de  trios  pour  deux  violons  et  vio- 
loncelle, de  sa  composition,  et  deux  œuvres  de 
sonates  pour  la  flûte.  Il  a écrit  aussi  trois  con- 
cert* grossi  pour  l'archilulh,  des  fantaisies 
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pour  cet  instrument,  et  un  concerto  |>our  la 
guitare.  Cei  ouvrages  sont  restés  en  manuscrit. 
Ursillo  était  plus  connu  de  son  temps  sous  son 
prénom  de  Fabio  que  sous  son  nom  de  famille. 

unswi  (Joscaiu),  compositeur  italien, 
né  à Ponlrcmoli,  dans  la  Toscane,  vécut  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle.  On  connaît  sous 
son  nom  dem  livres  de  madrigaux  à quatre 
voix,  Imprimés  b Venise,  en  1550. 

U8PEII  (Fasttçots),  prêtre  vénitien  et  or- 
ganiste distingué,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Pendant  la  ma- 
ladie de  Jean-Baptiste  Grillo,  organiste  du 
premier  orgue  de  la  chapelle  ducale  de  Saint- 
Marc,  i Venise,  Usper  le  remplaça,  en  1031; 
mais,  après  la  mort  de  Grillo,  il  ne  fut  pas  ap- 
pelé  à occuper  sa  place  : ce  fut  Charles  Pillago 
qui  obtint  cet  emploi,  le  1"  mai  1635.  On  ne  cite 
de  la  composition  d'Usper  qu'un  graduel  et  un 
Traclut  chantés  dans  la  solennité  funéraire  qui 
eut  lieu  dans  l'église  Saint-Jean  et  Saint-Paul, 
de  Venise,  le  25  mai  1 621 , i l'occasion  delà  mort 
du  grand-duc  de  Toscane,  Cosme  II  de  Médicis. 

ETTENDAE,  ou  ETTENDALEH,  ou 
enfin  liTTESTHAL  (Airunoir),  musicien 
allemand,  était  chanteur  dans  la  chapelle  im- 
périale de  Ferdinand  1er,  antérieurement  i 
1500,  et  continua  d'étre  attaché  k cette  cha- 
pelle sous  le  régne  de  Maximilien  li.  Il  vivait 
encore  dans  celte  position,  en  1585.  Les  trois 
orthographes  de  son  nom,  qu'on  vient  de  voir, 
se  trouvent  sur  les  diverses  éditions  de  scs  ou- 
vrages. Ses  ouvrages  imprimés  sont  ceux  dont 
les  titres  suivent  : 1*  Seplem  Ptalmi  paniten- 
tiales  ex  prophetarum  icriptii  orationibut 
rjutdem  argument i,  quinque  ad  dodeca- 
ebordi  modoe  duodecim  , tam  vivx  v oci, 
quant  divertit  muticorum  initrumenlorum 
generibus  harmonia  accomodali;  Nori- 
bergx  in  ofpcina  Tbeod.  Gerlalieni,  1570, 
in-4»  obi.  3*  Sacrarum  cantionum,  quai 
vulgo  Motetai  vocant,  anlea  in  lucem  un- 
quam  editarum  ted  nunc  recent  admodum 
tum  initrumentii  muticit,  quant  vivx  me- 
lodix  quinque,  tex  cl  plurium  coeur»  attem- 


peratarum  liber  primai;  idem,  lib.  2 et  5 ; 
ibid.,  1571-1577,  iu-4«  obi.  5*  Tret  Min* r 
quinque  et  tex  vocum.  Item  Magnificat  per 
octo  tonot,  quatuor  vocibut;  ibid.,  1575,  in-4* 
obi.  4"  Fraliche  mue  teutiche  und  frama- 
titche  Lieder,  tieblich  su  tingen  und  auf 
allerley  Initrumentcn  su  gebrauelien,  nach 
tonderer  Art  der  Mutik  componiert , mit  4, 5 
und  tnehr  Stimmen  (Nouvelles  chansons 
joyeuses  allemandes  et  françaises,  agréables  à 
chanter  ou  jouer  sur  toute  espèce  ri'ioslru- 
menls,  etc.,  i quatre,  cinq  et  un  plus  grand 
nombre  de  parties)  j Nuremberg,  Dietriclit 
Gerlach,  1574,  in-4’  obi.  Une  deuxième  édi- 
tion de  ce  recueil  a été  publiée  dans  cette  ville, 
par  Catherine  Gerlach,  en  1585,  in-4"  obi.  Il 
y en  a une  autre  publiée  i Francfort,  chez 
Stein  (sans  date),  in-4».  On  trouve  huit  motets 
J quatre,  cinq,  six  et  huit  voix  d'Utlendal  dans 
le  jVtn'tif  Thetaurut  muticut  de  Pierre  Joan- 
nelti,  Venise,  Aoloioe  Gardane,  1508,  in-4*. 
Jacques  Paix  a traité  pour  l'orgue  quelques 
morceaux  de  ce  maître  dans  son  Orgel  Tabu- 
lalur-Buch. 

l.TTI> I (Fnaaçois),  compositeur  italien, 
né  i Bologne,  vers  1720,  fut  élève  de  Sandoni 
et  de  Perli.  En  1745,  l'Académie  des  Philhar- 
moniques de  Bologne  l’admit  au  nombre  de  scs 
membres;  il  rs  fut  prince  en  1751.  Il  vécut 
quelque  temps  i Londres,  et  y puldia,  en  1770, 
six  trios  pour  deux  violons  et  basse,  uo 
œuvre  de  sonates  pour  le  violoncelle,  et  deux 
œuvres  de  sonates  ponr  le  clavecin.  Arrivé  à 
Stockholm,  en  1774,  il  entra  au  service  du  roi 
de  Suède,  et  obtint,  après  avoir  rempli  pen- 
dant vingt  ans  les  fonctions  de  maître  de  cha- 
pelle, une  pension  de  cinq  cents  écus,  en  1795. 
Il  composa,  pendant  son  séjour  à Stockholm, 
les  opéras  suédois  suivants  : 1°  Aline,  reine 
de  Golconde,  en  1755.  2*  Ênéeà  Carthage, 
5°  Thétil  et  Pelée,  en  1790.  4"  Chœurs  pour 
la  tragédie  d'Alhalie,  traduite  en  suédois. 
Dans  sa  jeunesse,  Uilini  avait  écrit  en  Italie 
quelques  0|iéras  italiens,  entre  autres  Jl  lit 
paît ore.  L'époque  de  sa  mort  est  ignorée. 
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VACCA (Jean-François),  musicien  italien, 
vécut  dans  les  dernières  années  du  seizième 
siècle.  Il  est  cité  par  Garzoni  (1),  qui  en  parle 
en  ces  termes  : Avant  peu  de  mois,  on  pourra 
voir  les  œuvres  musicales  de  Jean-François 
Vaeca,  musicien  universel  dans  la  théorie 
et  dans  la  pratique , lesquelles  ne  feront 
désagréables  ni  aux  savants , ni  aux  ar- 
tistes (2).  J'ignore  si  ces  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés en  effet,  aucun  des  nombreux  catalogues 
que  j'ai  consultés  ne  m'en  ayant  fourni  l'indi- 
cation. 

VA  CCA  J (Nicolas),  compositeur  drama- 
tique, est  né  en  1791,  à Tolentino,  dans  les 
États  romains.  A l'âge  de  trois  ou  quatre  ans, 
il  suivit  à Pesaro  son  père,  qui  venait  d'y  être 
appelé  pour  remplir  un  emploi  public.  Le 
jeune  Vaccaj  y commença  ses  études.  A l’âge 
de  douze  ans,  il  lui  fut  permis  d'apprendre  S 
jouer  du  clavecin,  pour  se  délasser  de  ses  tra- 
vaux. Quelques  années  après,  il  alla  à Rome 
pour  suivre  un  cours  de  droit;  mais  le  dégoût 
que  lui  inspirait  cette  science,  et  son  penchant 
Irrésistible  pour  la  musique  lui  tirent  aban- 
donner la  première  pour  se  dévouer  entière- 
ment h crt  art.  Il  prit  des  leçons  «le  citant,  et 
devint  élève  de  Janacconi  pour  le  contrepoint. 
Vers  la  fin  de  1811,  il  se  rendit  à Naples  et  y 
reçut  des  leçons  de  Paisiello  pour  la  composi- 
tion, dans  le  style  dramatique.  Il  écrivit  sous 
les  yeux  de  ce  maître  sa  première  cantate  in- 
titulée : L'Omaggio  délia  gratitudine,  An- 
dromeda.  autre  cantate,  et  quelques  composi- 
tions pour  l'église.  En  1814, il  fit  représenter 
au  théâtre  Nuovo  / Solitari  di  Scozia , opéra 
semi-scria;  puis  il  se  rendit  à Venise  pour  y 
écrire  A/a/cina,  opéra  en  un  acte  qui  fut  joué 
au  théâtre  San-Bencdelto,  en  1815.  Cet  ou- 
vrage fut  suivi  du  ballet  de  Gamma , regina 
di  Gallizia,  représenté  au  théâtre  de  la  Fe- 
nice , en  1817,  de  l’opéra  Jl  Lupo  d'Ostenda , 
au  théâtre  San-Bcnedetlo,  en  1818,  de  7ï- 

(1)  La  Plana  vnivtrtali  di  tutti  (t  proftniont  dtl 
vutudo,  Vcnclia,  1583,  Diitorso  49. 

(9)  Fra  pochi  ine»è  poiranno  veüerli  l'opre  (tir)  mo- 
sirali  di  Gio.  Francesco  Vaeca,  musieo  universale  tlieo- 
riro  et  prailico,  le  quali  spero  non  dovere  essere  ingrate 
el  consorlio  de  dotiori  et  virtuosi. 

bioca.  mur.  des  musiciens.  t.  vin. 


murkan,  ballet,  pour  la  Fenice , en  1819,  et 
des  deux  ballet*  Alessandro  in  Babilonia  et 
Ifigenia  in  Aulide,  au  même  théâtre,  en 
1820.  Dégoûté  de  la  carrière  de  compositeur 
dramatique,  par  le  peu  de  succès  de  quelques- 
uns  de  ces  ouvrages,  Vaccaj  résolut  de  se  livrer 
à l'enseignement  du  chant,  d’abord  â Venise, 
puis  â Trieste,  eu  1821,  el  à Vienne,  en  1825. 
Arrivé  â Milan,  en  1821,  il  y reçut  un  engage- 
ment pour  écrire  à Parme  l'opéra  bouffe 
Pietro  il  Grande , ostia  il  Geloso  alla  tor- 
tura. Dans  la  même  année,  il  IU  représenter  â 
Turin  la  Pastorella  feudataria.  Appelé  â 
Naples,  en  1825,  il  composa,  pour  le  théâtre 
Saint-Charles,  Zadig  ed  Astartea\  puis  il  re- 
tourna à Milan  et  y fit  représenter  Giulietta  e 
Romeo , son  meilleur  ouvrage,  puis  le  Fuccine 
di  Norvegia.  Ce  dernier  ouvrage  fut  suivi  de 
Giovanna  d'ArcOj  k Venise,  de  Bianca  di 
Messinu,  à Turin,  de  Saladino7  k Florence, 
et  de  Saulle,  k Milan.  Le  désir  de  connaître 
Paris  le  conduisit  dans  celle  ville,  en  1829.  Il 
s'y  livra  à l'enseignement  de  l'art  du  chant, 
et  fut  considéré  comme  un  des  maîtres  italiens 
les  pins  habiles  dans  cette  partie  de  l'art. 
Après  deux  années  de  séjour  dans  cette 
ville,  il  alla  à Londres,  où  il  forma  aussi 
quelques  élèves  pour  le  chant.  De  retour  en 
Italie,  après  que  l'agitation  produite  par  la 
révolution  de  1850  eut  été  calmée,  Vaccaj  re- 
prit ses  travaux  pour  le  théâtre,  et  composa 
les  opéra*  Il  iVarco  Visconti,  la  Giovanna 
Gray,  pour  la  célèbre  cantatrice  Malihran,  la 
Sposa  di  Messina , et  en  dernier  lieu  Vir- 
ginia. Après  le  départ  de  Rasilj  pour  Rome, 
Vaccaj  lui  a succédé,  en  1858,  dans  la  place 
de  censeur  du  Conservatoire  de  Milan,  et  de 
premier  maître  de  composition  dans  cctto 
école  : il  occupa  cette  position  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1849.  Il  avait  renoncé  à 
écrire  pour  le  théâtre,  et  ne  composait  plus 
que  pour  l'église.  On  connaît  aussi  quelques 
recueils  de  canzoneltcs  italiennes  de  Vaccaj, 
publiés  à Milan,  chez  Ricordi. 

VACCABI  (François),  violoniste  dis- 
tingué, est  ué  à Alodènc,  en  1775.  Dès  l'âge  de 
cinq  ans,  il  apprit  à jouer  du  violon,  el  scs 
progrès  furent  si  rapides,  que  deux  ans  après 
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il  exécutait  déjà  toute  espèce  de  musique  à 
première  vue.  Pitgnani,  qui  reulendil  dans 
son  enfance,  fut  frappé  de  sa  hardiesse  d’exé- 
culion.  Vers  sa  dixième  année,  il  alla  à Flo- 
rence pour  prendre  des  leçons  de  Nardini. 
A treize  ans,  il  se  rendit  à Uantotte  pour  y 
donner  des  concerts;  le  violoniste  Pichl,  qui 
l’y  rencontra,  lui  présenta  un  concerto  qu’il 
exécuta  devant  le  public  à première  vue. 
Parme,  Plaisance,  Vérone,  Padouc,  Venise, 
furent  ensuite  visitées  par  Vaccari  : partout  il 
se  fit  entendre  avec  succès.  Après  avoir  vécu 
plusieurs  années  à Milan,  il  fut  appelé  en  Es- 
pagne, et  y entra  an  service  du  roi,  en  1804. 
Cette  position  était  aussi  agréable  qu’avanta- 
geuse; mais  les  événements  qui  troublèrent 
la  Péninsule,  en  1808,  la  firent  perdre  à Vac- 
cari. Obligé  de  voyager  pour  donner  des  con- 
certs, il  arriva  à Paris,  en  1809,  mais  n’y 
resta  que  peu  de  temps,  et  parcourut  ensuite 
l’Allemagne.  En  1815,  il  se  rendit  à Lisbonne, 
puis  retourna  à Madrid,  où  il  entra  au  service 
du  roi  Ferdinand.  Les  événements  de  1825  lui 
firent  encore  perdre  cette  place,  et  le  ramenè- 
rent à Paris;  puis  II  retourna  en  Portugal.  On 
a gravéde  sa  composition  : 1*  Duos  pour  deux 
violons,  op.  1 et  2;  Paris,  Louis.  2 ' God  save 
the  King, varié  pour  violon  avec  piano;  Paris, 
Janet  et  Colelle.  5"  Pot-pourri  varié  sur  le 
Fandango  et  Robin  Adair,  avec  accompa- 
gnement de  piano;  Paris,  Leduc.  4®  I/Ecos- 
taise,  nocturne  dialogue  pour  piano  cl  violon 
(avec  Rarr);  Paris,  Scbncncnbcrgcr. 

VACCHETTI  (le  P.  Jean -Baptiste),  mi- 
neur conventuel  cl  organiste  de  son  couvent, 
né  à Kubiera,  dans  le  duché  de  Modènc,  vivait 
à Modènc,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Il  était  membre  de  l’Académie  de  la 
Morte,  sous  le  nom  iVil  Naufragante.  On 
a publié  de  sa  composition  : 1°  Mottclti  n due , 
fre  equattroroci  con  organn;  in  f'enetia , 
Fart.  Mngni,  1040,  in-4®.  2°  Mottctti  a voce 
soin  lib.  1,  op.  2;  in  f 'enetia.  Franc.  Magni , 
1004,  in- 4°.  3®  Mottclti  concertati  a una . 
due,  tre  e qnattro  con  viotini  e senza,  lib.  2, 
op.  3;  Fologna,  1007,  in-4a. 

VACHE  il  (PimnE-jEAs),  on  I„E  VA- 
CHER, violoniste,  né  à Paris,  le  2 août  1772, 
eut  pour  premier  maître  André  Monin,  et  reçut 
ensuite  quelques  leçons  de  Violti.  A l’âge  de 
dix-neuf  ans,  il  s’éloigna  de  Paris  pendant  les 
orages  de  la  révolution  pour  aller  à Bordeaux, 
où  il  fut  admis  à l’orcbcslrc,  on  qualité  de  pre- 
mier violon  ; mais  il  n’y  resta  que  peu  de 
temps, et  revint  àParis  vers  le  milieu  de  1794. 

Il  entra  alors  à l’orchcslrc  du  théâtre  du  Vau- 


deville, et  commença  â sc  faire  connaître  par 
la  composition  de  petits  airs  et  de  romances 
intercalés  dans  les  pièces  de  ce  théâtre.  Quel- 
ques-uns de  ces  morceaux  devinrent  popu- 
laires. Vacher  entra  ensuite  à l’orchestre  du 
théâtre  Feydeau,  puis  à celui  de  l’Opéra.  Il 
mourut  à Paris,  en  1819.  On  a gravé  de  sa 
composition  : 1°  Trios  pour  deux  violons  et 
basse,  op.  3;  Paris,  Nadcrman.  3®  Airs  variés 
pour  tiolouet  violoncelle;  ibid.  3''  Duos  pour 
deux  violons,  liv . 1 et  2;  Paris,  Gaveaux. 
4*  Beaucoup  d’airs  variés  pour  violon  seul; 
Paris,  Janet,  Frey,  Omonl.  5°  Quelques  pots- 
pourris  idem;  ibid.  0-  Plusieurs  romances  fort 
jolies,  qui  ont  en  beaucoup  de  succès. 

VACHON  (Pierre),  né  à Arles,  en  1751, 
apprit  la  musique  et  le  violon  dans  rette  ville, 
puis  sc  rendit  à Paris,  à l’âge  de  vingt  ans,  et 
y devint  élève  dcChabran  pourccl  instrument. 
En  1758,  it  sc  fil  entendre  au  concert  spiri- 
tuel dans  un  concerto  de  sa  composition,  et  y 
obtint  un  brillant  succès  dont  le  Mercure  de 
France  de  cette  époque  a rendu  compte.  La 
Borde  dit  ( Essai  sur  la  musique , tome  III, 
p.  488)  que  le  lalenl  de  Vachon  était  particu- 
lièrement remarquable  dans  les  trios  et  qua- 
tuors de  violon.  En  1761,  il  entra  au  service 
du  prince  de  Conti,  en  qualité  de  premier  vio- 
lon de  sa  musique.  Peu  de  temps  après,  il  fit 
paraître  ses  premières  compositions  instru- 
mentales et  commença  à écrire  pour  le  théâtre. 
En  1784,  il  fil  un  voyage  en  Allemagne  et 
s’arrêta  à Berlin,  où  il  eut  l'honneur  de  jouer 
devant  le  roi  qui,  charmé  de  son  jeu,  le  nomma 
maître  de  concerts  de  sa  cour.  Vachon,  devenu 
vieux,  fut  mis  à la  pension,  en  1798.11  mourut 
â Berlin,  eu  1802,  à l’âge  de  soixante  et  onze 
ans.  Il  avait  fait  représenter  dans  sa  jeunesse 
les  opéras  suivants  de  &a  composition  : 
A L’OrÊRA.  1°  // ippomène  et  Atalante,  en  un 
acte,  17G9.  A l'Opéra-Comique.  2®  Renaud 
d’Ast , en  un  acte,  17G5.  3°  Le  Meunier t 
17G5.  4°  Esope  à Cgthère  (en  société  avec 
Trial)  I7GG.  5°  Les  Femmes  et  te  Secret  r 
1707.  G®  Sara , 1785.  Les  compositions  instru- 
mentales de  cet  artiste  sont  : 1°  Trois  concertos 
pour  violon  et  orchestre,  op.  1 ; Paris,  Vcninr. 
2®  Six  trios  pour  deux  violons  cl  basse,  op.  2 ; 
ibid.  5®  Six  sonates  pour  v iolon  et  basse,  op.3; 
ibid.  4°  Deux  concertos  pour  violon  et  or- 
chestre, op.  4;  Paris,  La  Cherardièrc. 5®  Six 
sonates  pour  violon  et  basse;  Londres,  1770. 
G®  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  7 ; Paris,  La  Cbevardièrc.  7®  Six 
quatuors  pourdeux  violons, alto  et  basse, op.  9; 
Berlin,  1797. 
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VAELRANT  (Hubert).  Voyez  WAEL- 
RAWT. 

YAET  (Jacques),  musicien  belge,  vécut 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  et 
fut  chanteur  de  la  chapelle  impériale  à Vienne, 
sous  les  règnes  deCharles-Quint, Ferdinand  Ier 
et  Maximilien  II.  Il  était  ecclésiastique.  Cet 
artiste  a été  souvent  confondu  avec  Giacche 
ou  Jacques  de  ÎVert,  son  compatriote  et  con- 
temporain (voyez  Wïit)  : moi-méme  j’ai  par- 
tagé celle  erreur  dans  la  première  édition  de 
cette  Biographie  des  musiciens,  et  le  savant 
Antoine  Schmid  n'a  pas  mis  en  doute  l’iden- 
tité, dans  son  livre  sur  Pétrucci  de  Fossom- 
hrone,  quoique  sa  position  à la  Bibliothèque 
impériale  de  Vienne  eut  pu  lui  fournir  le 
moyen  d'éclaircir  le  fait  dans  les  archives 
de  la  chapelle.  Les  renseignements  authenti- 
ques ont  manqué  sur  ces  artistes  jusqu'au  mo- 
ment où  cette  notice  est  écrite  (1864),  et  l'on 
n'a  trouvé  aucun  document  concernant  les 
lieux  et  dates  de  leur  naissance,  les  chapelles 
où  ils  ont  fait  leurs  études  musicales,  et  les 
positions  qu'ils  ont  d'abord  occupées.  Le  No - 
vus  thésaurus  muafciiJ  de  Pierre  Joannclli  do 
Gandino,  publié  à Venise,  chez  Antoine  Gar- 
dane,  en  1568,  est  la  seule  source  où  j'ai  puisé 
les  renseignements  qui  permettent  d'établir 
quelques  faits  certains.  On  sait  que  cette  col- 
lection est  formée  de  compositions  qui  toutes 
appartiennent  il  des  chanteurs  de  la  chapelle 
impériale  au  seizième  siècle;  or,  on  y trouve 
(p.  425)  un  motet  à six  voix  à la  louange  de 
l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche  (In  landem 
Sereniss.  Principis  Ferdinandi  Archid. 
A us  trie ),  qui  devint  roi  de  Bohême  et  de  Hon- 
grie, en  1527,  et  ne  fut  empereur,  sous  le  nom 
de  Ferdinand  7ef,  qu'au  mois  de  septembre 
1556,  après  la  renonciation  de  Cbarles-Quint, 
son  frère.  Antérieurement  à 1527,  Vact  était 
donc  chanteur  et  compositeur  à la  chapelle 
impériale,  sous  le  règne  de  Charles-Quint, 
couronné  empereur  le  23  octobre  1520,  puis- 
que Ferdinand  n’était  encore  qu’arcliiduc. 
On  trouve,  dans  la  mémo  collection  (pp.  413, 
415  et  417),  trois  motets  de  Vact,  le  premier  à 
quatre  voix  et  les  deux  autres  à six  voix,  h la 
louange  de  Maximilien  II  (In  laudem  Tnvic - 
tlss.Rom.  Tmp.  Max.  II),  qui  ne  succéda  à 
l'empire  qu'au  mois  de  juillet  1564,  après  la 
mort  de  Ferdinand.  Un  autre  motet  à six  voix 
de  Vaet,  A la  louange  des  archiducs  Ro- 
dolphe et  Ernest,  fils  de  Maximilieu,  se  trouve 
A la  page  435.  Il  est  donc  évident  que  Vact  était 
encore  attaché  à la  chapelle  impériale  après 
le  mois  de  juillet  1561,  cl  vraisemblablement 


plus  lard  ; mais  il  ne  vivait  plus  en  1568,  lors* 
que  Joannelli  publia  son  Novus  Thésaurus  , 
musicus,  car  on  y trouve  (p.  455)  un  motet  à 
sept  voix,  composé  par  Jacques  Regnart,  pour 
ses  obsèques  (to  Obitum  Jacob i Vaet).  Or, 
Jacques  de  Werl  n’a  pas  vécu  en  Autriche  et  a 
été  au  service  des  Cours  de  Ferrarc  et  de  Man- 
toue.  Il  ne  peut  donc  y avoir  confusion  entre 
ces  deux  artistes.  On  a publié  de  Vact  : 
Modulations  quinque  vocum  ( vulgo  mo - 
tecta)  nuncupatæ  ; Venetiis,  apudtAntonium 
Gardanum , 1562,  in-4®.  Un  exemplaire 
complet  de  cet  ouvrage  est  A la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin.  Le  Novus  Thésaurus  mu- 
siens , cité  précédemment,  contient  six  mo- 
tets de  Vact  à quatre  voix , sept  motets  à 
cinq,  huit  motets  à six,  un  motet  à sept,  et 
trois  motets  à huit,  en  tout  vingt-cinq  com- 
positions, entre  lesquelles  on  remarque  sept 
Salve  Regina  à quatre,  cinq,  six  et  huit  voix, 
et  un  Te  Deum  à huit.  La  collection  intitulée  : 
Ecclesiasticx  Cantiones  quatuor  et  quinque 
vocum , vulgo  moteta  vocant,  tam  ex  veteri 
quam  ex  novo  Testamento,  ab  optimis  qui- 
busque  hujus  ætatis  musicis  composite,  etc. 

( Antwerpiæ  per  Telemannum  Susato,  1553, 
lib.  1-7),  renferme  cinq  motets  h quatre  voix 
de  Vaet  (lib.  II,  p.  17,  lib.  III,  p.  11, 17, 19, 
et  lib.  IV,  p.  18).  La  rare  et  précieuse  collec- 
tion qui  a pour  titre  : Evangelia  Domini- 
corum  et  festorum  Dierum , musicis  numeris 
pulcherrime  comprehensa  et  c orrecta  qua- 
tuor, quinque , sex  et  plurium  vocum.  Tomi 
sex , etc.  ( Nortbergæ , in  officina  Joannis 
Monlaniet  Ulrici  Neuberi,  1554-1556,  in-4® 
obi.),  contient  des  Sententix  piæ  A quatre 
voix,  tome  II,  n”  18,  19;  III,  22;  IV,  15, 

V,  14.  Une  chanson  française  à quatre  voix, 
du  même  musicien  (Amour  léal  etc.),  se  trouve 
dans  le  Jardin  musical,  contenant  plusieurs 
belles  fleurs  de  chansons  d quatre  parties 
(lib.  I,  p.  24)  ; Anvers,  chez  Hubert  Waelrant 
et  Jean  Laet  (sans  date),  in-4*  obi.  La  grande 
collection  intitulée  Thésaurus  musicus  (1), 
continens  selectissimas  octo , septem,  sex , 
quinque  et  quatuor  oocum  I/armonias  tam 
a veteribusquam  recentioribus  symphonistis 
compositas,  et  ad  omnis  generis  instrumenta 
musiex  accomodatas.  Tomi  V (Noribergx, 
per  Joannem  Montanum  et  Ulricum  Neu - 
berum,  1564,  in-4*  obi.),  contient  des  motets 
de  Jacques  Vaci  à quatre,  cinq,  six  et  huit 
voix  qui  se  trouvent  tome  I,  n®‘  6,7,  8,  9; 
tome  III,  n°*  16,  17,  18,  19,  20;  tome  IV, 

(I)  Il  ne  faut  pas  confondra  celle  collection  avec  le 
iVocuj  Thttaurtu  muucui  de  Joannelli. 
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n«9,  10,  11,  12,  15,  14,  15,  16,  17  18;  et 
lome  V,  n®*  26,  27,  28,  29.  Vael  fut,  sans  au- 
cun doute,  nn  des  musiciens  les  plusdislingtiés 
de  son  temps;  quelques  pièces  de  sa  composition, 
que  j'ai  mises  en  partition,  m'ont  démontré 
qu'il  écrivait  bien,  que  sa  musique  est  em- 
preinte d'un  caractère  religieux,  enfin,  que  sa 
notation  est  simple,  et  qu'il  n'y  met  pas, 
comme  la  plupart  de  ses  contemporains,  une 
affectation  pédantesque  de  recherches  inutiles. 

VAGUE  professeur  de  musique,  né 
à Marseille,  dans  les  dernières  années  du  dix- 
septième  siècle,  se  fixa  à Paris,  et  y publia 
une  méthode  élémentaire  de  musique  qui  a 
pour  titre  : L'Arl  d’apprendre  ta  musique, 
exposé  d'une  manière  nouvelle  et  intelligible, 
par  une  suite  de  leçons  qui  se  servent  suc 
cessivement  de  préparation ; Paris,  1733, 
in  fol.  de  trente-deux  pages  gravées,  non  com- # 
pris  la  préface.  Uue  deuxième  éditition  de 
celte  méthode  a paru  eu  1750,  à Paris. 

VAILLANT  (PicanE-MADic-GABniEL),  né 
à Paris,  le  19  Juin  1778,  apprit  dans  son 
enfance  à jouer  de  plusieurs  instruments.  Le 
violon  fui  celui  auquel  il  s'attacha  de  préfé- 
rence. Après  avoir  été  employé  comme  cho- 
riste au  Théâtre  Italien,  il  entra  à l’Opéra,  ^ 
en  1817,  et  fut  également  admis  à la  chapelle 
du  roi,  comme  ténor.  La  révolution  de  1830 
lui  fil  perdre  celte  place,  et  il  se  relira  de 
l'Opéra,  avec  la  pension,  en  1837.  Cet  ar- 
tiste a arrangé  beaucoup  de  musique  pour 
divers  instruments,  particulièrement  pour  har- 
monie, pour  violon,  flûte,  clarinette,  flageo- 
let, et  a publié  des  méthodes  pour  ces  instru- 
ments, à Paris,  chez  P.  Petit,  et  chez  Janet. 
Toutes  ces  productions  sont  de  peu  de  valeur. 
Vaillant  avait  en  manuscrit  un  traité  d'har- 
monie, et  nn  recueil  de  solfèges. 

VAISSELIUS  (Matthieu).  Foyez 
WAISSELIUS. 

VALABRÈGUE  (Ferdinand-André),  fils 
d'un  interprète  pour  la  langue  hébraïque  de  la 
Bibliothèque  royale,  est  né  à Paris,  en  1777. 
Entré  au  service  militaire  fort  jeune,  il  fit 
quelques  campagnes  en  Italie,  et  parvint  au 
grade  de  capitainede  hussards.  Devenu  aide  de 
camp  du  général  Junol,  il  le  suivit  â l'ambas- 
sade de  Lisbonne.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu'il 
connut  madame  Catalani  et  devint  son  époux. 
En  1807,  il  donna  sa  démission  et  se  rendit 
en  Angleterre  avec  la  célèbre  cantatrice,  dont 
il  dirigea  depuis  lors  les  affaires  et  les  succès 
(voyez  Catalani).  Après  l'anéantissement  du 
Théâtre  Italien  dont  elle  avait  eu  le  privilège 
avec  de  grands  avantages,  de  vives  réclama- 


tions s’élevèrent  contre  elle,  et  Vahh  règne 
publia  pour  sa  défense  un  opuscule  intitulé  : 
Etat  du  Théâtre  royal  Italien  sous  la  direc- 
tion de  madame  Catalani,  Paris,  1818,  iu  8® 
de  seize  pages.  Il  est  mort  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  Florence,  en  1835. 

VALDERRAVANO  ( D.  Emigre,  ou 
Henri),  musicien  espagnol,  naquit  â Pcna- 
cerrada,  danslc  royaume  de  Léon,  au  commen- 
cement du  seizième  siècle.  Il  a fait  imprimer 
un  traité  de  la  viole  avec  une  collection  de 
pièces  pour  ccl  instrument,  sous  le  titre  de 
Mu  sis  dientum.  Libro  llamado  Situa  de  Si- 
renas.  Compuesto  por  el  excellente  musico 
Anriquez  de  Ualderauano.  Dirigido  al  iUus- 
trissimo  sennor  don  Francisco  de  Cunniga 
conde  de  Miranda,  etc.  A la  fin  du  volume, 
on  lit:  Fueimpressoenlamuy  insigne  y noble 
villa  de  Falladolid  P incia  in  otro  tiempo  lia - 
mada.  Por  Francisco  Fernandez  de  Cordova 
impresor,  1547,  in-fol.  Ce  volume  contient 
une  collection  de  motels,  vilhancicos,  ro- 
mances, chansons,  fantaisies  et  sonates,  mis 
en  tablature  pour  la  viole,  et  précédés  d'une 
instruction  sur  la  signification  des  signes  de  la 
tablature  et  sur  la  manière  de  les  rendre  dans 
l'exécution.  On  a aussi  du  même  auteur  un 
traité  général  de  musique  qui  concerne  U ta- 
blature de  l’épinette  ( tecla ) , de  la  harpe,  de 
la  Yiole,  le  plain-chant,  le  chant  figuré  et  le 
contrepoint.  Ccl  ouvrage  a pour  litre  : Tra- 
tado  de  cifra  nue  va  para  tecla,  arpa  y 
vihuela,  canto-llano,  de  organo  y contra  - 
punto;  Alcala  de  îlenarc*,  1557,  in-fol. 

VA  LENTE  (Antoine),  surnommé  Cieco , 
parce  qu'il  était  aveugle,  fut  un  organiste  na- 
politain, dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  a publié  une  collection  de  pièces 
d'orgue  intitulée  : Fersi  spirituali  sopra 
lutte  le  note , con  diversi  caprice i per  suonar 
uegli  organi,  N a poli,  1580. 

VALENTE  (Sayerio),  compositeur  napo- 
litain, vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  fit  scs  études  musicales  au 
Conservatoire  de  la  Pietd,  et  fut  maître  de 
chapelle  de  l'église  A*.  Francesco  Sarerio,  de 
cette  ville,  et  professeur  au  même  Conserva- 
toire, puis  au  collège  musical  de  San  Pietroa 
Majella.  La  bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Naples  possède  en  manuscrit  de  ce  malice  : 
1°  Jmproperi  a A voci  pel  venerdi  sanlo. 
2°  Messa  a A voci  epiù  slromenti.  o°  Messa 
a 5 voci  e più  slromenti.  4*  Trait  i dette  tre 
profezie  del  sabato  santo.  5®  Fesperedel  sa - 
batosanto  a A vocicolbasso  continuo.  6®  Credo 
a A voci  con  organo . 7®  Oratorio  per  il  S.  Na- 
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tnh  a pi  à voci  e più  stromenti.  8°  Exercices 
île  soirée  à quatre  voix.  Ou  connaît  aussi  île 
«et  artiste  un  recueil  île  Partimenli  et  une 
Méthode  île  contrepoint. 

VALENTE (Giuvo.m),  compositeur  napo- 
litain, né  vers  1825,  fil  scs  études  au  college 
royal  de  musique  de  San  Pictro  a Majella,  et 
reçut  des  leçons  de  composition  de  Merca- 
daute.  Dans  Télé  de  1844,  il /Il  représenter  au 
théâtre  JVuovq  un  opéra  intitulé  Vlnvitalo 
ad  una  fesla  di  maschera;  quelques  mor- 
ceaux de  cct  ouvrage  furent  applaudis.  Le 
12  juillet  1846,  il  donna  au  même  théâtre  II 
Sarto  da  donna , qui  n’eut  que  celte  seule  re- 
présentation. Depuis  lors,  le  nom  de  M.  Va- 
lenle  a disparu  du  monde  musical. 

VALENTINI  (Jeas),  musicien  romain, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
entra  au  service  de  la  cour  impériale,  à Vieune, 
en  qualité  d'organiste,  vers  1615.  On  a im- 
primé de  sa  composition  : 1°  Motetti  a sci 
voci,  Venise,  ICI  I,  in -4°.  2*  JUusiche concer- 
tait a 6,  7,  8,  0 e 10  voci  ostia  istromenti , 
Venise,  1619,  in-fol.  3®  JUusiche  a 2 voci  col 
busso  per  organo,  Venise  1622.  4°  Sacricon- 
cerli  a 2,  3,  4 e 5 voci,  Venise,  1625,  in-4®. 
3U  JUusiche  da  caméra  a 2,  3,  4,  5 et  C voci , 
parle  conccrtatu  con  voci  soli  et  parte  c on  , 
voci  ed  istromenti , n elle  quale  si  conlengono 
Madrigali  ed  altri  varie  composizioni.  Li - 
b ro  quarto,  Feuetia,  app.  .Hess.  Fincenti , 
1621,  in-4*.  C"  Libro  quinto.  Le  JUusiche  da 
caméra  a una  e due  voci  co’l  basso  continua ; 
ildd.,  1022,  in-4°.  Valcnlini  a laissé  aussi  en 
manuscrit  des  messes,  magnificat  cl  psaumes 
à vingt-quatre  voix  en  six  chœurs.  L’abbé 
Santini  possède  de  ce  maître  un  Slabal  mater 
à quatre  voix,  et  un  Magnificat  à vingt-quatre 
voix,  daté  de  1620.  Ses  compositions  sc  trou- 
vent au  château  de  Prague,  dans  la  biblio- 
thèque des  manuscrits.  Suivant  Gerher,  les 
messes  cl  Magnificat  oui  été  imprimés  à Ve- 
nise, en  1621.  On  trouve  aus^i  quelques  mor- 
ceaux de  ce  musicieu  dans  Je  Parnassus  mu- 
sicus  Fcrdinandæus  de  Bcrgamcno  (Venise, 
1015). 

VALENTIN I (Piehre-Fraxcois),  né  à 
Rome  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siè- 
cle, descendait  d’une  noble  famille  de  celle 
ville.  Il  fit  ses  études  musicales  dans  l’école  de 
Jean-Marie  Nanini,  et  devint  un  des  plus  sa- 
vants musiciens  de  l'excellente  école  romaine. 

Il  mourut  à Rome,  en  1654.  Les  productions 
de  cct  homme  distingué  sont  toutes  dignes 
d’intérêt  ; en  voici  la  liste  : 1*  Canonedi  Pier 
Francesco  l uknlini  Homano  supra  le  pa- 


role del  Salve  Regina  : illos  tuos  miséricordes 
ocnlos  ad  nos  converle,  con  le  sue  risolutioni 
a 2,  3,  4 6 5 vod,  etc.,  Roma,  Masotti,  1620. 
Ce  canon  est  susceptible  de  plus  de  deux  mille 
résolutions.  On  en  trouve  le  thème  dans  la 
Musurgia  du  P.  Kircher  (t.  I.  p.  402),  avec 
les  quatre  résolutions  principales,  par  mouve- 
ments contraire,  rétrograde,  et  rétrograde 
contraire.  2*  Canone  nel  nodo  di  Salomone 
a 06  t?oef,  Roma,  1631,  in-fol.  Kircher  a 
indiqué  les  principales  résolutions  des  qua- 
tre-vingt-seize voix  {Musurgia,  1. 1,  p.  404  et 
stiiv.),  et  l’a  étendue  par  des  entrées  à temps 
divers  et  par  différents  mouvements,  préten- 
dant qu'il  peut  être  chanté  par  cent  quarante- 
quatre  mille  voix  différentes,  par  analogie  aux 
cent  quarante-quatre  mille  chantres  de  l'Apo- 
calypse. 3®  Canone  a G,  10,  20  voci , Roma, 
1045.  4“  La  Mitra.  Favola  greca  versificata 
con  due  intermedii , il  primo  rappresentante 
la  Uccisione  di Orfeo ; e il secondo  Pittagora, 
che  ritrova  la  musica.  Poesia  di  Pier  Fran- 
cesco Falentini  Iiomano,  musica  dell'istesso, 
Roma,  Mascardi,  1054.  5*  La  Trasforma- 
xione  di  Dafne.  Favola  morale  con  due 
intermedii,  il  primo  contient  U lia  Ho  diPro- 
serpina,  ed  il  secondo  la  Catlivitd  di  Venere 
e di  Marte  netle  rete  di  Fulcano , Ruina, 
Mascardi,  1654.  Par  son  Icstameut,  Valcnlini 
imposa  à ses  héritiers  l'obligation  de  faire  im- 
primer les  ouvrages  de  sa  composition  qu’il 
laissait  en  manuscrit;  ils  parurent  sous  les 
litres  suivants  : 6®  Madrigali  a 5 voci,  mu- 
sica e poesia  del  Falentini.  Deux  livres, 
Rome,  Mascardi,  1654.  7®  Motetti  ad  wno 
voce  con  istromenti.  Deux  livres,  ibid.  8®  Mo- 
tetti a 2,  3,  4 voci.  Deux  livres,  ibid.,  1655. 
9°  Canzonette  spiritual i a voce  sola.  Deux 
livres,  Rome,  1655.  10°  Canoni  musicali,  in 
Roma,  appresso  Maurilio  Belmonti,  1655,  in- 
fol. de  155  pages.  1 1 ® Canzonette  spirilualia  2 
e 3 voci . Deux  livres,  ibid.,  1656. 12*  Canzo- 
nette spintuali  a 2,  3,  4 voci . Deux  livres, 
ibid.,  1656.  13*  Musiche  spirituals  per  la 
nativitd  di  N.  S.  Gesù-Crislo  a 1,  2 voci. 
Deux  livres,  Rome,  Belmonti,  1657.  14*  6'an- 
zoni,  sonetti  ed  arie  a voce  sola.  Deux  livres, 
ibid.,  1657.  15*  Canzonette  ed  arie  a 1, 
2 voci.  Quatre  livres,  ibid.,  1657.  10*  Lita- 
nie, et  motetti  a 2,  3,  4 voci.  Deux  livres, 
ibid.,  1657. 

Valenlini  a été  non-seulement  compositeur 
habile,  mais  encore  écrivain  sur  la  théoricdela 
musique.  Par  une  disposition  de  son  testament, 
il  a laissé  en  manuscrit  trois  traités  didactiques 
sur  cet  art  à la  bibliothèque  de  t’illustre  fa- 
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mille  Barherini,  où  ils  se  (rouvenl  encore, 
sous  les  numéros  3287  et  3288.  En  voici  les 
titres  : Duplitonio  Musica.  Dimottrazione di 
Pier  Francesco  Falentini  Bomano , per  la 
quale  apport  li  tout,  emodi  musicali  ascen - 
dere  al  numéro  di  ventiquatlro , dove  dodici 
soli  comunemente  sono  stimali.  Ed  anco 
alcune  figure  dimostrative  di  alcuni  generi 
musicali  antichi  ed  altre  teoriche  curiositd. 
2°  Traltnlo  del  tempo , del  modo,  e délia  pro- 
lazione  di  Pier  Francesco  Falentini  Ro- 
mano,  nel  quale  ampiamenle  si  dimostra 
cosa  sia  tempo,  modo , prolazione , e copio - 
samente  si  discorre  delle  figure  e propor- 
zioni  musicali,  de’  segni  delle  perfezioni , 
delle  alterazioni , delle  division i,  delle  im- 
per fezioni } dei  punti,  delle  legature,  e di 
ciascun  allro  accidente,  a cui  dette  figure 
sono  sottoposte.  5®  Tratlalb  délia  battuta 
musicale.  In  questo  si  vedono  descritti  gli 
esempi  per  i quali  s’insegna  il  modo  o la 
maniera  di  giustamente  proferire  e cantare 
le  note,  ed  aspeltare  le  pause  tanto  sotto  il 
tempo  deir  eguale,  quanto  dell*  ineguale  bat- 
tuta. 

VALENTINI  (Josern),  violoniste  et  com- 
positeur, naquit  à Florence,  vers  1G90.  On 
voit  par  le  titre  <le  ses  concertos  qu’il  était 
attaché  au  service  du  grand  duc  de  Toscane, 
cil  1735.  Les  productions  connues  de  cet  ar- 
tiste sont  : 1°  XII  Sin  fouie  a 2 violini  e vio- 
loncelhfO  p.  1,  Amsterdam,  Roger.  2®  VII  Biz - 
zarrie  per  caméra  a 2 viol . e vio/one,  op.  3, 
ibid.  3°  XII  Fa  fit  a sic  a 2 viol,  et  violonc ., 
op.  3.  4®  PIII  Idée  da  caméra  a violino  solo 
e violonce/lo , op.  4,  ibid.  5°  XII  sonate  a 
2 viol,  et  violone , op.  5.  G*  Concerti  a 4 viol, 
alto  viola,  violonc.  e basso  continuo , op.  7, 
lib.  I c 2.  ibid.  7®  Sonate  a violino  solo  e 
basso  continuo,  op.  8,  ibid.  8°  X concerli, 
op.  9,  ibid.  On  ignore  l’époque  de  la  mort  de 
cet  artiste. 

VALEINTINI  (Je**),  compositeur  napo- 
litain, vécut  dans  la  seconde  partie  du  dix-hui- 
tième siècle.  On  connaît  de  lui  les  ouvrages 
suivants  : 1°  le  Nazie  in  contralto,  opéra 
bouffe,  â Milan,  en  1780.  3°  1 Castellani  bur- 
lati,  opéra  houfTe,  à Parme,  en  1780.  3®  La 
Statua  matematica,  h Pesaro,  en  178G. 
4*  Imprésario  in  rovina,  à Crémone,  en 
1788. 

VALENTINI  (Ciumr.s),  compositeur  dra- 
ma tique,  né  à Lucqucs,  vers  1790,  a donné 
sur  divers  théâtres  d'Italie  : I®  Il  Capriccio 
drammatico.  3°  Amina,  opéra  semi-seria,  en 
deux  actes.  3°  Il  Figlio  del  signor  padre, 


opéra  bouffe,  en  deux  actes.  4®  Lo  Speltro 
parlante,  opéra  semi-seria,  en  deux  actes. 
5"  L ’Orfanella  di  Ginevra , le  2 octobre  1825, 
ail  théâtre  Nuovo,  à Naples.  En  1827,  Valcn- 
lini  Tut  engagé  comme  directeur  de  musique 
au  théâtre  de  Messine  : il  occupait  encore 
celle  position  en  1835.  En  1838,  il  a fait 
représenter  à Naples  Amina , en  trois  actes, 
qui  ne  réussit  pas.  Il  fut  plus  heureux  à Rome, 
oti  il  (U  représenter  avec  succès,  à la  fln  de  la 
même  année,  Gli  Aragonesi  in  Napoli.  En 
1831,  il  donna  au  théâtre  Nuovo  de  Naples  II 
Figlio  del  signor  padre , opéra  bouffe  qui  fut 
bien  accueilli,  et  Lo  Spettro  parlante.  De  re- 
tour à Lucqucs,  où  il  s’est  fixé  vers  la  fln  de  sa 
carrière,  Yalcntini  a donné  dans  cette  ville  II 
Sonnanbulo,  en  1834,  et  Gli  Avventurieri, 
en  1837.  On  ne  connaît  qu*un  seul  ouvrage, 
Ildegonda , joué  pendant  son  séjour  en  Sicile, 
ail  théâtre  de  Palcrme,  en  1829. 

YALERNiOD  (l'abbé  Maiue-Eléazar  DE), 
chanoine  du  chapitre  noble  de  Sainl*Martin 
d’Ainay,  né  h Lyon,  en  1704,  fut  membre  de 
l’Académie  de  cette  ville  et  mourut  en  1778. 
Il  lut  à l’Académie  une  Nouvelle  méthode 
pour  noter  le  plain-chant,  sans  barres  et 
sans  clefs.  Cet  ouvrage  se  trouve  parmi  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Lyon,  sous 
le  n®  905,  in-fol. 

VALESI  (Jeah-Évasgéliste),  chanteur  ha- 
bile dont  le  nom  allemand  était  WALLE8- 
IIALSER,  naquit  le  28  avril  1735,  â Unter- 
hatlcnhofcn,  en  Bavière.  Fils  d’un  paysan,  il 
fut  adopté  par  le  pasteur  de  Ginzelhofcn,  qui 
lui  fit  faire  scs  études  au  collège  de  Munich. 
Les  dégoûts  que  lui  fit  éprouver  un  profes- 
seur l’engagèrent  à s’enfuir  de  ce  collège, 
et  à se  faire  garçon  de  ferme  chez  un  cultiva- 
teur qui  demeurait  près  de  Landsherg  ; mais 
reconnu  par  son  frère,  pendant  qu’il  travaillait 
aux  champs,  il  fut  reconduit  chez  son  protec- 
teur. Décidé  â ne  plus  retourner  au  collège,  il 
demanda  la  permission  de  sc  livrer  à l’étude 
de  la  musique,  et  fut  confié  aux  soins  du 
maître  de  chapelle  Camerloher(eot/es  ce  nom), 
à Freysing.  Scs  heureuses  dispositions  pour  cet 
art,  particulièrement  pour  le  chant,  furent 
cultivées  avec  méthode  par  ce  savant  musi- 
cien, et  les  progrès  de  l’élève  furent  si  rapides, 
qu’il  fut,  à l'âge  de  dix-neuf  ans,  nommé  chan- 
teur de  la  cour  du  prince-cardinal  et  archevêque 
de  Freysing.  Appelé  à Amsterdam,  en  1755, 
pour  y chanter  dans  des  concerts,  il  y com- 
mença sa  réputation,  puis  sc  rendit  à Liège, 
dont  son  prince  était  évéque.  De  là  il  alla  se 
faire  entendre  à Nancy,  à Francfort,  ou  il  re- 


Digitized  by  Google 


VALESI  — VALLADE 


295 


trouva  son  maître  Camcrlohcr,  l'ttis  retourna 
i Frcyslng.  En  1750,  il  quitta  cotte  cour  pour 
entrer  au  service  île  l ‘électeur  de  Bavière,  et 
dans  l'année  suivante,  il  débuta  sur  le  théâtre 
de  la  cour,  dans  Belleroplion.  Le  désir  de 
perfectionner  son  talent  lui  fit  ensuite  de-  I 
mander  l'autorisation  d'aller  en  Italie  : elle 
lui  fut  accordée.  Après  avoir  entendu  quelques 
lions  chanteurs,  il  chaula  à Padoue  avec  succès 
dans  plusieurs  opéras,  puis  retourna  â Munich. 
En  1770,  le  nouveau  duc  de  Bavière  lui  ac- 
corda le  titre  de  chanteur  de  sa  musique  par- 
ticulière. Appelé  peu  de  temps  après  à Flo- 
rence, Valesi  y brilla,  puis  fil  admirer  son 
talent  â Sienne,  Milan,  Parme,  Gènes,  Turin, 
Rome  et  Venise.  De  retour  à Munich  après 
plusieurs  années  d'absence,  en  1778,  il  chaula 
avec  succès  dans  les  opéras  de  la  cour.  Il  y 
forma  aussi  plusieurs  bons  élèves,  dont  le  plus 
célèbre  rut  Adamhergcr  (voyez  ce  nom).  Après 
quarante  deux  années  de  service,  Valesi  obtint 
sa  retraite  avec  la  pension, en  1798.  I!  mourut 
â Munich,  en  1811. 

VAI.GL'I.IO  (Ciiim.es),  savant  helléniste, 
d'une  ancienne  famille  de  Brescia,  naquit  dans 
cette  ville,  vers  1110.  Il  rut  secrétaire  du  car- 
dinal César  Borgia,  et  mourut  i Brescia,  en 
1198,  de  la  feayeur  que  lui  causa  une  vision. 
Sa  version  latineduTrailé  de  musique  de  Plu- 
tarque est  écrite  avec  élégance  : elle  a été  im- 
primée pour  la  première  rois  longtemps  après 
sa  mort,  dans  la  collection  des  opuscules  de 
Plutarque,  intitulée  '■  Plutarchi  Chxronei 
philosophi  historlcique  tlarissimi  opuscula 
(qux  quidem  exlant)  omnia,  undequaque 
collecta,  et  diligentistime  jam  pridem  ne o- 
gnita.  Veneliis  per  Jo.  /Int . et  F rat  res  de 
Sabio,  siimplu  et  réquisitions  D.  Melchiorit 
Sessa.  Anno  Domini  MDXXXII , in-8". 
Jean  Cornarius  a reproduit  celle  version  dans 
son  édition  des  œuvres  morales  de  Plutarque 
(Bille,  1555,  in-fol.  p.  19-25  v»),  La  version 
latine  plus  moderne  de  Xilander  (ooyeï  ce 
nom),  bien  qu'elle  ait  été  reproduite  plusieurs 
fois,  est  inférieure  â celle  de  Valgulio. 

VAL11ADOLID  (Fnmçois  UE),  maître 
lie  chapelle  du  séminaire  archiépiscopal  de 
Lisbonne,  naquit  à Funchal,  dans  l’ile  de  Ma- 
dère, vers  1010,  et  mourut  â Lisbonne,  le 
10  juillet  1700.  Son  premier  maître  de  musi- 
que avait  été  Manuel  Fcrnandès  ; il  apprit  en- 
suite le  contrepoint  â Lisbonne,  sous  la  direc- 
tion de  Jean  Alvares  Frovo.  Ses  compositions, 
restées  en  manuscrit,  consistent  en  messes, 
psaumes,  lamentations,  répons,  motels,  Mi- 
serere, etc, 


VALLA  (Gconczs),  médecin,  né  â Plai- 
sance, vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  fit 
ses  études  à Pavic;  il  Tut  appelé,  vers  la  fin  de 
sa  vie,  à Venise  pour  y professer  les  humanités, 
cl  mourut  dans  la  mémo  ville  quelques  mois 
avant  l'an  1500.  On  a de  lui  une  collection  de 
traités  sur  toutes  les  sciences,  intitulée  : De 
expelendis  et  fugiendit  rebus;  Venise,  1197- 
1501,  deux  volumes  in-fol.  max.  Cet  ouvrage, 
dont  l'exécution  typographique  est  fort  belle, 
contient  un  traité  De  Itlusica,  lib.  V.  Sed 
primo  de  inventions  et  commoditule  ejus . 
Outre  cet  ouvrage, GeorgcsValiaa  publié  aussi 
uneversion  latine  de  r Introduction  harmo- 
nique d'Eucllde,  sous  le  nom  de  Cleonides  : 
elle  a pour  litre  : Cleonidx  liarmonicum  in- 
troducloriuni  interprété  Georgio  Dalla  Pla- 
centlno.  Ce  petit  ouvrage  est  réuni  au  traité 
lie  l'architecture  de  Vilruve,  à celui  des  aque- 
ducs de  Fronlin  et  à deux  opuscules  d’Ange 
Polilien,  dans  un  volume  qui  apourlitro  : J/oc 
in  volumine  lire  opéra  cou tinentur  : Cleo- 
nid*  harmonicum  introductorium  interprété 
Georgio  Dalla  Placenlino.—C.  Ditruvii  Pol- 
lionis  de  .1  rchitectnra  libri  decem.  — Sexti 
Julii  frontini  de  aquxduclibus  liber  unus. 

Angeli  Policiani  upusculum  quod  Pan- 

cpislemon  inscribitur—  Angeli  Policiani  in 
priora  analgtica  prælectio,  cui  lilulus  est 
Lamia.  Le  lieu,  la  dato  de  l'impression  et  le 
nom  de  l'imprimeur  no  sont  pas  â la  fin  du 
volume,  mais  on  les  trouve  à la  dernière  page 
de  l'Architecture  de  Vitruvc,  de  celle  ma- 
nière ; Jmpressum  Denetiis  per  Simonem 
Papicnsem  dictu m Biniloquam.  Anno  ab 
incarnatione  11CCCC.  LXXXX . P 11.  Die 
tertio  Augusti,  in-fol.  Une  deuxième  édition 
do  la  version  de  l'opuscule  d'Euclidc  Tut  publiée 
l'année  suivante,  à Venise,  avec  quelques 
opuscules  de  Valla  sur  divers  sujets.  La  biblio- 
thèque impériale,  â Paris,  en  possède  un 
exemplaire  in-fol.  qui  porte  la  date  de  Venise, 
1504. 

VALLADE  (Jzsis-BAeTiSTt-AaToiae),  mu- 

sicien  dont  l’origine  est  vraisemblablement 
française,  fut  organiste  à Mcudorf,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle.  11  a publié  de  sa 
composition  les  ouvrages  dont  les  titres  sui- 
vent : I*  Dregfaches  musikalisclies  Exerci- 
tium  auf  der  Orgel,  oder  DI  Prxambula 
und  Fugen,  etc.  (Trois  suites  d’exercices  mu- 
sicaux pour  l’orgue,  contenant  six  préludes  et 
fugues),  Augsbourg,  1751,  in-fol.  2“  Musika- 
lisclie  Gemülhs  Ergatzung  in  G Alavier 
Parlien.  1"  Theil  (Divertissement  musical 
consistant  en  G partiel » (symphonies)  pour  le 

19. 
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clavecin.  Première  partie);  Nuremberg,  in-fol. 
5°  Deuxième  partie  du  même  ouvrage  renfer- 
mant seize  fugues  pour  l’orgue;  ibid.  4®  Prx - 
ludirender  Organist,  oder  neue  Præludien 
and  Cadenzen,  etc.  (L’organiste  préludant, 
ou  nouveaux  préludes  et  cadences  pour  l’or- 
gue, etc.);  Augshourg,  1757,  in  fol.  5*  Li- 
turgie abbrevialx  Urbi  et  Orbi  accommo- 
dairf  idest  0 niiaæ  a 4 voc . et  instrum., 
op.  2;  ibid. 

VALLAPERTA  (Joseph),  compositeur 
de  musique  d'église,  naquit  à Melzo,  près  de 
Milan,  le  18  mars  1755.  Ses  heureuses  disposi- 
tions pour  la  musique  lui  tirent  faire  de  ra- 
pides progrès  dans  cet  art,  quoiqu'il  n’ait  été 
instruit  que  par  des  maîtres  médiocres.  D’abord 
maître  de  clavecin  b Venise,  il  y publia  Irois 
sonates  pour  cet  instrument.  En  1789,  il  alla 
s'établir  à Dresde  et  y fit  paraître,  chez  Hils- 
cher,  un  concerto  pour  le  clavecin  avec  or- 
chestre; mais  il  ne  resta  pas  longtemps  en 
Allemagne,  ayant  été  appelé  à Parme,  en 
1790,  pour  écrire  une  cantate,  i l'occasion 
d’une  ascension  aérostatique  faite  par  un  cer- 
tain capitaine  Leonardi.  En  1793,  Vallaperta 
fut  nommé  maître  de  chapelle  d'une  église 
d'Aquila,  dans  les  Ahruzzes.  Il  y composa 
beaucoup  de  musique  d’église  et  trois  orato- 
rios, savoir  : Ezechia ; Il  Trionfo  di  Da- 
%iideteiJl  voto  di  Je  fie,  qui  furent  considérés 
comme  de  lions  ouvrages.  De  retour  à Milan, 
en  1803,  Vallaperta  composa  pour  les  églises 
de  celte  ville  des  morceaux  de  musique  reli- 
gieuse qui  jouissaient  de  beaucoup  d'estime; 
entre  autres,  trois  messes  de-  Requiem,  des 
leçons  des  morts,  et  six  Miserere.  Cet  artiste 
est  mort  h Milan,  à l’igc  de  soixante-quatorze 
ans,  en  1829. 

VALLAÏlA(LeP.  Fn  arçois-MaRie),  carme 
du  couvent  de  Manlone,  naquit  à Panne,  vers 
1670.  Il  vivait  encore  dans  son  monastère  en 
1724.  Ce  moine  est  auteur  de  bons  livres  con  - 
cernant  le  plain-chant,  intitulés  : 1°  Scuola 
corale  nelta  quale  s’insegnano  i fondamenli 
più  necessarii  alla  vera  cognizione  del 
canto  gregoriano.  Jn  Modena,  per  4nt.  Cap- 
poui,  1707,  ln-4°  de  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  pages.  2°  Primizie  di  canto  ferma , in 
Modena,  Capponi,  1713,  in-4*.  La  deuxième 
édition  de  ce  livre  a |*our  litre  : Primizie  di 
canto  fermo,  ristampale , corrette,  e ridotte 
in  miglior  forma  con  altre  addizioni  di  ne- 
cessitd  d chi  professa , e desidera  la  vera 
cognizione  di  tutti  i principii  e fondamenli 
di  questo  angelico  canto , in  Parma,  per 
Giuseppe  Rosali,  1724,  in-4"  de  cent  six  pages. 


3®  Trattato  feorfco-pra/ico  del  canto  grego- 
riano , iu  Parma,  per  Giuseppe  Rosali,  1721, 
in-4°  de  cent  trente-trois  pages.  Le  premier  de 
ces  ouvrages  seulement  a été  connu  des  biblio- 
graphes et  historiens  de  la  musique. 

VALLE  (Pierre  DELLA),  chevalier,  issu 
d’une  noble  famille,  naquit  A Rome,  le  2 avril 
1380,  et  cultiva  avec  succès  les  lettres  et  les 
ai  ls.  Son  premier  maître  de  clavecin,  de  léorbe, 
d’accompagnement  et  de  contrepoint  fut  Quin- 
tio  Solini,  organiste  de  la  3/adona  del  popolo  ; 
puis  il  devint  élève  de  Paul  Qualiali  ( voyez  ce 
nom).  Entré  au  service  militaire,  il  combattit 
h bord  d’un  vaisseau  espagnol,  en  1011,  dans 
une  expédition  contre  les  puissances  barba- 
resques.  De  retour  en  Italie,  il  prit  bientôt 
après  la  résolution  de  visiter  en  pèlerin  Jéru- 
salem et  l’Orient;  s’embarqua  A Venise,  en 
ICI  4,  cl  après  avoirvu Constantinople,  l’Égypte 
et  la  Syrie,  gagna  la  Perse,  et  servit  dans  !a 
guerre  des  Persans  contre  les  Turcs.  Après 
mille  aventures  périlleuses,  il  revit  Rome,  le 
28  mars  1020,  et  présenta  au  pape  Urbain  VIII 
nue  notice  sur  ses  voyages  et  sur  la  situation 
des  populations  chrétiennes  dans  l’Orient.  En 
1040,  Délia  Valle  écrivit  une  dissertation  in- 
titulée : Delta  musica  delV  etd  noslra,  che 
non  è punto  inferiore,  anzi  è migliore  di 
quella  delV  etd  passata,al  Signor  Lelio  Gui - 
diccioni.  Les  éditeurs  des  œuvres  de  Jean-  " 
Baptiste  Doui  ont  inséré  cette  dissertation  dans 
le  deuxième  volume  de  leur  collection  (p.  249 
cl  suir.).  Cet  opuscule,  où  l’auteur  sc  montre 
homme  de  goût  et  d’instruction,  renferme  des 
détails  intéressants  concernant  l’histoire  de  la 
musique  dans  les  seizième  et  dix-septième  siè- 
cles. On  connaît  aussi  de  Délia  Valle  un  Tan- 
tum ergo  à douze  voix,  qui  se  trouvait  en 
manuscrit  dans  le  magasin  de  musique  de 
Relhlah.  Il  mourut  à Rome,  le  20  avril  1652. 

VALLE  (Le  P.  Guillacrk DELLA)  grand 
cordelicr,  et  secrétaire  général  de  son  ordre, 
naquit  à Sienne,  vers  1740.  Il  ftt  ses  vœux  au 
couvent  de  celte  ville,  puis  fut  envoyé  i celui 
de  Bologne,  où  il  devint  l’ami  du  P.  Martini. 

Après  la  mort  de  ce  savant  musicien,  il  pro- 
nonça son  éloge  qui  fut  imprimé  sous  ce  titre  : 
Elogio  del  Padre  Giambattista  Martini, 
minore  convenluale.  Letto  il  24  novembre 
1784,  Bologna,  1784,  in-4®.  Cet  éloge  a été 
réimprimé  dans  l 'Àntologia  romana  (l.  XL, 
p.  190,  201 , 209,  217,  225,  233,  241),  et  dan. 
le  Giornale  de * lettcrali  di  Pisa  (1783, 
t.  LV II,  p.  279-305).  Il  a été  traduit  en  alle- 
mand dans  la  correspondance  musicale  de 
Spire  (1701 , |».  217  cl  suiv.).  Envoyé  A Naples, 
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en  1785,  pour  y visiter  le  couvent  de  son  ordre, 
le  P.  Délia  Valle  publia  dans  celle  ville  des 
mémoires  historiques  sur  le  même  P.  Martini, 
sous  ce  titre  : Me  morte  storiche  del  P.  M. 
Giambattista  Martini,  minor  conventuale 
di  Bologna,  célébré  maestro  di  cape  lia.  Na- 
poli,  1785,  nellastamperia  Simoniuna , in  8® 
de  cent  cinquante-deux  pages.  I.c  P.  Délia 
Valle  est  avantageusement  connu  par  les  Let- 
tereSanesi  sopra  le  belle  arti  (Venise  et  Rome, 
1783-1789,  trois  volumes  in-4°),  et  par  une 
édition  de  la  vie  des  peintres  de  Vasari,  pu* 
hliée  à Sienne  en  1791. 

VALLEUIliS  (GeoncES).  t'oyez  WAL- 
LKIIILS. 

VALLESI  (Le  P.  Fulgence),  moine  de 
l’ordre  de  Clleaux,  vécut  au  commencement  du 
dix-septième  siècle  et  eut  la  réputation  d’un 
très-habile  maître  dans  l’art  du  contrepoint. 
Le  P.  Banchieri  cite  (Cartella  musicale,  troi- 
sième édition,  p.  234)  un  livre  de  contrepoints 
en  canons  sur  le  plain-chant,  comme  une  pro- 
duction du  plus  grand  mérite,  dont  le  P.  Val- 
lesi  était  auteur.  , 

VALLET  (Nicolas),  luthiste  français,  vé- 
cut à Paris  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Il  s’csl  fait  connaître  par  un  livre  qui 
a pour  titre  : Le  secret  des  muses , auquel  est 
naïvement  montrée  la  vraie  manière  de  bien 
et  facilement  apprendre  à jouer  du  luth, 
Amsterdam,  1618,  1619,  deux  parties  in-4°, 
avec  le  portrait  de  l’auteur.  Une  édition  anté- 
rieure avait  été  publiée  à Paris. 

VALLIÈIIE  (Logis-César  La  Baurr  Le 
Blanc,  duc  de  LA)  t'oyez  LA  VALLIÈIIE. 

VALLI8NIEUI  (Antoine),  célèbre  natu- 
raliste et  médecin,  né  le  3 mai  1661,  au  châ- 
teau de  Trcsilico,  dans  le  duché  de  llodcne, 
fit  ses  éludes  à Bologne  et  à Beggio,  cl  fut 
appelé  à professer  la  médecine  pratique  à 
l'Université  de  Padoue  au  mois  d'aoiH  1700.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  le  18  janvier  1730.  On 
trouve,  dans  scs  Opéré  fisico-mcdiche  (Venise, 
1733,  trois  volumes  in-fol.),  des  lettres  qui 
avaient  déjà  paru  en  latin  quelques  années 
avant  la  publication  de  cette  collection,  et  qui 
ont  élu  traduites  en  français  daus  la  Biblio- 
thèque italique , de  Genève,  en  1730,  sous  le 
titre  de  : Lettres  sur  ta  voix  des  eunuques. 
Ces  lettres  sont  adressées  à Jacques  Vcrncl,  de 
Genève,  qui  lui  avait  posé  cette  question  : 
Quelles  sont  les  raisons  que  tes  castrats  con- 
servent la  voix  claire;  qu'ils  restent  faibles 
de  nerfs  et  de  muscles , et  qu'ils  sont  plus 
portés  que  les  autres  hommes  à la  cruauté  et 
ù la  mélancolie?  Les  réponses  de  Vallisuicii 


sont  peu  satisfaisantes,  car  elles  ne  concluent 
que  par  le  fait  et  non  par  la  cause. 

VALLO  (Dominique),  Napolitain,  étudia 
d’abord  la  jurisprudence  pour  embrasser  la 
carrière  du  barreau,  mais  fut  ensuite  obligé 
de  s’expatrier,  et  d’enseigner  pour  vivre  la 
musique  qu’il  n’avait  apprise  que  comme  art 
d'agrément.  De  retour  à Naples,  vers  1803,  il 
y publia  un  traité  élémentaire  intitulé  : Com- 
pendio  elementare  di  musica  spéculation- 
pratica ; Naples,  1804,  un  volume  in-8#. 
Vallo  dit,  dans  la  préface  de  ce  livre,  que  son 
dessein  n’est  pas  de  s'occuper  de  rapports 
chimériques  entre  la  musique  et  les  autres 
sciences,  de  rechercher  le  principe  physique 
de  la  résonnance  des  corps  sonores,  ni  l’origine 
métaphysique  du  sentiment  de  l’harmonie, 
mais  bien  de  fournir  aux  commençants  une 
connaissance  suffisante  de  la  théorie  de  l’art 
pour  les  guider  dans  la  pratique.  Cet  abrégé, 
écrit  avec  clarté, est  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  ce  genre. 

VALLOTTI  (François-Antoine),  savant 
musicien,  naquit  à Yerceil,  dans  le  Piémont, 
le  1 1 juin  1697.  Trop  pauvres  pour  fournir  aux 
frais  de  son  éducation,  ses  parents  durent  à la 
bienfaisance  de  quelques-uns  de  leurs  compa- 
triotes l’avantage  de  le  faire  entrer  au  sémi- 
naire, où  il  se  distingua  particulièrement  dans 
la  musique,  sous  la  direction  d’un  maître 
nommé  Brissone.  Après  la  sortie  du  sémi- 
naire, Vallolti  se  rendit  â Chambéry  cl  eulra 
au  couvent  des  Cordeliers  pour  y embrasser  la 
règle  de  saint  François.  De  retour  à Yerceil, 
après  trois  ans  d’absence,  il  fut  envoyé  au 
couvent  de  Cuneo,  et  y continua  ses  études  ; 
puis  il  alla  h Milan  pour  achever  son  cours  de 
théologie.  Sa  vocation  pour  la  musique  se  ma- 
nifestant de  plus  en  plus,  ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent à Padoue,  cl  le  conAèrcul  aux  soins 
de  P.  Calcgari  (voyez  cc  nom),  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  celle  ville.  Vallolti 
avait  alors  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Il 
étudia  la  nouvelle  théorie  d’harmonie  de  son 
maître  et  en  adopta  les  principes.  Un  voyage 
qu’il  fil  à Rome,  en  1728,  ne  changea  pas  scs 
opinions  â l’égard  de  celte  théorie,  et  ne  le  ra- 
mena |K>inl  à la  doctrine  de  l’ancienne  école 
romaine.  De  retour  à Padoue,  il  fut  nommé 
organiste  de  l’église  de  Saint-Antoine,  cl  y fit 
preuve  d’un  rare  talent  d'exécution  et  de  com- 
position. Tartini  le  considérait  comme  le  plus 
grand  organiste  italien  de  son  temps.  Après  la 
retraite  deCalegari,  Vallolti  lui  succéda  dans 
la  place  de  maître  de  chapelle,  et  en  remplit 
les  fondions  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  16  jan- 
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vier  1780,  à l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans. 
Burney,  qui  le  connut  à Pariouc,  en  1770,  dit 
qu'il  était  d'uoe  l>onté  si  parfaite,  qu'il  était 
impossible  de  le  connaître  sans  l'aimer.  Sa  fé- 
condité, dans  la  composition  de  la  musique 
religieuse,  tint  du  prodige, quoiqu’il  mit  beau- 
coup de  soin  à écrire  ses  ouvrages,  et  qu’ils 
fussent  remplis  de  fugues  et  d'artifices  de 
contrepoint.  Il  était  considéré,  dès  1750, 
comme  un  des  plus  habiles  compositeurs  de 
l'Italie  en  ce  genre  de  musique.  Il  fit  voir  à 
Burney  deux  grandes  armoires  remplies  de  scs 
messes,  psaumes,  motets  et  vêpres.  Presque 
toute  cette  musique  est  restée  en  manuscrit  : 
on  la  conserve,  dit-on,  dans  les  archives  de 
la  cathédrale,  à Padoue.  L'abbé  Santini,  à 
Rome,  possède,  de  ce  maître,  plusieurs  messes 
à quatre  voix  et  orchestre,  un  Salve  Regina  à 
deux  chœurs,  une  messe  également  à deux 
chœurs  et  orchestre,  un  Dits  ira?  à quatre,  un 
Domine,  ad  adjuvandumh  quatre,  le  psaume 
Beatu s vir  à quatre,  fugué,  et  un  De  pro- 
fundis  à quatre.  On  a gravé  de  la  composition 
de  Vallotti  : 1*  Responsoria  in  Parasceve 
A vocibus  eantanda  comitante  clavieem- 
balo:  Mayence,  Scholt.  2"  Responsoria  in 
sabbato  sancto  idem  ; ibid.  5°  Respon- 
soria  in  Cana  Domini  A vocibus , avec 
deux  antiennes  à quatre  voix,  d’Orlando  Lasso; 
ibid. 

Une  grande  partie  de  la  vie  de  Vallotti  fut 
remplie  par  des  recherches  et  des  travaux  con- 
cernant la  théorie  de  l'harmonie  et  du  contre- 
point. Embrassant  la  science  dans  son  en- 
semble, suivant  la  doclriue  qu’il  avait  puisée 
dans  les  leçons  de  Calegari  et  qu'il  avait  com- 
plétée, il  en  avait  formé  quatre  divisions  dont 
chacune  était  l'objet  d’un  traité  particulier.  Mal- 
heureusement son  âge  était  trop  avancé  quand 
il  entreprit  la  publication  de  ces  ouvrages  : 
il  mourut  peu  de  mois  après  que  l'impression 
du  premier  volume  eut  été  achevée.  Ce  livre  a 
pour  titre  : Délia  scienza  teorica  e praltca 
délia  moderna  musica , libro  primo;  in  Pa - 
dova,  appresso  Giovanni  Manfré,  1772,  un 
volume  m-4°deccnt  soixante-sept  pages  avec 
sept  planches.  Un  fragment  d'une  lettre  écrite 
par  le  P.  Martini,  le  13  avril  1785,  rapporté 
par  le  P.  Délia  Vallc  ( Memorie  sloriche  del 
P.  Giamb.  Martini,  p.  113),  nous  apprend 
quel  était  le  contenu  des  manuscrits  des  autres 
ouvrages.  Le  premier  qui  devait  suivre  le  vo- 
lume imprimé  était  un  traité  des  tons  ou  modes, 
auquel  Martini  accorde  beaucoup  d'éloges.  Le 
second,  dit-il,  est  un  traité  rempli  de  doctrine 
et  d'érudition,  mais  sur  lequel  il  se  proposait 


de  conférer  avec  un  ami  de  l'auteur  (1). 
Nul  doute  qu'il  ne  soit  question  d'un  traité 
de  l'harmonie  où  Vallotti  développait  la  doc- 
trine singulière  qui  lui  faisait  nier  que  les  dis- 
sonances de  seconde  et  de  septième  fussent  le 
renversement  l'une  de  l’autre,  parce  que  l'une 
ajoutée  à l'autre  n'est  que  le  complément  de 
l’octave;  tandis  que,  suivant  sa  théorie,  il  n'y 
a de  renversement  que  d'une  octave  dans  une 
antre,  eu  sorte  que  la  dissonance  de  la  sep- 
tième est  le  renversement  de  la  neuvième,  et 
que  celle-ci  peut  devenir  la  note  grave  des  ac- 
cords dont  elle  est  un  des  intervalles,  lorsque 
ccs  accords  sont  renversés.  Doctrine  mous- 
trucuse,  repoussée  par  le  sentiment  musical, 
cl  que  le  puriste  Martini  ne  pouvait  pas  plus 
admettre  que  les  autres  maîtres;  doctrine  enfin 
qui  a soulevé  contre  elle  tous  les  musiciens  de 
l’Italie,  lorsque  le  P.  Sabbatini,  élève  de  Val- 
lotli,  et  son  successeur  dans  l’emploi  de 
maill  e de  chapelle  de  Saint-Antoine,  à Padoue, 
en  fit  un  exposé  pratique  dans  son  livre  inti- 
tulé : La  vera  idea  delle  musical*  numericho 
segnuturc  [voyez  Sabbatjm).  Des  autres  pa- 
piers de  Vallotti,  dont  parle  Martini  dans  sa 
lettre,  Sabbatini  a tiré  un  grand  nombre 
d’exemples  pour  le  traité  des  fugues  construites 
suivant  la  doctrine  de  ce  maître,  cl  les  a pu- 
bliés dans  le  Tratlato  sopra  le  fughe  musicali 
di  Fra  Luigi  Ant.  Sabbatini  M.  C.  Corre- 
dato  di  copiosi  saggi  del  suo  antecessore 
Padre  Francesco  Antonio  Fallotti  [ voyez 
Sabüiti.m).  J'ai  analysé  le  système  du  P.  Val- 
lolti  dans  mon  Esquisse  de  T histoire  de  T har- 
monie (2),  et  surtout  dans  mon  Traite  complet 
de  l’harmonie  (3);  je  ne  crois  pas  devoir  ré- 
péter ici  celle  analyse  qu'on  peut  lire  dans 
ces  ouvrages,  et  qui  est  beaucoup  plus  étendue 
qu'elle  ne  pourrait  l’étre  ici.  Ou  a deux  opus- 
cules du  P.  Fanzago,  lesquels  ont  pour  litres  : 
Orazione  ne * funerali  di  R.  P.  Franc.  Ant. 
Fallotti ; Padoue,  1780,  in-4°,  et  Eloyi  di 
Tartini, Fallotti  e Gozzi;  Padoue,  1780,  in-4°. 

VALLS  (Fiançois),  prêtre  cl  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Barcelone,  au 

(I)  Presrntemente  ho  radunatii  seritti  che  l'auioro 
lia  compost  i eon  grande  maestria,  esingolare  rrudiiione 
sopra  i luoni,  o tno Ji  musicali.  Libro  clic  mérita  di  esser 
pubblicato,  e clic  tara  grand'  onore  ail*  autore.  Yi  c un 
■iltro  tratlato  pieno  di  dottrina  c di  rrudiiione,  ma  so- 
pra di  questo  ne  parlero  rot  P.  Maestro  Trenlo.  Rnrdrû 
pli  al  tri  seritti,  e tutti  quelii  cite  saranno  compati,  • in 
istato  di  pubblicarsi  colla  slampa,  ue  proporrô  d min 
drbole  srntimento. 

(i)  Paris.  1810,  in-8*>  fpag.  118-142),  et  C»«treri« uiurt- 
ealt  de  Paris  (t.  VII.  p.  011-003). 

(3)  Paris,  lirandu»,  l*li,  t toluuc  grand  in-8® 

J4«nc  partie) 
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commencement  du  dix-huitième  siècle,  na- 
quit vers  1005.  Il  s'est  fait  connaître  par  un 
écrit  polémique  intitulé  : Respuesta  a la  Cen- 
tura de  D.  Joachim  Martinez y organistade 
Palencia  (Réponse  à la  critique  de  D.  Joachim 
Martinez,  etc.);  Barcelone,  1717.  Le  P.  Mar- 
tini, qui  possédait  un  exemplaire  de  cet 
écrit,  et  qui  l'a  cité  dans  la  table  des  auteurs 
du  premier  volume  de  son  histoire  de  la  mu- 
sique, ne  fait  pas  connaître  l'objet  de  la  polé- 
mique. M.  Eslava  ( voyez  ce  nom)  dit  qu'au 
nombre  des  écrits  de  ce  musicien  se  trouve  la 
Defensadel  Miserere  nobis  de  la  Misa  escuela 
aretina  (Défense  du  Miserere  de  la  messe  uf, 
ré,  mi,  fa,  sol,  la)  ; mais  M.  Eslava  ne  donne 
ni  le  titre  entier  de  l’ouvrage,  ni  la  date  de 
l'impression  (1);  toutefois,  il  n'est  pas  dou- 
teux que  cet  écrit  soit  le  même  dont  Martini 
n'a  donné  aussi  que  le  litre  tronqué.  La  messe 
dont  il  s'agit  avaitétésansdoute  composée  par 
Yalls.  M.  Eslava  cite  aussi  un  ouvrage  de 
Valls  intitulé:  Mapa  armonica  (Carte  harmo- 
nique), « œuvre  didactique,  dit-il,  qui  a couru 
» de  main  en  main  parmi  les  compositeurs 
•»  studieux  (2).  » On  peut  conclure  de  ces  pa- 
roles, que  l'ouvrage  n'a  pas  été  imprimé.  Le 
même  auteur  ajoute  que  Valls  a écrit  un 
grand  nombre  de  compositions  religieuses  de 
toute  espèce,  lesquelles  sont  répandues  dans 
les  églises  de  l'Espagne.  Valls  mourut  à Bar- 
celone, en  1743,  dans  un  âge  avancé. 

VALSALVA  (Astoise-Marie),  médecin 
célèbre,  né  le  17  janvier  1006,  fut  le  disciple 
de  Malpighi.  Professeur  d'anatomie  à l'Uni- 
versité de  Bologne  et  chirurgien  de  l'hépital 
des  Incurables  de  celte  ville,  il  remplit  avec 
zèle  et  habileté  ses  fonctions  pendant  vingt- 
cinq  ans,  et  mourut  d'apoplexie,  le  2 février 
1723.  L’anatomie  de  l’organe  de  l’ouïe  a fait 
entre  ses  mains  de  grands  progrès,  et  le  livre 
qu'il  a laissé  sur  celle  matière  est  devenu 
classique;  il  a pour  titre  : De  aure  Humana 
traclatus,  inquo  integra  ejusdem  auris  fa • 
brica,  multis  novis  inventis  et  iconibus  suis 
illustrata,  describitur  omniumque  ejus  par - 
tium  usus  indagatur,  etc.;  Bologne,  1704, 
in-4°.  Il  y a plusieurs  autres  éditions  de  ce 
livre  ; mais  la  meilleure  est  celle  qui  a été  don- 
née par  Morgagni,  élève  de  Valsalva,  sous  ce 
litre  : Firi  celeberrimi  Antonii  Mariæ  Val- 
talvx  opéra,  hoc  est  tractatus  de  aure  hu - 

(1)  Voyei  les  A punit t biografieoi,  au  commencement 
du  tome  des  compositeurs  du  dix-huitiéme  siècle  (ïr  sé- 
rie), de  La  Lira  i*er*-hiipana. 

(2)  Htm,  loc.  al. 
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mana  ; Venetiis,  1740,  deux  volumes  in-4° 
avec  beaucoup  de  figures. 

TAPI BOOM  (Jeas-E.-G.),  virtuose  flûtiste, 
né  à Ut  redit,  le  17  avril  1783,  fit  scs  éludes 
musicales  dans  celle  ville  et  à Amsterdam.  La 
distinction  de  son  talent  le  fit  nommer,  à l'âge 
de  vingt-deux  ans,  flûte  solo  de  la  musique  du 
roi  de  Hollande,  Louis  Napoléon.  M.  Van  Boom 
fut  ensuite  un  des  membres  de  la  société  Félix 
meritis,  d’Amsterdam.  Il  a publié  beaucoup 
de  musique  pour  son  instrument.  Au  nombre 
de  ses  œuvres,  on  remarque  : 1°  Sonate  pour 
flûte  et  piano,  op.  1 ; Amsterdam,  Slcup. 
2*  Andante  varié  pour  flûte  et  piano,  np.  3. 
3°  Polonaise  pour  flûte  et  orchestre,  op.  4. 
4°  Thème  original  varié  pour  la  flûte  avec  qua- 
tuor, op.  5.  5°  Plusieurs  airs  variés  pour  flûte 
et  piano.  0°  Environs  dix  œuvres  de  duos  con- 
certants pour  deux  flûtes.  7*  Trois  trios  pour 
deux  flûtes  et  guitare.  M.  Van  Boom  a formé 
plusieurs  bons  élèves  pour  son  instrument. 

VAN  BOOM  (Jear),  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  est  né  à Ctrecht  le  15  octobre 
1807.  Pianiste  et  compositeur  distingué,  il 
jouissait  dans  sa  pairie  d'une  réputation  hono- 
rable lorsqu'il  fit  un  voyage  d'artiste  en  Suède, 
à la  suite  duquel  il  s'est  fixé  à Stockholm  vers 
1840.  En  1844,  il  fit  représenter  dans  celte 
ville  un  opéra  en  trois  actes  intitulé  : Necken 
op  het  elven  speel,  écrit  d'abord  en  hollandais, 
puis  traduit  en  suédois.  La  célèbre  cantatrice 
Jenny  Lind  y chanta  le  premier  rôle.  Après  la 
représentation  de  cet  ouvrage,  M.  Van  Boom 
fut  nommé  membre  de  l’Académie  royale  de 
Suède.  Depuis  1859,  il  est  professeur  de  l'Aca- 
démie royale  de  musique deSlockholm.  Nommé 
chevalier  de  l’ordre  de  Wasa  par  le  roi  de 
Suède  en  1850,  il  a été  décoré  de  l'ordre  de 
Ilanebrog  par  le  roi  de  Dannemark,  le  29  oc- 
tobre 1853,  et  le  roi  des  Pays-Bas  l’a  fait  olïl- 
cier  de  la  Couronne  de  Chêne,  le  1er  août  1 800. 
Parmi  les  compositions  publiées  de  cet  artiste 
on  remarque  : Grand  concerto  pour  piano  et 
orchestre,  op.  24;  grand  quatuor  pour  piano, 
violon,  alto  et  violoncelle,  op.  0;  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  14;  Introduc- 
tion et  variations  sur  un  thème  original,  op.  7; 
Beautés  musicales  de  la  Scandinavie,  neuf 
fantaisies  sur  des  airs  suédois  ; le  Salon , élude 
pour  le  piano,  op.  45. 

VAN  BUEE;  voyez  BUEE  (Jean-Beb- 
&ARD  VAN). 

VAN  BUGGENIIOUT  (É*ai),  clarine!- 
liste  et  compositeur,  né  à Bruxelles  en  1825, 
a fait  scs  études  musicales  au  Conservatoire  de 
ccttc  ville,  et  y a obtenu  le  premier  prix  de 
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clarinette  au  concours  de  1841  ; puis  il  devint 
élève  de  l'auteur  de  cette  biographie,  pour  la 
composition.  Après  avoir  été  pendant  plu- 
sieurs années  première  clarinette  solo  de  la 
musique  de  la  maison  militaire  du  roi,  M.  Van 
Buggcnhotil  est  devenu  directeur  de  musique 
de  la  Société  philharmonique  à Arlon  (province 
de  Luxembourg),  et  inspecteur  des  sociétés 
musicales  de  cette  province.  Parmi  scs  produc- 
tions, on  remarque  : 1*  Marguerite,  opéra  en 
trois  actes. 2® Cantate  intitulée  : Le  vingt-cin- 
quième anniversaire,  exécutée  en  1856,  et  pour, 
laquelle  le  roi  lui  a accordé  la  grande  médaille 
d'or.  3*  Environ  cent  morceaux  de  concert  à 
grand  orchestre  et  pour  instruments  à vent, 
entre  autres  ceux  qui  ont  pour  litres  Jnker- 
mann  cl  le  Ltuward , qui  ont  été  joués  dans 
toute  la  Belgique. 4'’ Des  chœurs  pour  des  voix 
d'hommes.  Depuis  1853,  !H.  Van  Buggeuhout 
public  un  journal  de  musique  d'harmonie  cl  de 
fanfares,  intitulé  te  Métronome. 

VAN  DCN  ACIiER  (Jus),  violoniste  à 
Anvers,  né  dans  cette  ville  vers  1828,  y a fait 
représenter  au  IVationael  Tonneel,  en  1856, 
l'opéra  flamand  intitulé  Een  avontuer  van 
Keiser  Karel  (Une  aventure  de  l'empereur 
Charles  Quint),  sur  le  livret  de  M.  N.  Dcslan- 
berg.  En  1857,  il  a donné  sur  la  même  scène 
cl  avec  le  même  collaborateur  De  zinnelooze 
Van  Ostade  (Van  Osladc  l'insensé),  cl  dans 
la  même  année  : Jacob  Bellamy.  Ces  ouvrages 
ont  reçu  un  accueil  favorable  des  concitoyens 
de  M.  Vanden  Acker. 

VANDENBROECK  (Omos  -Josr.ru)  , 
«l’origine  hollandaise,  naquit  en  1750,  à Yprcs, 
en  Flandre.  Dès  son  enfance,  il  apprit  la  mu- 
sique cl  montra  d'heureuses  dispositions  pour 
le  cor.  F.  Banneux,  premier  cor  de  la  musique 
du  prince  Charles  «le  Lorraine,  fut  son  pre- 
mier maître  pour  cet  instrument;  puis  il  alla 
perfectionner  son  talent  à La  Haye,  sous  la  di- 
rcction  de  Spandcau,  premier  cor  de  la  mu- 
sique du  prince  d'Oraugc,  et  très -habile 
artiste.  Fuchs,  directeur  «le  la  musique  de  ce 
prince,  lui  enseigna  les  élément*  «le  l'harmo- 
nie : plus  lard  il  reçut  quelques  leçons  de  con- 
trepoint «le  Schmidt,  musicien  allemand,  à 
Amsterdam.  Arrivé  à Taris,  en  1788,  il  se  fil 
entendre  avec  succès  aux  concerts  de  la  loge 
Olympique,  alors  florissants,  et  fil  représen- 
ter au  théâtre  de  Beaujolais  les  petits  opéras 
intitulés:  La  Ressemblance  supposée,  Colinet 
Colette , cl  le  Codicille.  Eu  1780,  il  entra  à 
l'orchestre  du  théâtre  de  l'Opéra  houfTc  italien 
appelé  Théâtre  de  Monsieur ; il  y resta  jus- 
qu'en 1705,  puis  cnirj  à relui  de  l’Opéra,  où 


il  resta  jusqu'en  1816.  Retiré  dans  celle  année 
avec  la  pension,  il  est  mort  â Passy,cn  1832. 
Appelé  comme  professeur  au  Conservatoire,  à 
l'époque  de  la  formation  de  celte  école,  il  fut 
compris  dans  la  réforme,  lorsqu'on  eut  pris  la 
résolution  d’en  réduire  le  corps  enseignant.  En 
1776,  il  donna,  au  théâtre  Lotivois,  la  Fille 
ermite,  petit  opéra  en  un  acte;  en  1797,  au 
théâtre  de  la  Cité,  les  Incas  ouïes  Espagnols 
dans  la  Floride , mélodrame;  et  l'année  sui- 
vante, le  Génie  dsouf,  au  même  théâtre. 
Il  a écrit  aussi  pour  l’Amhigu -Comique  la 
musique  des  mélodrame*  le  Diable,  ou  la  Bo- 
hémienne, et  la  Fontaine  merveilleuse.  Les 
œuvres  instrumentales  de  Vandcnbrocck  sont 
les  suivantes  : 1°  Symphonie  concertante  pour 
«leux  cors,  Paris,  Nadcrraan.?* Deuxième  idem, 
pour  clarinette,  cor  cl  basson,  ibid.  3*  Premier 
concerto  pour  clarinette,  ibid.  4*  Concerto* 
pour  cor,  n"*  1 et  2,  ibid.  5*  Trois  duos  con- 
certants pour  clarinette  cl  cor;  Paris,  llentz. 
(>”  Trois  quatuors  pour  cor,  violon,  alto  et 
basse;  Paris,  Leduc.  7°  Duos  pour  «leux  cors, 
op.  1 et  2;  Paris,  Naderman.  8°  Six  quatuors 
pour  flûte,  violon,  alto  et  basse;  Paris,  Ga- 
veaux.  0*  Méthode  de  cor  avec  laquelle  on 
peut  apprendre  et  connaître  parfaitement 
Détendue  de  cet  instrument;  Paris,  Naderman. 
10*  Traité  général  de  tous  les  instruments  d 
vent,  d Dusage  des  compositeurs , ibid. 

VANDEND1UESSCHE  (A. -F.),  insti- 
tuteur et  secrétaire  communal  à Jctle-Cansho- 
ren  (Brabant),  s'est  fait  connaître  par  un  écrit 
intitulé  : V Instruction  musicale  dans  les 
campagnes  considérée  au  point  de  vue  moral 
et  religieux ; Bruxelles,  1841,  in-8°. 

VAN  DEN  GHEYN  (Vattrus),  orga- 
niste, carillonnent'  et  compositeur  distingué, 
né  le  7 avril  1721,  à Tirlcmont  (Brabant  méri- 
dional), était  fils  d’André  Van  den  Ghcyn,  fon- 
deur «le  cloches,  né  h Saint-Trond  (1).  Ses 
parents  ayant  transporté  leur  industrie  â Lou- 
vain, en  1725,  ce  fut  dans  cette  ville  que  Van 
ilen  Ghcyn  fit  son  éducation  musicale.  On 
ignore  quels  furent  les  maîtres  qui  le  dirigè- 
rent dans  ses  études  ; son  biographe,  M.  Xavier 
Van  Elcwyck  (voyez  ce  nom),  présume  que 
l’abbé  Raick,  alors  organiste  â l’église  Saint- 
Pierre  de  Louvain  (voyez  Raick),  cl  Penne- 

(!)  On  trouve  «Jeu  renseignements  sur  tes  ancêtre*  de 
cet  artiste  dans  la  irès-rxaeie  notice  publiée  par  M.  Xa- 
vier Van  Elcvyrk,  sous  ce  litre  : Matthieu  Vau  dm 
Ch«jn,  It  j>lu»  grand  orgauiite  et  earillonneur  Oet/je  d* 
x»in»  lietle,  e I le*  célébré»  fondeur»  de  floche»  de  ce  noos 
depuis  liïOpiipia  moi  jour».  (Louvain,  CI*,  t'cctcrs, 
1804,  in-8'*  de  71)  page*  ) J’ai  extrait  de  cct  ouvrage  les 
fait»  de  la  présente  notice, 
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inan,  maître  de  chapelle  de  la  même  église, 
durent  être  ses  guides,  tant  pour  l’orgue  que 
pour  la  composition  : il  n’est  pas  invraisem- 
blable, en  efTet,  qnc  Raick,  artiste  dotaient, 
ait  eu  quelque  part  dans  l'instruction  de  l’or- 
ganiste qui  Tut  son  successeur;  à l’égard  de 
Penncman,  homme  obscur,  dont  on  ne  connaît 
rien,  je  ne  sais  ce  qu’il  a pu  lui  enseigner. 
Quoi  qu’il  en  soit,  l'abbé  Raick,  ayant  aban- 
donné, en  1741,  sa  place  d’organiste  de  Saint- 
Pierre  pour  une  position  semblable  â la  cathé- 
drale de  Gand,  Van  den  Gheyn,  alors  âgé  de 
vingt  ans,  fut  appelé  à lui  succéder  dans  la 
mémo  année.  Bientôt  après,  le  bruit  de  son  ha- 
bileté se  répandit  dans  le  pays.  Le  24  février 
1745,  il  épousa  Marie-Catherine  Liais,  qui  le 
rendit  père  de  dix-sept  enfants.  Dans  l’année, 
de  son  mariage,  au  mois  de  juin,  la  place  de 
carillonncur  de  la  ville  devint  vacante  par  la 
mort  de  Charles  Peeters,  et  Van  den  Gheyn  la 
demanda  ; mais  le  magistrat  de  Louvain  décida 
qu’elle  serait  mise  au  concours  (2).  La  victoire 
de  l’organiste  de  Saint-Pierre  sur  ses  compé- 
titeurs ne  fut  pas  un  instant  douteuse,  car  le 
rapport  du  jury  du  concours  constate  sa  supé- 
riorité en  termes  précis  (Dat  hy  verre  exce- 
leerde  boven  d'andere).  Il  paraît  en  effet  que 
le  talent  de  Vanden  Gheyn  sur  le  carillon  ne 
fut  pas  moins  remarquable  que  son  habileté 
sur  l’orgue,  car  il  existe  â Louvain  des  copies 
de  préludes  de  sa  composition  pour  le  carillon, 
lesquels  contiennent  des  difficultés  considé- 
rables et  sont  d’un  très-bon  style.  Tous  les  di- 
manches, il  improvisait  pendant  une  demi- 
heure  sur  son  carillon,  et  le  charme  de  son  jeu 
était  tel  sur  ses  concitoyens,  qu’une  heure 
avant  qu’il  commençât,  la  place  Saint-Pierre 
et  les  rues  adjacentes  étaient  encombrées  par 
la  population.  Pendant  quarante  ans  il  rem- 
plit ses  fonctions  d’organiste  et  de  carillon- 
neur  : il  mourut  â Louvain,  le  22  juin  1785. 
M.  Van  Elewyck  s’est  livré  avec  ardeur  à la 
recherche  des  œuvres  de  cet  artiste  distingué  et 
en  a réuni  un  grand  nombre,  parmi  lesquelles 
il  y a des  choses  d’un  grand  mérite;  mais  tout 
n’est  pas  égal.  Quelques-unes  jc  ces  compo- 
sitions ont  été  publiées  pendant  la  vie  de  leur 
auteur;  mais  le  plus  grand  nombre  est  resté 
en  manuscrit.  Les  ouvrages  gravés  ont  pour 
litres  1°  Fondements  de  In  basse  continue, 
avec  les  explications  en  français  et  en  fla- 
mand, deux  leçons  et  douze  petites  sonates , 
fort  utiles  aux  disciples  pour  nprendre  (sic) 
à accompagner  la  basse  continue,  composés 

(I)  La  notice  île  M.  Van  F.lesrjrk  fournil  d'amples 
renseignements  «iinlcrcl  local  sur  ce  concours. 


par  Matthias  Fanden  Gheyn,  organiste  de 
Véglise  collégiale  de  Saint-Pierre, à Louvain. 
Gravé  à Louvain  par  M.  ÎFyberechls.  M.  Van 
Elewyck  remarque  que  le  graveur  Michel 
Wyberechls  étant  mort  le  9 juillet  1764,  la 
publication  est  antérieure  â celte  date.  Le  titre 
particulier  des  sonates  est  celui-ci  : XII  pe- 
tites sonates  pour  V orgue  ou  le  clavecin  et 
violon , fort  utile  pour  en  suitte  des  prédilte 
règles  venireà  la  pratique  ou  usance  de  Vac- 
compaignement  de  la  basse  continue  par  etc. 
Les  fautes  d’orthographe  de  ce  litre  sont  celles 
de  l’original.  2*  Six  divertissements  pour  cia- 
vecin , composés  par  Matthias  Fanàen 
Gheyn,  organiste  de  Véglise  collégiale  de 
Saint-Pierre,  à Louvain ; Londres,  Welcker, 
Gerrard  Street  St.  Anus  ( Soho ).  3"  Il  existe 
vraisemblablement  des  pièces  gravées  pour 
carillon,  composées  par  Vanden  Gheyn,  car 
l’annonce  du  décès  de  cet  artiste  dans  le  jour- 
nal publié  par  Stacs,  sous  le  titre  Lovensch 
Niewes  (Nouvelles  de  Louvain),  est  fait  en  ces 
termes  : a M.  Matthias  Vanden  Gheyn,  caril- 
» lonncur  très-renommé  de  cette  ville  et  orga- 
i niste  de  l'église  et  du  chapitre  de  Saint- 
* Pierre,  très-connu  par  ses  publications 
t>  pour  orgue  et  pour  carillon , est  décédé  à 
» Louvain,  mercredi  dernier, 22 de  ce  mois(l).» 
Un  recueil  de  préludes,  fugues,  rondos,  etc., 
composés  par  cet  artiste  et  restés  inédits,  a été 
donné  par  ÜI.  Van  Elewyck  â la  Bibliothèque 
du  Conservatoire  de  Bruxelles  et  y existe  ac- 
tuellement. Vanden  Gheyn  a laissé  en  manus- 
crit un  Traité  d’harmonie  et  de  composition, 
écrit  en  flamand  cl  daté  de  1785  ; H est  beau- 
coup plus  développé  que  l’abrégé  gravé  par 
Michel  Wyberechls. 

YANDEH  BIST  (Marti*),  né  â Anvers 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  se 
fixa  â la  Rochelle,  où  il  exerçait  la  profession 
de  marchand,  en  1622.  Il  parait  s’étre  réfugié 
dans  celte  ville,  à cause  de  la  religion  protes- 
tante qu’il  professait.  Il  avait  fait  sans  doute 
de  bonnes  études  musicales  dans  sa  ville  na- 
tale, car  il  est  auteur  d’un  très-bon  ouvrage 
resté  en  manuscrit,  et  qui  a pour  titre  : Traictè 
de  musique  divisé  en  trois  parties,  la  pre- 
mière contenant  les  principes,  fondements  et 
reigles  de  la  practique  musicale  ; la  seconde 
contient  l’art  du  contrepo inet,  principal  fon- 
dement en  la  théorique  musicale ; la  troi - 

(I)  n'Iietr  Maifhia*  Van  ihn  Gheyn.  i«r  l.eacLten 
beyaerder  ilrsrr  Mj<Ii  en  orgrlist  *an  St-Preters-Krrk 
en  Kapillrl  alhier,  seer  bekcnl  om  *jn*  uylgegrve  mu- 
»ictk  vriken,  <m»o  toor  orgel  als  brjicrtJ,  il  OHflcJcO 
op  wocnvil  'g  £itlcs<r  (Juin  1783). 
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sièsme  contient  les  formations , bornes  et 
limites  des  modes  ou  tons  musicaux.  Où 
sont  adioutez  douze  psaumes  composez  par 
divers  aut heurs,  en  tablature  de  l’espinelte , 
fur  les  douze  modes  musicaux.  Faict  par 
Martin  t ander  Bist  d’Anvers,  marchand , 
demeurant  à la  Rochelle.  An  no  1H.DC.XXII. 
Manuscrit  in-4°  de  ccnt  dix  pages,  apparte- 
nant à M.  De  Glimcs  {voyez  ce  nom). 

YAINDERDORGIIT  (Nataiis-Cbmétiw), 
organiste  cl  carillonncurde  l'abbaye  de  Sainte- 
Gertrude,  à Louvain, naquit  dans  cette  ville,  le 
15  septembre  1729,  et  y mourut  le  14  novem- 
bre 1785.  On  a gravé  de  sa  composition  : 
1°  Six  suites  pour  le  clavecin,  op.  1 ; Lou- 
vain, Wyberechis.  2°  Six  suites , idem,  op.  2; 
Louvain,  J. -F.  Maswiens.  Le  mérite  de  ces 
ouvrages  démontre  que  Vandcrborght  fut  un 
artiste  de  talent. 

VAINDER  I)OES  (Chaules),  pianiste  et 
compositeur,  né  à Amsterdam  le  0 mars  1821, 
commença  l'étude  de  la  musique  et  du  piano 
dans  sa  ville  natale;  puis  il  alla  les  continuer 
h Bicbericb , sous  la  direction  de  Rummel, 
maître  de  chapelle  du  duc  de  Nassau.  De  retour 
en  Hollande,  M.  Vander  Docs  a été  nommé 
pianiste  du  roi  des  Pays-Bas  et  de  la  reine 
mère.  Cet  artiste  s'est  particulièrement  attaché 
à la  composition  dramatique  et  a fait  représen- 
ter au  théâtre  de  La  Haye  : \9V  Esclavage  du 
Camoëns , opéra-comique  en  un  acte.  2°  Lam - 
bert  Simnel,  opéra-comique  en  trois  actes. 
ôaLe  Trompette  de  monsieur  le  Prince,  idem, 
en  un  acte.  4°  La  f endetta,  en  deux  actes. 
5n  Le  roi  de  Bohême,  opéra-comique  en  trois 
actes.  G°  le  vieux  Château,  idem  en  un  acte. 
7°  L’Amant  et  le  Frère, idem  en  un  acte,  re- 
présenté le  1er  mars  1855.  M.  Vander  Does  est 
chevalier  des  ordres  du  Lion  Néerlandais,  de 
la  Couronne  de  chêne  et  de  Léopold. 

VAIN  DERDOODT  (Jean  - B a mute)  , orga  - 
nisle  cl  professeur  d'harmonie,  né  en  1830,  à 
Anderlccht,  près  de  Bruxelles,  étudia  l'har- 
monie sous  la  direction  de  M.  Bosselet,  au 
Conservatoire  de  celte  ville,  et  devint  élève  de 
l'auteur  de  celte  biographie  pour  le  contre- 
point. En  1850,  le  premier  prix  d'harmonie 
lui  fut  décerné  au  conconrs,  et  il  obtint  le  pre- 
mier prix  décomposition  en  1851.  On  a de  lui 
un  traité  d'harmonie  à l'usage  des  organistes, 
en  langue  flamande,  sous  ce  litre  : Harmonie- 
leer,  (en  gebruike  der  organisten,  en  die  zich 
op  de  compositie  toeleggen  zamengesteld; 
llrusscl,  1852,  un  volume  grand  in-8*,  litho- 
graphié, chez  l'auteur. 

YATNDEUilAGGN  (A«axd-Je.iïi-Fha!i- 


çois-Josepd),  clarinettiste  et  compositeur, na- 
quit à Anvers,  en  1753.  Dès  l'âge  de  dix  ans, 
il  fut  placé  comme  enfant  de  chœur  à la  ca- 
thédrale de  celte  ville,  puis  il  devint  élève  de 
son  oncle,  A.  Vanderhagen,  premier  hautbois 
de  la  musique  du  prince  Charles  de  Lorraine, 
à Bruxelles,  et  reçut  des  leçons  de  composition 
de  Pierre  Van  Maldcr  ( voyez  ce  nom).  Arrivé 
à Paris,  en  1785,  il  entra  comme  première 
clarinette  dans  la  musique  des  gardes  fran- 
çaises, et  se  fit  connaître  avantageusement 
par  quelques  marches  qu'il  composa  pour  ce 
corps.  Trois  ans  après,  la  protection  du  prince 
de  Guémené  lui  fil  obtenir  le  grade  de  chef  de 
celle  musique.  Les  premiers  événements  de  la 
révolution  lui  ayant  fait  perdre  cet  emploi,  il 
fut  un  des  quarante-cinq  musiciens  queSar- 
rèle  réunit  pour  en  former  le  corps  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  puis  l'école  destinée  à 
fournir  le  grand  nombre  de  musiciens  néces- 
saire pour  les  quatorze  armées  de  la  républi- 
que; école  qui  fut  l'origine  du  Conserva- 
toire de  Paris.  Entré  dans  la  musique  de  la 
garde  du  Directoire,  en  1798,  Vanderhagen 
passa  ensuite  dans  celle  des  Consuls,  et  devint 
enfin  sous-chcf  de  musique  des  grenadiers  de 
la  garde  impériale.  Après  la  campagne  de 
Prusse  de  1800  et  1807,  Napoléon  lui  accorda 
la  décoration  de  la  Légion  d'honneur.  La 
chute  de  l'empire,  en  1815,  le  laissa  sans  em- 
ploi. Il  entra  alors  à l'orchestre  du  Théâtre- 
Français,  et  y resta  jusqu'au  mois  de  juillet 
1822,  époque  de  sa  mort.  Habile,  pour  son 
temps,  dans  l'arrangement  de  toute  espèce  de 
musique  en  harmonie  militaire,  il  en  a publié 
plusieurs  recueils  parmi  lesquels  on  remar- 
que : 1°  Suites  d'harmonie  militaire  à dix 
parties,  op.  14,  17,  20  et  21;  Paris,  Frère. 
2«  Deux  suites  de  pas  redoublés  idem;  Paris, 
Leduc.  3*  Pot-pourri  à huit  parties;  Paris, 
Janet.  4®  Grande  symphonie  militaire;  ibid. 
5*  Autre  idem  (la  Naissance  du  roi  de  Rome); 
ibid.  C°  Trois  suites  d'airs  d’opéras  italiens 
pour  deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux  bas- 
sons ; ibid.  7°  Quarante  fanfares  pour  quatre 
trompettes  et  timbales;  Paris,  Plcyel.  On  con- 
naît aussi  de  Vanderhagen  : 8°  Pot-pourri  à 
grand  orchestre;  Paris,  Pleyel.  9°  Concertos 
pour  flûte,  nn*  1 , 2 ; Paris,  Leduc.  10°  Vingt- 
huit  œuvres  de  duos  pour  deux  flûtes;  Paris, 
Siebcr,  Pleyel,  P.  Petit.  11°  Une  multitude 
d’airs  variés  pour  le  même  instrument. 
11°  (bit)  Concertos  pour  la  clarinette,  1 , 2, 
3;  ibid.  12°  Dix-scpt  œuvres  de  duos  pour 
deux  clarinettes,  à Paris,  chez  tous  les  édi- 
teurs. 15*  Beaucoup  d'airs  variés  et  de  pots- 
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pourris  pour  le  même  inslrtiment,  ibid. 
14“  M élhodc  claire  et  facile  pour  apprendre  à 
jouer  en  Irès-pcu  de  temps  de  la  flûte  5 Paris, 
Plcyel.  Vandcrhagcn  refondit  cet  ouvrage  et 
l'augmenta  beaucoup  dans  uue  deuxième  édi- 
tion qui  a pour  litre  : Nouvelle  méthode  de 
fldte  divisée  en  deux  parties  , contenant 
tous  les  principes  concernant  cet  instrument ; 
Paris,  Pleycl.  Enfin  il  en  fit  un  ouvrage  nou- 
veau dans  une  antre  édition  intitulée  : Grande 
et  dernière  méthode  de  flilte  ; Paris,  Janet. 
13°  Méthode  nouvelle  et  raisonnée  pour  le 
hautbois,  divisée  en  deux  parties;  Paris, 
Nadcrman.  10°  Nouvelle  méthode  de  clari- 
nette, contenant  les  premiers  éléments  de  la 
musique  et  les  principes  pour  bien  jouer  de 
cet  instrument  ; Paris,  Pleycl.  17°  Nouvelle 
méthode  pour  la  clarinette  moderne  A douze 
clefs,  avec  leur  application  aux  notes  essen- 
tielles, etc.;  Paris,  Plcyel  et  Nadcrman. 

VAI\DEH  9IEULEÜV  (Servais),  musicien 
flamand,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle.  Il  n'est  connu  que  par  un  seul 
recueil  de  chansons  flamandes  à quatre,  cinq 
et  six  voix,  publié  sous  ce  litre  : Ken  duylsch 
Musijkboek  daer  inné  begrepen  sijn  vele 
schoone  Liedekens  met  II  II,  met  V ende 
met\KI  partyen.  Nunietcelyk  met  groote 
neersticheyt  ghecolligaert  ende  vergaert. 
Gecomponaert  by  diversche  excellente  mees - 
ters.  Zeer  lustich  om  singhen  ende  spclen  op 
aile  instrumenten.  Tôt  Loven , by  Peeter 
Phalesius,  ende  Tanticerpen,  by  Jean  (sic) 
Bellerus,  1572,  in-4°  obi.  Outre  les  chansons 
de  Yander  Meulen,  on  en  trouve  dans  ce  re- 
cueil de  Jean  Wintelroy,  de  Clcmenl  non 
papa, de  Jean  De  Latre, de  Gérard  Turnhout, 
d'Zdrien  Stockaert , de  Zouis  J. évêque  (Epi- 
scopius),  de  Jean  Belle,  de  Lupus  /iellinck, 
de  Noé  Faignient,  et  de  Théodore  Evertz. 

\AINDI.RMOI>DE  (....),  savant  géo- 
mètre, fils  d'un  médecin  de Landrecics,  naquit 
à Paris,  en  1735.  Élève  de  Fontaine  et  de 
Dionis-du-Séjour,  il  se  fit  connaître  par  des 
mémoires  concernant  la  résolution  des  équa- 
tions, qui  lui  ouvrirent  les  portes  de  l’Acadé- 
mie royale  des  sciences  de  Paris.  En  1795,  il 
entra  à l'école  normale  en  qualité  de  profes- 
seur d’économie  politique,  cl,  dans  la  même 
année,  il  fut  appelé  comme  membre  de  la 
classe  des  sciences  physiques  cl  mathémati- 
ques, dans  la  formation  de  l'Institut  de 
France.  Il  mourut  le  1er  janvier  179C,  à l’âge 
de  soixante  cl  un  ans.  Au  mois  de  novembre 
1778,  il  avait  lu  à l'Académie  royale  des 
sciences  un  mémoire  sur  un  nouveau  Système 


d'harmonie  applicable  ci  l'état  actuel  de  la 
musique.  L’abbé Roussicr  fit  une  critique  assez 
rude  de  ce  nouveau  système  dans  le  troisième 
volume  de  V Essai  sur  la  musique  de  La 
Borde  (t.  III,  pp.  C90  et  suiv.).  Il  lui  repro- 
chait, entre  autres  choses,  de  ne  pas  laisser 
apercevoir  le  principe  de  son  système.  Celte 
critique  fut  l’occasion  d’un  second  mémoire 
lu  à l’Académie  des  sciences,  le  15  novembre 
178G.  Yandermondc  y annonçait  un  ouvrage 
complet  sur  le  même  sujet, qui  n'a  point  paru. 
Quoi  qu'eu  aient  dit  Roussier  et  plus  tard 
Choron,  dans  le  Dictionnaire  historique  des 
musiciens , le  système  de  Yandermondc  n’a 
pas  l'obscurité  qu'ils  lui  prêtent.  Ce  savant 
refuse  aux  phénomènes  acoustiques  les  consé- 
quences que  Rameau  et  Tarlini  prétendaient 
en  tirer  pour  en  faire  le  principe  de  l'har- 
monie, et  dit  avec  beaucoup  de  raison  que  la 
justesse  absolue  des  intervalles  mesurés  sur  le 
monocorde  ne  fournil  à la  musique  que  des 
intervalles  faux  selon  le  sentiment  dcl'oreille; 
il  pense  que  la  base  de  l’harmonie  est  dans  la 
tonalité,  que  les  cordes  essentielles  de  cette 
tonalité  sont  la  tonique  et  la  dominante,  et  que 
toute  succession  harmonique  tend  à faire  repos 
par  l’accord  parfait  sur  ces  notes.  Il  est  vrai 
qu'il  ne  donne  pas  de  démonstration  didac- 
tique de  ces  propositions;  mais  telles  qu'elles 
sont  présentées  par  lui,  elles  prouvent  qu’il 
avait  entrevu  le  vrai  principe  de  l’harmonie. 
Son  erreur  consiste  à avoir  dit  qu'il  y a dans 
la  musique  un  mode  majeur  et  quatre  modes 
mineurs.  Ceux-ci,  dit-il,  sont  le  mode  mineur 
proprement  dit,  le  mineur  en  montant,  le  mi- 
neur en  descendant,  et  enfin,  celui  où  l’on 
altère  la  quarte.  D’abord,  on  ne  sait  ce  que 
peut  être  le  mode  mineur  proprement  dit,  sé- 
paré de  ses  gammes  ascendante  et  descen- 
dante; ensuite,  si  l’on  prend  pour  un  mode 
particulier  l'altération  ascendante  du  qua- 
trième degré  du  mode  mineur  (origine  de  l’ac- 
cord de  tierce  diminuée  et  quinte,  et  de  celui 
de  sixte  augmentée),  il  y aura  autant  de  modes 
majeurs  et  mineurs  qu’il  y a d’altérations  ac- 
cidentelles de  notes.  Celle  erreur  fondamentale 
n'empéche  pas  qu'il  y ait  dans  les  mémoires  de 
Yandermondc  non  un  système  d’harmonie, 
mais  des  aperçus  vrais  concernant  la  base  de 
celte  science.  Les  exemples  de  successions 
harmoniques  qu'il  a joints  à son  second  mé- 
moire prouvent  qu'il  était  bon  musicien  et 
qu’il  connaissait  la  pratique  de  l'art.  Son  pre- 
mier mémoire,  imprimé  sans  date  ni  nom  de 
lieu,  forme  huit  pages  in-4°  à deux  colonnes; 
lo  second  a dix-huit  pages,  et  quatre  pages 
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d'exemples  de  succession*  harmoniques.  Sui- 
vant M.  Qttérard  [la  France  littéraire,  t.  X, 
p.  42),  ce  second  mémoire  aurait  été  im- 
primé à Paris,  en  1784,  in-4*;  mais  ce  savant 
bibliographe  a été  induit  en  erreur,  car  ce 
mémoire  ne  fut  lu  à l'Académie  royale  des 
sciences  qu'au  mois  de  novembre  178C.  Ces 
pièces  sont  fort  rares,  l’auteur  n'en  ayant  fait 
tirer  que  quelques  exemplaires  pour  ses  atnis. 

TARDER  FLANC  KEN  (Ciurles),  vio- 
loniste et  clarinettiste  distingué , né  à 
Bruxelles,  le  22  octobre  1772,  fut  élèïc  d'Eu- 
gène Godecharle  [voyez  ce  nom),  cl  acquit  lin 
talent  remarquable  sur  le  violon.  Après  l’avoir 
entendu,  Violti  lui  adressa  des  félicitations 
chaleureuses.  Chaque  fois  que  ce  grand  artiste 
passa  à Bruxelles,  il  s'y  arrêta  pour  faire  de 
la  musique  avec  Vander  Plancken.  En  1797, 
celui-ci  fut  nommé  premier  violon  solo  «lu 
grand  théâtre  de  Bruxelles  : il  occupa  celte 
position  pendant  vingt  ans  environ.  Le  roi 
Guillaume  d’Orange  le  choisit  pour  remplir  la 
place  de  premier  violon  «le  sa  chapelle.  Dans 
la  direction  des  orchestres  de  la  Société  du 
grand  concert  et  «le  plusieurs  autres,  il  fil 
preuve  d'autant  d'intelligence  que  de  fermeté. 
Aussi  bon  professeur  que  violoniste  habile,  il 
a eu  pour  élèves  Mccrts,  Kobberechls,  Sncl 
( voyez  ces  noms),  et  plusieurs  autres.  Vautier 
Plancken  avait  écrit  plusieurs  concertos  de 
violon  et  un  concerto  de  clarinette  avec  or- 
chestre, lesquels  sont  restés  en  manuscrit. 
Quelques  années  avant  sa  mort,  il  fil  une 
chute  et  se  cassa  la  jambe  : il  fallut  faire 
l'amputation,  mais  sa  vigoureuse  constitution 
et  son  énergie  moValc  le  firent  triompher  des 
dangers  «le  cette  opération.  Il  est  mort  à 
Bruxelles,  au  mois  «le  janvier  1840. 

VÀWDEU8TRAET  (Edmoxd),  né  à Au- 
denirdc  (Flandre  orientale),  en  Î82G,  a fait 
scs  premières  études  musicales  cl  ses  huma- 
nités au  collège  des  jésuites  de  celte  ville;  puis 
il  entra  dans  leur  société  et  porta  la  soutane  ; 
mais  n'ayant  pas  paru  à ses  supérieurs  réunir 
toutes  les  qualités  nécessaires,  il  fut  renvoyé  A 
sa  famille.  Livré  à lui-même,  et  sans  guide 
suffisant,  il  fit  quelques  essais  «le  composition, 
particulièrement  dans  la  musique  dVglisc. 
Son  goût  pour  cet  art  le  poussa  à faire  des  re- 
cherches dans  les  archives  «le  sa  ville  natale, 
dans  l'espoir  d’y  découvrirdes  curiosités  sur  la 
culture  de  la  musique  dans  les  temps  anciens. 
Les  comptes  de  la  ville  lui  fournirent  un  cer- 
tain nombre  de  faits  concernant  «les  artistes 
peu  connus  ou  «les  usages  «le  localité.  Ses  pre- 
mières découvertes  biographiques  cl  hislori- 
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que*  furent  l'ohjcl  des  notes  insérées  dans  les 
Annales  de  la  Société  royale  des  beaux-arts 
et  de  littérature  de  Gund.  Parmi  ces  mor- 
ceaux, on  remarque  une  Notice  sur  les  ca- 
rillons d’Audenarde  (1855),  et  une  antre  tu r 
' Charles -Félix  Dehollandre,  compositeur  de 
musique  sacrée  (1854).  M.  Vanderslraet  fit  en- 
suite paraître,  dans  les  Annales  de  l'Aca - 
demie  d’ Archéologie  de  Belgique , un  mémoire 
intitulé  r Recherches  sur  la  musique  à An- 
denarde  avant  le  XIX*  siècle , dont  il  y a 
«les  tirés-à-part  (Anvers,  imprimerie  «le 
Ituschuiann,  1850,  in-8°  «le  vingt  cinq  pages). 
L'auteur  de  ces  opuscules  ne  possédait  pas 
alors  les  connaissances  techniques  et  histori- 
ques nécessaires  pour  le  travail  qu’il  avait  en- 
trepris ; ainsi,  trouvant,  dans  une  note  fla- 
mande relative  à une  indemnité  accordée  aux 
musiciens  «le  la  ville,  en  1552,  pour  l’achat  <lo 
leurs  instruments, les  phrases  : Eenenduytsche 
cokere fluyten , c'est-à-dire  un  étui  «le  flûtes  fla- 
mandes, ou  flûtes  à bec(l),ct  Eenen  bascontre 
van  hueren  cromhoorene,  ce  qui  signifie  une 
basse  de  cromorne  (2)  pour  accompagner , 
M.  Vanilerslraeldil  (p.  7,  note  5)  : NousignO' 
rons  quelle  espèce  d'instruments  le  scribe 
des  comptes  de  la  ville  aura  voulu  désigner 
par  ces  lignes. 

Arrivé  à Bruxelles,  en  1857,  M.  Vanderslraet 
soumit  ses  compositions  à mon  examen,  et  me 
pria  «le  l'aider  à trouver  un  emploi  dans  cette 
ville,  afin  qu’il  pût  y rester  et  continuer  près 
«le  moi  ses  éludes  musicales.  N’ayant  pas  alors 
«l'occasion  pour  le  placer,  je  lui  proposai  de 
l'attacher  à mon  cabinet  en  qualité  de  secré- 
taire, ce  qu'il  accepta  avec  empressement.  Il 
y resta  pendant  «leux  ans  et  demi  environ. 
Dans  cet  intervalle,  il  reçut,  au  Conservatoire, 
des  leçons  d'harmonie  dcM.  Bosselet,  je  lui  en  - 
soignai  les  éléments  du  contrepoint,  elll  suivit 
(rendant quelque  temps  Iccours  «le  paléographie 
musicale  que  j'avais  ouvert  pour  quelques  -uns 
de  mes  élèves  de  composition.  Il  désirait  être 

(I)  Au  moyen  ipr.  et  jusqu'au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle.  In  instruments  è vent,  tels  que  flûtes, 
hautliois,  chalumeaux,  cornet»  et  cromorne»,  formèrent 
«les  harmonies  complète»  composée»  du  toprtno  ou  sn- 
jteriui,  de  l'alto,  du  ténor  et  de  la  haut.  \*  doigté  étant 
uniforme  pour  le»  quatre  voix  de  chaque  espèce,  le  même 
musicien  était  apte  à les  jouer  tou»,  suivant  le»  circon- 
stances. Pc  là  l’usage  qui  s’était  établi  demeure  le»  pièces 
démontées  «b- s quatre  instruments  «lans  un  sac  ou  étal. 
On  prut  voir,  dans  la  notice  de  Tylman  Susalo,  qu’il 
■ tait  neuf  flûtes  dans  un  étui. 

(2}  Le  cromnrne  était  une  espèce  de  gros  chalumeau 
courbe  qui  se  divisait  en  «Hperior,  altm,  linorc t tant. 
Il  était  percé  de  six,  sept  ou  huit  trous  et  se  jouait  avec 
une  anche.  C'est  l'origine  du  cor  de  hatseile.  La  basse  de 
cromorpe  servait  souvent  dans  la  musique  de  hautbois. 
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attaché  à quelque  grand  journal,  pour  y faire 
les  feuilletons  de  musique  : à ma  demande,  il 
fut  admis  dans  la  rédaclipn  du  journal  le 
Nord.  Vers  la  fin  de  1859,  je  lui  fis  obtenir  un 
emploi  à la  Bibliothèque  royale,  parmi  les  ré- 
dacteurs du  catalogue.  Depuis  lors, je  n’ai  plus 
revu  M.  Vandcrstraet.  Il  est  aujourd’hui 
(1864)  employé  aux  archives  du  royaume,  et 
rédige  le  feuilleton  musical  de  VEcho  du 
parlement. 

On  a de  M.  Vandcrstraet  plusieurs  notices  de 
musiciens,  particulièrement  sur  le  composi- 
teur Jantsens  d’Anvers  (voyez  Jaxssexs),  et 
sur  Jacquet  de  Goüÿ,  l'un  des  auteurs  qui  ont 
mis  en  musique  les  psaumes  de  Godeau.  De- 
puis son  entrée  aux  archives  du  royaume  de 
Belgique,  il  a fait  çà  et  11  de  petites  décou- 
vertes relatives  à la  musique,  dont  il  fait  grand 
bruit  dans  les  notes  élogieuses  de  ses  travaux 
qu’il  fournit!  divers  journaux;  il  n’imite  guère 
en  cela  son  collègue,  !W.  Pincbart,  beaucoup 
plus  riche  en  trouvailles  de  ce  genre,  et  qui, 
modeste  peut-être  à l’excès,  ne  s’en  sert  que 
pour  être  utile,  sans  en  parler  lui-même. 

TAN  ELEWYCK  (le  chevalier  Xavier), 
compositeur  amateur  et  écrivain  sur  la  musi- 
que, docteur  en  sciences  politiques  et  admi- 
nislr  llvcs,i  l.ouvain,  membre  de  l’Académie 
de  Sainte  Cécile  à Rome  et  de  plusieurs  autres 
institutions  musicales,  est  né  à Ixelles,  près 
de  Truxelles,  en  1825.  Dès  ses  premières  an- 
nées commença  son  éducation  musicale  : Lau- 
rent Boutmy  (voyez  ce  nom)  lui  enseigna  le 
piano,  sur  lequel  il  fit  des  progrès  si  rapides, 
qu’il  put  se  faire  entendre  1 l’âge  de  sept  ans 
dans  un  concert  de  la  Société  d’harmonie 
d’fxclles.  Kim,  violoniste  du  théâtre  de 
Bruxelles,  fut  son  maître  de  violon.  Son  pro- 
fesseur d’harmonie  fut  M.  Bosselet  (voyez  ce 
nom),  et  un  jésuite,  nommé  le  père  Gimeno, 
lui  enseigna  la  composition.  Après  avoir  achevé 
scs  humanités,  M.  Van  Elewyck  fut  envoyé  à 
Louvain  pour  y faire  scs  études  universitaires, 
qui  furent  brillantes,  car  il  passa  tous  scs 
examens  avec  la  plus  grande  distinction  : ce 
fut  à la  même  époque  qu’il  dirigea  la  première 
section  chorale  de  l’Académie  de  musique  de 
Louvain.  A l’âge  de  dix-neuf  ans,  il  publia  ses 
premières  compositions  pour  le  piano,  au  nom- 
bre desquelles  on  remarque  de  grandes  valses 
brillantes  intitulées  Hôtes  d’hiver,  V Album 
musical  et  le  Tournoi,  grande  fantaisie,  gra- 
vée à Gand,  chez  Gevaert.  M.  Van  Elewyck 
fit  exécuter  à üslende,  au  profit  «les  chrétiens 
d’Oricnt,  un  Ave  verum,  antienne  à graud 
orchestre,  laquelle  fut  suivie  d’un  Ave  maris 
■iocr.  tnuv.  des  mdsicic.xs.  t.  nu. 
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tlella,  dont  Ici  strophes  s'exécutent  alternati- 
vement dans  le  style  ancien,  avec  orgue  seul, 
et  dans  le  style  moderne,  avec  toutes  les  res- 
sources de  l'instrumentation.  Plusieurs  autres 
compositions  religieuses,  entre  lesqneltes  on 
distingue  un  salut  complet,  ont  succéda  aux 
ouvrages  dont  il  vient  d'étre  parlé.  Le  Tantum 
ergo,  extrait  de  ce  salut,  a été  publié  A Gand, 
chez  Gevaert.  Plein  de  zélé  et  d’enthousiasme 
pour  l’art,  M.  Van  Elewyck  a pris  une  largo 
part  anx  progrès  du  gotlt  de  la  musique  A Lou- 
vain. Ancien  secrétaire,  puis  président  de 
l'Académie  de  musique  de  celte  ville,  il  est  de- 
puis plusieurs  années  président  de  la  nouvelle 
société  de  Sainte-Cécile,  qui  lui  doit  sa  fonda- 
tion. Souvent  il  est  appelé  il  faire  partie  du 
jury  dans  les  concours  de  chant  d'ensemble  de 
la  Belgique;  il  est  aussi  un  des  membres  du 
jury  pour  les  concours  d'orgue  du  Conserva- 
toire royal  de  musique  de  Bruxelles. 

M.  Van  Elewyck  n'a  pas  borné  ses  travaux 
A la  composition  et  à l'exécution;  depuis  long- 
temps il  se  livre  A l’étude  de  l'histoire  et  de 
l'esthétique  de  la  musique,  particulièrement 
en  ce  qui  concerne  son  application  religieuse. 
Son  premier  travail  sur  ce  sujet  est  une  His- 
toire de  l’orgue,  publiée  en  une  suite  d'articles 
insérés  dans  tes  Petites  affiches  de  Louvain. 
Beaucoup  d’autres  morceaux  détachés,  dus  A 
la  plume  de  cet  amateur  distingué,  uni  paru 
dans  divers  journaux  de  la  Belgique.  En  1860, 
il  représenta  tes  six  diocèses  de  ce  pays  au 
congrès  de  musique  religieuse  tenu  A Paris,  et 
y prononça  un  discours  dans  lequel  il  retra- 
çait la  situation  de  la  musique  religieuse  dans 
sa  pairie.  Applaudi  par  la  nombreuse  assem- 
blée devant  laquelle  il  fut  prononcé,  ce 
discours  a paru  dans  les  procès-verbaux  du 
congrès,  et  a été  réimprimé  sous  ce  titre  : 
Discours  sur  la  musique  religieuse  en  Bel- 
gique; Louvain,  1861,  brochure  in-8*.  Dans 
ce  même  congrès,  où  près  de  deux  cents 
savants  français,  allemands  et  anglais  étaient 
réunis,  une  proposition  avait  été  formulée 
pour  proseriredtt  culte  catholique  l'emploi  des 
instruments  d'orchestre  : M.  Van  Elewyck 
la  combattit  avec  force  et  la  fit  rejeter 
tors  du  vole  sur  l’ensemble  des  questions.  Att 
retour  de  sa  mission,  M.  Van  Elewyck  reçut 
les  remerclments  des  évéques  beiges,  de  la  fa- 
mille royale  et  du  gouvernement.  Un  grand 
travail  l'occupe  depuis  plusieurs  années  ; 
c'est  l'Histoire  de  la  musique  religieuse 
au  dix-neuvième  siècle.  Son  esprit  de  re- 
cherche, Ici  soins  mioultcux  qu'il  porte  dans 
ses  investigations,  son  activité  et  ses  connais- 
20 
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sances  sociales  du  sujet,  De  permettent  pas 
de  doute  sur  la  valeur  de  ce  livre,  lorsqu'il 
sera  terminé. 

Un  des  travaux  les  plus  récents  de  M.  Van 
Elewyclc  est  la  notice  intitulée  : Matthias  Fan 
den  Gheyn,  le  plus  grand  organiste  et  ca- 
rillonneur  belge  du  dix-huitième  siècle , et 
les  célèbres  fondeurs  de  cloches  de  ce  nom 
depuis  1450  jusqu’à  nos  jours;  Paris, 
Bruxelles  et  Louvain,  1802,  gr.  in-8°  de 
soixante-dix-neuf  pages.  Ce  petit  ouvrage  ren- 
ferme une  multitude  de  renseignements  cu- 
rieux, Don-sculemenl  sur  le  sujet  principal, 
mais  sur  beaucoup  de  choses  d'intérét  local, 
qn'on  chercherait  vainement  ailleurs  {voyez 
Vas  denGhetn). 

VAN  GEEHAERD8BEUGHE  (Jean), 
un  des  plus  anciens  facteurs  d’orgues  de  la 
Belgique,  vécut  au  milieu  du  quinzième  siècle. 
Il  est  mentionné,  dans  les  comptes  de  la  ville 
«TAudenarde,  comme  ayant  renouvelé  en- 
tièrement les  orgues  de  l’hôpital  Nôtre* 
Dame,  dans  celte  ville,  en  1458.  La  construc- 
tion de  l’instrument  que  ce  facteur  renouvelait 
entièrement,  en  1458,  devait  remonter  aux 
premières  années  du  quinzième  siècle. 

VAN  GHIZEGI1EM  (Haine,  ou  Unit). 
Voyez  GUIZEGHEDI. 

VAN  HALL  (Jean).  F oyez  WANUALL. 

VAN  1IECKE  ou  VANECK  ( ), 

maître  de  guitare  et  de  chant,  à Paris,  vers 
1780,  inventa  un  instrument  à cordes  pincées 
appelé  bissex,  à cause  du  nombre  de  ses  cordes 
(douze,  ou  deux  fois  six).  La  table  ressemblait 
à celle  de  la  guitare,  et  le  dos  de  l'instrument 
était  voûté  comme  celui  du  luth.  Le  manche, 
divisé  en  vingt  cases,  portail  cinq  cordes  ac- 
cordées comme  celles  de  la  guitare  ; les  autres 
cordes,  à gauche,  se  pinçaient  à vide  en  dehors 
du  manche.  L'étendue  totale,  depuis  la  corde 
la  plus  grave  jusqu'à  la  note  la  plus  aigue  de 
la  chanterelle,  était  de  cinq  octaves.  Le  bisscx, 
Construit  par  Nadcrman  {voyez  ce  nom),  n’eut 
point  de  succès  et  fut  bientôt  oublié,  quoique 
Vàn  fleckc  en  donnât  des  leçons  et  qu'il  eût 
publié  une  méthode  dans  laquelle  il  en  expli- 
quait le  mécanisme.  On  a aussi  de  cet  artiste 
une  Méthode  de  violon , gravée  à Paris,  chez 
Frère. 

VAN  HULST  (Félix- Alexandre),  avocat 
à la  cour  royale  de  Liège,  né  à Fleurus  (Hai- 
naut),  le  19  février  1799,  a publié,  à l'occa- 
sion de  l’inauguration  de  la  statue  de  Grétry 
(voyez  ce  nom)  sur  la  place  de  l’université  de 
Liège,  en  1842,  une  monographie  intitulée 
simplement  Gréthy;  Liège,  1842,  gr.  in-8° 


«le  quatre-vingt-dix-neuf  pages,  ornée  du 
portrait  de  l’artiste  célèbre. 

VAN  MALDEGUEM  (Robert- Julien), 
né  en  1810,  à Denlerghem,  village  de  la 
Flandre  occidentale,  fut  admis  au  Conserva- 
toire royal  de  musique  de  Bruxelles,  en 
1855,  et  apprit  l'harmonie  et  le  contrepoint 
sous  la  direction  de  l’auteur  de  cette  Bio- 
graphie. D'une  intelligence  médiocre  en  gé- 
néral, il  ne  comprenait  que  la  musique.  En 
1857,  il  obtint  au  concours  le  second  prix  de 
composition  en  partage  avec  Joseph  lïatta; 
en  1858,  le  premier  prix  lui  fut  décerné. 
Beaucoup  plus  habile  que  lui  dans  les  chose» 
de  la  vie,  son  frère,  professeur  de  langues  à 
Bruxelles,  se  chargea  alors  de  le  diriger.  De- 
venu organiste  à l'église  Saint-Jacques-sur- 
Caudcnberg,  Robert  Van  Maldcghem  montra 
peu  de  capacité  dans  cette  position  et  s'en  re- 
tira bientôt  après.  Il  s'est  livré  plus  tard  à des 
recherches  sur  l'ancienne  musique  et  a recueilli 
des  documents  intéressants  pour  l'histoire  de 
cet  art  en  Italie. 

VAN  MALDERE  (Pierre)  (1),  composi- 
teur et  violoniste,  naquit  à Bruxelles,  le  13  mai 
1724.  Ayant  été  admis  parmi  les  enfants  de 
chœur  de  la  chapelle  royale,  il  y nr il  les  leçons 
de  violon  et  de  composition  du  maître  de  cha- 
pelle Crocs , puis  il  reçut  sa  nomination  de 
second  violon  de  la  musique  du  prince  Charles 
de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas.  Ce 
prince,  qui  aimait  le  talent  de  Van  Maldere, 
le  nomma  premier  violon  de  sa  chapelle,  le 
15  août  1755,  et  celui-ci  reçut  dans  le  même 
temps  un  engagement  de  premier  violon  à 
l'orchestre  du  théâtre  royal,  considéré  alors 
comme  un  des  meilleurs  de  l’Europe.  Il  obtint, 
au  mois  de  novembre  1758,  le  titre  de  valet  de 
chambre  du  prince  Charles,  donna  sa  démis- 
sion de  la  place  de  premier  violon  de  la  cha- 
pelle et  fut  remplacé  dans  ccl  emploi  par  son 
frère  aîné  Guillaume  Van  Maldere.  En  1761 , il 
eut  un  congé  du  prince  et  fît  un  voyage  à Paris, 
où  il  publia  des  symphonies  et  IU  représenter, 
le  1 8 février  1 7C2,  au  théâtre  de  la  Comédie  ita- 
lienne, la  Bagarre }0[térs-comi(\uc  qui  ne  réus- 
sit pas,  quoique  la  musique  eût  été  applaudie. 
De  retour  à Bruxelles  dans  la  même  année,  il  y 
reprit  ses  emplois  cl  les  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  5 novembre  1768.  Le  prince 
Charles  de  Lorraine  lui  flt  faire  des  obsèques 
roagniAqtics,  le  IG  du  même  mois,  à Saint- 

(I)  Gcrbcr  et  tous  ses  copistes  donnent  & tort  le  pré- 
nom de  Panl  A Van  Maldere.  Tous  les  rails  de  ma  notice 
sont  puisés  dans  les  registres  de  l'état  civil  de  Bruxelles 
et  aux  archives  du  royaume. 
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Jacques-sur  Caudenberg.  Van  Maldere  a publié 
à Bruxelles,  en  1757,  six  quatuors  pour  deux 
violons,  allô  et  basse,  dont  le  troisième  (en  fa) 
et  le  cinquième  (en  ré)  sont  remarquables, 
pour  leur  lemps,  par  l’élégance  de  la  mélodie. 
£n  1759,  il  fît  paraître  dans  la  même  ville  six 
symphonies  pour  deux  violons,  alto,  basse, 
deux  hautbois  et  deux  cors.  Pendant  son  séjour 
à Paris,  il  fît  paraître  : Six  symphonies,  dé- 
diées au  duc  d’Anlin;  Paris,  de  laCbevardière; 
Six  symphonies  (sans  dédicace),  op.  IV;  Paris, 
Venier;  Six  symphonies,  dédiées  au  prince 
Charles  de  Lorraine;  Paris,  Venier;  Sei  so- 
nate a tre,  due  violini  e basso , dédiées  à 
Mgr  le  duc  de  Montmorency;  Paris,  de  la  Cbe- 
vardière,  œuvre  d’un  grand  mérite  signé 
Pietro  Pan  Maldere.  Ces  symphonies,  dont 
la  publication  a précédé  celle  des  ouvrages  de 
Haydn,  ont  eu  beaucoup  de  réputation  non* 
seulement  à Bruxelles  et  à Paris,  mais  en  Al- 
lemagne. La  première  du  second  œuvre  (en 
toi  roineur)esl  remplie  de  traits  heureuxqu’on 
entendrait  encore  avec  plaisir. 

Après  la  mort  de  ce  musicien  distingué,  son 
frère  lui  succéda  en  qualité  de  premier  violon 
du  théâtre  royal. 

VANINACCI  (Pierre),  né  à Livourne,  en 
1777,  reçut  dès  l'âge  de  sept  ans  des  leçons  de 
Cherubini,  à Florence,  pour  le  chant  et  pour 
le  piano;  Giuliani  fut  son  maître  de  violon.  De 
retour  à Livourne,  il  étudia  les  règles  de  l’ac- 
compagnement et  du  contrepoint  sous  le 
maître  de  chapelle  Checchi.  Il  vivait  encore  à 
Livourne,  en  1819,  comme  professeur  de 
chant  et  de  piano,  et  s’était  fait  connaître 
avantageusement  par  des  sonates  pour  piano 
et  violon,  et  pour  piano  seul,  ainsi  que  par  des 
morceaux  de  musique  d’église,  des  cantates, 
et  l’opéra  Angelica  e Medoro. 

VANNAUETTI  (le  P.  Faaxçois),  moine 
de  Monl-Cassin,  naquit  à Naples,  et  vécut  à 
Rome,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
en  qualité  de  maître  de  chapelle  du  cardinal 
Rappaccioli.  Il  s’est  faitconnaltre par  plusieurs 
œuvres  de  musique  d’église,  au  nombre  des- 
quelles on  remarque  : 1®  Meste  e Salmi  con- 
certât! a Ire  voci,  op.  5;  Naples,  J.  Ricci, 
1055.  2"  Litanie  delta  Beata  Virgine  conle 
antifone  a 5,  4,  5,  fî,  7 c 8 voci;  Roma, 
Amadeo  Belmotite,  1CG8,  in-4®. 

VANNEO  (Étiesîie),  moine  de  l’ordre  de 
Saint-Augustin,  au  couvent  d’Ascoli,  naquit  à 
Recanati,  dans  la  Marche  d’Ancône,  en  1493, 
car  il  a terminé  son  traité  de  musique  par  ces 
mots  : Conirapuncli  liber  tertiui  fœliciter 
explicit,  Atculij  die  20  mentit  Augusti, 


anno  sahitis  153),  ætatit  autem  mex  amio 
trigesimo  octavo,  ad  Dei  gloriam,  amen. 
Scs  grandes  connaissances  dans  la  musique  le 
firent  nommer  maître  de  chapelle  (Chori  mo- 
deralor)  de  son  couvent.  Vanneo  écrivit  en 
langue  italienne  un  traité  de  musique  en  trois 
livres  qui  fut  achevé,  comme  on  vient  de  le 
voir,  en  1531,  et  que  Vincent  Rossetli  de  Vé- 
rone traduisit  en  latin.  Cette  traduction  seule 
a été  imprimée  sous  ce  litre  singulier  : Reçu- 
nelum  de  Musica  aurea  a Magislro  Sic- 
phano  Vanneo  Recinensi  eremita  augusti- 
nia  no  in  Atculana  ecclesia  chori  moderalor 
nuper  editum  (I),  etsolerti  studio  enuclea - 
tumf  Vincentio  Rosseto  Veronensi  inter- 
prète; Romæ  apud  Valerium  Doricum 
Brixiensem,  anno  Virginei  partus  1535, 
in-fol.  de  quatre-vingt-douze  feuillets  chiffrés. 
Cet  ouvrage,  un  des  plus  rares  de  son  espèce, 
est  aussi  un  des  meilleurs  traités  de  musique 
de  l'époque  où  il  parut.  Vanneo  y traite  de  cet 
art  sous  le  rapport  de  la  pratique,  et  s'y  livre 
beaucoup  moins  que  scs  contemporains  à des 
spéculations  de  théorie.  Le  premier  livre  est 
relatif  au  plain-chant,  à la  solmisation,  et  à la 
tonalité;  le  second,  où  l’on  trouve  un  traité 
complet  de  l’ancien  système  de  musique  me- 
surée, renferme  des  tables  bien  faites  des  pro- 
portions, prolalions  et  modes.  Le  troisième 
est,  pour  le  temps  où  l’ouvrage  fut  écrit,  un 
bon  traité  de  contrepoint.  Les  chapitres  3G  et 
57  de  ce  troisième  livre  sont  très-curieux;  Ils 
fournissent  la  preuve  de  l’erreur  de  quelques 
musiciens  qui  se  persuadent  que  l’emploi  du 
dièse  dans  le  plain-chant  ne  s’est  introduit 
que  par  corruption  dans  les  temps  modernes. 

VANNINI  (Le  P.  Bernardino),  moine  de 
l’ordre  des  Camaldules,  vécut  au  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  et  fut  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Vilerbc,  dans  l’État  romain.  On 
connaît  de  sa  composition  : Moltelti  a otto 
voci  ed  anche  Litanie  per  li  processioni ; 
Roma,  Amadco  Belmontc,  16GG,  in-4°.  , 

VANNINI  (Eue),  né  d’une  famille  juive, 
fit  abjuration  dans  sa  jeunesse,  et  entra  dans 
l’ordre  des  carmes  au  couvent  de  Bologne, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
Au  nombre  de  ses  compositions,  on  remarque  : 
1°  Litanie  délia  Beata  Virginia  4, 5 c 0 voci, 
op.  2;  Bologne,  Pierre  Monli,  1G92,  in-4®. 
2®  Salmi  di  Compietd  a 2,  5 e 4 voci  con- 

(I)  Les  mois  nuper  editum  semblent  indiquer  one 
publication  récente  du  livre  original;  mais  cet  ouvrage 
eut  inconnu,  et  je  pense  qu'il  n’en  existe  pas  d'édition 
imprimée.  Ces  mots  s'appliquent  sans  doute  au  travail 
manuscrit  de  Vanneo. 

Î0. 
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certati  con  violini,  op.  5;  Bologne,  Marino 
Silvani,  1009,  in -4°. 

VAN  OS  (Albert),  fadeur  d’orgues  hollan- 
dais, vécut  et  travailla  à Flessingue  (Zélande) 
vers  la  On  du  dix-septième  siècle.  En  relevant 
le  vieil  orgue  de  l’église  Saiot-Nicolasd’Utrecht, 
il  trouva  sur  le  grand  sommier  la  date  de  1 120. 
Cet  orgue  avait  un  clavier  de  pédales;  ce  qui 
prouve  que  l’invention  attribuée  à Bernard 
Nured  est  beaucoup  plus  ancienne  {voyez  Hess, 
Korte  tchelt  van  de  allereeste  uitvinding  en 
verdere  voortgang  der  orgelen,  p.  21.  Payez 
aussi  la  notice  I.oote*s). 

VAN  PETEGIIEM  (1),  famille  flamande 
de  fadeurs  d’orgues  dont  les  ouvrages  ont  été 
estimés  dans  le  dix-liuilième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-neuvième. 

Va*  Peteghem  (Pierre),  chef  de  celte  famille, 
naquit  à Wcllcrcn  (Flandre  orientale),  vers 
1600.  En  1702,  Forccville,  le  meilleur  fac- 
teur belge  de  celle  époque,  élant  allé  con- 
struire un  nouvel  instrument  dans  ce  bourg, 
Pierre  Van  Peteghem  , encore  enfant,  spivit 
ses  travaux  avec  attention  et  s’attacha  à lui. 
Conduit  à Bruxelles,  il  travailla  pendant  plu- 
sieurs années  dans  les  ateliers  de  ce  facteur, 
et  apprit  de  lui  ce  qu’on  appelait  alors  les  te - 
crefs  du  métier.  Après  la  mort  de  Forceville, 
Van  Peteghem  continua  de  travailler  pour  le 
compte  de  sa  veuve,  puis  il  alla  établir  des  ate- 
liers à Gand.  Il  habita  cette  ville  depuis  1733 
jusqu’en  1787,  où  il  mourut  à l’âge  d'environ 
quatre-vingt-dix-sept  ans.  I.e  nombre  des 
instruments  qu'il  construisit  dans  sa  longue 
carrière  est  considérable. 

Égide  Fra*çois  Va*  Petegue»,  flls  aîné  du 
précédent,  naquit  à Gand  postérieurement  à 
1733,  et  y mourut  en  1796.  Il  prit  une  grande 
part  aux  travaux  de  son  père,  ainsi  que  Lam- 
bert-Benoit Fan  Peteghem,  deuxième  fils  de 
Pierre , qui  mourut  à Gand  en  1807. 

Pierre  Fraxçois Va*  Peteghem,  filsd’ifyiVfe- 
François,  né  â Gand  le  1er  août  1764,  s'at- 
tacha d’abord  à la  facture  des  orgues  et  s’y 
distingua  jusqu’en  1707;  mais  s'étant  marié 
alors,  il  se  livra  aux  alîaircs  d’un  autre  genre 
de  commerce. 

Pierre-Charles  Va*  Peteghem,  flls  aîné  de 
Lambert- Benott,  naquit  â Gand  et  y mourut 
célibataire,  sans  laisser  de  traces  de  ses  tra- 
vaux. Il  en  fut  de  même  de  Laxberv-Cor- 
reille,  deuxième  fils  de  Lambert  Benott,  né 
à Gand  en  1770. 

(I)  Je  suis  redevable  J l'obligeance  de  M.  le  chevalier 
Xavier  Van  Elewyck  des  renseignements  d'aprcs  lesquels 
ente  notice  a été  rédigée. 


Pierre  Va*  Pctechew,  troisième  fils  du  , 
même,  né  à Gand  le  15  janvier  1792,  exerça 
la  profession  «le  facteur  d’orgues  jusqu'en 
1857;  puis  il  céda  la  continuation  de  scs  af- 
faires â son  fils  Maximilien. 

Maximilie*  Va*  Petegue*,  né  à Gand  le 
1 1 décembre  1811 , commença  son  apprentissage 
de  la  facture  des  orgues  en  1836,  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  et  travailla  d’après  l’ancien 
système  qui  avait  été  celui  de  tous  les  instru- 
ments construits  parles  membres  «lésa  famille. 
En  1840,  il  établit  à Lille  une  succursale  de  sa 
maison,  qu’il  transporta  â Saint-Omer  (Pas- 
de-Calais)  en  1857.  Depuis  celte  dernière 
époque,  M.  Van  Peteghem  a modifié  ses  pro- 
cédés de  facture  par  l’imitation  de  quelques-uns 
des  perfectionnements  modernes.  Il  s’occupe 
spécialement  de  la  réparation  des  anciens  in- 
struments. 

VAN  8WIETEN  (Godefroid,  baron),  fils 
de  Gérard  Vau  Swieten,  commentateur  tic 
Boerhavc,  naquit  à Leyde,  en  1734,  et  fit  ses 
éludes  à l’Université  de  cette  ville.  Ayant  suivi 
son  père  â Vienne,  il  y obtint  les  titres  de  con- 
seiller et  de  conservateur  de  la  Bibliothèque 
impériale.  Il  mourut  â Vienne,  le  29  mars 
1803.  Lorsqu'il  prit  le  grade  de  docteur  â 
l'Université  de  Leyde,  il  publia  une  thèse  inti- 
tulée : Diuertatio  sistens  musicæ  in  medici - 
nom  influxum  et  utilitatem,  Lugduni  Bala- 
vorum,  1773,  in-4°.  Amateur  de  musique 
distingué,  il  a laissé  en  manuscrit  différentes 
compositions  connues  en  Allemagne. 

VA RENIES  (Alain),  écrivain  né  à Mon- 
tauhan,  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle,  s’est  fait  connaître  par  un  livre  devenu 
fort  rare,  qui  a pour  titre  : Dialogue  de  Har - 
monta  ejusque  elementii,  Parisiis,  apud  Ro* 
bertum  Slcphanum,  1503,  ln-8*. 

VARE8E  (Fabio),  directeur  du  choeur  de 
l’église  de  la  Passion,  à Milan,  vécut  vers  la 
fin  du  seizième  siècle.  Il  a fait  imprimer  de 
sa  composition  : Canzonette  a 3 voci,  Milan, 
1502. 

VARGAS  (D.-Urba*  DE)  fut  maître  de 
chapelle  de  l’église  métropolitaine  de  Valence. 
Le  20  Juin  1651,  il  reçut  sa  nomination  pour 
occuper  le  même  emploi  à la  cathédrale  de 
Kurgos,  avec  le  canonicat  qui  y était  attaché. 
On  ne  trouve  pas,  dans  les  actes  capitulaires 
de  cette  église,  la  date  de  la  mort  de  rc  maître, 
mais  11  est  vraisemblable  qu’il  décéda  en  1654, 
car,  dans  cette  même  année,  D.  François  Sa- 
maniego  fut  son  successeur.  Vargas  a écrit 
beaucoup  de  musique  d'église  qui  sc  trouve  en 
manuscrit  dans  les  églises  de  Valence  et  de 
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Bnrgos.  N.  Esl.ua  en  a lire  lo  psaume  Foce 
mea  ad  Dominum , à huit  voix,  qu'il  a publié 
dans  la  Lira  sacra  hispana  (lome  lrr  de  la 
première  série  des  compositeurs  du  dix-sep- 
tième siècle).  Ce  savanlédileur  et  compositeur 
<iil  qu'on  trouve  dans  les  archives  de  la  Seu  de 
Saragossc  le  psaume  Qnicunque,  de  la  com- 
position de  Vargas,  accompagné  d'une  lettre 
imprimée,  extrêmement  curieuse, dans  laquelle 
sont  expliqués  le  plan  et  la  structure  de  cet 
ouvrage.  M.  Eslava  ajoute  que  la  musique  de 
Yargas  révèle  le  génie  et  la  facilité  d’écrire. 

VAItNEY  (PiEnne-JosEMi-ALFHoxsE),  né 
à Paris  le  1er  décembre  1811,  étudia,  dès  son 
enfance,  la  mnsique  et  le  violon.  Le  1er  fé- 
vrier 1832,  il  fut  admis  au  Conservatoire  de 
celte  ville  et  fît,  pendant  trois  ans,  des  éludes 
de  composition,  sous  la  direction  de  Reicha.  Il 
sortit  de  cette  école  le  22  mai  1833  pour  se  ren- 
dre à Gand,  où  il  était  appelé  comme  chef 
d'orchestre  du  théâtre.  Après  avoir  rempli  ces 
fonctions  pendant  deux  ans,  il  fut  attaché  à di- 
vers théâtres  des  départements.  De  retour  â 
Paris,  il  fut  nommé  chef  d’orchestre  du  Théâ- 
tre historique,  h l’époque  de  sa  création,  et 
resta  plusieurs  années  dans  celte  situation.  En 
1851  il  passa  au  Théâtre-Lyrique.  Le  chan- 
gement de  direction  de  ce  théâtre,  en  1852, 
fut  cause  que  M.  Varney  en  sortit  pour  retour- 
ner â Gand,  où  il  dirigea  l’orchestre  pcudanl 
l’année  théâtrale  de  1853.  En  1855,  il  {lait  â 
La  Haye,  où  il  remplissait  les  mêmes  fonc- 
tions. De  lâ,  il  passa  au  théâtre  des  Arts,  à 
Rouen,  en  1850,  et  dans  l'année  suivante, 
Offenhach  lui  conOa  la  direction  de  l’orchestre 
du  théâtre  des  Bouffes -Parisiens,  â Paris.  En- 
fin, M.  Varney  est  devenu  lui-même  directeur 
de  ce  théâtre  au  mois  de  février  1862.  Les 
compositions  dramatiques  de  cet  artiste  sont 
celles-ci  : 1°  Jtala,  sorte  d’oralorio-cantatc 
avec  chœurs,  exécuté  au  Théâtre  historique , 
au  mois  d’août  1848.  2°  Le  Moulin  joli,  opéra 
comique  en  un  acte,  au  Théâtre  de  la  Gaieté, 
en  septembre  1849.  La  Quittance  de  mi- 
nuit, opéra  comique  en  un  acte,  au  Théâtre 
des  Fariétés,  janvier  1852.  4°  La  Ferme  de 
Kilmoor,  opéra  comique  en  deux  actes,  au 
Théâtre- Lyrique,  octobre  1852.  5*  L'Opéra 
au  camp,  en  un  acte,  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique,  13  août  1854.  6®  La  Polka  des  sa- 
bots, opérette  en  un  acte,  au  Théâtre  des 
Bouffes,  28  octobre  1859.  7*  Une  fin  de  bail, 
opérette  en  un  acte,  au  même  théâtre,  28  fé- 
vrier 1802. 

VAIIOTI  (Michel),  compositeur,  né  à No* 
vare,  dans  la  première  moitié  du  seizième 


siècle,  a écrit  particulièrement  pour  l'église. 
Ses  productions  connues  sont  celles-ci  1"  Misse 
a 0 voci,  Venise,  1505,  in-4*.  2°  Misse  de  Tri - 
nitate  a 8 voci,  ibid.,  1505,  in-4*.  3*  Cantio * 
nés  sacrx  in  omnes  anni  festin  talcs , ibid., 
1508.  4*  Himni  a 5 voci,  ibid.,  1508.  6° Misse 
a C et  8 voci,  libro  primo;  ibid.,  1503,  in-4®. 
0°  Misse  a 2,  5 e 0 voci,  Milano,  1588,  in-4®. 

VATEU  (J.-C.),  cantor  à Crœlpa,  près  de 
Saalfeld,  actuellement  vivant  (18G4)cl  d'un  âge 
avancé,  s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages 
suivants  : 1° Methodiscli-pruktische  Anleitung 
zum  Notensingen  fiir  Lehrerund  Schüler  in 
Burger-und  Landschulensoscohlalsauch  für 
den  Privatunterricht  (Introduction  métho- 
dique et  pratique  au  chant  noté,  etc.),  Erfurt, 
Keyzer,  1821 , in  -8°  desoixantc-ciuq  pages;  ou- 
vrage mal  digéré  qui  ne  justifie  pas  son  épithète 
de  méthodique.  2®  Praktische  Elementarschule 
des  Claviers  und  Fortepiano’s,  etc.  (École 
élémentaire  et  pratique  du  clavecin  et  du 
piano,  etc.),  ibid.,  1827,  in-4®,  3®  Sonatine 
pour  piano  seul,  Erfurt,  Suppus.  4°  Six  varia- 
tions pour  piano,  ibid.  5®  Six  chants  faciles 
avec  accompagnement  de  piano,  ibid. 

VATM  (Rexé)  naquit  à Reims,  le  21  oc- 
tobre 1097.  Après  avoir  commencé  ses  études 
au  collège  de  sa  ville  natale,  et  les  avoir  ache- 
vées dans  un  séminaire  de  Paris,  il  obtint  un 
canonicat  à Saint-Étienne-des-Grès,  puis  fut 
principal  du  collège  de  Reims  à Paris,  rédac- 
teur du  Journal  des  savants,  et  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Frappé  d'apoplexie,  en  1754,  Il  perdit  ses  fa- 
cultés intellectuelles,  languit  pendant  seize 
années,  et  mourut  le  16  décembre  1769,  à 
l'âge  de  soixante-treize  ans.  Au  nombre  des 
ouvrages  de  ce  savant,  on  remarque  deux  mé- 
moires Sur  les  avantages  que  la  tragédie  an- 
cienne retirait  de  ses  chœurs,  et  sur  la  réci- 
tation des  tragédies  anciennes,  insérés  dans 
la  collection  de  l’Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  (t.  VIII,  p.  199-224). 

VA8QIJEZ.  voyez  VAZQUEZ. 

VAUCANSON  (Jacques  DE),  célèbre 
mécanicien,  naquit  à Grenoble,  le  24  février 
1709.  Arrivé  jeune  à Paris,  il  s*y  livra  h l'étude 
des  sciences,  puis  fixa  sur  lui  l'attention  pu- 
blique par  des  pièces  de  mécanique  où  le  génie 
d'invention  brillait  au  plus  haut  degré,  telles 
qu'un  automate  qui  jouait  de  la  flûte,  des  ca- 
nards qui  mangeaient  et  digéraient,  des  ma- 
chines â lisser  la  soie,  la  chaîne  sans  fin  con- 
nue sous  son  nom,  etc.  Le  cardinal  de  Fleury 
le  nomma  inspecteur  des  manufactures  de 
Lyon,  et  l’Académie  royale  des  sciences  dt 
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Paris  l'admit  au  nombre  de  ses  membres.  Il 
mourut  le  21  novembre  1782,  à Pige  d'environ 
soixante-quatorze  ans.  L'automalc  flùteur  de 
Yaucanson  faisait  résonner  l'instrument  par 
le  souffle  qui  s'échappait  de  ses  lèvres.  Il  a 
publié  la  description  du  mécanisme  de  cette 
ingénieuse  machine  acoustique,  sous  ce  titre  : 
Le  mécanisme  du  flûteur  automate , avec  la 
description  d'un  canard  artificiel , et  aussi 
celle  d'une  figure  jouant  du  tambourin  et  de 
la  flûte;  Paris,  Guérin,  1738,  in-4°dc  vingt- 
quatre  pages.  Cette  description  a été  repro- 
duite dans  l’Encyclopédie  de  d’Alembert  et  de 
Diderot,  à l'article  Androgyne.  Elle  a été  tra- 
duite en  anglais  par  Dcsaguliers,  chapelain  du 
prince  de  Galles,  avec  ce  litre  : An  account  of 
the  mecanism  of  an  Automaton,  or  image 
playing  on  the  german-flute  ; Londres , 
T.  Parker,  in-4®  de  vingt-quatre  pages.  On  en 
trouve  aussi  une  traduction  allemande  dans  le 
Magasin  de  Hambourg  (l.  II,  p.  1-24). 

VAUPULLAIKIE,  musicien  français  ou 
belge,  fut  vraisemblablement  chantre  de  quel- 
que église  au  commencement  du  seizième  siè- 
cle. Son  nom  ne  sc  trouve  dans  aucun  des  re- 
cueils imprimés  par  Tylman  Susalo,  par  les 
autres  imprimeurs  de  musique  d'Anvers,  par 
Allaingnant  cl  par  Jacques  Moderne.  Il  n'est 
connu  que  par  une  messe  à quatre  voix,  inti- 
tulée Christus  resurgens , qui  existe  dans  un 
manuscrit  (n®  5,  in-fol.  m)  de  la  Bibliothèque 
de  Cambrai,  et  dont  M.  de  Coiisscmakcr  a pu- 
blié le  Sanctus  en  partition  ( Notice  sur  les 
collections  musicales  de  la  bibliothèque  de 
Cambrai,  n®  1). 

VAUQUET  (Nicolas),  né  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle,  fut  maître  des  enfants  de 
chœur  de  l’église  collégiale  de  Sainl-Bcnolt,  à 
Paris.  En  1588,  il  obtint  au  concours  du  Puy 
de  musique  d’Évrcux,  en  Normandie,  le  pre- 
mier prix  de  l'orgue  d’argent,  pour  la  compo- 
sition du  motet  Dum  aurora,  qu'il  traita  du 
deuxième  ton  par  bécare.  Il  eut  pour  concur- 
rent Daniel  Guichart  {voyez  ce  nom),  qui,  sur 
le  même  chant,  écrivit  son  motet  du  deuxième 
ton  par  bémol. 

VAUSSEiYVILLE.  Voyez  ROBER- 
GER  DE  VAUSSENVILLE  (LE). 

VA  VASSEUR  (Nicolas  LE),  maître  des 
enfants  de  chœur  de  l'église  cathédrale  de  Li- 
sieux, et  ensuite  organiste  de  l’église  Saint- 
Pierre  de  Caen,  vers  le  milieu  du  dix  septième 
siècle,  a fait  imprimer  des  Canons  à deux, 
(rois,  quatre,  cinq  et  six  voix;  Paris,  Bal- 
lard,  1048,  in -4®. 

VAYER  (LA  MOTTE  LE),  voyez 


MOTHE  LE  VAYER  (François  DE  LA). 

VAZQUEZ  (D.  Jüax),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Burgos,  dans  les  premières 
années  du  seizième  siècle,  alaisséen  manuscrit 
beaucoup  de  messes,  de  motets,  et  une  grande 
quantité  de  Vilhancicos  ou  chants  de  Noël. 

On  en  trouve  quelques-uns  dans  la  Silva  de 
Sirenas,  de  Henri  de  Valderavano,  imprimée 
à Burgos,  par  Didier-Fernandez  de  Cordoue, 
1542,  in-fol. 

VECCHI  (Horace)  (1).  Suivant  la  chro- 
nique de  Spaccini,  Vecchi  était  âgé  de  cin- 
quante-quatre ans  lorsqu’il  mourut  en  1005,  4 

d'où  il  suit  qu'il  était  né  en  1551.  On  n’a 
aucun  renseignement  authentique  sur  les  pre- 
mières années  de  la  vie  de  cet  artiste  : on  sait 
seulement  qu’il  était  ecclésiastique  et  consé- 
quemment qu'il  avait  étudié  dans  un  sémi- 
naire. On  sait  aussi  que  son  maître  de  musique 
fut  un  moine  servite  de  Modèoe,  nommé  Sal- 
valtor  Essenga,  dont  il  existe  un  livre  de  Ma» 
drigali  à quatre  voix,  imprimé  à Venise  par 
Antoine  Gardane,  en  15GG.  Dans  ce  même  livre 
sc  trouve  (p.  7)  un  madrigal  de  Vccchi,  qui  est 
vraisemblablement  sa  première  composition. 
Tiraboschi  a tiré  des  actes  du  chapitre  de 
Corrcggio  la  preuve  que  Vecchi  obtint  un 
canonicat  le  15  octobre  1586  dans  la  cathé- 
drale de  celte  ville,  et  qu'il  fut  élevé  à la  di- 
gnité d'archidiacre  le  29  juillet  1591.  Il  jouis- 
sait <féjA  alors  d'une  grande  estime  pour  ses 
connaissance  dans  le  plain-chant,  car  Angelo 
Gardano,  éditeur  du  Graduel  romain  publié  à 
Venise,  en  1591,  dit,  dans  la  préface,  que  le 
chant  de  celte  édition  a été  revu  et  corrigé  par 
une  commission  instituée  par  l'autorité  ecclé- 
siastique et  composée  de  Gabrieli  (Jean),  orga- 
niste de  Saint-Marc  de  Venise,  de  maître  Louis 
Balbi,  directeur  du  chœur  de  l’église  Saint- 
Antoine,  à Padoue,  et  d'noracc  Vecchi  de 
Modène,  chanoine  de  Corrcggio  (2).  Le  désir 

(1)  M.  Angelo  Catelani  (voyex  ce  nom)  a donné,  dans 
la  Gazztlla  miuieale  di  Milano,  une  excellente  monogra- 
phie d’Horace  Vecchi,  dont  il  y » des  tiré*  à part  intitu- 
lé* Délia  VilatJtU*  Oprrt  di  Oraiio  Vtcehi,  Milano, 

Tito,  di  Gio-Rieordi  (a  d.);  in-8°  de  56  pages,  avec  3 
pages  in-4u  de  musique.  Pour  la  notice  de  cette  édition 
de  la  Biograpltit  univtrttllt  de»  miuieitni,  j’ai  puisé  aux 
mêmes  sources  que  M.  Catelani  ; mais  le  cadre  de  eelte 
notiee  ne  m'a  pa*  permis  d'entrer  dans  Icsdisrassionset 
dans  les  développements  auxquels  II  «'est  livré.  J'ai  em- 
prunte A M.  Catelani  les  tiires  «xacta  des  œuvres  d« 
Vceehl,  que  je  n'avais  trouvés  qu'en  abrégé  dans  lea 
catalogue*. 

(S)  Quod  quiJem  Graduai#  llomanum  a mollis  prm- 
slantibu*  et  primariis  Italim  vicia  musica  prœditi*,  in 
cantibus  ipti*  plani*  eruditiasimit,  resitum  fuit,  et  in 
prlmis  a R.  1>. Gabriel#  in  eeclesia  D.  Marel  Vcnetiarum 
orgnnico.  a R.  D.  UaglMre  t.odorico  Ualbo  in  Ecclcsi» 
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de  meure  ion  talent  en  évidence  dam  un  ml- 
tien  plu*  vaste  et  plu*  animé  que  la  petite  ville 
de  Correggio  décida  Vecchi  à «'éloigner  de 
celle-ci,  apri*  qu'il  eut  été  élevé  à la  dignité 
d'archidiacre  et  à se  (lier  à Modène.  Dès  le  com- 
mencement de  1S95,  il  était  déjà  établi  dans 
cette  capitale  du  duché,  car  Spaccinl  rapporte 
que  le  5 lévrier  de  la  même  année,  il  fut  frappé 
d'un  coup  de  stylet  par  un  inconnu  ; mais,  ga- 
ranti par  ses  vêtement*,  Il  ne  fut  pa*  blessé  (1  ). 
La  cause  de  cet  événement  n'a  pa*  été  sue.  Il 
parait  au  surplus  que  Vecchi  était  d’humeur 
querelleuse;  caria  même  chronique  nous  ap- 
prend qu'il  eut  dans  la  même  année  une  vive 
contestation  avec  certain  personnage  qui  cour- 
tisait la  femme  de  son  frère,  Girolamo  Vecchi, 
et  dans  la  chaleur  de  la  dispute,  il  reçut  deux 
coups  de  couteau  à la  télé,  dont  il  guérit  heu- 
reusement. Plus  bizarre  et  plaisante  fut  la  con- 
testation qu'il  eut  le  21  mai  15U0  avec  l'orga- 
niste de  l'église  Saint  Augustin,  à Modène, 
pendant  qu'on  célébrait  la  messe  solennelle- 
ment. Vecchi  chantait  accompagné  par  l'or- 
gue : dans  un  certain  endroit,  il  prétendit 
chanter  seul  et  que  l’orgue  fil  silence;  l’orga- 
niste, au  contraire,  voulait  que  ce  tilt  le  chan- 
teur qui  se  lût  et  le  laissé  jouer.  Alors  com- 
mença une  lutte  ridicule  entre  eux;  car 
Vecchi  éleva  de  plus  en  plus  la  voix  pour  faire 
dominer  son  chant,  tandis  que  l'organiste 
ajoutait  à chaque  instant  île  nouveaux  jeux 
pour  étouffer  la  sonorité  de  l’organe  du  chan- 
teur. Cette  lutte  devint  à la  fin  si  grotesque, 
que  les  fidèles  éclatèrent  de  rire,  ce  qui  causa 
uu  grand  scandale, 

La  longue  absence  de  Vecchi  fut  cause  que 
le  vicc-roi  de  Reggio  lui  6la  son  canonicat, 
suivant  un  acte  authentique  du  27  avril  1595, 
cité  par  Tiraboschi  ; mais  il  en  trouva  bientôt 
la  compensation  dans  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale, qu’il  obtint  le  20  oc- 
tobre 1590,  après  la  mort  de  Cuido  Ferarri. 
Bans  l’année  suivante,  il  fit  un  voyage  à Ve- 
nise avec  le  comte  Monlecuculli, pour  y publier 
quelques-unes  de  se*  compositions,  notam- 
ment l'Amfiparnauo,  dont  il  sera  parlé  plus 
loin.  En  1598,  il  ajouta  aux  avantages  dont  il 
jouissait  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
cour  et  de  professeur  de  musique  des  jeunes 

P.  Anlonii  Pstavini  musiccs  moderalorr,  ri  a II.  D.  Ho- 
rotio  «le  Vccchiis  MulinenUs  canouico  Corrigiensi.  » 
qaibut  omnibus  eonjunciim  et  teparatim  summo  studio 
«e  diligentia  correetum  fuit  et  emendatum. 

(|)  \ bore  lu  data  una  itilcladaa  Horalio  Veceiiio, 
musico eeeellenle  di  questi  tempi, non sv  saputo da  chi, 
et  non  ebbe  male. 


St! 

princes,  avec  un  traitement  annuel  de  quatre- 
vingt»  écu».  On  voit  dam  la  chronique  de 
Spaccinl  que,  la  11  février  et  le  9 du  même 
moi»  1003,  il  y eut  de  grandes  mascarades 
imaginée»  par  lui  et  pour  lesquelle»  il  avait 
composé  de  la  musique.  En  1603,  l'ambassa- 
deur de  l'empereur,  qui  était  alors  à Modène, 
obtint  pour  Vecchi  du  conseil  de  la  commune 
une  pension  de  cent  livres  par  an,  sous  la  con- 
dition qu'il  continuerait  de  résider  dans  la  ville 
et  d'y  exercer  ses  talents.il  est  vraisemblable 
que  ce  fut  au  même  ambassadeur  qu'il  fut  re- 
devable de  l'honneur  qu'il  eut  d’étre  appelé  à 
la  cour  de  l'empereur  Rodolphe,  ainsi  qn'on  le 
voit  par  son  épitaphe,  dans  laquelle  on  voit 
aussi  que  le  prince  Octave  Farnèse,  duc  de 
Parme,  et  l'archiduc  Ferdinand  lui  donnèrent 
des  témoignages  de  haute  considération,  Sur 
la  demande  du  roi  de  Pologne,  Vecchi  écrivit 
quelques  pièces  de  musique  qu’il  lui  envoya, 
et  reçut  en  récompense  une  belle  médaille  du 
poids  de  vingt-deux  écus  qu'il  légua  par  son 
testament  à un  ami  nommé  Jean-Anloioe  Za- 
notli.  Au  mois  d’octobre  1604,  il  eut  le  désa- 
grément de  se  voir  enlever  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  r a cathédrale  par  les  intrigues  et 
l'ingratitude  de  son  élève  GeminianoCapilupi, 
à qui  elle  fut  donnée  (voyez  Camlupi).  Le 
chagrin  que  Vecchi  en  cul  parall  avoir  été  la 
cause  principale  de  sa  mort.  Il  décéda  le 
19  septembre  1604,  à l'âge  do  cinquante  ans, 
laissant  ce  qu’il  possédait  à scs  frères  Jérôme 
et  Louis  Vecchi,  4 l'exception  de  ses  livres, 
tableaux  précieux  et  d’une  collection  de  por- 
traits de  musiciens  célèbres  de  son  temps  qu'il 
avait  fait  peindre  par  d’habiles  artistes  et  qu’il 
laissa  à son  neveu  Picrrc-Jcau  Ingona,  sous 
la  condition  qu'il  donnerait  à scs  enfants  le  nom 
iVIIoract  et  leur  ferait  étudier  la  musique, 
L’évéque  de  Modène  envoya  complimenter  la 
famille  de  Vecchi  à l'occasion  de  sa  mort,  en 
annonçant  son  intention  de  faire  au  défunt 
des  obsèques  magnifiques  à ses  dépens  ; mais 
elles  n’eurent  pas  lieu,  parce  que  Vecchi  avait 
ordonné  par  son  testament  qu’on  l'inhumât 
sans  pompe.  Deux  ans  après,  on  lui  éleva  un 
beau  monument  qui  avait  été  fait  à Reggio  par 
le  sculpteur  Paccbioni,  et  l'on  y mit  celle 
épitaphe  : 

D.  O.  M. 

Horatius  Yeccliius,  qui  novis  tum 
musicis,  tum  poelicis  rébus  inveniendit 
ita  floruit.  ut  omnia 
omnium  tempor.  ingénia  faci- 
le superarit,  lioc  lumuto 
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Quicscens  excitalricem  ex- 
pectat  lubam. 

Ilic  Octavio  Farnesio,  archiduc i Q. 
Ferdinando  Austriœ  carissimus, 
cum  armoniam  primas  comica;  fa- 
cultati  conjunxisset,  totum  ler- 
rarum  orbem  in  sui  admiralioncm 
Iraxit  ; tandem,  pluribus  in  ec- 
clesiis  sacris  clwris  prœfectus,  cl 
a Uadulfo  imp.  accersilus,  ingra- 
vescente  jam  œtati  recusato 
munere,  termi  duci  ccesari  esten- 
si.  propria  in  patria  intervient, 
angelicis  concentibus  prœfi- 
ciendtis  dccessit. 

Anno  fl.  DC.  V.  die  XIX ■ me n. 
februari. 

Comme  tout  les  maîtres  de  «on  temps, 
Vecchi  écrivit  des  messes,  des  motets,  des  ma- 
drigaux à cinq  et  six  voix,  des  canzonetles  et 
dialogues  à l'imitation  de  Crocc  et  de  Gas- 
toldi  ; mais  l'ouvrage  qui  a rendu  sa  réputa- 
lion  populaire  est  une  sorte  de  comédie  en 
musique  intitulée  : L’Amfiparnasso,  comme - 
dia  harmonica , qui  fut  représentée  h Mo- 
dène,  en  1594,  et  publiée  à Venise  trois  ans 
après.  Suivant  Muralori  (1),  les  premiers  es- 
sais de  Vecchi  auraient  précédé  à Venise  ceux 
qui  furent  faits  à Florence  vers  le  même 
temps  pour  la  création  de  l'opéra  sérieux 
(voyez  Péri  et  Caccixi),  et  cette  invention  im- 
mortaliserait ii  jamais  son  nom.  L'opinion  de 
ce  savant  n'a  pour  base  qu'un  passage  de 
l'épitaphe  rapportée  ci -dessus,  ôn  y lit:  Qui 
harmonium  primus  comicx  facuUati  con- 
junxit,  et  totum  terrarum  orbem  in  sui  ad - 
mirationem  traxit.  Vecchi  dit  aussi  dans  la 
préface  de  son  ouvrage  : « Cette  réunion  de 

• comédie  et  de  musique  n'ayant  pas  été  faite 
» par  d'autres,  que  je  sache,  ni  peut-être  ja- 

• mais  imaginée,  il  sera  facile  d'y  ajouter 
» beaucoup  de  choses  pour  lui  donner  la  pér- 
it fection;  si  je  ne  suis  pas  loué  de  l'inven- 
» lion,  au  moins  n'en  pourrai -je  être 
» blâmé  (9).  La  plupart  des  auteurs,  trompés 
par  ces  assertions,  ont  agité  la  priorité  d'in- 
vention du  style  dramatique  entre  Vecchi  et 
les  musiciens  de  Florence  et  de  Rome.  Il  y a 

(I)  Mtn  perftttm  potiia,  L.  III.  C.  4, 1. 3t. 

(1)  Non  rt&cndo  qursto  scropiamento  di  concilia  e di 
musica  piu  staio  fado,  ck’  io  mi  tappia,  da  allri,r  torse 
non  immaginaio,  sara  facile  agjiungcrc  moite  eose  per 
dargli  perfexiooe;  ed  iodorrô  essere  se  non  lodalo,  al- 
meoo  non  biosinato  delt’  Invention*. 


ici  deux  choses  b examiner,  savoir,  lo  fait  en 
lui-même,  et  ta  nature  de  l'ouvrage  du  maître 
de  chapelle  de  Modène.  En  ce  qui  touche  l’ap- 
plication de  la  musique  à la  comédie,  sans 
parler  du  Sacrifizio  de  Beccari,  mis  en  mu- 
sique par  Alphonse  Délia  Viola,  et  représenté 
en  1555,  dont  le  genre  n'est  pas  bien  déler- 
miné  , on  voit  dans  la  Dramaturgia  d’AI- 
lacci  que  la  comédie  pastorale  en  musique 
/ Pmzzi  amanti  fut  représentée  dans  le  palais 
du  prince  Grimani,  à Venise,  le  95  avril 
1509  (1).  Vecchi  s'est  donc  trompé  lorsqu'il  a 
cru  avoir  été  le  premier  qui  fit  l'application 
de  la  musique  à la  comédie.  A l'égard  du 
style,  Il  n'y  aucun  rapport  entre  la  musique 
tic  V Am fipa rnasso  et  celle  des  drames  de 
Péri,  de  Caccini,  ni  même  d'Emilio  del  Cava- 
lière. Ceux-ci  paraissent  véritablement  les  in- 
venteurs du  style  récitatif,  tandis  que  Vecchi 
n'a  fait  qu'une  application  du  genre  madrt- 
galcsque  à l'action  comique.  On  peut  com- 
prendre quelle  est  la  conception  de  cet 
ouvrage  par  l'analyse  d'une  scène  où  le  vieux 
Pantalon  querelle  son  valet  Pirolin  (petit 
Pierre),  en  patois  bergamasque.  Ce  valet 
gourmand,  au  lieu  de  se  rendre  à l'appel  «le 
son  maître,  lui  répond  de  loin  avec  la  bouche 
pleine  des  larcins  qu'il  a faits  à la  cuisine. 
Pantalon  a beau  crier  : « Holà,  Pirolin  ! où 
» cs-lu?  Pirolin  ! Pirolin!  Pirolin!  ah!  vo- 
» leur!  que  fais-tu  b la  cuisine?  » — Pirolin 
répond  : <»  Je  m'emplis  l'estomac  avec  des 
• oiseaux  qui  chantaient  naguère:  Piripipi 9 
» cucurucuf  f>  Eh  bien  , au  lien  de  deux  inter- 
locuteurs pour  chanter  cette  scène  bouffonne, 
Vecchi  se  sert,  comme  dans  tout  le  reste  de  la 
pièce,  d'un  chœur  composé  de  voix  de  so- 
prano, de  contralto,  de  ténor  et  de  basse,  qui 
dit  alternativement  les  paroles  des  deux  per- 
sonnages. Lors  même  qu’un  seul  personnage 
est  en  scène,  ce  n'est  ni  un  air,  ni  un  récitatif 
qu'il  chante,  c'est  un  morceau  à cinq  voix  qui 
se  fait  entendre  sur  les  paroles  que  le  poêle  a 
mises  dans  sa  bouche.  Il  y a loin  de  cette 
absurde  conception,  née  de  l'habitude  du 
chant  d'ensemble  usité  depuis  plusieurs 
siècles,  à la  véritable  création  du  chant  dra- 
matique, dont  l'origine  se  trouve  dansj'fu- 
ridice  et  dans  la  Dafne.  L’Antfiparnasso 
n'est  pas  une  véritable  comédie;  celle  vérité 
me  parait  hors  de  contestation  ; mais  on  ne 
peut  méconnaître  le  caractère  comique  de  plu- 
sieurs situations  ; caractère  qui  disparait  par 
le  chant  collectif  de  Vecchi.  Doué  de  hardiesse 
dans  quelques-unes  de  ses  conceptions,  ce  mu- 
(I)  Edition  Jp  Venise,  1735,  p.  01  U. 
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sicien  distingué  en  a manqué  ici,  et  n'a  com- 
pris le  personnage  comique  que  comme  le 
choeur  de  la  tragédie  des  anciens.  M.  Calclani 
a employé  dix-sept  pages  de  son  intéressante 
notice  à la  discussion  de  la  nature  de  VAmfi - 
parnasso  ; je  regrette  de  ne  pouvoir  repro- 
duire ici  son  érudite  étude. 

Les  premières  éditions  des  compositions 
d'Horace  Vecchi  n'ont  point  été  connues  jus- 
qu'à ce  jour;  les  plus  anciennes  indiquent  des 
réimpressions.  En  voici  la  liste  : 1*  67m - 
zonetle  di  Oratio  Fccchi  da  Modena.  Libro 
primo , a quatlro  voci.  Novumento  ristam- 
pate;  »'n  Fenelia.  appresso  AngeloGardano , 
1580,  in-4*.  Ce  recueil  contient  vingt-deux 
pièces.  Cette  édition  est  la  deuxième  : la  dédi- 
cace au  comte  Mario  Bevilacqua  n'est  pas 
datée.  Il  y a des  exemplaires  qui  portent  la 
date  de  Venise,  1581,  et  dont  la  même  dédi- 
cace est  datée  du  30  septembre  : je  ne  crois 
pas  à la  réalité  d'une  édition  nouvelle  dans 
ces  exemplaires;  suivant  mon  opinion,  il  n'y 
a eu  qu'un  changement  de  frontispice  ; sorte 
d'artiflee  très-commun  alors.  L'édition  sortie 
des  presses  du  même  éditeur  en  1585,  consi- 
dérée par  M. Catelani  comme  la  quatrième,  me 
parait  être  la  troisième.  2°  Canzonette  di  etc. 
Libro  secondo,  a quatlro  voci.  Novamente 
poste  in  luce;  ihid.,  1580,  in-4°.  Ce  recueil 
contient  vingt  et  une  pièces.  La  seconde  édi- 
tion, publiée  par  le  même,  est  datée  de  1582  : 
j'en  connais  une  autre  de  1580.3°  Canzonette 
diète.  Libro  terzo , a quatlro  voci.  Nova - 
mente  poste  in  luce  ; ibid.,  1585,  in-4°.  C’est 
la  première  édition.  La  deuxième  a paru  à 
Milan,  chez  Simon  Zini,  en  1580,  et  Gardane 
en  a douné  une  troisième  à Venise,  en  1593. 
4°  Canzonette  di  etc.  Libro  quarto  a 4 voci; 
Novamente  posto  in  luce;  ibid..  1590,  in-4°.  • 
Il  y en  a une  autre  édition  de  Nuremberg, 
chez  Gerlach,  eu  1594,  et  une  troisième  de 
Venise,  1008,  in-4°.  Les  quatre  livres  de  ces 
canzonctles  ont  été  réunis  et  publiés  à Nurem- 
berg, chez  Catherine  Gerlach,  en  1001.  Pierre 
Phalèsc,  d’Anvers,  en  a donné  aussi  une  édi- 
tion sous  ce  titre  : Canzonette  a 4 voci  di 
Orazio  Fccchi , con  aggiunta  di  altri  a 5,  4 
eovocidcl  medesimo,  nuovamente  ristam - 
pâte  ed  in  un  corpo  ridotte,  1611,  in-4°  obi. 

Il  y a quatre-vingt-sept  pièces  dans  ce  recueil; 
elles  sont  suivies  d'une  aggiunta  qui  contient 
onze  pièces,  et  d'une  fantaisie  à quatre  instru- 
ments par  le  même  auteur.  Valentin  Haus- 
mann  a donné  une  collection  choisie  des 
chansons  à quatre  voix  de  Vecchi,  avec  des 
paroles  allemandes;  ce  recueil  est  intitulé  : 


Dreg  Classes  der  vierstimmigen  Canxo- 
netlen , mit  Unterlegung  teutscher  Text  in 
Truck  geben;  Nuremberg,  1001,  in-4". 
Pierre  Ncgander,  cantor  à Géra,  a donné  aussi 
une  traduction  allemande  des  dernières  chan- 
sons de  Vecchi,  sous  ce  titre  ; XXI F aus- 
serlesene  vierstimmige  Canzonellen  mit 
tchœnen  teutschen  Sprxchen  und  Text  en ; 
Géra,  1614,  in-4".  5°  Canzonette  a sei  voci 
d’/Ioratio  Vecchi  novamente slampale.  Libro 
primo; inFenelia appresso  AngeloGardano , 
1587,  in-4°.  Il  y a vingt  et  une  pièces  dans  ce 
recueil  : l'épllre  dédicatoire  â Marc-Antoine 
Gonzaga,  primicier  de  Mauloue,  est  datée  de 
Correggio,  le  15  octobre  de  celte  année. 0"  J/a- 
drigali  a sei  voci  d’ //oratio  Fccchi  noi.a- 
menlc  stampati.  Libro  primo;  ihid.,  1583, 
in -4°.  Une  seconde  édition  de  ce  recueil,  qui 
contient  dix-sept  madrigaux,  a été  publiée  à 
Milan,  chez  Tini,  en  1588,  et  Gardane  en  a 
donné  une  troisième  à Venise,  en  1591. 
7°  Madrigali  a cinque  voci  di  etc.  novamente 
stampati.  Libro  primo ; ihid.,  1589,  in-4*. 
8°  Madrigali  a sei  voci  di  etc.  Libro  jfcondfo, 
con  alcuni  a selle,  olto,  nono  et  dieci  nova - 
mente  stampati;  ihid.,  1591,  in-4°.  9°  Sel  va 
di  varie  ricreatione  di  etc.  nella  quale  si 
conlingono  vurfj  soggetti,  a 3,  a 4,  a 5,  a 6, 
a 7,  a 8,  a 9,  et  a 10  voci,  cioè  Madrigali , 
Capricci,  Bail i,  Arie , Justiniane,  Canzo- 
nette, Fantasie , Serenate,  Dialoghi , un 
Lolto-amoroso,  con  una  Battaglia  a diece 
(sic)  nel  fine , et  accomodatovi  la  intavela - 
tura  di  liuto  aile  Arie,  ai  Balli,  et  aile 
canzonette;  Novamente  composte,  et  date 
in  luce;  ihid.,  1590.  10°  Canzonette  a Ire 
voci  di  H oratio  Fecchi  et  di  Geminiano 
Capi-Lupi  da  Modonu.  Novamente  poste  in 
luce;  ibid.,  1597.  Ces  canzonetles  oui  été  ré- 
imprimées dans  la  même  année,  à Nuremberg, 
in-4*,  chez  Gerlach.  Valentin  llausmann  en  a 
donné  une  traduction  allemande,  dans  la 
même  ville,  en  1008,  in-4°.  Il*  Canzonette  a 
3 voci,  lib.  2 ; Venise,  Angelo  Gardano,  1509, 
in-4*.  Il  y a une  édition  de  ce  livre  publiée  à 
Milan,  en  1011.  12°  I/oratii  Fecchii  Muti - 
» tenus,  Canonici  Corigiensis,  Lamenta- 
tiones,  cum  quuttuor  (sic)  paribus  vueibus; 
Fenetiis  apud  Angelum  Gardanum , 1587. 
13°  Motecla  Hornlii  Fecchii  fllutinensis, 
Canonici  Corigiensis , qualernis , quitus, 
senis  et  oclonis  vocibus,  nu  ne  primuni  in 
lucem  édita.  Serenissimo  Principi  Gu - 
glielmoPalatino  Hlieni  comiti,  et  ulriusque 
Bavariæ  Duci  etc.  dicata;  ibid.,  1590. 
Pierre  Phalèse  a donné  une  édition  de  ces 
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motets  à Anvers,  en  1008,  in-4°  obi.  14°  S’a» 
erarum  Cantionum  5,  0, 7 et  8 vocum,  lib.  2; 
Venetiis , apud  Angelum  Gardanum,  1507, 
in-4®.  15®  Cantiones  tacræ  0 voeibus  conci- 
nendx ; Duaci,  1004,  in-4®.  On  ne  peut  douter 
que  ec  recueil  ne  soit  une  réimpression. 
10°  Convito  Musicale  di  etc.  a tre,  quatlro, 
cinque,  sei,  telle,  et  otto  voci.  JVovamente 
composto,  etdato  in  tuce.  Al  Sereniss.  Fer - 
dinando  Arciduca  d’Austria,  etc.  ; in  Ve- 
netia  appresso  Angelo  Gardano,  1597, 
17°  ffymni  qui  per  totum  annum  in  Eccle- 
siaRomanaconcinunlur.  Partim  brevi  stilo 
super  piano  canlu,  partim  proprium  arte , 
ab  Iloratio  Vecchio  Mutinensi,  Musices 
moderatore,  apud  Cæsurem  Ettcnsem  Mu- 
tinæ Ducem,  nuper  elabomti.  Cum  quatuor 
voeibus.  Nune  primum  in  lucem  editi  ; Ve- 
ndus , apud  Angelum  Gardanum , 1G04. 
18»  Le  Veglie  de  Siena  ovvero I varij  humori 
délia  musica  moderna  a 3,  4,  5 e 0 voci;  in 
Venetia,  app.  Ang.  Gardano,  1004,  in-4". 
line  autre  édition  de  ces  pièces  a été  publiée  il 
Nuremberg,  en  1605,  in*4°,  sons  le  titre  de 
H ocles  ludicræ.  1 9°  L fAmfipa  rnasso,comedia 
Harmonica  dfOratio  Vecchi  di  Modena  ; in 
Venetia , appresso  Angelo  Gardano,  1597. 
Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  a été  pu- 
bliée à Venise,  appresso  Angelo  Gardano  et 
fralelli,  1010.  L* Amfiparnasso  est  divisé  en 
trois  actes,  précédés  d’un  prologue,  et  chaque 
acte  en  plusieurs  scènes.  Les  personnages 
sont  : 1*  Pantalons ; 2°  Pedrolin , son  valet; 
3°  //orfenn'a,  courtisane;  4”  Lelio,  amoureux 
deNisa;  5®  Nita;  6*  Le  docteur  Gratiano; 
7 • Lucio,  amoureux  d’Isahella  ; 8°  Isabella; 
9°  Le  capitaine  Cardon,  espagnol;  10°  Zane 
(Jean),  Bergamasque;  11°  Frulla , valet  de 
Lucio;  12°  Francatrippa , valet  de  Pantalonc; 
13*  Chœur  de  juifs,  dans  une  maison  voisine. 
J’ai  mis  en  partition  tout  V Amfiparnasso, 
d’après  l’exemplaire  de  1597,  qui  appartient  à 
la  Bibliothèque  royale  de  Berlin.  >1.  Catelani 
a joint  à sa  notice  la  pàVtition  de  la  première 
scène  du  deuxième  acte,  cl  Kicsewetter  a pu- 
blié le  chœur  des  juifs  travailleurs  Tik,  Tak, 
Tok . dans  son  livre  de  la  Destinée  et  nature 
de  la  musique  mondaine,  etc.  (Schicksale  und 
BeschafTcnheit  der  welllichcn  Gcstengcs,  etc.), 
n®  31.  20®  Horatii  Vecchii  Mutincnsis  Mu- 
tiex  professons  celeberrimi  Missarum  senis 
et  octonis  voeibus.  Liber  primas.  Per  Pau - 
lum  Drausium  Mutinensem  ejus  discipulum 
amantissimum.  Nunc  primum  in  lucem 
éditas;  Vcnetiis,  apud  Angelum  Gardanum 
et  f rat  res,  1007.  Pierre  Phalèsc  a réimprimé 


quelques-unes  de  ces  messes  dans  le  recueil 
intitulé  î Missæ  senis  et  octonis  voeibus 
ex  celeberrimis  auctoribus  Iloratio  Vecchio 
aliisque  collecta ; Antverpiæ , 1013,  in-4® 
ohl.  Les  messes  de  Vecchi  qui  se  trouvent  dans 
celle  collection  sont  : Osculetur  me,  et  Tu  es 
Petrus,  h six,  In  Resurrectione  Domini , à 
huit,  et  Pro  defunctis,  à huit.  Cet  ouvrage, 
ainsi  que  le  suivant,  ont  été  publiés,  après  la 
mort  de  Vecchi,  d’après  sa  volonté  exprimée 
dans  son  testament  : Bravusf,  son  élève,  fut 
chargé  de  ce  soin.  Il  dédia  ces  ouvrages  au 
conseil  de  la  commune  de  Modène.  Il  dit,  dans 
sa  préface,  qu’il  est  à regretter  que  la  mort  de 
Vecchi  l’ait  empêché  de  terminer  yn  livre 
considérable  qu’il  avait  entrepris  et  auquel  il 
donnait  le  litre  de  Poetica  musicalis.  II  y ex- 
pliquait avec  clarté,  dit  Bravusi,  tous  les  pro- 
cédés de  l’art  de  la  composition,  les  formes 
nouvelles  par  lui-méme  inventées,  l’usage  ré- 
gulierdes  consonnanccsetdes  dissonances,  les 
licences,  etc.  Bravusi  dit  aussi  que  Vecchi  a 
laissé  en  manuscrit  des  messes,  des  psaumes, 
des  chants  sacrés  et  profanes;  mais,  de  tout 
cela,  l’éditeur  n’a  publié  que  le  premier  livre 
des  messes,  et  l’ouvrage  suivant.  21*  Dialoghi 
a sette  et  otto  voci.  Dtlsignor  Horatio  Vecchi 
da  Modona.  Dacantarsi,  et  concertant  coti 
ogni  sorte  di  stromenti.  Con  la  partilura 
dclli  Rassi  continuait'.  jV ovamente  stam- 
pati,  etdali  in  luce;  in  Venetia,  appresso 
Angelo  Gardano  et  fralelli.  1508. 

La  plupart  des  collections  puisées  dans  les 
œuvres  des  musiciens  les  plus  célèbres,  et  pu- 
bliées à la  fin  du  seizième  siècle  ou  au  com- 
mencement du  dix-septième,  contienucnt  des 
chansons  ou  des  madrigaux  de  Vecchi  ; j’en  ai 
trouvé  particulièrement  dans  les  recueils  sui- 
» vanls  : 1°  Sinfonia  angelica,  di  diverti 
eccellentissimi  musici  a 4,  5 c G voci,  fiuova- 
mente  raccolla  per  Huberto  JVaelrant  e data 
in  luce;  Anvers,  P.  Phalèsc,  1594,  in-4*. 
2°  Melodia  Olimpica  di  diverti  eccellentis- 
simi musici , etc.;  ibid.  1594,  in-4“  obi.  3*  fl 
Lauro  ver  de,  madrigali  a G voci,  composts 
da  diversi eccellentissimi  musici,  etc. ; ibid., 
1591,  in-4®  obi.  4®  Il  Trionfo  di  Dori,  des- 
critto  da  diversi  et  posto  in  musica  da  al~ 
trellanti  autori  a C voci;  Venise,  Gardane, 
159G,  in-4®;  Anvers,  P.  Phaièse,  1001, in-4® 
obi.;  ibid.,  1014,  in-4°  obi.  5®  Madrigali 
pastorali  a 0 voci  descritti  da  diversi,  # 
posli  in  musica  da  altrettranti  musici;  An- 
vers, Phaièse,  1004,  in- 4°  obi.  0°  De  Floridi 
virtuosi  d'Jtalia  il  lerzo  libro  di  madrigali 
a 5 voci  nuovamente  composli  et  dali  in 
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luee;  Venise,  G.  Vincent!,  1580,  in  -4».  7*  Le 
Muse  da  diverti autori  a 5 voci;  dans  le  cin- 
quième livre  ; Venise,  Gardant,  1575.  8°  Il 
Trionfo  diMusica  a 6 voci.  Lib.  1 ; Venise, 
Scotto,  1579.  9*  Gli  Amorosi  ardorla  5 voci; 
Venise,  Gardane,  1583.  10*  Spoglia  amorosa 
a 5 voci;  Ibid.,  1592. 

VECCHI  (Obfeo),  prélrc,  et  maître  de 
chapelle  de  l'église  Sainte-Marie  délia  Scala,  à 
Milan,  naquit  dans  cette  ville,  vers  1540,  et 
mourut  en  1613.  Il  a publié  vingt-quatre  œu- 
vres de  messes,  motets,  psaumes  et  chansons 
depuis  quatre  Jusqu'à  huit  voix.  On  a de  sa 
composition,  Imprimé  à Anvers  : 1*  Cantio - 
ries  sacræ  sex  vocum,  lib.  3,  1003,  in-4*. 
2°  Cantionet  sacræ  quinque  vocum,  lib.  1, 
1010,  in-4".  3®  Salmi  intieri  a cinque  voci, 
che  si  cantano  alli  vespri  fielle  solennité  de 
tutto  Tanno , con  doui  (sic)  Magnificat,  Falsi 
Bordoni  et  le  Quattro  Antifone  par  la  Com- 
pietà.  Nuovamente  ristampati.  In  Milano 
appresso  Filippo  Lomazso,  1614,  in-4*. 
4®  Motectorum  quæ  «n  communi  Sanctorum 
quatuorvocum  concin.  Liber primus.  Media- 
lani,  par  Aug.  Trabatino , 1603.  Les  archi- 
ves de  musique  de  la  cathédrale  de  Milan  con- 
tiennent les  ouvrages  d'Orleo  Vecchi  dont 
voici  la  liste  : 1®  Motets  pour  le  commun  des 
Saints, à quatre  voix  avec  partition;  2®  cinq 
livres  de  motels  à cinq  voix  avec  partition; 
3®  choix  de  madrigaux  arrangés  en  motets  à 
cinq  voix;  4*  trois  livres  de  motels  h six  voix, 
dont  le  troisième  avec  partition;  5*  sept 
psaumes  à six  voix  avec  basse  continue  ; C®  un 
livre  de  messes  à quatre  voix;  7°  un  idem  à 
cinq  voix  ; 8°  deux  idem  à cinq  voix  avec  basse 
continue;  9° messes, motets, psaumes,  magni- 
ficat cl  faux  bourdons  à huit;  10*  vêpres  en- 
tières à cinq  voix  avec  basse  continue; 

1 1®  Magnificat  des  huit  tons  et  à versets  avec 
basse  continue;  12®  faux- bourdon  s à quatre,  cinq 
et  huit  voix  avec  Magnificat  à quatre  et  cinq, 
et  Te  Deum  avec  basse  continue;  13*  Hymnes 
suivant  l'usage  romain  avec  les  compiles,  tes 
antiennes  et  les  litanies  à quatre  avec  basse; 
14*  Hymnes  suivant  le  rit  amhrosien  avec 
basse. 

VECCIII  (Lobmzo),  prélrc  attaché  à 
l'église  métropolitaine  de  Bologne,  et  maî- 
tre de  chapelle,  naquit  dans  cette  ville,  en 
1500.  Il  a publié  plusieurs  œuvres  de  motets  et 
de  messes,  qui  ont  été  imprimés  à Yenise, 
chez  Gardane,  en  1005  et  1007,  in-4*.  Je  ne- 
connais  que  l'œuvre  quia  pour  titre  : Misse  a 
otto  voci  libro  1®.  Venise,  Angelo  Gardane, 
1005,  in-4®. 


YECOII  (Pizube),  compositeur,  né  à Luc- 
quel,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  Tut  atta- 
ché 1 ta  chapelle  des  ducs  de  Savoie.  On  a 
Imprimé  de  sa  composition  : Madrigali  a 
cinque  voci,  Tnrln,  1581,  ln-4*. 

VECOLI  (Resolo),  compositeur  napolitain, 
né  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle, 
parait  avoir  vécu  quelque  temps  il  Lyon.  Il 
a publié  : 1*  Canzonelte  alla  napolelana  a S, 
4,  5 et 8 voci,  Venise,  1509,  in-4*.  2"  Madri- 
gal! a 5 voci,  Lyon,  Clément  Baudin,  1577, 
in-4®  obi. 

VEE8EYMEYER  (Geobses),  théologien 
allemand  et  savant  littérateur,  est  mortàUlm, 
le  6 avril  1835.  Au  nombre  de  scs  écrits,  on 
remarque  une  dissertation  Intitulée  : Fersucb 
elner  Gesehiehte  dei  deulicben  Kirchenge- 
sanges  In  der  Ulmisehen  Kirchc  (Essai  d’une 
histoire  du  chant  évangélique  allemand  dans 
l’église  d’Ulm),  ülm,  1798,  in-4*  de  douze 
pages. 

VEGGIO  (Clscde),  contrepoinlislc  italien, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  a publié  11 
primo  libro  di  madrigali  a 4 voci,  con  la 
gion/a  de  sei  altri  di  /irchadeli  délia  miiura 
a brève;  Venise,  Jérémc  Scott®,  1540,  réim- 
primé dans  la  même  ville  en  1545,  in-4»  ohl. 

YEICHTNER  (Fiuisçois-Adab),  violo- 
niste allemand  et  compositeur,  naquit  vraisem- 
blablement en  Prusse,  vers  1745,  et  fut  élève 
de  François  Benda,  à Polsdam.  Ayant  été 
nommé  maître  de  chapelle  du  duc  de  Cour- 
lande,  il  obtint  ensuite  un  congé  pour  voyager 
en  Italie,  cl  brilla  dans  les  concerts  de  Milan. 
De  retour  A Mil  tan.  I!  y vécut  jusqu’à  l’époque 
de  la  dissolution  de  la  chapelle  du  duc,  puis  se 
rendit  à Pétcrshourg,  où  il  mourut.  On  a im- 
primé de  sa  composition  : 1®  Quatre  sympho- 
nies pour  dem  violons,  alto,  basse,  deux  haut- 
bois, deux  bassons  et  deux  cors,  op.  1,  Leip- 
sick, Sommer  (1770).  2*  Symphonies  russes  à 
huit  parties,  Leipsick,  Hartknoch.  3“  Concerto 
pour  violon  principal,  violons,  alto,  basse  con- 
tinue et  basse  de  ripieno,  ib.  (1771).  4»  Trois 
quatuors  pour  deux  violons,  viole  et  basse, 
op.  3,  Pétershoorg  (1802).  5®  Vingt-quatre 
fantaisies  pour  violon  et  basse,  op.  7,  lib.  1 
et  2,  Leipsick,  Brcilkopf  et  Ilærtcl.  0®  Vingt- 
quatre  sonates  pour  violon  et  basse,  op.  8, 
liv.  1,  2,  3,  4,  ibid.  7*  Air  russe  varié,  suivi 
d’un  caprice,  op.  9,  ibid.  Veichtnera  laissé  eu 
manuscrit:  1®  La  Transfiguration  de  Jéstn- 
Christ,  oratorio  à quatre  voix  et  orchestre. 

2®  Hymne  à Dieu,  idem.  3®  Cépbale  et  Pro • 
cris,  cantate.  4®  Deux  divertissements  pour 
orchestre  complet. 
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VEIT  (Wmzec.-Ues*i),  compositeur*  de 
révoque  actuelle,  est  né  le  19  janvier  1806,  à 
Kzepnitz,  village  de  la  Bohême.  A six  ans  il 
reçut  les  premières  leçons  de  piano  «Iti  maitro 
d'école  du  village;  peu  de  temps  après  il  fré- 
quenta les  cours  du  gymuasc  de  Leiimeritz,  et 
continua  eu  même  temps  avec  xèle  l'étude  de 
la  musique.  En  1821,  son  père  l'envoya  à 
l'université  de  Prague;  mais  ayant  perdu  scs 
parents,  le  jeune  Veil  se  vit  dans  la  nécessité 
d’abandonner  scs  études  et  de  donner  des 
leçons  de  musique  pour  vivre.  Plus  tard  cepen- 
dant il  reprit  ses  cours  de  droit,  et  après  avoir 
subi  les  examens,  il  entra  dans  la  magistra- 
ture, en  1831.  En  1841,  il  s'est  fixé  à Aix-la- 
Chapelle  et  y est  devenu  directeur  de  musique 
d'une  société  de  chœur.  On  a gravé  de  sa  com- 
position,  à Prague  : 1*  Quintettes  pour  deux 
violons,  alto  et  deux  violoncelles,  op.  1 et  2. 
2"  Quatuors  pour  deux  violons  et  deux  violon- 
celles, op.  3,  4,  5,  7,  15.  3**  Nocturne  pour  le 
piano,  op.  6.  4"  Polonaise  idem,  op.  11, 
5"  Ave  maris  Stella , à trois  voix  et  orchestre, 
op.  9.  G*  Six  quatuors  pour  quatre  voix  d'hom- 
mes, op.  12.  7*  Plusieurs  cahiers  dédiants 
avec  accompagnement.  Une  ouverture  de  con- 
cert de  sa  composition  a été  exécutée  à Prague 
en  diverses  circonstances,  à Leipsick,  en  1841, 
et  à Cologne  eu  1844. 

YELA8CO  (D.  Eaaücisco),  musicien  es- 
pagnol du  seizième  siècle,  fut  nommé  maî- 
tre de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Santiago, 
en  1578.  Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  des 
avantages  de  cette  |>osilion,  car  il  mourut  au 
commencement  de  1579.  Ce  maître  a laissé  en 
manuscrit  des  messes,  des  motets  et  des  vil - 
hancicos  ou  chants  de  Noël. 

V EL  ASCO  ( N tco  i.  as-Di  s z),  musicien  au 
service  du  roi  d'Espagne  Philippe  IV,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  a publié  un 
système  de  tablature  pour  la  guitare,  sous  ce 
titre  : Auevo  modo  de  cifra  para  taner  la 
guilarra  con  variedad  y perfection,  etc  , 
Naples,  Égide  Longo,  1640,  in-4*. 

YELLA  (P.  DA),  violoniste  cl  composi- 
teur, né  à Malle,  vécut  à Paris  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  et  y publia  : 1°  Six 
trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  1 (1768). 
2*  Six  quatuors  pour  trois  violons  et  basse. 

VELLUTI  (J cas-Baptiste),  le  dernier  so- 
praniste  célèbre  de  l'Italie,  naquît  à Monte- 
roue,  ilans  la  Marche  d'Ancône,  en  1781.  Il 
était  âgé  de  quatorze  ans  lorsque  l*abl>é  Calpi, 
maître  de  chant  à Ravcnnc,  se  chargea  de  sou 
éducation  musicale  et  le  prit  dans  sa  maison 
pour  surveiller  ses  études.  Après  six  années 


d'exercices  de  solfège  et  de  vocalisation,  Vcl- 
luti  commença  sa  carrière  théâtrale,  dans 
l’automne  de  1800,  à Forli,  et  la  continua 
pendant  deux  ou  trois  ans  sur  les  petits 
théâtres  de  la  Romague.  Arrivé  à Rome,  au 
carnaval  de  1805,  il  y Ai  admirer  la  lieauté  de 
sa  voix  cl  l'expression  de  son  chant  dans  la 
Selvaggia , de  Nicolini.  Deux  ans  après,  il  re- 
tourna dans  la  même  ville  et  se  fll  la  réputa- 
tion de  premier  chanteur  de  son  époque 
dans  le  Trajano,  du  même  compositeur.  À 
l'automue  «le  1807,  il  fut  appelé  au  théâtre 
Saint-Charles  de  Naples,  et  y Al  une  vive  sen- 
sation. Pendant  le  carnaval  et  le  carême  de 
1809,  il  brilla  à la  Scala  de  Milan,  dans  le 
Coriolano , «le  Nicolini,  et  dans  Ylfigenia  in 
Aulide,  de  Federici.  De  là  il  alla  à Turin,  puis 
retourna  à Milan,  en  1810,  et  fut  engagé  pour 
le  théâtre  de  Vienne,  en  1812.  De  retour  en 
Italie,  il  chanta  à Venise  arec  un  succès  pro- 
digieux, puis  reparutà  Milan,  en  1814,  dans  le 
(Juinfo  Fabio  de  Nicolini,  avec  la  Correa  et 
David.  Dans  les  années  1825  et  1826,  il  chanta 
au  théâtre  du  Roi,  à Londres,  et  eut,  pour 
chaque  saison  de  cinq  mois,  un  traitement  «le 
2,300  livres  sterling  (environ  57  mille  francs). 
En  1829,  il  fit  un  second  voyage  en  Angle- 
terre; mais  sa  voix  ayant  perdu  son  éclat,  il 
n’y  trouva  pas  d'engagement  ; depuis  lors  il 
s'est  retiré  dans  sa  patrie,  où  il  est  mort  dans 
les  premiers  jours  de  février  1861,  à l'âge  de 
quatre-vingts  ans. 

VENEGAS  (Louis),  né  à llinestrosa,  dans 
la  Castille,  a écrit  un  traité  de  tablature  et  de 
composition,  intitulé  : Traltado  de  Cifra 
ntieta  para  lecla,  harpa  y viguela,  canto 
llano,  de  organo,  y contrapunto  ; Alcala  de 
Uenaroz,  1557,  in-fol. 

VENEUI  (Gnécome),  compositeur,  né  à 
Rome,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  fit  ses 
éludes  musicales  dans  celle  ville.  Il  s'est  fait 
connaître  par  un  œuvre  qui  a pour  titre  : Ar- 
monta  di  J’tnerc.  Madrigali  a 5 voci,  ed  in 
fine  due,  con  un  Eco  a 8 voci;  Bracciano, 
per  Andrea  Fei  (sans  date). 

VENINI  (l'abbé  Fiusçois),  né  en  1758, 
sur  les  bords  «lu  lac  de  Como,  près  de  celte 
ville,  entra  d'abord  dans  la  congrégation  des 
frères  de  la  doctrine  chrétienne,  et  enseigna 
les  mathématiques  à Parme  dans  leur  institut; 
mais  il  en  sortit  ensuite,  et  se  rendit  à Aix, 
où  il  fut  attaché  à l'évêché,  en  qualité  d'ahhé 
séculier.  Les  événements  de  la  révolution 
ayant  obligé  Venini  à retourner  en  Italie,  il  se 
fixa  à Milan,  et  y fut  nommé  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  l'Institut  du 
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royaume  d’Italie.  Il  mourut  dans  cette  ville, 
en  1820,  b Tige  de  quatre-vingt-deux  ans.  On 
a de  ce  savant  un  écrit  intitulé  : Dissertations 
su i principii  dell*  armonia  musicale  e 
poetica,  e sulla  loro  applicazione  alla  tenria 
e alla  pratica  délia  uersificazione  italiana  ; 
Parigi,  Molinl,  1784,  gr.  in-8®  de  cent 
soixanle-cinq  pages.  Le  même  libraire  a pu- 
blié une  deuxième  édition  de  cet  écrit,  en 
1708,  sans  nom  de  lien  cl  sans  date,  gr.  in-8®. 
Ce  bon  ouvrage  est  divisé  en  cinq  chapitres; 
les  deux  premiers  ont  été  réimprimés  dans  les 
Opuscoli  scelti  di  Milano  (t.  IX,  p.  132-159), 
sous  le  litre  : Dell ' armonia  musicale. 

VENOESE  (le  prince  de).  Voyez  GE- 
8UALDO  (CiAM.es). 

VENSKY  (Geoügrs),  docteur  en  théologie 
et  recteur  à Bunzlau,  naquit  b Gommcrn 
(Saxe),  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  Amateur  de  musique  distingué,  il  fut 
membre  de  la  société  de  Mizler  ( voyez  ce 
nom),  et  fournit  b l’écrit  périodique  de  celui- 
ci,  intitulé  Bibliothèque  musicale  (Musika- 
lisch  Bildiothek),  deux  dissertations  concer- 
nant la  musique  et  la  notation  des  Uéhrcux 
t.  III,  p.  «00-084). 

VENTO  (Ivo  DE),  musicien  espagnol,  fut 
attaché  au  service  du  duc  Guillaume  de  Ba- 
vière, et  vécut  à Munich,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Massimo  Trojano 
dit  (I  ) que  cet  artiste  était  troisième  organiste 
de  la  cour  de  Bavière,  en  1508,  et  qu’il  alter- 
nait par  semaine,  pour  son  service,  avec  ses 
collègues  Giuseppe,.  de  Lucqucs,  et  Jean- 
Bapiiste  Marsolino.  Il  ne  vivait  plus  en  1593, 
ou  il  avait  obtenu  sa  retraite,  car  il  ne  ligure 
plus  dans  l’étal  des  artistes  de  la  chapelle  du- 
cale de  Munich  dressé  dans  celte  même  année. 
Sa  dernière  publication  est  de  1501.  Les  œuvres 
connues  d’Ivo  de  Vento  sont  : 1®  Cantiones 
sacræ  seu  Molteclæ  quatuor  vocum  ; Munich, 
Adam  Berg,  1509,  in-4®  obi.  2®  Latinæ  Can- 
tiones, quas  vulgo  Motecla  vocant , quinque 
vocum,  suavisstma  melodia,  etiam  instrtt - 
mentis  musicis  attemperatx;  nunc  primum 
in  lucem  editæ;  Monachii,  per  Adamum 
Berg,  1570,  in-4"  obi.  5®  IVewe  teutsche 
Lieder  mit  4,  5 uml  « Stimmen  Munich, 
Adam  Berg,  1570,  in-4®  obi.  3®  (bis)  Teutsche 
lieder  von  4 Sttmmen,nebst  zwey  Dialogis , 
einem  t on  8 und  den  anefern  ton  7 Stimmen 
(Chansons  allemandes  à quatre  voix,  avec 
deux  dialogues  dont  un  à huit  voix  et  l’autre  à 

(I)  Disconi  délit  trio*  fi,  giotlrt,  apparu  i,  etc.,  p.  66, 
Voyet  Timuo. 


sept);  ibid.,  1571,  in-4®  obi.  4®  Neue  teutsche 
Lieder  mit  drey  Stimmen,  lieblich  tu 
singen,  und  auf  allerley  Instrumentai  su 
gebrauchen  (Nouvelles  chansons  allemandes  à 
trois  voix,  agréables  à chanter  et  à jouer  sur 
toute  espèce  d’instruments);  ibid.,  1572, 
in-4®  obi.  0®  Neue  teutsche  Lieder  mit  drey 
Stimmen  t celche  lieblich  tu  singen  und  auf 
allerley  instrumenten  tu  gebrauchen  (Nou- 
velles chansons  allemandes  à trois  voix,  les- 
quelles sont  agréables  b chanter  et  b jouer  sur 
toutes  sortes  d’instruments);  ibid.,  1573,  in-4® 
obi.  7®  Mutetx  aliquot  sacrx  quatuor  vocum, 
qux  cum  viox  voci,  tum  omnis  generis  in - 
strnmentis  musicis  commodissime  applicari 
possunt ; ibid.,  1574,  in-4®  obi.  8®  Teutsche 
Liedlein  mit  drey  Stimmen  ïti  singen  und 
su  gebrauche  auf  allertey  instrumenten 
(Petites  chansons  allemandes  il  trois  voix  etc.); 
ibid.,  1570,  in-4®  obi.  9®  Cinq  motets,  deux 
madrigaux, ilcux  chansons  françaises  et  quatre 
chansons  allemandes,  h cinq  et  b huit  voix  ; 
ibid.,  1570,  in-4®  old.  10®  Neue  teutsche  geitl - 
liche  und  weltliche  Lieder  mit  fiinf  Stim- 
men, tu  singen,  etc.  (Nouvelles  chansons 
allemandes,  spirituelles  et  mondaines,  pour 
chanter  à cinq  voix,  etc.);  ibid.,  1582,  in-4® 
old.  11®  Newe  teutsche  Lieder  mit  drey 
Stimmen  (Nouvelles  chansons  allemandes  b 
trois  voix);  ibid.,  1591,  in-4*ohl. 

VENTO  (Matthias),  compositeur,  né  b 
Naples,  en  1739,  lit  ses  études  musicales  au 
conservatoire  de  Lorelo,  et  commença  sa  ré* 
pntation  par  les  opéras  suivants  : 1®  //  Bacio. 
ïi'La  Conquista  del  Messico.fr  Demofoonte. 
4®  Sofonisba,  et  5®  La  Vestale.  Appelé  à 
Londres,  en  1703,  il  y publia  de  la  mimquçde 
clavecin  et  des  canzoneltes  italiennes  qui  cu- 
rent du  succès.  En  1771,  il  écrivit  Artastrse, 
pour  la  société  harmonique  ( Harmonie  mee- 
ting), établie  en  opposition  à l’Opéra  et  di- 
rigée par  Giardini  : cet  ouvrage  ne  réussit 
pas.  Vento  gagnait  beaucoup  d’argent  et  vivait 
avec  beaucoup  de  parcimonie,  ce  qui  fit  croire 
qu’il  était  riche;  cependant  lorsqu’il  mourut, 
en  1777,  on  ne  put  rien  trouver  de  ce  qu’il 
avait  amassé,  et  sa  femme  ainsi  que  sa  mère 
n’eurent  d’autre  ressource,  pour  vivre,  que  le 
travail  de  leurs  mains.  On  a gravé  de  la  com- 
position de  Vento  & Paris  et  à Londres  : 1®  Six 
trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  1.  2®  Six 
trios  pour  clavecin,  op,  2.  Six  sonates  pour 
clavecin,  op.  4.  4"  Six  trios  pour  clavecin, 
violon  et  violoncelle,  op.  5.5*  Six  idem,  op.C. 
6°  Six  idem,  op.  7.  7®  Six  idem,  op.  8.  8®  Six 
Hem,  op.  9.  9"  Six  idem,  op.  12.  10®  Six  can- 
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zoneties  italiennes  pour  une  et  deux  voix, 
op.  3.  11°  Six  idem.  op.  10. 

YERTUUELLI  (Joseph),  compositeur  et 
organiste,  naquit  à Rubiera  dans  le  duché  de 
Modène,  en  1711,  et  mourut  à Modène,  le 
31  mai  1775,  à l'âge  de  soixante-quatre  ans. 
Riccardo  Broschi  (voyez  ce  nom)  avait  été  son 
maître  de  contrepoint.  Devenu  habile  dans 
l’art  d’écrire,  Vcnturell»  composa,  à l’âge  de 
vingt-deux  ans,  une  messe  à quatre  voix  avec 
instruments, qui  fut  exécutée  en  1733  dans  la 
cathédrale  de  Modène  et  commença  sa  réputa- 
tion. Toutefois,  plus  savant  musicien  qu’homme 
de  géoic,  il  échoua  bientôt  après  dans  l’entre- 
prise d’un  Stabat  Mater  â trois  voix  avec 
instruments,  qu’il  croyait  destiné  à balancer 
la  renommée  de  celui  de  Pergolèse  et  qui  ne 
réussit  pas;  ce  quùn’empécha  pas  que  le  duc 
Rinaldo  le  chargea  de  mettre  en  musique 
La  Passions  di  Getu  Cristo , de  Métastase,  à 
quatre  voix  et  instruments.  Cet  ouvrage  fut 
exécuté  à la  cour  en  1755.  En  1741,  Venlu- 
relli  fit  représenter  au  théâtre  de  Modène 
l’opéra  bouffe  intitulé  : Il  Matrimonio  dis- 
grasiato.  Il  y donna  aussi,  en  1755,  La  Mo- 
glie  alla  moda,  intermède  à deux  personnages 
dans  la  forme  alors  en  vogue.  Cet  artiste  a 
laissé  en  manuscrit  un  grand  nombre  d’airs 
écrits  pour  être  introduits  dans  divers  opéras, 
beaucoup  de  psaumes,  Hymnes,  Tantum  ergo, 
motets,  messes,  cantates,  symphonies  et  con- 
certos pour  divers  instruments.  En  1774,  un 
an  avant  sa  mort,  il  voulut  tenter  un  nouvel 
essai  de  lutte  avec  le  génie  de  Pergolèse,  et 
écrivit  un  second  Stabat  Mater  à trois  voix  et 
instruments,  qui  fut  plus  malheureux  encore 
que  le  premier. 

YERUA  (Fiédébic-Mabc-Astoihe),  violo- 
niste et  compositeur,  né  à Paris  en  1788,  d’une 
famille  italienne,  commença  l’étude  de  la  mu- 
sique dès  scs  premières  années.  En  1800,  il 
fut  admis  au  Conservatoire  de  cette  ville 
comme  élève  de  Baillot,  pour  le  violon.  Le  dé- 
part de  cet  artiste  célèbre  pour  la  Russie  ayant 
laissé  son  élève  abandonné  à lui-même,  les 
parents  de  M.  Venua  profilèrent  des  relations 
rétablies  entre  la  France  et  l’Angleterre  parla 
courte  paix  d’Amiens,  et  allèrent  se  fixer  à 
Londres  en  1805.  Leur  fils  y reçut  des  leçons 
de  composition  de  son  compatriote  Lanza 
(voyez  ce  nom),  cl  eut  quelques  conseils  de 
Winlcr.  Devenu  chef  d’orchestre  pour  les  bal- 
lets au  théâtre  du  Roi,  à Londres,  M.  Venua 
fut  chargé  de  la  composition  de  la  musique  des 
pièces  de  cc  genre  cl  resta  en  possession  de 
cet  emploi  pendant  une  longuo  suite  d’années. 


Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  le 
ballet  de  Flore  et  Zèphire  (de  Didelot),  qui  fut 
joué  à l’Opéra  de  Paris  en  181G,  et  obtint  un 
succès  de  vogue  pendant  plusieurs  années. 
M.  Venua  n’a  cessé  d’habiter  Londres  pendant 
environ  soixante  ans  et  y a joui  de  beaucoup 
d’estime. 

VÉRY  (Auguste),  né  le  30  septembre  1801 
â Méru  (département  de  l’Oise),  fut  admis  au 
Conservatoire  de  Paris,  le  13  avril  181G, 
comme  élève  de  M.  Vogt  pour  le  hautbois,  et 
fit,  sous  la  direction  de  M.  Barbereau,  des 
études  de  contrepoint  et  de  fugue.  En  1 81 8,  il 
obtint  au  concours  le  second  prix  de  haut- 
bois; le  premier  ne  lui  fut  pas  décerné,  quoi- 
qu’il soit  resté  dans  la  classe  de  son  pro- 
fesseur jusqu’en  1835.  En  1819,  il  entra  à 
l'orchestre  de  l'Opéra  italien  en  qualité  de 
second  hautbois,  et  en  1833  il  passa  â celui  de 
l’Opéra  dans  la  même  position  : il  y resta  jus- 
qu’en 1843,  où  il  prit  sa  retraite.  Cet  artiste 
s’est  particulièrement  distingué  par  la  manière 
de  jouer  le  cor  anglais,  dont  il  avait  fait  une 
élude  spéciale.  On  a de  lui  deux  livres  de  mé- 
langes pour  hautbois  et  piano  concertants, 
sous  le  titre  de<£ouuemrs  des  Bouffes;  Paris, 
Henri  Lemoine.  Il  a publié  aussi  une  Fantai- 
sie pour  hautbois  et  piano  sur  des  thèmes  de 
Richard,  Ibid.;  Fantaisie  sur  le  Roid’Vvelot; 
Paris,  Meissonnier  ; et  Fantaisie  pour  haut- 
bois ou  cor  anglais  et  piano  sur  les  thèmes 
de  Régine  ; Paris,  Brandus. 

YER  ACIRI  (Ahtoihe),  violoniste,  né  à Flo- 
rence, vers  le  milieu  du  dix-seplième  siècle,  a 
publié  de  sa  composition  : 1 • Sonate  a tre,  due 
violini  e violone,  o arciliuto  col  basso  conti- 
nua per  Vorgano;  op.  1,  Florence,  1GG3;  cet 
ouvrage  a été  réimprimé  à Amsterdam  chez 
Roger,  in-4*  ohl.  S*  Sonate  da  Chiesa  a vio- 
lino  e violoncello  o basso  continuo , op.  3; 
Amsterdam,  Roger.  3°  Sonate  da  caméra  a 
due  violini  e violone , o arciliuto  col  basso 
continuo  per  cembalo,  op.  3,  ibid. 

YERACIRI  (Fbahçois-Marie),  neveu  du 
précédent  et  son  élève,  fut  considéré  en  Italie 
comme  le  plus  habile  violoniste  de  son  temps, 
après  la  mort  de  Corelli.  Il  naquit  à Florence 
vers  l’année  1685.  À l’âge  de  vingt-neuf  ans, 
il  se  rendit  â Venise  et  s’y  fil  entendre  arec  un 
si  brillant  succès,  que  Tarlini,  désespérant  de 
lutter  contre  lui  avec  quelque  avantage,  se 
retira  à Ancône,  pour  s’y  livrer  à de  nouvelles 
éludes  ( voyez  Tartini).  Dans  la  même  année 
(1714),  Veracini  fit  un  premier  voyage  à Lon- 
dres et  y joua  dans  les  entr’actes  de  l’Opéra.  Il 
y fit  la  plus  vive  sensation,  et  y vécut  pendant 
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deux  ans  considéré  comme  un  prodige  d'habi- 
leté. Arrivé  à Dresde  en  1720,  il  oldint  les 
titres  de  compositeur  et  de  virtuose  de  la  mu- 
sique particulière  du  roi  de  Pologne.  Malheu- 
reusement son  orgueil,  égal  à son  talent, 
blessa  dans  plusieurs  occasions  l'amour-proprc 
des  artistes  de  celle  musique,  particulièrement 
dePisendel,  maître  de  concerts  du  roi.  Celui- 
ci  résolut  de  se  venger,  et  fil  étudier  avec  soin 
un  de  ses  concertos  par  un  des  plus  médiocres 
violonistes  de  l'orchestre,  jusqu'à  ce  qu'il  le 
Jouât  parfaitement;  puis,  suivant  l'usage  de 
cette  époque,  Il  porta,  devant  le  roi,  le  défi  à 
Veracini  de  jouer  ce  concerto  à première  vue. 
Le  virtuose  se  tira  honorablement  de  cette 
épreuve,  mais  le  ripiéniste  le  joua  après  lui 
avec  la  sûreté  et  le  fini  qu'on  ne  peut  avoir 
dans  un  solo  qti'après  l'avoir  étudié.  L'humi- 
liation que  Veracini  en  éprouva  fut  si  vive,  qu'il 
tomba  sérieusement  malade.  Dans  un  accès  de 
de  fièvre  chaude,  il  se  jeta  par  la  fenêtre  de  sa 
chambre,  le  13  août  1722,  et  fut  assez  heureux 
pour  ne  se  casser  que  la  jambe.  Après  sa  gué- 
rison, il  s'éloigna  de  Dresde,  et  se  rendit  à 
Prague,  où  il  entra  au  service  du  comte  de 
Kinsky.  Après  un  long  séjour  en  Bosnie,  il 
alla  de  nouveau  en  Angleterre,  et  donna  des 
concerts  à Londres,  en  175C;  mais  il  n'y  eut 
plus  le  même  succès.  On  lui  trouva  le  style 
vieux,  et  la  comparaison  de  son  talent  avec 
celui  de  Geminiani  ne  lui  fut  pas  favorable. 
De  retour  en  Italie,  en  1747,  il  se  relira  près 
de  Pise,  dans  une  modeste  demeure,  et  y mou- 
rut vers  1750.  On  a gravé  à Dresde  et  à Ams- 
terdam deux  recueils  de  douze  sonates  pour 
violon  et  basse  de  sa  composition.  Il  a laissé 
aussi  en  manuscrit  quelques  coucerlos,  et  des 
symphonies  pour  deux  violons,  viole,  violon- 
celle et  basse  continue  pour  le  clavecin. 

VERBO?iI>'ET,  musicien  vraisemblement 
belge,  de  la  fin  du  quinzième  siècle  et  du  com- 
mencement du  seizième,  fut  élève  de  Jean 
Okcghcm,  ainsi  que  nous  l'apprennent  ces 
vers  de  Guillaume  Crétin  {voyez  Okecbex), 
dont  Guillaume  Crespel  a fait  une  déploration 
en  musique  : 

A enrôla,  Vcrbonnet,  Priorfs, 

Josquin  Despret,  Gaspar,  Brunet,  Compère, 

Ne  porlci  plut  de  joyeux  chants  ne  ris, 

Hais  composes  ung  St  record  tnt, 

Pour  lamenter  noslre  maistre  et  bon  père. 

Le  nom  de  Vcrbonnet  ne  scraitconnu  que  par 
res  vers,  et  l'on  ne  saurait  rien  de  son  mérite, 
si  un  morceau  de  sa  composition,  à quatre 
voix,  n'avait  été  conservé  dans  he  rarissime 
recueil  qui  a pour  litre  : SeUclissimx  nec 
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non  familiarissimx  Cantioties  ultra  cen- 
iunij  etc...  à sex  usque  ad  duas  voeu;  Au- 
guste Findelicorum,  Melchior  Kriesstein 
excudebat,  1540,  petit  in-8°  obi. 

VERDELOT  (Pbilippe),  compositeur 
belge,  né  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  avait 
déjà  de  la  célébrité  en  Italie,  dès  1520,  puis- 
que, dans  celte  même  anuée,  parut  à Rome, 
chez  Jacques  Junte,  un  recueil  dont  il  sera 
pailé  plus  loin,  lequel  contient  un  motet  à 
quatre  voix  de  ccl  artiste.  Eu  France,  il  était 
également  renommé  avant  1530,  car  Pierre 
Altaingnanl  mil  à cette  époque  quelques-unes 
des  compositions  de  Vcrdclot  dans  ses  recueils 
de  motets  et  de  chansons  des  plus  célèbres  mu- 
siciens qui  vécurent  sous  le  règDe  de  Fran- 
çois Ier.  Ou  n’a  que  des  renseignements 
insuffisants  sur  les  emplois  de  ce  musicien, 
jusqu'au  moment  où  celle  notice  est  écrite. 
IU.  Caffi  (Storia  délia  musica  sacra  nella 
già  Cappella  ducale  di  San  Marco,  etc .,  l.  II, 
p.  31)  dit  qu'il  a trouvé  son  nom  dans  la  liste 
des  simples  chanteurs  de  la  cathédrale  de 
Venise.  Suivant  Vasari  (Vie  des  peintres), 
Yerdelot  aurait  été  maître  de  chapelle  de  la 
seigneurie  de  Venise;  mais  il  ne  le  fut  jamais. 
Guicciardini  le  place,  dans  sa  Description  des 
Pays-Bas , au  nombre  des  artistes  belges  qui 
avaient  cessé  de  vivre  en  1567.  Yerdelot  a vécu 
à Florence,  au  moins  pendant  un  certain 
temps,  car  Cosme  Barloli  dit  de  lui,  dans  ses 
Ilagionamenli  academici  sopraalcuni  luoghi 
di/JxciU  di  Dante  (lib.  III,  fol.  3G)  : ■ ...  El 
» déjà  vous  savez  qu'à  Florence  Yerdelot  était 
» mon  grand  ami.  Je  désirerais  dire  de  lui,  si 
» je  n'étais  retenu  pal*  l'amitié  qui  nous  unis- 
» sait,  qu'il  y eut,  comme  véritablement  il 
» y a,  une  infinité  de  ses  compositions  de  mu- 
» sique  qui,  aujourd'hui  encore,  font  naître 
» l'admiration  des  compositeurs  les  plus  expé- 
» rimeniés  (1).  » Mais  si  le  séjour  de  Vcrdc- 
lot à Florence,  vers  1530-1540,  n'est  pas  dou- 
teux, il  n'en  est  pas  de  même  à l'égard  de  la 
position  qu'il  y occupa.  On  ne  trouve  aucune 
mention  de  lui  dans  les  livres  de  Poccianti 
et  de  Negri  sur  les  écrivains  florentins.  Zar- 
lino,  Pierre  Ponzio  et  Vincent  Galilco  ne 
parlent  de  Yerdelot  qu'avec  la  plus  grande 
estime;  ce  dernier  lui  donne  la  qualification 
d' excellent ,dans  son  Fronimo,  et  y reproduit 
deux  morceaux  tirés  de  ses  œuvres  et  ar- 

(I) Et  già  sapeie  ebe  in  Firenie  Verdelotlo  era 

mio  amicissimo  del  quale  io  ardirci  di  dire , se  io  non 
OTCSsi  rispeito  alla  amicilia,  che  bavevano  inaieme,  cbe 
eî  fusslno,  corne  in  \cro  ci  sono,  infiniti  romposiiionl  di 
musica,  die  aneor  tioggi  fanno  miravigliart  i plu  giudi- 
■iosi  composiiori  ebe  si  tieno. 
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rangés  en  tablature  île  Itilli;  mais  aucun 
«le  ces  auteurs  ne  fournil  île  renseignements 
sur  la  situation  ilans  laquelle  vécut  en  Italie 
le  célèbre  musicien  belge. 

Les  recueils  de  compositions  de  cet  artiste 
sont  devenus  fort  rares,  cl  ce  qu'on  en  trouve 
est  presque  toujours  incomplet  de  quelque 
voix,  quoiqu'il  en  ait  été  fait  de  nombreuses 
éditions  qui  prouvent  la  vogue  dont  ces  ouvra* 
ges  ont  joui,  cl  l'usage  universel  qu'on  en  a 
fait.  Il  existe,  sans  aucun  doute,  des  éditions 
des  madrigaux  à quatre  ou  cinq  voix  deVer- 
delol  antérieures  à 1530,  mais  on  n'en  trouve 
de  trace  dans  aucun  catalogue  venu  à ma  con- 
naissance. L'existence  de  ces  éditions  est  dé* 
montrée  par  un  livre  de  tablature  de  lutli  qui 
sc  trouve  à la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne 
et  qui  a pour  litre  : 1 ntavolatura  de  li  Madri- 
gal» di  Ferdelotto  da  cantare  et  eonare  ncl 
linto,  inlavolati per  Mener  Adriano , nova- 
mente  sfampato;  sans  nom  de  ville,  mais  avec 
la  date  de  1530  et  les  initiales  O.  S.  M*  ( Ocla - 
vien  Scotto  de  Monza,  imprimeur  de  musique 
à Venise,  Fuyez  Scotto).  Il  est  évident  que 
retic  tablature  n'a  été  faite  qu'après  la  publi- 
cation des  madrigaux  de  Yerdelot,  pour  les 
voix.  Les  plus  anciennes  éditions  connues  au- 
jourd'hui sont  celles-ci  : !•  / erdelotto,  Ma - 
drigali  d 4 voci.  In  Fenetia,  par  Ottaviano 
Scotto,  1537,  tn-4®  obi.  (on  en  trouve  un 
exemplaire  à la  bibliothèque  du  Conservatoire 
île  Bologne).  2"  Il  tecondo  libro  de  Madrigal i 
di  F erdelotto  intieme  con  alcuni  altri  bellis- 
simi  Madrigali  di  Adriano  (Willacrt)  et  di 
Comtantio  Festa.  Sans  nom  de  lieu,  1537.  Ce 
recueil  contient  vingt-cinq  madrigaux.  Il  est  à 
la  Bibliothèque  royale  de  Munich.  3*  Il  terzo 
libro  di  Madrigali  di  Ferdelotto.  Sans  nom 
de  lieu,  1557  (à  la  même  bibliothèque).  4*  Dei 
Madrigali  di  Ferdelotto  et  d’altri  aulori 
n cinque  voci  libro  tecondo.  Sans  nom  de 
lieu,  1538  (vingt-deux  madrigaux.  A la  même 
bibliothèque).  Rien  que  ces  recueils  soient  sans 
nom  de  ville,  les  caractères  de  musique  sont 
évidemment  ceux  dont  s'est  servi  J Venise 
Oltaviano  Scotto,  cl  l'on  ne  peut  douter  qu'ils 
ne  soient  sortis  de  ses  presses.  5°  Ferdelot. 
I.a  pin  divina  et  piu  bella  musica  , che 
te  uditse  giamai  délit  prêtent»  Madrigali  a 
tei  voci.  Composti  per  lo  eccellentistinio 
Ferdelot , et  altri  mutici , non  più  ttampati , 
et  con  ogni  diligentia  corretli.  Nnvamentc 
potti  in  luce.  1541 . Fenetiit,  apud  Ant.  Car - 
daney  petit  in-4°  obi.  (trente  et  un  madri- 
gaux). 6"  Le  dotte  et  eccellentittimc  composi- 
tioni dei  Madrigali  di  Ferdelot , a cinque 


voci , et  da  diverti  per feltittimimntiei  faite . 
Aovamente  rittampate , et  con  ogni  diligen- 
tia corrette.  Excudebat  Fenetiit,  apud  Ant . 
Gardane,  1541,  petit  in-4®  old.  (quarante- 
trois  madrigaux).  7°  Di  Ferdelot  tutti  li 
Madrigali  dei  primo  et  tecondo  libro,  a quat - 
tro  voci.  Aovamente  ristampati , et  da 
molli  errori  emendati.  Con  la  giunta  dei 
Madrigali  a cinque  voci  dei  medesimo  au - 
tore.  Aggiuntovi  ancora  altri  Madrigali 
novamente  compost  i da  Metter  Adriano 
(Willacrt);  et  de  altri  eccellentissimi  tnu^ 
tic».  Fenetiit,  apud  Anlonium  Gardant , 
1541.  Petit  in-4°  ohl.  (soixante-huit  madri- 
gaux). Une  autre  édition  des  deux  pre- 
miers livres  de  madrigaux  à quatre  voix  de 
Yerdelot  avec  les  madrigaux  à cinq  voix  avait 
été  publiée  en  1540  chez  Jérôme  Scotto,  à Ve- 
nise, sous  un  titre  exactement  semblable. 
8°  Ferdelot.  A quattro  voci.  Fenetiit,  apud 
Ant.  Gardane , 1541.  Petit  in-4" ohl.  (trente- 
six  madrigaux;  c'est  un  choix  de  pièces  des 
deux  premiers  livres  à quatre  voix).  0*  Ma- 
drigali di  diverti  autori.  Fenetia  appretso 
Antonio  Gardane,  1546,  petit  in-4"  old.  Ce 
recueil  n'est  qu'une  nouvelle  édition  du  n*  5, 
quoique  l'imprimeur  n’ait  pas  mis  au  fronti- 
spice miocamen/e  ristampati.  Le  même  édi- 
teur en  a donné  une  troisième  édition  en  1561, 
in -4°  old.  A u toi  ne  Gardane  a donné  aussi  de 
nouvelles  éditions  des  deux  premiers  livres  de 
madrigaux  à quatre  voix  île  Verdclot,en  1556  et 
1560.  Il  y a enün  une  édition  des  mêmes  livres 
réunis  sous  ce  litre  : Tutti  li  Madrigali  dei 
Ferdelot  a 4 voci,  corretti  da  Claudio  da 
Corregio.  Fenetia,  presto  Claudio  daCor- 
reggio,  1566,  in-4°.  10*  Pliilippi  ïerdeloli 
Electionet  diversorumMottetlorum  distinct x 
quatuor  vocibut , «une  primum  in  lucem 
mistæ.  Et  quorundam  muticantium  a liu- 
rum  Mcditationet  muticet  dulcitsimx. 
Fenetiit, apud  Antonium  Gardunum,\5W , 
in-4*  ohl.  Ce  recueil  de  motets  de  Yerdelot  est 
le  seul  que  je  connaisse,  quoiqu'il  en  ail  écrit 
un  grand  nombre  répandus  dans  les  recueils  . 
publiés  en  France,  en  Belgique,  en  Italie  cl 
en  Allemagne.  Parmi  cc$  recueils,  on  remarque 
ceux-ci  : 1°  Moleltidel  Fiore.  Pritnus  Liber 
cum  quatuor  vocibut.  Jmprettum  Lugduni 
perJacobum  Modernum  de  Pinguento,  1532, 
in-4°.  — 2°  Idem.  Liber  tecundus  quatuor 
vocibut.  Sans  nom  de  lieu  et  sans  date  (Lyon, 
Jacques  Moderne,  1555). — 5°  Liber  pritnus, 
quinque  et  viginti  musicales  quatuor  t oc  uni 
Motelos  complectitur.  Paris  iis,  apud  Petrum 
Allaingnant,  1554.  — 4°  Liber  tecundus: 
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Quatuor  et  viginti  musicales  quatuor  vocum 
rlloteto,  habet;  ibid.,  1334. -5»  liber  tertius 
viginti  musicales  quinque,sexvet  oclo  vocum 
matelot  habel;  ibid.,  1534.  — G»  liber  quar- 
tut:  XXIX  musicales  quatuor  vel  quinque 

parium  vocum  modulas  babel;  ibid.,  1334. 

L'bc  decimus  : Passiones  Dominice  in 
Pamis  palmarum,  veneris  sancte  ; nec  non 
lectiones  feriarum  quinte,  texte  ac  sabbati 
hebdomade  sancte;  ibid.,  1534.  — 8"  liber 
undecimut.  XX  P J musicales  habct  modulas 
quatuor  et  quinque  vocibus  éditas;  ibid., 

1 ao4,  — 9«  JYovum  et  insigne  opus  musicum 
sex,  quinque  et  quatuor  vocum,  etc.  ; Xori- 
bergx,  a rte  Uieronymi  Graphei,  1537.  — 

1 0’Seleetistimarum  Motetarum  partim  quin- 
Çuef  parti m quatuor  vocum.  Tomus  priinus. 
D.  Georgio  forstero  selectore  Imprimebat 
Pelreius  Norimbergx,  1540.  — Il"  Ivan- 
geha  Domimcorum  festorum dicrummusicis 
numeris  puicherrime  comprehenta  et  or  nota. 
Tomi  sex.  Noribcrg a in  officiua  Johannis 
Montant  et  Ulrici  Neuberi,  1534,  in-4°obl. 

12"  Psalmorum  selectorum  a prxstan - 
listimis  bu  jus  nottri  temporis  in  arte  musica 
arlificibus  in  harmonia  quatuor,  quinque 
tt  sex  vocum  redactorum;  ibid.,  1553,  Tomi 
quatuor.  — 13®  le  neufvième  livre  auquel 
sont  contenues  trente  et  huyt  chansons  musi- 
cales à quatre  parties  nouvellement  impri- 
mées,à Paris,  par  Pierre  Xttaignant,  1529, 
in-8"  obi.  La  collection  de  musique  d'anciens 
ailleurs  en  partition  qui  se  trouve  3 la  biblio- 
thèque du  Conservatoire  de  Paris,  sous  le  nom 
de  Collection  Hier,  renferme  un  motet  à cinq 
vois  du  même  auteur  (Si  bona  suscepimus), 
et  le  canon  à huit  vois  : Qui  dira  la  peine. 

On  trouve  des  messes  de  Vcrdelot  dans  le 
volume  38'  des  archives  de  la  chapelle pontin- 
eale  de  Rome,  en  manuscrit.  Un  motet  à quatre 

voix  de  ce  musicien  (77infofempore  vobiscum ) 

est  contenu  dans  un  beau  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Cambrai,  coté  124.  On  trouve 
aussi  le  nom  de  Vcrdelot  avec  son  prénom  dans 
une  collection  qui  a pour  titre  : le  dixiesme 
livre  des  chansons  à quatre  parties  contenant 
la  bataille  de  Clément  Jannequin,  avecq  ta 
cinquiesme  partie  de  Philippe  Perdelot  si 
place!,  et  deux  chasses  de  lièvre  à quatre 
parties  et  léchant  des  oiseaux  ri  trois.  Impri- 
mées à Anvers  par  Tilman  Snsalo,  imprimeur 
et  correcteur  de  musique,  demeurait!  auprès 
de  la  Nouvelle  Bourse,  l’an  1545,  in-4'.  Une 
messe  de  Verdelot  3 quatre  voix,  intitulée 
Philomena,  se  trouie  dans  un  recueil  qui  a i 
pour  litre  : Missarum  quinque  liber  primas,  , 
»iocn.  rjiiy.  des  mrsicjF.**.  y.  vin. 


cum  quatuor  vocibus  ex  dlversis  authoribus 
exceUentissimis  novtler  in  unum  congestus. 
Tendus,  apud  Hieronymum  Scotum,  1544, 
V MIDI  (Jostrii),  compositeur  dramatique, 
est  né  le  9 octobre  1814,  à Busseto,  bourg  du 
duebé  de  Parme,  3 six  lieues  environ  de  cette 
ville,  et  autant  de  Plaisance.  Un  organiste  de 
celte  localité,  nommé  Provesi,  lui  donna  les 
premières  leçons  de  musique  et  l'initia  aux 
éléments  de  l'harmonie.  Après  quelques 
années  employées  en  essais  de  composition,  ou 
son  instinct  avait  plus  de  part  que  l'insuffisant 
enseignement  de  son  professeur,  Verdi  com- 
prit la  nécessité  d'une  instruction  plus  solide 
dont  il  n’espérait  trouver  la  source  que  dans 
une  grande  ville;  mais  né  d'une  famille  peu 
aisée,  il  ne  pouvait  ohlenird'elle les  ressources 
nécessaires  pour  y vivre  pendant  le  temps  de 
ses  éludes.  Cependant  il  louchait  3 sa  du  neu- 
vièine  année,  et  il  n’y  avait  pas  de  temps  3 
perdre  pour  alleindre  son  but.  Ce  fut  alors 
qu’un  de  ses  concitoyens,  M.  Anlonio  Bareui, 
persuadé  qu’il  y avait  dans  ce  jeune  homme 
une  célébrité  future,  lui  offrit  de  pourvoir  3 
son  entretien  jusqu'au  moment  où  lui-méme 
se  créerait  des  moyens  d'existence  par  son  ta- 
lent. Touché  de  cette  offre  généreuse,  Verdi 
accepta  avec  reconnaissance  et  se  rendit  3 
Milan,  où  il  arriva  dans  l’été  de  1833.  Il  s'élait 
proposé  d'entrer  au  Conservatoire  de  celle 
ville  ; mais  il  n'y  fut  pas  admis.  On  a pris  plus 
lard  occasion  de  celte  circonstance  pour  faire 
unedexes  sorties  si  fréquenlescontre  les  con- 
servatoires cl  les  écoles;  car  celle  niaiserie  est 
un  des  lieux  communs  de  la  critique  vul- 
gaire. Ceux  qui  ont  intenté  ce  procès  au  Con- 
servatoire de  Milan  ignorent  que  son  chef  était 
alors  Francesco  Basill,  un  des  derniers 
maîtres  produits  par  la  grande  école  du  dix- 
huitième  siècle,  et  artiste  de  grande  valeur 
(voyez  Bxsili).  Il  est  3 peu  près  certain  que 
Basdi  chercha  dans  l'aspect  de  Verdi  quelque 
indication  de  ses  facultés  d'artiste;  car  c’est 
par  là  qu'un  chef  d'école  peut,  dans  la  plupart 
des  cas,  apprécier  les  chances  d’avenir  d'nn 
élève  aspirant  : or  pour  quiconque  a vu  l'au- 
teur de  Rigoletlo  et  d'il  Trovatore , ou  seule- 
ment son  portrait,  il  est  évident  que  jamais 
physionomie  de  compositeur  ne  Tut  moins  ré- 
vélatrice du  talent.  Cet  extérieur  glacé,  cette 
impassibilité  des  traits  et  de  l'altitude,  ces 
lèvres  minces,  cet  ensemble  d'acier,  peuvent 
bien  indiquer  l’intelligence;  un  diplomate 
pourrait  être  caché  13-dessous  ; mais  personne 
n y pourrait  découvrir  ccs  mouvements  pas- 
sionnés de  l’ime  qui,  seuls,  président  3 la 
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création  des  belles  œuvres  du  plus  émouvant 
des  arts.  N’ayant  pas  été  reçu  dans  les  classes 
d’harmonie  et  de  composition  du  Conserva- 
toire) Verdi  choisit  pour  maître  Lavigna 
(voyez  ce  nom),  alors  maestro  al  cembalo  du 
théâtre  de  la  Scala.  Comme  la  plupart  des 
mallreS'de  celte  époque,  Lavigna  avait  une 
méthode  d'enseignement  toute  pratique:  il  fai- 
sait écrire  par  son  élèvedes  morceaux  sur  divers 
sujets,  et  il  se  bornait  à en  corriger  les  fautes. 
Après  trois  années  d’études  de  ce  genre,  Verdi 
écrivit  de  la  musique  de  piano,  des  marches  et 
pas  redoublés  pour  musique  militaire,  des  ou- 
vertures (stn/Vmte), des  sérénades, des  cantates, 
des  morceaux  de  chant,  un  Stabat  Mater  et 
quelques  autres  morceaux  de  musique  reli- 
gieuse : tout  cela  est  resté  inédit. 

Le  début  de  sa  carrière  de  compositeur  dra- 
matique se  fit  le  17  novembre  1830,  au  théâtre 
de  la  Scala  de  Milan,  par  Oberto  conte  di  San 
Bonifazio,  opéra  rempli  de  réminiscences  des 
ouvrages  de  Bellini,  particulièrement  de  la 
Norma , et  en  général  mal  écrit,  mais  oti  il  y 
avait  quelques  bonnes  choses  empreintes  de 
caractère  dramaliquo , entre  autres  un 
quatuor  au  second  acte,  qui  décida  le  succès  de 
l’ouvrage.  Dans  ce  morceau  même,  il  y a bien 
des  maladresses  d’écolier,  par  exemple  des 
successions  d’accords  parfaits  majeurs  mou- 
lant d’un  degré,  où  se  trouvent  réunies  toutes 
les  fautes  de  tonalité  qu’on  puisse  accumuler; 
mais  le  sentiment  est  énergique  et  l'effet  scé- 
nique entraînant  : il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  le  public  qui  n'entend  rien  aux  finesses 
de  l’art.  Un  Giorno  di  regno , traduit  du  vau- 
deqHIe  français  Le  faux  Stanislas , fut  le 
second  opéra  écrit  par  Verdi.  Représenté 
au  théâtre  de  la  Scala,  au  mois  de  dé- 
cembre 1840,  il  tomba  et  ne  fut  donné  qu’une 
fois.  Le  correspondant  do  la  Gazette  géné- 
rale de  musique  de  Leipsick,  rendant  un 
compte  sommaire  de  cet  ouvrage,  le  définit  un 
bazar  de  réminiscences.  Après  le  naufrage 
de  celle  partition,  Verdi  éprouva  un  moment 
de  découragement;  cependant  il  accepta  du 
poète  Solera  le  livret  de  IVabucodonosor,  qui 
venait  d’élre  refusé  par  IVicolai,  de  Berlin, 
dont  le  Templario  avait  obtenu  récemment  de 
brillants  succès  à Turin,  à Gènes  et  à Milan. 
Représenté  au  mois  de  mars  1842,  Nabucodo - 
nojor  répara  brillamment  l’échec  d 'Un 
Giorno  di  regno  : il  fut  le  premier  fondement 
de  la  renommée  de  l’artiste.  Un  certain  carac- 
tère grandiose  se  fait  remarquer  dans  cet  ou  • 
vrage.  Quand  je  l'entendis  à Paris,  où  Ron- 
coni  se  montrait  excellent  dans  le  rôle 


principal,  je  crus  à l’avenir  du  jeune  compo- 
siteur, en  dépit  des  réminiscences  de  formes  et 
d’idées  prises  çà  et  là,  surtout  dans  Rossini  et 
Donizetli,  et  de  certaines  vulgarités  dans  les 
cabaleltes.  Les  choses  originales,  véritable- 
ment trouvées,  n’y  sont  pas  abondantes;  mais 
j’y  trouvais  assez  d’heureux  efTels  d’opposi- 
tion de  rbylhmes  et  de  coloris,  pour  espérer 
d’un  compositeur  de  vingt-huit  ans  des  con- 
ceptions plus  complètes,  lorsque  l’expérience 
aurait  développé,  fortifié  scs  qualités  person- 
nelles. Après  le  JVabucodonosor  vint  l’opéra 
I Lombardi  alla  prima  Crociata,  représenté 
à Milan  au  mois  de  février  1843.  Le  succès  ent 
encore  plus  d’éclat  que  celui  de  l’ouvrage  pré- 
cédent. Les  mêmes  qualités,  les  mêmes  défauts 
s’y  trouvent  à peu  près  dans  les  mêmes 
proportions;  cependant  il  y a dans  les  Lom- 
bardi  quelques  morceaux  d’une  louche  plus 
ferme  que  dans  l’autre,  particulièrement  le 
trio  final  Quai  voluttd  trascorrere,  qui  a 
toujours  fait  naître  l’enthousiasme  des  specta- 
teurs italiens.  LfErnani,  qui  succéda  aux 
Lombardt , fut  représenté  à Venise,  dans  le 
mois  de  mars  1844.  C’est  un  des  ouvrages  du 
maître  travaillés  avec  les  soins  les  plus  minu- 
tieux etdans  lesquels  son  intelligencede  l’efTet 
scénique  s’est  manifestée  de  la  manière  la  plu* 
évidente.  Le  charme  y est  absent,  comme  dans 
ses  productions  précédentes,  mais  la  force 
dramatique  n’y  fait  pas  défaut;  elle  y tombe 
même  dans  l’exagération  qui  est  inhérente  à 
sa  manière,  et  l’on  y sent  une  certaine  ten- 
dance violente  et  révolutionnaire  qui  répond  à 
la  disposition  des  esprits  en  Italie  à l’époque 
où  l’ouvrage  fut  produit.  De  là  le  succès  géné- 
ral d’£rnani  sur  les  scènes  de  la  Péninsule; 
succès  que  celte  partition  ne  trouva  pas  alors 
dans  le  reste  de  l’Europe. 

Inférieur  à VErnani,  le  drame  musical 
/ due  FoscaYi,  représenté  au  théâtre  Argen- 
tina  de  Rome  au  mois  de  novembre  1844,  fut 
froidement  accueilli.  Il  se  releva  plus  tard  et 
fut  joué  sur  la  plupart  des  scènes  italiennes, 
mais  sans  faire  naître  jamais  de  bien  vires 
sympathies.  Cet  opéra  fut,  pour  Verdi,  le  com- 
mencement d’une  phase  peu  fortunée  dans  sa 
carrière  dramatique,  car  il  fut  suivi  de  Gio- 
vanna  d’Arco,  joué  à Milan,  au  mois  de  fé- 
vrier 1845,  et  qui  tomba;  de  VAlzira,  Joué 
sans  succès  au  théâtre  San  Carlo  de  Naples, 
dans  la  même  année  ; de  VAttila,  faible 
production  donnée  à Venise,  au  mois  de  mars 
1846,  et  qui  n'eut  qu’une  courte  existence  à la 
scène;  de  Macbeth,  mauvais  ouvrage  écrit 
pour  Florence,  représenté  au  mois  de  mars 
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1847,  et  presque  aussitôt  oublie;  enfin, 
d'J  Masnadieri,  partition  écrite  pour  Londres, 
où  elle  fui  mise  en  scène  sans  succès,  au  mois 
«le  juillet  1847.  Après  celle  dernière  chitle, 
Verdi  se  rendit  à Paris, où  il  était  engagé  pour 
arranger  sa  partition  «les  Lombard i en  opéra 
français;  travail  malheureux  «|ui  a donné  pour 
résultat  Jérusalem,  joué  à l’Opéra  au  mois  de 
novembre  de  la  même  année,  et  dans  lequel, 
dénaturant  une  de  ses  meilleures  productions, 
transportant  les  morceanide  la  situation  pour 
laquelle  ils  avaient  été  faits  dans  d'autres  où 
ils  perdent  leur  signification,  le  compositeur 
a intercalé  des  choses  prises  dans  d'autres 
partitions,  ou  des  morceaux  nouveaux.  Au 
nombre  «le  ces  choses  nouvelles  est  la  scène 
monstrueuse  et  révoltante  «le  la  dégradation 
de  Gaston  par  la  main  du  bourreau,  où  se 
trouve  un  air  mal  fait,  dépourvu  d’art,  datis 
lequel  une  longue  phrase  de  p«*u  de  valeur  est 
répétée  trois  fois  de  la  même  manière,  en 
montant  chaque  fois  «l’un  Ion.  Celte  pauvreté 
de  conception,  eomiamnée  «lans  les  anciennes 
écoles  «l’Italie,  était  désignée  autrefois  par  le 
nom  de  rosalie.  Le  professeur  A.  Basevi,  qui 
connaît  l’art  et  «tout  on  ne  peut  méconnaître 
la  bienveillance  pour  Verdi,  a «lit  «le  cet  ou- 
vrage ( Studio  mile  opéré  di  Giuseppe  / errfi, 
p.  131)  : «t  Sous  la  forme  «le  Jérusalem , les 
» Lombard i sont  à peine  reconnaissahlcs, 
*»  ayant  perilu  leur  fraîcheur  et  leur  beauté. 
» Il  en  devait  être  ainsi  quand  on  réfléchit 
» que,  par  la  transformation  opérée,  les 
» pensées  et  les  meilleures  scènes  sont 
«*  changées  et  altérées;  que  l'action  est  trans- 
» portée  d’un  climat  sous  un  autre  ; que 
» beaucoup  de  bons  morceaux  ont  «Ihparu  ou 
» sont  mutilés;  que  quel<|ues-uns  ont  été 
*»  privés  de  la  vie  et  «le  l'énergie  «|tii  se  trouve 
» dans  d’autres  ; de  telle  sorte  qu'il  en  résulte 
» un  travail  bouffi,  décousu,  cl  privé  du  co- 
» loris,  qui  est  un  «les  plus  grands  mérites  «les 
» Lombard i (1).  » Eu  «lépit  «le  ces  défauts, 
auxquels  j’en  pourrais  ajouter  plusieurs 
autres,  l'administration  «1e  l'Opéra  fit  un 
succès  momentané  à U triste  conception  de 

(t)Solla  il  sembianii*  d'ils  Jrrutalrm , / tflwhrdi 
sonoapf*m  rèonBJ'iliili  p«*r  la  prnluli  lorn  rirwlion 
rd  avrenfliin.  E r»»iilovr«a  sucotl-rr  quamlo  »i  riflrtU 
cite,  per  la  oper.ua  iratformaiione  .«i  mi«tir«no  rd  aile- 
raron»  i pmsirri  « Ir  «rrne  wglinri;  senne  tra«porla'e 
l'jironr  soiio  un  aliro  cielo;  molli  buoni  pei*i  di*par- 
uro  o rimairro  mulilili;  cd  alruni  furono  privai  i di 
qiclli  viia  rd  energia  che  irovasi  nrgli  aliri  ; di  modo 
«lie  résulta  un  latoro  ponlio,  tronneaso,  e arma  quel 
*v!on  o,  ct»e  forma  il  prqlo  aiaggiorc  de’  Lnmbardi. 


3m 

Jérusalem,  et  Verdi  retourna  en  Italie.  Il 
n’avait  pas  fini  avec  sa  mauvaise  veine  théâ- 
trale; car  II  Corsaro , joué  â Trieste  au  mois 
d’octobre  1848,  fit  un  fiasco ; la  Batlaglia  de 
Legnano , représentée  à Rome,  au  mois  de 
janvier  1849,  n’eut  qu'un  moment  «l’existence 
et  tomba  dans  les  autres  villes;  enfin  Stiffielio, 
joué  à Trieste  au  mois  de  novembre  1850,  ne 
réussit  pas.  Avant  ce  dernier  ouvrage,  Verdi 
avait  donné  â Naples,  au  mois  de  «léccmhre 
1849,  Luisa  Miller,  production  supérieure  à 
toutes  relies  qu'il  avait  mises  en  scène  depuis 
1844.  On  y trouve  un  quintette,  à la  fin  du 
premier  acte,  qui  est  une  des  meilleures 
choses  écrites  par  le  compositeur.  I.n  partition 
de  I.uisn  Miller  est  restée  au  nombre  de  ses 
succès  en  Italie. 

L'année  185!  marqua  une  transformation 
dans  la  manière  «le  Verdict  commença  l'époque 
«lésa  popularité  hors  «le  sa  patrie.  Ce  fut  au  mois 
de  mars  «le  celte  année  qu'il  donna  sou  Rigolelto 
A Venise.  Il  y a «lans  cet  ouvrage  «les  traits  de 
méloilie  mieux  sentis  «pie  dans  ses  productions 
précédentes  : je  dis  des  traits  parce  «|ue  le 
sentiment  de  la  mélodie  pure  n’est  souvent  «pie 
fugitif  dans  ses  partitions;  jamais  il  n'en  fait 
la  base  d'un  morceau  entier.  Sa  phrase,  en  gé- 
néral, est  courte  ; elle  se  complète  par  des  pro- 
cédés de  facture  ou  par  des  lieux  communs. 
Dans  Rigolelto  se  rencontrent  çà  et  là  des 
phrases  d'un  bon  sentiment.  L'air  de  Higo - 
letto  au  second  acte  et  le  «luo  qui  le  suit  ont  1e 
caractère  dramatique,  ainsique  le  quatuor  du 
troisième  acte.  Apré^tigoletto  vint  il  Trova - 
tore,  représenté  ijle,  dans  le  mois  «le janvier 
1853.  La  scène  Æ miserere  a fait  la  fortune 
de  cet  opéra;  HB^ic  Miserere  en  ^i» 
même  ait  heaucoupne  nmiveauté,  mais  le  ca- 
ractère «le  la  raniitène  est  louchant,  et  l'an- 
gpissc  «le  Léouorc  est  bien  exprimée.  Dans  son 
ensemble,  celle  partition  est  fort  inégale  et 
l'on  y sent  «les  réminiscences  de  Bellini  et  de 
Douizetti.  La  Tracinla,  jouée  â Venise,  au 
mois  de.  mars  1853,  tomba  le  premier  soir,  se 
releva  ensuite  et  finit  par  «leveniren  Italie  un 
«les  ouvrages  les  plus  populaires  «le  Verdi. 
A l’étranger,  il  a moins  réussi.  Les  Lèpres  si - 
cilien nés. écrites  pour  l’Opéra  «le  Paris,  et  re- 
présentées le  13  juin  185.1,  furent  assez  froi- 
dement  accueillies.  La  partition  est  mieux 
écrite  que  la  plupart  des  ouvrages  du  mém 
auteur;  l’instrumentation  est  brillante,  mais 
l'inspiration  manque  presque  partout.  Du 
reste,  en  écrivant  pour  Paris,  Verdi  ne 
changea  pas  sa  manière  : Les  Vêpres  sic*- 
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tienne»  ne  sont  qu’un  médiocre  opéra  italien 
porté  sur  la  scène  française. 

De  retour  en  Italie  après  la  représentation 
•les  I ’êpre»  iiciliennes,  Verdi  écrivit  pour  Ve- 
nise Simone  Boccanegra , dans  lequel  il  len’a 
un  essai  de  musique  de  l'avenir y à la  manière 
allemande  de  l'époque  actuelle , autant  qu'en 
peut  faire  un  Italien  : celle  fantaisie  ne  lui 
réussit  pas,  car  l'ouvrage  tomba  au  théâtre  de 
laFenice,le  12  mars  (850;  il  ne  fut  pas  mieux 
accueilli  ailleurs,  à l’exception'  de  Naples,  où 
il  eut  quelques  représentations.  Verdi  refit 
ensuite  son  Stiffelia  pour  la  foire  de  Rimini, 
sous  le  titre  il 'Âroldo.  Du  prêtre  iSti/felio), 
son  poète  fil  un  guerrier  ( Aroldo ),  et  la  mu- 
sique faite  pour  le  premier  s'adapta  tout  aussi 
bien  à l'autre.  Quelques  morceaux  de  la  pre- 
mière forme  disparurent  ; d’autres  furent  mo- 
difiés,et  le  quatrième  acte  fut  refait  en  entier. 
L’ouvrage  ainsi  façonné  fui  joué  au  mois 
d*aoùt  1857.  La  présence  du  compositeur  à la 
première  représentation  procura  des  applau- 
dissements à cette  deuxième  édition  de  son 
œuvre  : mais  Aroldo  ne  parut  dans  aucune 
autre  ville  de  l'Italie.  Un  fiallo  in  matchera, 
écrit  pour  Naples,  en  1858,  ne  put  y être  re- 
présenté, par  les  empêchements  de  la  censure. 
Cet  ouvrage  ne  fut  joué  qu'en  1859,  à Rome, 
au  théâtre  Apnllo.  La  manière  du  compositeur 
s’y  rapproche  de  la  Traviata.  En  somme,  la 
musique  de  cet  opéra  est  inférieure  à celle  de 
Rigoletlo  et  du  Trovatore.  Le  dernier  ou- 
vrage de  Verdi,  jusqu’au  moment  où  cette  no* 
lice  est  écrite  (1804),  est  la  Forza  del  destina f 
composé  pour  Pélershourg,  et  représenté  sans 
succès  en  18G3.  La  cour  de  Russie  se  montra 
bienveillante  et  gracieuse  pour  le  composi- 
teur; mais  il  n’en  fut  pas  de  même  du  public 
et  surtout  des  artistes,  irrités  par  les  brus- 
queries et  le  ton  dédaigneux  qui  sont  dans  les 
habitudes  du  maître. 

Quelle  que  soit  l'opinion  qu’on  ait  du  talent 
de  Verdi  et  de  la  valeur  de  ses  productions,  on 
ne  peut  méconnaître  la  popularité  dont  il 
jouit.  Les  circonstances  lui  ont  été  favorables, 
car,  dans  l’espace  de  vingt-cinq  ans,  il  n'a 
pas  rencontré  dans  sa  patrie  un  artiste  de  mé- 
rite avec  qui  il  eût  quelque  lutte  à soutenir. 
11.  D.iscvi  a fait,  dans  son  livre  sur  l’œuvre  de 
Verdi,  le  compte  des  opéras  écrits  cl  repré- 
sentés en  Italie  depuis  1842  jusqu'en  1857, 
c'est-à-dire,  dans  l’espace  de  quinze  ans  : il 
s’élève  à tix  cent  quarante  et  un!  dont  au- 
cun n’a  pu  vivre  cl  dont  on  ne  sait  plus  même 
les  titres.  Verdi  a triomphé  sans  combattre, 
si  ce  n'est  contre  l’opinion  dos  connaissent 


qui  ne  lui  était  pas  favorable.  Homme  d’iulel- 
tigence,  il  ne  se  mit  pas  en  peine  de  l'oppo- 
sition qu’il  trouva  de  ce  côté,  et  sc  dit  que  le» 
gens  de  goiH  sont  toujours  en  si  petit  nombre, 
qu’ils  ne  peuvent  ni  faire,  ni  empêcher  le 
succès.  Il  avait  jugé  son  époque  et  son  pays 
(car  c’est  un  penseur),  et  il  comprit  que  le 
temps  des  conditions  du  beau  dans  l'art 
était  passé.  Celui  des  émotions  nerveuses  était 
venu  : ce  fut  à elles  qu’il  s’adressa.  L’examen 
attentif  de  ses  partitions  ne  permet  pas  de 
doute  à cet  égard.  Tout  y est  combiné  pour 
l’effet,  et  presque  toujours  pour  l’effet  exagéré, 
violent,  exubérant;  l’unission  des  voix,  le 
staccato  de  l'orchestre;  la  fréquence  des  mu- 
tations de  mouvements,  les  rhylhmes  pressés 
et  persistants,  les  voix  vibrantes  et  jetées  dans 
leurs  régions  les  plus  élevées,  les  contrastes 
de  coloris  incessants,  tout,  dans  celle  musi- 
que, s’adresse  aux  sens.  Rarement  on  y trouve 
quelque  aliment  pour  l’élévation  de  la  pensée; 
plus  rarement  encore  pour  le  sentiment  et  la 
véritable  expression.  Verdi  n’a  été  inventeur 
ni  par  l'idée,  ni  parla  forme  : son  originalité 
consiste  dans  l'excès  des  moyens,  lequel  arrive 
au  but  qu’il  se  propose  et  souvent  enlève  l’au- 
ditoire. \ 

Base»  i,  critique  consciencieux, bienveillant, 
et  dont  les  expressions  laudatives  pour  l’auteur 
des  Lombards  et  du  Trovatore  sont  souvent 
trop  accentuées, distingue  quatre  manières  dans 
l’œuvre  du  compositeur,  et,  à propos  de  la 
quatrième,  il  arrive  à celle  singulière  conclu- 
sion : • Quant  à ce  qui  est  de  l’art,  je  crois 
» que  si  Verdi,  avec  son  quatrième  style,  s’ef- 
» forçait  de  ne  pas  sacrifier  la  mélodie,  mais, 
> l’associant  mieux  à l'harmonie,  l'adaptant 
•>  avec  plus  de  circonspection  à la  voix  bu- 
» maine,  et  faisant  un  meilleur  emploi  des  di- 
« vers  instruments  de  l'orchestre,  la  rendait 
n plus  agréable  et  expressive;  si,  outre  cela,  il 
» s'attachait  à élargir  les  formes  musicales, 
» sans  négliger,  mais  cultivant  avec  amour  le 
» récitatif,  il  couronnerait  dignement  son 
» œuvre(1).«S'il  manque  tout  cela  pourcouron- 
ner  celle  œuvre,  on  voit  ce  qui  reste,  c’est  ce 

(I)  Quanto  é a ll'a  rU>,  io  tengo  che  »e  il  Verdi,  eon 
qurito  suo  quarto  aille,  si  sfonaiM  a non  saerifieare 
punio  la  mclodla,  ma  o«Wfiinitoh  mrglio  ail’  «rmooi--». 
adattandola  ron  più  eircotpeiione  «lia  met  umana,  f*- 
rrndo  mrjtlio  spleeare  I «arj  strumenti  doit'  orcticsli -•« 
la  rendra»  più  gradin  ed  npm»io  s e thr  olirea  ei« 
ponfssr  ogni  inotludio  ad  ingrandire  i yuorfri  umaiValt, 
irnti  lra»runrr,anii  roltivando  conamore  il  reeiflito, 
qli  a«rrbb«  roronato  drgiumrnK  l’oppra  sua.  (Sfurfic* 
m/fr  opéré  tti  Giuteppe  Vcn/i,FirtDif|  I »•!.  in-ti, 
P**»  J 
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que  j’ai  dit  : des  effets  d'excitation  nerveuse. 

De  notre  temps,  la  popularité  ne  va  guère 
sans  la  fortune  : Verdi  est  un  des  exemples  de 
cette  association  : il  possède  aujourd'hui  de 
grands  revenus  et  une  propriété  que  son  édi- 
teur et  ami,  M.  Léon  Esctidier,  estime  avoir  une 
étendue  de  deux  lieues  (1).  Outre  cela,  Verdi  a 
enrichi  les  entrepreneurs  «le  théâtres  et  ses 
éditeurs.  Ne  soyons  donc  pas  étonnés  si  ceux- 
ci  se  sont  crus  obligés  de  me  maudire  et  de 
m'insulter  quand  je  n'ai  pas  partagé  leur  en- 
thousiasme : leur  reconnaissance  ne  pouvait 
moins  faire.  Verdi  est  membre  de  la  chambre 
des  députés  du  royaume  d'Italie  : il  est  décoré 
de  plusieurs  ordres.  L'Académie  des  beaux- 
arts  de  l’Institut  de  France  l'a  nommé  l'un  de 
ses  membres  associés,  en  remplacement  de 
Meyerbeer,  décédé. 

VERDIGUIER  (Jear),  né  à Paris,  le 
1!  avril  1778,  entra  au  Conservatoire  de  celte 
ville  à l’époque  de  sa  création,  et  y devint 
élève  «le  Gaviniès  pour  le  violon.  Le  premier 
prix  de  cet  instrument  lui  fut  décerné  au  con- 
cours de  l’an  tii  (1799).  Admis  à l’orchestre  de 
l'Opéra  en  1804,  il  s’est  retiré  en  1830,  après 
vingt-cinq  ans  «le  service.  On  a gravé  sous  son 
nom  : 1*  Trois  duos  concertants  pour  «leux 
violons,  op.  1 ; Paris,  Gambiro  2*  Trois  so- 
nates pour  le  violon  avec  basse,  op.  2 ; Paris, 
Sieber. 

VERDONCK  (Conaxtios),  compositeur 
belge,  né  à Turnhout,  dans  la  Campine,  en 
1504,  eut  pour  maître  de  contrepoint  Scverin 
Cornet,  de  Valenciennes.  Doué  d'un  génie  heu- 
reux pour  la  musique,  sa  réputation  égala 
bientôt  celle  des  plus  habiles  compositeurs  de 
son  temps.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à Anvers,  «l'abord  au  service  de  Corneille 
de  Pritn,  magistrat  et  trésorier  de  la  ville, puis 
à celui  de  Jean-Charles  de  Cordes,  gouverneur 
«le  Wichelen  et  de  Cerscamp.  A sa  mort,  ar- 
rivée le  4 juillet  1625,  il  fut  enterré  au  cou- 
sent des  Carmélites,  et  son  dernier  protecteur 
lui  érigea  un  tombeau  avec  une  épitaphe  hono- 
rable. Les  composition*  qu'on  connaît  de  lui 
sont  : 1®  Magnificat  5 vocum;  Anvers,  1585. 
2*  Poésie s françaises  de  divers  auteurs, 
mises  en  musique  à cinq  parties  avec  une 
chanson  à dix;  ihid  , 1599,  i»-4®.  3*  Madri- 
gal» a G voci;  ibid.,  1603,  in-4®.  A*  Madri- 
gal» a 0 toc»,  tib.  2;  ihid.,  1604,  in  4",  réim- 
primés dans  la  même  année  â Cologne,  in-4®. 
5®  Madrigal i a 9 voc»  ; Anvers,  1004,  in- 4°. 

VERDYEN  (Cnnrneei-EatLi),  actuelle- 
ment (1804)  capitaine  au  11BM  régiment  d'in- 

(I)  Met  SoHcemîr».  Paris,  IS63.  |*.  83. 


fanlerie  belge,  né  a Louvain,  le  5 mai  1827, 
a commencé  ses  éludes  musicales  au  Conser- 
vatoire de  Liège  et  les  a terminées  au  Conser- 
vatoire de  Bruxelles.  Cet  amateur  a écrit  la 
musique  des  opéras  intitulés  : Royal  régi- 
ment; Maître  Pancrace,  joué  à Ypres,  le 
17  janvier  1801  ; le  Fou  du  roi,  représenté  au 
théâtre  de  Liège,  le  22  mars  1858  ; Baudouin 
Bras-de fer,  en  trois  actes  et  cinq  tableaux. 
On  connaît  aussi  du  capitaine  Verdyen  une 
messe  solennelle  à six  voix, chœur  et  orchestre 
et  des  cantates  de  circonstance.  Il  a beaucoup 
contribué  à la  culture  du  chant  en  chœur  dans 
son  régiment. 

VERGILE  (Polydojie),  historien,  né  eu 
1470,  à Urbino,  embrassa  l'étal  ecclésiastique, 
et  enseigna  les  belles-lettres  à Bologne.  Chargé 
d’une  mission  en  Angleterre  par  le  pape 
Alexandre  VI,  il  s’y  rendit,  et  fut  en  grande 
faveur  près  «les  rois  Henri  Vil  et  Henri  VIII. 
qui  lui  accordèrent  «les  bénéfices  L'affaiblis- 
sement de  sa  santé,  après  cinquante  ans  de 
séjour  en  Angleterre,  lui  fit  désirer  de  re- 
tourner en  Italie;  il  en  obtint  la  permission, 
en  1550,  et  se  fixa  dans  sa  ville  natale,  oii  il 
mourut  le  18  avril  1555.  Dans  son  traité  De 
inventoribus  rerum,  dont  les  trois  premiers 
livres  parurent  à Venise,  en  1499,  in  4®,  et 
dont  la  première  édition  complète,  en  boit 
livres,  fut  publiée  à Bâle,  en  1521,  in-folio, 
Polydore  Vergile  traite  (chapitres  xivet  xv  du 
premier  livre)  de  l'invention  de  la  musique  et 
de  quelques  instruments,  entre  autres  de  l'or- 
gue; mais  ce  qu'il  en  dit  est  de  peu  d'utilité 
pour  l'histoire  de  l'art. 

VERHEYEN  (Pierre)  (1),  compositeur, 
né  à Gand,  en  1750,  était  (Ils  d’un  chantre  de 
l'église  Saint-Bavon.  Léonard  Boulmy  ( voyez 
ce  nom),  alors  à Gand,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  musique.  Placé  ensuite  par  son  père 
dans  une  école  à Maeslrichl  pour  y faire  ses 
éludes,  son  penchant  décidé  pour  l'art  les  lui 
fit  négliger.  De  retour  à Gand,  il  y reprit  ses 
études  musicales,  puis  il  fut  employé  comme 
premier  ténor  à la  cathédrale  de  Bruges,  où  il 
fit  ses  premiers  essais  «laus  la  composition  de 
plusieurs  psaumes  et  d'une  messe.  Doué  «l'une 
bonne  voix  de  ténor,  il  prit  la  résolution 
d'abandonner  sa  position  peu  avantageuse  de 
la  cathédrale  «le  Bruges,  pour  suivre  la  car- 
rière du  théâtre  comme  chanteur  cl  comme 
com|K)siteur.  Après  avoir  parcouru  la  Flandre, 
le  Nord  de  la  France  et  la  Hollande,  il  fut  al- 

(I)  J*  suis  redevable  à l'obligeance  de  M.  Xavier  Van 
r.lewjek  des  renseignements  qui  ont  servi  à la  rédaction 
de  cette  notice. 
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taché  par  WHzthnnili  nti  il» «•Atrc  «le  Bruxelles. 
Ce  fut  sous  la  direction  de  ce  maître  qu’il  fit 
des  éludes  régulières  «l’harmonie  et  de  com- 
position, qu’il  termina  plus  tard  près  de 
F.  Krafft  (voyez  ce  nom),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Garni,  lorsque  cet  artiste 
célèbre  Peut  fait  engager  comme  ténor  solo  de 
cette  église.  Verheyen  occupait  cette  position, 
en  17811,  et  avait  aussi  le  titre  de  compositeur 
ordinaire  de  la  musique  du  prince  de  Lobko- 
witz,  évêque  de  Gand,  ainsi  qu’on  le  voit  par 
le  titre  d’une  espèce  de  cantate  dont  il  avait 
composé  la  musique,  pour  la  profession  d’une 
religieuse  du  couvent  «le  l’hôpital  d’Aude* 
narde.  Vers  le  même  temps,  il  se  maria  et 
accepta  la  place  «le  chef  d’orchestre  à Maes- 
trichl.  Revenu  à Gand  vers  1700,  U y obtint  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  l’église 
Sainte-Pharallde.  Il  ne  jouit  pas  longtemps 
des  avantages  de  celte  position,  car  les 
églises  furent  fermées  après  l'invasion  de  la 
Belgique  par  les  armées  françaises.  Il  embrassa 
alors  avec  ardeur  les  opinions  révolutionnaires 
et  se  ni  nommer,  en  1705,  organiste  du  temple 
de  In  Raison.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il 
composa  et  dirigea  l'exécution  «l’un  Hymne  à 
l'Être  suprême.  Cependant  il  connut  bientôt 
les  horreurs  de  la  misère  et  fut  obligé  de  solli- 
citer un  modeste  emploi  à la  direction  générale 
du  département  de  l'Escaut  : ce  fut  à cette 
époque  qu’il  écrivit  la  musique  de  l’Opéra  fla- 
mand De  Jaght  party  van  Hendrick  IF  (La 
partie  «le  chasse  de  Henri  IV),  l’opéra-comique 
français  le  Jardin  d’amour,  des  pantomimes 
en  plusieurs  actes,  qui  furent  représentées  au 
théâtre  de  Garni,  cinq  quatuors  pour  «les  in- 
struments h cordes,  et  environ  cinquante  ro- 
mances, dont  six  ont  été  publiées  en  un  rallier. 
•Après  que  les  églises  eu reut  été  rendues  au 
culte  catholique,  Verheycn  sc  remit  â la  com- 
position «le  la  musique  sacrée  et  y déploya  une 
prodigieuse  activité.  Un  de  scs  plus  beaux  ou- 
vrages en  ce  genre  est  la  messe  de  Requiem 
qu’il  écrivit  à la  demande  de  la  Société  des 
beaux-arts  de  Gand,  pour  le  service  funèbre 
que  celle  Société  lit  célébrer,  en  1810,  à la 
mémoire  de  Joseph  Haydn.  En  1810,  la  même 
Société  ayant  mis  au  concours  la  composition 
«l’une  cantate  sur  la  bataille  «le  Waterloo,  le 
premier  prix  fut  décerné  ex  æquo  à Suremonl 
d’Anvers  et  â Yerheven.  Malheureusement  les 
grands  travaux  de  musique  d’église  de  cet  ar- 
tiste ne  lui  rapportaient  aucune  indemnité  ; il 
languissait  dans  le  besoin  et  les  secours  qu’il 
recevait  de  la  Société  des  beaux-arts  étaient  à 
peu  près  sa  seule  ressource.  Le  chagrin  qu’il 


eut  d’une  position  si  précaire,  et  l'inquiétude 
que  lui  inspirait  l’avenir  de  ses  enfants,  fini- 
rent par  porter  atteinte  à sa  santé,  et  le  condui- 
sirent au  tombeau,  le  1 1 Janvier  1819.  Ce  f*it 
encore  la  Société  «les  beaux-arts  qui  lui  rendit 
un  dernier  hommage,  en  faisant  célébrer  so- 
lennellement ses  obsèques  â l’église  Saint-Jac- 
ques. Au  nombre  désœuvrés  de  Verheycn,  on 
compte  sa  messe  de  Requiem,  quinze  messes  â 
grand  orchestre,  douze  messes  avec  orgue  et 
petit  orchestre,  six  laudate  pueri , quatre 
Dixit,  trois  Confltebor,  deux  Beatus  vir, 
Irois  Te  Deum  (toutes  ces  œuvres  sont  h grand 
orchestre),  ainsi  queqitalre  dudite  caeli,  trente 
élévations,  neuf  Lamentations  de  Jérémie,  un 
SnnctJt  Crucis,  un  Fexilla  regis,  quatre 
Salve  Région,  cinq  Alma , trois  Avi  Regina, 
trois  Regina  c<rli,  l'oratorio  de  la  Mort  du 
Christ,  Stabat  Miter,  O crux  ave  s pet 
unica , plusieurs  messes  en  faux-bourdon, etc. 
Telle  est  l’œuvre  immense  d’un  artiste  de  mé- 
rite dont  l’existence  fut  si  peu  fortunée. 

VEM1ULST  (Jraü-J.-II.),  le  plus  remar- 
quable compositeur  hollandais  de  l'époque 
actuelle,  est  né  à La  Haye,  le  19  mars  1810. 
Dès  ses  premières  années,  sou  penchant  |>our 
la  musiipic  se  manifesta  et  son  désir  de  sc 
livrer  â l'étude  de  cet  art  persista  malgré  l'op- 
position de  sa  famille.  Vaincus  enfin  par  sa  per- 
sévérance, ses  parents  consentirent  à le  lais- 
ser entrer  au  Conservatoire  de  sa  ville  natale 
en  1830,  dans  l’année  même  de  la  fondation 
de  cette  institution.  Il  était  alors  âgé  de  dit 
ans.  A treize  ans,'  U était  grand  lecteur  de 
musique  et  il  passa  dans  la  classe  d’harmonie, 
dont  le  professeur  était  F.  Volcke  ( voyes  ce 
nom),  qui  croyait  avoir  simplifié  l’étude  de 
celle  science  en  la  réduisant  à la  connaissance 
«le  quarante  deux  accords  ? Celle  singulière 
simplicité  fit,  pendant  quelque  temps,  le  déses  • 
poir  de  Vcrhulst.  Le  découragement  commen- 
çait à s’emparer  de  son  esprit,  quand  les 
Traités  d’harmonie  et  do  haute  composition 
de  Reicha  tombèrent  dans  ses  mains.  Il  les  lut 
rapidement,  et  la  méthode  toute  pratique  déve- 
loppée dans  ccs  ouvrages  dissipa  ses  incerti- 
tudes : il  ne  fut  plus  question  des  quarante- 
deux  accords  de  Volcke.  Un  peu  plus  tard, 
lorsque  son  talent  de  violoniste  fui  assez 
avancé  pour  qu’il  allât  prendre  place  dans  l’or- 
chestre, il  trouva  dans  Charles-Louis  Hans- 
sens,  qui  en  était  le  chef,  un  guide  qui  rectifia 
quelques-unes  de  scs  idées  de  théorie.  Une 
intime  liaison  s’établit  entre  les  deux  artistes. 
Vcrhulst  était  né  de  parents  catholiques,  qui 
l’avaient  élevé  dans  la  pratique  et  dans  la  foi 
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de  celte  religion:  ses  premières  aspirations 
eurent  pour  objet  la  musique  religieuse;  il 
écrivit  deux  messes,  un  Te  Deutn  et  un  Ve  ni 
Creator.  La  musique  instrumentale  fixa  aussi 
son  attention,  et  il  composa  un  quatuor  pour 
instruments  à cordes, dont  il  exécuta  la  partie 
de  premier  violon  dans  un  des  concerts  de  la 
société  de  Toonkunst,e t qui  obtint  un  brillant 
succès.  Un  peu  plus  tard,  cette  société  cou- 
ronna et  publia  un  O saluturis  hostia  de  sa 
composition,  pour  des  voix  d'hommes,  un 
Tantum  ergo,  pour  chœur  et  orchestre,  et  sa 
première  Ouverture  (en  si  bémol).  Un  peu 
plus  tard  encore,  cette  môme  société  mit  au 
concours  une  autre  ouverture  avec  des  entr’ac- 
tes  et  des  chœurs,  pour  une  tragédie:  ce  fut 
encore  l'ouvrage  de  Verhulst  qui  fut  couronné 
et  publié.  Lorsque  Ncndelssohn  alla  prendre 
les  bains  de  mer  de  Scheveniugen,  en  1830, 
Lubeck,  directeur  du  Conservatoirede  La  llaye, 
mit  sous  ses  yeux  quelques-unes  des  composi- 
tions du  jeune  artiste,  et  ce  maître,  frappé  des 
qualités  qu'il  y découvrit,  autorisa  l.ubcck  à lui 
envoyer  à Leipsick  l’élève  de  son  école. 

Au  mois  de  mai  1837,  Verhulst,  alors  âgé 
de  21  ans,  se  mil  en  roule  pour  l'Allemagne, 
le  cœur  ému  à l'idée  de  ses  rapports  futurs 
avec  Mendclssohn  ; mais,  arrivé  à Cologne,  il 
apprit  avec  un  profond  chagrin  que  ce  maître 
venait  de  s'éloigner  de  Leipsick  pour  aller 
se  marier  à Francfort,  et  que  son  absence  sc 
prolongerait  jusqu'à  l'hiver.  Incertain  du 
parti  qu'il  avait  à prendre  en  celte  cir- 
constance, Verhulst  hésitait,  lorsque  Jules 
Bccher  (voyez  ce  nom)  lui  donna  le  conseil  de 
rester  à Cologne  et  d’y  attendre  le  retour  de 
Mendelssohn  à Leipsick.  Il  lui  lit  faire  la  con- 
naissance de  Joseph  Klein  (voyez  ce  nom), 
qui  lui  proposa  de  lui  faire  recommencer  ses 
études  de  contrepoint  d'après  la  méthode  de 
son  frère,  Bernard  Klein.  Verhulst  se  laissa 
persuader  d'abord;  mais  celle  méthode  lente, 
qui  commence  par  les  premiers  éléments,- 
marche  à pas  de  tortue,  et  ne  laisse  apercevoir 
le  but  qu'après  plusieurs  années  de  patience  et 
de  travail,  cette  méthode,  dis-je,  n'était  pas 
de  son  goût;  il  n'était  pas  d'ailleurs  dans  les 
conditions  où  les  études  de  ce  genre  peuvent 
être  utiles.  Il  avait  déjà  produit,  ses  travaux 
avaieut  été  couronnés,  et  le  désir  de  produire 
de  nouveau  et  d'élargir  sa  sphère  d'action  le 
préoccupait  seul.  Après  quelques  mois  d'ennui 
de' ce  genre  de  travail,  il  s'enfuit  à La  llaye. 
Il  y reçut  bientôt  après  une  lettre  de  son  ami, 
M.  Uanssens,  qui  l'engageait  à sc  rendre  à 
Paris  et  lui  offrait  une  place  dans  l'orchestre 


du  Caiino-Paganini,  dont  U était  le  chef. 
Désireux  de  se  retrouver  près  de  lu),  Verhulst 
partit  aussitôt  et  prit  sa  route  par  Bruxelles. 
Arrivé  dans  cette  ville,  il  y apprit  que  le 
Casino-Paganini  avait  cessé  d'exister.  Une 
nouvelle  lettre  de  Uanssens  vint  l'eugager  à 
l'attendre  à Bruxelles;  mais,  dans  ce  moment 
même,  la  guerre  semblait  près  d’éclater  entre 
la  Belgique  et  la  Hollande.  Verhulst  était  à 
peine  depuis  une  semaine  dans  la  capitale  de 
la  Belgique,  lorsque  le  directeur  de  la  police 
lui  signifia  que,  s'il  n'avait  pas  quitté  celle 
ville  avant  la  fin  du  jour,  il  le  ferait  conduire 
à la  frontière  par  les  gendarmes.  Il  l'informait 
en  même  temps  qu'il  trouverait  son  passeport 
à Quiévrain.  Verhulst  se  mil  immédiatement 
en  route  pour  Paris,  où  il  resta  quelques  mois, 
étudiant  la  situation  de  la  musique  française 
dans  les  théâtres  et  dans  les  concerts.  Une 
lettre  de  sa  famille  vint  lui  donner  le  conseil 
de  se  rendre  sans  délai  à Leipsick,  où  il  con- 
tinuerait de  recevoir  le  subside  qui  lui  était 
alloué.  Il  partit  aussitôt  pour  celte  ville,  où  il 
arriva  le  12  janvier  1838. 

Là,  tout  changea  d'aspect  pour  lui.  Mcndels- 
sohn,  chez  qui  il  se  rendit  dès  le  jour  même  de 
son  arrivée,  lui  lit  le  meilleur  accueil.  Après 
avoir  pris  connaissance  des  compositions  du 
jeune  artiste,  il  lui  demanda  d'écrire  un  Kyrie 
à quatre  voix,  puis  un  autre  chœur  sur  le  texte 
Inclina , Domine,  qui,  plus  lard,  est  devenu 
l’oflertoire  de  sa  messe,  œuvre  20.  Frappé  de 
la  facilité  avec  laquelle  ces  morceaux  furent 
composés  ainsi  que  de  leur  mérite,  Mendels- 
sohn  lui  dit  ces  paroles  remarquables  : « Vous 
* n'avez  plus  rien  à apprendre.  Si  vous  voulez 
» rester  ici  et  si  vous  avez  tant  deconûance  en 
» moi,  je  verrai  vos  ouvrages  cl  je  vous  en 
a dirai  mon  opinion.  Vous  me  direz  également 
a la  vôtre  sur  mes  composi lions,  a Traité 
ainsi  en  véritable  artiste  par  uu  homme  de 
si  grande  valeur,  Verhulst  prit  confiance  et 
sc  mit  au  travail  avec  ardeur.  C'est  à celte 
époque  qu'appartiennent  les  deux  remar- 
quables quatuors  qu'il  dédia  à Mendelssohn, 
sa  troisième  ouverture  et  son  intermezzo 
d'orchestre  intitulé  Grass  aus  der  Terne.  Un 
nouveau  témoignage  de  haute  estime  lui  fut 
aussi  donné  par  la  société  d'Eulerpe,  de  Leip- 
sick. D'après  son  règlement,  celte  société  élit 
chaque  année  son  chef  d'orchestre,  (tour  un  an 
seulement  ; mais,  lorsque  son  choix  se  fixa  sur 
Verhulst  pour  ces  fonctions,  il  fut  décidé  qu'il 
les  remplirait  pendant  tout  le  temps  de  son 
séjour  à Leipsick. 

Depuis  près  de  six  ans,  Vcrbu|s(  était  éloigné 
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desa  famille;  elle  le  pressait  de  rentrer  dans 
son  pays;  lui-même  en  éprouvait  un  vif  désir; 
vers  la  fin  de  1849,  il  donna,  à Leipsick,  un 
concert  d'adieu , et,  au  mois  de  novembre  de 
la  même  année,  il  rentra  à La  Haye.  Appelé 
bientôt  après  à la  cour  par  le  roi,  Guillaume  II, 
il  y fil  exécuter  quelques-unes  de  ses  composi- 
tions, et  le  monarque,  en  témoignage  de  sa 
satisfaction,  le  décora  de  l'ordre  du  Lion  néer- 
landais et  le  nomma  directeur  de  sa  musique. 
Depuis  celte  époque,  Vcrhulst  a été  l’ème 
active  de  la  musique  sérieuse  en  Hollande. 
Chef  d’orchestre  d'un  rare  mérite,  il  dirige 
depuis  longtemps  les  concerts  de  la  société 
pour  l'encouragement  de  la  musique  à Rotter- 
dam, et  ceux  de  la  société  Diligent ia,  à La 
Haye;  de  plus,  la  nouvelle  association  des  con- 
certs populaires  d'Amsterdam,  établie  en  18G3, 
a compris  que  le  meilleur  moyen  de  succès 
pour  celte  entreprise  était  d’en  confier  la  di- 
rection à cet  excellent  artiste.  Tous  les  grands 
festivals  de  musique  classique  donnés  en  Hol- 
lande, depuis  1850  environ,  ont  été  organisés 
par  Vcrhulst,  qui  y a déployé  autant  de  talent 
que  d'activité.  La  liste  de  ses  compositions  pu- 
bliées se  compose  d'environ  cinquante  œuvres; 
mais  il  en  a beaucoup  d’autres  en  manuscrit. 
Peu  soigneux  de  sa  renommée,  il  n'a  rien  fait 
pour  répandre  dans  les  pays  étrangers  ses 
ouvrages,  qui  ne  sont  connus  qu'eu  Hollande 
et  en  Allemagne.  La  Belgique  n'avait  rien 
entendu  des  productions  de  cet  artiste  remar- 
quable, avant  que  l’auteur  de  cette  notice  eût 
fait  exécuter,  par  l'orchestre  du  Conservatoire 
de  Bruxelles,  en  18G1,  sa  symphonie  eu  tni 
mineur  (œuvre  4G),  couronnée  par  la  société 
de  Toonkunst.  Le  mérite  de  cette  œuvre  a été 
hautement  apprécié  par  les  connaisseurs.  Les 
compositions  publiées  de  Vcrhulst  sont  : 
1°  Ouverture  à grand  orchestre,  n°  1 (en  si 
bémol);  Rotterdam,  Paling  et  C®.  2°  Ouverture 
idem,  n®  9 (en  ut  mineur);  ibid.  3"  Ouverture 
idem  y n*3,op.  8(cn  ré  mineur);  Leipsick,  lireit- 
kopf  et  llærtcl.  4°  Crois ausder  Ferne (Grand 
dans  l'éloignement),  intermède  pour  l'orches- 
tre (en  la),  op.  7 ; ibid.  5°  Deux  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  violoncelle,  dédié  à Men- 
delssohn,op.  6 (n®  1 ,en  ré  mineur;  n°9,  en  la 
l>émol);  Leipsick,  llofmeister.  G"  Troisième 
quatuor  idem,  op.  21  (en  mt  bémol)  ; ibid. 
7°  Symphonie  h grand  orchestre  (en  mi  mi- 
neur), op.  4G;  Mayence,  Scliott.  8°  Tantum 
ergo,  pour  chœur  et  orchestre  (ouvrage  cou- 
ronné); La  Haye,  Weygand.  9°  Clemens  est 
Dominas , hymne  à deux  chœurs  cl  orchestre, 
op.  12;  Mayence,  Scholt.  10®  Messe  pour  qua- 


tre voix  seules,  chœur  et  orchestre,  op.  20; 
ibid.  11°  Déni  Creator  , hymne  pour  un  chœur 
d’hommes  avec  orgue,  op.  47  ; ibid.  12®  Messe 
pour  des  voix  d'hommes  avec  orgue,  op.  50; 
Amsterdam,  Theune.  13°  Requiem,  Missa  pro 
defunclit,  pour  des  voix  d'hommes  avec  accom- 
pagnement d'orgue,  deux  trompettes,  deux 
cors,  trois  trombones,  tuba  et  timbales,  op.  51; 
ibid.  14°  8 Lieder  à voix  seule  avec  piano, 
op.  9;  ibid.  15°  Quatre  chants  pour  soprano 
et  ténor,  op.  14;tôid.  1G°À'on»nj7  en  Vader- 
land  (Roi  et  Patrie),  hymne  pour  un  chœur  à 
quatre  voix  d’hommes  avec  piano,  en  partition, 
op.  11  ; La  Haye,  Wcygand.  17°  Six  Lieder 
à voix  seule  avec  piano,  op.  IG;  ibid.  18®  Six 
Lieder  à quatre  voix  (soprano,  alto,  ténor  et 
basse),  op.  17  ; ibid.  19°  Sérénade.  — Le  Dent 
d'Ouest  ; deux  chants  pour  un  chœur  d'hom- 
mes à quatre  voix,op.  1 8 ; ibid.  20"  Sept  chants 
spirituels  à voix  seule  avec  piano,  op.  22 ;ibid. 
21°  Floris  devijfde  (Florent  V),  etc.,  |»o<?me, 
pour  ténor  et  chœur,  en  partition  pour  le  piano, 
op.  23;  Amsterdam,  Roothaan.  22®  Air  «le 
concert  pour  soprano  et  orchestre,  en  partition 
pour  le  piano,  op.  24;  La  Haye,  Weygand. 
23°  Douze  Lieder  à voix  seule  avec  piano, 
op.  20;  ibid.  24°  Liederkrnns,  poème,  à voix 
seule  pour  piano;  op.  27 ; ibid.  25®.  Chants  et 
psaume  pour  une  voix  de  contralto  avec  piano, 
op.  28;  ibid.  20®  Six  Lieder  à voix  seule  avec 
piano,  op.  29;  Rotterdam,  de  Vleltcr.  27® Âïn- 
derleten  (La  vie  des  enfants),  quarante  chants 
à une  et  plusieurs  voix,  avec  ou  sans  accom- 
pagnement de  piano,  op.  30;  Amsterdam, 
Theune.  28®  Vingt-cinq  chœurs  pour  les 
grandes  et  les  petites  sociétés  de  chant; 
chants,  Lieder,  psaumes  et  chorals  pour 
soprano,  contralto,  ténor  et  basse,  op.  52; 
Rotterdam,  de  Vleltcr.  29®  Ve rgan kel ijkhei d 
(Instabilité),  duo  pour  soprano  et  ténor  avec 
piano,  op.33;  ibid.  50® Dij  het  Graf  (Près  de 
la  tombe),  deux  chœurs  pour  des  voix  d’hom- 
mes avec  instruments  de  cuivre,  op.  34;  La 
Haye,  Weygand.  31®  Vlaggelied  (Chanson  de 
marins),  idem,  op.  35;  ibid.  32®  Hymne  à 
quatre  voix  (soprano,  contralto,  (cnor  cl  basse), 
avec  arcompagnemcnt  d'harmonium,  op.  3G; 
Rotterdam,  de  Vleltcr.  53®  Chant  pourdes  voix 
d'hommes,  solo  et  chœurs,  op. 37  ; Amsterdam, 
Roothaan.  34°  Douze  chants  spirituels  à quatre 
voix,  op.  38;  Rotterdam,  dcVicllcr.  55®ÀÏ«- 
dertoonen , douze  Lieder  d'enfants  à voix 
seule  avec  piano,  op.  39;  ibid.  5G®Six  chants 
pour  des  voix  d'hommes,  solo  et  chœur,  op.  40; 
Amsterdam,  Roothaan.  57®  Deuxième  suite  de 
six  chants  pour  des  voix  d'hommes,  solo  et 
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chœur,  op.  41  ; ibid.  38”  Trois  lialla-les  pour 
aoprano,  contralto,  ténor  cl  basse,  op.  43; 
Rotterdam,  île  Vlcllcr.  30“  Vieilles  pclilcs 
chansons  a*cc  une  nusiqne  nouvelle,  b l'usage 
îles  sociétés  île  chant  de  la  Hollande,  op.  44; 
l.a  Haye,  Weygand.  40”  Chant  de  la  fête  de 
Rembrandt,  pour  un  chœur  d'hommes  et  or- 
chestre, op.  48;  ibid. 

VEIUTOPMILI  ; pseudonyme,  l'oyez 

BAUP.VCH. 

VICIOHGI.I  (Pirsm',  surnommé  Pmmt 
MsxTvn,  na<|iiil  à Florence, d’une  famille  dis- 
tinguée, le  8 septembre  1300.  Ayant  embrassé 
la  règle  de  Saint-Augustin,  au  couveul  de 
Fiesole,  il  rut  envoyé  à Padoue  pour  y conti- 
nuer scs  éludes.  Plus  lard,  sou  mérite  le  lit 
parvenir  aux  charges  importantes  de  son 
ordre;  mais  ayant  été  séduit  par  les  opinions 
des  réformés,  qui  commençaient  à se  répandre 
en  Italie,  il  se  relira  A Zurich,  puis  à BAIe  et 
enfin  A StraslKiurg,  où  il  se  mai  ia  et  enseigna 
la  théologie  protestante.  Appelé  en  Angleterre 
en  1547,  il  y eut  un  emploi  de  professeur  à 
l’université  il'Oxford  ; mais  après  que  la  reine 
Marie  eut  rétabli  l'exercice  de  la  religion  catho- 
lique dans  ses  États,  Vermigli  retourna  A 
Strasbourg,  y obtint  de  nouveau  la  chaire  de 
théologie,  puis  se  retira  à Zurich,  où  il  mourut 
le  12  novembre  1502.  Au  nombre  des  ouvrages 
de  ce  savant,  se  trouve  celui  qui  a pour  titre  : 
l.octintm  communium  thcologicorum  lomi 
Ire»,  publié  après  sa  mort  A BAIe  (1580-1583, 
3 vol.  lu-fol.);  il  y traite  De  mutica  et  carntt- 


uibut  (I.  I.  p.  073). 

VICIlMO.Vr  (Picore),  ou  VEUMOSD, 
est  un  des  musiciens  célèbres  de  France  cités 
V p.,1-  Rabelais  dans  le  nouveau  prologue  du  se- 
'"  coml  livre  de  Pantagruel.  Par  un  compte  de 
’ la  chapelle  de  François  1"  dressé  par  Bénigne 
Sivré,  receveur  général  des  finances  en  la  gé- 
néralité du  Languedoc,  pour  l'année  1332, 
qui  existe  en  manusetil  A la  bibliothèque 
imper,  lie  Paris  (1),  on  voit  que  Vcrmoul  était 
alors  ténor  dans  celle  chapelle.  J’ai  publié  un 
autre  compte  des  dépenses  faite,  pour  les 
obsèques  de  François  I"  (2),  ou  l’on  voit  que 
Vcrmoul  était,  en  1347,  chapelain  des  liantes 
messes,  c'cst-A-dirc  chantre  an  lutrin  dans  les 
messes  solennelles.  Je  n'ai  pu  trouver  d'autres 
renseignements  sur  la  vie  de  ce  musicien.  Le 


(I)  Ce  compte  a élé  publié  par  Castil-Blare  dans 
«on  livre  intitulé  : Clutftlle-mmigiu  dtt  rois  Je  fronce, 
l'atii,  Paulin,  IS3J,  in-14. 

(1)  lUchrrthei  tttr  la  mm  ique  des  roii  de  F rance  et 
dt  quelques  priucei,  depuis  Philippe  le  Bel  [ifXS)jrsqu  à 
U fia  d- 1 rnjne  de  Louis  XIV,  thn<  ma  /ïfp«r  musicale, 
I.  Ml,  |>.  *V3  cl  suit. 
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premier  livre  de  motels  imprimé  par  P.  Attain- 
gnanl  sous  le  titre  : Liber  primus  qui  tique  et 
viginli  musicales  quatuor  vocuin  moletos 
compleclilur  (Paris,  1,534),  contient  deux  mo- 
tets du  Ver  mont.  On  eu  trouve  un  dans  le  qua- 
trième livre  de  l,i  même  collection,  sous  le  nom 
de  Fermant  primus.  Dans  le  septième  (3), 
dans  le  neuvième  et  dans  le  onzième  livre  de 
la  même  collection  (4),  on  trouve  trois  mo- 
tels de  Vcrmonl,  le  premier,  F'irgo  flagella- 
lur)  à quatre  voix,  Ave  Mater,  à quatre  voix, 
cl  Recordare  Domini,  à cinq.  Ces  composi- 
tions ne  sont  pas  dépourvues  «le  mérite. 

YEHMOOTEN  (Gcillaoei),  né  à llarlem 
(Pays-llas)  dans  la  première  moitié  du  dix- 
liuitième  siècle,  fut  chantre  de  l'église  princi- 
pale de  celle  ville.  Il  vivait  encore  en  1771 . Il 
a composé  le  chant  des  poésies  religieuses 
de  Mater,  qui  a été  publié  sous  ce  titre  : Go- 
vert  van  JlJater's  Kruisgexangen  op  het 
Lijden  tan  onzen  Heiland  Jésus  Christ  us, 
met  zangkunst  verrgckt  doore le.  (Chants  de 
douleur  sur  la  Passion  de  notre  rédempteur  Jé* 
sus-Christ,avocla  musique  composée  par  etc.); 
Harlem,  llulkcnroy,  1759,  in-4*.  Cette  édi- 
tion est  l.i  troisième.  On  a aussi  du  même 
artiste,  en  collaboration  avec  Charles  Kauwcn- 
herg,  autre  musicien  hollandais,  né  aussi  à 
Harlem,  la  musique  des  cantiques  de  Noël,  tic 
Jean  Van  Ehland,  imprimé  sous  ce  litre  : 
Dankbaare  naagedachten  en  Gcboortc  Ce- 
zungen;  op  de  blgdc  en  Heilryke  verschy  • 
ni uge  von  ’t  licht  der  Genaade , Jezus 
Christus;  of  de  Geboorte  van  onzen  Heiland 
en  Zaligmuker  lot  Bethléem , etc.;  llarlem, 
llulkenroy  (s,  d.),  in -4".  Celte  édition  est  la 
quatrième.  Enfin  Yermoolcn  a publié,  pour 
soprano  ou  ténor  avec  liasse  continue,  des 
chansons  amoureuses  cl  allégoriques  sur  les 
poésies  de  Guillaume  Hess,  sous  ce  titre  : 
Zintpeelende  Liefdens  Gezangen,  etc.;  Har- 
lem, Isaak  Van  llulkenroy  (s.  d.),  in-4". 

YEllIMIEIl  (JtAü-Ait),  né  à Paris,  le 
IG  août  17G9,  apprit  la  musique  et  le  violon 
dès  l'igc  de  quatre  ans  : à sept,  il  commença 
l'étude  de  la  harpe.  Il  n'était  âgé  que  de  onze 
ans  lorsqu'il  joua  au  concert  spirituel,  avec 
succès,  un  concerto  de  violon.  En  1787,  il  exé- 
cuta au  même  concert  une  sonate  de  harpe  de 

(3)  Liber  sept imus  XXIV  tri  un,  quatuor,  quinque  tl 
sex  r or u im  modulos  Domiuici  Adeeutus,  Xatuùatisque 
ejus , «r  saucloruiH  eo  tempore  occurreatiuin  habet,  P*ri- 
siis  ia  viro  Cyiharte  apud  Petrum  Attainr/nant-  1533, 
in-i",  obi.  gothique. 

(4)  Liber  uadecimus  XXVI  musicales  habet  modulos, 
quatuor  et  quinqnt  vocibus  editos.  Parisiis,  tu  «rfitiM 
Pétri  Aitainjuant,  etc.,  1534,  in-4°  obi. 
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sa  composition.  Nommé  harpiste  du  théâtre 
Feydeau,  en  1705,  il  occupa  celle  position  jus- 
qu'en 1813,  époque  de  son  entrée  à l’orchestre 
de  l’Opéra,  comme  successeur  de  Dalvimare. 
Retiré  en  1838,  après  vingt-cinq  ans  de  ser- 
vice à ce  théâtre,  Vernier  a passé  scs  dernières 
années  dans  le  repos  acquis  par  de  longs  tra- 
vaux. Il  a publié  de  sa  composition  : 1°  So- 
nates pour  harpe  et  violon,  op.  5 ; Paris,  Cou- 
sineau; op.  10,  Paris,  Gaveaux;  op.  13,  10, 
Paris,  Nadcrman.  2°  Sonates  pour  harpe 
seule;  op.  1 ; Paris,  Naderman;  op.  4,  Paris, 
Gaveaux;  op.  18,  28,  32,  54,  42,  Paris,  Na- 
dcrman; op.  51 , Paris,  Janet,  3°  Quatuor  pour 
harpe,  piano,  hautbois  et  cor,  op.  33;  ibid. 
4°  Deux  trios  pour  harpe,  flûte  et  violoncelle, 
op.  20  ; ibid.  5®  Duos  pour  harpe  et  piano, 
op.  19,  25,  48,  53;  ibid.  6®  Duos  pour  deux 
harpes,  op.  21, 30;  ibid.  7®  Airs  variés  pour 
la  harpe,  op  2;  Paris,  Naderman;  op.  C, 
Paris,  S.  Gaveaux  ; op.  1 1 , Paris,  Naderman  ; 
op.  14,  Paris,  Gaveaux  ; op.  40,  49,  Paris,  Na- 
derman. 8®  Pots-pourris  pour  harpe  seule, 
n0*  1,2;  Paris,  Gaveaux;  n°3,  Paris,  Naderman; 
n*4,  Paris,  Pleyel;  n®‘  5,  0,  Paris,  Sieber;  n°7, 
Paris, Pleyel.  9° Fantaisies,  op. 39, Paris,  Nader- 
man ; idem  sur  les  airs  de  (’cndrillon,  Paris, 
Troupenas;  idem  sur  la  romance  d'Jriodant, 
Paris,  Janet.  10°  Préludes,  rondeaux,  et  pièces 
diverses,  op.  3,  27,  41  ; ibid.  1 1*  Quelques  ro- 
mances. Vernier  a donné  au  théâtre  du  cirque 
du  Palais-Royal,  en  1798,  un  opéra  en  deux 
actes,  intitulé  La  jolie  Gouvernante . 

VEIUNIZZI  (Octavie»),  organiste  de 
l'église  Saint-Pétrone,  à Bologne,  au  commen- 
cement du  dix-septième  siecle,  naquit  dans 
celte  ville  vers  1580.  On  connaît  de  lui  les  ou- 
vrages intitulés  : 1°  Àrmonia  ecclcsiastica 
ossia  Aloltetti  a due,  tre  et  quattro  voci, 
op.2;  in  lenetia,  appresso  Jless.  L'incentif 
1604,  in-4®.  2°  Jngelici  concentus  teu  Mo- 
tecti  2,  3 et  4 vocum,  op.  3;  ibid.,  1611, 
in-4®.  Il  y a une  autre  édition  de  cet  œuvre  pu- 
blié en  1031,  in- A*,  a*  Cœlcstis  applausus  seu 
Mottecti  plur.  vocum.  op.  4;  ibid.  4°  Motetti 
a due,  tre  et  quattro  vod,  op.  6;  ibid.,  1648, 
in-4®.  C’est  une  réimpression.  Vcrnizzi  a écrit 
en  1625  la  musique  d’un  des  premiers  inter- 
mèdes représentés  dans  cette  ville,  sous  ce 
titre  : Intermezzi  délia  coronazione  di 
JpoUoper  Pafne  convertit  a in  lauro. 

VEHOCAJ  (Je**),  violoniste  italien  et 
com|>o*ilcur,  sc  rendit  à Brcslau,  en  1727, 
avec  une  compagnie  de  chanteurs  pour  y jouer 
l’opéra;  puis  il  alla  à Dresde,  où  il  entra  au 
service  de  l’électeur  Auguste  II,  roi  de  Po- 


logne. Ce  prince  le  céda  ensuite  avec  quelques 
artistes  à l’impératrice  Anne  de  Russie,  pour 
sa  chapelle.  Verocaj  arriva  à Moscou,  en  1729. 
Dans  l’année  suivaute,  la  cour  impériale  quitta 
Moscou  pour  s’établir  â Saint-Pétersbourg.  Ve- 
rocaj y épousa  la  fille  du  célèbre  compositeur 
Kciser  (voyez  ce  nom),  cantatrice.  Après  quel- 
ques années  passées  en  Russie,  il  retourna  en 
Allemagne  et  se  fixa  à Hambourg  en  1734. 
Après  la  mort  de  Keiser,  il  obtint  du  duc  de 
Brunswick  la  place  de  maître  de  concerts.  Il 
fit  représenter  à la  cour  de  ce  prince,  en  1743, 
ses  opéras  <1  e Demofoonte  etd eCalo  inUtica. 
On  a gravé  de  la  composition  de  cct  artiste  un 
trio  pour  deux  violons  et  basse,  intitulé  Laby- 
rinthe musical , Vienne,  Sleiner. 

VERON  (Piemie  - Avoué),  luthier  de  Paris, 
qui  vivait  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII , 
s’est  distingué  par  la  facture  de  ses  violons, 
qui  étaient  encore  recherchés  par  quelques 
curieux  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle.  Véron  était  contemporain  et  rival  de 
Bocquay  et  de  Pierrot. 

VERON  (....),  harpiste  â Paris,  vers  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  a publié  de  sa  compo- 
sition, en  1788,  un  œuvre  de  quatre  sonates 
pour  harpe  et  violon,  op.  1,  â Paris.  On  n’a 
pas  d’autre  renseignement  sur  cet  artiste. 

VEIIOVIO  (Michel-  Aucu),  Romain,  connu 
sous  le  nom  de  MICHEL  AINGELÜ  DEL 
VIOLINO,  vécut  dans  les  premières  aimées 
du  dix -septième  siècle  et  fut  renommé 
comme  un  des  plus  habiles  violonistes  de  son 
temps.  Pielro  délia  Vallc  en  parle  avec  éloge 
dans  son  Discorso  délia  musica  dell*  età 
noslra,  inséré  dans  le  deuxième  volume  des 
œuvres  de  Jean-Baptiste  Doni  (p.  254).  Ai  teaga 
(Le  Divoluzione  del  Teatro  musicale  *fa- 
liano,  t.  I,  p.  345)  met  Verovio  au  nombre 
des  artistes  qui  introduisirent  dans  la  musique 
instrumentale  les  nouveaux  agréments  du 
trille,  des  moi  dents,  du  trémolo  et  de  beau- 
coup d'autres  choses  que  cct  écrivain  consi- 
dère comme  une  des  causes  de  la  corruption  de 
l’art  : il  ne  sait  pas  que  ces  prétendus  nou- 
veaux agréments  ont  existé  dans  la  musique 
de  l’Oricni  des  milliers  d’années  avant  ceux  à 
qui  il  les  attribue. 

VEI\I\I  (le  comte  Picnnr.),  savant  littéra- 
teur, naquit  à Milan,  le  12  décembre  1728,  fil 
ses  éludes  aux  colleges  de  Monza,  de  Parme  et 
de  Rome,  et  occupa  plusieurs  charges  impor- 
tantes dans  sa  patrie.  Il  fut  frappé  d’apoplexie 
et  mourut  à l’hôtel  de  ville  de  Milan,  le  28  juin 
1797.  Le  comte  Vcrri  a publié  un  discours  sur 
la  nature  et  l'usage  de  la  musique,  sous  le  titre 
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simple  île  la  Musica,  dans  une  sorte  de  Jour- 
nal qu’il  rédigeait  avec  quelques-uns  de  ses 
amis  et  qui  avait  pour  titre  : Srevi  e vari 
discorsi  distribua  in  fogli  periodici  dal 
giugno  1705  per  un  anno  seguente.  Brescia, 
1700,  n**  8.  Ce  recueil  a été  réimprimé  à Mi- 
lan, en  1804,  in*4",  et  le  discours  du  comte 
Verrl  s'y  trouve  pages  59-64. 

VEIlItlMST  (Victou  Frédéiuc)  , contre- 
bassiste et  compositeur,  est  né  b Paris,  le 
29  novembre  1825,  d'nn  père  brlge,  natif  de 
Lokeren  (Flandre  orientale).  Admis  comme 
élève  au  Conservatoire,  cet  artiste  y a fait 
toutes  ses  études  musicales.  Élève  deChaft  pour 
la  contrebasse,  de  M.  Elwart  pour  l'harmonie 
et  de  M.  I.eborne  pour  le  contrepoint,  il  a ob- 
tenu les  premiers  prix  aux  concours  de  cha- 
cune de  ces  parties  de  Part.  Après  avoir  été 
attaché,  pendant  plusieurs  années,  à l'orchestre 
de  POpéra-Comique,  il  est  entré  à celui  de 
l'Opéra  et  fait  également  partie  de  celui  de  la 
société  des  concerts  du  Conservatoire  et  delà 
musique  particulière  de  l'empereur  Napo- 
léon III.  M.  Verrimst  a été  maître  de  chapelle 
de  l'église  Saint-Thomas  d'Aquin  et  occupe 
aujourd'hui  la  même  position  h l'église  Sainl- 
Rernard.  Il  a publié  de  sa  composition: 
1*  Promenade,  rêverie  pour  piano,  op.  1 ; 
Paris,  H.  Lemoine.  2°  Une  Nuit  au  Cap, 
fantaisie  pour  piano,  op.  2;  Paris,  Richaull. 
5*  Grande  fantaisie  pour  trombone  et  or- 
chestre, op.  5;  ibid.  4°  fnviolnta,  à quatre 
voix,  op.  4;  ibid.  5“  Ave  f'ertnn,  à quatre 
voix,  op.  5;  ibid.  G#  O Salutarit,  pour  ténor 
seul,  op.  0;  ibid.  7°  Ave  Maria,  2n,lf  O Salu- 
ions, Régi  un  Creli,  à quatre  voix,  Salve 
Regina,  5me  O Salularis , Tota  pulchra  est 
(op.  7 à 14);  ibid.  8J  Messe  brève  h trois  voix 
égales,  op.  15;  Paris,  Lebcau.  9*  Messe  solen- 
nelle à trois  voix,  op.  10;  ibid.  10*  Messe  de 
Requiem,  op.  17;  Paris,  Richaull.  11"  Mélo- 
dies à voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano  (op.  18  à 24);  ibid. 

VER ItOUST  (Lotis - Staxislas - Xavier), 
hautboïste  et  compositeur,  naquit  à llaze- 
brouck  (Nord),  le  10  mai  1814  Fils  d'un  musi- 
cien de  profession  domicilié  dans  cette  petite 
ville,  mais  né  à Saint-Omer,  il  apprit  de  son 
père  les  principes  élémentaires  de  la  musique, 
et  se  fit  admirer  comme  enfant  de  clicpur  par  la 
justesse  de  scs  intonations  et  le  sentiment  qu'il 
mettait  dans  les  solosdc  chant  qui  lui  étaient 
confiés.  Né  pour  l'art,  il  |>ortait,  dans  l'étude 
qu'il  en  faisait,  une  facilité  merveilleuse.  C'est 
ainsi  que,  sans  travail,  Il  parvint  à jouer  du 
\iolon,  île  la  Utile,  du  hautbois,  du  cor  anglais 
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et  de  la  musette.  Arrivé  h Paris  vers  la  fin 
de  1831,  il  fut  admis  comme  élève  au  Conser- 
vatoire de  cette  ville,  le  2 novembre  de  la  même 
année.  Sa  rare  organisation  musicale  lui  (lt 
faire  de  rapides  progrès  sur  le  hautbois,  sous 
la  direction  de  son  maître,  M.  Vogt.  Le  second 
prix  de  cet  Instrument  lui  fut  décerné  au  con- 
cours de  1833,  et  il  enleva  brillamment  le  pre- 
mier en  1834.  M.  Elwart  lui  enseigna  l'harmo- 
nie dans  la  même  école,  et  il  suivit  le  cours  de 
contrepoint  de  M.  Leborne.  Pendant  le  cours 
de  ses  études  au  Conservatoire,  il  était  entré 
comme  second  violon  nu  théâtre  du  Palais- 
Royal  ; plus  tard,  il  fut  tour  à tour  hautboïste 
de  l'orchestre  du  théâtre  de  la  Porle-Saint- 
M.triin  , de  celui  de  la  Renaissance  et  de 
l'Opéra  italien.  Devenu  professeur  du  Gymnase 
de  musique  militaire,  il  y forma  debons  élèves, 
dont  plusieurs  sont  devenus  de  véritables  vir- 
tuoses. Après  la  mort  de  Brod  ( voyez  ce  nom), 
Verroust  lui  succéda  comme  premier  hautbois 
à l’orchestre  de  l’Opéra,  et.,  après  la  retraite 
de  son  professeur,  M.  Vôjf,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  hautbois  an  Conservatoire, le  1" dé- 
cembre 1853.  Un  talent  fin,  délicat,  expressif, 
un  beau  son  et  une  grande  sûreté  dans  l'exécu- 
tion des  choses  les  plus  difficiles,  lui  faisaient 
Obtenir  de  beaux  succès  chaque  fois  qu'il  se 
faisait  entendre,  et  lui  avaient  fait  conquérir 
les  emplois  honorables  dont  il  vient  d'éire 
parlé  et  auxquels  il  ajouta,  en  1848,  la  place 
de  chef  de  musique  d'une  «tes  légions  de  la 
garde  nationale  de  Paris.  Malheureusement 
un  penchant  invincible  pour  le  vin  finit  par 
entraîner  Verroust  dans  des  excès  d'intempé- 
rance qui  portèrent  atteinte  â s.i  considération, 
lui  firent  perdre,  l'une  après  l'autre,  toutes 
ses  positions, et  ruinèrent  sa  santé.  Pardegrés, 
ses  facultés  s'altérèrent  jusqu'à  le  faire  tomber 
dans  une  atonie  absolue.  On  voulut  lui  faire 
essayer  de  l'air  natal,  et  il  partit  de  Paris  pour 
llazehrouck,  le  5 avril  1803;  mais  à peine  en 
eut-il  touché  le  sol,  qu'il  s'éteignit  le  9 du 
même  mois.  Ses  obsèques  eurent  lieu  deux 
jours  après. 

Aussi  remarquable  par  le  goût,  la  grâce  et 
l'élégance  dans  scs  compositions  pour  son 
instrument  qu'il  l'était  par  son  talent  d'exécu- 
tion, Verroust  a publié  un  grand  nombre  de 
morceaux  qui  sont  devenus  le  répertoire  habi- 
tuel des  hautboïstes  de  talent.  Quoique  le  plus 
grand  nombre  de  scs  ouvrages  consiste  en  va- 
riations et  fantaisies  sur  des  thèmes  d'opéras, 
le  choix  de  ces  thèmes  est  fait  avec  tant  de 
goût,  cl  la  manière  dont  ils  sont  traités  est  si 
gracieuse,  si  élégante,  qu’on  peut  considérer 
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cette  musique  comme  supérieure  à ce  qui  avait 
été  composé  précédemment  pour  le  hautbois. 
Le  nombre  de  ses  œuvres  de  ce  genre  est  d'en* 
vu  on  soixante , lesquels  ont  été  publiés  A 
Paris  | chez  Richault,  Braodus,  Mayaud  et 
Schonenberg. 

VERRYTII  (Jean-Baptiste),  organiste  à 
Rotterdam,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  est  connu  par  quelques  œuvres  de  mu- 
sique sacrée,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
Flammæ  divin*,  bfnit,  ternisqu»  vocibus 
concinendæ  cum  basso  générait  ad  organum. 
Anvers,  1649,  in-4*.  Le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque musicale  du  roi  de  Portugal,  Jean  IV, 
indique  deux  ouvrages  de  cet  auteur  : 1*  Can- 
soni  amorosi  a 3,  Il 6.  1 . 2*  Canioni  amoroti 
a 4,  lib.  2. 

VERSO  (Antoine  il),  compositeur,  naquit 
à Plaza,  en  Sicile,  vers  1560,  et  fut  élève  de 
Pierre  Vinci.  Ses  ouvrages  connus  sont  ceux- 
ci  . 1*  71  primo  libro de’ madrigal»  a 5 voci. 
Palerme,  1590.  2*  Secondo  libro  di  molettidi 
Pietro  Pinci,  cou  aleuni  r/eereati  di  Ant. 
Perso,  suo  discepolo.  In  Veneiia,  1591. 3*  Il 
primo  libro  di  madrigali  a 6 voci.  Venise, 
1505,  in-4*.  4°  Seltimo  libro  de’  madrigali  a 
5 roef , intitolnto  : I toavittimi  ardori.  Ibid., 
1603,  in-4*.  5*  Dlono  libro  de’  madrigal*  a 
0 voci,  con  aleuni  romauzi  alla  Spagnuola. 
Palerme,  1608.  6®  Deeimoterxo  libro  de * ma- 
drigaîi a 5 voci.  Palerme,  1612,  in-4*.  7*  De - 
eimoquarto  libro  de * madrigali  a 5 voci. 
Palerme,  t612,  in-4*. 

VERSOCQ  (Eue),  maître  de  chapelle  A 
l'église  Sainle-Walhurge  d'Audenarde,  depuis 
1596  jusqu'en  1637,  époque  de  sa  mort,  est 
mentionné  dans  les  comptes  de  cette  ville, 
en  1610et  années  suivantes,  pour  avoirfait  don 
A IVglise  paroissiale  des  œuvres  de  sa  composi- 
tion. Ces  ouvrages  figuraient  encore  au  réper- 
toire de  l'église  Sainle-Walburge  en  1734. 

VERVOITTE  (Cn  ailes  - Joseph),  d'ori- 
gine belge,  né  en  1822,  A Aire,  sur  la  Lys, 
montra, dès  ses  premières aonées, d’heureuses 
dispositions  pour  la  ratuique.  Cependant,  ses 
parents  se  montraient  peu  disposés  à lui  faire 
étudier  cet  art,  et  la  petite  ville  où  il  avait  vil 
le  jour  lui  offrait  peu  de  ressources  pour  son 
éducation  musicale.  Nonobstant  ces  obstacles, 
le  jeune  Verroilte  fit  de  rapides  progrès  dans 
ses  éludes,  grâce  aux  leçons  d'un  très-bon 
musicien,  maître  de  chapelle  A Saint-Omer,  et 
de  l'organiste  île  la  même  église.  A peine  sorti 
■:c  l'enfance,  il  prit  part  à un  concours  ouvert 
A Houlogne-sur-Mer  pour  une  place  demailrc 
de  chapelle,  et  obtint  ccltc  position,  malgié 


son  extrême  jeunesse.  Entré  en  fonctions,  Il 
fut  bientôt  après  nommé  directeur  de  musique 
de  l'importante  institution  fondée  et  dirigée  par 
M.  Ilaffreingue,  et  obtint  vers  celte  époque 
la  plac«  de  directeur  de  l'École  Municipale  de 
chant,  qui  venait  d'ôlre  mise  au  concours.  Il  ne- 
lail  âge  que  de  20  ans  lorque  M.  Danjou  le  signala 
comme  un  rénovateur  des  meilleures  tradi- 
tions, dans  l'écrit  qu'il  publia  en  1842, 
sous  le  litre  «le  l’Avenir  du  chant  ecclêxias- 
iique  en  France.  Le  même  écrivain  donne 
aussi  des  éloges  flatteurs  au  zèle,  au  dévoue- 
ment cl  au  talent  de  M.  Vervoille,  dans  le  pre- 
mier volume  de  sa  Revue  de  la  musique  reli- 
gieuse (Paris,  1845).  Pendant  qu'il  travaillait 
ainsi  A étendre  l'instruction  musicale  autour 
de  lui,  M.  Vervoille  ne  s'occupait  pas  avec 
moins  d'ardeur  A accroître  ses  connaissances 
dans  son  art  : il  élndiai!  la  composition  avec 
Théodore  Labarre,  élève  de  l'auteur  de  cette 
notice,  et  recevait  des  conseils  de  Jean-Bap- 
tiste Cramer.  La  place  de  maître  de  chapelle 
de  l'église  Saint-Vincent  de  Paul  lui  fut  offerte 
lorsqu'il  eut  atteint  l'Age  de  vingt-cinq  ans; 
mais,  A la  même  époque,  l’archevêque  de 
Rouen  (Mgr  Rlanqtiarl  de  Bailleul)  lui  ayant 
proposé  d'établir  une  maîtrise  dans  la  cathé- 
drale et  de  fonder  des  cours  de  chant  au  petit 
et  au  grand  séminaire,  M.  Vervoille  préféra 
celle  position  et  entra  en  fonctions  de  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Rouen,  le 
26  mars  1847.  Peu  de  temps  après,  il  organisa, 
dans  le  palais  de  Parehevécbé  et  sous  la  prési- 
dence de  l'archevêque,  des  concerts  historiques 
de  musique  religieuse  qui  eurent  beaucoup  de 
retentissement.  L’Académie  de  Rouen  décerna 
à M.  Vervoille,  en  1849,  une  médaille  «le  grand 
module,  pour  ses  travaux  A la  cathédrale,  ses 
compositionset  l'harmonisation detout  le  chant 
liturgique  du  diocèse  de  Rouen.  Dans  l’année 
suivante,  il  fut  nommé,  Al’unanimité,  membre 
de  la  même  Académie. 

Au  concours  fondé  A Paris,  par  la  Société 
de  Sainte-Cécile,  pour  les  jeunes  com  poil  leurs, 
M.  Vervoille  fut  un  des  sept  lauréats,  avec 
MM.  Gounod,  Gevaert,  WHterlin,  etc.  Sa  can- 
tate les  Moissonneurs  fui  exécutée  au  concert 
du  mois  de  janvier  1851,  et  la  critique  musi- 
cale de  celle  époque  en  constata  le  mérite.  Ce 
succès  lui  procura  la  demanded'une  messe  pour 
la  fête  patronale  de  saint  Roch;  elle  fut  exé- 
cutée au  mois  d'août  1852,  A l'église  Saint- 
Roch,  de  Paris.  Appelé  par  le  Conseil  général 
de  la  Seine-Inférieure  A diriger  la  musique 
pendant  le  séjour  de  l'empereur  Louis-Napo- 
Icon  à Dieppe,  au  mois  d’aoùt  1855,  il  dirigea 
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les  messes  et  les  concerts  pendant  toute  la 
durée  de  ce  séjour,  et  fit  entendre  plusieurs 
morceaux  de  sa  composition.  Avant  de  cpiitter 
Dieppe,  l'empereur  1c  fil  appeler,  le  félicita  sur 
ses  ouvrages,  le  questionna  sur  les  maîtrises, 
leur  luit,  leur  utilité,  et  lui  remit  une  médaille 
d'or  de  première  classe.  La  Société  d’Êmulalion 
de  la  Seine-Inférieure  lui  en  décerna  une 
autre, en  1854,  pour  ses  compositions.  Vers  le 
même  temps,  la  question  de  la  substitution  du 
chant  romain  aux  chants  particuliers  des 
divers  diocèses  de  France  ayant  été  agitée, 
M.  Vervoillc  défendit  avec  ardeur  l’ancien 
chant  de  l'église  de  Rouen  et  rédigea,  à ce 
sujet , un  écrit  qui  fut  publié  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  celle  ville,  et  dont  il  y a des 
tirés  à part.  Les  conclusions  de  cet  écrit  ayant 
été  adoptées  par  une  commission  spéciale  nom- 
mée par  l'archevêque,  M.  Ycrvoitte  fut  chargé 
par  lui  «le  revoir  tout  le  chant  du  diocèse  et 
de  le  rétablir  dans  son  intégrité,  d'après  les 
anciens  manuscrits.  Ce  long  travail  était  à peu 
près  terminé,  lorsque  le  mauvais  élat  de  la 
santé  de  Mgr  Blanquarl  de  Bailleul  lui  fit 
prendre  la  résolution  de  se  retirer.  Son  succes- 
seur, ne  partageant  pas  ses  opinions  à l’égard 
de  la  conservation  du  chant  local,  Se  montra 
favorable  à l’adoption  d'un  autre  chant  ; cette 
circonstance  détermina  M.Vervoille  à accep- 
ter, au  mois  de  mai  18511,  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  l'église  Sainl-Roch,  de  Paris, 
qui  lui  était  offerte  : il  en  prit  immédiatement 
possession.  Nommé,  en  1869,  président-direc- 
teur d'une  société  de  chant  d’fnsenihie  qui 
venait  de  se  former  â Paris,  sous  le  titre  de 
Société  académique  de  musique  religieuse  et 
classique,  M.  Vervoitte  a fait  prospérer  cette 
institution  par  sa  grande  activité,  son  zèle 
dévoué  et  ses  connaissances  spéciales.  Cette 
société  donne,  chaque  année,  des  rtyicerls  où 
l'on  entend  les  œuvres  des  grands  maîtres 
choisies  dans  la  riche  bibliothèque  de  M.  Ver- 
voitte. Les  œuvres  publiés  de  cet  artiste,  chez 
Rcgnier-Canatix,  à Paris,  consistent  en  motets, 
psaumes  avec  et  sans  orchestre,  messe  solen- 
nelle pour  voix  seules,  chœur  et  orchestre, 
exécutée*  l'église  Saint  Roch,  le  99  août  1859, 
offertoires  avec  orchestre,  antiennes  de  la 
Vierge,  plusieurs  Tantum  ergo  à voix  seule  ou 
à plusieurs  voix,  plusieurs  O Satutaris , vingt 
saints  solennels  pour  voix  seules  et  chœur, 
avec  accompagnement  d'orgue,  chantés  4 l’é- 
glise Saint  - Rocli  de  Paris.  Ces  morceaux , 
d'un  bon  caractère,  sont  purement  écrits; 
environ  (renie  morceaux,  avec  paroles  fran- 
çaises, à l’usage  des  concerts  < t des  maisons 
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il'Alncalion  ; deux  volume»  de  fjnx -bourdon», 
en  usage  dans  le  diocèse  de  Rouen  depuis  1847; 
messe  à trois  voix  et  plnsicurs  motels,  sous 
presse  (1865).  M.  Vervoitte  a publié  aussi  un 
recueil  de  messes  et  motets  des  maîtres  les 
plus  célèbres,  depuis  le  treizième  siècle  jus- 
qu'à l'époque  actuelle,  sous  le  titre d'^rc/itcrs 
des  cathédrales;  dix-huit  volumes  ont  paru,  i 
Paris,  chez  Girod  ; une  collection  d'airs,  duos, 
trios  et  chœurs  d’anciens  maîtres,  intitulée 
Musée  classique;  Paris,  Gérard;  Nouveau 
répertoire  de  musique  sacrée;  Paris,  Repos. 

VE8I  (Sinon),  né  à Forli,  dans  les  États 
Romains,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  fui  maître  de  chapelle  à Padone, 
vers  1050.  On  connaît  sous  son  nom  les  ou- 
vrages suivants  : 1°  Salmi  a 4 e 5 voci.  Ve- 
nise, 1056,  in-A*.  5-  Messa  e salmi  concertati 
a 6 voci  con  violini,  Ibid.  3*  Moletti  e salmi 
a voce  sola  concertati  con  islromenti  e lita- 
nie a 4 voci.  Ibid. 

VESPA  (Jàaôns),  compositeur  napolitain, 
fut  moine  de  l’ordre  des  grands  cordcliers  ou 
mineurs  conventuels,  et  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Il  a fait  imprimer: 
1°  Madrigali  a 5 voci,  libro  primo . In  Ve- 
netia,  app.  li  flgliuoli  d'Ant.  Gardann.  1570, 
in-4*.  9®  Madrigali  a 4 voci,  lib.  9.  In  Venc- 
tia,  1575,  in- 4*.  3*  Salmi  per  » Vespri  in 
ogni  tempo  dell'  anno  « 4 e 5 voci,  co7  Te 
Dcum.  Vcnctia,app.  Ricciardo  Amadino,  1580, 
in-4". 


VESPKnillANN  (Claire),  dont  le  nom  de 
famille  était  METZGER,  naquit  h Munich, 
en  1 800.  Élève  de  Winler,  elle  devint  une  can- 
tatrice distinguée,  et  chanta  avec  succès  sur  le 
théâtre  de  Munich  pendant  plusieurs  années; 
mais  la  mort  l’enleva  à la  fleur  de  l’âge,  le 
0 mars  1897.  Elle  avait  épousé  l’acteur  de  la 
cour  Yespermann  et  fut  sa  première  femme. 

VESPERMANN  (Catrebise  SIGL),  se- 
conde femme  de  l’acteur  de  la  cour  Yespermann , 
est  née  à Munich, en  1809.  A l’âge  de  seizeans, 
elle  fit  un  voyage  à Berlin  et  y parut  avec  éclat, 
comme  cantatrice,  dans  quelques  concerts. 
Élève  de  Winter.  elle  avait  une  bonne  vocali- 
sation et  l’intonation  fort  juste.  En  1890,  elle 
fut  engagée  au  théâtre  de  la  cour  de  Munich, 
et  depuis  lors  elle  y est  restée  attachée,  n’ayant 
fait  que  de  petits  voyages  en  Allemagne  et  en 
France.  Arrivée  à Paris  en  1831,  elle  joua  avec 
quelque  succès  au  théâtre  Italien  dans  Tan- 
credi  et  surtout  dans  Don  Juan,  où  elle  chanta 
1c  rôle  de  Doua  Anna.  De  retour  à Munich, 
elle  y fut  atteinte  du  choléra,  et  sa  voix  en 
souffrit  un  uolahlc  dommage  qui  l'obligea  A 
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lenoncei-au  théâtre.  Ce ueAilqn'eu 1837qu’elle 
se  fil  entendre  encore  dans  des  concerts;  mais 
elle  n’était  plus  que  l'ombre  il'elle-mêrac. 

VE8QUEDEPUTTLINGEN(J.).f'oyf* 
Il  O VE  IN’. 

YETTER  (Nicolas),  né  à Kœtiigsée,  le 
30  octobre  1066,  étudia  le  clavecin  sous  la 
direction  de  Georges -Gaspard  Wecker,  à Nu- 
remberg, en  1681,  et  devint  élève  du  célèbre 
organiste  Pacbelbel,  à Erfurl,  en  1688.  Deux 
ans  après,  lorsque  ce  maître  fut  appelé  à Stull- 
gard,  Voiler  lui  succéda  dans  la  place  d'orga- 
nislc  de  l’église  des  Prédicateurs;  mais  il  ne 
garda  pas  longtemps  cette  position,  car  il  ac- 
cepta la  place  d'organiste  de  la  cour  à Rudol- 
sladt,  en  ICO! . Plus  lard,  il  eut  le  litre  d'avocat 
delà  régence  de  celle  résidence.  Il  vivait  encore 
en  1730.  Je  possède  en  manuscrit  de  bonnes 
pièces  d’orgue  de  ce  musicien  distingué. 

VETTER  (Daxill),  organiste  de  Saint-Ni- 
colas, à Lcipsick,  né  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-seplième  siècle,  est  auteur  d'un  recueil  de 
ccnl  trois  mélodies  chorales,  dont  la  première 
partie  est  en  harmonie  plaquée  à quatre  par- 
ties, et  la  seconde  en  harmonie  figurée  pour  le 
clavecin.  Cet  ouvrage  a pour  titre  : M ut ika- 
lische  K' ire  h - und  //au  s*  ErgaslzUchkeit, 
l.eipsick,  1716,  in-4°  obi.  Vetter  mourut  à 
l.cipsick  vers  1730. 

VETTER  (Jgax-Paol),  harpiste,  né  à 
Anspach,  vers  la  fin  du  dix-seplième  siècle, 
demeurait  à Nuremberg,  vers  1730,  et  y in- 
venta, dit-on,  la  harpe  à pédales;  mais  cette 
invention  parait  lui  avoir  été  contestée  avec 
raison,  car  flochhrucker,  luthier  de  Donawer t h, 
avait  déjà  fait  en  1720  des  Instruments  de 
Celte  Cs;*ère. 

VETTER  (Jeak-Martih),  pasteur  à Htmf- 
fen-am-Bach,  près  de  Rolhenhourg,  dans  le 
Hanovre,  vécut  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Il  est  auteur  d’un  écrit  intitulé  : V on 
dem  Gebrauch  und  IVul zen  der  Gesxngeund 
Orgdwerke  beim  Goltesdienste.  Fine  ftede 
(Discours  concernant  l'usage  et  l'utilité  du 
chant  et  des  orgues  dans  le  service  divin). 
Auspach,  1783,  in  8°  de  quarante  pages. 

VETTER  (IIexm-Louis),  maître  de  con- 
certs du  prince.  d'Auhalt,  vers  1700,  fui 
d'abord  hautboïste  dans  un  régiment.  Eu 
1800,  il  vivait,  à Ifanau,  sans  emploi.  Il  a écrit 
quatre  symphonies  à grand  orchestre,  dont  1rs 
numéros  3 et  4 ont  été  gravés  à OflVnbach, 
chez  André,  en  1704.  On  a aussi  publié  de  sa 
composition  trois  quintettes  pour  deux  flûtes, 
deux  violons  et  violoncelle,  à Spire,  chez 
Bossler. 


VEZZAINA(LccaàctORSIIN  A), religieuse 
au  couvent  de  Sania-Crisliua , à Bologne, 
vécut  au  commencement  du  dix -septième 
siècle.  Oii  a imprimé  de  sa  composition  un  ou- 
vrage intitulé  : Coinponimenti  inusicali  di 
Muttetli  concertai i a una  el  piu  voci.  Ve- 
nise, Gardano,  1623,  in-4°. 

VIADANA  (Lotis),  moine  de  l'étroite 
observance,  naquit  à Lodi,  vers  1563(1).  Dans 
la  préface  d’un  de  ses  ouvrages,  il  nous  ap- 
prend qu'il  se  trouvait  à Rome  en  1597.  Plus 
lard,  il  occupa  la  place  de  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Fano,  petite  ville  du  duché 
d'Urbin  , d'oii  il  passa  à celle  de  la  Con- 
cordia,  dans  l’Étal  de  Venise,  et  en  dernier 
lieu  à Mantoue,  où  il  vivait  encore  en  1614, 
dans  un  âge  très-avancé,  suivant  l'avertisse- 
ment de  la  troisième  édition  de  ses  Psaumes  à 
huit  voix,  imprimée  à Venise  dans  la  même 
année  (2).  Le  nom  de  Viadana  est  devenu  cé- 
lèbre par  l'invention  de  la  basse  continue 
|vour  l'accompagnement  des  voix  par  l’orgue, 
qu’on  lui  a longtemps  attribuée  et  que  des 
écrivains  de  nos  jours  lui  disputent  avec  tant 
d'apparence  de  raison,  qu’il  est  devenu  né- 
cessaire d'examiner  à fond  celle  question  his- 
torique. J’ai  satisfait  à cette  nécessité  dans 
mon  l'tguisie  de  V histoire  de  Vharmonie  (3). 
Je  crois  devoir  ajouter  ici  quelques  nouveaux 
renseignements  à ce  que  j'ai  dit  sur  ce  sujet. 

On  sait  que  le  nom  de  basse  continue  dé- 
signe une  basse  d’accompagnement  différente 
de  la  basse  vocale  des  anciennes  compositions, 
en  ce  que  celle-ci  était  souvent  interrompue, 

(I)  Suivant  l'opinion  do  Raini  [iltmoriit  S/onYo-er»- 
liehf,  etc.,  I.  t.,  n.  4S4),  Viadana  serait  Espagnol  et  non 
Italien  {F.é  auentco  infinr.fheit  Vindana  fu  Spngnnoto, 
t non  Italian»)  ; mai*  il  n'appuie  cette  assertion  d'aucune 
preuve  Les  contemporains  de  Viadana. qui  ont  parte  de 
lui  et  de  ses  travaux,  notamment  Ban-bieri,  dans  ton 
Organo  ludkarino  (Venise,  Bicc.  Amadlno,  lf>0S)rldnn* 
sa  Cartdla  mnti ente  *rl  ranto  fiqurato'y  4141,  ne  disent 
rien  qui  confirme  le  fait  avancé  par  Baini.  Il  est  vrai  que 
Thomas  de  Yriarle,  parlant  d'un  certain  Vi'cMfl,  musicien 
espagnol,  dans  se*  notes  sur  le  troisième  chant  de  son 
poème  sur  la  musique,  dit  : Mali  tu  Jnnn  Yiana  que 
j, nia  /ior  mrentor  itrt  bnro  continu*  ( Matbleu-Jcan  Viana, 
qui  passe  pour  inventeur  de  ta  basse-continue}  ; mais 
Viadana  ne  s’appelle  pas  Mmihitn  ou  Mnlhiat-Jtnn  : son 
prénom  est  Louis  (todonco)  au»  litre*  de  tous  ses  ou- 
vrage*. 

(4)  L'abbé  Baini  dît,  dan*  «es  Mémoires  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  J V.  de  Palestrin*.  que  Viadana  fut 
d'abord  maître  de rbaprlle  i Mantoue.  puis  à Concord  i.i 
cl  CTI  dernier  lieu  à Fano  (n  4T<):  mais  s’il  n’y  a point 
d'erreur  dans  ces  faits,  ce  maître  a dû  retourner  à Man- 
loue  vers  la  fin  de  sa  vie,  d'après  l'avcriiTseinent  cité 
ci-dessus. 

(5)  Pari*.  18*0,  in-8«  de  178  page*,  tiré  4 30  evem- 
pl aires,  et  Hcvuett  Ont  tilt  mûrirait  c/c  Périt  (ann.  18*0}. 
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an  moins  pour  les  messes  et  motels,  d'après 
cc  qu’il  en  rapporte  lui-même  dans  la  préface 
d’une  collection  de  molels  intitulée  : Cento 
concerli  ecclesiaslici  a una , a due , a tre  e 
quattro  voci , con  il  basso  continuo  per 
sonar  neir  organo.  lYovainvenxione  eotnoda 
per  ogni  sorte  di  cantori  e per  gli  organisli. 
In  Venezia  , appresso  Giacomo  Vincent! , 
1005,  cinq  petits  volumes  in-4*  (1).  Le  cin> 
quième  volume  contient  la  partie  de  basse 
continue  intitulée  : Basso  per  sonar  ttell'or - 
gano.  Yiadana  dit,  dans  son  avertissement  au 
lecteur,  qu’il  a été  conduit  à imaginer  un  nou- 
veau genre  de  motels  à une,  denx  ou  trois 
voix,  avec  accompagnement  de  l’orgue,  en 
royant  certains  chantres  obligés  d'exécuter  à 
trois  voix,  à deux  ou  à une  seule,  avec  cet  in- 
strument, des  motets  à cinq,  six,  ou  même  huit 
parties,  nonobstant  les  longs  repos  des  voix, 
occasionnés  par  les  imitations  ou  fugues,  les 
défauts  de  cadences,  de  mélodie,  etc.,  et  que 
c’est  ce  nouveau  genre  de  musique  concertant 
qu’il  ofTïe  au  public  par  le  conseil  de  scs 
amis  (2).  Il  ajoute  que  cette  invention  a reçu 
beaucoup  d’applaudissements  lorsqu’il  la  fit 
connaître,  à Rome,  environ  six  ans  auparavant 
(vers  1500  ou  1507),  et  qu’il  a trouvé  beaucoup 
d'imitateurs.  Parmi  ces  imitateurs,  il  compte 
peut-être  Emilio  del  Cavalière, Péri  et  Caccini, 
bien  que  le  style  de  leurs  mélodies  soit  difTé- 
rent  du  sien  et  que  ces  artistes  se  soient  pro- 
posé un  autre  but.  Peut-être  aussi  avait- il  en 
vue  un  œuvre  de  motels  à cinq  voix  avec  basse 
continue  que  Richard  Deering,  compositeur 
anglais,  avait  publié  à Anvers,  en  1507,  à son 
retour  de  Rome.  Le  style  mélodique  de  Via- 


tandis  que  l’autre  ne  s’arrête  pas.  La  basse  de 
celle  dernière  espèce  a <ltï  naître  dès  qu’il  y a 
eu  des  chants  à voix  seule,  soutenue  par  l’ac- 
compagnement d’un  instrument.  Suivant  Don» 
(Tratlato  délia  musieà scenica,  in  op.t  t.  II, 
p.  23),  le  premier  essai  de  la  musique  de  cc 
genre  fut  l'épisode  du  comte  Ugolin,  composé 
par  Vincent  Galilée,  pour  voix  seule,  avec  ac- 
compagnement «le  violes,  vers  1580.  Quoique 
ce  morceau  ne  soit  pas  parvenu  jusqu'à  nous, 
nous  pouvons  prendre  une  idée  de  sa  struc- 
ture dans  le  récitatif  de  VEuridice  de  Cac- 
cini, dans  le  même  ouvrage  mis  en  musique 
par  Jacques  Péri,  cl  dans  les  drames  d'Emilio 
del  Cavalière  {voyez  ces  noms).  Le  premier 
ouvrage  de  cc  genre  composé  'par  celui-ci  fut 
exécuté  en  1588,  aux  noces  «le  la  grand*- 
ditchessc  de  Toscane;  mais  il  était  écrit  dans 
l’ancien  style  madrigalesquc,  ainsi  que  la  plu- 
part des  compositions  de  celle  époque.  Il  n’en 
est  pas  de  même  de  l’cspècc  d’opéra  allégorique 
intitulé  Bappresentazionc  di  anima  e di 
corpOf  publié  par  Guidolti,  en  1C0O.  Là  se 
trouvent  plusieurs  traits  de  véritable  chant 
ihythméà  voix  seule, accompagnésd’unc  basse 
continue  dont  l'harmonie  d’accompagnement 
est  indiquée  par  des  chiffres,  avec  plus  de  soin 
et  île  détail  que  cc  qu'on  voit  dans  des  compo- 
sitions postérieures.  Tels  sout  le  chant  de 
l’anima  .* 

Vorrri  ripo»o  e pacc, 

Vorrci  dilrlto  c gioja, 

F.  trovo  alTanno  e noj»; 

celui-ci  : 

Non  v!  cred’  lo,  nô,  nô  : 

Si.  votlr'  ingsnn"  io  »o. 

Etc. 

et  plusieurs  autres. 

VEuridice  de  Jules  Caccini  parut  dan9  la 
même  année  (1);  on  y trouve  aussi  le  chant  à 
voix  seule  accompagné  d'une  basse  continue 
dont  l'harmonie  d'accompagnement  est  indi- 
quée par  quelques  chiffres  ; mais  ce  chant  est 
plus  vague  que  celui  d'Emilio  del  Cavalière,  et 
tient  plus  du  récitatif  : Ta  basse  en  est  plus 
lourde  et  moins  rhylhmée.  Ces  productions 
sont  les  plus  anciennes  où  l’on  peut  constater 
d'une  manière  authentique  l'existence  de  mé- 
lodies à voix  seule  accompagnées  de  la  liasse 
continue  pour  les  instruments.  Cependant  la 
priorité  d'invention  de  la  musique  à voix 
seule,  ou  à deux  ou  trois  voix,  expressément 
composée  pour  être  accompagnée  par  l'orgue, 
paraît  appartenir  sans  contestation  à Yiadana, 

(!)  VEuridice  eonpotla  in  in  ut  ica,  in  stito  rapprtten- 
tariro  da  diulio  Caccini  dtUo  ftomnno,  in  Firent?,  Gior- 
gio Mareseottî,  MDC,  in-folio. 


(1)  II  y a d*'  rtemplaires  de  celte  collection  qui  por- 
tent U date  de  IC 02,  bien  que  de  la  même  édition. 

(2)  Molle  aono  «tate  le  cagionl  (eorteil  leitori)  cbe  mi 
lianno  indotio  a comporre  questa  sorte  dl  coneerti  • fra 
le  quali  questa  estai*  una  delle  principati,  il  vedere 
eioi,  che  volendo  aile  voltc  qualche  rantore  cantare  In 
un  organo  o con  tre  voci,  o eon  duc,  o eon  una  soit, 
erano  astretti  per  mancamcnto  di  composition!  a pro- 
posito  loro  d'appigliarii  ad  una,  o due,  o tre  parti,  di 
moilrtli  a elnque,  a sei,  a sette,  ed  anche  ad  otto,  le 
quali  per  l’unione  che  devono  baverc  con  l'allre  parti 
corne  obbllgoie  allefughe,  aile  cadente,  ai  conirapunli, 
et  altri  modi  di  tutto  il  eanlo,  aono  piene  di  pause 
lunglie,  e rcpllrate,  prise  di  cadente,  sent’  arie,  e flnal- 
menic  con  pochissima  et  insipide  segurnta  : oltre  gP  in- 
terrompimenti  délie  parole  talP  ora  in  parte  taeiute,  et 
aile  voltc  ancora  con  dlsconvenevoli  interposition!  dis- 
posic,  le  quali  rendevano  la  maniera  de!  canto,o  iraper- 
fetta,  o noiosa,  od  infclta.et  poco  grata  a quellr,  che 
stavano  ad  udire  : senza  che  vi  era  anco  ineomodo  gran- 
dissimo  de’  eantori  In  cantarle.  Là  dote  havendo  poi 
voila  non  poca  considération?  sopra  «ali  diüiroltà,  mi 
sono  affaticato  assai  per  investigare  il  modo  di  supplire 
in  qualche  parte  a cosi  notabile  maneamcnio,  et  credo 
U Dio  merci  d'baverlo  ail'  utiimo  ritmalo,  etc# 
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dana  a «ne  supériorité  incontestable  sur  celui 
de  ses  contemporains  de  l'école  romaine,  dans 
la  musique  d'église  concertée. 

La  partie  de  basse  continue  des  motets  de 
Viadaua  n'a  point  de  chiffres  d'accords;  il  ne 
dit  rien  sur  ce  sujet  dans  l'instruction  que  con- 
tient l'avertissement.  Il  n’y  est  pas  non  plus 
question  de  classification  d’accords  en  conson- 
nants  et  dissonants,  (.'instruction  a pour 
objet  la  manière  d’exécuter  les  différentes 
pièces  contenues  dans  l’œuvre,  tant  de  la  part 
•les  chanteurs  que  de  celle  de  l’organiste.  Via- 
dana  conseille  à celui-ci  : !•  de  jouer  simple- 
ment la  partition;  2*  de  ne  point  couvrir  le 
chant  dans  l’ornement  des  cadences;  3»  de 
donner  un  coup  d’œil  à l’ensemble  du  morceau, 
avant  de  l'exécuter;  4°  de  ne  point  accompa- 
gner trop  liant  les  voix  aigues,  ni  trop  bas  les 
voix  graves;  5*  de  jouer  a tasto  solo,  c’esl-à- 
diresans  accords,  les  entrées  de  style  fugué,  etc. 

Cntger,  contemporain  de  Viadana,  parait 
être  un  des  plus  anciens  auteurs  qui  ont  dit 
positivement  que  ce  musicien  fut  l’inventeur 
de  la  basse  continue  (1).  Voici  ses  paroles  : 
Battus  generalis  seu  continuât,  so  von  fur 
Ircfflichen  italianischen  Mutico  Ludovico 
Findana  erstlich  erfunden  (La  basse  géné- 
rale ou  continue  fut  premièrement  inventée 
par  l’excellent  musicien  italien  Louis  Viadana). 
Il  existe  en  faveur  de  Viadana  un  témoignage 
encore  plus  rapproché  du  temps  de  l’invention, 
dans  la  préface  que  Gaspard  Vincenz,  orga- 
niste h Spire,  a mise  en  télé  du  Promptuarium 
muticum  •l’Abraham  Schad,  publié  en  1011. 
Parlant  de  Viadana  et  de  la  basse  continue, 
dont  il  le  considère  comme  inventeur,  il  dit  : 
Perititsimut  hujut  scientix  arlifex,  pri- 
niutquehujustabulaturxautor.\\nèsCruçer, 
Pi  iutz  s’est  exprimé  sur  ce  sujet  d’une  manière 
non  moins  positive,  dans  son  Histoire  de  la 
musique  (2).  Brossard  parait  avoir  puisé  scs 
renseignements  à cet  égard  dans  le  livre  de  ce 
dernier;  mais  je  ne  sais  sur  quelle  autorité  il 
a dit,  à l’article  Itasso  continua  de  son  Dic- 
tionnaire de  musique, que  Viadana  a publié  un 
traité  de  la  basse  continue.  J. -J.  Rousseau  a 
copié  Brossant,  et  a cité  sans  examen  ce  pré- 
tendu traité.  On  a vu  précédemment  que  la 
liasse  des  motels  de  Viadana  n’a  point  de  chif- 
fres d’accords,  et  qu'il  n’a  l ieu  dit  sur  ce  sujet 
dans  l'avertissement  au  lecteur  de  la  première 

(I)  Danv  VAwlnJix  de  Haitn  grue  rôti  km  contin.in,  j 
la  suite  de  son  livre  Intitulé  : Synoptii  » nittiro,  l'.rrl  u, 
ttiii,  in- H. 

(î)  lliitoriieh  finchrtibung  étT  tdtl'H  5i*g- 
kl  njki  Hsi,  ctiap.  Ml,  J 11. 


édition  de  ces  motels.  Cependant  GuidoUi 
(voyez  ce  nom),  éditeur  de  la  Bappretenta- 
ziune  di  anima  e di  corpo  d’Emilio  del  Cava- 
lière, publiée  en  1000,  avait  donné,  dans  les 
Aw ertimenti  particolari  per  chi  canterd 
recilando  c per  chi  suoncrà,  quelques  in- 
structions concernant  l’usage  de  ces  chiffres 
ainsi  que  des  signes  accessoires,  et  les  avait 
marqués  sur  la  partie  de  basse  ; Jules  Caccini 
avait  aussi  employé  les  mêmes  signes  dans  son 
F.uridice,  publiée  la  même  année.  Il  est  vrai- 
semblable que  des  observations  furent  faites,  à 
ce  sujet,  à Viadana  par  ses  amis,  cardans  l'in- 
struction pour  la  seconde  édition  de  ses  Cento 
concerti  ecclesiastici,  qui  parut  en  1000,  il 
parle  de  l'usage  des  chiffres  sur  la  basse  en 
termes  à peu  près  semblables  à ceux  de  Gui- 
dolli  : c’est  sans  doute  cette  circonstance  qui  a 
fait  considérer  Viadana  par  quelques  auteurs 
comme  l'inventeur  de  la  basse  chiffrée.  Suivant 
l’abbé  Baini  (1),  on  faisait,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  un  contrepoint  improvisé  avec 
les  instruments  sur  la  basse  des  compositions 
vocales,  et  pour  éviter  les  discordances  qui 
pouvaient  résulter  du  mélange  du  contrepoint 
instrumental  improvisé  avec  tes  parties  vocales 
écrites,  on  marquait  sur  la  basse  des  chiffres 
et  des  signes  «pii  indiquaient  la  nature  des  in- 
tervalles. Les  autorités  citées  par  le  savant 
Baini  ne  me  semblent  pas  prouver  ces  asser- 
tions; j'ai  même  la  certitude,  par  la  multitude 
de  compositions  publiées  dans  la  seconde  moi- 
tié du  seizième  siècle,  avec  ces  mots  : Da  can- 
tare  e da  suonare , que  les  instruments  exé- 
cutaient les  mémos  parties  que  les  voix.  Quant 
aux  chiffres  placés  au-dessus  de  la  basse,  on 
n’en  aperçoit  point  de  traces  antérieurement  à 
l’année  1600.  J'ai  traité  historiquement  cl 
avec  beaucoup  de  détail  ce  qui  concerne  la 
basse  chiffrée,  dans  le  dernier  chapitre  du  se- 
cond livre  de  mon  Traite  complet  de  l'har- 
monie (Paris,  Schlcsinger,  1844,  gr.  in-8% 
dont  la  huitième  édition  vient  de  paraître  chez 
Brandus  et  Dufour  (1864),  à Paris. 

En  résumant  ce  qui  précède,  on  voit  : lu  Que 
l’idée  d'une  basse  d’accompagnement  continu 
est  née  avec  les  premiers  essais  de  chant  à voix 
seule  soutenue  par  un  instrument,  vers  1580; 
2“  que  celle  basse,  devenue  plus  animée  et  plus 
variée  dans  ses  formes,  fut  appliquée  h l’orgue 
par  Viadana,  pour  l'accompagnement  du  chant 
religieux-mélodique  et  concerté,  et  reçut  de  lui 
le  nom  de  basse  continue,  vers  1506;  3"  que, 
«ms  le  même  temps,  l’usage  des  chiffres  e; 

(I)  Dons  ses  Mémoires  «ur  h \ie  e»  sur  1er  ouvragée 
de  J.  P.  de  Palevirina,  l.  I,  j>.  H'J  cl  ISO,  noie  238. 
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signes  accessoires  au-dessus  «le  la  basse  Tut 
Imaginé  par  Emilio  del  Cavalière, ou  par  Gui- 
riolli,  ou  enfin  par  quelque  musicien  inconnu 
jusqu'à  ce  jour.  L'abbé  Voglcr  est  donc  tombé 
dans  une  erreur  évidente,  dans  son  Manuel  de 
la  science  de  l'harmonie  et  de  la  basse  conli- 
uue,  lorsqu'il  a refusé  à Viadana  l'invention 
de  la  basse  figurée  sans  interruption,  la  consi* 
dérant  comme  plus  ancienne  que  lui,  et  ajou- 
tant : « Louis  Viadana,  maître  de  chapelle  de 

• la  cathédrale  de  Manloue,  'proposa  finale - 
s ment,  dans  les  premières  années  du  dix- 
» septième  siècle,  de  chiffrer  la  basse  pour 
> désigner  les  accords  qui  doivent  accompa- 
« gner  la  note  fondamentale  (I).  • C'est 
exactement  le  contraire  de  ces  assertions  qui 
est  le  vrai. 

Les  ouvrages  connus  de  Viadana  sont  ceux 
dont  les  titres  suivent  : 1°  Madrigal»  a quat- 
tro voci,  lib.  1.  In  Yenezia,  1591,  in-4®. 2*  Ma- 
drigal» a 0 votif  op.  5.  Ibid.,  1503,  in-4*. 
3*  Canionette  a tre  voci  da  Lodovico  Fia - 
danat  maestro  di  cappella  nel  Duomo  d i 
Mantova , libro primo.  In  Venelia,  appresso 
Ricciardo  Amadino,  1504.  Ce  titre  prouve 
l'assertion  de  Bain!  que  Viadana  avait  été  maî- 
tre de  chapelle  à Manloue  avant  de  l'élre  à 
Fano  et  à Concordia.  4“  Il  primo  libro  de * 
salmi  a 5 voci.  Ibid.,  1707,  in-4*.  5*  Messe 
a quattro  voci,  libro  primo.  Ibid.,  1506,  in-4°. 
C*  Fespert.  omnium  solemnitatum  Psalmo- 
dia quinque  vocibus.  In  Venetia,  per  Vin- 
cent!, 1597.  C'est  la  quatrième  édition;  la 
septième  a paru  dans  la  même  ville,  en  1CI1. 
7*  Salmi  e Magnificat  a quattro  voci.  Ibid, 
1508,  in-4*.  Il  y a une  autre  édition  de  ce  re- 
cueil publiée  à Francfort,  en  1012,  in-4*.  8°  Il 
seconda  libro  de’  Salmi  a 5 voci.  Ibid.,  1601, 
în-4*.0*  Psalmivespertini  8 vocibus  concin. 
Venetiisapud  Vincentium,1002,  in-4*.  J’ignore 
en  quelle  année  la  deuxième  édition  de  ce  re- 
cueil a paru;  la  troisième  a été  publiée  à Venise, 
en  1644,  in-4".  10°  Cento  concert»  ecclesias- 
tici  a una,  a due , tre  e quattro  voci  con  il 
basso  continua  per  sonar  nell ’ organo.  Nova 
inventions  comoduper  ogni  sorte  di  cantori 
eper  gti  organisti.  In  Venezia,  appresso  Gia- 
como  Vincenti,  1602  et  1003,  in-4*.  La  troi- 
sième édition  du  ce  recueil  a été  publiée  par  le 
même  imprimeur  en  1000.  Une  quatrième  édi- 
tion a paru  à Venise,  chez  Vincenti,  en  1611, 

(I)  ttanilbuth  :mr  Uarmonitltkrt  und  fût  Otntral- 
Init,  etc.  Prague,  ! 802,  in -8"  (p.  I ÏJ)  : - LuU«ig  Viadana, 

• sdilug  endlicli  *or  üen  Bus  tu  briiflern.  und  dadurth 
» die  Akkorde*  die  tum  Grundion  und  tur  ganzen  Uar- 
» monie  grgriffen  werden  sotlrn,  aniumcrkrn. 

BIOOR.  0»r.  DES  MUSICIENS.  T.  VIII. 


in-4®.  Un  exemplaire  de  cette  édition  se  trouve 
à la  Bibliothèque  du  Lycée  musical  de  Bologne. 
Il  y a aussi  une  édition  intitulée  : Opus  musi- 
cum  sacrorum  concentuum,  qui  ex  unica 
voce,  nec  non  duabus , tribus  et  quatuor  voci* 
bus  variatis  concinentur,  una  cum  basso 
continuo  ad  organum  applicato.  Francfort, 
1612,  in-4°.  Enfin  une  édition  complète  de  tous 
les  motets  et  concerts  ecclésiastiques  de  Via- 
dana, au  nombre  de  cent  quarante-six,  a été 
publiée  avec  l'instruction  pour  les  chantres  et 
organistes,  en  italien,  latin  et  allemand,  avec 
le  titre  suivant  : Opéra  omnia  sacrorum  con- 
centuum 1,  2,  3 et  4 vocum,  cum  basso  conti- 
nuo et  general i organo  applicato,  novaque 
inventione  pro  omnigenereet  sorte  canlorum 
et  organistarum  accommodato.  Adjuncta  in- 
super in  basso  general»  ht» jus  novx  inven- 
tionis  instructions,  latine,  italice  et  germa - 
nice.  Francfort,  1620,  in-4*.  L'édition  de  1613, 
«itée  par  Gerber,  est  supposé*  : c'est  celle 
de  1612  qu'on  a confondue  avec  la  dernière, 
d'après  le  catalogue  «le  Draudtus.  11*  tf/ficium 
ac  Miser  de  functorumquinquevocum,o\\.  15. 
in  Venetia,  app.  Vincenti,  1604.  12*  Respon - 
sort  et  lamentazioni  per  la  seitimana  Santa 
a 4 voci,  op.  23.  Ibid,  1600,  in-4*.  13°  Il 
teno  libro  de  concerti  ecclesiastici  a due , a 
tre  et  a quattro  voci  con  il  basso  per  sonore 
nel  organo  da  Lodovico  Fiadana,  maestro  di 
captlla  nella  catedrale  di  Concordia;  nuova- 
mente  rislampali  et  corretii , op.  24.  Ibid., 
1611,  in-4*.  14°  Messe  cancer tate  per  una,  o 
due,  ossia  tre  voci  con  il  basso  continuo  per 
l'organo.  In  Venezia,  appresso  Giacomo  Vin- 
centi, 1605,  in-4".  La  messe  dominicale  pour 
ténor  seul  et  orgue,  dont  le  tlrème  est  pris  dans 
le  plain-chant  de  celte  messe,  a été  extraite  de 
ce  recueil  et  publiée  dans  la  Corolla  tnusica 
de  Donfrid,  à Strasbourg,  en  1628.  15°  Con- 
certi sacri  a 2 voci  col  basso  continuo  per 
l’organo.  Ibid.,  1008,  in-4*.  Les  morccauxqtii 
se  trouvent  dans  celle  collection  ont  été  réim- 
primés dans  l'édition  publiée  à Francfort, 
en  1020.  10*  Fais i bordoni  a quattro  e otto 
voci,  p re messe  le  regole  per  il  basso  per  l’or- 
gano. Rome,  1012.  17*  Comple'.orium  romu- 
num  8 vocibus  decantandum,  I il».  2,  op.  10. 
Venise,  Vincenti,  1008,  in-4".  18°  Fesperi  et 
Magnificat  a quattro  e cinque  voci.  Ibid., 
1600.  Je  crois  que  les  recueils  précédents  out 
fourni  les  éléments  de  la  collection  publiée 
ensuite  sous  ce  titre  : Fespcrlina  omnium 
solemnitatum  psalmodia,  cum  duobus  Ma- 
gnificat et  falsis  bordonis , cum  5 vocibus. 
Francfort-sur-k-Mein,  1610,  in-4*.  Une  partie 
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<jc  cette  collection  a été  ensuite  reproduite  avec 
les  motels  à deux,  trois  et  quatre  voix  dans  un 
autre  recueil  intitulé  : Conccntuvm  ecclesias- 
ticorum  2,  3 et  A voeibus , opus  complet  um, 
cum  solemnitali  omnium  t'csperftnarum. 
Ibid.,  1615,  ln-4®.  10®  Salmi  a Quattro  cari , 
op.  27;  in  Fenetia,  app.  Fineenti,  1512. 
20*  Litanie  che  si  cantâno  ncUa Santa  casa 
a 3,  4,  5,  6,  7,  8 et  12  voci;  3«  impressione; 
ibid.,  1013,  tn-4®.  21*  Offkium  defunctorum 
quatuor  voeibus  concin Venise,  Vincenli, 
1614,  in-4®.  22#  Sinfoniemuticalia  otto  voci , 
op.  18,  Ibid.,  1017,  in-4®.  C’est  une  réimpres- 
sion. 

VIADANA  (Jacqces-Morüs).  Il  existe  à la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin  un  recueil  de 
motets  intitulé  : Jacobi  Mori  Fiadanæ  con- 
certi  eeclesiastici  1,  2,  3,  4 vocum  cum  basso 
continua  ad  organum,  nunc  primum  in 
lucem  edili.  Antverpiæ  excudebat  Pctrus 
P haies  tus,  1015,  in-4®.  Je  n’ai  pas  trouvé 
ailleurs  de  renseignements  sur  l’auteur  de  cet 
ouvrage,  si  toutefois  il  a existé,  et  s’il  n’y  a 
point  Ici  une  fraude  commerciale. 

VIAL  (...),  neveu  du  violoniste  Leclair,  né 
à Paris,  vers  1730,  a fait  graver  un  Arbre 
généalogique  de  l'harmonie,  d'après  le  sys- 
tème de  Rameau;  Paris,  1707,  5 feuiles  in- 
plano.  La  première  feuille  contient  l’arbre 
généalogique  des  accords,  et  les  deux  autres 
les  explications. 

YIALARDO  (Baltmasai),  organiste  de 
l'église  San  Giovanni  alla  conca , à Milan,  au 
commencement  du  dix-seplièrae  siècle,  s’est 
fait  connaître  par  un  ouvrage  intitulé  : Misses 
dur  quinque  et  sex  voeibus  cum  psalmi  ves- 
pertini,  litaniis  Bealæ  -Varia’  Firginis 
quinque  vocum,  op.  1 ; Mediolani,  per  Geor- 
gium  Rolla,  1624.  A la  On  de  ce-  recueil,  on 
trouve  un  Magnificat  à cinq  voix  d'Horace 
Veechi. 

VIANA  (Matthias- Jeah),  ou  VEATVA, 
compositeur  de  musique  d’église,  né  en  Es- 
pagne, vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  fut 
maître  de  chapelle  de  l’église  de  Vlncarna- 
cion , à Madrid.  Il  est  peu  connu  hors  de  sa  pa- 
trie. Le  catalogue  de  la  bibliothèque  musicale 
du  roi  de  Portugal  Jean  IV  indique  de  sa 
composition  deux  livres  de  motets  à quatre  et 
cinq  voix,  et  trois  livres  de  Filhancicos  à cinq 
et  six  voix,  mais  sans  date  et  sans  nom  d’im- 
primeur. Yriarte  (voyez  ce  nom)  est  tombé 
dans  une  erreur  singulière  à l’égard  de  ce  mu- 
sicien, en  le  confondant  avec  Viadana  (voyes 
ce  nom),  dans  les  notes  retatires  au  troisième 
livre  de  son  poème  sur  la  musique,  où  il  dit  : 


Ma  lias  Juan  Fiana  que  posa  por  inventor 
del  baxo  continuo,  etc.  (page  xv,  édit,  de 
Madrid,  1780,  in-8®).  M.  Eslava  a publié  en 
partition  un  Filhancico  à six  voix,  de  Viana, 
dans  la  deuxième  série  de  la  Lira  .Sacro- 
Hispana. 

VIC ENTE  Y CERVERA  (D.  Fhaüçou) 
était  organiste  de  la  cathédrale  de  Huesca,  au 
commencement  du  dix-huilième  siècle.  Le 
3 novembre  1712,  il  fut  nommé  organiste  de 
l’église  du  collège  royal  du  Corpuj  Christ i 
de  Valence,  et,  plus  lard,  maître  de  la  même 
chapelle.  Il  a composé  beaucoup  de  psaumes 
et  de  messes  à huit  et  à douze  voix,  selon 
l’usage  de  celle  église,  et  dans  le  style  de 
l’école  de  Valence,  qui  était,  b l’égard  de  l’Es- 
pagne, ce  qu'était  l’école  vénitienne  pour 
l’Italie,  à la  fin  du  seizième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-septième.  Vicente  y Cervera 
a Joui  de  la  réputation  d’un  des  meilleurs 
compositeurs  espagnols,  pour  la  musique  reli- 
gieuse. 

VICENTINO  (Nicolas),  prêtre,  né  à Vi- 
cence,  en  1511  (1),  fit  scs  éludes  musicales 
sous  la  direction  d’Adrien  Willaert,  suivant  te 
litre  énigmatique  d’un  de  ses  ouvrages,  lequel 
a faiteroire,  au  contraire,  à M.  CafTi,  que  Vicen- 
tino  avait  été  maître  du  compositeur  flamand. 
Il  fut  maître  dechapdleèlacourdeFerrare,  et 
enseigna  aux  princeset  princesses  de  la  famille 
d’Este  à jouer  des  instruments  à clavier,  sur 
lesquels  il  parait  avoir  eu  beaucoup  d’habileté 
|H>ur  son  temps.  Protégé  par  eux  et  particu- 
lièrement par  le  cardinal  Ilippolyle  d’Este,  il 
suivit  celui-ci  à Rome,  et  vécut  dans  sou  pa- 
lais vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Préoc- 
cupé de  la  pensée  de  faire  renaître  les  genres 
chromatique  et  enharmonique  des  Grecs,  en 
leur  appliquant  l’harmonie  consonnanle  de 
son  temps,  il  écrivit  des  madrigaux  à cinq 
voix  dans  ce  système,  et  les  publia  sous  ce 
titre  bizarre,  qualifié  avec  raison  d’amphibo- 
logique par  l’abbé  Bai  ni  : Dell ’ unico  Adriano 
Fillaert  discepolo  D.  JVicola  Ficenlino 
Madrigali  a 5 voci  per  teorica  e per  pratica 
da  lui  compost i al  nuovo  modo  del  celeber - 
rima  suo  maestro  ritrovat.i,  lib.  1;  Venezia, 
1546,  in-4®  oblong.  Cet  ouvrage,  qu’il  croyait 
destiné  à produire  une  vive  sensation  sur  l’es- 

(I)  Choron  et  Fayolleont  trio-bien  remarqué {Dicitonn. 
hiitor.  de»  miuicirni)  que  Gerber  s’eo»  trompe  en  faisant 
naître  Vicentino  à Rome;  mais  eux-mêmes  sont  tombes 
dans  une  autre  erreur  en  fixant  l'époque  de  sa  naissance 
ù 1313,  ear  au-dessous  de  son  portrait  placé  en  tile  de 
son  livre,  on  trouve  ees  mots  : Nieolm»  Vicenrinus  anno 
cetuti»  «sur  44  ; or  le  livre  a été  publié  en  1333;  il  est  évi- 
dent que  l’auteur  a dû  naître  au  plus  tard  en  181  f « 
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prit  des  musiciens,  fui  cependant  peu  remar- 
qué à Rome.  Il  essaya  de  donner  une  démon- 
stration de  la  réalité  de  son  système  par  l'in- 
vention d’un  clavecin,  auquel  il  donna  le  nom 
d’arcicemèafo  et  qui  avait  plusieurs  claviers 
divisés  de  telle  sorte  qu’on  pouvait,  selon  Vi- 
cenlino,  appliquer  par  leur  moyen  les  genres 
diatonique,  chromatique  et  enharmonique  des 
anciens  à l'harmonie  de  la  musique  moderne, 
avouant  que  la  dilRculté  des  intonations  pou- 
vait être  un  obstacle  pour  celle  application 
dans  la  musique  vocale.  Toutefois  il  ne  croyait 
pas  cet  obstacle  invincible,  car  il  ouvrit  un 
cours  pour  enseigner  à chanter  à six  élèves 
choisis,  sous  le  sceau  du  secret,  les  intervalles 
des  trois  genres.  On  commença  alors  à se  pré- 
occuper de  celle  école  mystérieuse;  mais  Vi- 
centino  répondait  à ceux  qui  cherchaient  à 
pénétrer  son  secret,  qu’il  ne  publierait  ses  dé- 
couvertes qu’après  qu’il  aurait  obtenu  une  po- 
sition convenable  pour  scs  talents;  par 
exemple,  celle  de  chantre,  ou  même  de  maître 
de  la  chapelle  pontificale.  Les  choses  étaient 
en  cet  état,  lorsque,  -vers  la  lin  de  mai  1551, 
Vicenlino  et  Vincent  Lusilano  (voyez  cc  nom), 
sortant  d’une  maison  où  ils  avaient  entendu 
exécuter  un  morceau  de  musique  à plusieurs 
voix  composé  sur  le  plain-chant  du  Regina 
Ccrli,  se  mirent  à discuter  sur  celle  composi- 
tion. Lusitano  ayant  dit  qu’elle  était  dans  le 
genre  diatonique,  Vicenlino  soutint  que  ni 
lui  ni  aucun  musicien  ne  savaient  précisé- 
ment en  quel  genre  était  un  morceau  de  mu- 
sique. La  dispute  devint  fort  vive  à ce  propos, 
et  les  antagonistes  parièrent  deux  éctis  d’or, 
choisissant  pour  juges  de  leur  différend  Bar- 
tholomé  Escobcdo  et  Ghiselin  Dankcrs  , 
chantres  de  la  chapelle  pontificale.  On  peut 
voir,  à l’arlicle  de  Lusitano,  quel  fut  le  résultat 
de  cette  contestation,  et  comment  Vicenlino 
fut  condamné  à payer  les  deux  écus  d’or  à son 
adversaire.  Le  cardinal  de  Ferrare  considéra 
le  jugement  comme  une  insulte  personnelle 
qui  lui  était  faite;  nul  doute  qu’il  n’en  eût 
poursuivi  la  réparation,  s’il  n’était  parti  pour 
Ferrare  quelques  jours  après,  et  si  son  absence 
de  Rome  n’avait  été  de  près  de  quatre  années. 
Vicenlino  l’avait  suivi,  et  plein  de  ressenti- 
ment contre  ses  juges,  il  s’était  immédiate- 
ment occupé  de  la  rédaction  d’un  grand  ou- 
vrage concernant  les  trois  genres  diatonique, 
chromatique  et  enharmonique,  ainsi  que  leur 
application  à la  musique  moderne.  Il  y rend 
compte  de  la  dispute  et  de  ses  résultats;  mais, 
faisant  prendre  le  change  sur  l’état  de  l.i 
question,  il  substitue  uuc  discussion  de  théot  ic 


à l’objet  spécial  qui  donna  lieu  au  jugement. 
Son  livre  a donc  induit  en  erreur  tous  ceux  qui 
ont  écrit  sur  ce  sujet.  De  retour  à Rome,  Vi- 
centino  y fit  imprimer  son  livre  aux  dépens  du 
cardinal  de  Ferrare,  sous  ce  titre  : L’A  ni  ica 
musica  ridotta  alla  moderna  pratica . con  la 
dichiaratione  e con  gli  esempj  dei  tre 
generi  con  le  loro  spetie,  e con  l’inventione 
di  ttno  nuovo  stromenlo,  ncl  quale  si  con- 
tiene  lutta  la  perfetta  tnusica  con  molli  se - 
greti  musicali.  In  Roma,  appresso  Ant.  Barré, 
1555,  in-fol.  de  cent  quarante-six  feuillets, 
^vcc  une  table  des  matières  et  des  planche»  (I). 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  six  livres  : le  premier 
traite  de  la  théorie  de  la  musique;  les  cinq 
autres  de  la  pratique,  conformément  aux  vues 
de  l’auteur. 

Indépendamment  de  la  querelle  personnelle 
qu’il  y eut  entre  Vicenlino  et  V.  Lusitano,  on 
voit  dans  leurs  ouvrages  que  leurdoclrine  était 
différente,  encc  que  le  premier  soutenait  que 
la  musique  de  son  temps  était  un  mélange  des 
genres  diatonique,  chromatique  cl  enharmo- 
nique (voyez  VAntica  Musica  rid.  alla  mo- 
derna prat.,  lib.  4,  cap.  43,  fol.  95),  tandis 
que  V.  Lusilano  la  croyait  du  genre  diatonique 
pur.  Hawkins,  Gcrber  et  les  auteurs  du  Dic- 
tionnaire historique  des  musiciens,  disent 
que  V.  Lusitano  parut,  quelque  temps  après, 
abandonner  son  opinion  et  adopter  celle  de 
son  adversaire,  dans  le  livre  intitulé  : Intro- 
duttione  facilissima  et  novissima  di  canto 
fermo,  figurato,  conlrapunto  sempliceet  in 
concerto,  etc.  (Rome,  1553,  Venise,  1558,  et 
Venise,  1501,  in-4"j.  Je  trouve,  au  contraire, 
la  conclusion  suivante,  à la  fin  du  chapitre 
Dei  tre  generi  de  cct  ouvrage  (fol.  23  verso, 
édit,  de  15GI)  : Onde  si  mostra  » stromenli 
fatti  a fine  di  sonar  il  generc  armonico  ester 
falti  in  vano.  Chacun  des  deux  systèmes  a eu 
ses  partisans  parmi  les  anciens  théoriciens  de 
la  musique;  mais  ceux  mêmes  qui  ont  cru  à la 

(I)  Forket  place  en  1537  la  date  de  U publication  du 
livre  de  Vicenlino  ( Allgcrntint  Lileratur  der  Mtuik, 
p.  369;  ; mais  c'est  évidemment  une  erreur  qu'il  a copiée 
dans  la  Ribliolhcque  italienne  de  Fonlauini,  avec  les 
corrections  d'Apostolo  Zeno,  I.  Il,  p.  416-  Celle  erreur 
est  d'autant  plussinguliére, qu'il  possédait  un  exemplaire 
de  cet  ouvrage  indiqué  avec  la  date  de  1355  dans  le  cata- 
logue de  sa  biblioitirque  (p.  4j.  Il  a été  copié  par  Licb- 
tcnthal  (f)izionario  e Biklîografia  delta  «lutica,  f.  IV, 
p.  976).  M.  Ferd.  Decker , se  confiant  à l'exactitude 
habituelle  de  Forkel,  n'a  pas  mis  en  doute  l'existence 
de  la  date  citer  par  lui;  mais  ayant  vu  vraisemblable- 
ment un  exemplaire  du  livre  de  Vicenlino  arec  celle 
de  1555,  il  a supposé  deux  éditions  {Sgtiem.  Chroaot. 
Darttellnnti  der  mmikat.  l.iteratur,  p.  426],  bien  que 
elle  de  1555  soit  la  seule  réelle* 
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possibilité  des  genres  chromatique  cl  enhar- 
monique appliqués  à l’harmonie  consonnanle, 
ont  reproché  avec  raison  à Vicentino  d’avoir 
confondu  ce  qu’il  appelle  de  ces  noms  avec  les 
genres  chromatique  et  enharmonique  des 
Grecs.  Zarlino  (I)  et  Doni  (2)  disent  même 
qu'il  n’avait  pas  lu  les  théoriciens  grecs,  et  que 
non-seulement  il  ne  savait  ce  qu’étaient  les 
véritables  genres  chromatique  elenharmoni- 
nique  de  ceux-ci,  mais  qu’il  n’avait  pas  même 
une  idée  bien  nette  du  genre  diatonique.  Bot- 
trlgari  partagea  les  idées  de  Vicentino  con- 
cernant la  possibilité  de  l'emploi  des  genres 
chromatique  et  enharmonique,  mais  dans  le 
système  mixte  et  tempéré  appelé  par  les  Ita- 
liens partecipato  (voyez  II  Melone , p.  10  et 
suiv.).  C'est  aussi  dans  ce  système  que  Doni  a 
traité  de  la  régénération  de  ces  genres  dans  la 
musique  moderne  ( Aggiunta  al  compendio 
del  TrattatocU’  generiede'  modi  délia  mutica 
(p.  120  et  suiv.).  Artusi  a réfuté  les  erreurs  de 
Vicentino  dans  son  livre  Dette  imperfezioni 
delta  modema  mutica  (pag.  28  et  suiv.).  Au 
surplus,  celui-ci  n’eut  pas  même  le  mérite  de 
l’originalité  dans  la  vaine  entreprise  de  faire 
revivre  les  genres  chromatique  et  enharmoni- 
que des  Grecs,  en  les  appliquant  à l’harmonie 
consonnanle;  car  Aaron  nous  apprend  (De 
Institut,  harmon.  interprète  Jo.  Ant.  Fla- 
minio,  lib.  2,  cap.  9)  que  Spataro  avait  fait  la 
même  tentative  dans  l’école  de  Bologne,  au 
commencement  du  seixième  siècle.  J’ai  ana- 
lysé, dans  mon  Traité  complet  de  l'harmonie 
(liv.3),  tm  des  exemples  d,’harmonie  prétendue 
chromatique  et  enharmonique  donnés  par  Vi- 
cenlino  dans  le  troisième  livre  de  son  ouvrage, 
et  j'ai  fait  voir  que  les  successions  auxquelles 
il  donne  ces  noms  sont  complètement  illu- 
soires. J'ai  démontré,  en  outre,  que  le  chroma  - 
tique  et  l’enharmonique  dans  l’harmonie  con- 
sonnante sont  un  non-sens,  et  que  ces  genres 
ne  prennent  de  réalité  que  par  les  attractions 
des  dissonances  naturelles  et  par  les  relations 
mullipk,  des  altérations  d’intervalles. 

Le  P.  Martini  (3)  et  Forkel  (4)  indiquent  un 
livre  de  Vicentino  intitulé  : Descrisione  delV 
arciorgano,  nef  quale  si  possono  eteguire  i 
tre  generi  délia  mutica  diatonica,  croma- 
tica  ed  enarmonica.  Venise,  150!.  La  des- 
cription de  Vartiorgano  est  une  feuille 
volante  imprimée  d'un  seul  côté  dans  la  forme 

(1)  litilmx.  ar monte. , part.  4,  c.  3. 

(9)  Compendio  del  Trot  lato  de ’ y en  tri,  « de'  m odi, 
«.  I.  p.  4. 

(2)  Sloriet  drtla  N» tien,  *.  I,  p.  407. 

(3)  Attgemeine  Litcralur  dtr  .Uuiik,  p.  2KS. 


d’une  affiche  ou  placard.  L’auteur  y esl  appelé 
Don  IViccolo  Ficentino  de * Ficenlini.  On  y 
voit  que  l 'arciorgano  était  destiné  à exécuter 
dans  la  perfection  les  trois  genres  de  musique 
diatonique , chromatique  et  enharmonique. 
Vicentino  dit  que  Mester  Fincenio  Colombo, 
excellenlissime  facteur  d’orgues,  à Venise,  a 
exécuté  cet  instrument  d’après  ses  instruc- 
tions. Au  bas  de  la  feuille,  on  trouve  cette 
inscription  in  Fenetia,  appretso  Niccolo 
BeuiVacqua,\ 501 , a di  25  ottobrio.  M . Gaspari 
(voyez  ce  nom),  de  Bologne,  qui  possède  cette 
pièce  rarissime,  a bien  voulu  m’en  envoyer 
une  copie  (1).  La  description  de  Varcicembalo 
est  dans  VAntica  mutica  ridotta  alla  mo- 
derna  pralica,  et  l’on  trouve  à la  fin  du  vo- 
lume trois  planches  qui  représentent  les  dis- 
positions et  l’étendue  de  ses  claviers. 

Malgré  les  ennemis  nombreux  qu'il  s’était 
faits  par  son  orgueil,  Vicentino  fut  considéré 
comme  un  savant  musicien.  Deux  médailles 
ont  été  frappées  en  son  honneur.  La  première, 
en  bronze  de  grand  module,  représente,  d’un 
côté,  son  effigie  avec  ces  mots  : Nicolaut  Fi - 
cenftrttis ; au  revers,  on  voit  un  orgue  avec 
cette  légende  : Perfectr  musicæ  divitionitq. 
inventor.  L’autre  esl  semblable,  mais  plus 
petite  : le  P.  Cologera  la  cite  dans  son  cata- 
logue des  médailles  du  comte  Mazzuchelli 
(Catalogue  numitmatum  virit  doctrind 
prjcttantibut  prreipue  Italie  cutorum,  quJt 
tervantur  B ri  xi*  apud  TV.  TV.).  On  ne 
trouve  pas  d'indication  de  compositions  de  Vi- 
centino dans  les  ancient  catalogues. 

VICQ-D*AZYI\  (Félix),  docteur-régent  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  professeur 
d’anatomie,  membre  des  Académies  française 
et  des  sciences,  secrétaire  de  la  Société  royale 
de  médecine  et  de  chirurgie,  naquit  à Valogues, 
le  23  avril  1748,  et  mourut  à Paris,  le  20  juin- 
1794.  Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant, 
on  trouve  un  Mémoire  sur  la  voix;  de  la  ttruc- 
ture  det  organet  qui  terrent  à la  formation 
de  la  voix,  contidérée  dant  V homme  et  dont 
let  différentes  classes  d'animaux  (Voyelles 


(I)  Voici  l'introduction  de  la  description  faite  par 
Vicentino  : « Esscndo  co«a  manifesta  ad  ogn'aao  cite  il 
» irnerc  aseose  quelle  cote  cite  possono  giovare  al 
m mondo.  torna  di  grandisaimo  hiastno,  il  reverendo 

■ don  Niecolo  Vicentino  dé*  Viceniini,  non  «obndo 
» incorrrre  in  qaesto  errore,  fa  per  io  présenté  mani- 

• fi  sto,  per  bencficio  universale  delta  mutica,  corne  egii 

• con  lunghisslma  fatica  econtinuo  studio  ha  rilrouaio 
n c poslo  nouamenle  in  pralica  uno  arciorgano  di  mi- 

• rahilissimo  arliflcio  et  armonia.  il  quai  si  vrde  mani- 

■ festamente  liauer  suplito  a molli  imperfettioni  elie»! 
« ritrov.ino  ne  gli  organi  ordinarij,  et  haurr  fatto  l’or- 

■ gano  perfctio.  » 
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Mémoires  de  l'Académie  royale  des  science* 
de  Paris,  ann.  1779,  p.  178). 

VICTORIA  (Tnojus-Locj*  DE),  appelé 
en  Italie  VITTORIA,  compositeur,  né  à 
Avila,  en  Espagne,  vers  1540,  se  rendit  en 
Italie,  dans  sa  jeunesse,  et  y devint  élève 
d'Escobedo  et  de  Morales,  ses  compatriotes, 
chantres  de  la  chapelle  pontificale.  Plus  tard, 
il  étudia  avec  soin  les  ouvrages  de  Palestrina, 
et  l'imita  souvent  avec  bonheur;  en  somme,  il 
fut  un  des  compositeurs  de  musique  d'église 
les  plus  distingués  et  un  de  ceux  qui  firent  le 
plus  d'honneur  à l'Espagne.  En  1573,  Victoria 
obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  du  Col- 
lége  germanique  à Rome,  et,  deux  ans  après, 
il  fut  nommé  maître  de  l'église  Saint-Apolli- 
naire. De  retour  en  Espagne,  il  eut  le  titre  de 
chapelain  du  roi.  Il  vivait  encore  à Madrid 
en  1605,  car  il  fit  imprimer,  dans  cette  année, 
un  office  des  morts  à six  voix,  composé  pour  la 
mort  de  l'Impératrice.  On  croit  qu'il  est  mort 
en  1608.  Le»  œuvres  connues  de  cc  compositeur 
sont  celles  dont  les  titres  suivent  : 1*  Liber 
primus,  qui  minai, ptalmoM,  Magnificat, ad 
ssfrginem  Dei  IV a t rem  Salutationes,  aliaque 
complectitur  4,  5,  0,  8 voc.  Veneliis  apud 
Angelum  Gardanum,  1576.  Cet  ouvrage  est 
dédié  au  duc  Ernest  de  Bavière.  9*  Cantica 
B.  Firginis  vulgo  Magnificat  4 voc.  una 
cum  quatuor  antiphonis  B.  Firginis,  per 
annum  5 et  8 voc.  Romæ,  ex  typ.  Dom.  Basæ 
apud  Franc.  Zannetlum,  1 581 , In-fol.  3®  ffymni 
lot  tus  an  ni  secundum  S.  R.  E.  consuetudi- 
nem,  4 voc.  una  cum  quatuor  psalniis  pro 
præcipuis  festivitatibu»  8 voc.  Ibid.,  1581, 
in-fol.  Il  y en  a une  autre  édition  avec  le  titre 
italien  : Inni pertutto  Vanno  a quattro  voci. 
Venetia,  appresso  Giac.  Vincent),  1600,  in-4°. 
Cet  ouvrage  est  dédié  au  pape  Grégoire  XIII. 
Victoria  fut  le  premier  compositeur  qui  mil  en 
musique  les  hymnes  de  toute  l'année.  Son  style 
fut  critiqué  par  les  maîtres  ilalicnsetflaraands 
de  son  temps;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  ce  style  a plus  d'originalité  que  celui  de 
beaucoup  de  compositeurs  du  même  temps. 
4*  Miuarum  liber  primus  4,  5,  6 voc.  ad 
Philippum  secundum  Hispaniarum  regem 
catholicum.  Ibid.,  1583,  in-fol.  Le  second 
livre  des  messes  de  Victoria  parut  à Rome, 
dans  la  même  année,  et  les  deux  livres  furent 
réunis  immédiatement  après,  sous  ce  titre: 
Thomæ  Ludovici  a Fie  t or  i a Abulensis  Mis - 
sarum  libri  duo  quæ  partimquaternis , par 
tim  quinis , partim  senis  concinunlur  voci - 
bus.  Romæ,  ex  typographia  Domioici  Basæ, 
MDLXXXUI,  in-fol.  mA.  A la  fin  du  dernier 
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feuillet,  on  lit  : Romæ, apud  Alexandrum  Gar- 
danum, 1583.  Je  possède  un  bel  exemplaire 
de  ce  rare  volume,  qui  contient  neuf  messes, 
dont  cinq  à quatre  voix,  deux  à cinq  et  deux  à 
six.  Il  est  composé  de  994  pages.  5*  Officium 
hebdomadæ  sanctæ.  Romæ,  ap.  Angelum  Gar- 
danura,  1585.  6*  Motecta  festurum  totius 
anni  cum  commuai  sanctorum  5,  6,  8 voc. 
Ibid.,  1585.  Une  deuxième  édition  de  ce  recueil 
a paru  sous  ce  titre  : Cantiones  sacræ  4,  5, 6, 
8 vocum.  Dillingen,  1588,  in-4*.  Ce  recueil 
fut  réimprimé,  avec  l'addition  de  quelques 
motets  à douze  voix  du  même  auteur,  sous  ce 
titre:  Motecta  5,  6,  8, 12  voc.  qum  nunc  me- 
lius  excussa,  aliis  quam  plurimis  adjunctis, 
noviter  tunt  impressa.  Mediolani,  ap.  Franc, 
et  hæred.  Simonis  Tini,  1589.  Une  autre  édi- 
tion a paru  aussi  à Dillingen,  en  1590,  sous  le 
litre  de  Cantiones  sacræ  5,0,8, 12  voc.,  in -4". 
Une  troisième  a été  publiée  à Francfort-sur-le- 
Mein,  en  1602,  in-41*.  7*  Missamm  liber 
seettndus  4,  5,  6,  8 voc., una  cum  antiphonis 
Asperges,  et  Fidi  aquam , totius  anni. 
Romæ,  ex  typ.  Ascanii  Donangeli,  ap.  Franc. 
Coattinum,  1592.  8°  Officium  defunctorum 
sex  vocum.  Matriti,  Joachin  Velasquez,  1605, 
in-fol.  M.  Eslava  a publié  de  Victoria  la  messe 
Ave  Maris  Stella , la  messe  de  Requiem  sur 
le  plain-chant  et  cinq  motets  en  partition,  dans 
le  premier  volume  de  la  Lira  sacro-hispana 
(1re  série). 

VICTORINUS  (Geoeges),  né  à Hulrf- 
schœn,  eo  Bavière,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  l'église  des 
Jésuites,  h Munich,  et  mourut  dans  cette  ville, 
en  1624.  Il  écrivit  la  musique  du  drame  inti- 
tulé : Le  Combat  de  l’archange  saint  Michel 
avec  Lucifer,  «pii  fut  représentée»  plein  air, 
le  30  septembre  1597,  par  les  étudiants,  avec 
un  chœur  de  neuf  cents  chanteurs.  On  connaît 
aussi  de  Victorinus:  1°  Thésaurus  LXX  lita - 
niarum  4-10  vocum.  Munich,  Adam  Berg, 
1596,  in-4*.  2*  Philomela  ccelestis  sive  can- 
tiones sacræ  cum  falsis  bordonibus,  Magni- 
ficat, etc.,  2,  3 et  4 vocum.  Monachii,  apud 
Nicliol.  Henricum,  1624,  in-4°.  Une  partie 
seulement  de  celle  collection  de  motels  appar- 
tient J Victorinus  : ils  sont  au  nombre  de  cent. 
Outre  Victorinus,  les  auteurs  de  ces  motels 
sont  : Rodolphe  et  Ferdinand  de  Lassus,  Jean 
Schuiz  (en  latin  Sagittarius),  Cornazzoni, 
Jean  Priuli,  André  Iroperiali,  Jacques  Perla 
(luthiste),  Guillaume  Krumpcr,  Christophe 
Pcrckhauer,  Gaspard  Topiarius,  Jean  Stadl- 
raayr,  Jean  llasler,  Jean  Feldtmayr,  Jean 
kur{(ng*r*r,  Adagi  Wcidmaon,  Jean  Aich- 
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mnller,  BarlholomélTarlnnnn,  Éiienne  Weich, 
Jean  Stupporus,  Grégoire  Aichingcr  el  Chré- 
tien Erhach.  Plusieurs  de  ces  noms  ne  sont 
connut  que  par  ce  recueil. 

VIDAL  (B.),  professeur  de  guitare  à Paris, 
commença  à se  faire  connaître  vers  1778.  Il 
mourut  à Paris,  au  mois  de  février  1800.  On  a 
gravé  de  sa  composition  environ  quarante  œu- 
vres, parmi  lesquels  on  remarque:  1*  Concerto 
pour  la  guitare,  avec  deux  violons  el  basse  (en 
ré).  Paris,  Imhault.  3°  Sonates  pour  guitare  et 
violoncelle,  op.  0.  Paris,  Bailleux.  3°  Sonates 
pour  guitare  el  violon,  op.  7,  8, 12  el  25.  Ibid. 
4*  Six  œuvres  de  sonates  pour  guitare  seule. 
Paris,  Leduc  et  Gaveaux.  5°  Des  pots-pourris 
et  airs  variés.  6°  Des  recueils  d’airs  d'opéras. 
7°  Nouvelle  méthode  de  guitare,  dédiée  aux 
amateurs.  Paris,  S.  Gaveaux. 

VIDAL  (Jeax-Josepii),  violoniste  distin- 
gué, né  à Sorèxe,  en  1789,  entra  au  Conserva- 
toire de  Paris  en  1805,  comme  élève  de  Rodol- 
phe Kreutzer,  pour  le  violon,  et  de  Gossec, 
pour  la  composition.  En  1808,  le  second  grand 
prix  de  composition  lui  fut  décerné  au  con- 
cours de  l’Institut.  Dès  l’année  suivante,  il 
obtint,  au  concours  du  Conservatoire,  le  pre- 
mier prix  de  violon.  Il  brilla  dans  les  concerts 
donnés  à Paris  en  1810  et  181 J . Plus  tard,  il 
devint  1e  second  violon  de  Baillot,  dans  les 
séances  de  musique  de  chambre  de  cet  artiste 
célèbre.  Pendant  près  de  vingt  ans  il  conserva 
cette  position.  Vidal  fut  l’un  des  professeurs 
les  plus  estimés  pour  son  instrument.  Il  n’a  pas 
publié  de  compositions  pour  le  violon. 

VIDAL  (Étiesjte-T.-T.),  sténographe,  est 
auteur  d’un  petit  écrit  intitulé  : Système  de 
musique  sténographique.  Toulon,  do  l'im- 
primerie de  Bcaume,  1835,  in-8®  de  32  pages, 
avec  un  tableau. 

VIDAL  (P.-J.).  On  a sous  ce  nom  un  écrit 
intitulé  : Physiologie  de  l’organe  de  l'ouïe 
chez  l'homme.  Taris,  de  l’imprimerie  de  Mocs- 
sard,  1830,  in-8°  de  88  pages. 

VIEIRA  (Aktoixe),  compositeur,  naquit  à 
Villaviciosa,  en  Portugal,  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  et  étudia  la  musique  cl  le  contre- 
point sous  la  direction  de  Manuel  Robelio, 
puis  se  rendit  en  Italie  et  obtint  la  place  de 
maître  de  chapelle  à Lorette.  Après  quelques 
années  deséjour  en  cette  ville,  il  retourna  dans 
sa  patrie  et  fut  nommé  maître  de  chapelle  à 
Erato.  Il  y mourut  en  1050,  laissant  en  manu- 
scrit les  ouvrages  suivants,  que  le  roi  de  Portu- 
gal, Jean  IV,  fit  placer  dans  sa  bibliothèque: 

1°  Hesse  du  premier  ton  à douze  voix.  2*  Mi- 
serere J huit  voix,  du  huitième  ton.  3°  Dixit 
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Dominus,  à huit  voix,  du  premier  ton,  avec 
instruments.  4®  Beatus  Fir,  h douze  voix, du 
premier  ton.  5®  Lauda  Hierusalem,  à huit 
voix,  du  huitième  ton.  6*  Plusieurs  motets. 

VIEIU A (àîitoîse),  moine  portugais,  né  i 
Lisbonne,  entra  dans  son  couvent  en  1044,  et 
devint  par  la  suite  un  des  organistes  les  plus 
distingués  de  sonpays.il  mourut  le  37  janvier 
1707,  laissant  en  manuscrit  un  recueil  de 
pièces  d’orgne  désigné  par  Machado  sous  ce 
titre  : Diversas  obras  de  orgao  para  es  tan- 
gedores  deste  instrumenta  (OEuvres  diverses 
d’orgue  à l’usage  de  ceux  qui  Jouent  de  cet 
instrument). 

VI DAME  DE  CHARTRES.  Foyes 
FRETEVAL  (Sütthieü  DE). 

VIELARS  (Jean),  poète  et  musicien  fran- 
çais, né  à Corbie,  petite  ville  de  la  Picardie, 
vivait  vers  1260.  On  trouve  deux  chansons 
notées  de  sa  composition  dans  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  impériale,  coté  05  (fonds  de 
Cangé). 

VIERDANCK  (JiAti),  compositeur  alle- 
mand, fut  organiste  à l’église  Sainte -Marie  de 
Slralsund,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Il  publia  des  concerts  spirituels  à plu- 
sieurs voix,  sous  ce  litre  : Geistliche  Concerte 
mit  2, 3 und  4 Stimmen , nebst  Basso  contl- 
nuo.  Erster  Theil.  Greifswald,  1042,  in -4®. 
La  deuxième  partie  de  cet  œuvre  parut  à Ros- 
tock  en  1043,  in-fol.;  elle  contient  vingt 
messes,  motets,  Magnificat  el  dialogues  à 
huit  voix  avec  accompagnement  d’orgue. 
Natlheson  accorde  des  éloges  à cet  ouvrage 
(Grtindlage  einer  Ehrcn-Pforte , page  381). 
La  Bibliothèque  royale  de  Berlin  possède  un 
exemplaire  des  deux  parties  auquel  manque  la 
partie  de  basse  continue.  Les  autres  produc- 
tions de  Vierdanck  sont  : 1®  Erster  Theil ; 
newer  Pavanen,  Gagliarden,  Ballet ten  und 
Correnten , mit  ztüey  Fiolinen,  und  einem 
Fiolon,  nebenstdem  Basso  continuo.  Fon 
Johann  Fierdanck,der  Zeitbestelten  Orga- 
nisten  su  St-Marien  in  Straalsund  (Pre- 
mière partie  de  nouvelles  pavanes,  galiardes, 
ballets  el  courantes  pour  deux  violons,  basse 
de  viole  et  basse  continue,  par  Jean  Vier- 
danck, un  des  meilleurs  organistes  de  ce 
temps,  à Sainte-Marie  de  Slralsund)  ; Rostock, 
1041,  in-4®.  La  deuxième  partie  de  cet  ou- 
vrage, imprimée  dans  la  même  année,  con- 
tient des  caprices,  chansons  et  sonates  pour 
deux,  trois,  quatre  et  cinq  instruments,  avec 
ou  sans  basse  continue.  2®  Erster  Theil, 
geistlicher  Concerten,  mit  2,  3 und  vier 
Stimmen  nebenst  dem  Basso  continuo,  etc. 
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Rostock,  1036,  ln-4*.  J'ignore  il  c’en  noe  se- 
conde édition  du  premier  ouvrage  cité  ci- 
dessus  ou  un  autre  œuvre. 

VIERLING  (Jea*-Godevhoid),  organiste 
à l'église  évangélique  de  Schmalkalde,  en 
Thuringe,  naquit  le  25  janvier  1730,  à Met- 
zels,  près  de  MeinUngen.  Devenu  élève  de 
l'organiste  Fischer,  dans  cette  ville,  à l'âge  de 
quatorze  ans,  il  flt  des  progrès  si  rapides  sous 
la  direction  de  cet  artiste,  qu'il  fut  nommé, 
quatre  ans  après,  adjoint  de  son  maître.  Ce- 
pendant le  désir  d'augmenter  ses  connais- 
sances lui  fit  demander  un  congé  pour  aller  à 
Hambourg  continuer  ses  études  près  de 
Charles- Philippe-Emmanuel  Bach;  puis  il  se 
rendit  à Berlin,  oü  II  reçut  de  Kirnberger  des 
leçons  de  contrepoint.  De  retour  à Schmal- 
kalde, il  succéda  à Fischer  dans  la  place  d'or- 
ganiste de  l'église  principale,  et  conserva  cet 
emploi  modeste  Jusqu'au  22  novembre  1813, 
époque  de  sa  mort.  Les  pièces  d'orgue  de 
Vierling  sont  d'un  bon  style,  quoique  moins 
sévères  dans  leurs  formes  que  celles  des  orga- 
nistes allemands  de  l'époque  précédente.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  : 1°  Deux  trios 
pour  clavecin,  violon  et  basse,  op.  1 , Mayence, 
1781.  2°  Six  sonates  pour  clavecin,  op.  2. 
Leipsick,  1782.  3*  Vingt-deux  pièces  d'orgue 
faciles  pour  un  ou  deux  claviers  et  pédale,  dont 
il  a été  fait  deux  éditions  à Leipsick,  chez 
Breitkopf.  4°  Recueil  de  pièces  d'orgue  faoiles, 
avec  une  Instruction  concernant  les  préludes 
de  chorals.  Ouvrage  divisé  en  quatre  parties, 
ibid.  5*  Quarante-huit  préludes  de  chorals,  en 
trois  suites  formant  cent  quarante-quatre 
pièces,  ibid. y 1794.  0*  Quarante-huit  pièces 
d'orgue  courtes  et  faciles,  ibid.,  1795. 
7°  Trente  pièces  d'orgue  faciles  à trois  parties, 
Leipsick,  Peters.  8*  Cent  petits  versets  pour 
l’orgue;  OfTenbach,  André.  O4»  Quatuor  pour 
clavecin,  violon,  alto  et  basse,  op.  4 ; ibid., 
1780.  10*  Vingt-quatre  pièces  d'orgue  faciles. 
Ouvrage  posthume  publié  par  lieckel;  Bonn, 
Simrock.  Vierling  a laissé  en  manuscrit  deux 
années  complètes  de  morceaux  de  musique 
d'église  et  dix-huit  motels  à quatre  voix.  On 
a aussi  de  cel  artiste  : 1*  Per tue  h einer  An- 
leitung  zum  Præludiren  für  Ungerubtere, 
mit  Beytpielen  erlxuters  (Essai  d'une  intro- 
duction à l'art  de  préluder  avec  des  exemples); 
Leipsic*,  Breitkopf  et  llæriel,  grand  in-8°  de 
trente  pages.  12°  Allgemtin  fastlieher  Un - 
terrieht  im  Getteralbatty  etc.  (Instruction 
complète  pour  la  basse  continue,  éclaircie 
par  des  exemples);  Leipsick,  E.  Richlcr, 
1805,  in-4°  de  cent  huit  pages.  13*  ChoraU 


buch  auf  vier  Stimmen  zum  Gebrauch  bti 
dem  œ/fentlichen  und  PrivatGottesdientt 
(Livre  choral  à quatre  voix  pour  l'usage  du 
service  divin  public  et  privé);  Cassel,  1780, 
ln-4#.  On  trouve  en  tête  de  ce  recueil  un  petit 
traité  de  la  basse  continue. 

VIERLING  (Geobges),  fondateur  et  di- 
recteur de  musique  de  la  Société  de  Bach,  à 
Berlin,  est  né  le  5 septembre  1820,  à Fran- 
kenthal,  dans  le  Palatinat,  oü  son  père  était 
instituteur  et  organiste.  Vierling  reçut  de  lui 
les  premières  leçons  de  piano,  d'orgue  et 
d'harmonie.  Destiné  dès  l'enfance  à la  carrière 
de  l'enseignement,  il  flt  ses  premières  études 
latines  dans  l’école  de  Frankenthal,  puis  il 
entra  en  seconde  au  Gymnase  de  Francfort- 
sur-le-Mein.  Les  fréquentes  occasions  qu'il  eut, 
dans  cette  ville,  d'entendre  de  la  musique,  lui 
firent  prendre  la  résolution  d'abandonner 
toute  autre  élude  pour  se  livrer  à celle  de  cet 
art.  Des  motets  à huit  voix  de  Jean-Sébastien 
Bach  firent  sur  lui  une  impression  si  profonde, 
que  son  penchant  |>our  les  œuvres  de  ce  grand 
artiste  est  devenu  chez  lui  une  passion  exclu- 
sive. Les  ressources  pécuniaires  de  sa  famille 
étaient  trop  limitées  pour  qn'il  put  payer 
les  leçons  d'un  maître  de  composition;  et 
d'abord  il  n'eut  d'autre  guide  que  lui-méme, 
jusqu'à  ce  que  le  célèbre  organiste  Rinck,  ami 
de  son  père,  eût  offert  de  le  prendre  près  do 
lui  et  de  compléter  son  instruction.  Cette  pro- 
position fut  acceptée  avec  empressement,  et 
Vierling  alla  passer  dix-huit  mois  dans  la 
maison  de  ce  maître,  qui  lui  donna  des  leçons 
d'orgue  et  corrigea  ses  compositions,  mais 
sans  lui  enseigner  l'art  d'écrire  d'une  ma- 
nière méthodique;  car  Riuck,  dont  l'édu- 
cation musicale  avait  été  toute  pratique,  ne 
connaissait  pas  d'autre  mode  d’enseignement. 
Celte  méthode  empirique  ne  satisfaisait  pas 
Vierling  : il  comprenait  qu'il  devait  y avoir 
d'autres  études  à faire  ; mais  désespérant  de 
trouver,  dans  le  cercle  de  ses  relations;  quel- 
qu'un qui  pût  le  diriger;  il  retourna  dans  la  so- 
litude de  sa  petite  ville  natale.  Enfin,  des  cir- 
constances plus  favorables  lui  permirent,  au 
mois  de  septembre  18*2.  d'aller  s’établir  à 
Berlin,  où  il  flt  un  cours  oraplel  décomposi- 
tion, sous  la  direction  du  professeur  Marx.  Au 
mois  de  janvier  1847,  il  fut  appelé,  en  qualité 
d'organiste,  à Francforl-sur- l'Oder,  où  il  eut 
zussi  la  direction  de  l’Académie  de  chant.  Au 
mois  de  novembre  1852,  il  obtint  une  place  de 
directeur  de  musique  à Mayence,  mais  il  ne 
conserva  cette  position  que  pendant  une  année, 
parce  que  le  goût  lia  peu  frivole  tic  musique 
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qui  régnait  dans  celte  ville  lui  était  anlipalbi- 
que.  Il  eotrepril  alors  un  voyage  en  Italie, 
mais  il  Tut  contraint  de  l’interrompre,  par 
une  grave  maladie  qui  l'atteignit  à Vienne.  De 
retour  à Berlin,  après  sa  guérison,  il  se  livra 
â l'enseignement,  à la  composition,  et  dirigea, 
pendant  plusieurs  années,  la  société  de  clianl 
de  Potsdam,  appelée  Société  d’Opéra.  Son 
goût  passionné  pour  la  musique  de  Bach  fut 
enfin  satisfait,  au  mois  de  janvier  1857,  par 
la  société  de  chant  qui  prit  le  nom  de  ce 
grand  homme,  et  il  piit,  chaque  année,  en- 
tendre bien  exécuter  ses  oeuvres.  De  quinze  en 
quinze  jours,  il  va  aussi  diriger  une  bonne  et 
nombreuse  société  de  chant  à Francfort-sur- 
l’Oder.  En  1850,  Vierling  a été  nommé  di- 
recteur de  musique  royale  (?).  Parmi  les 
ouvrages  de  cet  artiste,  on  remarque  : 1*  Le 
Psaume  127,  pour  voix  »olo,  chœur  et  or- 
chestre, op.  22;  Breslau,  Leuckhardt,  1850. 
2°  Motel  à deux  chœurs,  en  partition  pour 
piano  ou  orgue,  op.  25;  ibid.f  1800.  3«  Un 
grand  nombre  de  Efafer,  en  recueils  et  dé- 
tachés, |>our  voix  seule  et  piano,  et  de  chants 
pour  plusieurs  voix. 4°  Ouverture  pour  la  Tem- 
pête de  Shakespeare,  op.  G;  Berlin,  Traul- 
weio.  5*  Ouverture  pour  la  tragédie  de 
Marie-Stuart f exécutée  â Berlin,  en  1854; 
Berlin,  Scblesinger.  0*  /m  Frithling  (Au 
Printemps),  ouverture  pour  l’orchestre, 
op.  24;  Breslau,  Leuckhardt.  7°  Quelques 
pièces  pour  piano. 

VÎEUXTEMP8  (He-ui),  violoniste  célè- 
bre, est  né  à Verviers,  le  20  février  1820.  Fils 
d’un  ancien  militaire  qui,  retiré  du  service, 
s'était  livré  à la  profession  de  luthier  et  d’ac- 
rordeur  d’instruments,  il  fU  pressentir  sa  des- 
tination naturelle  dès  ses  premières  années, 
par  le  plaisir  qu'il  manifestait  â l’audition  du 
violon  de  son  père.  A deux  ans,  il  passait  des 
heures  entières  â frotter  les  crins  d’un  archet 
sur  les  cordes  d’un  petit  instrument.  A quatre 
ans  et  demi,  il  commençait  à déchiffrer  la 
musique.  Charmé  de  ses  heureuses  disposi- 
tions, un  amateur  zélé  voulut  faire  les  frais  de 
son  éducation  musicale,  et  le  confia  aux  soins 
de  l.ecloux,  bon  professeur  de  violon,  qui  pré- 
para par  ses  leçon*  les  talents  du  jeune  violo- 
niste, devenu  depots  lors  un  des  artistes  les 
plus  remarquables  de  son  époque.  Ses  progrès 
furent  si  rapides,  qu'il  put  entreprendre  avec 
son  maître  un  premier  voyage  à l’âge  de  huit 
ans,  pour  donner  des  concerts  dans  les  princi- 
pales villes  de  la  Belgique.  Arrivé  à Bruxelles, 
il  y rencontra  le  célèbre  violoniste  M.  de  Bé- 
riot,  qui,  frappé  de  sa  précoce  habileté,  lui 


donna  gratuitement  des  leçons  pendant  quel- 
ques mois.  Au  priolcmpsde  1830,  il  vint  avec 
son  nouveau  maître  à Paris,  et  y joua  dans  un 
concert  donné  â la  salle  de  la  rue  de  Cléry. 
L'auteur  de  cette  notice,  qui  l'entendit  alors, 
prédit,  dans  sa  tfetue  muitcafo, 1’avenir  de  Par- 
liste  enfant.  De  retour  â Verviers  peu  de  temps 
après,  Vieuxtcmps  y reprit  ses  éludes.  En  1833, 
il  entreprit  avec  son  père  un  voyage  en  Alle- 
magne,  pendant  lequel  il  acquit,  par  l’habi- 
tude de  se  faire  entendre  en  public,  l’assurance 
nécessaire  à la  libre  manifestation  du  talent. 
Ce  fut  à Vienne  qu’il  obtint  ses  premiers  suc- 
cès de  quelque  importance.  Il  y prit  aussi 
quelques  leçons  d’harmonie  de  Simon  Sechter, 
organiste  de  la  cour,  puis  revint  â Bruxelles, 
où  il  ne  resta  que  quelques  mois.  Au  mois  de 
décembre  1834,  il  partit  pour  Paris,  ne  put 
parvenir  â s'y  faire  entendre,  et  se  rendit  à 
Londres,  où  son  talent  n'excita  pas  l'iutérét 
jiu’il  avait  espéré.  De  retour  à Paris  dans  l’été 
de  1835,  il  prit  la  résolution  de  compléter  scs 
connaissances  en  faisant,  sous  la  direction  de 
Beicha,  des  éludes  de  composition.  La  méthode 
superficielle,  mais  expéditive  de  ce  professeur, 
était  celle  qui  convenait  le  mieux  â un  instru- 
mentiste peu  soucieux  d’acquérir  un  profond 
savoir  des  formes  du  contrepoint,  qu'il  ne 
considérait  pas  comme  étant  à son  usage.  Peu 
de  temps  après,  il  commença  â écrire  ses  pre- 
mières compositions,  et  les  fit  entendre  dans 
son  voyage  en  Hollande,  entrepris  en  183G; 
puis  il  retourna  à Vienne  et  y publia  ses 
ouvrages.  En  1838,  Il  joua  avec  succès  au 
théâtre  de  Bruxelles,  aiosi  que  dans  un  con- 
cert qui  fut  donné  â l’église  des  Auguslins  par 
la  Société  philanthropique , et  y fil  eulendre 
des  fantaisies  et  des  fragment»  de  concertos  où 
l’on  remarquait  quelques  idées  heureuses  mê- 
lées â des  incohérences.  Immédiatement  après, 
il  partit  pour  la  Russie,  donnant  des  concerts 
à Prague,  Dresde,  Lcipsick  cl  Berlin.  Parti  de 
celte  dernière  ville  pour  Pétershourg,  il  fut 
arrélé  par  une  grave  maladie  dans  une  petite 
ville  de  la  Russie,  et  y fut  retenu  pendant  plus 
de  deux  mois.  Arrivé  â Pétershourg,  il  y eut 
de  brillants  succès  qui  ne  se  démentirent  point 
à Moscou.  Ce  fut  dans  ce  pays  qu'il  écrivit  un 
nouveau  conccrtode  violon  et  une  grande  fan- 
taisie avec  orchestre  dont  la  supériorité , â 
l'égard  de  scs  productions  précédentes,  est  si 
marquée,  que  la  malveillance  s'csl  emparée  de 
ce  fait,  à Paris  comme  à Bruxelles,  pour  lui  en 
contester  la  propriété,  quoiqu’on  ne  pût  nom- 
mer l'artiste  distingué  qui  aurait  prêté  sa 
plume  à Vieuxtcmps.  Depuis  lors,  le  grand 
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mérite  de  ses  autres  compositions  a démontré 
qu’il  était  bien  le  véritable  auteur  de  celles-là* 
Après  un  séjour  de  plus  d’une  année  en  Russie, 
Vieuxtemps  revint  à Bruxelles,  au  mois  de  juin 
1840,  et,  le  7 juillet  suivant,  il  joua  son  nou- 
veau concerto  (en  mi)  et  sa  fantaisie  (en  la) 
dans  un  grand  concert  donné  au  bénéfice  des 
musciciens  de  l’orclieslre  du  théâtre,  sous  la 
direction  de  l’auteur  de  celte  notice.  Ces  mor- 
ceaux, où  l’artiste  déploya  le  plus  beau  talent 
d'exécution, excitèrent  des  transports  d’enthou- 
siasme. Vieuxtemps  les  fit  entendre  de  nouveau 
aux  concerts  donnés  à Anvers,  au  moisd’août 
suivant,  à l’occasion  de  l’inauguration  de  la  sta- 
tue de  Rubens,  et  l’admiration  fut  telle,  qu’un 
ministre  lui  accorda  immédiatement  la  déco- 
ration de  l’ordre  de  Léopold. 

Il  ne  manquait  plus  à Vieuxtemps  que  la 
sanction  de  l’intelligente  population  de  Paris  : 
baptême  sans  lequel  un  artiste  n’ose  croire  à 
sa  gloire.  Il  l’obtint  dans  l’hiver  suivant,  et 
n’excita  pas  moins  d’intérét  par  le  mérite  de 
ses  dernières  productions  que  par  son  talent 
d’instrumentiste.  Depuis  lors,  il  a fait  un  se- 
cond voyage  en  Hollande,  puis  a visité  de  nou- 
veau l’Allemagne,  et  a revu  Vienne  pour  la 
troisième  fois  : enfin,  il  a parcouru  la  Pologne 
et  n’est  revenu  à Bruxelles  qu’au  mois  de  juin 
1843;  puis  il  a fait  un  premier  voyage  en  Amé- 
rique, pendant  les  années  1844  et  1845. 

De  retour  en  Europe,  dans  l’été  de  1845, 
Vieuxtemps  parcourut  les  provinces  rhénanes, 
Joua  à Coblence,  chez  le  roi  de  Prusse,  Fré- 
déric-Guillaume IV,  à l’époque  des  fêtes  pont 
l’inauguration  de  la  statue  de  Beethoven  à 
Bonn.  A l’automne  de  la  même  année,  il  se 
maria  à Francfor 1-sur  le-Mcin  ; puis  il  se 
rendit  de  nouveau  à Pctersbourg,  où  l’empe- 
reur Nicolas  le  nomma  violon  solo  de  sa  mu- 
sique, avec  un  engagement  de  dix  ans,  dont 
une  des  clauses  imposait  à l’artiste  l’obligation 
de  former  quelques  élèves.  Cet  engagement 
commençait  en  1840.  Vieuxtemps  passa,  en 
effet,  plusieurs  années  en  Russie;  mais,  soit 
que  le  climat  ne  fût  pas  favorable  à sa  santé  ; 
soit  qu’il  éprouvât  le  besoin  de  produire  son 
talent  chez  des  populations  plus  sympathiques 
è son  sentiment  artiste  et  plus  avancées  dans 
la  culture  de  l’art,  il  n’acheva  pas  jusqu’au 
terme  l’engagement  qu’il  avait  pris,  et  préféra 
renoncer  à la  pension  stipulée  dans  son  con- 
trat. En  1859,  Il  reparut  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  France,  en  Belgique,  y don- 
nant une  multitude  innombrable  de  concerts, 
jusqu’en  1857,  où  il  entreprit  lin  second  voyage 
en  Amérique,  dont  le  produit  a été  considé- 


rable. Dans  l’hiver  de  1858,  le  célèbre  artiste 
donna,  à Paris,  une  sériede  séances  de  musique 
de  chambre,  dans  lesquelles  il  obtint  des  succès 
d’enthousiasme.  Il  serait  impossible  de  le  sui- 
vre depuis  ce  moment  dans  ses  incessantes  pé- 
régrinationsd’unbouià  l’autre  de  l’Europe,  plus 
impossible  encore  d’énumérer  les  concerlset  les 
solennités  musicales  dans  lesquelles  s'est  pro- 
duit son  talent.  Au  moment  où  celle  notice  est 
complétée  (juillet  1864),  Vieuxtemps  jouit  d’un 
moment  de  repos  dans  la  propriété  qu’il  pos- 
sède â Dreichenhain  , près  de  Francfort  ; 
mais  il  ne  lardera  pas  sans  doute  à repreudro 
son  vol  vers  les  contrées  où  son  archet  frappe 
monnaie. 

Vieuxtemps  n’est  pas  seulement  un  violo- 
niste de  premier  ordre,  car  ses  compositions 
pour  son  instrument  tiennent  un  rang  éminent 
dans  la  musique  moderne  de  violon.  Ses  prin- 
cipales productions  publiées  sont  : 1°  Grand 
concerto  (en  tni),  pour  violon  et  orchestre, 
op.  10;  Paris,  Brandus.  2®  Deuxième  concerto, 
tdem,op.  8 ; Celle  composition  a précédé 
l’œuvre  10,  et  n’a  pas  été  considérée  comme 
le  véritable  deuxième  concerto  de  l’auteur. 
3*  Deuxième  concerto  (en  fa  dièse  mineur), 
op.  10;  Hambourg,  Scliuhertli.  4®  Grand  con- 
certo (en  la),  op.  25;  Paris,  Brandus,  et  Leip- 
sick,  Kislner.  5°  Quatrième  grand  concerto 
(en  ré  mineur),  ibid.  Il  y a d’autres  concertos 
de  Vieuxtemps  sur  lesquels  je  manque  de  ren- 
seignements. 6°  Grande  fantaisie  (en  la)  pour 
violon  et  orchestre;  Paris,  Brandus.  7+  Air 
varié  sur  les  motifs  du  Pirate,  op.  G;  ibid. 
8®  Romances  sans  paroles  avec  accompagne- 
ment de  piano,  op.  7,  en  deux  suites;  tfrïd. 
9*  Hommage  d Paganini , caprice  avec  or- 
chestre ou  piano,  op.  9;  ibid.  10*  Fantaisie 
caprice  pour  violon  et  orchestre  ou  piano, 
op.  Il  ; ibid.  1 1°  Grande  sooate  en  quatre  par- 
ties (en  ré)  (tour  piano  et  violon,  op.  12; 
Mayence,  Scbott.  1 2®  Lee  Arpèges,  caprice  avec 
accompagnement  de  violoncelle  obligé  et  de 
piano  ou  orchestre,  op.  15;  Paris,  Brandus. 
13"  Six  éludes  de  concert  avec  accompagne- 
ment de  piano,  op.  10,  en  deux  suites;  ibid. 
14°  Aotiuenir  d’Amérique , air  varié  sur  l’air 
américain  Yankee  doodle,  avec  quatuor  ou 
piano,  op.  17  ; ibid.  15®  La  Norma , fantaisie 
sur  la  quatrième  corde  du  violon,  avec  or- 
chestre ou  piano,  op.  18;  ibid.  16“  Duo  con- 
certant sur  Don  Juan , pour  violon  et  piano, 
avec  Edouard  Wolff,  op.  20;  Berlin,  Scblc- 
singer.  17°  Sou ve ni r de  Russie , fantaisie  pour 
violon  et  orchestre  ou  piano,  op.  21;  Paris, 
Brandus.  18°  Six  morceaux  brillants  de  salon 
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pour  violon  et  piano,  op.  23;  ibid,  10®  Grand 
duo  brillant  sur  Le  Camp  de  Silésie,  de  Meyer- 
beer,  pour  violon  et  piano,  avec  Théodore  Ku- 
lak,  op.  24;  Berlin,  Schleainger.  20°  Grande 
fanlaiaie  sur  des  thèmes  slaves  pour  violon  et 
orchestre  ou  piano,  op.  27  ; Paris,  Brandus. 
21*  Introduction  et  rondo  pour  violon  et  or- 
chestre on  piano,  op.  29;  ibid.  Il  existe  beau- 
coup d'autres  compositions  de  Vieuxtemps, 
dont  une  grande  polonaise  avec  orchestre,  une 
élégie  (en  fa  mineur),  pour  violon  et  instru- 
ments à vent,  des  Conte»  pour  violon,  avec 
quatuor  ou  piano,  beaucoup  de  petites  pièces 
de  différents  genres,  trois  cadences  pour  le 
concerto  de  Beethoven,  op.  01,  des  duos  et 
fantaisies  pour  violon  et  piano,  avec  Édouard 
WolfT,  op.  76  et  80,  des  transcriptions,  etc. 

Vieuxtemps  est  memhre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  depuis  1840.  Il  est  officier 
de  l’ordre  de  Léopold  et  décoré  de  plusieurs 
autres  ordres. 

Madame  Vieuxtemps,  née  Joaéphine  Eder,  à 
Vienne,  est  une  pianiste  de  talent.  Elle  accom- 
pagne son  mari,  dans  ses  morceaux  de  salon, 
avec  autant  de  précision  que  de  délicatesse. 
Mademoiselle  Eder  se  fil  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  concert  «tonné  à Vienne,  lo 
7 septembre  1829.  En  1833,  elle  entreprit  un 
voyage  pour  donner  des  concerts,  et  visita 
Prague,  Dresde,  Berlin,  Leipsick  et  Francfort. 
Dans  l'année  suivante,  elle  était  à Sluttgard. 
Suivant  VAllgemeine  musiknlische  Zeitung 
de  teipsick,  cette  dame  est  la  même  que 
mademoiselle  Eder,  qui  entra  au  théâtre  de 
Leopoldsladt  à Vienne,  comme  cantatrice,  et 
joua  le  rôle  du  page  Chérubin  dans  le  Mariage 
de  Figaro,  de  Mozart,  en  1830.  Dans  l'année 
suivante,  elle  passa  an  théâtre  de  Josephsladt, 
de  la  même  ville.  Elle  y était  encore  en  1838  et 
y chanta  le  rôle  A'Adalgisa  dans  la  Informa. 
En  1842,  mademoiselle  Eder  était  au  théâtre 
de  Manheim,  où  elle  joua  le  rôle  du  page  dans 
les  Huguenot».  Dans  les  années  1843, 1844  et 
1845,  elle  resta  attachée  au  théâtre  «le  Cassel, 
cl  y chanta  avec  succès  à la  scène  et  dans  les 
concerts. 

VIGAWONI  (Joseph),  célèbre  ténor,  né  à 
Bergame,  en  1754,  fit  ses  premières  éludes  de 
musique  dans  celte  ville,  puis  recul  des  leçons 
de  chant  de  Ferdinand  Bertoni,  à Venise. 
En  1777,  il  débuta  à Brescia  en  qualité  de 
second  ténor,  et  y eut  assez  de  succès  pour  être 
engagé  en  qualité  de  premier  ténor  au  théâtre 
de  Padotte,  pendant  le  carême  de  1778.  Après 
avoir  chanté  à Modènc,  à Parme,  h Bologne  et 
à Rome,  il  fut  engagé  au  théâtre  italien  de 


Londres,  en  1782,  et  n’y  réussit  que  médiocre- 
ment. En  1786,  Il  était  à Vienne,  oü  Pal- 
sielln  écrivit  pour  lui  le  rôle  de  Sandrino, 
dans  II  Be  Teodoro.  Engagé  au  théâtre  Saint- 
Charles  de  Naples,  au  printemps  de  1787,  il  y 
brilla  au  premier  rang,  particulièrement  «lans 
la  Modifia  raggiratriee , du  même  com|>osi- 
teur.  La  grande  réputation  de  Viganoni  date 
de  cette  é|>oq ue;  elle  reçut  la  plus  honorable 
sanction  à Paris,  lorsqu'il  partagea  avec  Man- 
dini  l’emploi  de  premier  ténor,  pendant  les 
années  1789  â 1702.  La  catastrophe  de  1793 
ayant  dispersé  les  excellents  chanteurs  du 
théâtre  italien,  Viganoni  retourna  en  Italie  et 
chanta  à Milan,  pendant  le  earéme  de  cette 
année,  puis  se  fit  entendre  sur  les  principaux 
théâtres  de  sa  patrie.  Appelé  1 Londres,  en  1795, 
il  y fut  accueilli  celte  fois  par  de  vifs  applau- 
dissements et  y demeura  près  de  six  ans.  Au 
mois  de  juillet  1801,  il  fit  un  voyage  â Paris, 
où  il  retrouva  son  ancien  ami  Paisiello;  puis 
il  résolut  de  vivre  dans  le  repos  â Bergame  et 
d'y  jouir  de  l'aisance  qu'il  avait  acquise  par 
ses  travaux.  Il  y accepta  la  place  de  premier 
ténor  de  la  basilique  de  Sainle-Marie-Majeitre 
et  se  fil  entendre  chaque  année  â cette  église, 
dans  les  grandes  solennités.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  au  mois  d'avril  1823,  à l'âge  de 
soixante-neuf  ans. 

VIGNALI  (Gabriel),  compositeur  véni- 
tien, vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  a fait  imprimer  un  recueil  de 
motets  intitulé  : Saeri  Btmbombi  di  paee  e di 
guerra,  a 2,  3,  4 voci,ed  uno  a ottocol  basto 
per  organo.  Venise,  1005,  in-4*.  Une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage  a été  publiée  à Ueber- 
lingen,  en  Allemagne,  sous  ce  litre  : Saeri  con- 
cert! tu  a 2,3,  4 et  uno nb#  vncibus ,ad  ecclcsix 
militant»»  statum  stylo  se/ectiore  applieati; 
1071,  in-4*.  L'abbé  Sautini , de  Rome,  pos- 
sède du  même  auteur,  en  manuscrit  : Kyrie, 
Gloria  e Credo,  a 4 eon  stromenti.  On  lit 
dans  la  série  chronologique  des  membres  de 
l’Académie  de  Sainlc-Cécile  que  cet  artiste  fut 
élève  de  J.-M.Caretli  : c’est  évidemment  une 
erreur,  car  Vignali  naquit  environ  quarante 
ans  avant  ce  maître. 

VIGNATI  (Joscrn),  compositeur,  né  à 
Bologne,  vécut  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  Il  a écrit  la  musique  de 
l’opéra  intitulé  : / Rivali  generosi,  qui  fut 
représenté  au  théâtre  San  Samuele  de  Venise, 
en  1726. 

VIGNOLA  (Joseph),  compositeur,  né  en 
Sicile,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  a écrit,  en  1701,  U musique  de  l’ora- 
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torlo  Debora , prof  eue  guerrfera,  poésie  du 
docteur  Andrea  Perrucci,  de  Palerrae. 

YIGUERIE  (Bibnaid),  professeur  et  mar- 
chand de  musique,  naquit,  en  1701,  à Carcas- 
sonne, dans  le  Languedoc.  Après  avoir  été 
enfant  de  chœur  à la  cathédrale,  il  devint  élève 
de  Laguna,  organiste  de  cette  église,  à l'âge  de 
dix-huit  ans;  quatre  ans  après,  il  se  rendit  â 
Paris  avec  une  lettre  de  recommandation  pour 
Charpentier,  organiste  de  Saint-Paul,  qui  lui 
fît  achever  ses  études  musicales.  En  1705, 
Vigiterle,  devenu  professeur  de  piano  â Paris, 
ouvrit  une  maison  de  commerce  pour  la  musi- 
que. Il  mourut  dans  cette  ville,  au  mois  de 
mars  1810,  à l'âge  de  cinquante-huit  ans.  Il 
avait  fait  graver  de  sa  composition  : 1*  Trois 
sonates  pour  clavecin  et  violon,  op.  1.  3°  Trois 
idem  précédées  de  préludes  ou  exercices,  op.  S. 
3°  Trois  idem,  op.  4.  4°  Premier  concerto  pour 
piano  et  orchestre,  op.  5.  5*  Deuxième  idem, 
op.  7.  0*  Bataille  de  JHarengo,  pièce  militaire 
et  historique  pour  le  piano,  avec  violon  et 
basse,  op.  8.  0°  (bi»)  Deux  sonates  pour  piano 
et  violoncelle,  op.  9.  7* Six  nouvelles  sonatines 
progressives  pour  le  piano,  op.  10.  8°  Six  duos 
pour  deux  violons,  liv.  1,  2,  3.  9®  Trois  duos 
pour  deux  clarinettes,  d'une  difficulté  progres- 
sive, liv.  1.  10®  Airs  et  romances  avec  accom- 
pagnement de  piano,  1ef  et  2e  recueils. 
Il®  L'art  de  toucher  le  piano-forte,  ou 
méthode  facile  pour  cet  instrument,  divisée 
en  quatre  suites.  Paris,  chez  l'auteur,  1798, 
in-fol.  Il  est  peu  d'ouvrages  plus  médiocres  et 
d'une  utilité  plus  contestable  que  cette  préten- 
due méthode;  il  en  est  peu  cependant  qui  aient 
obtenu  plus  de  succès  et  dont  on  ait  fait  un  plus 
grand  nombre  d'éditions.  Les  professeurs  inha- 
biles qui  se  trouvaient  autrefois  dans  la  plu- 
part des  villes  de  France,  ont  seuls  fait  ce 
succès  honteux  qui  s'est  arrêté  depuis  les  der- 
niers progrès  de  l'art  de  jouer  du  piano. 

tVIIKI,  célèbre  cantatrice  de  l'IIindoustan, 
vivait  à Dehli,  vers  1820.  Reginald  Ueber, 
évêque  de  Calcutta,  en  parle  avec  enthousiasme 
dans  la  relation  de  son  voyage  dans  les  provinces 
de  l'Inde  méridionale  (1).  Il  l'entendit  dans 
une  fête  qui  lui  fut  donnée  à Dehli  : elle  y 
chanta  des  mélodies  hindouslanes,  accompa- 
gnées, dit-il,  par  un  misérable  orchestre 
d'instruments  de  l’/nde,  dont  les  gammes 
sont  essentiellement  fausses.  En  dépit  de  cet 
accompagnement,  la  voix  de  Viiki  le  charma 
par  sa  suavité,  sa  flexibilité  dans  les  ornements 
duchanletson  étendue  extraordinaire.  Comme 

(I)  Journty  ihrongh  the  Vpytr  Provint»  of  Inrtia. 
Londres,  IS28, 3 vol.  i«-8. 
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la  plupart  des  bayadères,  après  avoir  ému  tes 
assistants  par  son  chant,  elle  les  ravit  par  la 
grâce  de  sa  danse. 

VILBACK  (Alfiosse -Zoé-Charles  RE- 
NAUD DE),  organiste  et  compositeur,  né  à 
Montpellier  (Hérault),  le  3 juin  1829,  est  fils 
d'un  capitaine  au  corps  royal  d'état-major.  Il 
montra  , dès  ses  premières  années,  de  rares 
dispositions  pour  la  musique  et  fit  de  rapides 
progrès  dans  l'élude  de  cet  art.  Arrivé  â Paris, 
à l'âge  de  douze  ans,  Il  fut  présenté,  par  Halévy, 
au  comité  des  études  du  Conservatoire,  et  de- 
mandé par  ce  professeur  comme  élève  de  son 
cours  de  composition.  Cette  demande  futaccueil- 
lie,et  le  jeune  Renaud  de  Vilbaek  fut  admis  dans 
cetleécotele  f 4 jul n 1842.  DevenuélèvedeM. Be- 
noist pour  l'orgue,  le  14  février  1843,  il  obtint 
le  second  prix  de  cet  instrument  dans  la  même 
année,  et  le  premier  lui  fut  décerné  en  1844. 
Il  venait  alors  de  prendre  part  au  concours  de 
composition  de  l'Institut  de  France  et  y avait 
remporté  le  second  premier  grand  prix.  Devenu 
pensionnaire  du  gouvernement  français  à ce 
titre,  il  partit  pour  Rome  au  mois  de  décembre 
suivant,  et,  après  y avoir  séjourné  environ 
deux  ans,  il  visita  une  partie  de  l'Italie,  puis 
se  rendit  à Vienne  et  parcourut  une  partie  de 
l'Allemagne.  Au  mois  d'octobre  1847,  une 
ouverture  de  sa  composition  a été  exécutée  à la 
séance  publique  de  l'Académie  des  hoaux-ai-ts 
de  l'Institnt,  â Paris.  De  retour  â Paris,  M.  Re- 
naud de  Vilbaek  se  livra  à l'enseignement  et  â 
la  composition  pour  le  piano.  En  1850,  il  fut 
nommé  organiste  de  la  paroisse  de  Saint- 
Eugène,  et  prit  une  place  honorable  parmi  les 
meilleurs  organistes  français.  Il  se  distingue 
particulièrement  par  le  mérite  de  ses  improvi- 
sations et  par  Part  de  varier  les  effets  de  l'or- 
gue moderne.  Le  4 septembre  1857,  il  a fait 
représenter,  au  théâtre  des  Bouffes -Parisiens, 
le  petit  opéra  Au  clair  de  la  lune,  dont  la  dis- 
tinction delà  musique  a été  signalée  pardivers 
journaux.  Cet  ouvrage  fut  suivi  iVAlmanzor , 
opéra-comique  en  un  acte,  joué  au  Théâtre 
Lyrique,  le  10  avril  1858,  et  qui  n'eut  qu'un 
succès  médiocre.  Parmi  les  compositions  de 
M.  Renaud  de  Vilbaek,  on  remarque:  1®  Deux 
rondos  pour  piano  seul,  op.  4.  Paris,  H.  Le- 
moine. 2“  /mprMSionsd'/fa/iejdeuxcaprices 
*dem,op.  5.  Ibid.  3®  Fantaisie  brillante  sur  la 
Aonnan&ufa,  op.  0.  Ibid.  4°  Rondo  espagnol, 
op.  7.  Ibid.  5®  Deux  morceaux  caractéris- 
tiques, op.  8.  Ibid.  0®  Nocturne,  op.  9.  Ibid. 
7®  Grande  valse  brillante,  op.  10.  Ibid. 

VILIIAI.VA  (Astoine-Rodhicüe),  en  der- 
nier lieu  maître  de  chapelle  de  l'église  cathé- 
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drale  d'Evora,  naquit  à Vilbalva  (d’où  il  prit 
vraisemblablement  le  nom  «ou»  lequel  il  e»l 
connu),  près  de  la  ville  *,e  Fonteira,  dans  la 
province  il'Alenléjo,  en  Portugal.  Il  eut  une 
belle  voix  dan»  «a  jeunesse,  et  étudia  la  mu- 
squé, ver»  1093, sous  la  ilireelion  île  Manuel 
Rebello.  Devenu  mallreile  clia|ielle île  l’hèpi- 
tal  g#n<ral  de  I.ishonne,  il  passa  ensuite  en  la 
même  qualité  b la  cathédrale  de  cette  ville.  Ce 
compositeur  a laissé  en  manuscrit  beaucoup 
de  psaumes,  messes,  hymne»  et  motet»  qui  se 
trouvaient,  autrefois  dans  la  bibliothèque  du 
roi  de  Portugal.  Son  chef-d'œuvre  est  une 
messe  i huit  voix,  Irès-déreloppée  et  divisée 
en  quatre  parties'. 

VILHENA  (Dtzso  Dus  DE),  maître  de 
chapelle  b Evora,  en  Portugal,  né  vers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle,  (il  ses  éludes  musicales 
sous  la  direction  du  célèbre  maître  Antoine 
Pinheiro.  Vilhcna  fut  tin  de»  plus  habiles  con- 
Irefioinlisle»  desa  nation.  Il  mourut  en  1C17, 
et  laissa  en  manuscrit,  outre  beaucoup  de 
compositions  |tonr  l'église,  qui  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  royale  de  Lisbonne,  un 
ouvrage  intitulé  : Arts  de  canto  chdo  pari i 
principianlet  (Art  du  plain-chant  pour  les 
commençants). 

VILLAÏU  (Gssrsno),  né  i Plaisance,  fut 
organiste  île  l'église  de  celte  ville,  dans  les 
premières  années  du  dis  septième  siècle.  Il  a 
publié  de  sa  composition  : 1»  Nissa,  Ptalmi 
ad  Pesperat  10  vocibus  eoncinuntur,  lib.  î. 
Venetli»,  apuil  Ang.  elF.F.  Gardanttm.  1611, 
in-4*.  2»  , Vissa  ace  Maria  gracioia  20  oo- 
CIIISI,  liber  4;  Ibid.,  1011. 5*  -Visse  e /es- 
péré a 4,  5 e 0 eoef.  Venise,  1011,  ln-4*. 
4"  Salmi  a 5,  0 e 8 eoei  cou  batto  continua 
per  f organo,  Venise,  1617,  in-4*.  5*  Ptalmi 
omntt  ad  fésperas  5 rocum,  op.  7.  Venetia, 
app.  Bart  Magot,  in-4*.  6*  Salmi  per  tutti  i 
; eipri  dtll'  anuo  a 12  voci,  lib.  3.  Venetia, 
app.  Ang.  Gardano,  1610. 

VILLEBLANCHE  (Aaaasn  DE),  né  1 
Paris,  en  1736,  d'une  famille  nohle,  suivit  ses 
parents  dans  l'émigration  b Londres,  et, 
après  avoir  reçu  les  premières  leçons  de  mu- 
sique et  de  piano  de  madame  Laval-Lécuyer, 
devint  élève  de  J.  B.  Cramer.  M.  de  Marin 
{voyez  ce  nom),  son  parenl,  célèbre  harpiste 
rt  violoniste,  lui  donna  quelques  leçons  d'har- 
monie. De  retour  à Paris,  il  continua  l'élude 
de  celle  science  sous  la  direction  de  l'abbé 
Rose,  puis  devint  élève  du  célèbre  pianiste  et 
compositeur  Wœlfl.  Ayant  été  nommé  audi- 
tcur  au  conseil  d’Élal,  il  fut  chargé  de  porter 
des  dépêches  b l'empereur  Napoléon  pendant 


l'occupation  de  Moscou,  et  périt  dans  la  re- 
traite de  cette  désastreuse  campague,  au  mois 
<lc  décembre  1812.  Cet  amateur  distingué  fit 
représenter  au  Ihéèlre  Feydeau,  en  1809,  fs 
Nègre  par  amour t opéra  -comique  en  un  acte, 
qui  ne  réussit  pas.  Il  avait  écrit  aussi  La  Co- 
lère d’Achille,  grand  opéra  en  trois  actes, 
qui  n'a  poiul  été  joué.  On  a gravé  de  sa  com- 
position  : 1*  Quatre  sonates  pour  piano  seul, 
op.  1 ; Paris,  Porro.  2*  Trois  sonates  pour 
piano  et  violon,  op.  3;  Paris,  P.  Leduc. 
•V  Deux  trios  pour  piano,  hautbois  et  violon- 
celle, op.  3,  n°*  1,2;  Paris,  Erard.  4*  Trois 
grandes  sonates  pour  piano  seul,  op.  4 ; ibid. 

VI  El. EU  An  EST  (Chaules  «situe  DE), 
né  à Paris,  le  22  avril  1733,  a fait  ses  études 
an  collège  de  Vcndème  et  au  Prytanée  fran- 
çais. Successivement  employé  au  cabinet  du 
ministre  de  l'intérieur,  secrétaire  général  des 
départements  au  delà  des  Alpes,  puis  écrivain 
politique,  il  a publié  des  mémoires  et  des 
pamphlets.  C'est  b lui  qu'est  due  la  rédaction 
des  Mémoires  du  compositeur  Blangini,  pu- 
bliés sous  le  titre  de  .Souvenirs  de  Dlangini 
(1797  b 1834);  Paris,  Alardin,  1833,  in-4*. 
M.  de  Villemarest  n'a  pas  mis  son  nom  à ce 
livre.  Il  est  mort  b Belleville,  près  de  Paris, 
au  mois  d'août  1832. 

VILLE-NEUVE  (Asuai-JscqoEs),  maître 
de  musique  de  l'église  cathédrale  d'Arles,  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle,  a fait 
imprimer  de  sa  composition  : 1*  Concert  fran- 
çais, traduit  du  psaume  Dominas  regnavit; 
Paris,  Ballard,  1711,  in-fol.  2*  Neuf  leçons 
des  Ténèbres,  avec  basse  continue;  Paria, 
Boyvin,  in-4*  oblong.  3*  Six  motels  cl  un  Mi- 
serere, idem  ; ibid. 

VILLEINT  (Josv.ru).  Payez  VVILLEST. 

VILLEUS  (Cléxesce  DE),  demoiselle 
attachée  b la  duchesse  d'Orléans,  vers  1770, 
est  auteur  d'un  écrit  de  peu  de  valeur,  inti- 
tulé : Dialogues  sur  la  musique,  adressés  à 
ton  amie,  et  dédiés  <1  S.  A.  S.  Monseigneur 
le  duc  de  Chartres.  Paris,  1774,  in  8*  do 
soixante-quatre  pages. 

VILLIKIIS  (Ptesat  DE)  ou  VUIL- 
1,1  EllS,  musicien  français  du  seizième  siècle, 
n'est  conuu  que  par  quelques  morceaux  de  sa 
composition,  répandus  dans  les  recueils  de 
son  temps,  et  parmi  lesquels  on  remarque  ; 
1*  X1P  livre,  contenant  X XIX  chantons 
nouvelles  dqualre  parties . Paris,  Altaingnanl, 
1343,  petit  in-4\2*  Motetli ielFiore.  Tertius 
liber  eum  quatuor  vocibus.  Impression  Lug- 
dttni  per  Jacobttm  Modernttm  de  Pingnenlo. 
Anno  Domini  1339,  in-4”  obi.  5”  Quinlue 
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liber  Ulotelorum  quinque  et  sex  vocum. 
Opéra  el  sblercia  Jacob!  Modcrni  (allai  dicti 
Grand  Jaque»)  in  unum  coaclorum,  et  Lug- 
duni  ali  codent  imprejtorum  1543,  in-4'’. 
4’  liber  deeem  Hlissarum,  a prxelarii  et 
maxisni  nominit  mulieil  eontexlus , etc. 
Jacohus  Modernité  à Pingucnto  cicudehat 
I.ttgdnni.  Anno  publics  salulis,  1540,  petit 
in-fol.  On  y trouve  la  meut  à quatre  roi»  de 
P.  de  Villier»,  intitulée  De  Reata  t'irginc. 
5*  Concentus  o cto,  tex,  quinque  et  quatuor 
vocum  omnium  jucundiisimi , nuipiam 
anlea  tiexdili.  Augusl»  Vindelicorum,  Phi- 
lippin Uhlhardti»  excudehat,  1545,  in-4*  old. 
Sigismond  Salblinger,  d’Angsbonrg,  ejt  l'édi- 
teur de  cette  collection,  qui  contient  trente- 
six  motets,  dont  deux  de  P.  de  Villiers. 
6“  Quart  livre  de  chansons  composées  d 
quatre  parties  par  bons  et  excellents  musi- 
ciens. Imprimé  en  quatre  volumes.  Paris, 
Adrian  Le  Roy  el  Roliert  Ballant,  1553,  petit 
in-4*  ol,l.  /•  Cinquiesme  livre  de  chansons 
nouvellement  composées  en  musique  d quatre 
parties,  par  plusieurs  autheurs.  Imprimé  en 
quatre  volumes.  Ibid.,  1550.  On  y trouve  trois 
chansons  jt  quatre  voix  par  de  Villiers.  8"  Se- 
cond livre  du  Recueil  des  recueils  composé  d 
quatre  parties,  de  plusieurs  autheurs.  Ibid., 
1504,  in-4*.  Oq  y trouve  trois  chansons  de 
P.  de  Villiers.  0*  Premier  livre  de  chansons 
à deux  parties  composées  par  plusieurs  au- 
teurs. Ibid.,  1578,  petit  in-4*  obi.  Ce  recueil 
renferme  douze  chansons  de  P.  de  Villiers. 

VILLOTEA.U  (Gou.hoxs-A’idiié),  fils 
d'un  Instituteur,  naquit  le  0 septembre  1759, 
h Belléme  (département  de  l’Orne).  Ayant 
perdu  son  père  à l’Jgede  trois  ans  et  demi,  il 
fut  admis,  quelque  temps  après,  en  qualité 
d'enfant  de  chœur,  à la  collégiale  du  Mans,  et 
fit  scs  premières  éludes  littéraires  et  musicales 
dans  celle  maîtrise.  A l'ige  de  onze  an»,  il  fut 
tonsuré  et  pourvu  d’un  bénéfice  ecclésiastique 
simple,  qui  lui  fournit  les  moyens  d'entrer  au 
collège  du  Mans,  dirigé  par  les  Pères  de  l’Ora- 
toire. A peine  eut- il  achevé  ses  humanités 
que,  persécuté  par  les  obsessions  de  ses  pa- 
rents pour  qu'il  cntrll  au  séminaire  et  se  fit 
prêtre,  il  prit  la  résolution  de  s’enfuir  el  de 
voyager  comme  musicien  d’église  ambulant, 
ce  qui  s’appelait  alors  vicarier;  mais,  bientôt 
fatigué  de  ce  genre  de  vie,  il  s’engagea  dans 
un  régiment  de  dragons.  Cependant  personne 
n’était  moins  fait  que  Villotcau  pour  la  vie  de 
soldat  ; d’ailleurs,  il  avait  appris  que  sa  mère 
était  profondément  affligée  de  son  absence  et 
que  des  démarches  étaient  faites  par  direrses 
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personnes  pour  lui  enlever  son  bénéfice;  il  né- 
gocia son  congé  avec  son  colonel,  et  devenu 
libre,  il  retourna  h ses  éludes.  Il  reprit  alors 
sa  place  an  chœur  de  la  collégiale  du  Mans; 
mais  il  y resta  peu  de  temps,  ayant  accepté 
une  place  de  ténor  qui  lui  fut  offerte  au  chœur 
de  la  cathédrale  de  la  Rochelle.  Le  désir  d'ac- 
quérir de  l'instruction  le  conduisit  ensuite  an 
collège  de  Montaigu,  pour  y suivre,  pendant 
deux  ans,  un  cours  de  philosophie;  puis  h 
Paris,  oh  il  fréquenta,  pendant  trois  autres 
années,  les  leçons  des  docteurs  de  La  llogue  et 
Asseline,  h la  Sorbonne.  Après  avoir  reçu  les 
ordres,  il  fut  attaché  au  chœur  de  la  cathédrale 
de  Paris,  h la  recommandation  de  Lesueur,  et 
une  riche  prébende  allait  lui  être  donnée, 
quand  les  orages  de  la  révolution  éclatèrent  (1), 
Le  peu  de  goût  qu'il  avait  toujours  eu  pour 
l'état  ecclésiastique  le  lui  fit  alors  abandonner 
pour  entrer,  en  1792,  dans  les  chœurs  de 
l'Opéra,  où  il  fut  ensuite  coryphée.  C'est  un 
fait  digne  de  remarque  que  les  deux  musiciens 
érudits  qui  font  le  plus  d'honneur  h la  littéra- 
ture musicale  de  la  France,  h savoir  Perne  et 
Villotcau,  Turent  tous  deux  choristes  ô l’Opéra 
daus  le  même  temps.  Tout  deux  te  consolaient, 
par  l’élude,  des  ennuis  d’un  emploi  peu  d’ac- 
cord avec  leurs  penchants.  Villotcau  quitta 
cette  position,  en  l’an  VI  de  la  république, 
pour  faire  partie  du  corps  de  savants  emmené 
en  Égypte  par  le  général  Bonaparte. 

Une  nouvelle  carrière  venait  de  s’ouvrir 
pour  lui, carrière  honorable  dont  il  se  montra 
digne  par  scs  patientes  investigations  et  par 
son  noble  caractère.  Sa  destination  était  de 
recueillir  des  faits  et  des  matériaux  concernant 
la  musique  des  divers  peuples  orientaux  qui 
sont  mêlés  sur  le  sol  de  l'Égypte,  particulière- 
ment les  Arabes,  les  Coptes,  les  moines  grecs 
et  les  Arméniens.  Muni  d’une  abondanle  ré- 
colte de  notes,  de  traités  de  musique  et  d'in- 
struments, il  revint  à Paris  dans  l’an  VIII,  et 
te  mit  h travailler  arec  ardeur  h la  part  qn’il 
devait  fournir  au  grand  ouvragede  la  Descrip- 
tion de  l’Égypte.  Pendant  plusieurs  années,  il 
s'occupa  h rechercher,  dans  lesgraodcs  biblio- 
thèques de  Paris,  les  documents  propres  i 
combler  les  lacunes  de  scs  recherches  en 

(I)  Dons  uns  noie  Je  Villotcau  publiée  pas  SI.  Lecomte 
(Caaefte  Musicale  de  Parie,  ann.  1830,  p.  SUC),  il  eu  dit 
que  pour  échapper  S la  hache  révolutionnaire,  ra  1791, 
il  futoblifé  de  quitter  furtivement  le  cloître  Notre-Dame, 
cl  d'aller  prendre  un  appartement  dans  le  faubourg 
Montmartre,  en  qualité  de  professeur  de  musique  ci  do 
littérature,  etc.  Il  y a sans  doute  une  erreur  de  date  dans 
celte  note,  car  il  n'y  svait  point  de  hache  rtvolnlioru 
naireen  1701. 
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Égypte,  et  à obtenir  de  Pamilié  des  orienta- 
listes Sylvestre  de  Sacy,  Ucrbin  et  Sedillot  des 
traductions  des  traités  originaux  de  la  musique 
orientale.  Je  le  connus , pendant  les  années 
1804  à 1807,  occupé  de  ces  recherches  dont  les 
résultats  parurent  successivement  dans  les 
volumes  de  la  Description  de  l'Égypte.  Les 
diverses  parties  du  travail  de  Villoteau  sont  : 
1°  Dissertation  sur  la  musique  des  anciens 
Égyptiens.  2*  Dissertation  sur  les  diverses 
espèces  d'instruments  de  musique  que  l’on 
remarque  parmi  les  sculptures  qui  décorent 
les  antiques  monuments  de  l'Égypte , et  sur 
les  noms  que  leur  donnèrent , en  leur  langue 
propre  y les  premiers  peuples  de  ce  pays.  Ces 
deux  dissertations  sont  contenues  dans  les  volu- 
mes  qui  concernent  l'état  ancien  de  l'Égypte. 
Micliaeiis  a traduit  la  première  en  allemand, 
sous  ce  titre  : Abhandlung  iiber  die  Musik 
der  alten  Ægyptens.  Leipsick,  1821,  in  8° de 
190  pages.  3»  De  Vêlai  actuel  de  l'art  musi- 
cal en  Égypte , ou  relation  historique  et  des 
criptive  des  recherches  et  observations  faites 
sur  la  musique  en  ce  pays.  Celle  partie,  qui 
forme  240  pages  (petit  in-folio)  d'impression, 
fait  partie  du  quatrième  volume  de  l'état  mo- 
derne, dans  l'édition  originale.  4*  Description 
historique,  technique  et  littéraire  des  instru- 
ments de  musique  des  Orientaux.  Celle  qua- 
trième et  dernière  partie  du  travail  de  Villoteau 
sc  trouve  dans  le  septième  volume  de  l'état 
moderne  et  forme  170  pages.  Quoique  le  plus 
grand  soin  ait  présidé  aux  recherches  de  ce 
savant  sur  la  musique  des  anciens  peuples  de 
l'Égypte,  quoiqu'on  y remarque  une  érudition 
rare,  quoique,  enfin,  il  y ail  porté  la  conscience 
littéraire  d'un  honnête  homme,  l'absence  de 
données  |K>sitivcs  l'a  obligé  à se  réfugier  sou- 
vent sur  le  terrain  des  conjectures  et  à pren- 
dre pour  guides  Jablonsky,  Kircherel  d'autres 
savants  qui,  dans  le  cours  des  siècles  derniers, 
ont  essayé  d'éclaircir  l'histoire  des  moeurs,  des 
arts  et  de  la  littérature  d’un  peuple  chez  qui 
tout  était  mystérieux.  Les  conjectures  de  Villo- 
teau paraissent  souvent  heureuses  et  sont 
accompagnées  îles  textes  antiques  qui  étaient 
h la  di*|*>sition  de  l'auteur,  et  qui  pouvaient 
lui  servir  de  preuves;  mais,  enfin,  ce  sont  des 
conjectures,  et  ce  ne  pouvait  être  autre  chose 
en  Péjal  des  connaissances  qu'on  avait  sur 
l'Egypte  à l'époque  où  l'auteur  rédigea  son 
travail.  Les  diverses  collections  d'antiquités, 
recueillies  depuis  lors  dans  les  tombeaux  de  ce 
pays  et  apportées  en  Europe,  ont  rois  à notre 
disposition  des  instruments  dont  on  n'avait 
auiicfoisquc  des  représentations  plus  ou  moins 


grossières,  plus  ou  moins  infidèles  et  qui  jet- 
tent un  grand  jour  sur  celle  matière.  Les 
autres  parties  du  travail  de  Villoteau,  ayant 
pour  objet  l'exposé  de  l'état  actuel  de  la  musi- 
que des  différents  peuplesqui  habilenll’Égyple, 
ont  l'avantage  de  reposer  sur  des  faits  patents; 
et, comme  l'auteur  unissailà  des  connaissances 
très-étendues  dans  Part  une  érudition  profonde 
et  variée,  comme  il  était,  d'ailleurs,  animé 
dans  ses  recherches  d'un  zèle  infatigable  qui 
ne  reculait  devant  aucune  difficulté,  il  nous  a 
donné  sur  ta  musique  des  Orientaux  des  ren- 
seignements précieux  qui  rectifient  les  notions 
incomplètes  ou  fausses  que  nous  avions  reçues 
de  Kircher,  de  Lahorde,  de  Pockoke,deNorden 
et  des  autres  écrivains  et  voyageurs.  Son  tra- 
vail concernant  le  chant  de  l'Église  grecque  est 
particulièrement  digne  d'éloges.  J'ai  donné, 
dans  la  Revue  musicale,  line  analyse  des  tra- 
vaux de  Villoteau  (t.  I,  p.  370-381, 389-402,  et 
t.  II,  p.  1-0).  Ce  savant  avait  préparé  un  autre 
mémoire  sur  la  nature  et  le  caractère  des  di  vers 
genres  de  chant  cl  de  poésie  en  usage  dans 
l'ancienne  Égypte;  mais  il  ne  put  en  obtenir 
l'insertion  daus  la  Description  de  ce  pays, 
parce  qu’il  fut  considéré  comme  trop  conjec- 
tural par  la  commission  chargée  de  la  publica- 
tion de  cegrand  ouvrage.  Pour  compléter  enfin 
la  lâcbe  qu’il  avait  entreprise  à l'égard  de  la 
musique  des  Orientaux,  il  s'était  préparé  à la 
rédaction  d'un  dictionnaire  de  loutcequi  con- 
cerne la  théorie  et  la  pratique  de  cette  musique, 
avec  la  traduction  cl  l'explication  des  termes 
techniques  de  la  musique  arabe,  turque,  per- 
sane, éthiopienne,  arménienne  et  grecque  mo- 
derne ; cependant  il  u'a  laissé  que  le  recueil 
des  matériaux  de  cet  ouvrage. 

Villoteau  avait  lu,  à la  Société  libre  des  scien- 
ces et  arts  de  Paris,  un  Mémoire  sur  la  possi- 
bilité  et  futilité  d’une  théorie  exacte  des 
principes  naturels  de  la  musique ; ce  petit 
ouvrage,  qui  n'élait  que  le  prélude  d'un  tra- 
vail beaucoup  plus  considérable  et  dont  il  sera 
parlé  (oui  à l'heure,  parut  à Paris  (de  l'impri- 
merie impériale),  en  1807,  grand  in-8°  de 
88  pages(t).Le  livre, dont  iln'élaitque  l'intro- 
duction , fut  ensuite  publié  sous  ce  titre  : 
Recherches  sur  l’analogie  de  la  musique  avec 
les  arts  qui  ont  pour  objet  l’imitation  du 
langage , pour  servir  d’introduction  à 
l'étude  des  principes  naturels  de  cet  art. 

(I)  Ce  mémoire  Jonna  lieu  S récrit  de  L.  XI.  Raymond  , 
(voy.  rc  nom)  Intitule  ; lettre  à <V.  Villoteau,  touchant 
•et  anei  tur  ta  pos  utilité  d ame  théorie  exacte  de»  prin- 
cipes naturel!  de  la  matique,  etc.,  Paris,  Coureur,  1811, 
U-ë» 
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Paris  (de  l'imprimerie  impériale),  1807,  2 vol., 
grand  in-8",  le  ltp  de  530  pages,  avec  une 
préface  de  xevi  p.,  le  2“*  de  598  pages,  avec 
quatre  grands  tableaux.  Il  y avait  si  peu  de 
lecteurs  en  France  pour  les  livres  sur  la  mu- 
sique, à l’époque  où  celui-ci  parut,  qu’il  ne  se 
vendit  pas.  Renouard  rapporte  à ce  sujet  une 
anecdote  singulière,  dans  le  Catalogue  de  la 
bibliothèque  d’un  amateur  ( Paris,  1819,  4 vol. 
in-8#).  Le  gouvernement  français  accordait 
alors  des  licences  à des  négociants  pour  aller 
chercher,  dans  les  ports  de  l’Angleterre,  des 
chargements  de  marchandises  coloniales,  sous 
la  condition  qu’ils  exporteraient  des  produits 
de  l’industrie  française  pour  une  valeur  pro- 
port ionnelle  à l’importation . Or,  les  négociants 
choisissaient  ordinairement  des  marchandises 
tombées  dans  le  discrédit  et  qu’ils  pouvaient 
se  procurer  au  rabais,  parce  qu’ils  étaient  obli- 
gés de  les  jeter  à la  mer  avant  d’aborder  les 
côtes  d’Angleterre.  La  plus  grande  partie  de 
l’édition  du  livre  de  Villoteau  fut  choisie  pour 
compléter  un  chargement  de  navire,  et  fut 
ainsi  détruite.  Il  ne  faut  pas,  toutefois,  attri- 
buer le  mauvais  succès  de  cet  ouvrage  à la 
seule  indifférence  qui  régnait  parmi  nous  pour 
la  littérature  musicale,  h l’époque  où  il  parut; 
car  on  n'a  pas  vu  qu’il  ait  été  recherché  depuis 
que  le  goût  de  cette  littérature  s’est  développé 
chez  les  Français.  Le  sujet  du  livre  et  sa  forme 
ont  été  les  causes  premières  de  l’oubli  daos 
lequel  il  est  tombé.  Le  litre  indique  claire- 
ment que  Villoteau  s’est  proposé  de  ressusciter 
les  vieilles  erreurs  de  Batteux  et  de  Cbabanon, 
mais  en  leurdonnant  un  développement  scien- 
tifique pour  lequel  il  avait  des  connaissances 
techniques  qui  avaient  manqué  à ses  devan- 
ciers. Singularité  remarquable?  Villoteau,  pas 
plus  que  ceux  qui  l’avaient  précédé  dans  cette 
doctrine,  ne  s’est  aperçu  que  réduire  la  musi- 
que au  principe  de  l'imitation,  c’est  lui  enlever 
le  sublime  de  l’idéal  pour  la  réduire  à l’empi- 
risme ; c’est  la  rabaisser  en  voulaul  l’élever; 
c’est  en  rétrécir  le  domaine  qu’on  se  propose 
d'agrandir.  Le  chant  déclamé  est  sans  doute 
une  partie  de  cet  art,  et  la  vérité  d’accent  est 
un  des  éléments  de  son  esthétique;  mais  ce 
n’est  qu'un  point  dans  son  immensité.  Villo- 
teau cite  souvent  Platon  dans  les  détails,  mais 
il  u’a  pas  saisi  le  sens  de  la  doctrine  de  ce 
grand  homme  dans  ce  qu'elle  a déplus  élevé  à 
l'égard  de  la  musique.  Platon  donne  à la  mu 
aique  un  principe  tout  idéal  et  n’a  jamais  songé 
è en  faire  un  art  d’imitation.  Villoteau  n’y  a 
point  réfléchi,  d’ailleurs  : les  rapports  de  la 
musique  avec  le  laogage  eussent-ils  la  réalité 


qu’il  leur  suppose,  pourraient  bien  indiquer  sa 
destination,  mais  ae  seraient  pas  son  principe. 
Il  y a un  abîme  entre  la  vague  théorie  de  ce 
prétendu  principe  d’imitation  développé  dans 
la  première  partie  de  son  livre,  et  la  formation 
de  la  technique  de  l’art,  qui  fait  l’objet  de  la 
seconde  : tous  les  efforts  de  l’auteur  pour  le 
combler  ont  été  infructueux.  Une  de  ses  idées 
favorites  est  de  réformer  la  musique  pour  en 
faire  la  gardienne  des  mœurs  : cette  idée  est 
empruntée  à l’antiquité;  mais,  là  encore,  il  se 
trompe,  car  la  musique  ne  règle  pas  les 
mœurs  ; ses  divers  caractères  en  sont,  au  con- 
traire, le  produit,  cl  ses  transformations  suc- 
cessives sont  en  relation  nécessaire  avec  les 
transformations  de  la  société.  Ajoutons  que 
la  marche  du  livre  de  Villoteau  est  lente, 
embarrassée,  peu  logique,  que  l’objet  princi- 
pal est  souvent  perdu  de  vue  par  des  digres- 
sions inutiles  et  que  le  style  manque  de  nerf  et 
de  précision. 

Villoteau  avait  été  nommé  membre  de 
l'Institut  d’Égypte  et  de  la  commission  pour 
la  formation  du  grand  ouvrage  concernant 
celle  contrée,  décrétée  par  le  gouvernement. 
Dans  ses  rapports  avec  scs  collègues,  il  se  trouva 
bientôt  mal  à l’aise.  La  plupart  de  ces  savants 
étaient  des  hommes  du  monde,  habiles  aux 
affaires  et  adroits  à profiter  de  leur  position. 
L'habitude  de  la  solitude  et  l’ignorance  com- 
plète du  monde  rendaient  Villoteau  peu  propre 
à sympathiser  avec  eux.  L’absence  de  toute 
faveur  du  gouvernement  à son  égard,  tandis 
que  ses  collègues  en  étaient  comblés,  finit  par 
lui  donner  de  l'humeur.  « Ici  (dit  M . Lecomte, 
» auteur  d'une  notice  sur  Villoteau  insérée 
» dans  la  Gazette  musicale  de  Paris)  com- 
» mencc  la  plus  triste  période  de  sa  vie  ; il 
» devient  soupçonneux,  injuste  envers  plu- 
» sieurs  de  ses  collègues  plus  heureux  et  plus 
» habiles;  il  les  accuse  de  son  malheur,  et 
» cette  idée  le  poursuit  jusqu’au  tombeau.  » 
L’ennui  croissant  qu'il  épouvait  du  délaisse- 
ment où  on  l'avait  laissé  lui  fll  prendre  la  réso- 
lution de  sc  rciirer  à la  campagne.  Du  produit 
de  son  patrimoine  et  de  ses  économies,  il 
acheta  une  propriété  à Savonnièrcs,  commune 
de  la  Touraine,  où  il  se  livra  à l'agriculture,  y 
exerçant  les  fonctions  de  maire,  et  oubliant 
l'art,  la  science  et  les  travaux  de  sa  vie  passée. 
Mais  de  nouveaux  malheurs  lui  étaient  ré- 
servés. Le  notaire  de  Paris,  dépositaire  de 
l’argent  nécessaire  pour  payer  le  prix  de  son 
acquisition,  l’engloutit  dans  une  banqueroute, 
et  Villoteau  dé|*ouillé,  exproprié,  sc  vit  con- 
traint 4c  se  retirer  dans  une  maison  qui  lui 
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restait  à Tours,  et  d'y  vivre  d’une  modi«|tic 
pension,  soutenu  par  la  considération  publi- 
que (dit  le  biographe  cité  précédemment), 
exerçant  diverses  fondions  gratuites,  et  con- 
courant avec  zèle  au  succès  de  renseignement 
populaire.  Là  recommencèrent  ses  travaux 
sur  la  musique.  Les  mêmes  idées  qui  l'avaient 
dirigé  dans  la  conception  de  scs  Recherches 
sur  l’analogie  de  la  musique  avec  les  aris 
qui  ont  pour  objet  l’imitation  du  langage , 
le  guidèrent  dans  ta  rédaction  d'un  nouveau 
livre,  auquel  il  a donné  le  titre  de  Traité  de 
phonéthésie.  Voici  ce  qu'il  m'en  disait,  dans 
une  lettre  écrite  de  Tours,  le  9 décembre 
1825  : « Je  m'occupe  en  ce  moment  d'un  tra- 

• vail  qui  est  le  fruit  des  recherches  et  des 

• méditations  les  plus  suivies  pendant  la  plus 

• grande  partie  de  ma  vie,  cl  le  résultat  d'une 

• expérience  de  plus  de  cinquante  ans.  C'est 
» un  traité  où  je  démontre  la  propriété  ex- 

• pressivc  des  sons  et  des  indexions  de  la 
» voix  humaine,  d'après  des  faits  que  l'cxpé- 
b rience  journalière  permet  à chacun  de 
» vérifier  et  «le  constater  sans  peine  et  à cha- 

• que  instant;  ce  qui  me  donne  lieu  d'établir 
» une  théorie  de  la  propriété  expressive  des 
a sons  et  des  divers  intervalles  dont  se  com- 
» pose  l'étendue  de  la  voix,  et  des  diverses 

• qualités  que  son  timbre  reçoit  dans  lesdif- 
> férentes  affections  de  joie  ou  de  douleur.  » 
C'est  toujours,  comme  on  voit,  l'idée  de  l'imi- 
tation du  langage  par  la  musique;  ce  sont 
toujours  les  mêmes  erreurs,  toujours  la  même 
impossibilité  de  formuler  des  applications 
utiles  à Part  réel.  Cet  ouvrage  fut  un  des  der- 
niers chagrins  de  Villoleau;  car  l’ayant 
soumis  à l'examende  l'Académie  «les  inscrip- 
tions et  belles-lettres  de  l'Institut  de  France, 
celle-ci  renvoya  le  manuscrit  à la  section  de 
musique,  «lisant  que  l’objet  du  livre  la  concer- 
nait; une  discussion  s'établit  à ce  sujet,  cl  le 
résultat  fut  que  l'auteur  n’obtint  pas  le  rap- 
port qu'il  attendait  pour  livrer  l'ouvrage  à 
l'impression.  Le  chagrin  qu'il  en  éprouva 
hâta  peut-être  sa  fin.  Il  mourut  le  23  avril 
1839,  à l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  s'était 
marié,  dans  un  âge  avancé,  à une  femme  dont 
il  eut  un  fils,  et  qui  lui  donna  «les  témoignages 
de  tendre  afTection  jusqu'à  In  fin  «le  ses  jours. 

A la  deman«le  du  ministre  «le  ('intérieur,  Il 
traduisit  en  français,  dans  sesdernières  années, 
les  sept  auteurs  grecs  sur  la  musique  publiés 
par  Mcibom,  et  y ajouta  des  commentaires  : 
il  cul  le  temps  «l'achever  ccl  immense  travail. 
Les  manuscrits  des  textes  grecs,  de  la  version 
latine  et  de  la  traduction  française  avec  les 


notes  ont  été  acquis  par  la  bibliothèque  du 
Conservatoire  de  Paris.  Une  copie  de  ce  tra- 
vail est  déposée  à la  hibliolhè«|iic  de  Tours.  Il 
ne  faut  pas  croire  toutefois  que  Villoleau  ait 
fait  sa  Irailuclion  d'après  le  texte  grec  : si  on 
voulait  la  publier,  il  faudrait  la  revoir  d’après 
ce  texte,  car  il  n’a  pu  suivre  que  la  version 
latine.  Voici,  à ce  sujet,  les  renseignements 
certains  que  je  puis  fournir.  Étonné  de -lire, 
dans  la  France  littéraire  de  M.  Quérard 
(tome  I,  page  7),  que  M.  Achaintre,  savant  hel- 
léniste et  philologue,  avait  traduit  du  grec  le 
traité  du  chant  ecclésiastique  attribué  à saint 
Jean  Damascène,  et  qui  sc  trouve  intercalé 
dans  le  travail  de  Villoleau  sur  la  musique  des 
Orientaux,  J'écrivis  au  traducteur  de  Dictys  de 
Crète,  pour  m'informer  du  fait,  et  j'en  reçus 
cette  réponse  : 

« Évreui,  le  li  avril  1834. 

» Monsieur, 

s » Je  n'ai  reçu  qu'hier,  11  de  ce  mois,  la 

* lettre  que  vous  m'avez  adressée  sous  la 
« date  du  1er;  en  conséquence,  je  n’ai  pu  vous 
» répondre  plus  tôt. 

» Il  est  bien  vrai  que  j'ai  fait  la  traduction 
> de  l'ouvrage  inédit  de  saint  Jean  Damas- 
» cène  sur  la  musique  grecque  en  usage  de 
» son  temps,  et  qui  a été  inséré  par  extraits 
« dans  l’article  de  la  musique  des  peuples  qui 
» habitaient  l’Égypte  dans  les  premiers  siècles 
« de  l'Église;  article  publié  par  M.  Villoleau 
» dans  la  Description  de  l’Egypte,  que,  par 
» erreur,  M.  Quérard  appelle  Collection  des 
b monuments  de  l’ Égypte.  M.  Villoteau,  mu- 
» sjçien  cl  compositeur  estimé  alors,  avait  fait 
b les  brillantes  campagnes  de  l'Égypte,  et, 
» comme  membre  de  l'Institut  établi  par 
b Bonaparte,  il  avait  rapporté  de  ce  pays  tous 
» les  monuments  relatifs  à son  art,  entre 
b autres  h?  petit  ms.  en  question.  Rentré  en 
b France  et  faisant  partie  de  la  commission 
b d’Égypte,  il  fut  spécialement  chargé  de  ce 
» qui  concernait  la  musique.  M.  Villoteau, 
b sur  le  refus  de  plusieurs  savants,  même  de 
b l’Institut,  me  fut  adressé,  et  j'acceptai  ce 
b qu’il  me  proposait.  Le  ms.  était  assez 
» lisible,  mais  sans  accents  et  sans  points,  ce 
» qui  en  rendait  la  traduction  assez  difficile, 
» surtout  pour  le  premier  essai  et  pour  moi, 
» qui  ne  connaissais  pas  plus  la  musique 
» que  M.  Filloteau  ne  connaissait  le  grec. 
b II  fut  convenu  que  je  traduirais  mot  pour 
» mot,  intcrlincaircment,  et  que,  tous  les 

• huit  jours,  nous  nous  réunirions  pourre- 
» mettre  en  lion  français,  suivant  les  régies 
b de  l'art  musical,  cet  ouvrage  qui  devait 
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» être  inséré  en  entier,  mais  qui  ne  le  fut  que 
» partiellement,  faute  d'espace.  Voilà  la  vé- 
» rité.  J'ignore  pourquoi  M.  Villoleau  n'a 
» pas  fait  mention  de  moi  dans  son  travail; 
» mais  le  fait  de  ma  coopération  était  assez 
» connu  alors,  pour  que  M.  Quérard  me  l'ait 
» attribué  avec  quelque  raison.  Comme  je 
» M'attachais  pas  une  grande  importance  à ce 

• travail,  que  je  n'avais  fait  que  par  comptai- 
» sauce,  je  n'y  ai  guère  pensé  depuis. 

» Voilà,  monsieur,  tout  ce  que  je  puis  vous 

• dire  à cet  égard.  Je  désire  que  ces  rensei- 
» gnemenls  puissent  vous  être  utiles,  et  je  me 
■ félicite  que  celte  circonstance  m'ait  procuré 
» l'honneur  d'avoir  une  correspondance  avec 

• vous.  Je  suis,  roousieur,  avec  la  plus  par- 
a faite  estime, 

» Votre  très  humble  et 
• obéissant  serviteur, 

» Acüautre  père, 
u Homme  de  lettres,  à Érrtux  (Eure).  * 

Celle  lettre  prouve  jusqu'à  l'évidence  qm 
Villoleau  n'a  pu  faire  la  traduction  française 
des  auteurs  de  la  collection  de  Meihom  d'a- 
près le  texte  grec,  et  qu'il  a ri  ri  se  servir  de 
la  version  latine.  Si  le  gouvernement  français 
voulait  faire  publier  celle  traduction,  il  serait 
donc  nécessaire  qu'elle  fût  revue  et  colla- 
tionnée avec  soin. 

VIL8ECKER  (Fraxçois-Jeax),  professeur 
de  plain-cbant  au  séminaire  de  Passau  (Ba- 
vière), s'est  fait  connaître  par  un  livre  inti- 
tulé: Lehre  vom  romischen  Choralgesange, 
sum  Gebrauche  für  Seminaritn,  geistliche 
Schullehrer  und  Choralisten  (Science  du 
plain-chant  romain,  à l'usage  des  séminaires, 
des  professeurs  d'écoles  religieuses  et  des 
chantres).  Passau,  1841,  in-8". 

VIIHERCATI  (Pietro),  virtuose  sur  la 
mandoline,  né  en  1779,  eut  une  brillante  répu- 
tation, en  Italie,  pour  son  remarquable  talent 
sur  cet  instrument.  Ses  compatriotes  l'appe- 
laient le  Paganini  de  la  mandoline.  Il  était 
âgé  d'environ  vingt-huit  ans  lorsqu'il  Ht  admi- 
rer son  habileté  extraordinaire  à Florence,  au 
mois  de  décembre  1808.  Bientôt  sa  renommée 
s'étendit  dans  toute  l'Italie.  Partout  il  donna 
des  concerts.  Cioq  ou  six  fois  il  retourna  à 
Milan  et  joua  au  théâtre /fe,  dans  les  enlr'actes. 
Il  voyagea  aussi  en  Allemagne  clse  fit  entendre 
à Vienne,  en  1899  et  1840,  à Berlin  et  à Wei- 
mar, en  1850.  De  retour  en  Italie,  il  mourut  à 
Gènes,  le  97  juillet  1850,  à Pige  de  71  ans, 
peu  de  jours  après  y avoir  donné  un  concert. 

La  femme  de  cet  artiste,  née  Bianchi,  fui 
biocx.  txiv.  oes  aisiciExs.  t.  vin. 
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cantatrice  et  chanta  au  théâtre  de  Mantoue, 
en  1834,  à Berlin  et  à Weimar,  en  1830. 

VIN  AC  ESI  (Be.ioIï),  chevalier,  né  i 
Brescia,  vers  1670,  fut  maître  de  chapelle  du 
prince  François  Gonzague  de  Casliglione. 
Le  7 septembre  1704,  il  obtint,  au  concours, 
la  place  d'organiste  du  second  orgue  de  l'église 
Saint-Marc,  de  Venise,  aux  appointements  de 
900  ducats,  qui  furent  portés  à 500,  en  1714. 
Vinacesi  fut  aussi  maître  du  chœur  des  orphe- 
lines du  Conservatoire  appelé  VOtpedalcllo . 
Il  mourut  à la  fin  de  1719.  Il  a beaucoup  écrit 
pour  l'église  et  pour  le  théâtre.  Parmi  ses 
opéras,  on  remarque:  1*  Gli  Sfoghi  di  gin - 
6 i/o,  sérénade  â quatre  voix,  composée  pour 
l'ambassadeur  de  France  à Venise,  â l'occasion 
de  la  naissance  du  duc  de  Bretagne.  9*  Su- 
tanna f oratorio  écrit  â Brescia,  en  1G94. 
3*  Il  Cuornellotcrigno,  oratorio,  â Crémone, 
1690.  4°  L' Innocenta  giustificata,  repré- 
senté au  théâtre  S.  Salvatore,  à Venise,  1099. 
5°  Gli  Amantigenerosi , au  théâtres.  Angclo, 
de  Venise,  en  1703.  On  connaît  de  lui:  Sfere 
armoniche  ovvero  sonate  da  chieta  a due 
violini  cou  violoncello  e parte  per  Vorgano. 
Venise,  1690,  in-4".  On  a aussi  imprimé  de  sa 
composition  : MvUetti  a 3 voci.  Vcnezia,  app. 
Gins.  Sala,  1714. 

VINCENT  DE  BEAUVAIS,  en  la- 
tin VINCENT1LS  BEIJLOVACENSLS, 
moine  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  naquit 
dans  les  dernières  années  du  douzième  siècle 
ou  au  commencement  du  suivant.  Quelques 
auteurs  ont  dit  qu'il  fut  évêque  de  Beauvais; 
mais  le  contraire  parait  aujourd'hui  prouvé. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  certainement  en  haute 
Taveur  près  du  roi  de  France  Louis  IX,  qui  lui 
confia  l'éducation  de  ses  enfants.  Vincent  de 
Beauvais  mourut,  suivant  quelques  auteurs, 
eu  1956,  et,  selon  d'autres,  en  1204;  Casimir 
Oudin  retarde  même  l'époque  de  son  décès 
jusqu'en  1980.  On  a de  ce  moine  une  sorte 
d'encyclopédie  par  ordre  de  matières,  intitu- 
lée : Spéculum  quadruplex,  nalurale,  doc- 
trinale, morale  et  liistoriale, dont  la  première 
édition  a été  imprimée  à Strasbourg,  chez 
Mentellin,en  1475, 10  vol.  in-fol.  Le  Spéculum 
doctrinale , dont  le  dix-septième  livre  contient 
un  traité  de  musique  divisé  en  vingt-six  cha- 
pitres, a été  réimprimé  à Bâle,  en  1476,  à Nu* 
rcml»crg,  en  148G,  et  à Venise,  en  1489,  1494 
et  1501.  Toutes  ces  éditions  sont  in-folio. 

VINCENT  (William),  savant  auteur  du 
F'oyage  de  Néarque,  des  bouches  de  V Indus 
jusqu'à  l'Euphrate , naquit  à Londres,  en 
1739,  fil  scs  éludes  à l’Université  de  Cambridge 
53 
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et  devint  chapelain  du  roi  d'Angleterre,  |tnis 
doyen  de  Westminster.  Il  mourut  le  51  décem- 
bre 1815,  âgé  de  plus  de  soixante-seize  ans. 
Au  nombre  des  écrits  de  ce  savant,  on  re- 
marque celui c|ui  a pour  titre  : Considérations 
on  parochial  Music  (Considérations  sur  la 
musique  de  paroisse).  Londres,  1787,  in-8°. 

\Ii>CEÎNT(ALEXA>DiitJos»:rnI1vt>CLr»E), 
ancien  professeur  de  mathématiques  au  Collège 
Saint-Louis,  à Paris,  membre  de  l’Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  de  l’Institut 
de  France,  membre  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France,  conservateur  de  la  bibliothèque  des 
sociétés  savantes  au  ministère  de  l'instruction 
publique,  est  né  à Hcsdin  (Pas-de-Calais), 
le  20  novembre  1707.  On  a de  ce  savant  des 
livres  et  des  mémoires  de  mathématiques 
étrangers  à l'objet  de  ce  dictionnaire  biogra- 
phique : il  n'est  cité  ici  que  pour  ses  travaux 
concernant  la  théorie  et  l'histoire  de  la  musique. 
Son  premier  écrit  relatif  à ces  matières  est  une 
K oie  sur  une  formule  générale  de  modulation, 
qui  fut  publiée  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
royale  des  sciences , de  l’agriculture  et  des 
arts  de  Lille , et  dont  il  a été  tiré  des  exem- 
plaires à part;  Lille,  imprimerie  de  L.  Dauel, 
1832,  in-8®  de  huit  pages,  avec  deux  tableaux. 
Depuis  l’époque  oü  parut  ce  morceau,  M.  Vin- 
cent a rempli  les  journaux  littéraires  de  ses 
opuscules  sur  toutes  sortes  de  sujets,  notam- 
ment sur  la  musique  ancienne  et  sur  le  rhy  ihme 
de  la  poésie  grecque  et  latine.  Je  ne  connais 
pas  tous  ces  petits  écrits,  mais  je  puis  indiquer 
ceux-ci  : 1®  Dissertation  sur  le  rhylhmechez 
les  anciens  (1845,  in-8°).  2®  De  la  musique 
dans  la  tragédie  grecque , à l’occasion  delà 
tragédie  d’Antigone  (dans  le  Journal  de  l’in- 
struction publique).  5®  De  la  notation 
musicale  de  Vécole  d'Alexandrie  (Revue 
archéologique , 3e  année).  4®  Analyse  du 
traité  de  métrique  et  de  rhythmique  de  saint 
Augustin,  intitulé  De  Musica.  Nouvelles  con- 
jectures sur  la  poésie  lyrique,  1849,  in-8r. 
5*  Mémoire  sur  le  système  de  Schcihler  (pour 
l'accord  des  instruments),  inséré  dans  1er 
Annales  de  chimie  et  de  physique  (3e  série, 
t.  XXVI,  1849).  6°  Quelques  mots  sur  la 
musique  et  la  poésie  ancienne,  à propos  de 
l'ouvrage  de  M.  B.  .lui  lien,  intitulé  : De  quel- 
ques points  des  sciences  dans  l’antiquité 
(Extraits  du  Correspondant , 25  septembre  et 
25  octobre  1854).  Paris,  Ch.  Douniol,  1854, 
grand  in-8®dequarantc-huit  pages. 7° £mp/oï 
des  quarts  de  ton  dans  léchant  grégotiencon - 
slaté  sur  l’antiphonaire  de  Montpellier  (Ex- 
trait de  la  Jfei'ue  archéologique } douzième 


année).  Paris,  A.  Lelenx,  1854,  in-8®.  8®  De 
la  notation  musicale  attribuée  à Boece,  et  de 
quelques  chants  anciens  qui  se  trouvent  dans 
le  manuscrit  latin  n®  989  de  la  Bibliothèque 
impériale.  Nouvelles  considérations  sur  la  mu- 
sique et  sur  la  versification  du  moyeu  âge 
(Extrait  du  Correspondant,  du  25  juin  1855), 
tiré  à part.  9®  De  la  musique  des  auciensGrccs. 
Discours  prononcé  au  Congrès  scientifique  de 
France  (20e  session  tenue  à Arras),  dans  la 
séance  générale  du  30  août  1853.  Arras,  1834, 
iu-12  de  vingt-quatre  pages,  arec  quatre 
planches.  10®  Sur  la  tonalité  ecclésiastique  de 
la  musique  du  quinzième  siècle  (Extrait  de  la 
Revue  archéologique,  quatorzième  année)! 
Paris,  A.  Leleux,  1838,  in-8®  de  vingt-trois 
pages,  avec  douze  pages  de  musique.  1 1®  Rap- 
port sur  un  manuscrit  musical  du  quinzième 
siècle.  Imprimerie  impériale,  juillet  1858, 
in-8°  de  dix  pages,  avec  huit  pages  de  musique. 
12®  Histoire  de  l’harmonie  au  moyen  âge,  par 
E.  De  Cousseinaker  (analyse  d'une  partie  de 
cct  ouvrage).  De  la  valeur  et  de  in  lecture  des 
nciimesdans  la  musique  du  moyen  âgc(  Extrait 
du  Correspondant , du  35  juin  et  du  25  juillet 
1862),  tiré  à part,  in-8*  de  trente-quatre  pages. 
13°  Sur  la  théorie  de  la  gamme  et  des  accords 
(Extrait  des  Comptes  rendus  des  stances  de 
l’ Académie  des  sciences,  tome  XL1),  tiré  à 
part  de  vingt-quatre  pages  in-4*. 

La  musique  de  l’antiquité  grecque  et  latine  a 
particulièrement  fixé  l’attention  de  M.  Vincent 
et  a été  l’objet  principal  de  ses  travaux.  L'emploi 
du  quart  de  ton,  dans  le  genre  enharmonique 
des  Grecs,  est  devenu  pour  lui  l'objet  d’une 
véritable  passion.  Persuadé  qu'il  y aurait  une 
régénération  de  la  musique  moderne,  si  l’on 
y introduisait  l'usage  de  cet  intervalle,  en  le 
faisant  intervenir  dans  l'harmonie,  il  s’est 
attaché  à celte  idée,  a fait  construire  un  har- 
monium dont  le  clavier  est  divisé  d’après  ce 
système’ enharmonique,  et,  charmé  de  cette 
musique  i>arbarc,  en  a fait  des  expériences  qui 
ont  fait  boucher  les  oreilles  aux  assistants. 
Partageant  l'erreur  de  quelques  érudits,  il 
s'est  persuadé  que  les  Grecs  et  les  Romains 
ont  connu  l’harmonie  simultanée  des  sons  (les 
accords)  et  en  ont  fait  usage  dans  leur  musique. 
C’est  sous  l’empire  de  cette  idée  et  de  plusieurs 
préjugés,  en  ce  qui  concerne  la  musique  des 
anciens,  qu'il  a rédigé  un  ouvrage  intitulé  : 
Notice  sur  trois  manuscrits  grecs  relatifs  à 
la  musique , avec  une  traduction  française 
et  des  commentaires.  Ce  volumineux  travail, 
dont  l'impression  ne  forme  pas  moins  de  six 
ccuts  pages  in-4®,  a été  inséré  dam  le  seizième 
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volume  des  Notice s et  extraits  des  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  du  Roi,  de.  (Paris, 
imprimerie  royale,  1847),  et  en  esl  la  seconde 
partie.  M.  Vinceoty  touche  à toutes  les  ques- 
tions depuis  longtemps  controversées  sur  la 
musique  dans  l'antiquité.  Quelques  années 
plus  tard,  parut  le  livre  de  M.  Marcel-Ber- 
nard J ul lien,  De  quelques  points  des  sciences 
dans  Vantiquilé  ( physique , métrique,  mu- 
sique). Les  opinions  émises  dans  cet  ouvrage, 
sur  quelques-uns  des  points  les  plus  importants 
de  la  métrique  et  de  la  musique  des  anciens, 
étant  opposées  à celles  de  M.  Viocent  (et  fon- 
dées en  fait  comme  en  raison),  cet  académi- 
cien attaqua  avec  violence  le  livre  de  M.  Jul- 
lien,  dans  ses  articles  du  Correspondant 
intitulés  : Quelques  mots  sur  la  musique  et  la 
poésie  ancienne.  J'ai  dit  ailleurs  (voyez  Jrt- 
licr)  ce  qui  advint  de  la  polémique  soulevée 
entre  ces  deux  savants  et  comment  M.  Vin- 
cent en  est  sorti  tout  meurtri.  Dans  une  occa- 
sion semblable,  j'ai  également  excité  sa  colère: 
je  veux  parler  de  mon  Mémoire  sur  V harmonie 
simultanée  des  sons  chez  les  Crées  et  les 
Romains,  etc.  (Extrait  du  tome  XXXI  des 
Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Belgique). 
Bruxelles,  1858,  in-4*.  Ma  thèse  étant  en  con- 
tradiction absolue  avec  les  opinions  de  M.  Vin- 
cent, je  crus  devoir  lui  envoyer  un  exemplaire 
de  mon  mémoire,  et  je  reçus  de  lui  une  lettre 
datée  du  10  mars  1850,  laquelle  commençait 
par  ces  mots  : • J'ai  reçu  hier  le  beau  mémoire 
» dont  vous  avez  bien  voulu  me  gratifier,  et, 
n après  en  avoir  pris  une  connaissance  som- 
» maire,  je  m'empresse  de  vous  en  remercier, 

• en  attendant  que  je  puisse  y faire  une  ré- 

• ponse  convenable.  * Quelques  mois  après 
parut  ta  brochure  intitulée  : Réponse  à 
M.  Fétis  et  réfutation  de  son  mémoire  sur 
cette  question  : Les  Grecs  et  les  Romains  ont- 
ils  connu  l’harmonie  simultanée  des  sons? 
en  ont-ils  fait  usage  dans  leur  musique? 
(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  impériale 
des  sciences,  etc.  de  Lille).  Lille,  imprimerie 
de  L.  Danel,  1859,  in -8°  de  quatre-vingts 
pages,  avec  cinq  planches.  Les  expressions  les 
plus  blessantes  se  trouvent  à chaque  page  dans 
cet  écrit  : c’est  ce  que  M.  Vincent  appelle  une 
réponse  convenable.  Du  reste,  ici  comme  dans 
ses  discussions  avec  M.  Jullien,  ses  objections 
ne  vont  point  aux  choses  dont  il  s'agit  ; le  sens 
des  phrases  qu'il  critique  est  détourné,  les  faits 
sont  dénaturés,  présentés  sous  un  faux  as|wct, 
les  textes  sont  interprétés  avec  peu  d'exactitude 
cl  les  assertions  contestables  pour  la  plupart. 
£n  général , dit  M.  Jullien,  M.  Pincent  suppose 


trop  facilementlesens  qu'illui  faut  actuelle- 
ment pour  sa  thèse  ( 1).  Je  pourrais  citer  vingt 
exemples  k l'appui  de  ces  paroles;  mais  un 
seul  suffira  pour  le  cadre  de  cette  notice.  J'ai 
déniéauxGrecsetaux  Romains laconnaissancc 
et  l'usage  de  l'harmonie  . M.  Vincent  oppose  à 
mon  opinion,  dans  sa  lettre  citée  ci-dessus,  uu 
passage  du  traité  de  musique  de  Plutar- 
que (XIX),  dans  lequel  il  voit  que  les  Grecs 
s’abstenaient  de  l'usage  de  certaines  notes 
dans  léchant,  mais  qu'ils  les  employaient  dans 
l'accompagnement.  Or,  le  mot  xpovenç  du 
texte  de  Plutarque  n'a  jamais  eu  la  significa- 
tion d'accompagnement  : son  sens  propre  est 
Faction  de  jouer  d'un  instrument.  C’est 
celui  de  la  verslou  latine  du  traité  de  musique 
de  Plutarque  ( Pulsatio  chordarum );  c’est 
celui  de  la  traduction  française  de  Burette  (î)  ; 
c'est  également  celui  de  l'excellent  commen- 
taire de  M.  Volkmann,  dans  son  édition  du 
même  traité  de  Plutarque  (3)  ; c’est  le  sens  des 
lexiques  ; enfin,  Méziriac,  Wyltenhach,  Clavier 
etM.  Dtibner  ont  entendu  ce  passage  de  la 
même  manière.  L'ohjection  de  M.  Vincent, 
puisée  dans  une  fausse  interprétation  du  texte, 
est  donc  sans  valeur.  A l'égard  des  mots  de 
conformances  et  de  dissonances,  dont  Plu- 
tarque se  sert  dans  le  même  passage  et  qui 
paraissent,  à M.  Vincent,  avoir  une  significa- 
tion si  positive  d’harmonie,  je  crois  avoir 
démontré  suffisamment,  dans  mon  mémoire, 
que  les  Grecs  entendaient,  par  ces  mots,  les 
relations  de  sons  successifs  et  non  simultanés. 
Stallbaum  a exprimé  la  même  opinion,  dans 
sa  dissertation  sur  le  célèbre  passage  relatif  b 
la  tnusiqne  du  septième  livre  des  Lois,  de 
Platon  (4).  M.  Volkmann,  qui  partage  les 
mêmes  convictions,  les  appuie  de  ce  passage 
(C.  XIX,  p.  103),  et  M.  Trinklcr,  dans  ses  an- 
notations contre  Bœckh  (in  //arm., c.  XXXIII), 
n’est  ni  moins  fort,  ni  moins  explicite  à ce 
sujet. 

(I)  Polémique  lur  quelque!  point!  de  métrique  ancienne, 

pag.S. 

(9)  «Or,  uoe  preuve  évident?  qnc  ce  n’esl  point  par 
» ignorance  que  Ira  ancien*  se  aont  abstenus  de  la  trilo 

• en  rbantant  le  mode  «pondiaque,  c’est  qu’ils  ont  vei 

• cetle  corde  dant  le  jeu  du  initrumentt.  . • Il  faut  lira 
Ira  noie*  fî*J  à 133  de  Burette  sur  ea  passage  du  traité 
de  musique  de  Plutarque. 

(3)  Plutarehi  de  .Vmjira,  l.ip«i.-c,  1330,  in-8*  (p.  I0B). 

(S)  ■ Nam  quant  nos'ri  aoc.tre  Mil-nt  Anr^umam,  liœ 

■ est  voeum  et  sonarum  rompluriurn  roncentum  uno 
« eodemque  lempore  sitriltu*  icrMentein  mm  « r*ri 

• di  serti  ni  poilu*  eymphnniam,  hnrm»mtum.  quippc  in* 
n leUi|(rnl'*s  aplani  rôtir ionamqu-  ariorum  Cou*ee.*iio- 
« m m *•  ruminai  tonornm  généra  ■ * a rlis  livllni»f.Miu«n, 
« qu.ili*  in  mrlmlm  reriiitur(  Mntimer  P‘n  une  ifuudum 

■ tocum  trÿj. , Vil.  p.7Uf  L.p*at,  13*0»  •*-*"»  p. 
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Si  j'avais  pris  la  peine  de  répondre  au  pam- 
phlet de  M.  Vincent,  j'aurais  ainsi  réduit  à 
leur  juste  râleur  toutes  ses  objections,  toutes 
ses  prétendues  démonstrations,  toutes  ses  at- 
taques : si  je  ne  l'ai  pas  fait,  c’est  que  j’éprouve 
tin  dégoût  invincible  pour  son  système  de  dis- 
cussion; système  tracassier  qui  manque  de 
droiture  et  dans  lequel  interviennent  toujours 
des  personnalités.  Je  pourrais,  sans  doute, 
répétera  M.  Vincent  ce  que  lui  dit  M.  Jullien 
{Thèses  supplémentaires  de  métrique  et  de 
musique  ancienne,  etc.,  p.  130):  • Soyez 
» modeste,  M.  Vincent,  et  poli,  si  vous  le  pou- 
» ici.  Redoute!  les  gens  qui  examinent  les 
••  choses  de  près  : C'est  IJ  qu'est  le  péril  pour 
» votre  gloire.  » Nais  J quoi  bon?  je  ne  le 
convertirais  pas.  Et  puis, qu'importe  sa  critique? 
Quand  N.  Vincent  et  moi  discourons  de  la  mu- 
sique, de  sa  nature,  de  sa  théorie,  de  son  his- 
toire, je  parle  de  ce  que  je  sais,  lui,  de  ce  qu'il 
ignore,  et  même  de  ce  qu'il  ne  peut  com- 
prendre, car  il  n'a  pas  le  sens  musical  ; ce  qui 
n’empéche  pas  qu'il  ne  puisse  avoir  beaucoup 
de  mérite  dans  les  choses  qui  ne  sont  pas  de 
ma  compétence. 

VINCENT  (Hemi-Joseu),  amateur  de 
musique  à Vienne,  né  à Hermannstadl,  en 
Transylvanie,  a fait  ses  études  musicales  sous 
la  direction  de  François  Zenker,  organiste 
d’une  des  églises  de  celte  ville,  et  élève  de  To- 
mascheck.  M.  Vincent  s'est  fait  connaître  par 
un  traité  d'harmonie  intitulé  : N eues  musi- 
kalisches  System.  Die  Einheit  in  der  Ton - 
teelt.  Ein  Kurzgefasstes  Lehrbuch  für  Mu- 
siker  und  Dillettanten  zum  Selbststudium 
(Nouveau  système  musical.  L'uuité  dans  le 
monde  des  sons.  Livre  concis  de  science  pour 
l’instruction  pertonnelle  des  musiciens  et  des 
amateurs).  Leipsick,  Henri  Mallhes,  18G2 
in-4°decent  quarante-quatre  pages.  Le  nou- 
veau système  développé  dans  cet  ouvrage  con- 
siste à expliquer  les  rapports  harmoniques  des 
sons  par  l'analogie  avec  certaines  figures  de 
géométrie  : c'est  une  des  mille  idées  creuses 
par  lesquelles  on  a prétendu  faire  de  l'har- 
monie un  corps  de  doctrine.  Il  existe  quelques 
compositions  gravées  de  N.  Vincent. 

VINCENT1ÜS  ( Gaspard  ) , ou  VIN- 
CENZ,  organiste  à l'église  Saint-André  de 
Worms,  dans  les  premières  ahnées  du  dix- 
scplivmc  siècle,  devint  ensuite  organiste  J 
Spire.  Il  a publié  de  sa  composition  des  motets 
à huit  voix,  intitulés  : Cantiones  sacrx  octo 
voeibus , dont  le  lieu  et  la  date  d’impression  ne 
sont  pas  indiqués  par  Wallher.  Ce  fut  ce  mu- 
sicien qui  fut  chargé  par  Abraham  Schad  du 


soin  de  revoir  et  de  publier  la  basse  continue 
pour  l'orgue  de  la  collection  intitulée  : Promp- 
tuarii  musici sacros  harmonicos,  etc.,  à la- 
quelle il  ajouta  une  instruction  sur  la  basse 
continue,  en  langue  latine. 

YINCHIONI  (Cistio),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Viterhe,  dans  les  premières 
années  du  dix-huitième  siècle,  a écrit  la  mu- 
sique du  drame  sacré  Jl  Martirio  de*  Santi 
Fanciulli  Giusto  e Pastore , qui  fut  chanté, 
en  1708,  dans  l'oratoire  de  San  Girolamo 
délia  Carità,  à Rome. 

VINCI  (Pierre),  compositeur,  né  à Ni- 
cozia,  en  Sicile,  vers  1510,  fut  maître  de  cha- 
pelle i Sain  le -Ma  rie -Majeure  de  Bcrgame.  Il 
mourut  J Palerme,  en  1584,  dans  un  âge  peu 
avancé.  Il  a publié  : 1*  Il  seconda  libro  de * 
Mottettia  cinque  voci;  Venelia,  apud  Hiero- 
nymum  Scotlum,  1572,  petit  in-4*  ohloug. 
J’ignore  quelle  est  la  date  du  premier  livre. 
2’  // primo  libro  de * madrigali  a sei  voci; 
Venise,  1574,  in-4*.  3°  Jl  seconda  libro  de * 
madrigali  a 0 voci  cnn  un  dialogo  a dodici , 
Venise,  1579,  in-4”.  4°  Madrigali  a 3 voci  ; 
Venise,  1583.  5*  Moteclorum,  qnx  quatuor 
voeibus  decantanda  sunf,  liber  primus.  Nu  ne 
primum  in  lucem  editus ; Venetiis,  apud 
hæredcs  Hieronymi  Scoli  , 1578  , in-4". 
0“  Primo , secondo,  terzo,  quarto,  quinto , 
sesto  et  settimo  libri  de * madrigali  a cinque 
voci.  Venise,  1583-1589,  in-4*.  La  première 
édition  du  premier  livre  «le  ces  Madrigali  a 
paru  J Venise,  chez  Antoine Gardanc,  en  1504. 
Luc  des  premières  éditions  du  second  livre  a 
été  publiée  sous  ce  litre  : Il  secondo  libro  de* 
Madrigali  a 5 voc».  Veoelia,  app.  Fr  Rain- 
paxelti,  1507,  in-4*.  7°  ilissarum  quinque , 
sex  et  octo  t’ocum  liber  primus.  Venetiis, 
apud  Hieronymum  Scotmn,  1575,  in-4*.  8*  Ae- 
condo  libro  de*  motetti  di  Pietro  Vinci , con 
a/cune  ricercate  di  Antonio  il  Verso  suo  dis- 
cepolo.  Palerme,  1582,  in-4*, et  Venise,  1591, 
in-4*.  9*  Il  terzo  libro  de * motetti  a A et 
0 voci , con  alcuni  altri  di  Ant.  il  Verso. 
Palerme,  1588,  in-4*.  10®  Quattordici  so- 
netti  spiriluali.  Venise,  1580,  in-4*. 

VINCI  (Léojsard),  compositeur  dramati- 
que, naquit  à Slrongoli,  ville  de  la  Calahre, 
dans  le  royaume  de  Naples,  en  1090.  Admis 
au  Conservatoire  Dei  Poveri  di  Gesù  Cristo, 
il  y fit  ses  éludes,  sous  la  direction  du  Gaelauo 
Grcco,  et  fut  condisciple  de  Pergolèsc.  Les 
premiers  ouvrages  de  Vinci  se  succédèrent  dans 
cet  ordre  : Lo  Crealo  fauzo , opéra  bouffe,  en 
dialecte  napolitain,  au  théâtre  «les  Fioren- 
fini, en  1719.  Le  Doje  lellere,  idem,  17 J9 .La 
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Sirat^niea,  avec  de*  intermèdes  bouffes,  pour 
fe  même  théâtre,  en  1720.  Lo  Scassone , en  dia- 
lecte napolitain,  au  même  théâtre,  1720.  LiZite 
in  galera , idem,  en  1721.  Dans  la  même 
année,  Le  Feste  napolitane,  en  troi*  actes. 
Sillet  dittatore,  représenté  au  Palais- Royal, 
pour  le  jour  de  naissance  «le  l'empereur 
Charles  VI,  puis  gâté  avec  des  scènes  bouffes. 
La  grande  réputation  dont  il  a joui  en  Italie 
commença  par  le  brillant  succès  de  la  Semi- 
ramide  riconçsciuta,  qu'il  fit  jouer  â Rome, 
en  1723.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  la  Rosmira 
fedele,  composée  dans  la  même  année.  En 
1724,  il  donna  Farnace  â Venise,  suivi 
tVEraelea,  au  théâtre  San  Rartolomeo  de  la 
même  ville,  1724,  «le  Don  Cieeio t an  théâtro 
des  Fiorentini,  1724,  et  de  Turno  Aricino, 
an  théâtre  San  flarlolomeo , 1724.  An  corn  * 
mencement  de  1725,  il  écrivit  pour  le  théâtre 
San  Rartolomeo  VAstianntte,  un  de  ses  plus 
beaux  ouvrages,  et  «lans  la  même  année,  il  fil 
représenter,  â Venise,  Vfflgenia  in  Tauride , 
considéré  comme  son  chef-d'œuvre  : son 
succès  fut  universel.  De  retour  à Naples,  il  y 
donna  VAîteriüf  en  1720,  Siroe,  à Venise, 
1720,  puis  alla  écrire  à Florence  Ernelinda, 
opéra  en  trois  actes,  représenté  en  1720,  et 
dans  la  même  année  h Naples.  En  1727,  il  fut 
appelé  à Turin  pour  écrire  Tl  Sigismondo , re 
di  Polonia.  Dans  la  même  année,  il  donna  5 
Rome,  Calotte  in  Utica,  an  théâtre  drlle 
Dame,  puis  à Naples,  et  In  Caduta  de * De - 
eemvirf,  avec  des  scènes  bouffes,  an  théâtre 
San  Rartolomeo,  1727.  Flavio  Anicio  Oli- 
6rio,  avec  «les  intermèdes,  fut  joué  an  même 
théâtre,  en  1728.  Semiramide  fut  joué  au 
théâtre  delle  Da me,  à Rome,  en  1729;  puis 
Vinci  écrivit,  dans  la  même  ville,  la  cantate  de 
Métastase  La  Contesa  de*  IVumi  pour  le  car- 
dinal dePolignac,  ministre  de  France,  à l’oc- 
casion de  la  naissance  du  Dauphin.  Au  com- 
mencement «le  1730,  il  donna,  au  théâtre  delle 
Dame , à Rome,  VAIessand ro  nell ’ Jndie:  puis, 
â rautomnede  la  même  année,  Didone  abban- 
donala,  pour  le  célèbre  chanteur  Gizziello,  qui 
joua  aussi  le  rôle  principal  dans  VArlaserse , 
du  même  compositeur.  L* Imprésario  di  teatro 
fut  joué  au  théâtre  TVmoi’O  «le  Naples,  en  1731; 
puis  il  y a une  lacune  «lans  les  pnxlnclions  de 
ce  compositeur  jusqu'en  1734,  où  il  donna  son 
Siface,  à Naples,  suivi  «le  VArtaserse,  écrit 
pour  le  théâtre  San  Rartolomeo;  mais  la 
mort  inopinée  de  Vinci  ne  lui  permit  pas  de 
voir  la  mise  en  scène  de  cet  ouvrage.  On  rap- 
porte qu'ayant  eu  des  relations  intimes  avec 
une  daine  romaine  de  la  plus  haute  naissance, 


il  cul  l'imprudence  de  divulguer  ce  lecret,  et 
qu'un  des  parents  de  cette  dame,  se  trouvant 
à Naples,  la  vengea  de  cette  indiscrétion  en 
faisant  empoisonner  l'artiste  avec  une  tasse 
de  chocolat.  Je  n'ai  pas  trouvé  «lans  les  parti- 
tions de  Vinci  qu'il  eût  rien  ajouté  aux  formes 
inventées  par  Alexandre  Scarlatti;  mais  plu- 
sieurs de  ses  airs  m'ont  paru  remarquables 
par  l'expression  tendre  et  pathétique  de  leurs 
mélodies. 

Vinci  fut  un  des  maîtres  de  la  chapelle 
royale.  Il  était  pieux  et  attaché  â la  congré- 
gation du  Rotaire,  dont  le  siège  était  au  cou- 
vent de  Sainte-Catherine  a Formello,  dépen- 
dant des  PP.  Dominicains  Lombards.  Il  écrivit 
pour  celte  congr<?gaiion  une  grande  quantité 
de  musique  d'église,  dont  on  connaît  La  Pro- 
testons del  Rosario t oratorio,  daté  de  1729, 
La  Fergine  addolorata,  antre  oratorio,  en 
1731,  Kyrie  â cinq  voix,  avec  orchestre,  deux 
messes  complètes,  â cinq  voix  et  orchestre,  et 
des  motels.  Toutefois,  suivant  les  mœurs  du 
temps,  la  dévotion  de  Vinci  ne  l'empêchait 
pas  d'aimer  beaucoup  les  femmes. 

YINiDELLA  (François),  luthiste  italien, 
vécut  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  s'est 
fait  connaître  par  un  recueil  de  pièces  inti- 
tulé : Intavolatura  di  liuto.  Venise,  1550, 
in-4®.  On  voit  par  le  frontispice  de  cet  ouvrage 
que  Vindella  était  né  à Modène. 

YINDEUS  (Jénésr.),  compositeur  belge, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  est  connu  par  une  lamentation  â 
sept  voix  sur  la  mort  de  Josquin  Dcprez,  qui  se 
trouve  dans  le  recueil  intitulé  : Le  septième 
livre , contenant  vingt-quatre  chansons  à 5 
et  6 parties,  par  feu  de  bonne  mémoire  et 
très  excellent  en  musique  Josquin  des  Prez, 
avec  trois  épitaphes  dudict  Josquin,  com- 
posées par  divers  auteurs.  Anvers,  Tylman 
Susalo,  1545,  in-4*  obi.  On  trouve  aussi,  dans 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Cambrai 
(n®  124),  le  motet  /domine  et  terra,  â quatre 
voix,  sous  le  nom  de  Vindcrs.Ce  musicien  est 
le  même  dont  le  nom  est  écrit  Jorius  l'ender , 
dans  le  recueil  intitulé  : Selectissimæ  nec  non 
familiarissimx  Cantiones  ultra  centum 
vario  idiomate  vocum,  etc.  (Augustæ  Vinde- 
licorum,  Mclctiior  Kriesstein,  1540),  ainsi  que 
«lans  le  recueil  «te  motets  publié  par  Sigismond 
Salhlinger,  sous  le  titre  : Cantiones  septem , 
sex  et  quinque  vocum,  etc.  (Augustæ  Vinde- 
licortim,  Mclchior  Kriesstein  cxcudehat,  1545). 

VINELA.  (I.ldolf).  On  a publié  sous  ce 
nom  un  abrégé  de  la  vie  de  Paganini  par 
Sdioitkjr  (noyez  ce  nom),  intitulé  : Paganini’ s 
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Leben  und  Charakter,  nach  Schottky  dar- 
geslelt.  Hambourg:,  Campe,  ln-8°,  arec  le 
portrait  de  Paganini. 

VINET  (Éue),  né  ver*  1519,  dan*  un  vil- 
lage prè*  de  Barbezieux,  fit  aes  première* 
éludes  dans  cette  ville,  puis  alla  les  continuer 
à Poitiers.  Après  avoir  été,  pendant  plusieurs 
années,  régent  du  collège  de  Bordeaux,  il  en 
fut  nommé  le  principal.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  le  14  mai  1587.  Parmi  les  travaux  litté- 
raires de  ce  savant,  on  remarque  une  traduc- 
tion latine  des  traités  d'arithmétique,  de  mu- 
sique et  de  géométrie  de  Pselius  (voyez  ce 
nom),  publiée  à Paris,  en  1557,  in-8*,  et  un 
traité  singulier  qui  a pour  titre  : Discours 
non  plus  mélancolique  que  divers , de 
choses  mesmement  qui  appartiennent  à 
nostre  France,  et  à la  fin  la  manière  de 
bien  et  justement  entoueher  les  lues  et  gui- 
ternes  (luths  et  guitares);  Poitiers,  Enguiibert 
de  Marncf,  1557,  in-4*,  rare. 

'VINIERS  (GcitLAOsLE),  poète  et  musi- 
cien français  du  treizième  siècle,  a laissé  un 
grand  nombre  de  chansons  notées.  Le  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
coté  7233,  en  contient  trente. 

VIOCCA  (Piebbe),  musicien  italien,  fut 
attaché  au  théâtre  de  Hambourg,  vers  1720. 

Il  y fil  représenter,  en  1722,  une  sorte  d'opéra 
ou  intermède  intitulé  : Die  Krcenung  Lud- 
wigs X V,  Konigs  in  Frnnkreich  (Le  couron- 
nement de  Louis  XV,  roi  de  France).  Le  maître 
de  chapelle  Reichardt  possédait  les  partitions 
de  l’oratorio  Le  tre  Marie  a pià  delta  Croce , 
et  de  La  Partenza  amorosa , opéra  de  cet 
artiste. 

VIOLA  (Alexabbre  DELL  A).  Voyez 
ROMAIN O (Alexandre). 

VIOLA  (Alphonse),  ou  DELLA  VIOLA, 
compositeur,  né  à Ferrarc,  vraisemblable- 
ment au  commencement  du  seizième  siècle, 
entra  au  service  du  duc  Hercule  d’Este  II,  en 
qualité  de  maître  de  chapelle.  J'ai  dit,  dans  la 
première  édition,  qu'il  est  vraisemblable 
qu’Alphonse  Viola  mourut  en  1555  ou  1557, 
ayant  eu  pour  successeur  Cyprien  Rorc  dans 
celte  dernière  année;  mais  l’Arelhma  de 
Lollio,  pour  laquelle  il  écrivit  des  chœurs,  et 
lo  Sfortunato,  d*Agoslino  Argent»,  pour  la- 
quelle il  composa  aussi  de  la  musique,  prou- 
vent qu'il  vivait  encore  en  1567.  Alphonse  de 
la  Viola  est  un  des  plus  anciens  musiciens  qui 
ont  ajouté  de  la  musique  régulière  à une  ac- 
tion dramatique.  Son  premier  ouvrage  en  ce 
genre  fut  la  musique  qu'il  écrivit  pour  la  tra- 
gédie de  Jean-Baptiste  Giraldi  Cinlhio,  de 
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Ferrarc,  VOrbeche , qui  fut  représentée  dans 
la  maison  de  l'auteur,  en  1541.  Dans  l'avertis- 
sement de  celte  pièce,  rapporté  par  Allacci 
(Dramaturgia,  p.  577),  on  lit  que  cette  pièce 
fut  jouée  en  présence  du  duc  deFerrare  Her- 
cule II  et  du  cardinal  de  Ravenne  Salviati. 
L'avertissement  ajoute  r Fece  la  musica 
Messer  Alfnnso  délia  Viuola  : fu  Varchi - 
tetto , et  il  dipintore  délia  teena  Messer  Gi- 
rolamo  Carpi  di  Ferrara.  La  deuxième  pièce 
pour  laquelle  Alphonse  de  la  Viola  fil  de  la  mu- 
sique, a pour  titre  : Il  Saerifizio.Usns  l'aver- 
tissement de  la  première  édition  (publiée  à 
Ferrare,  par  Fr.  Rossi,  en  1555,  in-8*),  il  est 
dit  que  cette  pièce  fut  jouée  dans  le  palais  du 
duc  François  d'Este,  le  11  février  1554,  et  la 
seconde  fois,  le  4 mars  suivant.  Il  y est  dit  aussi 
que  Messer  Alfono  délia  Viuola  fece  la  mu- 
sica, et  que  Messer  Andrea  suo  fralello  rap- 
presentà  il  sacerdote  colla  lira.  Alphonse 
Viola  on  délia  Viola  écrivit  aussi  la  musique  de 
plusieurs  chœurs  pour  VArethusa , pastorale 
de  Lollio,  jouée  en  1563,  devant  le  duc  de 
Ferrarc  Alphonse  II  et  le  cardinal  Louis,  son 
frère.  Cette  représentation  fut  donnée  aux 
frais  des  étudiants  en  droit  de  l'université  (1). 
Le  titre  de  la  pièce  imprimée  est  celui-ci  : 
L’Aretusa,  commedia  pastorale  rappresen- 
tata  nel  Palazso  di  Schivanoja,  l’anno 
1563,  etc.  La  rappresentà  M.  Lodov.  Delli, 
fue  la  musica  M.  Alfonso  Viuola  ; fue  l’ar- 
chitetto  t dipintor  délia  scena  M.  Hinaldo 
Costabili , etc.  In  Ferrara,  per  Valenli  Pa- 
nizza  Mansonno,  1564,  in-8°.  Ce  fut  de  môme 
à leurs  frais,  et  avec  1a  musique  du  môme 
maître,  que  fut  représentée,  en  1557,  la  pasto- 
rale d'Agostino  Argenti , gentilhomme  de 
Ferrarc,  intitulée  lo  Sfor(unato(î).  Ginguené 
remarque  qu'on  ne  voit  pas  quelle  musique 
Alphonse  de  la  Viola  y put  faire,  car  la  pièce 
est  tout  entière  en  vers  endécasyllabee  non 
rimés,  et  il  n’y  a point  de  chœurs  entre  les 
scènes  (3).  La  musique  de  ces  deux  ouvrages 
n'est  pas  connue  aujourd'hui,  mais  on  ne 
peut  douter  qu'elle  n'ait  été  écrite  dans  le  style 
madrigaiesque  d'Alphonse  de  la  Viola  : Madri- 
gal» a cinque  voci.  Ferrara  nella  slampa  di 
Giovanni  de  Bulghat,  Uenrico  de  Campris  et 
Antonio  llucher  compagni,  1539,  nel  mcsc  di 
iuglio,  in-4°  obi.  Un  exemplaire  de  cet  ou- 
vrage est  à la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  à 
Venise. 

(I)  Giuguené,  Nitloirt  littéraire  d'Italie,  t.  VI,  p.  333. 

(S)  Vovet  l'article  d'Argentidaos  le»  Scritlori  d'Itmlim , 
de  ■anuehelli. 

(3)  Loc.  cil.,  p.  334. 
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VIOLA  iFiusçoii),  ou  DELLA  VIOLA, 
vraisemblablement  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  et  peut-être  son  fils  ou  son  neveu, 
a été  confondu  avec  lui  par  Gerber,  dans  son 
nouveau  Lexique  des  musiciens.  Il  naquit  à 
Ferrare,  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Lui-méme  nous  apprend,  dans  la  dédi- 
cace de  la  collection  de  motets  et  de  madri- 
gaux d'Adrien  Willaert  intitulée  : Jtfusica 
nova,  dont  il  Tut  l’éditeur,  cl  laquelle  est  datée 
de  Ferrare,  le  15  septembre  1558,  qu'il  a été 
élève  de  ce  maître.  On  voit  dans  les  Dimo- 
strazioni  armoniche, de  Zarlino  (page  l),que 
François  Viola  était  maître  de  chapelle  du  duc 
île  Ferrare  Alphonse  d'Esle,  et  qu'il  accom- 
pagna son  maître  à Venise,  au  mois  d'avril 
1562  (I).  Celte  circonstance  explique  le  motif 
de  la  retraite  de  Cyprien  Rore  de  la  cour  de 
Ferrare  après  la  mortd'IIercule  II, car  on  voit, 
par  la  dédicace  citée  plus  haut,  que  le  duc 
Alphonse  était  zélé  protecteur  de  François 
Viola.  On  a imprimé  de  la  composition  de  cet 
artiste  : 1®  Madrigali  a qualtro  voci,  lib.  1 ; 
Venise,  1567,  in*4rt.  2*  Madrigali  a 4 e 5 voci; 
ihirt.,  1073,  in-4".  Cet  ouvrage  a été  réim- 
primé à Ferrare,  en  1599,  in-4®. 

VIOLE  (Rodolphe),  un  des  enthousiastes 
impuissants  de  l'école  nébuleuse  de  la  musique 
allemande  du  dix- neuvième  siècle,  est  né  le 

10  mai  1825,  à Schochwilz,  près  de  Halle 
(^axe).  Destiné  à la  carrièrcde  l'enseignement, 

11  fréquenta  le  séminaire  de  Wcisscnfels,  et  y 
reçut  de  Hentschel,  directeur  de  musique,  des 
leçons  de  piano,  d'orgue  et  d'harmonie.  Il  fit 
ensuite  des  éludes  de  composition  sans  autre 
guide  que  lui-même,  et  son  penchant  pour  la 
musique  devenant  plus  prononcé  chaque  jour, 
il  renonça  à sa  destination  du  professoral. 
Ayant  fait  la  connaissance  de  Liszt,  qui  lui  ac- 
corda sa  protection,  Viole  se  rendit  à Weimar, 
afin  de  s'y  pénétrer  des  maximes  musicales 
alors  en  vogue  dans  celte  ville.  Depuis  1855, 
il  vit  à Berlin,  donnant  des  leçons  de  piano, 
composant  et  faisant  la  correspondance  de  la 
nouvelle  Gazette  de  musique  de  Leiptick. 
M.  Bernsdorf,  à qui  j'cmpmnle  ces  renseigne- 
ments (Neues  Universal- Lexikon  der  Ton - 
kunst),  dit  que  M.  Viole  est  un  des  partisans 
les  plus  dévoués  de  l’école  de  Weimar,  qui  re- 
connaît pour  chefs  Liszt,  Wagner,  etc.,  et  sut* 
en  conséquence  la  tendance  extravagante  de 
cette  école  dans  ses  compositions.  Ce  qu'il  a 
publié  jusqu'à  ce  jour  consiste  en  quelques 

(I)  François  Violait  un  dcstnitrlocufeurs  dctDimo- 
ttraiioni  arma  nie  ko,  de  Zarlino. 
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sonates  et  autres  morceaux  pour  le  piano,  au 
nombre  d’environ  vingt  œuvres. 

VION  (***),  prêtre,  chantre  ordinaire  de 
l'église  métropolitaine  de  Paris, vécut  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  est  auteur 
d'un  livre  qui  a pour  titre  : La  musique  pra- 
tique et  théorique  réduite  à ses  principes  na- 
turels, ou  nouvelle  méthode  pour  apprendre 
facilement  et  en  peu  de  temps  l'art  de  la 
musique;  divisée  en  deux  parties  : la  pre- 
mière , traitant  de  la  musique  pratique , la 
seconde  traitant  de  la  musique  théorique. 
Nouvelle  édition,  augmentée  d'un  nouveau 
chapitre  ou  manière  de  connollre  les  modes 
et  les  tons,  ainsi  que  leurs  mutations.  Paris, 
Jean-Baplisle-Chrislophe  Ballard,  1744,  in-4" 
de  soixante  et  onze  pages.  J'ignore  quelle  est 
la  date  de  la  lre  édition. 

VIÜN  (Charles- Axtoine)  , claveciniste  de 
l'Opéra  de  Paris,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  se  fit  entendre  avec  succès 
au  Concert  spirituel,  en  1786,  et  fit  graver, 
dans  la  même  année,  un  concerto  de  piano  (en 
si  bémol),  de  sa  composition;  Paris,  Imbault. 
Ou  connaît  aussi  sous  son  nom  un  Pot-pourri 
d’airs  connus  pour  le  piano,  et  des  valses 
pour  le  même  instrument,  Paris,  Naderman. 

VIOTTA  (Jean-Joseph),  médecin  distin- 
gué, d'origine  italienne,  naquit  à Amsterdam, 
le  14  janvier  1814.  Doué  d'une  heurense  orga- 
nisation pour  la  musique,  il  montra,  dans  sou 
enfance,  le  désir  de  se  livrer  exclusivement  à la 
culture  de  cet  art;  mais  sa  famille  exigea  qu’il 
choisit  une  autre  profession,  et  après  qu’il 
eut  achevé  ses  humanités,  il  alla  étudier  la 
médecine  à l'université  de  Leyde.  Toutefois  il 
ne  cessa  de  s'occuper  avec  ardeur  du  chaut, 
du  piano,  de  l'orgue  et  de  la  composition  : dans 
toutes  ces  parties  de  l'art,  il  acquit  une  remar- 
quable habileté.  Pendant  qu’il  suivait  les  cours 
de  l’université  de  Leyde,  il  fonda  dans  celle  ville 
une  société  de  chant  dont  il  fut  le  membre  le 
plus  actif.  Plus  tard,  il  fut  nommé  président 
de  la  Société  hollandaise  pour  l’encourage- 
ment de  la  musique.  Aimé,  estimé  pour  ses 
rares  connaissances  comme  pour  son  carac- 
tère, il  fut  membre  de  l'ancien  Institut  des 
sciences  et  des  arts  «lia  royaume  des  Pays-Bas 
et  membre  honoraire  de  la  plupart  des  sociétés 
musicales  de  la  Hollande.  Pianiste,  organiste 
et  compositeur,  il  employait  à la  culture  de  la 
musique  tout  le  temps  que  lui  laissait  l’exer- 
cice de  sa  profession  de  médecin.  Plein  de  zèle 
pour  le  développement  des  progrès  de  cet  art 
dans  sa  patrie,  il  prit  part  à la  rédaction  de 
plusieurs  journaux,  pour  la  critique  musicale. 
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Parmi  ses  composilions,  on  compte  un  très- 
grand  nombre  de  romances  et  de  chœurs  pour 
les  sociétés  de  chant  : tous  ces  morceaux  ont 
été  publiés  A Amsterdam , Rotterdam  et  la 
Haye.  Dans  Part  sérieux,  la  musique  reli- 
gieuse avait  surtout  pour  lui  un  attrait  irrésis* 
tible  : il  cultivait  ce  genre  avec  amour.  On  a 
gravé  de  sa  composition  une  messe  à quatre 
voix  et  orchestre,  un  recueil  de  motets  avec 
orgue,  un  Salve  Regina , et  un  Requiem  à 
trois  voix.  Il  venait  de  terminer  uu  nouveau 
Requiem  A quatre  voix,  lorsqu’il  mourut  à 
Amsterdam,  après  une  courte  maladie,  le  G fé- 
vrier 1850,  A l'âge  de  quarante-cinq  ans.  Son 
dernier  Requiem  a été  exécuté  A ses  obsèques. 

VIOTTI  (Jean-Baptiste)  , illustre  chef  de 
Pécole  des  violonistes  modernes,  naquit  le 
23  mai  1753,  à Fontanetto,  an  canton  de  Crcs- 
centino,  dans  le  Piémont.  Son  père,  maréchal 
ferrant,  Jouait  du  cor;  il  fit  apprendre  au  jeune 
Viotti  les  éléments  de  la  musique.  Celui-ci 
montrait  déjà  sa  vocation  dès  l'âge  de  huit  ans, 
par  le  plaisir  qu'il  prenait  à jouer  d'un  petit 
violon  qu'on  lui  avait  acheté  à la  foire  de  Cres- 
centino.  Vers  17G4,  un  aventurier,  nommé 
é7iocannmi,  qui  jouait  bien  du  luth  et  était 
bon  musicien,  s'établit  à Fontanetto,  et  se  char- 
gea de  l'éducation  musicale  de  Viotti  ; mais 
après  lui  avoir  donné  des  leçons  pendant  un 
an,  il  fut  nommé  professeur  de  musique  à Ivrée, 
et  son  élève  se  trouva  encore  livré  à ses  propres 
efTorts,  n'ayant  d'autre  ressource  pour  s'in- 
struire que  la  lecture  des  livres  élémentaires. 
Un  événement  heureux  vint  enfin  le  tirer  d'une 
situation  si  peu  favorable  au  développement 
de  ses  talents  naturels.  En  1700,  un  certain 
joueur  de  flûte,  appelé  Jean  Pavia,  fut  invité 
à se  rendre  à Strambino,  petite  ville  de  la  pro- 
vince d'fvrée,  avec  le  père  de  Viotti,  pour  une 
fête  patronale.  Par  ses  instances,  il  obtint  que 
celui-ci  emmenât  son  fils.  Après  la  messe, 
qui  fut  dite  en  musique,  l'orchestre,  dont  le 
jeune  Viotti  faisait  partie,  se  rendit  chez  l’évê- 
que pour  jouer  une  symphonie  à sa  table.  Ce 
prélat  (1),  grand  amateur  des  arts,  remarquant 
la  grâce  avec  laquelle  l'enfant  faisait  sa  partie, 
fut  charmé  du  feu  qui  brillait  dans  ses  regards 
et  de  son  air  inspiré.  Il  lui  dit  qu'il  voulait 
faire  sa  fortune,  et  lui  demanda  s'il  voulait 
aller  à Turin  pour  y perfectionner  son  talent. 
Viotti  et  son  père  y ayant  consenti,  l'évêque 
leur  donna  une  lettre  de  recommandation  pour 
la  marquise  de  Voghera, qui  cherchait  un  com- 
pagnon d'études  pour  son  fils,  Alphonse  del 
(I)  François  Rora,  fai  depuis  fut  archevêque  de 
Turin, 


Pozzo,  prince  de  la  Cislerna,  alors  Agé  de  dix- 
huit  ans.  C’est  à ce  prince,  mort  vers  183G, 
qu’on  est  redevable  des  renseignements  con- 
signés dans  celle  notice  sur  la  jeunesse  de 
Viotti.  Peu  satisfaite  de  voir  que  l'évéque 
de  Strambino  ne  lui  avait  envoyé  qu’un  en- 
fant, la  marquise  de  Voghera  se  disposait 
à le  renvoyer  chez  ses  parents  avec  un  pré- 
sent, quand  Celognelli,  musicien  distingué  de 
la  chapelle  royale,  entra  dans  l'apparte- 
ment, et  insista  pour  entendre  celui  qu'ois  dé- 
daignait si  injustement.  Il  lui  présenta  une 
sonate  de  Besozzi  qui  fut  exécutée  sur-le-champ 
avec  une  franchise,  une  fermeté  qui  auraient 
fait  honneur  à un  professeur  expérimenté.  Aux 
compliments  qu'on  lui  adressa,  Viotti  répon- 
dit, dans  son  dialecte  vercellois  : Ben  parsuii 
a le  nienle  (cela  est  peu  de  chose).  Pour  mor- 
tifier son  petit  orgueil,  dit  le  prince,  on  lui 
donna  une  sonate  difficile  de  Ferrari  qu'il  joua 
si  bien  que  Celognelli,  transporté  de  plaisir, 
s'opposa  formeilementà  son  départ.  • Connais- 

* sez-vous  le  ihéilrc?  dit-il  au  jeune  virtuose. 

» — Non,  monsieur.  — Quoi  î vous  n'en  avez 

• aucune  idée?  — Aucune.  — Venez,  je  veux 
« vous  y mener.  » Il  le  conduisit  en  effet  dans 
l 'orchestre,  où  chacun  fut  émerveillé  de  lui  en- 
tendre jouer  tout  l'opéra  à première  vue,  avec 
autant  d'exactitude  et  d'entente  des  efTels  que 
s’il  l'eût  étudié  avec  soin.  Celle  journéeélaitdé- 
cisivc  pour  lui.  De  retour  au  palais,  on  le  ques- 
tionna stirce  qu'il  avait  trouvé  de  remarquable  :* 
saisissant  aussitôt  son  violon,  il  joua  toute 
Pouverlurc  et  les  motifs  principaux  de  l'ou- 
vrage avec  une  verve,  un  feu,  un  enthousiasme 
qui  faisaient  voir  toutee  qu'on  pouvait  attendre 
de  lui.  C'était  une  explosion  du  talent.  • Ce  fut 
s alors,  continue  le  prince,  que,  charmé  par 
» un  génie  si  naturel,  je  me  décidai  A faire 
» tout  ce  qu'il  faudrait  pour  que  de  si  belles 
» dispositions  ne  fussent  pas  infructueuses.  Je 
s lui  assignai  un  logement  dans  mon  palais, 

» cl  lui  donnai  pour  maître  le  célèbre  Pu- 
» gnani.  L'éducation  de  Viotti  m*a  coûté  plus 
» de  vingt  raille  francs;  mais  A Dieu  ne  plaise 
s que  je  regrette  mon  argent!  L'existence 
k d’un  artiste  semblable  ne  saurait  être  trop 
k payée.  * 

Ce  n'est  pas  une  circonstance  médiocrement 
heureuse  que  pour  un  élève  tel  que  Viotti  il  se 
soit  trouvé  un  maître  sembahlc  A Pugnani 
(voyez  ce  nom).  On  sait  quelle  largeur,  quel 
grandiose  caractérisaient  le  talent  de  ce  vio- 
loniste. Ces  qualités  précieuses,  hases  d'un 
talent  réel,  il  les  communiqua  à son  élève  qui, 
y ajoutant  ce  qui  était  en  lui,  c'ctl-A-ditc  le 
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brillant,  l'élégance  et  l'inspiration,  en  com- 
posa le  talent  le  plui  parfait  qu'on  ctH  entendu 
jusqu'alors.  Pendant  le  cours  de  ses  éludes, 
Yiotti  avait  été  nommé  violoniste  de  la  cha- 
pelle royale  : il  quitta  cet  emploi  pour  voyager 
avec  son  maître.  Parti  de  Turin  au  mois  d’a- 
vril 1780,  il  parcourut  l’Allemagne,  s'arrêta 
quelque  temps  à Berlin,  puis  visita  la  Pologne 
et  la  Russie.  Partout  son  talent  excita  l'enthou- 
siasme. I.'impératrice  Catherine  le  combla  de 
dons  magnifiques  cl  voulut,  mais  en  vain  , le 
retenir  à son  service.  Un  autre  voyage  à Lon- 
dres, entrepris  avecPugnani,  ne  fut  pas  moins 
profitable  à sa  renommée  qu'à  sa  fortune. 
Jamais  instrumentiste  n'avait  prodnit  un  pa- 
reil effet.  La  réputation  de  Gcratniani  même 
fut  efTacée  par  celle  que  Yiotti  se  fit  en  Angle- 
terre. Quelques  lords,  grands  amateurs  de 
musique,  desiraient  l'y  fixer;  mais  il  voulait 
voyager  encore  avant  île  prendre  un  engage- 
ment, et  il  partit  pour  Paris.  Arrivé  dans  cette 
ville,  il  se  sépara  de  son  maître,  qui, fut  tou- 
jours pour  lui  l’objet  de  la  plus  tendre  recon- 
naissance. 

Le  début  de  Yiotti  au  Concert  spirituel,  en 
1783,  produisit  un  effet  qu’il  serait  difficile  de 
décrire.  Jamais  on  n'avait  rien  entendu  qui 
approchât  de  celte  perfection  ; jamais  artiste 
n’avait  possédé  un  son  plus  beau,  une  élégance 
aussi  soutenue,  une  verve,  une  variété  sem- 
blables. L'imagination  qui  brillait  dans  scs 
concertos  ajoutait  encore  au  plaisir  qu'il  pro- 
curait à son  auditoire;  car  ses  compositions 
pour  son  instrument  étaient  aussi  supérieures 
à ce  qu’on  connaissait  auparavant,  que  son 
exécution  était  au-dessus  de  celle  de  scs  rivaux. 
Dès  qu’on  connut  celle  belle  musique,  la  vogue 
des  concertos  de  Jarnowick  disparut,  et  l’école 
française  du  violon  s’engagea  dans  une  voie  plus 
large.  Le  Concert  spirituel  était  alors  le  seul  en  • 
droit  où  l’on  pût  se  faire  entendre  en  public, à 
Taris;  cependant  Yiotti  n’y  joua  que  durant 
deux  années.  Avec  une  éducation  musicale  peu 
avancée,  comme  l’était  alors  celle  des  ama- 
teurs qui  fréquentaient  ces  concerts,  le  public 
montre  quelquefois  du  caprice  dans  scs  goûts  : 
il  en  eut  un  qui  fut  cause  de  la  retraite  du 
grand  artiste,  en  1783.  Un  jour  de  la  semaine 
sainte  de  cette  année,  il  y avait  peu  de  monde 
dans  la  salle,  et  comme  cela  arrive  toujours 
en  pareille  circonstance,  une  certaine  froideur 
se  répandit  sur  toute  la  séance.  Bien  que  Yiotti 
n’y  eût  pas  déployé  moins  île  talent  que  pré- 
cédemment, il  y produisit  peu  d’effet.  Le  len- 
demain il  y eut  foule  au  concert.  Un  violo- 
niste, dont  l'habileté  ne  pouvait  être  mi»c  eu 


parallèle  avec  la  sienne,  y joua  un  concerto 
dont  le  rondo  excita  des  transports  de  plaisir, 
par  un  thème  vulgaire  analogue  aux  airs  de 
vaudeville.  Ce  morceau  redemandé  fut  l'objet 
de  toutes  les  conversations  pendant  huit  jours. 
Yiotti  ne  se  plaignit  pas;  mais  profondément 
blessé  dans  son  juste  orgueil,  il  prit  dès  ce 
moment  la  résolution  de  ne  plus  jouer  à Paris 
dans  les  concerts,  et  depuis  lors,  en  effet,  on 
ne  l’y  a plus  entendu  que  dans  des  réunions 
particulières,  quoiqu’il  ne  se  soit  éloigné  de 
celle  ville  que  neuf  ans  après  et  qu'il  y soit 
revenu  plusieurs  fois.  La  reine,  qui  aimait 
passionnément  la  musique,  s’était  déclarée  la 
protectrice  de  Yiotti  ; elle  lui  donna  le  titre  de 
son  accompagnateur  et  lui  fit  obtenir  ttne 
pension  de  six  mille  francs  sur  la  cassette  du 
roi.  Dans  Tété  de  1783,  il  visita  sa  patrie  et 
revit  Fontanelto  pour  la  dernière  fois.  Le  soin 
d’assurer  le  sort  de  sa  famille  était  le  motif 
principal  de  son  retour  dans  ce  lien.  Il  acheta 
une  propriété  à Salussolia,  et  y établit  son 
père,  qui  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet  élat 
d'aisance,  car  il  mourut  Tannée  suivante.  De 
retour  A Paris,  en  1784,  Yiotti  y fut  entouré  de  la 
considération  attachée  aux  artistes  de  premier 
ordre.  La  publication  de  ses  premiers  con- 
certos étendit  bientôt  sa  réputation,  non- 
seulcmcnt  dans  les  provinces  de  France,  mais 
dans  toute  l'Europe,  où  Ton  en  multiplia  les 
éditions. 

A celte  époque,  quelques  grands  seigneurs, 
tels  que  les  princes  de  Conli,  de  Souhise  et  de 
Guémené,  avaient  un  orchestre  à leur  solde  et  y 
attachaient  les  artistes  les  plus  distingués.  La 
place  de  chef  d'orchestre  du  concert  de  Tbèlcl 
de  Souhise  devint  vacante  peu  de  temps  après 
le  retour  de  Yiotti.  Bcrlbaume  (toyex  ce  nom), 
violoniste  de  talent,  connu  par  son  habileté 
dans  la  direction  de  la  musique  d'orchestre,  a» 
mit  au  nombre  des  candidats  qui  se  présentè- 
rent pour  l’obtenir;  nul  doute  qu'il  l'eût  em- 
porté sur  ses  rivaux,  s'il  n'eût  eu  Yiotti  pour 
concurrent;  vaincu  par  lui,  il  ne  put  préten- 
dre qu'à  le  seconder  comme  premier  violon. 
Plus  lard,  l'illustre  violoniste  piémontais  éta- 
blit chez  lui  des  matinées  de  quatuors  où  H 
exerçait  scs  élèves.  C’est  là  qu'il  essayait  la 
plupart  de  ses  concertos  avec  un  petit  orches- 
tre. Chose  remarquable,  depuis  le  sixième 
jusqu'au  quatorzième,  il  n'en  exécuta  aucun 
dans  des  concerts  publics  ; il  ne  les  fit  entendre 
que  dans  ces  séances  ou  dans  d’autres  réunions 
particulières.  Il  en  fut  de  même  de  ses  deux 
belles  symphonies  concertantes  pour  deux  vio- 
lons qu’il  joua  chez  la  rciuc  avec  Imbault, 
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violoniste  français  pen  digne  de  se  mesurer 
avec  lui,  et  qui  les  fit  entendre  ensuite  avec 
Gervais  au  Concert  spirituel.  Lié  d'amitié  avec 
ce  qu'il  y avait  de  plus  distingué  dans  les 
hautes  classes  de  sa  société  et  parmi  les  litté- 
rateurs et  artistes  en  tout  genre,  Viotli  s'était 
composé  un  auditoire  de  l>onne  compagnie 
dont  il  eut  toujours  besoin  depuis  lors  pour  se 
livrer  à son  enthousiasme.  Ce  qu'on  appelle 
exactement  le  public,  la  masse,  lui  inspira 
toujours  une  sorte  d'éloignement,  on  pourrait 
presque  dire  d'effroi.  Cette  disposition  d’es- 
prft,  qui  passerait  aujourd'hui  pour  ridicnle, 
avait  sa  source  dans  la  puissance  du  monde 
élégant  qui,  b cette  époque,  faisait  les  succès 
et  les  réputations.  Plus  tard,  Viotti  ne  comprit 
pas  le  changement  qui  s'élait  opéré  dans  la 
société  française  et  même  européenne;  il  ne 
vit  pas  que  la  renommée  des  artistes  n'avait 
plus  d'autre  source,  d'autre  appui  que  ces 
masses  qu'il  dédaignait;  enfin  lorsque  la  mau- 
vaise fortune  le  frappa,  il  ignora  qu'avec 
un  talent  tel  que  le  sien  il  y avait  dans  le 
public  de  bien  plus  grandes  ressources  pour 
réparer  ses  désastres  que  dans  des  spéculations 
hasardeuses.  Jamais  il  ne  voyagea  pour  don- 
ner des  concerts;  jamais  il  ne  rechercha  l'éclat 
de  la  vogue;  ce  ne  fut  même  qu'avec  peine 
qu'il  se  décida  b jouer  pour  quelques  artistes 
au  Conservatoire,  lorsqu'il  revint  à Paris 
en  1803,  dans  toute  la  puissance  de  son 
talent. 

Eu  1788,  Léonard,  coifTeurde  la  reine,  ob- 
tint, par  la  protection  de  cette  princesse,  le 
privilège  d'un  théâtre  d'opéra  italien.  Il  eut 
assez  de  jugement  pour  comprendre  qu'il  n'en 
pouvait  tirer  d'utilité  qu'en  associant  à scs 
intérêts  ceux  d’un  homme  doué  de  connais- 
sances spéciales:  il  jeta  les  yeux  sur  Viotti 
qui,  malheureusement  pour  sa  carrière  d'ar- 
lisie,  accepta  scs  propositions.  Ce  grand  vio- 
loniste était  certainement  tourmenté  du  désir 
de  diriger  un  théâtre,  car  j'ai  vu  quelque  part 
(peut-être  dans  la  collection  de  BcfTara)  une 
demande  signée  de  lui  pour  obtenir  l’entreprise 
de  l'Opéra  français, et  si  je  ne  me  trompe,  celte 
demande  était  datée  de  1787.  Son  premier  soin, 
après  qu'il  eut  accepté  la  direction  du  théâtre 
italien,  fut  de  rassembler  des  chanteurs  de 
grand  mérite.  Jamais  celle  tâche  ne  fut  mieux 
remplie,  car  c'est  à lui  qu'on  dut  la  réunion 
incomparable  qui  se  composait  de  Mamlini,  de 
Yiganoni,  de  Mengozzi,  de  RatTauelli,  de  la 
fameuse  Banti  et  de  madame  Morichelli.  Celte 
compagnie  déhula  en  1789  aux  Tuileries,  et 
charma  les  amateurs  dViilc  jusqu'à  la  lin  de 


1702.  Vloitl,  qui  la  dirigeait,  s'élall  adjoint 
Chérubin!,  récemment  arrivé  à Paris  et  devenu 
son  ami.  L'illustre  maître  s'était  chargé  de  la 
disposition  des  ouvrages  et  de  la  composition 
des  morceaux  qu'il  fallait  y ajouter.  Viotti 
composa  son  orchestre  d'artistes  excellents,  et 
le  fit  diriger  par  Mestrino  ( voyez  ce  nom).  En 
1790,  lorsque  la  cour  revint  de  Versailles  ha- 
biter le  château  des  Tuileries,  l'excellente 
troupe  italienne  fut  obligée  de  se  réfugier  dans 
un  bouge  appelé  théâtre  de  la  foire  Saint - 
Germain.  Mais  l'impossibilité  d'y  rester  long- 
temps engagea  Viotli  à s'associer  avec  Fey- 
deau-île Brou,  inlendantde  plusieurs  provinces 
de  France,  pour  la  construction  d'un  théâtre 
auquel  celui-ci  donna  son  nom,  et  qui  n'a  été 
détruit  qu'en  1833.  Des  actionnaires  furent 
trouvés  dans  la  haute  société  pour  la  con- 
struction de  ce  théâtre,  et  pour  l'entreprise 
de  son  exploitation,  dans  laquelle  on  réunit 
l'opéra  italien  et  le  drame  musical  français. 
L’ouverture  s'en  fil  au  commencement  de  1791, 
et  d'abord  l'opération  parut  réussir;  mais 
bientôt  les  événements  de  la  révolution  de- 
vinrent plus  fréquents  et  plus  graves;  l'émi- 
gration entraîna  hors  de  France  une  partie 
des  actionnaires  du  nouveau  théâtre;  resté 
presque  seul,  Viotli  y vit  engloutir  toutes 
scs  économies.  Après  la  prise  des  Tuileries, 
au  mois  d'août  1793,  les  artistes  italiens  se 
dispersèrent,  et  Viotti,  ruiné,  fut  obligé  de 
passer  en  Angleterre.  Lorsqu'il  y arriva,  les 
concerlsdc  Hannovcr-Square,  dirigés  par  Salo- 
mon, étaient  dans  toute  leur  vogue.  Viotti, 
ayant  pris  la  résolution  de  chercher  de  nou- 
velles ressources  dans  son  talent,  s'y  fit  en- 
tendre dans  de  nouveaux  concertos  composés 
exprès.  Ces  concerts,  réservés  à l'élite  de  la 
société,  ne  lui  inspiraient  pas  la  même  répu- 
gnance que  les  autres  réunions  publiques. 

Cependant  de  nouveaux  chagrins  l'atten- 
daient à Londres;  car  un  bruit  circula  parmi 
les  émigrés  qui  s'y  trouvaient  en  foule,  que  le 
parti  révolutionnaire  l'avait  employé  comme 
agent  secret  en  plusieurs  circonstances.  Bien 
n'était  moins  conforme  aux  goûts  de  l'artiste 
que  les  orgies  populaires  dont  la  France  fut  le 
théâtre  à celle  époque;  mais  il  est  vraisembla- 
ble que  la  faveur  accordée  àViottiqiar  le  duc 
d'Orléans  fut  l'origine  de  cotte  calomnie.  Quoi 
qu'il  en  soit,  une  réprobation  si  dédaigneuse, 
si  insultante,  fut  la  conséquence  de  ces  bruits 
calomnieux,  que,  forcé  de  céder  à l'orage, 
Viotti  se  réfugia  dans  une  maison  de  campa- 
gne près  de  Hambourg,  où  il  vécut  jusqu'au 
mois  de  juillet  1793.  Il  y composa  quelques* 
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uni  de  im  pim  beaux  duos  de  violon,  genre  «le 
musique  où  son  génie  ne  s'esi  pas  manifesté 
avec  moins  d'éclats  que  dans  le  concerto. 
Chose  bizarre!  pendant  qu’il  s'abandonnait  au 
chagrin  de  l’isolement  dans  sa  retraite,  il  ne  lui 
vint  pas  même  à la  pensée  de  rentrer  sans  ré- 
serve dans  sa  carrière  d'artiste,  et  de  ne  plus 
rien  attendre  que  d'un  talent  qui  n'avait  point 
d'égal  en  Europe.  La  crainte  de  l'agitation,  le 
besoin  d'une  vie  calme  et  de  la  douce  intimité 
de  quelques  amis,  le  faisaient  soupirer  après 
le  moment  où,  son  innocence  étant  reconnue, 
il  pourrait  retourner  en  Angleterre.  Une  fa- 
mille honorable,  qui  l'avait  accueilli  à son 
arrivée  à Londres,  était  en  quelque  sorte  deve- 
nue pour  lui  le  monde  entier.  Il  put  enfin  se 
réunir  à elle,  et  ne  la  quitta  plus  pendant  près 
de  vingt-cinq  ans.  Se  condamnant  lui-même  à 
l’oubli  du  public  plus  encore  qu'il  ne  l'avait 
fait  à Paris,  il  ne  se  At  plus  entendre  qu'à  ses 
amis,  et  n'écrivit  que  pour  lui-même  et  pour 
eux  la  dernière  série  de  ses  concertos  désignée 
par  des  lettres;  admirables  compositions  qui 
assurent  son  immortalité  et  qu'on  n'a  point 
égalées.  Intéressé  dans  un  commerce  de  vins, 
il  y puisa  les  ressources  nécessaires  à son 
existence  et  s'en  fil  une  affaire  quotidienne, 
ne  s'occupant  de  la  musique  que  comme  d'un 
délassement,  quoiqu'il  ne  perdit  rien  de  son 
génie  ni  de  son  enthousiasme  d’artiste. 

La  trop  courte  paix  d'Amiens  ayant  rompu 
la  barrière  placée  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, Violti  put  satisfaire  le  vif  désir  qu'il 
éprouvait  depuis  longtemps  de  revoir  Paris  et 
les  amis  qu'il  y avait  laissés.  Il  y arriva,  en 
1 802,  avec  la  ferme  résolution  de  ne  pas  s'y  faire 
entendre;  mais  il  ne  put  résister  aux  prières 
de  Chernhini,  de  Garat,  de  Rode,  scs  anciens 
amis  ou  élèves,  ainsi  que  des  autres  profes- 
seurs «lu  Conservatoire.  Ce  fut  dans  la  petite 
salle  de  cette  école  que  résonnèrent  sous  ses 
doigts  les  belles  inspirations  de  son  génie. 
Près  de  vingt  années  s'étaient  écoulées  depuis 
qu'il  avait  cessé  de  jouer  en  public,  et  depuis 
plus  de  dix  ans,  il  avait  quitté  le  sol  de  la 
France.  De  nouvelles  écoles  avaient  été  fondées 
depuis  son  départ;  de  nouvelles  réputations 
s'étaient  faites.  On  le  croyait  vieux,  affaibli  ; 
pour  la  plupart  des  jeunes  gens,  le  nom  de 
Viotli  était  devenu  historique  et  ne  semblait 
plus  appartenir  à un  être  vivant  : il  se  fit  en- 
tendre, elles  plus  belles  réalités  apparurent. 
C'était  encore  le  même  feu,  le  même  brillant, 
le  même  goût,  le  même  grandiose  qu'on  avait 
admirés  autrefois  ; le  style  de  ses  compositions 
s’était  agrandi  et  perfectionne.  Ce  fut  dans  ce 


voyago  qu’il  fit  connaître,  à Paris,  ses  délicieux 
concertos  désignés  par  les  lettres  A,  B,  C,  etc., 
scs  trios  et  plusieurs  autres  ouvrages.  Après 
quelques  mois  passés  dans  cette  ville,  il  re-. 
tourna  en  Angleterre,  d’où  il  ne  revint  qu’en 
1814.  Ce  retourne  fut  même  qu’un  voyage; 
mais  il  se  fixa  à Paris  qnatro  ans  après. 
Nommé  directeur  de  l'Opéra,  en  1810,  il  ne 
recula  point  devant  les  difficultés  de  cette  po- 
sition; mais  il  usa  le  reste  de  ses  forces  dans 
un  combat  inutile  contre  la  décadence  alors 
flagrante  de  ce  théâtre,  décadence  qui  devait 
avoir  son  cours  et  qui  était  la  conséquence  de 
la  nature  des  choses.  Le  mal  qu'il  ne  put  em- 
pêcher, on  le  lui  imputa,  et  l'on  Onit  par  lui 
ôter  sa  place  (en  1822),  en  lui  accordant  une 
pension  de  six  mille  francs.  Le  chagrin  qu'il 
en  conçut,  Joint  aux  regrets  que  lui  causait  la 
perte  d'un  frère,  finit  par  altérer  sa  santé.  Il 
essaya  de  voyager  pour  se  distraire,  mais  il 
mourut  à Londres,  le  10  mars  1824,  à l’âge  de 
soixante  et  onze  ans.  Il  n'avait  fait  qu'un  seul 
voyage  eu  Italie,  en  1788,  à l’âge  de  trente- 
cinq  ans,  lorsqu'il  alla  y choisir  les  artistes 
qui  composèrent  la  fameuse  troupe  des  Bouf- 
fons de  1780. 

On  a de  cet  homme  célèbre  les  productions 
dont  voici  la  liste  : 1.  Concertos  : 1er,  en  ut 
majeur;  2™*,  en  mi  majeur;  3®*,  en  ta  majeur; 
4®*,  en  ré  majeur;  5®*,  en  ut;  6“*’,  en  mi  mi- 
neur; 7®*,  en  mi  majeur;  8®*,  en  ré;  U®*,  en 
la;  10®e,  en  s*  bémol  (ces  dix  concertos  ont 
été  gravés  chez  Sicber,  à Paris);  11®*,  en  la, 
chez  Irabaitli;  12"*,  en  zi  bémol,  ibid.; 
13®*,  en  la , chez  Siehtr;  14®*,  en  la  mineur; 
15®*,  en  si  bémol;  10®*,  en  mi  mineur; 
17®*,  en  ré  mineur;  18®*,  en  mi  mineur; 
19®*,  en  aol  mineur  (tons  ces  derniers  con- 
certos ont  été  publiés  à Londres)  ; 20“*,  en  ré 
majeur,  à OfTenbach,  chez  André;  21®*, lettre 
A,  en  mi  mineur,  à Paris,  chez  Frey  ; 22®*, 
lettre  B,  en  ta  mineur,  ibid.  ; 23®*,  lettre  C, 
en  sol,  iliid.;  ce  concerto,  connu  sous  le  nom 
de  John  Bull,  fut  d'abord  écrit  pour  le  piano, 
puis  arrangé  |K>ur  le  violon;  24®*,  lettre  D,  en 
si  mineur,  i6id.;25®*,  lettre  E,cn  la  mineur, 
ibid.;  20®*,  lettre  F,  eu  si  bémol,  i6id.;27®*, 
lettre  G,  en  ut,  Janet;  28®*,  lettre  H,  en  la 
mineur,  ibid.;  20®*,  lettre  I,  en  mi  mineur, 
ibid.  II.  Concertantes  pour  deux  violons  ; 
l,c  (en  fa),  Paris,  Imhaull;  2®* (en  si  bémol), 
Paris,  Nadcrman.  III.  Quatuors  pour  deux 
violous,  alto  cl  basse  : Trois  quatuors , 
liv.  l*r,  Paris,  Leduc;  trois  idem,  liv,  2,  ibid., 
trois  idem,  op.  22,  Lcipsick,  Breilkopf;  six 
idem,  composés  d’airs  connus  variés,  liv.  1rr 
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et  2*,  Paris,  Imbault;  trois  idem,  lettre  À, 
Paris,  Frejr;  trois  idem,  en  fa,  si  fwinol 
et  toi , Paris,  Janet.  IV.  Trios  pour  «leux 
violons  et  violoncelle  : six  trios,  liv.  1 
et  2,  Paris,  Naderman;  trois  idem,  op.  4, 
ihid.;  trois  idem,  ©p.  16,  Paris,  Érar«l  ; trois 
idem,  op.  17,  Paris,  Frejr;  trois  idem,  op.  18, 
ibid.;  trois  idem,  op.  19,  ibid.  V.  Bous  pour 
deux  violons  : tix  duos , op.  1,  Paris,  Boyer; 
six  idem,  op.  2,  ibid.;  six  idem,  op.  5,  liv.  1 
et  2,  Paris,  Porro;  trois  idem,  op.  4,  Paris. 
Pleyel;  six  idem,  op.  5,  Paris,  Leduc;  trois 
idem,  op.  6,  Pleyel;  trois  idem,  op.  7,  ibid.; 
six  sérénades,  op.  13,  ibid.;  trois  duos,op.  18; 
Paris,  Érard;  trois  idem,  op.  19,  Paris,  Frejr; 
trois  idem,  op.  20,  ibid.;  trois  idem,  op.  21, 
ibid . VI.  Soios  : Six  sonates  pour  violon  et 
basse,  liv.  1,  Paris,  Boyer;  six  idem , liv.  2, 
Paris,  Ymhanlt;  trois  idem,  lettre  A,  Paris, 
Frey;  trois  idem,  lettre  B,  ibid.  On  connaît 
aussi  de  Viotti  trois  divertissements  ou  noc- 
turnes pour  piano  et  violon;  Paris,  Pleyel, 
et  une  sonate  pour  piano  seul,  tfôtTf.,  composée 
pour  son  amie,  madame  de  Monlgeroull.  Les 
autres  sonates  pour  pia no  èl  violon,  gravées 
sons  son  nom,  sont  des  quatuors  arrangés. 
Cliernbini  a aussi  arrangé  (rois  trios  de  Viotti 
en  sonates  pour  piano  et  violon,  Paris,  Pleyel. 
Toutes  ces  «suivre»  brillent  par  des  idées  abon- 
dantes, par  une  exquise  sensibilité  et  par  le 
mérite  de  la  forme  qui  en  a fait  des  types  pour 
la  musique  de  tous  les  violonistes  venus  après 
ce  grand  artiste.  Viotti  était  harmoniste  d'in- 
stinct ; il  n'avait  point  étudié  l'art  d'écrire,  et 
l'on  doit  avouer  que  ses  premières  productions 
laissent  apercevoir  son  ignorance  à cet  égard; 
mais  avec  une  organisation  comme  la  sienne, 
l'éducation  pratique  devait  se  faire  rapide- 
ment : l'expérience  l'eut  bientôt  assez  éclairé 
pour  qu'il  pût  écrire  suffisamment  l'instru- 
mentation de  ses  concertos. 

Il  n'a  formé  qu'un  petit  nomhre  d'élèves,  au 
premier  rang  desquels  brilla  Rode  (vosjez  ce 
nom).  Après  lui  viennent  Lihon  et  M.  Roh- 
bercchts  ; ce  dernier,  resté  le  seul  repré- 
sentant direct  de  l'école  du  maître,  en  a 
transmis  les  principes  à H.  de  Bériot.  On 
compte  aussi  parmi  les  anciens  élèves  de  Viotti, 

l. aharre,  Alday  et  Cartier.  Ce  dernier  a fait 
frapper  une  médaille  â l'honneur  de  son 

m. iilrc  : elle  représente,  d'un  côté,  l'effigie  de 
l'artiste,  et  de  l'autre,  un  violon  avec  un  soleil 
dont  1rs  rayons  sont  entremêlés  des  litres  des 
crtivrcs  de  Viotti,  cl  la  devise  nec  plus  ultra. 
On  a plusieurs  portraits  de  cct  homme  cé- 
lèbre : le  plus  ressemblant  est  celui  qui  a été 


peint  à Londres  par  Tossarelli  et  gravé  par 
Meyer  : il  a servi  de  type  au  grand  poi-lrail 
lithographié  par  Naurin  pour  la  Galerie  des 
musiciens  célèbres,  collection  qui  n'a  point  été 
continuée.  On  a placé,  en  télé  «le  l'cruvrc  cin- 
quième de  duos,  un  autre  portrait  dessiné  par 
Guérin  et  gravé  par  Lambert.  Madame  Le- 
brun a peint  le  |K»rtrait  «le  Viotti,  en  1786,  et 
le  sculpteur  Flallers  a fait  son  buste.  Les  no- 
tices principales  publiées  sur  le  même  artiste 
sont  : 1°  Celle  que  Fayolle  a donnée  dans  scs 
Notices  surÇorelti,  Tartini,  Gavinièt,  Pa- 
gnnini  et  f’iotti;  Paris,  Denlit,  1810,  in-8". 
2°  Anecdotes  sur  Fiotti,  précédées  de  quel - 
ques  réflexions  sur  l'expression  en  musique, 
par  A.-M.  Eymar,  Milan  (sans  date),  1801, 
in  8»  de  quarante-six  page».  3°  Notice  sur 
J. -U.  Piotti , par  Baillot,  Paris,  imprimerie 
«le  Ifocquet,  1825,  in-8«  «le  treize  pag«>«. 
4"  Notice  historique  sur  J.- B.  Piotti , par 
Miel,  extraite  de  la  Biographie  universelle 
(l.  ALIX),  et  tirée  à part,  Paris,  imprimerie 
d'Everat,  1827,  in-8*  de<|tiaiorzc  pages  à deux 
colonnes. 

YIItDUYG  (Sébastien),  prêtre  et  orga- 
niste, né  à Bamberg  (Bavière),  dans  la  secomle 
moitié  du  quinzième  siècle,  vécut  h Bile  au 
commencement  du  seizième.  On  a «le  lui  un 
livre  «le  la  plus  grande  rareté,  intitulé  : Musica 
gelutsc.ht  und  ausgeiogen  durcit  Sebas - 
tianum  Pirdung,  Priester  von  Arnberg , 
und  ailes  Getang  ans  demNoten  in  die  Tubu- 
laturen  dieser  benenuten  dreyer  Inst  ru - 
menten,  der  Orgelen,  der  Ionien  und  der 
Floeten,  transferiren  tu  lernen.  Kilrxlich 
gemacht  zuehren  der  hochwnrdigten  hochge- 
bornen  Fit r sien  und  Hevren  : herr  fPilhat - 
mers  (sic)  Bischoue(*ic)xii  Strasbourg  seynetn 
gnedigen  fferren.  (Musique  écrite  et  extraite 
par  Sébastien  Virdung,  prêtre  d'Arnberg,  pour 
apprendre  à mettre  toute  espèce  de  chant  noté 
en  tablature  pour  les  trois  instruments,  sa- 
voir : l'orgue,  le  luth  et  la  flûte,  etc.);  Hèle, 
1511,  petit  *n-4°  old.  «le  14  feuilles  non  pagi- 
nées, mais  avec  «les  signatures.  L'ouvrage  est 
dédié  à Guillaume,  évêque  de  Strasbourg.  Dans 
l'éptire  dédicatoire,  Virdung  parle  de  lui- 
méme  i la  troisième  personne.  On  y voit  que 
l'évéque  de  Strasbourg  avait  demandé,  en  1510, 
que  Virdung  lui  envoyât  le  poeme  sur  la  mu* 
sique  allemande  ( Gedichl  der  deutschen  Mu- 
tica)  dont  il  était  auteur,  et  l'avait  prié  de 
l'informer  quand  il  finirait  et  publierait  sou 
traité  de  musique.  Pour  éviter  de  grandes 
dépenses,  dit  Virdung,  j'ai  résolu  de  ne  pas 
publiera  présent  mon  grand  livre,  et  de  n'en 
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donner  que  ce t extrait , fait  pour  satisfaire 
mon  ami  Jndré  Silcanus;  je  prie  donc 
Mgr.  l’évêque  de  t’en  contenter,  jusqu’ uu 
moment  où  paraîtra  te  grand  traité.  Legrand 
ouvrage  dont  parle  ici  Virdung  n'a  pas  paru. 
L'extrait,  dont  on  a vu  le  titre  ci-dessus,  est  un 
dialogue  entre  l'auteur  et  André  Silvanus.  Le 
livre  commence  par  la  description  des  instru- 
ments à clavier,  tels  que  le  clavicorde,  la  virgi- 
nale, le  clavecin  et  le  cïavicitherium , ainsi 
que  de  tous  les  autres  instruments  en  usage  à 
la  fin  du  quinzième  siècle  et  dans  les  premières 
années  du  seizième,  avec  les  figures  de  ces 
instruments  gravées  sur  bois.  Celle  description 
est  suivie  de  celle  des  instruments  dont  il  est 
parlé  dans  la  lettre  supposée  de  saint  Jérôme 
à Dardanus.  Après  cette  partie  de  l'ouvrage, 
vient  la  description  du  clavier  de  l'orgue  et  du 
clavicorde,  son  étendue,  et  l'application  des 
gammes  à la  disposition  de  ses  touches  par  la 
méthode  des  bexacordes,  suivie  de  l’explica- 
tion de  la  valeur  des  notes  dans  les  ligatures 
et  dans  la  tablature  du  luth  et  de  la  flûte.  Vir- 
dung ne  traite  avec  les  développements  néces- 
saires que  de  l'art  de  jouer  de  ce*  deux  instru- 
menta et  du  clavicorde.  Arnold  Schlick  (noyez 
ce  nom)  fait  beaucoup  de  reproches  à Vir- 
dung, concernant  scs  règles  pour  jouer  dit 
luth,  dans  la  préface  en  vers  de  son  livre  inti- 
tulé Tabulatur  etlicher  Lobgesang  (Mayence, 
1512).  Virdung  nous  apprend,  dans  le  cours  de 
son  livre  (fetiille  C.  Il  ), qu'il  eut  pour  maître  de 
musique  Jean  de  5'M:afo(de  Soest, en  Souahe), 
docteur  eu  médecine  et  savant  musicien.  J'ai 
trouvé  deux  exemplairesdu  rarissime  ouvrage 
de  Virdung,  le  premier,  à la  bibliothèque 
impériale  de  Vienne,  l'autre,  i la  bibliothèque 
royale  de  Berlin.  Les  deux  premiers  livres  de 
la  Afusuryia  de  Nacblgal  (voyez  Luscinius)  ne 
sont  qu'une  traduction  latine  d'une  grande 
partie  de  l'ouvrage  de  Virdung.  Dans  une  col- 
lection très-rare,  imprimée  à.  Mayence  par 
Pierre  SchrafTer,  et  dont  il  existe  un  exem- 
plaire J la  Bibliothèque  royale  de  Munich,  on 
trouve  quatre  chansons  allemandes  à quatre 
voix  (n°*  48, 49,  52  et  54),  com|K>sées  par  Sébas- 
tien Virdung.  Celte  collection  a pour  titre  : 
Teutsche Lieder  mit  ÂStimmen,  non  verschie- 
denen  a futhoren . Mentz  durch  Peter  Schaefer 
(sic),  1513,  in-8*  obi.  Les  autres  musiciens 
dont  il  y a des  pièces*  dans  ce  recueil  sont 
Georges  Brack,  K.  Eitclwein,  J.  Fticbswild, 
André  Graw,  Malcliicr,  Malcbinger,  Georges 
Sehrrnfddcr,  Jo.  Sies  et  M.  Wolf. 

VIIVIJÉS  Y SPLIOLA  (D.  Josem-Joa* 
cnn),  adjudant  général  espagnol,  comiuan* 
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«leur  des  ordres  militaires  deCalatrava,deSaint- 
llermenégilde  , de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
grand'eroix  de  l'ordre  d’Isabelle  la  Catholique, 
et  de  beaucoup  d'autres  ordres  nationaux  et 
étrangers,  président  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Madrid  et  membre  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes,  académicien  pbil- 
liartnoniquede  Bologne,  mort  à Madrid  le  1 3 mai 
1840,  s'occupa  de  la  théorie  de  la  musique 
d'une  manière  plus  sérieuse  que  ne  semblaient 
le  permettre  les  devoirs  de  sa  position.  Le  pre- 
mier ouvrage  qui  le  fil  connaître  sous  ce  rap- 
port a pour  titre  : CarieUa  harmonica,  o et 
contrapunto  explicado  en  seis  tecciones  ; Ma- 
drid, 1824,  in-fol.  de  24  pages.  Cet  opuscule 
a été  traduit  en  français  par  E.  Nunez  de  Ta- 
lioada,  sous  ce  titre  : Éléments  d’harmonie 
et  de  contrepoint  expliqués  en  tix  leçons; 
Paris,  imprimerie  de  Fournier,  1825,  in-4" 
avec  quatre  planches.  Plus  tard,  les  idées  du 
général  Virués  furent  ramenées  sur  la  musi- 
que considérée  comme  science,  et  dans  la  per- 
suasion qu'il  avait  découvert  le  secret  de  la 
nature  concernant  l'origine  de  la  mélodie  et 
de  l'harmonie,  ainsi  que  de  tous  les  genres  de 
contrepoints  et  de  compositions,  il  employa  plus 
de  dix  ans  h combiner  les  diverses  parties  de 
son  système  dans  un  livre  qui  fut  publié  sous 
le  litre  de  Geneufonia,  etc.;  Madrid,  1830, 
in-fol.  N'ayant  pas  vu  cet  ouvrage,  je  ne  puis 
en  parler. 

VISCAKGUI  (GonsALve-MAfrmu  DE), 
prêtre  et  musicien  espagnol,  vécut  au  com- 
mencement du  seizième  siècle.  On  a de  lui 
deux  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 1*  Enlo- 
naciones  corregidas  segun  el  usa  de  los  mo- 
dernos (Intonations  [du  plain-chant] corrigées 
suivant  l'usage  des  modernes);  Burgos,  1511, 
in-4*.  2°  Artede  canto  tlano,  contrapunto  y 
de  organo(hri  du  plain-chant , de  contrepoint 
et  de  la  musique  mesurée);  Saragosse,  1512, 
in-8*.  Ce  traité  a été  l'objet  d’une  critique  très- 
sévère  par  Jean  de  Etpinosa  (voyez  ce  nom). 

YI8CUNIXI  (Gasvax»),  violoniste,  né  à 
Crémone,  vécut  à Londres  an  commencement 
du  dix-builième  siècle,  et  y publia,  en  1703, 
six  sonates  pour  violon  avec  basse  continue 
pour  le  clavecin,  op.  1.  Il  en  a été  fait  une 
autre  édition  à Amsterdam,  chez  Roger. 

VISÉE  (RoirnT  DE),  ou  DE  VISÉ,  gui- 
tariste français,  fut  élève  de  Francisque  Corhet 
et  eut  de  la  réputation  à Paris,  vers  1G80,  sui- 
vant ce  que  nous  apprend  Le  Gallois  ( Lettre  d 
Mademoiselle  Hegnault  de  SoUer  touchant  la 
musique,  p.  63).  Il  a fait  imprimer  de  sa  com- 
position ; !•  Premier  livre  de  pièces  pour  la 
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guitare,  en  tablature ; Paris,  1682,  in-4*ohl. 
3*  Deuxième  idem;  ibid.,  1086,  in-4°  ofilong. 
3®  Troisième  idem,  ibid.,  1689,  in-4®  oblong. 

VITAL  (C.-Aïitoihb),  littérateur  cl  ama- 
teur de  musique,  à Yandœuvre,  près  de  Nancy 
(Meurllie),  a publié  un  écrit  intitulé  : Restau- 
ration de  la  musique  religieuse,  ou  considé- 
rations philosophiques  et  théologiques  sur  la 
nature  de  la  musique  religieuse  et  sur  les 
idées  ou  les  sentiments  religieux  qu'elle  doit 
exprimer.  Nancy,  1852,  in-8®.  Une  partie  de 
ce  iravail  a paru  dans  la  France  musicale,  en 
1851  et  1852.  Ce  premier  écrit  de  M.  Vital  fut 
suivi  de  celui  qui  a pour  titre  : Révolution 
harmonique.  Précis  d’une  fhéorts  harmo- 
nique entièrement  neuve,  vraie,  facile  et  ap- 
profondie; Nancy,  1854,  in-12  de  trente- 
quatre  pages.  La  théorie  dont  cet  opuscule 
n’est  qu'un  aperçu  a été  établie  et  développée 
par  M.  Vital,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  dans 
un  ouvrage  terminé  et  prêt  à paraître  sous  le 
titre  de  La  science  harmonique  fondée  sur 
la  tonalité  moderne,  ramenée  A deux  prin- 
cipes vrais  et  facile a,  etc.  Dix  ans  se  sont 
écoulés  depuis  la  publication  du  précis  qui 
vient  d'élre  cité  (1864);  ce|>endanl  je  n'ai 
pas  appris  que  le  grand  ouvrage  de  N.  Vital 
ait  paru  dans  cet  intervalle.  Les  lecteurs  qui 
voudraient  connaître  quelle  peut  être  la  théo- 
rie entièrement  neuve,  vaste,  de  M.  Vital, 
en  auront  le  secret  dans  le  précis  qui  porte  en 
télé  Révolution  harmonique,  particulière- 
ment dans  ces  trois  passages  : 

« (Page  7)  : M.  Félis  enseigne  qu’il  faut  en 
» appuyer  la  théorie  (de  l'harmonie)  sur  l’ana- 

• lyse  de  la  tonalité  moderne.  Cette  idée  est 

• la  révélation  d'un  monde  nouveau.  Pendant 

• dix  ans,  je  l'ai  méditée,  approfondie,  déve- 
» loppéc  dans  toute  son  étendue,  et,  grâce 
» encore  aux  travaux  de  H.  Fétis,  transformée 

• enfin,  j’ose  le  croire,  en  théorie  propre- 
■ ment  dite  et  complète.  » 

Plus  loin,  page  28,  M.  Vital  cite  ce  passage 
de  l'avertissement  de  la  quatrième  édition  de 
mon  Traité  de  l'harmonie  : t Parmi  la  mul- 
d litnde  de  combinaisons  dont  se  compose 
» l'harmonie  de  notre  musique,  il  en  est  deux 
» que  noire  instinct  musical  accepte  comme 
» existant  par  elles-mêmes  (l'accord  parfait 
s ou  de  repos  et  l'acconl  de  dominante  ou  de 
» mouvement).  Or,  j’ai  vu  que  tonte  l’harmo- 

• nie  réside  dans  ces  nécessités  alternatives : 

*»  repos,  tendance  ou  attraction,  et  résolution 
» de  rcs  tendances,  dans  un  repos  nouveau. 

» J'ai  vu  aussi  que  les  accords  dont  je  viensde 
» parler  foi. missent  tous  les  éléments  uéces- 


» saircs  pour  l'accomplissemcntdes  exigences 
» de  ces  deux  lois  de  toute  musique.  J'en  ai 
» conclu  que  toutes  les  autres  harmonies  ne 
n sont  que  des  mollifications  de  celle-là.  » 
Après  cette  citation,  M.  Vital  ajoute  (p.  32)  : 
L'accord  de  repos  et  l'accord  de  rooii- 

• veinent  sont  deux  nécessités  alternatives  de 

• la  tonalité  moderne,  comme  ledit  M.  Fétis 

• avec  un  parfait  bonheur  de  pensée  et  d’ex- 
» pression.  Donc,  il  u’y  » que  deux  accords 
» dans  un  ton  donné  : l'accord  parfait  sur  la 
» tonique  et  l’accord  de  dominante,  car  Tu* 
> nion  impérieusement  exigée  parla  tonalité 
» moderne  et  par  N.  Fétis,  n’est  possible 
■ qu’entre  eux.  » 

Celte  conclusion  est  erronée  ; car,  suivant 
les  principes  que  j'ai  posés,  l'accord  de  mou- 
vement doit  résoudre  son  attraction  par  l'ac- 
cord de  repos;  or,  l'accord  sol,  si,  ré,  fa 
(septième  dominante)  accomplit  parfaitement 
sa  destination  sur  l'acconl  parfait  du  sixième 
degré  delà  gamme  la,  ul,mi.  J’a»  établi,  con- 
formément â toute  musique  de  la  tonalité  mo- 
derne, que  l'accord  parfait  se  fait  sur  la  toui- 
que  (ut,  mi,  sol),  sur  le  quatrième  degré  de  la 
gamme  (fa,  la,  ut),  sur  le  cinquième  (sol,  si, 
ré)  et  sur  le  sixième  (la,  ut,  mi).  M.  Vital, 
lui,  ne  veut  d'accord  parfait  que  sur  la  toni- 
que, el,  pour  lui,  l’accord  fa,  la,  ut  est  le  ton 
de  fa,  l'accord  sol,  si,  ré,  le  ton  de  sol,  cl 
l'accord  la,  ut,  mi,  le  ton  de  la.  Si  cela  était, 
il  serait  impossible  d’harmoniser  la  gamme 
d'un  ton,  ou  plutôt  il  n'y  aurait  plus  de  gamme, 
ni  de  tonalité  : voilà  où  conduit  l'esprit  de 
système. 

\TTALI  (Philippe),  prêtre,  né  à Florence, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
d'abord  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Florence  (voyez  Negri,  Gli  Scritt.  forent., 
p.  178),  puis  il  entra  dans  le  collégedes  chape- 
lains-chantres de  la  chapelle  pontificale,  à 
Rome,  en  qualité  de  ténor,  le  10  juin  1631. 
Le  cardinal  Antoine  Barberini  l'aima  beau- 
coup et  l’attacha  à sa  personne,  en  qualité  de 
prélat  familier.  Vitali  vivait  encore  en  1649. 
On  a imprimé  de  sa  conqtosition  : 1®  J7  primo 
librn  de'  madrigali  a ci  tique  voci,  Venezia, 
1616,  in-4°.  2*’  Libro  primo  di  musiche  a 
due,  tre  o set  voci.  Florence,  Stamperia  di 
Zanob.  Pagani , 1017,  in-fol.  L'épi  Ire  dédi- 
catoire,  datée  de  Florence,  le  15  octobre  de  la 
même  année,  est  adressée  à Jean  Corsi  (fil*  de 
Jacques  Corsi  et  neveu  de  Jean  Bardi).  Ou  y 
voit  que  cet  ouvrage  est  le  premier  essai  de 
composition  de  Vitali,  bien  qu'il  ait  été  pu- 
blié après  les  MadrigaU de  IGlO.L'IuiuiJuie 
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en  est  incorrecte,  et  sous  cc  rapport  comme 
sous  celui  du  caractère  des  morceaux,  Vitali 
est  évidemment  imitateur  de  Monteverde. 
3°  Libro  1 e 2 di  musiche  ad  1 e 2 voci  con  il 
basso  per  Vorgano,  Rome,  Robletti,  1618. 
L'épi tre  dédicatoirc,  datée  de  Rome,  le  15  sep- 
tembre de  la  même  année,  est  adressée  au 
cardinal  Farnèsc.  Les  pièces  à voix  seule  de 
ce  recueil  sont  ou  dans  le  style  récilatif,  ou 
dans  la  forme  des  cansonetle.  Dans  les  duos, 
en  style  d'imitation,  on  trouve  l'indication 
d'un  genre  qui  fut  ensuite  traité  et  développé 
avec  un  talent  supérieur  par  lui  et  parSlctTani. 
4®  Intermedi  di  Filippo  Vitali  falti  per  la 
Comedia  degl’  Academici  Inconstant»,  reci- 
fafa  nel  Palazzo  del  C’ait  no  dell*  illust.  e 
Bev.  Cardinale  di  Medici  l’anno  1023,  in 
Firenxa,  per  Pietro  Cicconelli,  1023,  in*fo). 
titre  gravé.  L*é pitre  dédicatoire,  à Robert  Cap- 
poni,  est  datée  de  Florence,  le  29  mai  1623. 
On  y voit  «jue  la  comédie  et  les  intermèdes 
furent  exécutés  pendant  le  carnaval  de  1G22,  à 
Florence,  devant  le  cardinal  de  Médicis  et  en 
présence  de  plusieurs  princes  et  liants  person- 
nages. Le  style  de  Vitali,  dans  cet  ouvrage, 
est  inférieur  à celui  de  scs  autres  compositions. 
5®  Motetli  a 2,  3,  4,  5 voci.  ibid.,  1631. 
6®  A rie  a due  voci,  Rome,  Ma  soin,  1035. 
7®  ffymnot  Urbani  FUI,  Pont.  Max.jussu 
éditas,  in  musicos  modos  ad  templorum  uium 
digestos,  Romæ,  Masotti,  1630,  in-fol.  8 °Arie 
a tre  voci}  co'l  basso  continua  ; Ronia, 
presso  Biancbi,  1039,  in-4®.  9 °Salmi  a cinque 
voci,  Roma,  Biancbi,  1041,  in-4®.  10*  Libri 
cinque  di  arie  a tre  voci , Florence,  Lando 
Landi,  1647.  Vitali  a composé  aussi  la  musi- 
que de  VAretusa , favola  in  musica,  chantée 
à Rome,  dans  le  palais  du  cardinal  Barbcrini, 
en  1640. 

VITALI  (Asceio),  compositeur,  né  à Mo- 
dène,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a 
écrit  la  musique  de  Tomiri,  drame  musical 
représenté  au  théâtre  de  S.  Cassiano,  à Ve- 
nise, en  1680. 

VITALI  (Jean-Baptiste),  vice-maltrc  de 
chapelle  du  duc  dcModène,  naquit  à Crémone, 
vers  1644.  Il  entra  au  service  du  duc  de  Mo- 
dèue  le  1er  décembre  1674,  et  mourut  le  12 
octobre  1692.  Il  fut  membre  de  l'Académie  des 
Filiaschi.  Ce  maître  s'est  distingué  principa- 
lement dans  le  style  instrumental.  Scs  ouvrages 
les  plus  connus  sont  les  suivants  : 1®  Ballelli, 
correnli , gighe,  allemande,  etc.;  Bologne, 
Monti,  1068,  in-4®.  2®  Sonate  a due  violini 
cou  basso  continuo  per  Vorgano,  o p.  2,  Venise, 
1085)  in-4*.  C'est  une  réimpression.  La  pre- 
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mlère  édition  fut  publiée  à Bologne  cliczMoctl, 
en  1070.3°  Ballelli,  correnti  alla  francese, 
gagliarde  e brando  per  ballare.  Ibid.  4®  Bal- 
lettif  correnti  e sin fouie  da  caméra  a Quat- 
tro stromenti,  op.  3,  Venise,  1683,  in-4®. 
C'est  aussi  une  réimpression.  La  première 
édition  parut  à Bologne , chez  Monti , en 
1677,  in-4".  5®  Ballelli , correnti,  gighe , 
allemande  e sarabande  a violino  e viotone, 
o spinetta,  con  il  secondo  violino  a benepla 
cito,  op.  4,  Bologne,  1078,  in-4®.  6®  Sonate  a 
due , a tre,  quattroe  cinque  stromenti , op.  5, 
Venise,  1681,  in-4®.  7®  S al  mi  concertati  a 2, 
3,  4 e 5 voci,  con  stromenti,  op.  6,  Bologne, 
1677,  in  4°.  8*  Sonate  a 2 violini  e basso 
continuo,  op.  9,  Amsterdam.  0®  Inni  sacri 
per  tutto  Vanno  a voce  sola  con  cinque  stro - 
menti,  op.  10,  Modena,  1081,  in-4®.  \Q9  Parie 
sonate  alla  francese  ed  ail’  italiana  a sei 
stromenti,  op.  11,  Venise,  1098,  in-4®. 
1 1"  2?a//i  in  stile  francese  a cinque  stromenti , 
op.  12,  ibid.,  1090,  in-4®.  12°  A rti fie  i musical» 
a diversi  stromenti,  op.  13;  Modène,Cassioni, 
1089.  13°  Sonate  da  caméra  a quattro  stro- 
menti, op.  14;  ibid.,  1092.  Beaucoup  d'autres 
ouvrages  de  cc  cotaposileur  se  trouvent  en  ma- 
nuscrit dans  la  Bibliothèque  ducale  de  Modèue. 

VITALI  (Toxaso),  violoniste  remarqua- 
ble pour  son  temps,  naquit  â Bologne  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  En  1700,  il  fut 
élu  membre  de  l'Académie  des  Philharmo- 
niques de  sa  ville  natale.  Pendant  plusieurs 
années,  il  fut  employé  à la  cour  de  Modène  en 
qualité  de  chef  d’orchestre.  Vitali  a formé  beau- 
coup de  bons  élèves  pour  son  instrument.  On  a 
imprimé  de  sa  composition,  à Bologne  et  à 
Amsterdam,  quatre  œuvres  de  sonates  pour 
deux  et  trois  instruments.  Son  œuvre  cin- 
quième a été  publié  à Modène,  eu  1G93,  sous 
le  litre:  Sonate  a due  violini  co'l  basso  per 
Vorgano. 

V1TET  (Louis,  ou  Ludovic),  littérateur  et 
archéologue,  inspecteur  des  monuments  histo- 
riques, ancien  député,  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  de  l’Académie  française,  né 
à Paris,  le  18  octobre  1802,  est  honorablement 
connu  par  des  travaux  littéraires  et  historiques 
dont  les  objets  n’apparlicunent  pas  à cette 
Biographie.  Attaché  pendant  plusieurs  années 
à la  rédaction  du  Journal  des  Savants , il  y a 
rendu  compte  de  divers  ouvrages  relatifs  à la 
musique  et  à son  histoire. 

VITIUACO  (Pampres).  Payez  PHI- 
LIPPE DE  VITU  Y. 

VITIUJVE(MarcusVITIUJVIUS  POL- 
LIO), écrivain  de  l'aucicuoc  Romcjauicur  d'un 
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traité  fur  l'architecture,  n'est  connu  que  par 
tel  ouvrage.  On  sait  seulement  qu'il  vécut 
intérieurement  à Pline  P Ancien,  par  qui  il  est 
cité.  D'ailleurs,  on  voit,  par  la  dédicace  de  son 
livre,  qu’il  le  présenta  à l'empereur  Auguste, 
environ  vingt-sept  ans  avant  Père  chrétienne, 
étant  déjà  dans  un  âge  avancé.  Il  y a beaucoup 
l'éditions  du  traité  de  Vitruve  intitulé  De 
architectura  libri  X . Les  éditions  modernes 
les  plus  estimées  sont;  !•  Celle  que  H.  Schnei- 
der a publiée  à l.eipsick,  en  1808,5  vol.  in-8#. 
9*  La  grande  édition  donnée  par  le  comte 
StralicoOV.  F\ truvii  Pollionis  architectura , 
lextu  et  recentione  codicum  emendato),  à 
(Jdine,  cite*  les  frères  üiatteuzai,  1825-1830, 
I vol.  in-4*  en  huit  parties.  Vitruve  traite,  au 
chapitre  4™e  du  5®*  livre,  de  l’harmonie  sui- 
vant la  doctrine  d'Arisloxène,  et  au  chapitre 
B««,  des  vases  sonores  des  théâtres,  pour  la 
répercussion  de  la  vois.  Le  chapitre  13roe  du 
10®'  livre  contient  une  description  fort  obscure 
de  l'orgue  hydraulique  des  anciens.  Ce  chapitre 
a mis  â la  torture  tous  les  traducteurs  et 
commentateurs.  Les  hypothèses  hasardées  sur 
ce  chapitre  par  Perrault,  dans  sa  traduction 
française  de  cet  ouvrage  ( l.et  dix  livres  d'ar- 
chitecture de  Pitruve,  corrigés  et  traduits 
en  français,  Paris,  Coignard,  1084,gr.  in-fol.), 
sont  fort  ridicules  et  tout  â fait  inintelligibles. 
Daniel  Barharo  parait  avoir  entendu  beaucoup 
mieux  ce  sujet,  dans  sa  traduction  italienne: 
/ dieci  libri  dell'  architettura  di  Vitru- 
i'io,etc.Vinegia,  Marcolini,  1550,  in-fol.  Il  faut 
voir  sur  cette  partie  de  l'ouvrage  de  Vitruve  le 
curieux  travail  de  M.  Wili.  Wilkins,  dans 
Pédilion  anglaise  qu'il  a donnée  à Londres, 
1813  et  années  suivantes,  in-4*,  ainsi  que  la 
traduction  cl  l'explication  du  1 S"*  chapitre  du 
10®*  livre  dans  P^rcAiïecfure  de  Pilruve, 
traduite  en  français,  avec  des  remarques,  par 
De  Bioul  ; Bruxelles,  Adolphe  Stapleaux,  1810, 
1 vol.  iu -fol. 

VITTORI  (Lonrro),  compositeur,  poCte, 
cl  chanteur  excellent,  né  à Spolctlo,  vers  1588, 
fut  élève  |K>ur  le  chant  de  François  Solo,  cha- 
pelain-chantre de  la  chapelle  pontificale.  Il  Ot 
ensuite  ses  études  de  contrepoint  sous  ladirec- 
lion  de  Jean-Marie  et  de  Bernardin  Nanini,  et 
enfin  de  François  Soriauo.  Après  avoir  été 
quelque  temps  an  service  du  grand-duc  de 
Toscane,  Cosniell  de  Médicis,  il  retourna  â 
Rome,  sur  la  demande  du  cardinal  l.odovisi, 
neveu  du  pape  Grégoire  XV,  et  entra  dans  le 
collège  des  chapelains  chantres  de  la  chapelle 
pontificaic,  le  25  janvier  1022.  Le  pape  Urbain 
VIII,  charmé  par  le  mérite  de  Villon,  le  créa 


chevalier  de  la  milice  dorée.  Ce  musicien  dis- 
tingué mourut  à Rome,  le  23  avril  1670,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  Saintc-Xarie  in  Minerva, 
où  l'on  voit  encore  son  épitaphe.  On  connaît 
de  Villori  : 1°  ^rie  a voce  sola,  Roma,  Biancht, 
1739.  2*  la  Galatea,  dramma  in  musica , 
Ibid.,  1639.  3*  La  Pellegrina  costante, 
dramma  sacro,  Roma,  Manelli,  1647,  in-fol. 
4*  Irene,  cantate  a voce  sola,  Ibid.,  1648. 
5»  Saint  Ignace  de  Loyola,  oratorio.  6*7/  Pen- 
timento  délia  Maddalena,  cantate.  Ou  a aussi 
imprimé  plusieurs  recueils  de  poésies  de  Vil- 
lori. Victor  Rossi  (en  latin  Nicias  Erythrxus ), 
qui  avait  entendu  Vittori  plusieurs  fois  â 
Rome,  en  parle  avec  admiration  dans  son  re- 
cueil biographique  intitulé  Pinacotheca  ima- 
ginum  illustrium  v»rorum(Part.  II,  p.  txvn). 
« Vittori,  dit-il,  était  considéré  comme  un 

• prodige  de  la  nature  et  de  l’art.  La  beauté 

• de  sa  voix,  la  perfection  de  son  chant  et  le 

• profond  sentiment  qui  l'animait,  faisaient 
» rechercher  avec  empressement  les  occasions 
» de  l'entendre.  *>  Rossi  s’efforce  de  décrire 
l'étonnement  et  l’enthousiasme  qu'il  faisait 
naître  chez  ses  auditeurs.  « C'était, ajoute-t-il, 

• tin  véritable  Protée  : sa  voix  prenait  le  ton 
» de  toutes  les  passions  avec  une  flexibilité  et 
» une  vérilésurprenantes.  Tel  était  son  empire 
» sur  ceux  qui  l'écoutaient,  qu'on  voyait  ses 
» sentiments  empreints  sur  leurs  visages  et 
» dans  leurs  regards.  Poète  et  compositeur,  il 
v écrirait  lui-méme  la  plupart  des  cantates: 
» on  cite  parmi  ses  plus  beaux  ouvrages  en  ce 
■ grnee  V Irène,  la  Galathèe , et  surtout  le 

• Repentir  de  la  Madeleine.  Pendant  plusieurs 
» soirées  consécutives,  il  chanta  celle-ci  dans 
» une  église  de  Rome,  dont  une  foule  immense 
» assiégeait  les  portes.  » 

VIVALDI  (Aaroiae),  violoniste  célèbre  et 
compositeur , surnommé  LE  PRÊTRE 
ROUX,  fils  de  Jean-Baptiste  Vivaldi,  violo- 
niste de  la  chapelle  ducale  de  Saint-Marc,  na- 
quit à Venise  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Après  avoir  été  quelque  temps 
au  service  de  l’électeur  Philippe  de  Hesse- 
Darmstadt,  il  retourna  à Venise  en  1713  et  y 
obtint  la  place  de  directeur  du  Conservatoire 
de  la  Pietù , qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1743.  On  rapporte  sur  Vivaldi  cette 
anecdote  singulière  : Disant  un  jour  sa  messe 
quotidienne,  il  lui  vint  une  idée  musicale  dont 
il  fut  charmé;  dans  l'émotion  qu'elle  lui  don- 
nait, il  quitta  sur-le-champ  l'autel  cl  se  rendit 
à la  sacristie  pour  écrire  son  thème,  puis  il 
revint  achever  sa  messe.  Déféré  à l’inquisi- 
tion, il  fut  h cm  eu  sèment  considéré  comme  un 
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homme  dont  la  télé  n’était  pas  saine,  el  l'arrêt 
prononcé  contre  lui  se  borna  â lui  interdire  la 
célébration  de  la  messe.  Les  œuvres  gravés  de 
cet  artiste  sont  : 1°  Doute  trios  pour  deux  vio- 
lons et  violoncelle,  op.  1 ; Paris,  veuve  Boy  vin, 
1737,  in-fol.  3e  Doute  sonates  pour  violon  seul 
avec  basse  continue,  op.  3;  ibid.  Amsterdam, 
Roger.  5*  £stro  Armonico,  ossia  XII  con- 
certi  a quattro  violini , 3 viole,  violoncello  e 
basso  continuo  per  I’  organo , op.  3 ; ibid. 
Jean-SéhaslieA  Bach  a arrangé  deux  concertos 
de  cet  œuvre  pour  clavecin,  deux  violons,  alto 
et  basse  ; j'en  ai  acquis  les  manuscrits  â la 
vente  de  MM.  Breilkopf  et  Hsrtel,  en  1830. 
4*  XI J Concerli  a violino  solo,  3 violini  di 
ripieno,  viola  e basto  per  l'  organo , op.  4 ; 
Amsterdam,  Roger.  5*  Sonate  per  violino  e 
basso  continua,  op.  5;  ibid.  6°  FI  converti  a 
violino  principale,  2 violini  di  ripieno,  viola 
e basso  per  l 9 organo,  op.  6;  ibid.  7°  FI  idem, 
op.  7;  ibid.  8*  Le  quattro  Staggioni,  ovvero 
il  cimenta  dell ' armonia  e dell'  inventions 
in  XII  Concerti  a quattro  e cinque,  op.  8, 
divisé  en  deux  livres;  Amsterdam,  in-fol.  3°  La 
Cetra,  otsia  FI  concerti  a violino  solo, 
3 violini  di  concerto , viola  e basto  continuo 
per  V or  g a no  y op.  0 ; ibid.  10*  Six  concertos 
pour  flûte,  violon,  viole,  violoncelle  et  orgue, 
op.  10;  ibid.  11°  FI  Concerti  a violino  solo, 
3 violini  di  concerto,  viola,  violoncello  e 
basso  continuo  per  V organo,  op.  1 1 ; ibid. 
13°  6itfem,op.  13;  ibid, 

Vivaldi  fut  aussi  un  laborieux  compositeur 
de  musique  dramatique.  JLa  Dramaturgia 
d'Allaci  (édit,  de  1755)  indique  les  titres  sui- 
vants d'opéras  dont  il  écrivit  la  musique  : 
1*  Ottone  in  Filla,  à Venise,  en  1713  ; repris 
en  1730.3°  L'Orlando  finto  pazzo,  su  théâtre* 
San  Angiolo  de  Venise,  1714.  3*  Arsildu, 
même  théâtre,  1716.  4“  La  Costanza  trion - 
faute,  1710,  au  théâtre  San  Mosé  de  Venise. 
5*  Tieleberga,  même  théâtre,  1717.  0°  Ar - 
mida  alcampo  d’Egitto,  même  théâtre,  1718. 
7*  Artabano  re de'  Parti,  même  théâtre,  1718. 
8°  Gli  Inganni  per  vendetta , au  théâtre 
delle  Grazie,  à Venise,  1730.  0*  La  Ferilà  in 
cimento,  à Venise,  1730.  9*  (bis)  Filippo  re 
di  Macedunia,  au  théâtre  San  Angiolo,  1731. 
10°  L’/nganno  trionfante  in  amore,  au 
théâtre  San  Angiolo,  1735.  !!•  Cunegonda. 
au  même  théâtre,  1736. 13*  Dorilla  inTempe, 
idem,  1730.  13-  Farnace , idem,  1730. 
14°  La  Fede  tradita,  idem,  1790.  15"  L'Or- 
lando furioso,  idem,  1737.  10*  La  Rosilena, 
idem,  1738.  17*  Semiramide , à Mantoue, 
1732.  18"  La  Fida  ninfe,  à Vérone,  1732. 
aiocn.  unir,  or.s  ■ rsicirs*.  t.  vus. 


10*  Monlezuma,  au  théâtre  San  Angiolo  de 
Venise,  1733.  20°  Olimpia  vendicata,  idem, 
1734.  21®  Tamerluno , â Vérone,  1735. 
23°  Gritelda,  à Venise,  1755.  23®  Ginevra 
principessu  di  &oxia,  â Florence,  1730. 
24°  Catone  in  Utica , â Venise  et  â Vérone, 
1737.  25*  L'Oracolo  in  Mesteniu,  au  théâtre 
San  Angiolo,  1738.  30®  Siroe,  â AncOne,  1735. 
27®  Faraspe,  à Venise,  1738.  28®  Il  Mopso, 
à Venise  (sans  date). 

VIVANCO  (D.  Sébastien),  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Salamanque,  fut  un 
des  compositeurs  de  musique  d'église  les  plus 
renommés  en  Espagne,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  M.  Eslava  dit  (1)  qu'en 
1010,  Arlus  Tabemelius  Antverpianus  pu- 
blia un  livre  de  messes  el  un  autre  de  motels 
de  la  composition  de  Vivanco ; mais  il  n'expli- 
que pas  si  cet  éditeur  était  imprimeur  de  mu- 
sique et  eo  quelle  ville  était  sa  typographie, 
ou  si  ceTahernelius  d'Anvers  était  simplement 
un  musicien  de  chapelle  qui  avait  recueilli  ces 
œuvres.  En  1012,  Vivanco  était  aussi  directeur 
de  musique  â l'université  de  Salamanque.  Les 
œuvres  de  ce  musicien  sont  éparses  dans  les 
églises  de  Salamanque,  d'Alcala  de  Ifenarès 
et  de  Tolède.  M.  Eslava  a publié  un  Magni- 
ficat â huit  voix  de  maître,  dans  la  Lira 
tacro-hitpana  (tome  I"de  la  première  série 
des  compositeurs  du  dix-septième  siècle). 

VIVIANI  (Jkan-Bonaventcek),  né  â Vé- 
rone, vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
fut  attaché  au  service  de  l'empereur  d'Au- 
triche, en  qualité  de  maître  de  chapelle,  el 
vécut  quelque  temps  â Inspruck,  où  il  se  trou- 
vait vers  1080.  On  a gravé  de  sa  composition 
différents  ouvrages  pour  l'église,  dont  on  ne 
ronnalt  aujourd’hui  que  l'œuvre  troisième,  in- 
titulé : Intreceio  armonico  di  fiori  ecclesiat- 
tici  (Collection  de  motets  â plusieurs  vôix). 
Augsbourg,  1070,  in-fol.  Viviani  a écrit  aussi 
la  musique  de  l'opéra  d'Astiage,  représenté 
au  théâtre  Saint-Jean  et  Saint-Paul,  â Venise, 
en  1077,  et  Scipione  Africano,  en  collabora- 
tion avec  Cavalli,  en  1078. 

VIVIEN  (A.-F.-A.),  né  â Paris,  le  3 juillet 
1799,  fut  d'abord  avocat,  puis  procureur  gé- 
néral â la  cour  d'Amiens,  en  1830,  et  succes- 
sivement préfet  de  police,  conseiller  d’État, 
député,  garde  des  sceaux,  ministre  do  la  jus- 
tice, en  1840,  vice-président  du  conseil  d'État 
(1844)  cl  membre  do  l’Académie  des  sciences 
morales  et  politiques.  Il  mourut  le  9 juin  1854. 
Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  ec- 

(I)  Lira  tacro-hitpana,  i.  1,1"  série,  ApaatttHo- 
graphitai. 
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lui  qui  a pour  titre  : Traité  de  la  législation 
des  théâtres , ou  exposé  complet  et  méthodi- 
que des  lois  et  de  la  jurisprudence  relative - 
mentaux  théâtres  et  spectacles  publics,  etc. 
Paris,  Brissot-Tliivars,  1830,  lin  volume  in-8®. 
Vivien  a eu  pour  collaborateur  de  ce  livre 
Edmond  Blanc  , avocat  aux  conseils  du 
roi. 

VIVIEft(A.-Josurn),né  h lin  y (Belgique), 
en  1818,  commença,  dans  cette  ville,  des 
études  de  musique  qu’il  continua  an  Conser- 
vatoire de  Bruxelles,  où  il  fut  admis  an  mois 
d’octobre  1845.  Après  y avoir  suivi  le  cours 
d’harmonie  deM.  Bossclct  pendant  deux  ans, 
il  devint  élève  de  l’auteur  de  cette  notice  pour 
la  composition.  Scs  études  terminées  dans 
cette  école,  il  s’est  livré  à ses  propres  ré- 
flexions concernant  la  théorie  de  l'harmonie, 
et  après  avoir  employé  plusieurs  années  à 
coordonner  son  système,  dont  la  partie  origi- 
nale consiste  à considérer  comme  appogia- 
tures  les  sons  étrangers â l'harmonie  naturelle 
et  tonale,  il  a publié  le  résultat  de  ses  vues 
sur  cette  matière  dans  tin  livre  qui  a pour 
litre  : Traité  complet  d'harmonie  théorique 
et  pratique , contenant  tes  principes  fonda- 
mentaux au  moyen  desquels  on  découvre 
l'origine  de  tous  les  accords  et  les  lois  de 
succession  qui  les  régissent  ; Bruxelles , 
J. -B.  Katto,  18G5,  un  volume  gr.  in-8n  gravé. 
M.  Vivier  s’est  aussi  occupé  d’un  système 
tonal  dont  l’échelle  est  divisée  par  quarts  de 
ton,  et  a fait  construire  un  instrument  à cla- 
vier accordé  par  ce  système,  dont  la  théorie 
sera  exposée  dans  une  dissertation  spéciale 
qui  n’est  pas  encore  publiée  au  moment  où 
celle  notice  est  écrite.  Comme  compositeur, 
M.  Vivier  s’est  Tait  connaître  par  des  ro- 
mances avec  accompagnement  de  piano,  et 
par  un  opéra-comique  en  un  acte,  intitulé 
Padillo  le  Tavernier , représenté  au  théâtre 
royal  de  Bruxelles  en  mai  1857. 

vrvrcn  (Eucèxe),  virtuose  corniste  cl 
compositeur,  né  dans  l’Ilc  de  Corse,  en  1821, 
d’une  famille  originaire  de  Normandie,  com- 
mença, au  collège  de  Brion  (Haute-Loire),  des 
études  qu’il  n’acheva  pas.  Son  père,  qui  fut 
successivement  receveur  des  contributions 
dans  plusieurs  départements,  exigea  qu’il  en- 
trât dans  l’administration  des  finances.  Il  en- 
treprit aussi  l’étude  du  droit  â Poitiers,  puis  à 
Lyon  ; mais  bientôt  il  s’en  dégoûta.  Une  seule 
chose  lui  plaisait,  c’était  la  musique,  et  dans 
la  musique,  le  cor,  que  1c  hasard  avait  mis 
entre  scs  mains  et  qu’il  étudia  avec  une  persé- 
vérance qu’on  n’attendait  pas  de  lui.  Les  noms 


des  maîtres  qui  lui  enseignèrent  â jouer  de 
cet  instrument  ne  sont  pas  connus  ; il  paraît, 
cependant,  qu’il  reçut  â Paris  quelques  leçons 
deGallay.  Vivier  était  arrivé  dans  celte  ville 
vers  la  fin  de  1841,  ou  au  commencement  de 
I 1845.  Il  y fut  d’ahord  attaché  â l’orchestre 
du  théâtre,  puis  à celui  de  l'Opéra;  mais  il 
y resta  peu  de  temps.  En  1813,  Vivier  fixa 
tout  à coup  l’attention  publique  sur  lui  par 
la  découverte  qu’il  fit  d’un  phénomène  acous- 
tique dont  fl  n’a  point  été  donné  jusqu’à  ce 
jour  (1885)  une  explication  satisfaisante:  ce 
phénomène  consiste  dans  la  production  de 
plusieurs  sons  simultanés  par  le  tube  du  cor, 
lesquels  font  harmonie  consonnante.  On  pour- 
rait croire  que  ce  phénomène  est  analogue 
à celui  de  la  corde  vibrante,  qui,  outre 
le  son  principal,  fait  entendre  ses  harmo- 
niques de  tierce  majeure,  quinte,  octave,  et 
même  septième  mineure  et  neuvième;  mais 
ces  harmoniques  ont  une  faible  résonnance, 
tandis  que  les  trois  sons  produits  par  le  cor 
de  Vivier  ont  une  intensité  égale  et  beaucoup 
d’éclat.  D'ailleurs,  dans  une  chasse  pour  trois 
cors  qu’il  joue  seul,  il  ne  fait  pas  entendre 
seulement  des  accords  de  tierce  et  quinte, 
mais  aussi  des  accords  de  tierce  et  sixte  et  de 
quarte  et  sixte.  Quelques  personnes  ont  cm 
expliquer  l'effet  produit  en  supposant  que  l’ar- 
tiste chante  dans  le  tube  des  sons  pendant  qu’il 
en  forme  d’autres  par  l’impulsion  des  livres 
sur  la  colonne  d'air  ; mais,  de  ce  moyen  ne 
résulteraient  que  deux  sons,  et  il  en  fait  en- 
tendre trois  et  quelquefois  quatre.  Vivier 
révélera  sans  doute  quelque  jour  son  se- 
cret, dont  il  a tiré  bon  parti  pour  sa  répu- 
tation et  pour  le  succès  de  ses  concerts.  Les 
journaux  l’ont  puissamment  secondé,  car  per- 
sonne n’a  autant  usé  que  lui  de  la  réclame. 
Indépendamment  des  effets  d’harmonie  qu’il 
lire  du  cor,  il  a une  belle  qualité  de  son  et 
chante  bien,  mais  dans  un  espace  resserré  qui 
ne  dépasse  guère  l’octave.  Du  reste,  il  n’exé- 
cute pas  de  difficultés  sur  son  instrument.  I! 
a composé  des  romances  dont  les  mélodies 
sont  en  général  distinguées.  A côté  de  sa  ré- 
putation de  virtuose  corniste,  Vivier  s’en  est 
fait  une  autre  de  mystificateur  et  de  plaisant 
qui  lui  a aussi  procuré  des  succès  dans  le 
monde  et  près  de  quelques  grands  personna- 
ges. Sa  faculté  d’imitation  est  fort  remar- 
quable: il  s’en  sert  d’une  manière  très  amu- 
sante. 

VIZAÎNI  (Lucrèce  OïlSINA),  dame  bo- 
lonaise, née  en  1593,  a fait  imprimer  à Ve- 
nise, chez  Gardane,  en  ÎG23,  une  collection 
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de  madrigaux  h plusieurs  voix,  intitulée  Con - 
certi  muticali. 

VOCKERODT  (Godefroid),  recteur  du 
gymnase  de  Gotha,  naquit  à Mulhaiisen  en 
Thuringe,  le  24  septembre  1065.  Après  avoir 
fait  ses  études  à Jéna,  et  y avoir  obtenu  le 
doctorat  en  théologie,  il  y donna  des  cours 
publics,  puis  obtint,  en  1693,  une  place  de 
professeur  à Gotha , et  parvint  plus  tard  à 
celle  de  recteur.  Il  mourut  dans  celle  ville  le 
10  octobre  1727.  Vockcrodt  eut  une  antipathie 
pour  la  musique,  fort  rare  chez  les  hommes 
de  sa  nation;  elle  lui  inspira  quelques  écrits 
passionnés  contre  cet  art,  où  il  montre  assez 
peu  de  jugement.  En  voici  les  titres  : 1®Con- 
sultatio  IX  de  cavendo  falsa  mentium  «n- 
temperatarum  medicina;  tive  abusu  musi- 
corumexereitiorum^sub  exemplo  principum 
romanorum.  Gotha,  169G,  in-4°.  Dans  ce  pro- 
gramme académique,  Vockerodt  établit  que 
l’usage  fréquent  de  la  musique  porte  préjudice 
aux  facultés  intellectuelles,  et  que  l’extrava- 
gance et  la  cruauté  de  Néron  et  de  Caügula 
n'ont  eu  d’autre  cause  que  leur  goût  immo- 
déré pour  cet  art  et  la  préférence  qu’ils  lui 
accordaient  sur  les  sciences  utiles.  Cette  thèse 
souleva  contre  son  auteur  l’indignation  de  plu- 
sieurs professeurs  ou  musiciens,  et  fut  l’ori- 
gine de  la  publication  de  beaucoup  de 
pamphlets  [voyez  Beer  (Jean),  Lorher  et 
Wenzel  (Jean-Christophe)].  Aux  critiques  de 
ses  adversaires,  Vockerodt  répondit  par  l’ou- 
vrage suivant  : 2°  Mistbrauch  der  f reyen 
A'unste  insonderheit  der  Mutik , nebenst 
abgenœthigter  Frœrterung  der  Frage  : Wat 
nach  D.  Luther»  und  anderer  evangelischen 
Theologorum  und  Politicorum  Meinung  von 
Opern  und  Comœdien  su  halten  te  y?  gegen 
Un.  D.  Wenzelt,  Un.  Joh.  Chr.  Lorbers, 
und  einet  JFeisscnfelsischen  Hof-Musican- 
tent  Schmœh-Schrifften  grilndlich  und  deut- 
lich  vorgestellet,  etc.  (Abus  des  beaux-arts,  et 
notamment  de  la  musique,  avec  une  discus- 
sion nécessaire  de  la  question  : Quelle  a été 
l’opinion  du  docteur  T.ulher  et  des  autres  théo- 
logiens et  politiques  de  l’Église  évangélique 
concernant  les  opéras  et  comédies,  en  opposi- 
tion raisonnée  et  lucide  aux  écrits  injurieux 
du  D.  Wenzel,  de  M.  J. -Chr.  Lorher  et  d’un 
musicien  de  la  cour  de  Weissenfels,  etc.). 
Francfort,  David  Zunner,  1697,  in*4°  de  cent 
soixante-seize  pages.  Le  dernier  écrit  de  Bccr 
fut  l'occasion  d'une  nouvelle  réponse  de 
Vockerodt  intitulée  : 3*  Wiederholelet  Zeug- 
nis  der  lFarheit  gegen  die  verderbte  Jffusic 
und  Schauspiele,  Opern,  Comœdien  und 
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dergleichten  £ïfe/Jfceifen(Nonveau  témoignage 
de  la  vérité  contre  les  corruptions  de  la  musi- 
que, les  spectacles,  opéras,  comédies  et  contre 
leurs  vanités,  etc.).  Francfort  et  Lelpsick, 
1698,  în-4°  de  cent  quarante-huit  pages,  suivi 
d'un  cahier  de  pièces  justificatives  de  cin- 
quante-neuf pages. 

VOELCKELN  (Samuel),  compositeur  al- 
lemand, vécut  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  s’est  fait  connaître  par  un 
recueil  de  chansonnettes  et  de  danses  à quatre 
ou  cinq  parties  intitulé  : Newe  teuttche  toelt- 
liehe  Gesænglein  mit  4 und  5 Stimmen  aufjf 
Galliarden  Art , beneben  Galliarden,  etc. 
Nuremberg,  1613,  in-4°. 

VOELCKER  (Jear-Guillaume),  organiste 
de  l'église  neuve  d’Arnstadt,  dans  la  princi- 
pauté de  Schwarzhourg,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  était  à la  fois  architecte  et 
musicien  habile.  En  1730,  il  envoya  à Maithe- 
son  douze  chants  variés  pour  L'orgue,  que  ce 
critique  trouva  dignes  d'éloges.  En  1758,  Vœl- 
cker  inventa  une  mécanique  propre  à faire 
mouvoir  les  claviers  des  clavecins,  pour  trans- 
poser de  quatre  demi-tons,  ou  plus  bas  ou  plus 
haut.  Cette  invention  a été  renouvelée  par 
M.  Roller,  facteur  de  pianos  à Paris,  en  1827. 

VOELDERINDORF-ET-WARADEIN 
(le  baron  Frédéric-Guillaume),  chambellan 
et  conseiller  de  la  cour  de  Bayreuth,  né  à Wun- 
siedel,  vers  1755,  a fait  imprimer  de  sa  com- 
position : Gedieht  mit  Mutik  (Poésie  avec 
musique),  à Lubeck,  en  1780,  in-8®. 

VOELLER  (Jear-Hesii),  faclcurd’inslru- 
ments  à Casscl,  dans  la  liesse,  né  à Angerbach, 
Tillage  près  de  Darmstadt,  inventa,  en  1800, 
une  sorte  de  piano  organisé  à deux  claviers, 
auquel  il  donna  le  nom  d'Apollonion.  A ce 
piano  était  adapté  un  automate,  de  la  grandeur 
d’un  garçon  de  huit  ans,  qui  jouait  des  con- 
certos de  flûte.  Le  clavier  de  l’orgue  répondait 
à des  jeux  de  flûte  de  8,  de  4 et  de  2 pieds. 
Vœller  est  mort  à Cassel,  vers  la  fin  de  1822. 
Une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  fac- 
teur d'instruments  a été  publiée  par  M. Gaspard 
Nording,  sous  ce  titre  : Lebentbetchreibung 
J . H.  Fœller't,  ïïof -Tnstrumentenmacher 
und  Mechanicus  su  Castel.  Warburg,  1823, 
in-8®. 

VOETUS,  ou  VOET  (Michel),  musicien 
allemand,  né  à Stockheim  (pays  de  Bade),  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle,  fut  cantor 
et  instituteur  à Torgau  ( Argelia),  en  Saxe.  Une 
faute  d’impression  de  la  Bibliotheca  Clatsica 
de  Draudius  a induit  en  erreur  J.-G.  Walther 
sur  le  nom  de  ce  maître,  qu’il  change  en  celui 
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de  Foetus  ( Musical  Lexicotx , p.040).  Puisant 
à la  même  source,  E.  L.  Gerlier  a Tait,  du  même 
nom , Focutus  ou  Foetus  ( JYewehist.biograph . 
Ltxikon,  t.  IV,  p.  4G-1) . Voet,  ou  Voelus,  n'a 
été  connu  longtemps  que  par  l'indication  im- 
parfaite de  deux  de  ses  ouvrages  donnée  par 
Draitdius,  qui  les  dit  imprimés  à Fenise,  au 
lieu  de  JFittenberg,  où  ils  le  furent  véritable- 
ment. Du  reste,  Draudius,  Walllier  et  Gerlier 
n’ont  connu  Voet  que  comme  compositeur, 
quoiqu'il  soit  aussi  auteur  de  traités  élémen- 
taires de  musique.  Voici  les  titres  exacts  de 
ses  ouvrages  : 1®  Præstantissimorum  arlifi - 
ctum  lectissimx  Missæ  cum  qui  tique  lum  sex 
tocum,  binis  singulæ  supremis  vocibus  for- 
mat#, e nobiliss.  quibusque  atque  oplimis 
musarum  belleris.  etc.;  et  in  gratium  collegii 
inusici  apud  Argelienseseditx  per  Mich.Foe- 
tum  cantorem.  JFitebergæ  Joh.  Schwertelius 
imprimebat,  1508,  in-4*ob1.  YValtherelGerber 
disent  que  ces  messes  sont  à quatre  voix  ; mais 
on  voit  qu'elles  sont  à cinq  et  à six  voix  et  que 
deux  de  ces  messes  sont  écrites  pour  des  voix 
aigues  d'enfants  ou  de  femmes  (binis  singulæ 
supremis  vocibus  formatæ).  Il  est,  au  surplus, 
évident,  par  le  titre  de  cette  collection,  que 
Voelus  n'est  pas  l'auteur  des  ouvrages  qui  y 
sont  contenus,  et  qu'il  les  a simplement  re- 
cueillis et  choisis  dans  les  œuvres  des  meil- 
leurs compositeurs  de  son  temps.  3®  Hymno- 
rtim  liber  quinque  vocum,  ibid .,  1568,  in-4° 
obi.  3°  .Vichaelis  Foeli  ST01XEIÛS1S  har- 
monica in  graliam  juventutis  apud  sirge- 
lienscsscripta.  JFitebergæ  excudebat  Johan- 
nes Cratot  anno  1575,  in -8®.  4°  SUSTDMA 
teu  scata  harmonica , in  qua  fatum  artificium 
musicum  in  septem  partes  distributum  ante 
oculos  sludiosæ  juventutis  ponitur.  JFite- 
bergæ , excudebat  Zaccharias  Lthmann, 
anno  1585.  Il  sc  peut  que  ce  dernier  ouvrage 
ne  soit  qu'une  seconde  édition  du  précédent. 

VOGEL  (Wolfgang),  facteurd’instruments 
à Nuremberg,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  mourut  dans  celte  ville,  le 
17  février  1050.  Les  produits  de  sa  fabrique 
étaieul  estimés. 

VOGEL  (le  P.  Benoit),  né  à Salzhourg,  en 
1718,  étudia  les  sciences  cl  la  musique  à Mu- 
nich et  à Salzhourg.  En  1743,  il  entra  dans 
l'ordre  de  Sainl-Benolt,  au  couvent  d'Ollo- 
beuern,  où  il  fut  ordonné  prêtre.  Il  mourut  en 
1790.  liabile  contrcpointisle,  il  a écrit  beau- 
coup de  musique  d'église  ; mais  il  n'a  rien  fait 
imprimer  de  scs  compositions,  auxquelles  on 
reprochait  de  la  sécheresse. 

VOGEL  (Cajetax)  naquit,  en  1750,  à Ko- 


noged,  en  Bohême.  Admis  comme  cnfjnldc 
chœur  au  collège  des  jésuites,  il  y occupa  plus 
tard  la  place  d'organiste.  Arrivé  à Prague,  il  y 
acheva  son  cours  de  théologie,  puis  il  étudia  la 
composition  sous  la  direction  de  Habermann. 
Plus  tard,  il  fit  ses  vœux  dans  le  couvent  des  ser- 
viteurs de  Marie  (serviles),  et  dirigea,  pendant 
environ  douze  ans,  le  chœur  de  l’église  Saint- 
Michel.  Pendant  cette  période  de  sa  vie,  il 
écrivit  vingt-six  messes  avec  orchestre,  des 
concertos  pour  divers  instruments,  des  suites 
d’harmonie  pour  des  instruments  A vent,  des 
quatuors  et  un  petit  opéra.  Ses  meilleures  pro- 
ductions sont  une  messe  solennelle  et  un  Te 
Deutn  qu'il  composa,  en  1781,  h l'occasion  du 
jubilé  de  l'archevêque  de  Prague,  comte  de 
Przichowsky.  Après  la  sécularisation  de  son 
ordre,  il  fut  attaché  en  qualité  de  prêtre  à l'é- 
glise de  la  Trinité.  Il  mourut  à Prague,  le 
27  août  1794. 

VOGEL  (Jcan-Ckiustome)  naquit  à Nu- 
remberg, en  175C,  et  fit  ses  éludes  de  composi- 
tion à Ratisbonne,  sous  la  direction  de  Riepel, 
qui  lui  fil  connaître  le  mérite  des  œuvres  de 
Hasse  et  de  Graun.  Il  jouait  bien  de  plusieurs 
instruments,  particulièrement  du  cor.  Arrivé 
à Paris  en  1770,  il  demeura,  pendant  les 
premières  années  dans  la  maison  du  duc  de 
Montmorency,  puis  fut  attaché  à la  musique 
du  duc  de  Valentinois.  Cette  époque  était 
celle  de  la  nouveauté  de  la  musique  de  Gluck 
en  France  : on  sait  quels  transports  d’admira- 
tion elle  fit  naître.  Pour  la  première  fois, 
Vogel  entendit,  A Paris,  les  ouvrages  de  ce 
grand  artiste;  il  se  passionna  pour  le  génie 
qui  les  avait  inspirés.  Devenu  imitateur  du 
style  de  l'auteur  d'fphigénie,  il  ne  comprit 
pas  d'abord  que  l'imitation  des  plus  belles  œu- 
vres ne  peut  exciter  d'intérét  dans  les  arts  : 
ce  fut  dans  cette  fausse  direction  de  son  talent 
qu'il  écrivit  la  musique  de  la  Toison  d'or, 
grand  opéra  en  3 actes,  destiné  à l'Académie 
royale  de  musique  ; mais  dont  il  ne  put  obtenir 
la  représentation  que  dix  ans  après  son  arrivée 
à Paris.  Enfin  sa  persévérance  triompha  des 
obstacles,  et  le  5 septembre  1780,  son  ouvrage 
fut  représenté  au  théâtre  de  l'Opéra.  Bien 
qu'il  n'ait  été  joué  que  neuf  fois,  et  malgré  les 
réminiscences  qu'on  y signala,  ce  coupd'essai 
fut  considéré  comme  de  bon  augure  pour  l’a- 
venir du  compositeur.  Vogel  dédia  la  par- 
tition de  son  opéra  à Gluck,  qui  donna  des 
éloges  h son  imitateur,  et  vanta  avec  raison 
le  sentiment  dramatique  dont  il  était  doué. 
Malheureusement  les  excès  auxquels  Vogel 
se  livrait  étaient  aussi  nuisibles  à sa  répu- 
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talion  qu’à  sa  santé.  Ne  travaillant  que  par 
caprice,  il  était  lent  à produire,  quoiqu’il 
fût  dans  l'âge  le  plus  favorable  aux  heureuses 
inspirations.  Démophon,  nouvel  opéra,  l’oc- 
cupait déjà  longtemps  avant  la  première  re- 
présentation de  ta  Toi  ton  d’or;  cependant  il 
y travaillait  encore  près  de  deux  ans  après  que 
cet  ouvrage  eut  été  joué.  Une  fièvre  maligne, 
qui  l’enleva  le  20  juin  1788,  à l'âge  de  trente- 
deux  ans,  ne  lui  permit  pas  de  voir  la  repré- 
sentation de  cet  opéra.  Au  mois  de  février 
1780,  l'ouverture  fut  exécutée  deux  fois  au 
concert  de  la  loge  Olympique,  cl  y produisit 
la  plus  vive  sensation.  Tout  le  monde  connaît 
ce  beau  morceau,  qui  mériterait  d’étre  placé 
parmi  les  chefs-d’œuvre  du  genre,  si  la  se- 
conde partie  était  digne  de  la  conception  de  la 
première.  Quoi  qu'il  en  soit,  celle  ouverture 
fit  naître  les  préventions  les  plus  favorables 
pour  l’opéra  dont  on  disait  la  partition  entière 
terminée.  On  remit  au  théâtre  ta  Toison  d'or, 
avec  des  changements,  sous  le  litre  de  Médée 
àColchoi;  mais,  malgré  l’inlérét  attaché  à la 
perle  récente  de  son  auteur,  cet  opéra  ne  put 
être  joué  que  trois  fois.  Enfin  Démophon  fut 
entendu  par  le  public  le  22  septembre  1789, 
et  obtint  vingt-quatre  représentations,  puis  il 
fut  repris  en  1793.  Bien  qu’on  le  jugeât  supé- 
rieur au  premier  ouvrage  de  l’auteur,  il  ne  ré- 
pondit pas  aux  espérances  données  par  l’ou- 
verture. Malgré  la  bonne  volonté  de  l’admi- 
nistration de  l'Opéra,  Démophon  sc  traîna 
péniblement  jusqu'à  ce  qu’il  disparût  de  la 
scène.  L’ouverture  de  cet  opéra  fut  placée  plus 
tard,  par  Gardel,  dans  le  beau  ballet  de  Psyché , 
et  y produisit  toujours  beaucoup  d’effet.  De- 
venue célèbre,  elle  a été  souvent  entendue 
dans  les  concerts,  et  a mémo  servi  dans  plu- 
sieurs cérémonies  publiques,  entre  autres  au 
Cbamp-de-Mars,  en  1791,  pour  la  pompe  fu- 
nèbre des  officiers  tués  à Nancy;  elle  y fut 
exécutée  par  douze  cents  instruments  à vent. 
On  connaît  aussi  de  Vogel  : 1®  Symphonies 
concertantes  pour  deux  cors,  n°*  1 et  2,  Paris, 
Sicber.  2°  Symphonie  concertante  pour  haut- 
bois et  basson,  Paris,  Naderman.  3"  Six  qua- 
tuors pour  cor,  violon,  alto  et  basse,  Paris, 
Leduc.  4*  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto 
et  basse,  Paris,  Louis.  5®  Pot-pourri  en  qua- 
tuor pour  deux  violons,  alto  et  basse,  Paris, 
Leduc.  C®  Six  duos  pour  deux  clarinettes, 
ibid.  7*  Trois  symphonies  à grand  orchestre, 
composées  pour  les  concerts  du  prince  de  Gué- 
mcné,  ibid.  8"  Concertos  pour  clarinette,  n®*  1 , 
2,  3,  ibid.  9®  Concerto  pour  le  basson,  ibid. 
10®  Trois  quatuors  pour  basson,  violon,  allô 


et  basse,  op.  H,  »6»<f.  11®  Six  trios  pour  deux 
violons  cl  basse,  op.9,  ibid.  12*  Six  duos  pour 
deux  bassons,  ibid. 

VOGEL  (Lotis),  flûtiste  allemand,  vécut  à 
Paris,  dans  les  dernières  aimées  ilu  dix-lnii- 
üème  siècle,  et  fut  attaché  comme  première 
flûte  à l’ancien  théâtre  des  Variétés,  au  Palais- 
Royal,  depuis  1792  jusqu’en  1798.  Il  a publié 
de  sa  composition  : 1°  Concertos  pour  la  flûte, 
nr*  1,2,3,  Paris,  Sieber.  2®  Quatuor  pour 
flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  30,  Paris, 
Pleycl.  5°  Duos  pour  deux  flûtes,  op.  2,  8,  19, 
23,  33,  ibid.  4?  Airs  variés  en  duos  pour  flûte 
cl  violon  ou  allô,  op.  42,  ibid.  5*  Sonates  pour 
flûte  cl  basse,  op.  J,  Paris,  Leduc.  C®  Trois 
solos  pour  la  flûte,  Paris.  Naderman.  7®  Plu- 
sieurs airs  variés  pour  flûle  seule.  8®  Des  pois- 
pourris,  idem.  9°  Études  et  Préludes,  op.  43. 

VOGEL  (Adolphe),  violoniste  et  compo- 
siteur, né  à Lille  (Nord),  le  17  mai  1805,  flt 
scs  premières  éludes  musicales  dans  le  lieu  de 
sa  naissance,  puis  entra  au  Conservatoire  de 
Paris,  le  14  avril  1824,  comme  élève  d’Au- 
guste Kreutzer  pour  le  violon.  Après  y avoir 
passé  quatre  années  sans  obtenir  de  distinc- 
tion dans  les  concours,  il  sortit  de  cette  école 
au  mois  de  décembre  1828,  et  se  livra  à l’étude 
de  la  composition,  sous  la  direction  de  Rei- 
cba.  Fixé  ensuite  à Paris,  il  se  livra  à l’ensei- 
gnement et  à la  composition.  Des  romances,  à 
la  tête  desquelles  il  faut  placer  V/inge  déchu, 
dont  le  succès  a eu  un  retentissement  euro- 
péen, et  qui  a élé  traduite  en  allemand,  mar- 
quèrent ses  premiers  pas  dans  la  carrière  de 
compositeur.  Parmi  ses  autres  mélodies,  on 
remarque  aussi  le  Kabyle,  Ma  Frégate,  le 
Martyr,  le  Pauvre,  Tobie , Manfred,  Morte, 
et  la  scène  de  6'aïn.  On  connaît  aussi  de  lui 
quelques  morceaux  de  piano,  un  quintette 
(en  sol)  pour  deux  violons,  deux  altos  et  vio- 
loncelle, œuvre  10,  Paris,  Richault  : l’œuvre 
la  plus  importante  de  Vogel  est  l’opéra  en 
quatre  actes  et  sept  tableaux , intitulé  le 
Siège  de  Leyde , qui  fut  représenté  au  théâtre 
de  La  Haye,  le  4 mars  1847,  avec  un  succès 
d’enthousiasme,  et  pour  lequel  les  auteurs  du 
livret  et  de  la  musique  furent  décorés  parle 
roi  des  Pays-Bas  le  soir  même  de  la  première 
représentation.  Après  avoir  occupé  la  scène 
pendant  plusieurs  mois,  cet  ouvrage  fut  re- 
pris au  théâtre  de  La  Haye,  en  1854,  avec  le 
même  succès. 

VOGEL  (Fai  Dtnic-f.ciLisirME-FEiiDixAXD), 
organiste  distingué,  est  né  le  9 septembre 
1807,  à Ilavelherg  en  Prusse,  où  son  père  était 
sou$*rcc(cur  à l’école  «Je  la  ville,  et  organiste 
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de  la  paroisse.  Après  avoir  appris  le  violon 
jusqu'à  l'âge  de  neuf  ans,  il  commença  seul 
l'étude  de  l'orgue,  puis  reçut  des  leçons  de 
l'organiste  de  l'église  principale  de  Havelberg. 
A dix  ans  il  commença  à remplacer  son  |»èrc 
dans  son  service  à sa  paroisse,  et  continua 
ainsi  jusqu'à  sa  quatorzième  année,  où  il  entra 
au  gymnase  deSlendal.  Lorsqu'il  eut  atteint 
sa  dix-septième  année,  il  se  rendit  à Berlin  et 
y fut  admis  au  gymnase  de  Joachimsthal,  pour 
étudier  la  théologie.  Il  reçut  alors  pendait}  cinq 
ans  des  leçons  de  l'organiste  Birnbach.  Parvenu 
à sa  dix-neuvième  année,  il  sortit  du  gymnase 
et  se  livra  exclusivement  à la  musique.  Ce  fut 
alors  qu’il  commençai  à composer  et  à se  faire 
entendre  comme  virtuose  sur  l'orgue.  Depuis 
l'âge  de  24  ans,  fl  a fait  beaucoup  de  voyages 
en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Suisse,  don- 
nant partout  des  concerts  d'orgue,  et  retour- 
nant chaque  hiver  à Berlin.  En  1937,  il  s'arrêta 
à Hambourg  et  y demeura  plusieurs  années, 
occupé  de  la  direction  des  sociétés  chorales  et 
de  la  composition  de  ses  ouvrages.  Le  1er  mai 
1841,  Vogel  reprit  1c  cours  de  ses  voyages. 
Plus  tard,  il  s'établit  à Copenhague,  où  il  diri- 
geait des  sociétés  de  chant  cl  donnait  des  leçons. 
En  1845,  il  accepta  la  place  d'organiste  de  la 
Congrégation  des  Réformés  allemands  et  fran- 
çais dans  la  même  ville,  sous  la  condition  de 
jouir  d'un  congé  de  cinq  mois  pour  voyager. 
Dans  un  de  ses  séjours  en  Norwégc,  en  1852, 
la  régence  de  Bergen  fonda  une  école  d'orgue, 
d'après  son  conseil,  et  lui  en  confia  la  direc- 
tion avec  la  place  d'organiste  de  l'église  prin- 
cipale. Il  n'a  fait  imprimer  jusqu'à  ce  jour  que 
six  chansons  allemandes  avec  accompagne- 
ment de  piano,  quelques  danses  et  des  marches 
pour  cet  instrument;  des  chants  pour  un 
chœur  d'hommes,  op.  8,  Berlin,  Challicr,  1856; 
3 chants  pour  un  chœur  de  voix  mêlées,  ibid,; 
3 pasredoublés  pour  piano,  ibid.;  et  un  con- 
certino  d'orgue  avec  trombone;  Erfurt;  Kœr- 
ner;  mais  il  a en  manuscrit  des  symphonies 
et  ouvertures  pour  l'orchestre,  des  pièces  pour 
l'orgue,  des  fugues,  préludes  et  canons  pour 
le  même  instrument  seul,  un  quatuor  pour 
2violons,alto  et  basse,  les  Séductions  (opéra- 
comique  en  2 actes),  des  mélodies  chorales  et 
des  chants  pour  des  voix  d'hommes. 

VOGELER  (Ajdié),  étudiant  en  théolo- 
gie, né  à Crupstadt,  en  Saxe,  vers  la  fin  du 
seizième  siècle,  a fait  imprimer  un  éloge  de 
la  musique  en  442  vers  latins,  intitulé  Enco- 
mium  musices,  Regiomonli,  in  ofücina  typo- 
graphica  Georg.  Neyckovy,  anno  1604,  in-4* 
de  10  feuillets. 


YOGEL8A.NG  (Jeai»),  né  à Llndau,  en 
Bavière,  vécut  vers  le  milieudu  seizième  siècle. 
On  a de  lui  un  ouvrage  élémentaire  qui  a pour 
titre  : Musicæ  rudimenta  per  Joanncmt  ogel- 
sangum  Lindanionsem  tam  fideliter  quam 
compendiose  congesta , Augustæ  Findelico- 
rum  per  Paient.  Ottmar , 1542,  in-8°.  C'est 
ce  même  ouvrage  qui  est  cité  par  Gessner 
{Bibl.  unfo.)  sous  le  nom  de  f'ogelsank  et 
avec  le  litre  de  Quxstiones  musicæ. 

VOGI1T  (L'abbé  P. -F.  De),  ancien  profes- 
seur de  poésie  au  Petit  Séminaire  de  Malines, 
est  né  le  30  juillet  1810  à Aertselaer  (province 
d'Anvers).  Ses  études  littéraires  ont  été  faites 
à l'Athénée  d'Anvers  ; c'est  aussi  dans  cette 
ville  4)u'il  a reçu  son  instruction  musicale. 
Doué  d'une  belle  organisation  intellectuelle  et 
d'un  caractère  digne  de  la  plus  haute  estime, 
travailleur  consciencieui,  il  a fatigué  sa  santé 
dans  les  études  et  les  recherches  sur  les  an- 
ciennes traditions  du  plain-chant.  Il  eut  une 
grande  part  à la  confection  du  Graduel  et  du 
Vespéral  du  diocèse  de  Malines.  Il  est  le  princi- 
pal auteur  de  l'écrit  intitulé:  Réponse  aux  ob- 
servations du  Journal  historique  de  Liège  sur 
le  Graduel  et  le  L'espéral,  édition  de  Malines. 
1 848;  signé  Edmond  Duvat  et  P.  F.  De  Foght; 
Malines,  Hanicq,  1840,  in-12°  de  70  pages. 
L'abbé  De  Voght  fut  un  des  directeurs  du 
Répertoire  de  musique  religieuse,  publié  par 
les  frères  Scholt,  à Bruxelles,  1846-1847.  Il 
est  auteur  des  paroles  de  tous  les  morceaux 
qu'il  a composés  pour  ce  recueil. On  a aussi  de 
lui  des  Noéls  flamands. 

VOGLER  (Jeo-Gaspaud),  né  au  mois  de 
mai  1698,  à llaussen,  en  Thuringe,  fut  élève 
de  Jean-Sébastien  Bach,  qui  le  considérait 
comme  l'organiste  le  plus  habile  qu'il  eût  formé, 
En  1715,  l'orguede  Sladtilm,  eu  Souabe,  luifut 
confié,  et  six  ans  après,  il  fut  appelé  à Weimar, 
en  qualité  d'organiste  de  la  cour.  La  place 
d'organiste  de  l'église  lui  fut  offerte  à Hano- 
vre, en  1735,  avec  des  avantages  plus  consi- 
dérables. Il  se  disposait  à en  prendre  posses- 
sion, mais  le  duc  de  Saxe-Weimar  refusa  sa 
démission,  et  le  nomma  bourgmestre,  afin  de 
l'attacher  pour  toujours  à sa  résidence.  Yogler 
conserva  celle  dignité  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1765.  Il  connaissait  si  peu  les  usages  et 
l'étiquette  de  la  cour,  que  lorsque  le  grand- 
duc  de  Weimar  le  fit  appeler,  après  l'avoir 
entendu  la  première  fois  sur  l'orgue,  pour  le 
féliciter  et  l'assurer  de  sa  protection,  le  pauvre 
organiste  ne  sachant  quel  titre  donner  au 
prince,  dans  sa  réponse,  l'appela  mon  cher , et 
continua  sur  ce  ton  pendant  toute  la  convcr- 


Digitized  by  Google 


VOGLER 


875 


salion.  Vogler  a peu  produit, car  on  ne  connaît 
de  lui  que  deux  fantaisies  sur  des  mélodies 
chorales  publiées  sous  ce  titre:  Fermischte 
musikalischen  Choral-Gedanken  (Idées  mu- 
sicales mêlées  de  chorals),  Weimar,  1757.  Cet 
ouvrage  devait  avoir  plusieurs  suites  qui  n'ont 
pas  paru.  Il  a laissé  aussi  une  musique  pour 
la  Passion,  en  manuscrit. 

VOGLER  (l'abbé  Georges-Joseph),  compo- 
siteur et  théoricien,  naquit  à Wtlrzbourg,  le 
15  juin  1749.  Son  père,  qui  était  luthier,  re- 
marquant ses  dispositions  naturelles  pour  la 
musique,  lui  donna  un  maître  de  clavecin  dont 
les  leçons  lui  firent  faire  de  si  rapides  progrès, 
qu'il  surpassa  bientôt  son  maître  en  habileté. 
Dans  le  même  temps,  il  apprit  seul  et  sans 
guide  à jouer  de  plusieurs  instruments.  Il  sc 
fit  aussi  un  système  de  doigter  qu'il  enseigna  à 
ses  élèves.  Pendant  ce  temps,  il  faisait  ses 
études  littéraires  aù  collège  des  jésuites  à 
Wtlrzbourg;  puis  il  allâtes  continuer  chez  les 
PP.  de  celle  société,  à Bamberg.  On  croit  que 
c'est  à cette  époque  de  sa  vie  qu'il  fut  affilié  h 
leur  ordre;  il  est  certain  du  moins  qu'il  goûta 
leur  doctrine  et  qu'il  trouva  en  eux  de  zélés 
protecteurs  en  plusieurs  circonstances  impor- 
tantes de  sa  vie.  En  1771,  Vogler  se  rendit  à 
Manheim  et  obtint  la  permission  de  compo- 
ser un  ballet  pour  le  théâtre  de  la  cour.  Ses 
protecteurs  lui  firent  alors  accorder  une  pen- 
sion de  l'électeur  palatin,  Charles-Théodore, 
pour  aller  à Bologne  faire  des  éludes  de  con- 
trepoint sous  la  direction  du  P.  Martini.  Arrivé 
à Venise,  il  y fit  connaissance  d'un  élève  de 
Valolti,  qui  lui  communiqua  le  système  de 
classification  des  accords  adopté  parce  maître 
et  devenu  plus  tard  la  base  de  sa  théorie.  Ayant 
continué  sa  roule  jusqu'à  Bologne,  if  se  rendit 
auprès  du  P.  Martini,  qui  l'accueillit  avec  bien- 
veillance et  qui  lui  fit  commencer  l'élude  du 
contrepoint  ; mais  la  méthode  progressive  et 
lente  du  professeur  eut  bientôt  découragé 
l'élève:  car  l'abbé  Vogler  ne  comprit  jamais 
bien  la  nécessité  d'acquérir  par  de  longs  exer- 
cices la  facilité  et  la  correction  daus  l'art 
d’écrire.  Sa  prétention,  dans  les  diverses  écoles 
qu'il  fonda  à Manheim,  Stockholm,  Copen- 
hague et  Prague,  fut  toujours  de  former  des 
élèves  compositeurs  par  une  méthode  plus  ex- 
péditive que  l'ancienne.  J'ai  trouvé  à Bologne, 
dans  la  correspondance  manuscrite  du  P.  Mar- 
tini, uue  lettre  ou  ce  maître  se  plaint  du  peu 
île  persévérance  et  d'aptitude  de  Vogler,  qui 
avait  abandonné  son  cours  de  composition 
après  six  semaines  d'essais.  De  Bologne,  celui- 
ci,  décidé  à entrer  dans  les  ordres,  alla  à Fa- 


doue  pour  y suivre  un  cours  de  théologie  et 
pour  apprendre  la  composition  près  du  P. 
Valolti.  Pendant  environ  cinq  mois,  il  reçut 
îles  leçons  du  vieux  maître  ; mais  l'obscurité 
répandue  sur  quelques  points  de  sa  théorie 
ayant  arraché  des  plaintes  à Vogler,  Valolti 
s'écria  : Eh  quoi  ! j'ai  employé  cinquante  ans 
à lier  entre  eux  les  principes  de  ma  doctrine , 
et  cous  voulez  les  comprendre  en  un  montent  ? 
Dès  lors,  les  relations  du  maître  avec  l'élève 
cessèrent,  cl  Vogler  partit  pour  Rome,  où  U 
fut  ordonné  prêtre.  Il  s'y  lia  d'amitié  avec 
Misliweseck,  et  apprit  de  lui  quelques  procédés 
pratiques  de  composition.  Habile  à profiler  des 
bonnes  dispositions  de  ses  protecteurs,  H sut 
sc  faire  nommer  prolonotaire  apostolique  et 
camérier  du  pape,  malgré  sa  jeunesse  ; de  plus, 
chevalier  de  l'Éperon  d’or  et  membre  de  l'Aca- 
démie des  Arcades  de  Rome,  quoiqu'il  n'eût 
encore  rien  produit.  De  retour  à Manheim  en 
1775,  il  y établit  une  école  de  musique  d'après 
une  théorie  qui  sera  analysée  plus  loin.  Il  y fut 
nommé  chapelain  de  la  cour.  Mais  il  arahi- 
tiounail  un  autre  litre,  savoir,  celui  de  second 
maître  de  chapelle,  dans  l'espoir  de  succéder 
au  vieux  llolzbauer,  qui  était  alors  premier 
maître  en  titre.  Dans  ce  dessein,  il  écrivit  un 
Miserere  avec  orchestre  qu'iUfit  exécuter  dans 
la  chapelle  électorale;  mais  l'effet  ne  répondit 
pas  à son  attente.  Mozart,  qui  dit  beaucoup  de 
mal  de  ce  morceau  dans  une  de  scs  lettres  (1), 
ajoute  que  Vogler,  voyant  le  peu  de  succès  de 
son  ouvrage,  alla  trouver  le  prince,  et  se  plai- 
gnit que  l'orchestre  jouait  faux  à dessein  pour 
lui  nuire.  Suivant  cet  homme  illustre,  Vogler 
n'aurait  obtenu  la  place  de  second  maître  de 
chapelle,  donl  il  était  en  possession,  en  1777, 
lorsque  Mozart  visita  Manheim,  que  pjr  les 
intrigues  de  quelques  femmes  de  la  cour.  C’est 
un  fou , dit-il,  qui  s’imagine  qu’il  n’y  a per- 
sonne au-dessus  de  lui;  il  est  détesté  de  l’or- 
chestre et  a causé  beaucoup  de  désagréments 
à fiolzbauer . Peut-être  faut-il  attribuer  la 
sévérité  de  Mozart  envers  Vogler  à quelques 
mauvais  procédés  de  celui-ci,  peudant  son 
séjour  à Manheim.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fon- 
dateur de  l'école  de  cette  ville  s'agita  beaucoup 
pendant  plusieurs  années  pour  lui  donner  du 
relief  et  pour  établir  avec  elle  sa  réputation. 
Ainsi  dans  un  espace  de  temps  assez  court,  on 
vit  paraître  l'exposé  de  la  doctrine  qu'il  y en- 
seignait (Tonwissenschaft  und  Tonsetzkunst ), 
puis  l'aperçu  de  l’enseiguement  pratique 
( Kuhrpfæhische  Tonschule)}  cl  enfin,  un 
(I)  Vpjre*  Biogffdtit  W\  A.  Af»j«ri'4,  par  C.  N.  ilf 
Nistcn*  p.  32».  ei  h Anm  muticalr,  i.  X|,  p-  229. 
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journal  concerna  ni  les  progrès  des  élèves  et 
l'analyse  de  leurs  productions,  qui  eut  près  de 
trois  années  de  durée  ( Betrachtungen  der 
Mannheimer  Tonschule).  Loin  de  répondre  à 
ses  espérances,  ces  écrits  soulevèrent  contre 
lui  d’amères  critiques.  On  lui  reprocha  d’user 
de  charlatanisme  pour  relever  une  école  qui 
par  elle* même  ne  produisait  pas  les  merveilles 
qu’il  avait  annoncées,  et  Weisbecke,  profes- 
seur de  droit  à Erlangen,  attaqua  sa  doctrine, 
à laquelle  il  adressa  le  reproche  d'étre  obscure 
et  incohérente  dans  ses  principes. 

En  1779,  la  cour  de  Manheim  partit  pour 
Munich,  quand  l’électeur  Palatin  fut  appelé  à 
la  succession  de  l'électorat  de  Bavière.  Vogler 
y suivit  ce  prince  et  fit  représenter,  en  1781, 
sur  le  théâtre  de  la  cour,  son  opéra  d'Al- 
bert II  J,  qui  ne  réussit  pas.  On  n’a  jamais  su 
les  motifs  qui  lui  firent  abandonner,  quelque 
temps  après,  ses  places  de  chapelain  de  la  cour 
et  de  vice-maître  de  la  chapelle;  mais  il  est 
certain  qu'il  cessa  d’en  porter  les  titres  et 
qu’il  fit,  en  1785,  un  voyage  à Paris  où  il  fit 
jouer,  au  théâtre  de  la  Comédie  italienne,  ta 
Karmcsse,  opéra-comique  qui  tomba  à plat 
et  qu'on  ne  put  achever  (1).  Vogler  voyagea 
ensuite  en  Espagne,  en  Grèce  et  dans  l’Orient 
pour  faire  des  recherches  relatives  â la  musi- 
que. De  retour  en  Europe  dans  l’année  1786, 
il  entra  au  service  du  roi  de  Suède,  en  qualité 
de  maître  de  chapelle.  Occupé  depuis  long- 
temps de  recherches  relatives  à la  construction 
de  l’orgue  et  d'un  système  de  simplification  de 
cet  instrument,  il  fournit  â un  facteur  le  plan 
d’un  orgue  portatif,  sans  tuyaux  apparents, 
avec  quatre  claviers  de  plus  de  cinq  octaves  et 
une  pédale  de  trente-neuf  louches,  sous  la 
forme  extérieure  d'un  cube  de  neuf  pieds.  Les 
sons  les  plus  graves  étaient  ceux  d’un  bourdon 
de  seize  pieds.  Vogler  donna  â cet  instrument 
le  nom  tVorchestrion.  Il  y avait  placé  le  cres- 
cendo et  le  decrescendo , au  moyen  de  jalousies 
mobiles  qui  ouvraient  ou  fermaient  le  passage 
au  son  pour  se  propager  à l'extérieur.  Il  joua 
lui-même  l'orcAesfrion  dans  une  exhibition 
publique  â Amsterdam,  au  mois  de  novembre 
1789.  Plusieurs  journaux  donnèrent  beaucoup 
d'éloges  à cet  instrument,  et  le  représentèrent 
comme  réunissant  les  perfectionnements  les 
plus  importants  qu’on  eût  apportés  à l'orgue 
depuis  longtemps,  et  comme  le  dernier  terme 
d'une  facture  parfaite.  Mais  bientôt  d'autres 
journaux  publièrent  des  critiques  où  l’on  as- 

fl)  frOr  igny  dit,  dans  ses  Annêlts  du  théâtre  italien , I 
t.  III,  p.  114,  qu'on  attribua  la  eliofe  de  la  pièce  & la 
tu  u tique 


sura  que,  loin  d’étre  supérieur  aux  bonnes  or- 
gues de  la  Hollande,  l’orcAesfnon  ne  méritait 
pas  son  nom,  et  ne  pouvait  soutenir  la  compa- 
raison avec  ces  instruments.  Enfin,  on  accusa 
l'abbé  Vogler  d'étre  lui-même  auteur  des  ana- 
lyses élogieuses  de  son  travail  publiées  par  la 
voie  delà  presse.  Cette  affaire  désagréable  le 
fit  s'éloigner  brusquement  de  la  Uollande  avec 
l’orcAesfrion  ; car,  dès  le  mois  de  janvier 
1790,  on  le  trouve  à Londres,  où  il  fit  entendre 
son  instrument  et  fut  chargé  de  ta  reconstruc- 
tion de  l'orgue  du  Panthéon,  d'après  son  sys- 
tème de  simplification.  Ce  système  consistait  à 
supprimer  tous  les  jeux  de  mutation,  tels  que 
les  fournitures,  cymbales,  cornets,  nasards, 
tierces, etc., et  â disposer  les  tuyaux  par  séries 
suivies  dans  l’ordre  des  cordes  du  piaooou  de 
la  harpe,  afin  de  pouvoir  supprimer  les  abrégés 
et  d'établir  un  tirage  direct  partant  des  touches 
du  clavier;  système  dont  les  avantages  sont 
évidents,  mais  qui  a l’inconvénient  de  nuire  à 
la  netteté  du  son,  en  développant  le  phéno- 
mène des  perturbations  de  l'air  en  vibration, 
qui  fait  dire  aux  facteurs  d'orgues  que  le  son 
se  jette  d’un  tuyau  dans  un  autre.  C’est  ce 
môme  système,  ohjel  de  vives  critiques  et 
d'éloges  pompeux,  qui  fut  appliqué  plus  tard 
par  Vogler  au  grand  orgue  de  Copenhague,  à 
celui  de  Neu-Rtippin  et  k quelques  autres. 

Ce  fut  pendant  le  séjour  de  Vogler  à 
Londres  que  son  talent  d'organiste  commença 
à se  faire  connaître  avantageusement.  Il  gagna 
dans  cette  ville  plus  de  douze  cents  livres  ster- 
ling (environ  trente  mille  francs),  dans  les  con- 
certs où  il  se  fit  entendre  sur  son  orchestrion. 
De  retour  en  Allemagne  au  mois  d'août  1790, 
il  eut  aussi  de  brillants  succès  â Coblence,  i 
Francfort  et  dans  quelques  ville-  de  la  Souabe. 
Ce  fut  i cette  é|H>que  qu'il  commença  aussi  i 
fixer  sur  lui  l'attention  par  ses  compositions. 
En  1781,  il  avait  donné  sans  succès,  â Munich, 
Albert  der  Dritte  von  Bayera  (Albert  III, 
duc  de  Bavière);  mais,  en  1791,  il  fit  jouer,  â 
Manhciro,  son  Castor  et  Pollux,  où  se  trou- 
vent de  lionnes  choses  et  qui  fut  applaudi.  Peu 
de  temps  après,  il  publia,  à Spire,  une  collection 
de  morceaux  pour  piano  avec  deux  violons,  alto 
et  liasse,  sous  le  litre  de  Polymetos,  ou  carac- 
tères de  la  musique  de  différents  peuples.  Ar- 
rivé à Hambourg,  au  mois  de  septembre  1791, 
il  y brilla  sur  les  orgues  de  plusieurs  églises, 
puis  il  retourna  à Stockholm,  avec  le  titre  de 
maître  de  chapelle  du  roi  de  Suède.  Au  mois 
de  mars  1793,  il  fil  représenter  Gustave- 
Adolphe , grand  opéra  qui  ne  précéda  que  de 
quelques  jours  l'assassinat  du  roi  Gustave  III. 
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D..ns  la  même  année,  il  commença  un  cotisa 
de  lectures  sur  son  Introduction  au  système 
de  l’harmonie,  et  le  continua  pendant  deux 
ans.  Au  commencement  de  1794,  il  fit  un 
voyage  à Taris,  dans  le  luit  d’entendre  le  nou- 
veau système  de  musique  révolutionnaire  des 
fêtes  publiques,  composé  de  chœurs  accom- 
pagnés par  des  instruments  à vent.  Pendant 
son  séjour  en  celle  ville,  il  donna  dans  l’église 
de  Saint-Sulpice  un  concert  d’orgue,  auquel 
beaucoup  d’aiiisles  assistèrent,  cl  qui  le  fil 
considérer  comme  un  «les  musiciens  les  plus 
distingués  de  l’Allemagne.  Ses  fonctions  de 
tnallre  de  chapelle  à Stockholm  l’occupèrent  si 
peu  pendant  la  minorité  de  Gustave  IV,  et  lui 
fournirent  si  rarement  l’occasion  de  se  faire 
remarquer,  qu’à  la  fin  de  son  engagement  de 
dix  années,  il  demanda  sa  retraite,  en  1790. 
Cependant  les  succès  qu’il  obtenait  dans  l’école 
de  musique  qu’il  avait  fondée  furent  cause  que 
le  duc  deSudcrmanie,  régent  du  royaume,  le 
pria  de  prolonger  son  séjour  à Stockholm. 
Yoglerne  s’éloigna  de  celte  ville  qu’en  1799, 
après  que  la  cour  lui  eut  assuré  une  pension 
annuelle  de  cinq  cents  écttl  de  Suède.  Il  visita 
alors  le  Danemark  et  fil  représenter,  à Copen- 
hague, Hermann  de  Unna , opéra  considéré 
comme  une  de  ses  meilleures  productions.  Puis 
il  demeura  quelque  temps  à Altona,  pour  sur- 
veiller la  publication  de  quelques  œuvres  de 
musique  religieuse  de  sa  composition.  Dans 
l’année  1800,  il  visita  Berlin,  oit  il  donna 
trois  concerts  d’orgue,  cl  à la  fin  de  la  même 
année,  il  alla  s’établir  à Prague  et  y ouvrit  un 
conrsde  théorie  de  la  musique,  à l’université.  Il 
écrivit  et  publia,  pour  ce  cours,  un  Manuel  de  la 
science  de  l’harmonie  ( Handbuch  sur  Har - 
monielehre ),  où  l'on  remarque  plus  de  simpli- 
cité et  de  clarté  que  dans  scs  écrits  précédents. 
Dans  la  préface  de  cet  ouvrage,  Vogler  se 
plaint  avec  amertume  des  attaques  dont  ses 
travaux  cl  sa  personne  ont  été  l’objet  et  des 
accusations  «le  charlatanisme  qn’on  lui  a jetées 
à la  face.  Quelque  opinion  qu’on  ait  «le  sa  doc- 
trine et  de  ses  écrits,  on  est  péniblement 
alTecté  de  voir  un  homme,  qui  a eu  la  gloire 
de  former,  dans  sa  «lernière  école,  les  «leux 
musiciens  allemands  les  plus  éminents  «le 
l’époque  actuelle  (Charles-Marie  de  Weber  et 
Meyerhecr),  obligé  «le  discuter  la  légitimité  de 
scs  titres  à l’estime  «les  artistes. 

En  1805,  Vogler  s’éloigna  de  Prague  pour 
aller  à Vienne,  où  il  était  appelé  pour  écrire 
Samori,  grand  opéra  représenté  sur  le  théâ- 
tre An  der  Jf'ien.  Après  un  séjour  de  près  de 
deux  années  dans  cette  ville,  la  guerre  «le 


1805  l’obligea  à s’éloigner  de  l’Autriche  pour 
aller  à Munich,  où  il  fit  représenter  son  opéra 
de  Castor  et  Pollux,  à l’occasion  du  mariage 
«le  la  princesse  de  Bavière  avec  le  prince  Eu- 
gène de  Beauharnais.  Il  y publia  aussi  divers 
écrits  relatifs  à la  musique  et  plusieurs  com- 
|u>silions  vocales  et  instrumentales;  puis  il 
visita  de  nouveau  Francfort,  Offenhach  et  plu- 
sieurs autres  villes  «le  l’Allemagne  rhénane. 
Il  sc  disposait  à s’en  éloigner,  en  1807,  lors- 
qu’il reçut  l’invitation  de  se  fixer  à Darmstadt, 
avec  le  litre  de  maître  «le  chapelle  du  grand- 
duc,  aux  appointements  de  trois  mille  llorins, 
auxquels  le  prince  ajoutait  la  tahle  et  le  loge- 
ment. Ayant  accepté  cette  honorable  position, 
il  eut  aussi  la  dignité  de  conseiller  privé  pour 
les  affaires  ecclésiastiques,  et  la  décoration  de 
l’orilre  du  Mérite  de  première  classe.  C’est 
dans  celte  ville  qu’il  ouvrit  sa  dernière  école, 
ou  il  compta  parmi  ses  élèves  Ch. -M.de  Wclier, 
qui  «léjà  avait  été  sous  sa  direction  à Vienne 
l»cn«!anl  deux  ans,  Meyerhecr  et  le  maître  de 
chapelle  Ganshacher  (1).  De  sa  première  école 
étaient  sortis  Winter,  l’organiste  Knecht  et 
Hitler.  A la  fin  de  1819,  il  demanda  un  congé, 
ferma  son  école  et  partit  avec  ses  élèves  pour 
visiter  une  partie  de  l’Allemagne,  quoiqu’il  fût 
alors  âgé  de  pins  de  soixante-trois  ans.  De  re- 
tour à Darmstadt,  vers  le  milieu  de  l’année 
suivante,  il  sentit  bientôt  après  ses  forces  dé- 
cliner : il  mourut  le  fi  mai  1814,  au  moment 
où  l'Allemagne  venait  de  s’affranchir  «le  ^do- 
mination étrangère.  Ainsi  finit  en  paix  cet 
homme  «font  la  carrière  avait  été  pleine  d’agi- 
tations, qui  fut  jugé  de  manières  fort  diffé- 
rentes par  ses  compatriotes  , et  dont  il  ne 
reste  «léjà  plus  qu’un  vague  souvenir. 

Consiiléré  comme  compositeur,  Vogler  ne 
montre  pas  d’originalité  dans  les  idées,  quoi- 
qu’il laisse  apercevoir  des  velléités  d’innova- 
lion  dans  les  formes.  Au  théâtre,  il  n’a  point 
eu  de  véritable  succès.  On  ne  peut,  au  reste,  le 
juger  à cet  égard  que  par  les  résultats  ; car  on 
n’a  publié  de  scs  ouvrages  dramatiques  que 
Samori , faible  production,  qui  n’appartient 
point  à sa  jeunesse,  et  le  «Irame  Hermann  de 
Unna,  où  la  musique  n’avait  qu’une  impor- 
tance secondaire.  Voici  la  liste  «le  ses  ouvrages 
pour  la  scène  : 1*  Der  Kaufmann  von 
Smirna  (Le  marchand  de  Smyrne),  petit  0|»éra 
composé  pour  le  théâtre  de  Mayence,  vers 
1780.  2°  Ouverture  et  entr’actes  pour  Hamtet , 
tragédie,  gravés  pour  le  piano,  à Spire,  chez 

(|)  Voytx,  A l’article  Ntynbter,  qoclqoef  détails  »ar 
le*  relations  de  Vogler  a*ee  »•«  CK»e»,  cl  «or  «on  en- 
seignement. 
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Bossler.  3°  Ino,  ballet.  4®  Lampredo , mélo- 
firame.  5°  Albert  der  Dritte  von  Bayera 
(Albert  III,  duc  de  Bavière),  drame,  repré- 
senté à Munich,  en  1 78 1 . 0*  Eglé,  opéra  fran- 
çais, représenté  à Stockholm,  cii  1787.  7°  La 
Karmesse  ou  la  Fête  de  village,  au  théâtre 
de  la  Comédie  italienne,  à Paris,  le  15  novem- 
bre 1783.  8°  Le  Patriotisme,  grand  opéra, 
écrit  en  1788  pour  l’Académie  royale  de  musi- 
que de  Paris,  et  non  représenté.  0*  Castor  et 
Pollux,  grand  opéra,  à Manheim,  en  1791. 
L'ouverture  et  quelques  airs  de  cet  ouvrage  ont 
été  publiés  dans  la  même  ville.  10°  Chœurs 
tVAthalie,  en  français,  à Stockholm,  1791. 

1 1°  Gustave- Adolphe,  opéra  suédois,  à Stock- 
holm, 1791.  12*  Hermann  de  Unna,  drame 
avec  ouverture,  chœurs,  romances  et  airs  de 
danse,  composé  d'abord  en  suédois,  puis  tra- 
duit en  danois,  représenté  â Copenhague  eu 

1800,  et  publié  en  partition  pour  le  piano, 
dans  cette  ville,  chez  Sœnnischen;  enfin  tra- 
duit en  allemand,  et  représenté  à Berlin,  en 

1801,  puis  publié  en  partition  pour  le  piano, 
àLeipsick,  chez  Breitkopf.  15®  Sntnori,  grand 
opéra,*  représenté  à Vienne,  en  1804,  gravé 
en  partition  pour  le  piano,  àtVicnne,  chez 
Xrtaria. 

Yogler  a publié  pour  IVglise,  dans  la  col- 
lection de  musique  du  journal  de  l'école  de 
Manheim,  à Spire  : 1°  Paradigma  modorum 
ecclesiasticorum.  2°  Ecte  panis  tsngelorum , 
chœur.  3“  Messe  allemande  à 4 voix,  avec 
orgue.  A°Suscepit  Israël,  motel  composé  pour 
le  Concert  spirituel  de  Paris.  5°  Fugues  â 4 voix 
sur  des  thèmes  du  Stabat  mater  de  Pergolèse. 
0*  Psalmus  Miserere  der.antandus  a quatuor 
vocibus  cum  organo  et  basis,  S.  D.  Pio  PI 
pontifici  compositus.  C'est  ce  Miserere  que 
Mozart  a jugé  avec  sévérité  dans  sa  correspon- 
dance. I.cs  autres  compositions  de  musique 
religieuse  publiées  par  Vogler  soûl  : 7°  Les- 
perse  chorales  A voeum  cum  organo,  Spire, 
Bossler.  8°  Ave  maris  Stella,  suivi  de  Crudelis 
Hcr  odes,  pour  2 chœurs  avec  orgue,  OfTenbacb, 
André.  9°  Davids  Busspsalmen  nach  Men • 
delssohns  Vebersetzung  (Ces  psaumes  de  la 
pénitence,  traduits  par  Mendcls$ohn,à  4 voix), 
Munich,  Faller.  10®  Missa  solemnis , à 
4 voix,  orchestre  et  orgue,  Offenbach,  André. 

1 1 * Missa  pastoritia,  à 4 voix  avec  orchestre  et 
orgue,  ibid.  12®  Missa  de  (fuadragesima , à 
4 voix  et  orgue,  ibid.  13"  Missa  prodefunclis, 
à 4 voix  et  orchestre,  ibid.  14°  L eni  sancte 
Spiritus , pour  4 voix  et  orchestre,  ibid. 
15°  Hymnes  latines  à 4 voix,  ibid.  10°  Hymni 
se x A vocibus  cantandi,  comitant  si  p'acet 


organo  sive  cfavicembalo , Lelpsick,  Hofmeis- 
ter.  17°  Douze  hymnes  à 4 voix  sans  accompa- 
gnement, lpe  suite,  Munich,  Sidler.  18®  2ro% 
3***%  4roe  et  5“c  suites  de  six  hymnes  chacune, 
ibid.  19°  Messe  allemande  à 4 voix  et  orches- 
tre, ibid.  20®  Miserere  (en  mi  bémol)  à 4 voix, 
orchestre  et  orgue,  OfTcnbach,  André.  21°  Te 
Deum  à 4 voix  et  orchestre,  ibid.  22®  Motet - 
tum  pro  adventu , Rorale  Cœli , â 4 voix  sans 
accompagnement,  Mayence,  Scholt.  25®  Motet  : 
Pustquamimpleti  sunt,  à 4 voix  et  orchestre, 
OfTcnbach,  André.  24°  Salve  Begina , â 4 voix 
cl  orgue,  ibid.  25®  Salve  Begina,  Ave  Begina, 
et  Almu  Bedemptoris,  à 4 voix  et  orgue,  ibid. 
20®  Luudate , pour  voix  de  soprano,  avec 
orgue  et  orchestre, ibid.  27®Le  lxxiii®  psaume 
(Quam  bonus),  pour4  voix  d'hommes  sans  ac- 
compagnement, Munich,  Faller.  La  musique 
d'église  de  l'abbé  Vogler  est  estimée  en  Alle- 
magne. Parmi  ses  œuvres  de  musique  instru- 
mentale, on  remarque  : 1°  Grande  symphonie 
pour  l'orchestre  (en  «</),  OfTcnbach,  André. 
2“  Ouverture  caractéristique  des  Croisés,  avec 
musique  turque,  ibid.  3°  Concerto  pour  le 
piano,  Paris,  Boyer.  4°  Nocturne  pour  piano, 
deux  violons,  alto  et  basse,  Leipsick,  BreilkopT 
et  llærtel.  5®  Quatuor  concertant  pour  piano, 
violon,  alto  et  basse,  Amsterdam,  Schmidt. 
G®  Polymelos , ou  caractères  de  musique  de 
différentes  nations  pour  clavecin,  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  Spire,  Bossler.  7"  Polyme- 
los,  concert  d'orgue  caractéristique,  avec 
violon  et  violoncelle,  Munich,  Faller.  8°  Six 
sonates  pour  deux  clavecins,  Darmstadt,  1794. 
9®  Six  trios  pour  clavecin,  violon  et  basse, 
op.  1 , Spire,  Bossler.  1 0°  Six  sonates  faciles  jhju r 
piano,  op.  2,  ibid.  1 1®  Six  sonates  faciles  pour 
clavecin  cl  violon,  op.  5,  ibid.  12®  Six  sonates 
en  duos,  trios  et  quatuors  pour  clavecin,  vio- 
lon, alto  et  basse,  op.  4,  ibid.  13®  Six  trios 
pour  clavecin,  violon  et  basse,  op.  G,  Paris, 
Boyer.  14"  Six  idem,  op.7,  ibid.  15®  Six  diver- 
tissements pour  piano  seul,  op.  8,  ibid.  1 G*  Plu- 
sieurs cahiers  de  variations  pour  le  piano, 
particulièrement  sur  des  thèmes  de  l'opéra  de 
Sumori,  Vienne,  Artaria.  17®  Trente -deux 
préludes  pour  l'orgue,  dans  tous  les  tons,  Mu- 
nich, Faller.  18*  Cent  douze  petits  préludes 
pour  l'orgue  ou  le  piano,  ibid.  )9Ü  Douze  cho- 
rals de  J. -S.  Bach,  variés  pour  l'orgue. 

La  réputation  de  Vogler  en  Allemagne  a eu 
particulièrement  pour  base  son  enseignement 
et  ses  travaux  dans  la  théorie  de  l'harmonie. 
Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  les  éléments  de 
celte  théorie  furent  empruntés  par  lui  au  sys- 
tème de  Valotli  (voyez  ce  nom),  mais  avec  des 
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modifications  considérables.  Vogler  est  le  pre- 
mier <|ui  introduisit  en  Allemagne  la  doctrine 
par  laquelle  l'accord  coosonnant  de  tierce  et 
quinte  amsi  quel'accorddissonantde  septième, 
et  même  foutes  les  altérations  de  ces  accords 
sont  présentés  comme  existant  pareux-mémes 
et  appartenant  à tous  les  degrés  de  l'échelle. 
Détruisant  aiosi  d'un  seul  coup  tout  ce  que 
Sorge,  Schroeler  et  Kirnberger  (voyez  ces  noms) 
avaient  fait  pour  la  constitution  d'une  théorie 
rationnelle  de  l'harmonie,  il  anéantit  le  senti- 
ment de  la  tonalité,  et  entraîna  dans  ce  funeste 
système  empirique  la  plupart  des  harmonistes 
allemands  modernes,  tous  plus  ou  moins  éga- 
rés dans  celte  fausse  voie,  quoique  le  système 
en  lui-méme  n'ait  point  eu  de  succès,  à cause 
de  l'obscurité  des  principes.  Il  serait  trop  long 
de  démontrer  Ici,  par  l'analyse,  les  vices  de  la 
théorie  de  Vogler;  on  la  trouvera  détaillée  dans 
mon  Esquisse  de  l’histoire  de  l’harmonie ( 1 ), 
et  plus  approfondie  encore  dans  mon  Traité 
complet  de  l'harmonie  (2).  Voici  la  liste  des 
ouvrages  où  l’abbé  Vogler  a exposé  sa  théorie 
et  ses  applications  : J»  Tonwissenschaft  uiul 
Tonsetzkunst  (Science  de  la  musique  cl  de  la 
composition),  Manheim,  1770,  in-8°  de  200 
pages,  y compris  une  table  d'analyse  des  exem- 
ples, et  un  cahier  in-rolio  de  30  planches. 
2'Slimmbildungskunst(Art  de  former  la  voix). 
.Manheim , 1776  , in-8°  de  huit  pages  avec 
quatre  pages  d'exemples.  Ce  petit  traité  est 
réimprimé,  avec  des  augmenlations  considé- 
rables, dans  l’ouvrage  suivant  (p.  30-05). 
3"  Ckurpftlsitche  Tontchule  (École  de  mu- 
sique du  Palatinal),  ibid.,  1778,  io-8°  de  UC 
pages.  Cet  ouvrage  est  une  exposition  pratique 
du  système  de  l’auleurdans  l'harmonie  et  dans 
l'art  du  chant.  Les  trois  ouvrages  précédents 
ont  élé  réunis  esté  les  exemples  et  publiés  sous 
le  titre  de  Mannheimer  Tonsehule,  h Offen- 
bach  ches  André.  4"  Betrachtungen  der 
Mannheimer  Tonsehule  (Examen  de  l’école 
de  Manheim),  recueil  mensuel,  in-8°,  avec 
beaucoup  d'exemples  et  de  compositions  pour 
l'église,  formant  un  volume  in-fol.,  Spire, 
Dossier.  5"  1 nledning  til  H armoniens  kaen- 
nedom  (Introduction  h la  théorie  de  l'harmo- 
nie), en  langue  suédoise;  ouvrage  extrait  par 
Vogler  de  ses  publications  précédentes  sur  le 
même  sujet,  Stockholm,  1705,  in-8*,  avec  des 
planches.  O"  École  du  clavecin  et  de  la  basse 
continue  (en  langue  suédoise).  Stockholm, 

(I)  Parti,  1849,  in-8-  (p.  133-136),  ou  éam  la  Gastltc 
muiircte  de  Taris,  I.  VII,  p.  616. 

(8)  Paris,  Sc lilcsingrr,  I8i|,  | vol.  gr.  in-8»,  ♦*  par- 
tie, cliap.  4. 


1797,  in-l".  7"  Écolo  des  organistes  (en  langue 
suédoise),  avec  90  chorals  suédois,  ifrid.,  1797. 
8°  Choral-System  (Système  de  tonalilé  du 
chaut  choral),  Copenhague,  1800,  ln-8»  de 
105  pages,  avec  23  pages  d'exemples,  i n- 4° 
ohlong.  Les  planches  ont  élé  gravées  à Stock- 
holm. On  trouve  des  exemplaires  de  cet  opus- 
cule avec  un  titre  gravé  et  l'adresse  d’André  à 
Offeubach  ; ils  sont  de  l'édition  de  Copenhague. 
Dans  cet  ouvrage,  Vogler  essaye  de  démontrer 
que  toute  la  tonalité  des  chants  des  églises  pro- 
testantes se  rapporte  aux  six  mortes  principaux 
de  la  musique  des  Grecs.  ty'JDala  sur  Akustik 
(Données  pour  l'acoustique),  dissertation  lue  h 
la  société  des  Scrutateurs  de  la  nature,  i 
Berlin,  le  15  décembre  1800,  et  publiée  dans  la 
Gazette  musicale  de  Leipsick  (t.  III,  p,  517, 
533,  549  et  501),  puis  réimprimée  i Offen- 
bach,  chez  André,  in-8°,  de  38  pages.  Les 
faits  exposés  dans  cette  dissertation  sont  ceux 
qui  avaient  servi  de  hase  à Vogler  pour  son 
système  de  simpliOcalion  de  la  construction 
do  l'orgue.  Handbuch  sur  Harmonielehre 
und  fur  den  Generalbass  nach  tien  Grund- 
sxtien  der  Mannheimer  Tonsehule  (Manuel 
pour  la  science  de  l'harmonie  et  pour  la  basse 
continue,  d’après  les  principes  de  l'école  île 
musique  de  Manheim),  Prague,  Barth,  1802, 
iu-8»  de  142  pages  et  un  volume  in-folio 
d'exemples.  Cet  ouvragn,  résumé  des  précé- 
dents, et  traduit  littéralement  de  celui  que 
Vogler  avait  publié  en  langue  suédoise,  à 
Stockholm,  lui  fournit  la  matière  des  lectures 
qu’il  fit  k l’université  de  Prague,  en  1801  et 
1802.  Il»  trier  die  harmanische  Akustik 
(Sur  l'acoustique  harmonique,  ou  théorie  de  la 
musique, etc.), Munich,  Leutner,  etOITenbacli, 
André,  1807,  in-4“  de  28  pages.  Cet  opuscule 
renferme  sa  théorie  de  la  progression  harmo-  , 
nique  d'où  il  a tiré  l'échelle  chromatique  qui 
sert  de  base  à son  système.  12°  Grundliche 
Anleilung  sum  Clavierslimmen  fiir  die 
teeleke  eine  gu  tes  Gehaer  haben  (Instruction 
normale  pour  l'accord  du  clavecin,  à l'usage 
de  ceux  qui  ont  l'oreille  juste).  Slutlgard, 
Burglcu,  1807,  in-8°,  et  Vienne,  chez  Steiner. 
13°  Deutsche  Kirchenmusik,elc.  (La  musique 
d'église  allemande,  à quatre  voix  et  orgue,  telle 
qu'elle  était  trente  ans  auparavant,  comparée 
avec  la  moderne,  accompagnée  d'instruments). 
Munich,  1807,in-8°.  14°  System  fiir  den  JFu- 
genbau,  als  Einleitung  sur  harmonisehen 
Gesang-f  érbindungs  Lehre  (Systèmede  cons- 
truction de  la  fugue,  etc.),  OfTenbacb,  André, 
in-8°,  de  soixante-quinze  pages  avec  55  plan- 
ches d'exemples;  publié  après  lamorldel'au- 
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leur,  (f'oytfx,  turcet  ouvrage,  la  Biographie 
universelle  des  musiciens,  I.  VI,  p.  119); 
15*  Forkcl  cite  (1),  d'après  le  Mercure  de 
France  (avril  1784),  un  écrit  attribué  à Vogler, 
et  qui  est  intitulé  : Essai  de  diriger  le  godt  des 
amateurs  de  musique  et  de  les  mettre  en  état 
d'analyser , de  juger  un  morceau  de  mu- 
siqve,  Paris,  Jomberi,  1782.  Le  français  lu- 
desqne  de  ce  titre  peut  autoriser  à croire 
qu'un  Allemand  est,  en  efTel,  l'auteur  de 
ro|iiiscule  dont  il  s'agit;  mais,  n'ayant  point 
à ma  |»orlé€  le  numéro  cité  du  Mercure,  je  ne 
puis  vérifier  le  fait.  10*  l'eber  choral  und 
Kirchengesænge.  Ein  Beilrag  sur Geschichte 
der  Tonkunst  in  19  Jahrhundert  (Sur  le  cho- 
ral et  sur  les  chants  d'église;  essai  pour  l'his- 
toire de  la  musique  dans  le  dix -neuvième 
siècle),  Munich,  1814,  in-8*.  On  a aussi  de 
Vogler,  concernant  son  système  de  simplifica- 
tion de  l'orgue:  17*  Abhandlung  über  Hrn. 
K net  ht  s I/armonik  (Dissertation  sur  l'Ilarmo- 
nique  de  M.  Knechl),  insérée  dans  la  deuxième 
année  de  la  Gazette  musicale  de  Leipsiclc 
(p.  089-090).  1 1 examine  danscctécril  la  théorie 
des  harmoniques  d'un  son  principal,  particu- 
lièrement en  ce  qui  concerne  la  construction 
des  jeux  de  mutations  des  orgues,  et  expose  les 
motifs  du  système  de  simplification  qu'il  a 
adopté  à ce  sujet.  18"  Erklærung  der  Buch - 
slaben , die  im  Grundriss  der  nach  dem 
Poglerischen  Simplifications-System  n eu  su 
erbauenden  S.  Peters  Orgel  in  München 
vorkommen  (Explication  des  différentes  par- 
ties du  plan  proposé  pour  le  nouvel  orgue  à 
construire  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  à Mu- 
nich, d'après  le  système  de  simplification  de 
Vogler).  Munich,  1800.  Vogler  a fait  aussi 
insérer  divers  écrits  de  sa  composition  dans 
les  journaux  de  musique,  particulièrement 
dans  les  notices  dit  concert  de  Wetzlar  ( Wets - 
larischen  Concertanzeigen),  depuis  1779  jus- 
qu'en 1780;  dans  le  numéro  2 de  la  Corres- 
pondance musicale  de  Spire  (14  juillet  1790), 
ou  il  donna  une  réponse  théorique  à quelques 
questions  concernant  son  système;  enfin, dam 
le  Journal  de  l'Allemagne  ( Journal  von  und 
für  Deutschland,  1792,  n*  2,  p.  103-100), 
concernant  un  chœur  de  musique  qu'il  avait 
entendu  en  Norvège.  On  trouve  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  l'abbé  Vogler  dans  deux 
articles  de  Schuhart  et  de  Christmann  insérés 
dans  la  correspondance  musicale  de  Spire 
(ann.  1790,  15  et  10). 

VOGT  (Maceicf.-J  eax),  moine  de  l'ordre 
de  Citcaux,  naquit  le  50  juin  16G9,  à Kœnigs- 
(I)  Atlgtm.  lintret.  dtr  AfenA,  p.  U7. 


bof,  en  Bohême,  el,  après  avoir  fait  ses  pre- 
mières éludes  à Plass,  alla  suivre  un  cours  de 
philosophie  à Prague,  où  il  entra  Hans  son 
ordre,  en  1092.  I.a  géographie,  l'Iiistoire  et  la 
musique  l'occupèrent  pendant  près  de  quarante 
ans  : il  y acquit  des  connaissances  étendues. 
Sa  carte  de  la  Bohême,  gravée  à Nuremberg,  a 
été  longtemps  estimée.  Il  mourut  au  couvent 
de  Plass,  le  17  août  1730.  On  a de  ce  moine 
un  livre  dont  les  exemplaires  sont  fort  rares, 
et  qui  a pour  litre  : Conclave  thesauri  magnæ 
artis  musicXf  in  quo  tractatur  præcipue  de 
romposifione,  pura  musicæ  theoria,  nna- 
tomia  sonori , musica  enharmonica,  chro- 
matica,  diatonica,  mixfa,  nova  et  anliqva  ; 
terminorum  musicorum  nomenclatura , mu- 
sica aulhtnla,  plagali,  chorali,  figuratif 
musicæ  historia  , antiquitale , novitate  t 
laude  et  vituperio;  Symphonia , cacophonia, 
psychophonia,  proprietate , iropo,  stylo , 
modo,  affecta  et  defectu,  etc.  Vctcro-Pragæ, 
1719,  in-fol.  de  deux  cent  vingt-trois  pages. 
I.e  P.  Vogt  a laissé  en  manuscrit  un  bon  recueil 
de  fugues  pour  l'orgue,  intitulé  : l'ertumnut 
vanitatis  musicc  in  XXXI  fugis  delusus. 

VOGT  (Je as),  cantor  i Staden,  dans  la 
première  moitié  du  dix-ltuilièrae  siècle,  naquit 
dans  celte  ville.  Il  s'est  fait  connaître  par  un 
opuscule  intitulé  : Historische  intersu - 
chungen  doch  der  allen  und  bekannten  Kir- 
chen-Lieder  : JUein  Gott  in  der  llath  sey 
Ehr  ingenlticher  Xutor  Sey  (Recherches  his- 
toriques sur  l'auteur  inconnu  de  l'ancien 
chant  d'église  Xllein  Gott  etc.);  Staden,  1723, 
in-4°  de  seize  pages. 

VOGT  (Gustave),  hautboïste  distingué, 
né  h Strasbourg,  le  18mars  1781,  suivit  fort 
jeune  ses  parents  à Paris,  entra  an  Con- 
servatoire «le  celle  ville,  le  19  messidor  an  VI 
(1798),  et  y devint  élève  de  Salcntin  pour  le 
hautbois.  Doué  des  plus  heureuses  disposi- 
tions, il  fit  de  si  rapides  progrès,  que  le  pre- 
mier prix  de  cet  instrument  lui  fut  décerné  à 
la  fin  de  l’année  suivante.  Plus  lard,  il  suivit, 
dans  la  même  école,  le  cours  d'harmonie  de 
Rey,où  il  fut  le  condisciple  de  l'auteur  de  cette 
notice.  Entré  à l'orchestre  du  théâtre  Mon - 
tansier , comme  second  hautbois,  en  1798, 
il  en  sortit  pour  aller  à celui  de  l'Amhigu- 
Comiqiic,  d'où  il  passa,  le  31  mai  1801,  à 
l’Opéra  italien  du  théâtre  des  Victoires  na- 
tionales, en  qualité  de  premier  hautbois;  puis 
il  suivit  )'em|»ercur  Napoléon  comme  haut- 
boïste «le  la  musique  de  la  garde  irafiérialc, 
dans  la  campagne  de  1805,  sc  trouva  à la 
bataille  d'Austerlitz,  el  connut,  à Vienne, 
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Haydn  et  Beelfaoven.  De  retour  à Paris,  il 
eut  la  place  de  premier  hautbois  du  théâtre 
Feydeau  et  la  conserva  jusqu'en  1814.  Entré 
alors  à l'Opéra,  comme  successeur  de  son 
maître  Saienlin,  il  y resta  jusqu'en  1854, 
époque  de  sa  retraite.  Devenu  membre  de  la 
Société  de  concerts  du  Conservatoire,  à l'épo- 
que de  son  institution  (1838),  il  y fut  attaché 
comme  premier  hautbois  jusqu'en  1844.  En 
1835,  il  fut  appelé  à Londres,  pour  la  saison, 
comme  premier  hautbois  de  la  Société  phil- 
harmonique. Eu  1838,  Yogi  fil  un  second 
voyage  à Londres  et  y passa  la  saison,  recher- 
ché, pour  son  talent,  dans  toutes  les  sociétés 
musicales. 11e  retour  à Paris,  il  reprit  sa  position 
de  premier  hautbois  de  la  société  des  concerts 
du  Conservatoire,  où  il  se  faisait  autant  re- 
marquer parla  beauté  du  son  qu'il  tiraitde  l'in- 
strument que  par  le  fini  de  son  exécution.  Dès 
1808,  il  avait  été  nommé  professeur  adjoint  de 
liaitllmis  au  Conservatoire:  la  place  «le  profes- 
seur en  titre  de  cette  école  lui  fut  donnée  à la 
nouvelle  organisation  de  1816.  C'est  là  qu'il  a 
formé  tous  les  hautboïstes  français  qui  se  sont 
fait  tin  nom  dans  ces  derniers  temps,  particu- 
lièrement Brod,  Vinit,  Verrous»,  Barré,  La- 
vigne, de  La  Barre  et  plusieurs  antres.  Nommé 
premier  hautbois  de  la  chapelle  du  roi,  en  1815, 
il  a conservé  cette  position  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  juillet  1830.  En  1839,  il  avait  reçu  ta 
décoration  de  l'ordre  de  la  Légion  «l'honneur. 
Aussi  distingué  par  son  talent  qu'eslimé  par 
son  noble  caractère,  ce  digne  artiste  a pris  sa 
retraite  de  la  place  de  professeur  du  Con- 
servatoire et  de  membre  de  la  société  des  con- 
certs, en  1844  : depuis  lors,  il  a vécu  dans  le 
repos.  On  a gravé  de  la  composition  de  M.  Vogt  : 
1*  Ain  du  halleldeVina  et  de  l'Épreuve  vil - 
lageoite,  arrangés  en  sérénade  pour  des  in- 
struments à vent,  Paris,  Frey.  a*  la  Borde- 
laise, grande  marche  militaire  en  harmonie, 
Paris,  A.  Petit.  3“  Première  sérénade  sur  un 
choix  d'airs  d'opéras,  ibid.  4"Trois  nocturnes 
ou  pols-|K>urris  d'airs  contins  pour  finie,  haut- 
bois, cor  et  basson,  Paris,  Pleyel.  5* Concertos 
ponr  hautbois  et  orchestre,  n*  1 (en  fa);  n°  3 
(en  ré  mineur),  Paris,  Pleyel.  C*  Romance  de 
Joseph  variée  pour  le  hautbois,  avec  orchestre, 
Paris,  Sicber.7*  Trois  airs  variés  idem,  Paris, 
Janet.  8°  Solo  du  Carnaval  de  Venise  varié 
idem,  ibid.  9 • Troisième  concerto  pourbaut- 
l>oi  s et  orchestre;  Paris,  Janet.  10*  Lettre  A. 
Solo  pour  cor  anglais  et  orchestre;  Paris,  Ri- 
chaud. 11*  Air  varié  pour  hautbois  avec  or- 
chestre ou  piano,  lettre  B;  ibid.  13*  Concerto 
pour  hautbois  cl  orchestre  ou  piano,  lettre  C ; 


ibid.  13*  Duo  pour  deux  hautbois  et  orchestre 
ou  piano;  ibid.  14*  Mélodie  anglaise  pour  le 
liant  bois  et  l'orchestre;  ibid. 

VOIGT  (JuiS-CasatEs),  organiste  à Wal- 
den bourg,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  s'est  fait  connaître  par  un  livre 
intitulé  : Gesprxch  ton  der  Musik,  ucischen 
einem  Organisten  und  Adjuvanten,  etc. 
(Dialogue  sur  la  musique,  entre  un  organiste 
et  son  adjoint,  etc.).  Erfurt.  J.-Dav.  Jung- 
nikel,  1743,  in-4"  de  cent  quarante  pages,  avec 
une  préface  de  six  pages  par  Laurent  Mizler. 

VOIGT  (JBsv-Gr.oaces-HcRXANis),  orga- 
niste de  l'église  Saint-Thomas  de  Leipsick, 
naquit  à Osterwick,  en  Saxe,  le  14  mai  1709. 
Son  père,  musicien  de  cette  ville,  lui  enseigna 
les  éléments  de  la  musique,  puis  l'envoya  à 
Quedlinhourg,  pour  y terminer  ses  études  sous 
la  direction  île  Rose,  son  grand-père.  Ayant 
appris  à jouer  du  clarecin,  de  l'orgue,  du 
violon,  du  violoncelle  et  de  plusieurs  instru- 
ments à vent,  il  se  rendit  à Leipsick  en  1788, 
cl  y fut  engagé  comme  violoniste  et  comme 
hautboïste  pour  le  grand  concert.  Deux  ans 
après,  il  fut  appelé  à Zeitz  en  qualité  d'orga- 
niste du  château.  En  1801,  il  retournai  Leip- 
sick et  y eut  la  place  d'organiste  de  Saint- 
Pierre;  mais,  dès  l'année  suivante,  on  lui 
confia  l'orgue  de  Saint-Thomas,  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  24  février  181 1.  On 
a gravé  de  sa  composition  : 1°  Douze  menuets 
pour  l'orchestre;  Leipsick, Breitkopf  et  llærtel. 
2*  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  1;  Oflenhach,  André.  3* Trois  idem, 
op.  20,  liv.  1 et  2;  Leipsick,  llofmeister.  4*  Un 
quatuor,  op.  21;  Leipsick,  Breitkopf  et  llærtel. 
Ces  compositions  sont  dans  le  style  de  Pleyel. 
5"  Grand  trio  pour  violon,  ait»  et  violoncelle, 
op.  18;  Leipsick,  Peters. C*  Concerto  pour  alto 
et  orchestre,  op.  Il;  OfTenbach,  André.  7*  Po- 
lonaise pour  violoncelle  et  orchestre,  op.  14  ; 
ibid.  8* Six  scherzi  pour  piano  à quatre  maint, 
op.  22;  Leipsick,  Breitkopf  et  llærtel.  9*  Trois 
sonates  pour  piano  seul.  10*  Petites  pièces  pour 
piano  seul,  op.  15  et  10;  Leipsick,  Peters. 

VOIGT  (Cn*RLEs-Locts),filsdu  précédent, 
est  né  à Zeitz,  en  1791,  et  a succédé  à son 
père  dans  les  places  de  violoncelliste  du  théâ- 
tre, du  concert  et  des  églises  à Leipsick,  dans 
l'été  de  1811.  Plus  lard,  Il  a reçu  des  leçons 
de  Dotzauer  pour  le  violoncelle,  et  a joué  des 
solos  avec  succès  dans  quelques  concerts.  On 
a gravé  de  sa  composition:  1*  Pot- pourri  pour 
violoncelle  avec  accompagnement  de  violon, 
alto,  violoncelle  et  contrebasse,  op.  5,  Leip- 
sick, Breitkopf  et  llcrlel.  3*  Caprice  idem, 
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op.  6,  (bid.  3®  Polonaise  idem,  op.  0,  ibid. 
4®  Fantaisie  idem , op.  11,  ibid.  5®  Scène  avec 
deux  violons,  alto,  violoncelle  et  contrebasse, 
op.«13,  Bonn,  Sim  rock.  6®  Plusieurs  thèmes 
variés  idem.  7®  Duos  pour  deux  violoncelles, 
op.  15, 16, 17,  Lcipsick,Breilkopf,Hofmeister. 
8°  Sonates  pour  deux  violoncelles,  op.  22,  40, 
ibid.  9®  Chansons  allemandes  avec  guitare, 
ibid. 

VOIGT  (FaÊDÉaic-GoiLLAtiaB) , chef  du 
corps  de  musique  du  1"  régiment  d’inranterie 
de  la  garde  du  roi  de  Prusse  à Potsdam,  (Ils 
du  chef  de  musique  Christophe  Voigt,  du  30** 
régiment  d'infanterie,  est  né  le  22  mars  1833, 
â Coblence.  Il  reçut  les  premières  leçons  de 
musique  de  son  père,  puis  il  alla  continuer 
scs  études  musicales  à l’école  dirigée  par  Fer- 
dinand lïiller,  à Cologne,  oii  ses  premières 
compositions  pour  chœur  et  orchestre  furent 
bien  accueillies.  Le  roi  Frédéric-Guillaume  IV 
lui  accorda  un  subside  pendant  trois  ans,  pour 
aller  à Berlin  perfectionner  scs  connaissances 
dans  son  art;  il  y entra  comme  élève  à l’Aca- 
démie royale  des  Beaux-Arts,  oü  il  reçut  des 
leçons  de  A.-W.  Bach  et  de  Grell.  En  1857,  il 
fut  nommé  chef  de  musique  du  régiment  où  il 
remplit  encore  ses  fonctions  (1864).  Il  y dirige 
une  société  de  chant  et  y a fondé  des  concerts 
de  symphonie.  Il  a publié  des  Lieder  à voix 
seule  avec  piano,  en  recueils  et  détachées;  nn 
chant  pour  voix  de  soprano  et  de  contralto, 
avec  un  chœur  de  voix  d’hommes,  op.  19. 
Berlin,  Trautwein,  des  pièces  détachées  pour 
piano  et  plusieurs  polkas  pour  cet  instrument. 

VOIGT  A8AN-GERMANO(Adaüctus), 
prêtre,  néle  1 4 mal  1733,  à Oberlæutendorf{Bo- 
hème),  lit  ses  éludes  à Prague,  puis  fut  pro- 
fesseur d’histoire  à Vienne,  et  en  dernier  lieu 
à Prague,  où  if  mourut  le  18  octobre  1787.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  une  dis- 
sertation intitulée:  Von  dem  Alterthume  und 
Gebrauche  des  Kirchengesanges  in  Bashmen , 
(De  l'antiquité  et  de  l’usage  du  chant  de  l’église 
en  Bohême).  Prague,  1775,  in-8®.  On  a aussi 
de  lui  un  livre  qui  a pour  litre;  Effigies  viro- 
rnm  eruditorum  atqite  artificum  Bohemiæ 
et  Moradæ,  una  cum  breci  vit*  operxmque 
ipsorum  enarratione.  Pragæ , 1773-1782, 
quatre  volumes  in-8®.  On  y trouve  quelques 
renseignements  sur  l’histoire  de  la  musique 
en  Bohême  et  des  notices  concernant  les  com- 
positeurs Tuma,  Gasmann,  Legipont,  Diwisch 
et  Missliwczeck. 

VOISENON  (l’abhé  Claude -Hesnt  FU- 
SÉE DE),  littérateur,  né  au  château  de  Voi- 
senon,  près  de  Melun,  le  8 juillet  1708,  fut 


doyen  du  chapitre  et  vicaire  général  du  dio- 
cèse de  Boulogne,  abbé  commcndalaire  de 
l'abbaye  royale  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle- 
aux-Planches,  et  pourvu  de  plusieurs  autres 
bénéfices,  ministre  plénipotentiaire  du  prince- 
évêque  de  Spire  à la  cour  de  France,  et  membre 
de  l’Académie  française.  Il  mourut  à son  châ- 
teau de  Voisenon,  le  22  novembre  1775.  Abbé 
de  boudoir  et  decoulisses,  Voisenon  passa  pour 
avoir  été  l’amant  de  madame  Favart,  et  pour 
avoir  eu  la  plus  grande  part  aux  meilleures 
pièces  de  théâtre  de  son  mari.  Voisenon  n’est 
cité  dans  cette  biographie  des  musiciens  que 
pour  nn  pamplet  publié  dans  la  querelle  des 
Bouffons  et  de  l'Opéra  français,  intitulé  : Ré- 
ponse du  eoin  du  roi  au  coin  de  la  reine  ; 
Paris,  1753,  in-12.  Cet  opuscule  a eu  deux 
éditions  dans  ta  même  année. 

VOLCKE  (F.),  professeur  d’harmonie  au 
Conservatoire  de  La  Haye,  fut  d’abord  chef  de 
musique  du  9“€  régiment  de  ligne  du  royaume 
des  Pays-Bas.  Il  est  auteur  d’un  livre  en  langue 
hollandaise  intitulé:  I.eerboek  der  Harmonie 
(Manuel  d’harmonie).  S’Gravenhagc(La  Haye), 
Hartmann  frères,  1829,  in-4°  obi.  de  quatre- 
vingt-deux  pages.  Suivant  les  principes  de 
Vogler  et  de  quelques  autres  harmonistes  alle- 
mands, il  suppose  que  les  accords  parfait,  de 
septième,  de  neuvième,  de  onzième  et  de  trei- 
zième se  placent  sur  toutes  les  notes  de  la 
gamme.  Par  ce  moyen,  dit-il,  il  fait  disparaître 
toutes  les  considérations  de  retards  d’inter- 
valles, d’anticipations,  ou  d’autres  modifica- 
tions des  accords,  et  obtient  une  grande  simpli- 
cité, représentée  par  quarante-deux  accords , 
diversement  constitués  en  raison  du  degré  de 
la  gamme  qu’ils  occupent.  Quelle  simplicité  ! 
Du  reste,  qu’il  n’y  ait  ni  sentiment  de  tonalité, 
ni  succession  régulière  possibles  dans  un  pareil 
système,  c’est  de  quoi  Votcke  ne  s’occupe 
guère.  Cet  artiste  est  mort  à La  Haye  vers 
1850. 

VOLCKLAND  (François),  facteur  d’or- 
gues, vécut  à Erfurt,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  Ses  principaux  ouvrages,  cités 
par  Adlung  (Musica  mechan.  organ.),  sont 
ceux-ci  : 1®  L’orgue  de  Mullberg,  près  d’Er- 
furt,  composé  de  vingt-cinq  jeux,  achevé  en 
1729. 2° Celui  d'Eysladt,  près  de  la  même  ville, 
de  dix-neuf  jeux.  3®  Celui  de  l’église  Saint- 
Thomas,  à Erfurt,  composé  de  dix-huit  jeux, 
deux  claviers  et  pédale.  4’  Celui  d’OIlendorff, 
à deux  claviers,  près  de  celte  ville.  5®  Celui  de 
Zimmern,  de  vingt-trois  Jeux,  deux  claviers 
et  pédale.  6®  Celui  d’ExIehen,  de  vingt-huit 
jeux,  deux  claviers  et  pédale,  terminé  en 
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1750.  7°  El  enfin  celui  de  Ltengwitz,  près  de 
Rudolstadt,  de  vingt-cinq  jeux  et  à deux  cla- 
viers, en  1751 . 

YOLCKMAR  (Jear),  canlor  à Francforl- 
sur-l’Oder,  vécut  dans  les  premières  années  du 
seizième  siècle.  Il  est  auteur  d'un  livre  raris- 
sime intitulé  : Collecianea  quedam  musice 
discipline  uiilia  que  necessaria  in  unum  re- 
dacta  diligenterque  castigata.  Au  verso  de  la 
page  du  titre,  on  trouve  une  épltre  dédicatoirc 
dont  voici  l’inscription  : Joannes  f'olckmar 
omnibus  Dominis  scholasticis  S.  V.  D.  Celle 
épltre  est  datée  de  Francfort-sur-rOder,  le  18 
des  calendes  de  janvier  1510.  ].a  souscription 
de  la  fin  de  l’ouvrage  est  ainsi  formulée  : Est 
vobis,  lectores  amandi,  opusculum  musices 
perpulchrum  sans  quoddam ; quamvis  cal - 
cographus  nolulas  minus  adjnnxeril , non 
erratui  suo  adscribetis  velim  sed  raritudini. 
Impressus  Francopliordio  ad  Oderam.  4 kal. 
Januarias,  anno  1510.  Un  volume  in-4°  de 
vingt-quatre  feuillets  non  cliilTrés,  en  carac- 
tères gothiques.  Les  quatre  premières  feuilles 
ont  les  signatures  a,  b , c,  d.  L'ouvrage  est  di- 
visé  en  deux  parties,  dont  la  première  traite 
du  plain-chant;  la  seconde,  de  la  musique 
mesurée.  La  première  partie  a neuf  cha- 
pitres; la  seconde,  quatorze.  Les  caractères  de 
plain-chant,  en  notation  allemande,  sont  im- 
primés; les  exemples  de  musique  mesurée  de 
la  seconde  partie  ont  été  laissés  en  blanc  et 
sont  écrits  à la  main  dans  l’exemplaire  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin  que  j’ai  vu  et 
d’après  lequel  je  donne  celte  description  : il 
est  vraisemblable  qu’ils  ont  été  remplis  de  la 
même  manière  dans  tous  ceux  qui  ont  été 
tirés.  Ce  même  volume  a été  inconnu  à tous 
les  bibliographes  musiciens  ; cependant  Orni- 
toparchus  ( voyez  ce  nom)  a cité  l’ouvrage  avec 
éloges.  Peut-être  le  livre,  cité  par  Gcsner 
( Bibliot . univ.)  sous  le  nom  de  Woecier 
( voyez  ce  nom),  n’cst-il  qu’une  édition  posté- 
rieure de  l’ouvrage  de  Yolckmar,  sous  un 
autre  titre. 

YOLCKMAR  (Adam-Valestib),  né  le 
6 mais  1770,  à Smalkahlc,  fit  son  éducation 
musicale  sons  Ta- direction  de  l’organiste  dis- 
tingué Jean-Godefroid  Vierling.  Après  avoir 
terminé  ses  études,  il  obtint  une  place  de  pro- 
fesseur de  musique  à Rothenhurg.  En  1805,  il 
fut  appelé  à ITerzfeld-sur-la-Fulde  comme  or- 
ganiste de  la  ville,  et,  en  1817,  il  devint  orga- 
niste de  l’église  principale  de  Rinteln  cl  pro- 
fesseur de  chant  an  gymnase.  Il  vivait  encore 
dans  cette  position  en  1847.  Quelques  sonates 
île  sa  composition  pour  piano  et  violon  cl  pour 


piano  et  violoncelle,  des  Lieder  et  des  pièces 
d’orgue  ont  été  publiées  en  Allemagne. 

YOLCKMAR  (A.-B.-Wilbel*),  fils  du 
précédent,  né  à Herzfcld,  le  26  décembre  1812, 
commença,  à l’âge  de  huit  ans,  l’étude  du 
piano  et  de  l’orgue,  sous  la  direction  de  son 
père,  puis  il  alla,  à Buckcbourg,  apprendre  à 
jouer  du  violon  chez  le  maître  de  concert  Lllpsc 
cl  acquit  aussi  la  connaissance  du  violoncelle 
et  de  plusieurs  autres  instruments.  Aprèsavoir 
achevé  ses  études  au  gymnase  de  Rinteln,  il 
fut,  pendant  une  année,  organiste  de  l’église 
des  réformés  à Socsl  (Souahe)  et  y fréquenta, 
pendant  le  même  temps,  le  séminaire  des  in- 
stituteurs. Pendant  les  années  1834  et  1835,  il 
vécut,  comme  professeur  de  musique,  dans  une 
famille  de  Brunswick.  A la  fin  de  celle  der- 
nière année,  il  obtint  la  place  de  professeur  de 
musique  au  séminaire  de  Homhcrg,  dans  la 
liesse  électorale.  Il  occupait  encore  cette  po- 
sition en  18G0.  On  a publié  de  M.  Volckmar  : 
1®  Pièces  d’orgue,  en  trois  suites;  Cassel, 
Fischer.  2°  /fülfsbuch  für  Organisten  (Com- 
pagnon des  organistes),  contenant  des  préludes 
et  des  conclusions  pour  l’orgue;  recueil  divisé 
en  quatre  suites  de  préludes  et  de  conclusions; 
Cassel,  I.uckardt.  3°  École  d’orgue;  ibid. 
4®  Méthode  élémentaire  de  violon;  ibid. 
5® Prélude  h quatre  mains,  pour  l’orgue;  Er- 
furt,  Knerner.  6°  Choralbuch  mit  Forspielen, 
Zteiscfienspielen  und  geschichllichen  An- 
merkungen  (Livre  choral  avec  des  préludes 
pour  l’orgue,  des  versets  et  des  remarques  his- 
toriques, etc.);  ibid. 

YOLDER  (Pierbe-J EA&  DE),  compositeur 
et  facteur  d’orgues,  né  à Anvers,  le  27  juillet 
1707,  a eu  pour  maître  de  violon  et  de  compo- 
sition Redin,  alors  premier  violon  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville.  A l’âge  de  seize  ans,  De 
Volder  fut  nommé  premier  violon  de  l’église 
de  Saint-Jacques.  En  1794,  il  alla  s’établir  à 
Anvers,  où  il  devint  rival  de  Van  Peleghem 
dans  la  facture  des  orgues. Dans  la  même  année, 
il  inventa  un  mécanisme  de  crescendo  et  de 
decrescendo  pour  cet  instrument  et  le  soumit, 
en  1700,  à l’examen  des  professeurs  du  Con- 
servatoire de  Paris,  qui  l’approuvèrent.  Ce 
mécanisme  fut  l’objet  d’une  distinction  parti- 
culière à la  première  exposition  des  produits 
de  l’industrie  du  royaume  des  Pays-Bas,  en 
1820.  Dès  son  arrivée  à Gand,  De  Volder  fut 
nommé  premier  violon,  chef  d’orchestre  du 
concert  de  cette  ville  et  premier  violon  solo  du 
théâtre.  Plus  tard,  il  donna  sa  démission  de 
ces  emplois  pour  se  livrer  en  liberté  à la  fac- 
ture des  orgues.  Le  nombre  des  instruments 
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de  celte  espèce  qu’il  a construits  s’élève  à 
soixante-dix-huit,  et  il  en  a réparé  ou  refait 
entièrement  cinquante-six.  Parmi  ki  ouvrages, 
l'orgue  de  Saint-Michel,  de  GauJ,  et  celui  qu’il 
a refait  à l'église  Sainlc-Waudru,  de  Mons,  oc- 
cupenl  la  première  place. Fixé  à Bruxelles,  en 
1831,  il  a continué  d’y  travailler  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  le  27  juin  1841 . Dans  la  liste  de 
ses  compositions,  on  remarque  : 1*  Cinq 
messes  à quatre  voix  et  orchestre.  2®  Trois 
symphonies  à grand  orchestre.  3*  Deux  con- 
certos pour  violon,  dont  le  premier  a été  gravé 
à Bruxelles,  chez  Weisscnhrtich.  4"  Un  con- 
certo pour  cor.  5°  Deux  symphonies  concer- 
tantes. G®  Neuf  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  dont  trois  ont  été  gravés  à Berlin, 
chez  llnmmcl.  7°  La  bataille  de  Jéna , sym- 
phonie à grand  orchestre.  8°  La  bataille  de 
Waterloo,  idem.  9*  La  Jeunesse  de  Henri  V, 
opéra  en  trois  actes.  10*  Plusieurs  hymnes, 
motets  et  litanies.  1 1*  Fantaisie  pour  deux  or- 
chestres. 12*  Nocturnes  et  divertissements 
pour  plusieurs  instruments.  De  Voldcr  était 
membre  de  l'Institut  des  Pays-Bas,  de 
l’Académie  des  heaux-arls  d’Amsterdam  et 
de  plusieurs  sociétés  musicales  de  la  Bel- 
gique. 

VOLKERT  (Fiusçois),  organiste  de 
l'église  collégiale  des  Bénédictins,  à Vienne, 
brilla,  depuis  1810  jusqu’en  1830,  comme 
compositeur  d'opéras-comiques,  mélodrames, 
parodies,  etc.,  qu’il  a fait  représenter  au 
théâtre  National  de  Léopoldstadt,  dont  il  était 
chef  d’orchestre.  Le  nombre  de  ses  ouvrages 
en  ce  genre  s’élève  à plus  de  cent;  ceux  qui 
ont  obtenu  le  plus  de  succès  sont  les  suivants  : 
1*  Le  Fisionnaire  (1810).  2*  Les  Enchante- 
ments d’ Arlequin  (1811).  3*  Le  Chapeau  ma- 
gique (1812).  4*  Herrmann,  libérateur  de  la 
Germanie  (1813).  5®  Les  trois  Enigmes  mi- 
raculeuses (1813).  6°  Aventures  au  château 
des  Serpents  (1814).  7 ® L’Amour  vainqueur 
(1814).  8®  Gaspard  Ip  Tyrolien  (1815).  9°  Le 
Naufrage  {\ 815).  10®  Ernest,  comte  deGlei- 
chen  (1815).  11®  Junon  protectrice  (1810). 
12®  La  Cavalcade  à pied  (1810).  13®  La 
F allée  des  gnomes  (18 10).  14*  Le  Phare  (1817). 
15®  Les  Émigrés  (1817).  10®  La  Chute  d’Icare 
(1817).  17®  La  Pucelle  d’Orléans  (1817). 
18®  Le  Carnaval  à Fienne  (1820).  10*  Le 
Combat  des  Amazones  (1820).  20*  Le  Lutin 
au  P rater  (1821).  21®  Le  Fieux  Esprit  dans 
le  monde  nouveau  (1821).  22®  La  Coquille  de 
perles  (1822).  23®  Le  Géant  raillé  (1823). 
24®  Les  Ciseaux  magiques  (1823).  25®  I.a 
Conversation  dans  la  cuisine  (1825).  20°  Fé- 


lix et  Gertrude  (1820).27*7>t/flfma/ion  (1827). 
28"  Le  Cheval  sans  tête  (1828).  Yolkert  a 
écrit  aussi  quelques  morceaux  de  musique  in- 
strumentale, parmi  lesquels  ou  remarque  : 
1®  Trio  |H>ur  piano,  violon  et  violoucelie, 
op.  8;  Vienne,  Haslinger.  2®  Variations  pour 
le  piano  sur  un  thème  allemand;  ibid. 
5°  Vingt-quatre  cadences  pour  l'orgue  ; ibid. 
4®  Trois  préludes  faciles  pour  l’orgue,  op.  20; 
Vienne,  Diahelli.  5® Trois  préludes  faciles  pour 
les  organistes  commençants.  Volkerl  est  mort 
â Vienne,  le  22  mars  1845. 

YOLKÜIAH  (Tosif.),  né  à Reichcnstciu. 
en  Silésie,  le  18  mars  1078,  apprit  la  musique 
chez  llcnnemann  Keysing,  et  le  clavecin  sous  la 
direction  d’un  nommé  Purmann.  Plus  lard,  il 
devint  élève  de  Jean  Krieger,  directeur  de 
musique  à Ziltau,  qui  lui  enseigna  l'harmonie 
et  le  contrepoint.  Après  avoir  achevé  ses  éludes 
littéraires  à l’université  de  Kœnigsberg,  il  fut 
appelé  à llirschbcrg,  en  1700,  pour  y remplir 
les  fonctions  de  directeur  de  musique  et  de 
cantor.  Il  y vivait  encore  en  1740.  Volkmar  a 
publié  à llirschbcrg,  en  1723,  une  collection 
de  motets  à voix  seule  avec  instruments,  sous 
ce  litre:  Gott  gefrllige  Musik-Freude , inXF 
geist lichen  Sing-Stücken  a voce  sola,  2 uio- 
lini,  viola  und  einemb/asenden  Instrumente, 
tiebsl  dem  Bassoper  organo.  Il  a laissé  aussi 
en  manuscrit  : 1®  Une  annéeenlièrede motels  à 
deux  voix,  deux  violons,  viole  et  basse  continue. 
2®  Une  année  entière  de  motels  à quatre  voix. 
5®  Une  autre  année  à quatre  voix  et  instru- 
ments, terminée  en  1740.  4®  L’histoire  de  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  de  la  Passion,  de  la 
Résurrection  et  de  l’Ascension,  l’histoire  de 
la  Pentecôte,  avec  des  airs  et  des  cantiques. 
5®  Des  morceaux  de  musique  pour  les  mariages, 
les  funérailles,  etc,,  à 2 chœurs. 

VOLLBEDING  (Jeas-CnhistofiieI,  né  â 
Schœneheck,  près  de  Magdehourg,  en  1757,  fut 
professeur  de  helles-letlres  du  corps  des  cadets 
nobles  à Berlin,  dans  les  années  1791  et  1792, 
et  fut  appelé,  en  1793,  à Luckenwalde,  dans  la 
Moyenne-  Marche,  en  qualité  de  magister  et  de 
prédicateur.  Il  a traduit,  en  allemand  l'intro- 
duction de  la  quatrième  partie  du  Facteur 
d'orgues  de  D.  Bedos,  sous  ce  titre:  Kurzge- 
fasste  Gescliichte  der  Orgel,  aus  den  Fran- 
sasischen  des  Dom  Bedos  de  Celles.  Nebst 
Hérons  Beschreibung  der  JFasserorgel,  aus 
dem  Grieckischen  ùbersetzt , Berlin,  Ernest 
Feliscli,  1793,  in-4®  de  trente-quatre  pages, 
avec  une  planche.  Volll>e<ling  avait  déjà  publié 
précédemment  sa  traduction  de  la  description 
de  l’orgue  hydrauliquede  Héron,  dans  les  Ar- 
chives des  inventions  relatives  aux  arts  et  aux 
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sciences  (Leipsick,  1702,  in-8",  p.  340  340,  el 
p.  507-511). 

VOLLWEILER  (G.-J.),  né  en  1770,  vé- 
cut à Francforl-sur-le-Mcin,  comme  professeur 
de  musique  et  de  composition;  puis  il  s'établit 
à Heidelberg,  où  il  mourut  le  17  novembre 
1847.11  passait  en  Allemagne  pour  un  savant 
théoricien.  Aloys  Schmill  fut  un  de  ses  pre- 
miers élèves.  On  connaît  de  Voliweiler  une 
méthode  élémentaire  pour  le  piano,  intitulée: 
jfnleilung  zum  Elementarunterricht  im  Lia- 
vierspicl , etc.,  Mayence,  Scholl;  et  Elemen - 
tar-Gesang  Unterricht  fiir  Schulen  (Ensei- 
gnement élémentaire  du  chant  pour  les  écoles); 
ibid. 

VOLL^YEILER  (Charles),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à Offenhach,  en  1813,  el  fut  élève 
de  son  père.  Dans  sa  jeunesse,  il  vécut  quelque 
temps  à Hanau;  puis  il  se  rendit  à Péter»  bourg 
et  s'y  livra  à l'enseignement.  De  retour  en 
Allemagne,  il  alla  se  fixer  à Heidelberg,  près 
de  sou  père,  et  y mourut  le  27  janvier  1848,  à 
l'âge  du  34  ans.  Il  a écrit  des  symphonies,  des 
quatuors  et  de  quintettes  pour  des  instruments 
h cordes.  Parmi  les  compositions  publiées,  on 
remarque:  1*  Premier  trio  pour  piano,  violon 
el  Violoncelle  (en  /in),  op.  20;  Lcipsick,  Breil- 
kopf  et  llærlel.  2°  Grande  sonate  pour  piano 
seul,  op.  3;  Hambourg,  Schuherih.  3*  Six 
éludes  mélodiques,  en  2 suites;  op.  4,  ibid. 
4“  .Sur  le  lac,  nocturne  idem,  op.  C;  ibid. 
5° Trois  études’lyriques  idem,  op.  9;  Mayence, 
Scliott.  0®  Deux  éludes  lyriques  et  une  taren- 
telle idem , op.  10;  Hambourg,  Schuhertb. 
7®  Élégie  en  forme  de  marche  funèbre  idem, 
op.  Il;  ibid.  8°  Deuxième  tarentelle,  op.  12; 
ibid.  0°  Grand  caprice  sur  Rossaus  cl  Ludmilla 
idem,  op.  15;  ibid.  10*  Trio  concertant  sur 
des  thèmes  italiens  pour  piano,  violon  el  vio- 
loncelle, op.  15;  ibid.  11®  Diverses  petites 
pièces  pour  le  piano.  12"  Variations  concer- 
tantes sur  l'Hymne  russe  pour  deux  violons, 
alto  el  violoncelle,  op.  14;  Berlin,  Schlesinger. 
Une  des  symphonies  de  Charles  Voliweiler  a 
été  exécutée  avec  succès  dans  un  concert  à 
Pélcrsbotirg,  en  1840. 

VOI,PE  (Jeax  Baptiste)  ; voyez  ROVET- 
TINO. 

VOLUMIER  (Jeaj-Baptiste)  , musicien 
belge,  fut  maître  de  concerts  cl  inspecteur  fies 
ballets  à Berlin.  Il  entra  dausla  chapelle  électo- 
rale de  Brandebourg  le  22  novembre  1002,  et  y 
resta  jusqu'au  commencement  du  dix-huilième 
siècle,  puis  il  Tut  engagé  à la  cour  de  l'électeur 
dcSaxc,  en  170G,  pour  les  mêmes  fonctions. 
Il  mourut  à Dresde,  le  7 octobre  1728.  Mal- 

BIIHin  t.MV.  UES  MUSICIENS.  T.  VIII. 


lheson,  dit  dans  son  Ehrenpforte  que  Volu- 
mier  composa,  à Berlin,  la  musique  de  plusieurs 
ballets,  particulièrement  le?  airs  de  danse  et 
les  entrées  pour  l'opéra  intitulé  Le  Triomphe 
de  la  beauté , composé  et  représenté  au  ma- 
riage de  Frédéric-Guillaume  Ifr,  en  1707.  Il 
a écrit  aussi  les  divertissements  pour  les  opéras 
représentés  h la  cour  de  Saxe. 

V OLE PlUS  DECORUS.  Voyez 
SCHOIXSLEDER  (W'olfgahg). 

VOPELIUS  (Godefroid),  né  à Herwigs- 
dorf,  près  de  Zittau,  le  28  janvier  1045,  fut 
eantor  de  l'école  Saint-Nicolas,  à Leipsick, 
el  mourut  dans  cette  ville,  le  3 février  1715. 
Il  a publié  le  livre  de  chant  des  églises  de 
Leipsick  à 4,  5 el  G voix,  sous  ce  titre  : iVeu- 
Leipziger  Gesànybuch  von  den  scUœnsten 
uud  besten  Liedern,  verfasset  mit  A und 
0 Slimmen,  etc.,  Lcipsick,  Klinger,  1082, 
in-8®  de  1,101  pages.  Il  a été  fait  une 
deuxième  édition  «le  ce  recueil  en  1000,  avec 
une  préface  de  Georges  Moebius,  qui  contient 
des  notices  sur  les  compositeurs  des  mélodies 
chorales. 

VOSS  (Charles),  virtuose  sur  le  piano,  né 
h Slréliiz,  en  1810,  y commença  ses  éludes 
musicales,  qu'il  continua  à Berlin.  Arrivé  à 
Paris,  au  mois  de  juillet  1840,  il  s'y  fil  bientôt 
connaître  dans  les  concerts  et  déploya  line 
grande  activité  dans  la  production  d'une  mul- 
titude de  fantaisies,  d'arrangements,  d'études 
décorées  de  litres  à la  mode,  el  enfin  de  mu- 
sique de  salon,  qui  a joui  de  la  vogue  pen- 
dant douze  à quinze  ans.  Jusqu'en  1800, 
M.  Charles  Voss  fut  un  des  professeurs  de 
piano  les  plus  recherchés  à Paris.  En  1858, 
il  fil  un  voyage  en  Italie,  puis  il  passa  environ 
trois  mois  à Bade.  Le  nombre  de  ses  morceaux 
de  piano  est  trop  considérable  pour  que  la 
liste  en  soit  donnée  ici,  car  on  y compte  en- 
viron deux  cents  œuvres,  el  peut-être  plus. 
La  plupart  des  opéras  donnés  à Paris,  pendant 
les  quinze  annéesdeson  séjour  dans  celle  ville, 
lui  en  ont  fourni  les  thèmes;  la  musique  de 
Richard  Wagner  même  a passé  par  la  plume 
de  M.  Voss.  Il  a fait  de  tout,  des  Cascades  de 
fleurs , des  Méditations,  des  Galops  mili - 
(aires,  fies  Mélancolies  et  des  Larmes,  des 
Polkas  cl  des  Quadrilles  de  bravoure.  J’ignore 
où  sc  trouve  en  ce  moment  (1804)  M.  Charles 
Voss. 

VOSS  (Jules  DE),  officier  de  l’armée  prus- 
sienne, mort  le  1er  novembre  1832,  s’csl  fait 
connaître  comme  écrivain  distingué  sur  l’art 
militaire,  sur  la  politique  et  la  philosophie. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a mis  ar 
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jour,  on  remarque  celui  qui  a pour  litre  : 
Beleugtung  der  vertrauten  Briefe  iiber 
Frankreich  des  Herrn  J.  F.  Reichardl 
(Examen  «les  lettres  confidentielles  «le  M . J.- F. 
Reiehardt),  Berlin,  1804,  1 vol.  in-8*  de 
259  pages.  Dans  ce  livre,  où  régnent  un  esprit 
«le  dénigrement  et  un  sentiment  haineux 
contre  la  France,  on  tronvc  des  considérations 
développées  sur  le  grand  opéra  de  Paris, 
l'opéra  italien  et  l’opéra  allemand. 

VO$$IUS(Gêhard-Jeax),  littérateur,  dont 
)«  nom  était  Fou,  naquit  en  1577,  près  de 
lleidelherg,  de  parents  originaires  de  Ter- 
momie.  Devenu  orphelin  à l’âge  «le  sept  ans, 
il  fit  ses  études  à Dordrecht  et  les  acheva  à 
l’université  de  Leyde.  Ayant  été  nommé  direc- 
teur du  collège  de  Dordrecht  à l’âge  «le  vingl- 
«leux  ans,  il  se  maria  et  eut  neuf  enfants,  tous 
distingués  par  leur  mérite,  et  qu’il  eut  la  dou- 
leur de  perdre.  Un  seul  fils,  Isaac,  objet  de  la 
notice  suivante,  lui  survécut.  Eli  1G18,  Vos- 
sius  accepta  la  place  de  professeur  d'éloquence 
cl  de  chronologie  à l’université  de  Leyde.  Des 
querelles  religieuses  oii  il  fut  mêlé,  à l'occasion 
«le  son  histoire  du  pélagianisme,  troublèrent 
sa  tranquillité  en  Hollande  , tandis  que  le 
même  ouvrage  lui  faisait  obtenir  la  faveur  du 
roi  d’Angleterre,  qui  récompensa  son  travail 
par  un  canonicat  de  Cantorhëry,  sans  l’obliger 
â résidence.  En  1033,  Vossius abandonna  l’uni- 
versité «le  Leyde  pour  nne  chaire  d'histoire  à 
la  nouvelle  académie  d’Amsterdam.  Il  mourut 
dans  cette  ville,  le  19  mars  1049.  Les  œuvres 
de  Vossius  ont  été  recueillies  en  six  volumes 
in-folio,  à Amsterdam,  chez  Btaeu,  en,  1701. 
On  y trouve  le  trailé/>e  Artium  et  Scientiarum 
natura, dont  les  trois  premiers  livres  parurent 
en  1050,  les  «leux  derniers  en  1058,  Amster- 
dam, in-4*,  et  qui,  fut  réimprimé  en  1000  sous 
ce  titre  : De  quatuor  Artibus  popularibus,  de 
Philologia  et  Sdentiis  mathematicit,  Am- 
sterdam, Blacu,  in-4°.  Les  quatre  arts  appelés 
populaires  par  Vossius  sont  la  grammaire,  la 
gymnastique,  la  musique  et  la  peinture  : ils  sont 
l’objet  du  premier  livre  de  son  ouvrage.  Le 
quatrième  chapitre  (p.  30-60)  est  coosacré  à la 
musique  : il  peut  être  lu  encore  aveefruit,  sous 
le  rapport  historique.  Les  chapitres  19,  20,  21 
et  22  du  traité  des  sciences  mathématiques, 
intitulé  De  Universæ  Matheseos  natura  et 
eonstilutione,  traitent  (p.  79-97)  de  la  musique 
contemplative,  de  l’antiquité  de  la  musique,  de 
son  utilité  et  des  parties  de  cct  art.  Le  traité 
des  institutions  poétiques  du  même  auteur 
(Poeti'carum  institutionum  libri  J JT , Am- 
ftclodami)  Lad.  Elzevirium,  1047,  in-4")  ren- 


I ferme  une  multitude  de  passages  utiles  pour 
l'histoire  de  la  musique  des  anciens.  Enfin, 
Vossius  a traité  de  la  musique  en  plusieurs 
endroits  de  son  livre  intitulé:  De  Artis  Poeticx 
natura  ac  constitutione , Amsterdam,  L.  Et- 
zevier,  1047,  in-4°. 

VOSSIUS  (Isa ac),  fils  dti  précédent,  na- 
quit à Leyde,  en  1018.  Élève  «le  son  père,  il  fit 
«le  bonnes  études,  et  devint  un  des  philologues 
les  plus  distingués  de  son  temps.  Après  avoir 
passé  plusieurs  années  au  service  de  la  reine 
Christine  de  Suède,  il  retourna  en  Hollande, 
en  1652.  Dix-huit  ans  après,  il  passa  en  Angle- 
terre, où  le  roi  Charles  II  le  fit  chanoine  «le 
Windsor.  Il  mourut  dans  ce  lieu,  le  21  février 
1689.  Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant, 
on  remarque  une  dissertation  intitulée  : De 
Poematum  eantu  etviribus  rhythmi,  impri- 
mée â Oxford,  en  1073,  in-8°  «le  130  pages. 
Beaucoup  d’éloges  ont  été  «lonnés  â celle  pro- 
duction, qui  avait  le  mérite  de  l'originalité  à 
l'époque  où  elle  parut,  mais  où  la  matière 
n’est  point  approfondie  comme  elle  l'a  été 
par  Boeckh,  «fans  son  excellente  édition  de 
Pindare.  Toutefois,  il  est  juste  de  dire  que  le 
livre  de  Vossius  contient  des  observations  in- 
génieuses concernant  l'union  des  vers  et  de  la 
musique  dans  les  chants  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains. Il  y traite  avec  quelque  étendue  de  la 
musique,  des  instruments,  et  particulièrement 
de  l’orgne  hydraulique  (pages  99-106),  d'après 
les  descriptions  de  Héron  et  de  Vitruve. 

VOZ  (Laurent  DE),  ou  DE  VOS,  né  à 
Anvers,  en  1533,  était  frère  de  Narlin  «le  Vos, 
peintre  célèbre.  Après  avoir  été  attaché  comme 
musicien  à la  catfiédrale  de  sa  ville  natale,  il 
fut  appelé  à Cambrai  par  l'archevêque  Louis 
de  Bcrlaymonl,  en  qualité  de  directeur  «le 
musique  et  de  maître  des  enfants  de  chœur  de 
la  cathédrale.  Son  attachement  pour  ce  prélat 
le  fit  se  compromettre  pendant  les  troubles, 
par  la  composition  d'un  motel  qui  fut  la  cause 
de  sa  mort.  Cette  aventure  est  rapportée  en 
ces  termes  dans  ta  Revue  eambrésienne  (an- 
née 1838,  page  81)  : « Laurent  Voz  composa 
n un  motel  à grands  chœurs,  de  plusieurs  ver- 
v sels  de  différents  psaumes  qui  étaient  si  ar- 
» tislemenl  arrangés,  que  toute  l’histoire  des 
» troubles  de  ce  temps  y était  écrite;  l’usurpa- 
» lion  tyrannique  d'Incby,  la  perfidie  du 
» prévôt  et  de  sa  cabale,  l'ingratitude,  la  ré- 
» voile  cl  la  mort  funeste  de  plusieurs  hour- 
« geois,  l’éloignement  et  les  malheurs  de  l’ar- 
» chevéque,  la  vaine  espérance  des  secours  du 
s duc  d'Alençon  et  le  peu  de  durée  de  la 
» gloire  des  méchants.  Ce  motel  fut  chanté 
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> après  tes  vêpres,  un  jour  de  fête  solennelle. 

» D’Inchy  Penlendit  ; il  entra  dans  une  si  ter- 
» rible  fureur,  qu’il  ordonna  que  l’on  saisit 
» incontinent  le  maître  de  musique.  On  le 

• conduisit  en  prison  et,  sans  autre  forme  de 

• procès,  d’Incby,  de  son  autorité  privée,  or- 
•»  donna  qu’on  le  pendit.  On  lui  représenta 
» vainement  que  l’usage  demandait  que  l’on 

• appelât  le  juge  de  l’Église;  qu’il  fallait  la 

• cérémonie  de  la  dégradation;  rien  ne  put 
» arrêter  ni  suspendre  l’exécution  d’une  sen- 
ti tence  contraire  à toutes  les  règles.  » Jean 
Doudelet,  dit,  dans  scs  Chroniques  inédites,  que 
cet  événement  arriva  à la  fin  de  janvier 
1580  (1).  Lacroix  du  Maine  cite  (Bibliothèque 
française)  Laurent  de  Voz  comme  auteur  de 
chansons  et  de  motets  imprimés,  mais  il  n’in- 
dique ni  les  dates  ni  les  noms  d'imprimeurs. 
Je  ne  connais  de  ce  musicien  qu’un  motel  à 
cinq  voix  (Ctim  inducerent)  publié  par  Pierre 
Phalèse  dans  la  collection  intitulée  Concen- 
luum  sacrorum  quæ  motecta  vocant,  qua- 
tuor, quinque  et  sex  vocibus  plur.  celeb. 
auetorum , Anvers,  1501,  in-4*ohl. 

VRANCKEJiZONE  (Gautier)  occupait, 
dans  les  dernières  années  du  règne  de  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  la  place  de 
maître  de  chant  (zangmeester)  de  la  chapelle 
de  la  cour  et  de  l’hôtel  du  duc,  à La  Haye.  En 
1465  ou  1466,  il  lui  fut  payé  15  florins  du 
Rhin  ( XVrynsgulden ) b compte  du  salaire 
qui  lui  était  dû  pour  avoir  écrit,  noté  et  relié 
certain  livre  de  dédiant  à l’usage  de  la  cha- 
pelle. Charles  le  Téméraire  lui  donna,  en  1460, 
des  marques  particulières  d’estime  et  de  gêné* 
rosi  té. 

YREDEMAN  (Jacques),  professeur  de 
musique  à Leuwarden,  en  Hollande,  enseignait 
déjà  dans  celte  ville  en  1600,  et  y vivait  en- 
core quarante  ans  après.  On  connaît  sous  son 
nom  : 1*  Musica  miicella  o mescolanza  di 
madrigal» , cantoni  e villanelle  a 4 et  5 voci, 
avec  un  texte  en  patois  de  la  Frise,  Leuwar- 
den, 1603,  in-4".  2*  Jsagoge  Musicr,  dat  i» 
corte  , perfeele  ende  grondighe  Instructif 
vandt  principale  Musijcke  soo  die  in  allen 
Collégien  der  selver  Const ghebruykt  wrrden, 
ende  in  de  vertreffelijcke  groote  Schoole  der 
Stadt  Leuwarden  (Instruction  courte,  par- 
faite et  fondamentale  concernant  les  principes 

(I)  M.  E.  de  Counrmakrr  a publié  dan*  *e«  Notice» 
lur  tes  collfcltont  mmicale»  de  ta  bibliothèque  de  Cam- 
brai (Pari*,  T«bncr.  1843,  in-8«,  p.  tWcisuiv.),  le 
passage  de  ces  chroniques  relatif  à la  mort  de  Pc  Voi, 
ainsi  que  l'rpii.-qdic  de  celui-ci,  et  te  fragment  d’une 
complainte,  qui  lui  avaient  été  communique*  par 
M.  Arthur  Dinoux. 
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de  la  musique,  etc.),  Leuwarden,  Abraham 
Van  den  Rode,  1618,  iu-4*  de  64  pages.  Il  y 
a une  deuxième  édition  de  cet  onvrage,  im- 
primée en  1643,  à Leuwarden. 

VREDE1HAIV  (Michel),  professeur  de 
musique  à Arnheim,  en  Hollande,  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  a publié 
une  collection  de  pièces  en  tablature  à quatre 
parties  pour  deux  violes  et  deux  guitares  à 
cinq  cordes,  sous  ce  titre  : Der  Fiolen  Cyther 
mit  vyf  snaaren,  en  niewe  sorte  mélodieuse 
inventif,  twe  naturen  hebbende,  vier  par- 
thyen  spelende,  licht  te  leeren,  half  violen, 
half  cyther,  etc.  Arnheim,  J.  Janssen,  1612, 
in-4*. 

VROYE  (Tntononr.-JosEPn  DE),  chanoine 
titulaire  de  la  cathédrale  de  Liège  et  directeur 
général  de  la  musique  religieuse  dans  ce  dio- 
cèse, est  né  le  lOaoôl  1804,  à Villers-la-Ville, 
dans  le  Brabant  (Belgique).  Il  a fait  ses  éludes 
au  collège  de  Nivelles,  où  la  musique  lui  a été 
enseignée  par  un  bon  maître  nommé  Lebrun, 
Entré  au  séminaire  de  Malines  en  1823,  il  en 
sortit  à la  suite  de  difficultés  relatives  au  col- 
lège philosophique  de  Louvain,  et  passa  au  sé« 
minaire  de  Liège,  où  il  fut  ordonné  prêtre,  en 
1828.  Après  deux  ans  de  vicariat,  il  devint 
curé  de  Saint-Christophe,  à Liège,  fut  élu 
chanoine  en  1835,  grand  chantre  de  la  cathé- 
drale dans  la  même  année,  puis  examinateur 
synodal  et  président  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  M.  le  chanoine  De  Vroyc  est  aussi 
membre  correspondant  de  la  commission 
royale  des  monuments  de  Belgique.  La  musi- 
que religieuse,  sous  toutes  scs  formes,  a été 
l’objet  principal  des  études  et  des  travaux  de 
ce  savant  ecclésiastique  : le  plain-chant,  en 
particulier,  a fixé  son  attention.  Son  système 
d’amélioration  de  ce  chant  a de  l’analogie  avec 
celui  de  l’auteur  de  cette  Biographie,  et,  seul 
en  Belgique,  M.  le  chanoine  De  Vroyc  est  par- 
venu à obtenir  l’unité  du  chant  dans  son  dio- 
cèse. Auteur  de  nombreuses  recherches  sur 
les  types  mélodiques  du  chant  romain,  il  a 
constaté  l’existence  de  ces  types  primordiaux. 
An  moment  où  celte  notice  est  écrite,  il  pré- 
pare la  publication  d’un  livre  sur  ce  sujet  im- 
portant. M.  De  Vroye  a publié  de  nombreux 
morceaux  de  critique  aussi  remarquables  par 
la  solidité  de  l’érudition,  que  par  le  mérite  de 
la  forme  et  l’exquise  politesse  de  l’écrivain. 
Parmi  ses  publications, on  remarque:  \*  l.e Ves- 
péral, dont  la  première  édition  a paru  à Liège, 
Kersten,  1829.  2°  Le  Graduel , qui  fut  publié 
pour  la  première  fois,  dans  la  mémo  ville,  en 
1831.  Postérieurement,  dix  éditions  de  cha- 
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cun  «le  ce*  livres  ont  été  épuisée*.  5*  Traité 
du  plain-chant  à l'usage  des  séminaires  ; 
Liège,  Kemlen,  1839. 4“ Monnaie  Cantorum; 
ibid.,  1849.  5*  Processionale  ; ibid.,  1849. 
Quatre  éditions  de  ce  livre  ont  été  publiées. 
0*  Bituale  romanum ; ibid,  1802. 

Non  moins  zélé  pour  la  musique  d'église 
que  pour  le  plain-chant,  M.  le  chanoine  De 
Vroyc  s’est  attaché  à la  propager  et  à en  per- 
fectionner l'exécution.  La  maîtrise  de  la  ca- 
thédrale de  Liège,  qui  seule  existe  encore  en 
Belgique,  est  placée  sous  sa  direction  et  lui 
fournit  une  partie  des  voix  nécessaires  pour 
faire  entendre  dans  son  église  les  plus  belles 
œuvres  des  diverses  écoles.  Le  chœur,  dans  les 
occasions  solennelles,  est  composé  de  cinquante 
voix,  et  le  nombre  total  des  exécutants  est  de 
plus  de  cent  (1). 

YUOL1 K (Guillaume),  étudiant  en  méde- 
cine à l'Université  d’Ulrecbt,  a soutenu,  pour 
obtenir  le  doctoral,  le  20  mars  1821,  une 
thèse  qui  a été  publiée  sous  ce  titre  Com- 
mentatio  de  auditus  organo  cum  hominis, 
tum  animalium  ; Trajecli  ad  Rlienum.  Pad- 
denberg,  4822,  ln-8°  de  90  pages,  avec  une 
planche. 

YULPIAN  (Aimons»),  avocat  et  auteur 
dramatique,  est  mort  à Paris,  à l’âge  de  trente- 
quatre  ans,  le  14  octobre  1829.  Au  nombre  de 
ses  ouvrages,  on  remarque  : Code  des  théâtres , 
ou  Manuel  d Vusage  des  directeurs , entre- 
preneurs  et  actionnaires  des  spectacles , des 
auteurs  et  artistes  dramatiques,  etc.  Paris, 
Warée  aîné,  1829,  in-8\ 

YULPIII8  (Meichio»),  compositeur  de 
musique  d’église,  naquit  à Wasnngen,  dans 
le  canton  d’Ilenncberg,  vers  15G0.  En  1000, 
il  devint  cantor  à Weimar,  et  occupa  ce  poste 
jusqu'à  l’époque  de  sa  mort,  arrivée  en  1010. 
Les  compositions  connues  de  Viilpius  sont  : 
1°  Cnntionum  sacrarum  cum  0,  7,  8 voci- 
bus, etc. . Jéna,  1 G02,  in-4®.  2-  Cantiones sacrx 
5,  0 cl  8 vocum,  part.  1,  Jéna,  1G03,  in-4". 
3”  Idem,  part.  II,  ibid.,  1004,  in-4".  Les 
deux  parties  ont  été  réunies  dans  une  édition 
publiée  en  1011,  à Jéna.  4"  Kirchengesznge 
und  geistliche  Lieder  D.  Lutheri  und  ande- 
rer  mit  vier  und  funff  Stimmen  (Chorals  et 
cantiques  spirituels  de  l.uihcr  et  autres  à 4 et 
5 voix);  Leipsick,  1004,  in-4°.  0°  Canticum 
bealissimz  f'irginis  Marix  4,  5,  0 et  plu - 
ribus  voc.;  Jéna,  1005,  in-4°.  0°  Latcinische 
I/ochzcit  Stiicke  (Épilhalamcs  latins  à plu- 
sieurs voix);  1008,  in-fol.  7°  Opusculum 

(I)  Je  suis  redevable  & M.  Van  Elcvyck  des  éléments 
de  celle  notice. 


novum  selectissimarum  cantionum  sacra- 
rum 4,  5,  G et  8 voc.  Erfurt,  1010,  in-4-. 
8*  F.rster  Theil  der  sonntæglichen  Evange- 
lischen  Spriiche  von  4 Stimmen  (Première 
partie  de  passages  des  Évangiles  des  dimanches 
à 4 voix).  Erfurt,  1019,  avec  une  préfacedatée 
de  1612.  La  deuxième  partie  a paru  en  1020, 
et  la  troisième  en  1021,  dans  la  même  ville. 
Ces  dernières  parties  ne  furent  mises  au  jour 
qu'après  la  mort  de  l'auteur.  Vulpius  est  aussi 
connu  comme  éditeur  de  la  traduction  alle- 
mande du  Compendiolum  musiez  d'Henri 
Fahcr,  par  Jean  Golliard,  à laquelle  il  a ajouté 
un  petit  traité  des  moites  et  qu'il  a publiée 
sous  ce  litre  : Musiez  compendium  latino - 
germanicum  M.  Henrici  Fabri  : pro  tyro- 
nibus  htijus  artis  ad  majorum  discentium 
cummoditatem  aliquantulum  varialum  ac 
dispositum,  cum  facili  brevique  de  modis 
tractatu.  Septimx  huic  editioni  correctiori 
accessit  doctrina  : !•  de  intervallis,  2-  de 
1er  minis  italieis  apnd  musicos  recentiores 
usitatissimis  , ex  Syntagmate  Musico  Mi - 
chaelis  Prxtorii  excerptis.  Jéna,  1010.  Les 
éditions  de  Leipsick,  1014,  in-8#;  de  Halle, 
1020,  in-8*  ; de  Leipsick,  1024,  in-8*  ; de 
Jéna,  1036,  in-8-,  et  d’Erfurt,  1005,  in  8-,  ne 
sont  que  des  copies  de  celle-là. 

YUONNEGGER  (Jeas  Litavic),  habitant 
de  Fribourg  en  Brisgau,  fut  ami  de  Glaréan, 
dont  il  a abrégé  le  Dodecachordon  dans  un 
petit  ouvrage  intitulé  : M usiez  Epilome  ex 
Glareani  dodechacordo,  una  cum  quinque 
vocum  melodiis  super  ejusdem  Glareani  pa- 
negyrico  de  helveticarum  Mit  1 urbium  lau * 
dibus,  per  Manfredum  Barbarinum  cors • 
giensem.  Bàle,  1559,  in-8*  min.  l/ouvrage  est 
divisé  en  deux  parties  : la  première  traite  des 
tons  de  plain-chant,  en  103  pages  ; la  deuxième, 
intitulée  Mtnsuralis  musices  ex  Glareani  do - 
decachordo  compendium,  commence  à la  page 
105  et  finit  à la  page  150.  L’avertissement, 
daté  de  Frilnxirg  en  Brisgau,  février  1559,  dit 
que  le  véritable  auteur  de  cet  abrégé  est  Vuon- 
negger  : il  est  très-bien  fait.  On  trouve,  dans 
la  bibliothèque  de  Strasbourg,  un  exemplaire 
du  même  ouvrage,  différent  pour  les  dates  de 
l’édition  ci-dessus,  quoique  semblable  pour 
tout  le  reste  : l'avertissement  est  daté  : jdnno 
D.  1550,  et  l’année  de  l’impression  : Ensiler, 
per  Henricum  Pétri , mente  marlio  anno 
1557.  Il  est  vraisemblable  que  les  exemplaires 
qui  ont  la  date  de  1559,  sont  de  l'édition  de 
1557,  avec  un  autre  frontispice.  Brassard 
dit,  dans  scs  notes  manuscrites,  déposées 
à U Bibliothèque  impériale  de  Paris,  que 
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dans  celle  même  année  1537,  on  imprima  une 
traduction  allemande  de  cel  abrégé.  Celle  tra- 
duction, si  elle  existe,  u’a  été  connue  d'aucun 
bibliographe. 

VU  Y LA  EUT,  VUIEAERT  ou  VI- 
LAERT.  Foyez  WILLAERT  (Adbieü). 

VYRE  (Jeis),  organiste  cl  facteur  d'or- 
gues 4 Bruges,  au  qiiatoraiême  siècle,  est  cité 


dans  le  registre  n"  13G75  de  la  Chambre  des 
comptes,  aux  Archives  du  royaume  de  Bel- 
gique, comme  Maistre  des  orgues.  Il  lui  est 
fait  un  payement  en  1587,  pour  porter  unes 
o-gues  par  forehe  (force)  de  gens,  tant  par 
l eau we  (l’eau)  comme  par  terre , de  Bruges 
à Arras , par  ordre  de  Philippe  le  llardi,  duc 
de  Bourgogne. 
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WACH  < ChaII1.es- GODErnOlD-Gl'ILLAUHK), 
contrebassiste  distingué,  né  â Lœban,dans  la 
Lusace  supérieure,  le  10  septembre  1756,  fit 
ses  premières  études  musicales  et  littéraires 
dans  l’école  de  ce  lieu,  et  apprit  à jouer  du 
piano,  du  violon  cl  de  la  Aille  ; puis  il  alla  suivre 
un  cours  de  droit  à l’université  de  Leipsick,  en 
1777.  Lorsque  ce  cours  fut  achevé,  Wach 
résolut  de  s’adonner  exclusivement  à la  mu- 
sique, et  se  livr.T  particulièrement  a Pétiole  du 
violoncelle  et  de  la  contrebasse.  Il  acquit  une 
habileté  remarquable  sur  ce  dernier  instru- 
ment et  Tut  employé,  pour  le  jouer,  dans  les 
églises,  au  théâtre  et  au  grand  concert  de 
Leipsick  En  1804,  il  voyagea  en  Hollande,  où 
on  lui  offrit  une  place  de  première  contrebasse 
de  la  société  Félix  Menti* , qu’il  n'accepta 
pas.  En  1805,  il  brilla  dans  quelques  concerts 
à Berlin,  puis  .retourna  à Leipsick,  où  il  est 
mort  le  28  janvier  1853.  Wach  a arrangé  en 
quintettes,  sextuors,  etc.,  plusieurs  opéras, 
entre  autres  I.e  Prisonnier, de  Délia  Maria,  et 
La  Famille  suisse,  de  Weigl;  Les  Sept  Paroles 
de  Jesus-Christ,  de  Haydn,  etc. 

WACH8MANN  (J  ean  - J a cqoes)  , d i recteur 
de  musique  de  l’église  principale,  du  sémi- 
naire et  de  la  société  de  chant  de  Magdehotirg, 
né  en  1791,  s’est  fait  connaître  avantageuse- 
ment par  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
1 ° Choralmelodie  zum  Magdtburg.  Gesang  - 
buch  (Mélodies  chorales  pour  le  livre  de  chant 
deMagdebourg).  Magdchourg  1831-1892,  Hein 
riclistiofen,  in  4°.  2°  Praktische  Singschule 
oder  j4n%oeisung  fur  I.ehrer  und  Schiiler. 
toelche  sich  selbsl  in  Gesang  unterrichten 
il  ni  le  n (École  pratique  de  chant,  ou  instruction 
pour  les  professeurs  et  pour  les  élèves  cpii  veu- 
lent s’instruire  eux- mêmes).  1r«,  2",e  et  3*r 
livraisons.  Magdchourg,  lleinnchshofen,in-4'. 
3°  Gesangfibel  fur  clementar  Klassen  (ABC 
du  chant,  pour  les  classes  élémentaires),  Mag- 
dehourg,  Heinrichshofcn,  1822,  grand  in-8”. 
4®  Gesangfibel  in  Ziffern  (Premiers  exercices 
de  chant  en  chiffres);  ibid.,  1827,  in-8”. 
5*  /lltargesænge  (Chant  de  l’autel);  ibid., 
1828,  in-8#.  6°  Elément arschule  für  Piano 
forte  (Méthode  élémentaire  pour  le  piano)  ; 
ibid. } 1858.  Une  deuxième  édition  de  cet 


ouvrage  a été  publiée  en  1841.  7*  Quatre 
Lieder  â voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano;  ibid.,  1836.  8°  Fier  stimmige  Schul- 
gesange  (Méthode  de  chant  à 4 voix);  ibid., 
1840. 

WACHTER  (Jean- Michel)  , voyez 
WÆCHTER. 

WACHTER  (Ulrich  Bexjakih),  profes- 
seur de  musique  à Sainl-Gall  (Suisse),  aujour- 
d’hui vivant  (1805),  est  auteur  d’un  livre  qui  a 
pour  titre  Jusfûhrliche  theoretitche  Einlei- 
tung  in  die  Gesang  und  Jnstrumentalmusik 
(Introduction  théorique  et  analytique  â la  mu- 
sique vocale  et  instrumentale)  ; Sainl-Gall, 
chez  l’auteur,  1831 . 

WACKENRODER  (Gmllau ve-Henri)  , 
amateur  des  arts  et  jeune  homme  distingué 
par  les  qualités  de  l’esprit,  né  à Berlin  en 
1772,  moucul,  â Hambourg,  â la  Aeur  de  l’âge, 
le  13  février  1798.  Il  était  référendaire  de  la 
chambre  de  justice  à Berlin.  Il  avait  fourni 
au  poète  Ticrk  (voyez  ce  nom)  la  deuxième 
partie  du  livre  de  celui-ci,  intitulé  Phantæsie 
über  die  Kunst  (Fantaisie  sur  l’art),  qui  con- 
cerne spécialement  la  musique. 

WACRENTH ALER  (Joseph),  organiste 
et  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  est  né  â Schlestadt,  le  30  novem- 
bre 1795.  Son  père,  organiste  de  l’église  prin- 
cipale de  cette  ville,  cultiva  les  heureuses  dis- 
positions (tour  la  musique  de  son  fils  aîné, 
sans  lui  faire  négliger  toutefois  les  études  lit- 
téraires. Joseph  Wackenlhater  partagea  tous 
les  premiers  prix  du  collège  de  sa  ville  natale 
avec  les  élèves  les  plus  distingués.  A l’époque 
où  il  termina  scs  études,  il  eut  d’abord  le  des- 
sein d’entrer  dans  les  ordres;  mais  sa  vocation, 
plus  décidée  pour  la  culture  de  la  musique 
religieuse,  le  fil  renoncer  à ce  projet.  Son  ta- 
lent de  pianiste  et  le  succès  de  ses  premières 
compositions  le  firent  appeler  à Strasbourg,  en 
1819,  pour  succéder  à Spindler,  qui  avait  été 
un  de  ses  maîtres  de  composition.  Dans  ce 
poste  important,  Wackcnlhaler  écrivit  plu- 
sieurs messes  à grand  orchestre  et  tons  les 
motets  qui  furent  exécutés  dans  celle  cathé- 
drale. En  1855,  la  place  d’organiste  de  celte 
église  ayant  été  réunie  â celle  de  maître  de 
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chapelle,  l’artiste,  objet  de  cette  notice,  y 
donna  de  nouvelles  preuves  de  l’étendue  de  ses 
connaissances  et  de  son  habileté,  en  jouant 
le  noble  instrument  dans  la  manière  de  J. -S. 
Bach  et  des  autres  grands  organistes  aile* 
mands.  M.  Wackenthaler  a composé  un  grand 
nombre  de  pièces  d’orgue  d'un  style  sévère 
<|tii  se  sont  répandues  dans  toute  l’Alsace.  On 
lui  doit  aussi  un  traité  du  plain-chant  et  un 
traité  d’accompagnement  de  ce  chant  qui  ont 
reçu  Papprohation  des  autorités  compétentes. 
Enfin,  il  a revu  avec  soin  les  nouvellesédilions 
du  Vespéral  et  du  Graduel  de  son  diocèse,  et 
les  a purgées  des  fautes  nombreuses  qui  se 
faisaient  remarquer  dans  les  anciennes  édi- 
tions. 

Un  fils  de  cet  artiste,  Xavier  JVackentha - 
/er,  fut  organiste  à Paris  et  professeur  d’orgue 
à l’école  de  musique  religieuse  dirigée  par 
Nicdermeyer  (voyez  ce  nom).  Il  est  mort  à 
Strasbourg,  le  11  octobre  1856,  à l’âge  de 
53  ans. 

WADE  (Richard),  amateur  de  musique  et 
claveciniste,  vivait  à Londres  vers  1730.  Il  est 
auteur  d’un  ouvrage  publié  sous  le  voile  de 
l’aDonyme,  et  qui  a pour  titre  : The  Harpsi- 
chord  illustrated  and  improv’d  t cherein  in 
sheicn  the  ilalian  manner  of  fingenng , 
icith  suites  of  lestons  for  beginnersy  and 
those  xcho  hâve  already  proficients  on  that 
instrument  and  the  nrgan.  fVith  rules  for 
altaining  to  play  à Thorough-Bass,  alto 
with  rules  for  tuning  the  Hnrpsichord  or 
spinnet  (Le  clavecin  expliqué  et  perfectionné, 
où  est  exposée  la  manière  italienne  dedoigter, 
avec  des  suites  de  leçons  pour  les  commençants 
cl  pour  ceux  qui  ont  déjà  acquis  de  l’habileté 
sur  cet  instrument  et  sur  l’orgue.  Suivi  de  rè- 
gles pour  apprendre  à accompagner  la  basse 
continue,  et  de  règles  pour  accorder  le  clave- 
cin ou  l'épineite).  Londres  (sans  date),  in-4*. 
Le  professeur  Jousse  (voyez  ce  nom)  possé- 
dait un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  avec  uu 
envoi  signé  du  nom  de  Richard  tVade. 
i WÆCHTER  (JEAN-Hicaei.),  chanteur  de 
j — la  cour  deSaxe,  à Dresde,  est  né,  le  2 mars 
1706,  à .Nappersdorf  en  Autriche.  Après  avoir 
fait  ses  éludes  musicales  à Vienne,  il  y com- 
mença sa  carrière  théâtrale,  comme  baryton, 
en  1816,  et  ses  débuts  furent  heureux.  Deux 
ans  après,  il  entreprit  des  voyages  en  Allema- 
gne, et  chanta  avec  succès  sur  les  principaux 
théâtres.  En  1824,  il  fut  engagé  de  nouveau 
pour  l’Opéra  de  la  cour  impériale;  il  y resta 
jusqu'en  1827,  époque  où  il  accepta  la  place 
qu’il  occupa  ensuite  â la  cour  du  roi  de  Saxe. 


Il  s’y  trouvait  encore  au  commencement  de 
1840.  Il  est  mort  à Dresde,  le  26  mai  1853.  La 
femmede  cet  artiste,  née  Thérèse  TVittmann, 
vit  le  jour  â Vienne,  le  31  août  1802.  Elle  ac- 
compagna son  mari  â Dresde  et  fut  attachée  à 
l’Opéra  de  cette  ville,  en  qualité  de  canta- 
trice. 

WÆLDER  (G.),  organiste  à Augsbourg, 
en  1844,  s’est  fait  connaître  par  un  ouvrage 
qui  a pour  titre  : Generalbasslehre  in  Ver • 
bindung  der  Grundenfænge  des  Præludi- 
rens  und  Mu dulirens  l Science  tic  l’harmonie 
dans  ses  rapports  avec  l’art  de  préluder  et  de 
moduler)  ; Augsbourg,  Bœhra. 

WAELRART  (Hubert),  né  â Anvers, 
en  1517,  fut  un  des  musiciens  distingués  du 
seizième  siècle.  L’incertitude  sur  le  lieu  de  sa 
naissance  dans  laquelle  j’étais,  lorsque  j’ai  pu- 
blié la  première  édition  de  la  Biographie  des 
musiciens,  provenait  de  ce  que  le  neuvième 
livre  de  motets  â cinq  et  six  voix,  publié  par 
P.  Phalèse,  porte  au  frontispice  ces  mois  : Liber 
nonus  cantionuin  sacrarum  vulgo  motetta 
vocantf  quinque  et  sex  vocutn  a D.  Huberto 
JVaelrant  At.y  etc.  Ces  lettres  At.yme  parais- 
sent signifier  ou  Athumensis  (d’Alb)  ou  Atre- 
batensis  (d’Arras);  mais  vraisemblablement  il 
devait  y avoir  un  trait  sur  l’a,  en  abrégé  Ant., 
c’est-à-dire  Antverpiensis.  car  M.  de  Burhure 
a acquis  la  preuve,  pardes  pièces  authentiques, 
que  Waelranl  était  d’Anvers.  Quoiqu’il  en  soit, 
il  parait  certain  que  ce  musicien  alla,  dans  sa 
jeunesse,  à Venise,  étudier  sous  la  direction  de 
son  compatriote  Adrien  Willacrt,  cl  qu’il  pu- 
blia ses  premières  compositions  dans  cette 
ville.  Il  était  vraisemblablement  do  retour  en 
Belgique  avant  1547  ; car  il  existe  une  tradi- 
tion d’après  laquelle  il  aurait  établi  uue  école 
de  musique  à Anvers,  vers  celle  année,  et  y 
aurait  enseigné  la  solmisation  par  la  gamme 
de  sept  notes,  au  moyen  des  sept  syllabes  boy 
ce,  di,  ga , /o,  ma,  ns,  abandonnant  ainsi  la 
méthode  des  tnuances,  alors  généralement  en 
usage  (voyes  Anselme  de  Flandre,  De  Puite 
(Henri),  Calwitz,  Urena  (Pierre  de),  Caramuel 
de  Lohkowitz,  Hilzter  (Daniel),  Lemaire,  Gihcl 
(Otbon),  Butlstedl  et  Mattheson).  La  méthode 
attribuée  à Waelrant  fut  appelée  bocédisa - 
(ton.  Waelrant  établit  aussi,  â Anvers,  un  com- 
merce de  musique  en  société  avec  Jean  Lael. 
Le  plus  ancien  ouvrage  produit  parcelle  asso- 
ciation est  un  recueil  composé  par  Waelrant 
et  qui  a pour  titre  : Le  premier  livre  de  chan- 
sons françaises  et  italiennes  d cinque  tîoix, 
nouvellement  composées  par}  etc.  En  An- 
vers, |wr  Hubert  Waelrant  ç\  Jean  Lact, 
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1558.  in-4*  ohl.  Ce  musicien  distingué  a élé 
l'éditeur  de  plusieurs  recueils  de  chansons  cl 
de  motels,  parmi  lesquels  on  remarque  ce- 
lui-ci : Jardin  musiqual , contenant  plusieurs 
belle»  fleur » de  chansons  choisies  d'entre  les 
œuvres  de  plusieurs  auteurs  excellent  en 
l’art  de  musique,  ensemble  le  blason  du  beau 
et  laid  te  tin,  propices  tant  à la  voix  comme 
aux  instrumens.  Le  premier  livre . En  An- 
vers,  par  Hubert  Waclrant  et  Jean  Lacl 
(sans  date),  in-4°  obi.  Ce  recueil  renferme 
quelques  morceaux  composas  par  l'éditeur. 
Waetranl  mourut  à Anvers,  le  10  novembre 
1595,  à l’âge  de  soixante-dix-huit  ans,  et  fut 
inhumé  dans  l’église  cathédrale.  On  ne  con- 
naît de  la  composition  de  cet  artiste  que  les 
ouvrages  suivants:  1°  Liber  nonus  canlionum 
sacrarum  vulgo  motetta  vacant,  quinque  et 
sexvocum,a  D.  Huberto  IVaelrant  Jt.  Lova- 
nii apud  Pelrum Phalesium,  1557,  in-4*.  2* Ma- 
driyali  et  Canxoni  francesi a Svoci.  Anvers, 
Tilman  Susato,  1558,in-4°obl.  3" Canzotii alla 
napulctana  a 3 ettvoci.  Venise,  1565,  in-4*. 
Celle  édition  est  la  deuxième;  j’ignore  la  date 
de  la  première.  On  trouve  aussi  des  pièces  de 
sa  composition  dans  les  recueils  suivants  : 
4°  Symphonia  angelica  di  diversi  eccellen- 
tissimi  musici  a 4,  5 et  6 voci,  nuovamente 
raccoltaper  Uberto  JVaelrant  et  data  in  luce. 
Anvers,  Waelrant  et  Jean  Lael,  1565,  in-4° 
oblong.  Des  exemplaires  de  celte  édition  ont 
un  frontispice  qui  porte  l’indication  de  Venise 
et  la  môme  date.  Une  autre  édition  a été  don- 
née à Anvers  par  Pierre  Phalèse,  en  1585,  et 
une  troisième,  en  1504.  5*  Canxoni  scelti  di 
diversi  eecellentissimi  musici  a 4 voci.  An- 
vers, P.  Phalèse,  1587,  in-4'’  obi.  On  trouve 
des  compositions  de  Waelrant  dans  les  recueils 
intitulés  : 1®  Madrigal i et  6'ansoru*  francesi 
n 5 voci . Anversa  , per  Tilmano  Susato, 
1558,in-4°  obi.  2*  Canzoni  alla  lYapoletuna 
u 3 et  4 voci.  Vendus  (sic),  15G5  (sans  nom 
d'imprimeur),  in-4*. 

ÏÏAET  (Jacques);  Voyez  VAET  (Jac- 

ÇÜES). 

WAGENSEIL  (Jeas-Cbkistopde)  , doc- 
teur en  droit,  naquit  à Nuremberg,  le  26  no- 
vembre 1033,  parcourut  pendant  six  années 
l'Europe  et  uuc  partie  de  l'Afrique,  prit  ses 
degrés  à Orléans,  en  1665,  puis  fut  nommé 
professeur  d'Iiisloire  et  de  droit  à l’université 
d’Altdorf,  cl,  en  dernier  lien,  bibliothécaire  de 
cette  Académie.  Il  mourut  le  9 octobre  1708, 
à l’âge  de  soixante-quinze  ans.  On  a de  ce 
savant  un  livre  intitulé  : De  sacri  Rom. 
Jmperii  libéra  cicilate  IVoribergensi  com- 


menlatio.  Jccedit  de  Germant»  phonas» 
corum  (maîtres  chanteurs)  origine,  prx^ 
stantia , utilitate  et  institutis , sermons 
vernaculo  liber.  Jltorfii  JVoricorum , Typis 
impensisque  Jodoci  fVilhelmi Kohlesii,  1697, 
in-4*  de  576  pages.  La  partie  du  livre  relative 
aux  malircs  chanteurs  allemands  comprend 
pages  435  à 576.  On  y trouve,  dans  un  appen- 
dice de  8 pages,  des  mélodies  de  chants  des 
célèbres  poètes  - musiciens  du  moyen  âge, 
Henri  Muhlings,  Frauenlob,  Louis  .Marner  cl 
Reycnbogen. 

WAGENSEIL  (Georges- CunisTorifb) , 
claveciniste  et  compositeur,  naquit  à Vienne, 
en  1688.  Fux  fut  son  maître  de  contrepoint  : 
un  ignore  le  nom  de  l’artiste  qui  lui  apprit  à 
jouer  du  clavecin.  Il  fut  le  maître  de  musique 
«le  l’impératrice  Marie-Thérèse,  qui  lui  accorda 
une  pension  de  quinze  cents  florins  dans  sa 
vieillesse.  Attaqué  d’un  rhumatisme  goutteux 
qui  avait  presque  paralysé  l'usage  de  scs 
doigts,  et  déjà  parvenu  à Pige  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  il  joua  du  clavecin  devant 
i'hislorieu  de  la  musique  Burney.  Celui-ci 
assure,  dans  la  relation  de  ses  voyages,  qu’on 
pouvait  encore  juger  de  son  habileté  d'autre- 
fois. Wagcnseil  avait  été,  dans  sa  jeunesse,  le 
compositeur  à la  mode  pour  le  clavecin,  et 
longtemps  après,  sa  musique  était  encore 
recherchée.  On  se  rappelle  que  Mozart,  jouant, 
à Vienne,  devant  l’Empereur,  en  1762,  dit  à cet 
artiste  : Monsieur,  je  vais  jouer  un  de  vos 
concertos  .*  veuillez  me  tourner  les  pages. 
Wagenseil  mourut  à Pige  de  quatre-vingt- 
douze  ans,  vers  la  fin  de  1779.  Il  s’était  essayé 
au  théâtre;  car  j’ai  vu  de  lui  un  opéra  intitulé 
Siroe,  à Milan.  On  connaît  aussi  de  sa  compo- 
sition Gioas  re  di  Giuda.  Un  Confitebor  à 
4 voix,  un  Salve  regina  et  un  Magnificat , 
sont  tout  ce  qu’on  connaît  de  sa  musique 
d'église.  Ses  œuvres  de  musique  instrumentale 
imprimés  sont  : 1°  Snavis  artificiose  elabo- 
ralus  concentus  musicus  continent  6 par • 
thias  selectas  ad  claviccmbalum  cumpotiiàt. 
Bamberg,  1740.  2°  Sei  diverti  menti  di  rem  - 
balo,  op.  1.  Vienne.  3*  Six  idem,  op.  2,  ibid. 
A"  Six  idem,  op.  3,  ibid.  5*  Quatre  sympho- 
nies pour  le  clavecin,  avec  2 violons  et  basse, 
op.  4,  ibid.  6"  Deux  divertissements  pour  cla- 
vecin, violon  et  basse,  et  un  troisième  pour 
2 clavecins,  op.  5,  ibid.  7*  Six  sonates  pour 
clavecin  cl  violon,  op.  6,  à Paris.  8"  Quatre 
'ympliouics  polir  le  claveciu  avec  2 violons  cl 
liasse,  op.  7,  ibid.  9°  Deux  symphonies  idem} 
op.  8;  à Vienne.  Wagenseil  a laissé  en  manu- 
scrit. 10°  Trente  symphonies  pour  la  chambre 
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et  l'orcbeslre.  11®  Trente- six  trio*  pour 
2 violons  et  basse.  12*  Vingt-sept  concertos 
pour  le  clavecin.  13"  Cinq  suites  «le  petites 
pièces  pour  le  clavecin.  Tons  ces  ouvrages  se 
trouvaient  chez  Ureitkopf,  h Lcipsick,  au  com- 
mencement du  dix-neuvième  siècle. 

W A GENS  E I L ( CnnÉTi  ex -Jacques  ) , 
licencié  à K.nifhanern;  en  Souabe,  né  dans  ce 
lieu  le  23  novembre  1750,  a été  l’éditeur  d’un 
recueil  périodique  intitulé  : Magazin  von  und 
fur  Schwaben , etc.  (Magasin  de  la  Souabe  et 
pour  la  Souabe,  de. ).  Memmingen,  1788.  On 
y trouve  quelques  articles  concernant  la  situa- 
tion de  la  musique  dans  celle  partie  de  l’Alle- 
magne. 

WAGNER  (CnnisTorae),  né  à Weyden- 
herg,  près  de  Bayreulb,  le  0 novembre  1015, 
composa  les  mélodies  de  quelques  chants  de 
l’église  protestante,  entre  autres  du  cantique 

50  gebst  du  nun,  tnein  Jesu , etc.,  cité  par 
Wetzel,  dans  son  Histoire  de  cantiques,  t.  III, 
p.  351. 

WAGNER  (Gornvnn),  bénédictin  bava- 
rois, naquit  cil  1079,  à Erding,  près  d’Augs- 
hotirg,  Ht  ses  vœux  à l’abbaye  de  Tegernsée, 
en  1700,  et  y mourut  eu  1759.  Sa  musique 
d'église  a été  estimée  en  Allemagne  , particu- 
lièrement eu  Bavière.  On  a imprimé  de  sa 
composition  : 1"  Der  Marianische  Schwan , 
vor  seinem  Tode , das  Lob  .Varia  L'erkUndi- 
gend,  von  ettliche  und  80  Arien  (I.c  cygne  de 
Marie  cbantaul  les  louanges  de  la  mère  de  Dieu 
avant  sa  mort,  en  quatre-vingt  cl  quelques 
airs).  Aiigshourg,  1710,  in-4®.  Ce  recueil  fait 
beaucoup  d'honneur  à son  auteur.  2°  31n- 
sikalischer  I/of-  Garten , der  iibergebene 
dnjlen  Himmels  Kanigin  aHze.il  Jung- 
fi  une n und  Muller  Cottes  Mari. v,  von  100 
a canto  oder  Alto  ucbst  H.  C.  geselzen  Arien 
(Jardin  musical  de  cour,  consistant  en  100 
airs  pour  soprano  ou  alto  avec  basse  continue). 
Augsltoiirg,  1717,  in-4®.  5®  Der  Marianische 
Spring-Brunn  in  dem  Musikalisehen  Hof- 
Gnrlen  der  Jnngfrnuen  und  Muller  Galles 
‘ Maria  in  SI  Arien,  a canto  oder  Alto  solo 
(l.a  source  d’eau  vive  dans  le  jardin  musical  de 
Marie,  vierge  et  mère  do  Dieu,  consistant  en 

51  airs  pour  soprano  ou  alto).  Augslioiirg, 
1720,  in-4".  4”  fias  Marianische  Immelcin, 
in  sicli  baltend  52  Arien  oder  teulsche  Mo- 
letton  a Canto , Allô,  Tenon  e llasso  solo , 
uebst  Zugchœrigen  /xistrumenten  (l.a  petite 
alieille  de  Marie,  recueil  de  52  airs  ou  motets 
allemands  pour  soprano,  alto,  ténor  cl  basse 
solo,  avec  accompagnement  d’insinimcnts). 
Aug»!  ourg,  1730,  in-4®. 


WAGNER  (Georges  Godf.froid),  né  h 
Muhlherg,  le  5 avril  1008,  se  livra  dès  sa  jeu- 
nesse à l'étude  «lu  clavecin,  du  violon  et  de  plu- 
sieurs autres  instruments.  Le  séjour  qu'il  (U 
ensuite  à I.eipsick,  pour  y suivre  les  cours  de 
l'université,  lui  Tou  mit  l'occasion  d'entendre 
les  bons  violonistes  qui  s'y  trouvaient,  et  sur- 
tout de  former  son  goût,  en  assistant,  pendant 
trois  ans,  i l'exécution  des  compositions  de 
J.  S.  Bach.  En  1720,  Wagner  fut  appelé,  à 
Plaucn,  en  qualité  de  cantor;  il  occupait  en- 
core celte  place  en  1740.  Il  est  mort  à Plauen 
en  1759.  Ce  musicien  distingué  a laissé  en 
manuscrit  beaucoup  de  morceaux  de  musique 
d'église,  des  oratorios,  des  ouvertures  pour  l’or- 
chestre. des  concertos,  triosel  solos pour  violon. 

WAGNER  (jEAX-JoACRin),  très-bon  fac- 
teur d'orgues,  vécut  à Berlin  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle.  Scs  principaux 
ouvrages  ont  élé  : 1®  L'orgue  de  l’église  Sainte- 
Marie,  à Berlin,  composé  de  quarante  jeux, 
trois  claviers  etsix  soufflets,  construit  en  1722. 
Longtemps  après , Yogler  a appliqué  à ect 
instrument  son  système  de  simplification. 
2®  I.'orgue  de  l'église  de  la  garnison,  composé 
de  cinquante  et  un  jeux,  terminé  en  1725. 
3®  L'orgue  à deux  claviers  et  pédale,  composé 
de  irentc  jeux,  dans  l'église  paroissiale  «le 
Berlin,  construit  en  1750.  4®  Celui  du  temple 
de  Jérusalem,  dan*  la  même  ville,  de  vingt- 
six  jeux,  deux  claviers  cl  pédale,  achevé  en 
1732.  5®  L'orgue  de  l'église  Saint-Georges,  do 
Berlin,  à «leux  claviers.  0*  L'orgue  de  l'église 
Sainte-Marie,  de  quarante  jeux,  trois  daviers, 
■pédale,  etc.  7°  Plusieurs  petits  instruments  de 
huit  pieds,  à un  ou  deux  claviers. 

WAGNER  (J eau-Michel),  cl  son  frère 
Jean,  facteurs  d’orgues  et  de  clavecins  re- 
nommés, vécurent  à Schmiedlfeld,  près  de 
Hennelierg,  vers  le  milieu  du  dix -huitième 
siècle.  En  1770,  ils  construisirent  dans  la 
grande  église  d'Arnheim,  en  Hollande,  un 
orgue  composé  de  quaranlc-sepl  jeux,  trois 
claviers,  pédale  et  huit  soufflets  de  dix  piedsde 
longueur  sur  six  de  largeur.  Cet  instrument 
leur  fui  payé  cent  mille  florins  (?).  Les  clave- 
cins des  fi  ères  Wagner  ont  eu  de  la  réputation. 

WAGNER  (Chhêtikx-Salomox),  né  A Me- 
ilingen,  en  1754,  cl  son  frère  allié,  Jean  Golt- 
lob,  furent  facteurs  d'instruments  à Hrode, 
cl  travaillèrent  ensemble  jusqu'à  la  mort  de 
Jean-Golllob , en  1789.  Chrétien-Salomon 
continua  seul  alors  la  fabrication  des  instru- 
ment*. Il  vivait,  encore  à Dresde  en  I80G.  Les 
frères  Wagner  construisirent,  en  1786,  nu  in- 
strument à trois  daviers  auquel  ils  doutèrent 
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le  num  de  clavecin  royal.  Le  nombre  de  pia- 
nos et  rie  clavecins  sortis  de  leurs  ateliers  l'O- 
live i plus  de  buit  cents. 

WAGNER  (...  oo  a sous  ce  nom  un 
écrit  intitulé  : Elxcas  non  und  üàer  Musik 
(Quelque  chose  concernant  la  musique). 
Francforl-sur-le-Mein,  1778,  m-8®  de  douze 
Touilles. 

WAGNER  (Jean-Georges),  professeur  «le 
philosophie  à Würzbourg,  né  à ülm,  le  21 
janvier  1775,  et  auteur  de  nombreux  ouvrages 
remarquables  par  l'originalité  des  idées,  con- 
cernant les  diverses  parties  de  la  philosophie, 
a écrit  aussi  plusieurs  bonnes  dissertations  sur 
l'esthétique  musicale,  sur  le  chant  cl  sur  les 
instruments,  sur  la  modulation  et  sur  la  com- 
position, dans  les  volumes  25e  et  20*  de  la  Ga * 
set  te  musicale  de  Lcipsick. 

WAGNER  ( Jacques-Charles  ) , né  à 
Darmstadt,  le  22  février  1772,  fut  d'abord 
éléve  de  Porlraaun,  puis  reçut  «les  leçons  de 
l’abbé  Vogler,  vers  1791.  Admis  en  1790  à la 
chapelle  du  grand-duc  de  Hesse-Darmstadt, 
il  y brilla  comme  virtuose  sur  le  violon,  depuis 
cette  époque  jusqu'en  1805.  En  1808,  il  lit  un 
voyage  à Paris  et  s’y  lit  connaître  comme  mu- 
sicien distingué.  De  retour  à Darmstadt,  il  ob- 
tint la  place  de  maître  de  concert  de  la  cour,  et 
quelques  années  après,  le  prince  lui  accorda 
le  titre  de  maître  de  chapelle.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  le  25  novembre  1822,  à l’Jgc  de 
cinquante  ans.  Wagner  a écrit  pour  le  théâtre 
de  Darmstadt  : 1°  Pigmalinn , grand  opéra  en 
deux  actes.  2°  Der  Zahnartz  (Le  Dentiste), 
opéra  comique  en  un  acte,  représentée»  18)0. 

3°  Uerodes  von  Iicthlecm , en  deux  actes, 
dans  la  même  année. 4°  Adonis , monudrame. 

5*  iïitetis,  grand  opéra  en  trois  actes,  repré- 
senté en  1811.  G0  Chimcnc,  grand  opéra  en 
trois  actes,  représenté  eu  1821.  7*  Plusieurs 
caulates  dramatiques,  en  diverses  circon- 
stances, pour  le  service  de  la  cour  de  Darm- 
stadt. Wagner  a publié  de  sa  composition  : 

1°  Première  symphonie  à grand  orchestre; 
Darmstadt,  chez  l'auteur.  2*  Deuxième  idem; 
Leipsick,  Breiikopfet  llæi  lel.  5®  Ouverture  à 
grand  orchestre,  ii®  1 (en  ul);  il®  2 (en  re), 
Leipsick,  Breilkopf  et  Hærlel.  4°  Ouverture 
pour  la  Puccllc d’Orléans,  ibid.  5°  idem  pour 
le  drame  Goetz  de  Bcrlichingen,  ibid.  Gu  Trois 
trios  pour  Otite,  violon  et  violoncelle,  op.  1; 
Heilbronn,  1795.  7®  Trois  sonates  pour  piano 
et  violon,  op.  4;Brunswick.  8°  Quarante  duos 
pour  deux  cors,  op.  5;  Darmstadt,  179G. 

9*  Plusieurs  thèmes  variés  pour  piano . 

10®  Quelques  petites  compositions  pour  Otite 


et  pour  violon.  Dans  ses  dernières  années, 
Wagner  s’occupa  particulièrement  de  la  théo- 
rie et  delà  critique  de  la  musique.  On  a de  lui 
un  livre  intitulé  : JJandbuch  zum  Vnterricht 
fur  dte  Tonkunst  (Manuel  pour  l'enseigne- 
ment de  la  musique);  Darmstadt,  1802.  lia 
fourni  aussi  quelques  articles  de  critique  i la 
Gazette  musicale  de  Leipsick. 

W'AGNER  (Ernest-David),  directeur  de 
musique  et  organiste  à l’église  de  la  Trinité  à 
Berlin,  est  né  le  18  février  1806,  à Di  ambourg 
(Poméranie).  Une  première  instruction  incom- 
plète lui  fut  donnée  par  son  père,  pour  le 
piano,  et  par  son  frère  alué  pour  le  violon  ; 
puis  il  se  livra  seul  à l'étude  de  plusieurs  au- 
tres instruments.  Dès  l'âge  de  douze  ans,  il 
remplissait  les  fonctions  d'organiste  et  de 
cantor  dans  les  églises  de  quelques  villages 
voisins.  Destiné  à l’état  ecclésiastique,  il  dut 
interrompre  ses  études,  à cause  de  la  mort  de 
ses  parents  et  fut  obligé  d'accepter  une  place 
de  précepteur,  à l’âge  de  dix  huit  ans. Quelque 
temps  après,  il  entra  au  séminaire  de  Cosli». 
En  1827,  on  lui  confia  les  places  d'organiste 
et  de  professeur  de  la  première  école  des  lilles 
à Neu-Stettin.  Ce  fut  alors  qu’il  prit  la  résolu- 
tion de  suivre  la  carrière  de  musicien.  Dans  le 
but  «le  perfectionner  ses  connaissances  dans 
l’art,  il  écrivit  au  ministre  des  cultes  pour  sol- 
liciter son  admission  à l'Institut  de  musique 
religieuse  de  Berlin,  et,  comme  preuve  de  sa 
capacité,  il  accompagna  sa  demande  d'un 
morceau  de  sa  composition  pour  piano  et  or- 
chestre. Sa  requête  ayant  été  favorablement 
accueillie,  il  partit  pour  Berlin,  en  1830,  ayant 
déjà  atteint  l'Age  de  vingt-quatre  ans.  Son 
professeur  d’orgue  à l'Institut  fut  A.-W.  Bach, 
et  Killilschgy  lui  donna  des  leçons  de  piano. 
Plus  tard,  il  fut  aussi  élève  de  l’Académie 
royale  des  beaux-arts  cl  y reçut  de  Rungen- 
hageii  des  leçons  de  théorie  de  la  musique. 
Plusieurs  de  ses  compositions  furent  exécutées 
aux  séances  publiques  de  l’Académie,  depuis 
1835  jusqu’en  1838,  et  des  prix  lui  furent  dé- 
cernés. Ses  éludes  musicales  étant  terminée!} 
Wagner  obtint  les  places  de  directeur  de  mil-*9 
sique  et  de  cantor  à l’église  Saint- Matthieu  de  * 
Berlin,  et,  le  1"  avril  1848,  il  fut  nommé  or-  1 
ganiste  de  l’église  de  la  Trinité,  en  remplace- 
ment de  Kuhnau.  En  1858,  cet  artiste  estimable 
a obtenu  le  litre  honorifique  dedirccreur  royal 
de  musique.  Dès  1837,  il  était  membre  de 
l’Académie  de  chant,  pour  laquelle  il  a écrit 
divers  morceaux  de  musique  religieuse.  Au 
nombre  de  ses  compositions,  oo  remarque  : 

1°  Le  Psaume  Gott  ist  meine  Zuversichtf 
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pour  des  voix  d'hommes,  op.  ! ; Berlin,  Bech- 
lold  et  Hartje.  2°  Deux  motets  idem , op.  6; 
Leipsick,  Klemm.  3°  Des  Lieder  à voix  seule 
et  pour  des  voix  d'homme.  4*  Des  pièces  de 
différents  genres,  en  général  faciles,  pour  le 
piano.  5°  Préludes  d’orgue  pour  quarante-huit 
mélodies  chorales,  op.  10;  Berlin,  Trautvrcin 
(Bahn).  6° Choralbuch  (Livre  choral)  contenant 
les  mélodies  connues,  arrangées  pour  piano; 
ibid. 

WAGNER  (Güiludbe-Riciubd),  rausi- 
cien  et  poète  novateur,  est  né  à Leipsick,  Je 
22  mai  1813.  Il  n'était  âgé  que  de  dix  mois 
lorsqu'il  perdit  son  père,  qui  était  greffier  du 
tribunal.  Sa  mère  ayant  contracté  un  nouveau 
mariage  avec  l'acleurel  peintre,  Louis  Geyer, 
qui  bientôt  après  fut  engagé  au  théâtre  de 
Dresde,  toute  la  famille  alla  se  fixer  dans  cette 
ville.  D'après  le  désir  de  son  beau-père, 
Wagner  était  destiné  a cultiver  la  peinture. 
Ce  projet  ne  reçut  pas  son  exécution,  parce  que 
Geyer  mourut  avant  que  l'enfant  eût  accompli 
sa  septième  année.  A Pige  de  neuf  ans,  il  fut 
envoyé  par  sa  mère  à l'école  de  La  Croix.  Plus 
tard,  il  reçut  quelques  leçons  de  piano  d'un 
précepteur  qui  lui  expliquait  Cornélius  IVepus  ; 
mais  l'iudépcndance  de  son  caractère  ne  s'ac- 
commodant pas  de  l'éducation  régulière  qui  lui 
était  donnée,  il  rompit  avec  son  maître  et 
n'eut  plus  d'autre  guide  que  lui-mémo.  Pas- 
sionné pour  la  poésie,  il  la  cultiva  avec  zèle  et 
se  rendit  à Leipsick,  où  il  entra  daus  l'école 
de  Nicolai.  Il  s'y  occupait  d'une  tragédie  dont 
il  avait  conçu  le  plan,  lorsque  l'audition  d’une 
symphonie  de  Beethoven  fit  sur  lui  une  im- 
pression si  profonde,  qu'il  prit  dès  lors  la  ré- 
solution d’étre  musicien.  Entré  à l'Université, 
il  y suivit  les  cours  de  philosophie  et  d'eslbé- 
tique,  cl  dans  le  même  temps  il  se  livra  à 
l'étude  de  l’harmonie  et  de  la  composition  sous 
la  direction  de  Wcinlig  , cantor  de  l'école 
Saint-Thomas.  Le  premier  fruit  de  cette  étude 
fut  une  ouverture  qu'il  écrivit  et  qui  fut  exécu- 
té* aux.  concerts  du  Gewandhaus.  Elle  fut 
suivie,  après  plusieurs  autres  travaux,  d'une 
«ytnphonie,  qui  fut  également  entendue  avec 
quelque  succès  dans  la  môme  salle  de  concert, 
Je  10  janvier  1833. 

t Les  éléments  de  la  suite  de  cette  notice  vont 
être  tirés  de  la  longue  préface  placée  par 
Wagner  en  télé  du  recueil  des  poemes  de  trois 
de  ses  opéras  (1),  et  à laquelle  il  a donné  le 
titre  de  Communications  d mes  amis  (;V«f- 

(1)  Drei  Operndichtungcn  nebst  Miiiltrilangen  an 
seine  Frrundcals  Vorwort  ; Leiptirk,  ttrcilkopf  et  H*r- 
Ul,  ISbi,  I vol.  pet.  in-tK 


theilungen  an  meine  Freunde).  Rien  de  plus 
curieux  que  ce  morceau,  dont  l'étendue  est  de 
près  de  deux  cents  pages;  car  il  ne  nous  fait 
pas  seulement  connaître  les  vues  de  l'artiste 
et  l'histoire  de  ses  oeuvres,  il  nous  révèle 
l'homme  tout  entier.  Or,  comme  le  dit  Wagner 
lui-même,  l'homme  est  inséparable  de  l'ar- 
tiste. Il  s'explique  à ce  sujet  d'une  manière 
catégorique  dès  la  première  page  de  ses  révé- 
lations : « J’adresse,  dit- il,  ces  communica- 
» (ions à mes  amis;  car  je  ne  puis  être  cora- 
» pris  que  par  ceux  qui  éprouvent  le  besoin  et 
» le  désir  de  me  comprendre,  et  ceux-là  ne 
» peuvent  être  que  mes  amis.  Mais  je  ne  puis 
s considérer  comme  tels  ceux  qui  disent  m’ai- 
» mer  comme  artiste,  et  qui  croient  devoir 
« me  refuser  leur  sympathie  comme  homme , 
» parce  qu’ils  confondent  le  nom  d'Aomme 

• avec  celui  de  sujet.  Si  la  séparation  de  l'ar- 
» liste  de  l'homme  est  aussi  dépourvue  de  bon 
» sens  que  la  séparation  de  l'âme  d'avec  le 

• corps  (I),  il  est  certain  que  jamais  artiste  n'a 

* pu  être  aimé,  jamais  son  art  n'a  pu  être 

* compris,  sans  qu’il  fût  aimé  (du  moins 
» involontairement)  comme  homme,  et  sans 
u qu'on  comprit  à la  fois  ses  œuvres  et  sa 
> vie.  » 

Wagner  avait  atteint  sa  vingtième  année, 
lorsqu'on  exécuta  sa  symphonie  à Leipsick  : il 
n'entendit  pas  son  œuvre,  parce  que  le  mauvais 
état  de  sa  santé  l’avait  obligé  de  s'éloigner  de 
cette  ville  pour  aller  chercher  un  climat  plus 
doux  â Würzbourg,  près  de  son  frère,  profes- 
seur de  chant  et  père  de  la  cantatrice  Johunna 
Wagner.  Se  trouvant  dans  une  situation  de 
santé  meilleure,  après  une  année  de  calme  et 
de  repos,  Richard  Wagner  s'occupa  de  la 
recherche  d'une  position;  il  la  trouva  dans  la 
place  de  directeur  de  musique  au  théâtre  de 
Magdehourg,où  il  fut  installé  dans  les  derniers 
jours  de  1834.  Ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  il 
ne  connaissait  jusqu'à  celte  époque  que  l'imi- 
tation du  style  des  compositeurs  renommés. 
VObéron,  de  Weber,  et  le  f 'ampire,  de 
Mai  schner,  qu’on  représentait  alors  à Leipsick, 
lui  donnèrent  l'idèe  d'un  texte  d'opéra  inti- 
tulé Les  Fées,  qu’il  tira  d'une  nouvelle  de 
Gozzi  : |l  le  rail  immédiatement  en  musique  (1). 
Cette  musique  était  l'écho  des  impressions 
qu'avaient  produilessur  lui  les  œuvresde  Beet- 
hoven et  de  Weber.  Bientôt  désabusé  sur  son 
ouvrage,  et  placé  sous  l'empire  de  liassions  d'un 
autre  genre,  que  scs  relations  de  théâtre  avaient 
attisées,  il  sentit  scs  idées  se  modifier  et  prendre 

(I)  l.ulic  donne  un  autre  litre  à cet  ouvrage  : il  l'jp- 
pelle  La  frmutt  comme  irrpenj. 
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des  tendances  plus  individuelles.  Ce  fut  alors 
qu'il  conçut  le  (dan  «l'un  opéra  intitulé  La 
Novice  de  Palerme,  qui  fut  représenté  sur  le 
théâtre  de  Magdehourg,  te  39  mars  1836,  et  ne 
réussit  pas.  Le  mécontentement  qu'eut  Wagner 
de  la  chute  d'un  ouvrage  auquel  il  attachait 
alors  de  l'importance,  lui  fit  abandonner  sa 
place  dans  la  même  année  (I  ).  Au  commence* 
ment  de  1857,  on  le  retrouve  à Kœnigsberg, 
dans  la  position  de  chef  d'orchestre  du  théâtre; 
mais,  par  des  motifs  qui  ne  sont  pas  connus, 
il  n'y  resta  que  quelques  mois.  I.ui-méme 
garde  le  silence  sur  cette  é|K>que  de  sa  vie, 
dans  ses  Communications  à ses  amis . J'ai 
tiré  ce  renseignement  des  journaux  allemands 
de  musique  qui  paraissaient  alors.  Autant 
qu'on  peut  comprendre  son  récit  (page  45), 
c'est  à la  même  époque  que  dut  avoir  lieu  le 
mariage  qu'il  contracta  trop  légèrement,  dit-il. 
Voici  la  traduction  de  ses  paroles  : • J'étais 
» amoureux;  je  me  mariai  par  obstination,  et 
» je  rendis  malheureux  moi -même  et  autrui, 

• tourmenté  par  les  ennuis  de  la  vie  domes- 

• tique  pour  laquelle  je  ne  possédais  pas  le 

• nécessaire.  C'est  ainsi  que  je  tombai  dans 
> la  misère,  dout  les  effets  tuent  tant  de 
■ milliers  d'individus.  • 

Engagé  comme  directeur  de  musique  du 
théâtre  de  Riga,  Wagner  se  rendit  dans  celte 
ville.  Il  y eut  d'abord  le  projet  de  composer 
un  opéra-comique  dont  il  lira  le  sujet  des 
Mille  et  une  JYuits:  il  en  écrivit  les  deux  pre- 
mières scènes;  mais  bientôt,  dit  Lobe,  il  vit 
avec  effroi  qu'il  s'engageait  dans  une  mauvaise 
voie,  en  imitant  le  style  de  la  musiqued’Auher, 
**t  ü abandonna  celle  entreprise.  Résolu  de 
Mirtir  de  la  malheureuse  situation  où  il  se 
trouvait  et  de  se  rendre  à Paris,  pour  y écrire 
un  grand  opéra,  il  conçut  le  plan  d'un  ouvrage 
de  ce  genre,  et  en  lira  le  sujet  d'un  roman 
de  Bulwer.  C'était  Biemi , le  dernier  des 
tribuns.  Travaillant  avec  ardeur,  il  acheva 
dans  l'été  de  1859,  le  texte  de  cet  ouvrage, 
ainsi  que  la  musique  des  deux  premiers 
actes.  Ce  fut  alors  que,  poussé  par  le  déses- 
poir, il  rompit , dit -il , les  rapports  qui 
avaient  existé  jusqu'à  ce  moment  , et  sc 
mil  en  roule  directement  de  Riga  pour  Paris, 
sans  posséder  les  ressources  nécessaires  pour 
un  si  long  voyage.  Le  vaisseau  sur  lequel  il 
s'était  embarqué  fut  battu  par  la  tempête  et 
jeté  sur  les  côtes  de  la  Norwége.  Ces  rudes 
épreiues  et  la  vue  des  contrées  du  Nord  furent 

(I)  Lubc  ni  p ru  ion  rit  aus*i  un  «*p«*r:i  inhiulc/a  D'fnne 
d'ithOH r,  que  Wagner  emoya  alors  i Lrrtiu,  et  dont  il 
ae  put  obtenir  b représentation. 


pour  lui  l'occasion  d'une  nouvelle  inspira- 
tion : il  en  rapi»orla  l'ébauche  du  Faisseau 
fantôme.  Arrivé  â Boulogne,  il  y resta  quatre 
semaines  et  y fit  la  connaissance  de  Meyerheer, 
qui  se  montra  pour  lui  plein  de  bienveillance 
et  de  générosité,  et  qui,  après  son  arrivée  â 
Paris,  le  présenta  à M.  Léon  Pillet,  directeur 
de  l'Opéra.  En  entrant  dans  la  capitale  de  la 
France,  Wagner  ne  possédait  que  l'ébauche 
d'un  opéra  et  l'espoir  «l'un  temps  meilleur. 
« Je  me  fiais  en  la  musique,  dit-il;  la  musique, 
> langue  universelle,  et  je  la  croyais  propre  â 
b remplir,  entre  la  vie  parisienne  et  ma  per- 
b sonne,  une  lacune  sur  l’existence  de  laquelle 
» mon  sentiment  intérieur  ne  pouvait  me 
* lrom|ier  • (Page  53  des  Communications 
à ses  amis.) 

Le  premier  soin  de  Wagner  fut  de  chercher 
des  compatriote*  qui  puisent  l'aider  à sortir 
de  sa  position  actuelle.  M.  Maurice  Schlesinger, 
alors  éditeur  de  musique  et  propriélairede  la  Ga- 
zelte  musica/r, fut celuiqui  lui  rendit lesscrvices 
les  plusutiles,en  le  chargeant  de  travaux  dont  le 
salaire  su  (lisait  aux  besoins  les  plus  prcssauls. 
Puis  il  le  mil  en  relation  avec  les  artistes  et 
les  littérateurs  qui  pouvaient  l'aider  à se  faire 
connaître  et  â réaliser  scs  es|iéranccs  en  lui- 
inéme.  Souvent  aussi,  M.  Schlesinger  essayait 
de  le  diriger  par  scs  conseils.  Tantôt  il  lui 
faisait  composer  des  romances  sur  des  paroles 
françaises,  afin  que  son  nom  pénétrât  dans  les 
salons;  mais  les  formes  insolites  de  ces  mélo- 
dies et  les  difficultés  dont  elles  étaient  rem- 
plies, â cause  de  l'ignorance  absolue  du  com- 
positeur dans  l'art  du  chant,  rebutèrent  les 
chanteurs  : pas  un  d'eux  ne  voulut  sc  hasarder 
parmi  les  écueils  de  celte  musique  aussi  étran- 
gère aux  habitudes  de  leur  oreille  qu'à  celles 
de  leur  larynx.  Plus  tard,  Schlesinger  obtint 
de  la  société  des  concerts  du  Conservatoire  la 
promesse  qu'on  essayerait  une  ouverture  de 
son  protégé,  si  l'effet  ré|M>ndail  à ce  qu'il 
annonçait.  Sur  celte  assurance,  Wagner  serait 
au  travail,  traça  le  plan  d'une  ouverture  pour 
le  Faust  de  Goethe,  qui  ne  devait  être  que  le 
premier  morceau  d'une  grande  symphonies  lift 
le  même  sujet,  et  acheva  rapidement  celle 
uni  vie.  On  en  fit  une  répétition,  qui  parut  unè 
longue  énigme  aux  exécutants.  Après  cette 
épreuve,  il  ne  fut  plus  question  du  placement 
île  l'ouverture  dans  le  programmed'un  concert. 
Schlesinger  et  les  autres  amis  de  Wagner 
avaient  conçu  le  projet  de  lui  faire  écrire  un 
opéra  de  genre  mixte  pour  lu  théâtre  de  la 
Renaissance.  A celte  occasion,  il  sc  souvint 
de  sou  aucicii  livret  de  la  Dcfenstdc l'amour  ; 
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on  en  commença  une  traduction  française,  eton 
en  confia  l’arrangement  à un  littérateur  connu 
par  ses  succès  au  théâtre;  mais  celui-ci  déclara 
bientôt  que  cette  pièce  n'avait  aucune  chance 
de  réussite  sur  la  scène  française,  et  il  n’en  fut 
plus  question. 

Par  une  disposition  d’esprit  qni  peut  pa- 
raître fort  bizarre  an  premier  aspect,  mais  qui 
n’est  qu'une  conséquence  naturelle  de  l’orga- 
nisation de  Wagner,  il  éprouvait  peu  de  re- 
grets de  ces  contre-temps.  Il  s’en  rehaussait 
même  à ses  propres  yeuxr  car  il  considérait 
comme  indigne  de  lui  de  descendre  des  hau- 
teurs auxquelles  il  aspirait  pour  les  œuvres 
frivoles  qu’on  l’engageait  à faire.  S'il  se  prê- 
tait en  apparence  aux  conseils  de  ses  amis, 
c’était  dans  le  but  de  ne  pas  décourager  leur 
bonne  volonté.  Pour  lui,  il  ne  voulait  arriver 
qu’â  l’Opéra,  avec  toute  la  puissance  de  son 
effet  musical  et  les  magnificences  de  son 
spectacle.  La  persuasion  que  là  était  sa  place 
l'avait  seule  conduit  à Paris.  Ce  qu’il  avait  vu 
à ce  théâtre  avait  de  beaucoup  surpassé  ce 
qu’il  avait  imaginé,  et  son  désir  de  se  pro- 
duire sur  cette  vaste  scène  par  un  ouvrage  sé- 
rieux en  était  devenu  plus  énergique.  Il  ne  se 
dissimulait  pas  les  difficultés  qu'il  «levait  ren- 
contrer pour  la  réalisation  de  ses  vœux  : « Je 
» manquais  absolument,  dit-il,  des  qualités 
» personnelles  qu’il  eût  failli  posséder. 
» A peine  avais-je  appris  assez  de  français 
• pour  me  faire  comprendre  : cette  langue 
» m’inspirait  des  dégoûts  invincibles.  Je  ne 
» me  sentais  aucune  inclinaison  pour  les  ma- 
> nièces  françaises,  mais  je  me  flattais  d’im- 
» poser  les  miennes.  » Dans  les  premiers 
temps  de  son  séjour  à Paris,  lorsqu'il  assistait 
à une  représentation  de  l’Opéra,  ce  qui,  du 
reste,  était  assez  rare,  il  éprouvait  une  sorte 
de  vertige  par  l’effet  des  voix  et  de  l’orchestre; 
mais,  plus  lard,  il  eut  l'espoir,  la  certitude 
même,  dit-il,  qu’il  emporterait  la  palme  sur 
ses  rivaux,  lorsqu’un  de  ses  ouvrages  serait 
représenté  sur  cette  scène  magique. 

Il  y avait  loin  de  là  à l'arrangement  de  la 
AiiMqtic  d’uu  vaudeville  pour  un  théâtre  des 
boulevard-*  : la  misère  obligea  cependant  l'au- 
teur de  Tannhæuser  et  «le  Lohengrin  à subir 
cette  humiliation.  Il  n’en  recueillit  pas  même 
le  bénéfice;  car  il  sc  trouva,  je  ne  sais  com- 
ment, que  cette  musique  ne  put  servir.  Alors 
il  ne  resta  plus  à Wagner  qu’une  ressource  of- 
ferte par  Schlesinger,  à savoir,  d'arranger, 
pour  le  violon  et  pour  le  cornet  à pistons,  la 
musique  des  opéras  nouveaux.  Il  dut  grin- 
cer les  dents  en  faisant  ce  travail.  Le  dégoût 


qu’il  en  éprouvait  détermina  le  bienveillant 
propriétaire  de  la  Gazette  musicale  à lui  propo- 
ser «récrire  dei  morceaux  de  fantaisie  |>our  ce 
journal;  morceau*  que  traduisait  de  l’allemand 
en  français  line  plume  exercée.  Wagner  réus- 
sit mieux  dans  celte  entreprise  que  dans  ce 
qu’il  avait  fait  précédemment  à Paris.  Deux 
nouvelles  composées  par  lui  se  font  remarquer 
par  l'intérêt  du  sujet  et  par  l’originalité  de  la 
forme.  La  première  est  le  pèlerinage  «l’un 
jeune  com|H>sitetir  àVienne,  pour  y voir  Beet- 
hoven; l’autre,  un  musicien  étranger  qui  veut 
se  faire  connaître  à Paris  et  qui  meurt  à U 
peine.  Dans  le  premier  de  ces  morceaux,  Wa- 
gner avait  pris  pour  sujet  ses  sentiments  ; dans 
le  second,  sa  personne  même.  Ces  fantaisies 
furent  lues  avec  intérêt. 

Après  deux  années  de  séjour  à Paris,  pas- 
sées en  tentatives  infructueuses,  Wagner  ar- 
riva enfin  à la  conviction  que  ses  idées  et  les 
tendances  de  son  goût  n'y  pouvaient  réussir. 
Dès  lors,  une  seule  |>ensée  le  préoccupa  : re- 
tourner en  Allemagne  et  y faire  représenter 
sur  un  grand  théâtre,  sur  un  théâtre  aulique, 
suivant  son  expression,  son  HJenzi,  qu’il  avait 
achevé,  et  qui  lui  semblait  alors  la  réalisation 
complète  de  l’idée  qu’il  poursuivait  depuis  sa 
première  jeunesse.  Il  avait  achevé  aussi  son 
poeme  du  ffollandais  volant  et  s’était  mis 
en  relation  avec  son  pays  pour  l’admission  de 
ces  ouvrages  dans  quelque  grande  capitale. 
La  mauvaise  fortune  qui  le  poursuivait  depuis 
longtemps  vint  à cesser  tout  à coup.  Il  reçut,  à 
peu  d'intervalle,  des  lettres  de  Dresde  et  de 
Berlin  qui  l'informaient  de  l’admission  de 
Aienxi  an  théâtre  «le  la  première  de  ces  villes 
et  du  Hollandais  volant  dans  l’autre.  Cepen- 
dant une  difficulté  considérable  l’arrêtait  en- 
core ; car  pour  s'éloigner  de  Paris  et  faire  un 
long  voyage,  alors  que  les  chemins  de  fer 
n’existaicul  pas,  il  fallait  beaucoup  d'argent, 
cl  Wagner  n'en  avait  pas.  Ce  fut  encore  Schle- 
singrr  qui  vint  à son  secours,  en  lui  confiant 
l'arrangement  de  la  Heine  de  Chypre , d'fla- 
lévy,  pour  le  piano.  Quelle  que  fût  la  répu- 
gnance du  musicien-poete  pour  des  travaux  «le 
celte  espèce,  il  accepta  avec  joie  les  proposi- 
tions de  l'éditeur,  dans  la  vue  d'une  prompte 
délivrance  «le  l'esclavage  où  Paris  le  retenait. 
Partir,  arriver,  entendre  enfin  ces  productions 
«pii  avaient  été  le  réve  de  sa  vie,  telle  était 
alors  sa  seule  pensée  : le  reste  n'était  que  le 
moyen,  line  autre  ressource  plus  immédiate 
qu’un  long  et  fastidieux  travail  lui  fut  offerte 
dans  le  même  temps  par  M.  Léon  Pillet,  di- 
recteur de  l’Opéra.  Cet  administrateur  avait 
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besoin  d*un  sujet  de  drame  pour  le  confier  à 
M.  Diclsch,  son  protégé.  On  lui  avait  parlé  du 
HoUandai s volant  de  Wagner  : une  négocia- 
lion  fut  engagée  pour  qu'il  le  cédât  en  échange 
de  quelques  centaines  de  francs,  sous  la  con- 
dition qu'il  conserverait  la  propriété  de  son 
œuvre  en  Allemagne  et  que  le  titre  serait 
changé  à Paris.  C’est  ce  même  sujet  qui, 
traité  par  M.  Paul  Fouché  sous  le  titre  du 
Paisseau  fantôme , a été  joué  â l’Opéra  avec 
la  musique  de  TA.  Dietsch.  Wagner  était  donc 
libre  : une  ère  nouvelle  s’ofTrait  à lui  ; le  temps 
des  humiliations  était  passé  ; celui  du  triomphe 
était  venu.  C'est  dans  cette  pensée  consolante 
qu'il  s'éloigna  de  Paris,  au  commencement  de 
1842,  après  trois  années  de  séjour  qui  n’a- 
vaient ôté  pour  lui  qu'une  longue  torture. 

Au  moment  où  Wagner  s'éloignait  de  Paris, 
son  esprit  était  préoccupé  d’un  nouvel  ouvrage 
dans  lequel,  ses  tendances  continuant  à se  ca- 
ractériser, il  se  proposait  de  rompre  d’une  ma- 
nière absolue  avec  les  formes  du  drame  mu- 
sical de  l’époque  actuelle,  et  de  placer  l’art 
dans  des  conditions  différentes.  Le  sujet  de  cet 
ouvrage  lui  avajt  été  donné  par  la  légende 
populaire  et  par  la  chanson  de  Tannhœuser. 
Ce  Tannhœuser,  d’une  famille  noble  de  Fran- 
conie,  était  un  de  ces  trouvères  allemands  qui 
brillèrent  dans  les  douzième  et  treizième 
siècles  sous  le  nom  de  Mintiesingers,  qu’on  tra- 
duit par  ceux  de  troubadours  et  de  trouvères, 
mais  qui,  littéralement,  signiAe  chanteurs 
amoureux,  parce  que  le  sujet  de  leurs  poésies 
chaulées  était  souvent  l’amour.  Tannhœoser 
était  bon  chevalier,  suivant  la  vieille  chanson 
allemande  : 

« I>er  Tannhvuser  «astis  Ritter  gui  • 

• Il  cultivait  avec  un  égal  succès  la  poésie,  la 
musique  et  fut  un  digne  rival  des  Wolfram 
d'E'Chenhach,  de  Walther  de  Vogclwcide,  de 
Rodolphe  de  Rolhenbourg,  d'Ulrich  de  Lich- 
tenstein, en  un  moldes  plus  célèbres,  si  nous  en 
jugeons  par  les  seize  chansons  et  ballades  qui 
nous  sont  parvenues  sous  son  nom.  En  1207, 
Tannhæuser,  ou  Tannhauser,  ou,  enfin,  Tan- 
littser,  reçut,  comme  tous  les  poètes-chanteurs 
de  l'Allemagne,  une  invitation  du  landgravede 
Thuringe  pour  prendre  part  au  mémorable 
tournoi  poétique  ouvert  par  ce  prince  à son 
château  de  War t bourg,  près  d'Eisenach.  Point 
lie  manqua  au  rendez-vous  le  J/innesinger. 
C’est  ici  que  commence  le  sujet  de  l’opéra  de 
Wagner.  Il  parait  que  le  chevalier  avait  trouvé 
en  son  chemin  uu  des  rares  manuscrits  des  mé- 
tamorphoses d’Ovide,  et  qu'il  s'était  épris  d’une 


véritable  passion  pour  les  allégories  du  paga- 
nisme, particulièrement  pour  les  galanteries 
de  Vénus.  Il  chanta  avec  enthousiasme  les  dé- 
lices que  l’on  goûte  dans  un  lieu  mystérieux 
nommé  le  Penusberg.  Un  cri  d'indignation 
s'échappa  de  toutes  les  bouches,  lorsqu'on  en- 
tendit faire  l’éloge  de  l'amour  sensuel,  au  lieu 
decet  amoursi  pur,  si  platonique,  dont  étaient 
épris  la  plupart  des  minnesingers , pour  des 
beautés  qui  n'existaient  que  dans  leur  imagi- 
nation. Déclaré  indigne  du  prix,  Tannhæuser 
s'éloigna  le  cœur  ulcéré.  Cependant,  le  re- 
mords finit  par  y pénétrer,  et  le  poète  se  rendit 
à Rome  pour  y confesser  ses  fautes,  dont  il  es- 
pérait l’absolution  ; mais  elle  lui  fut  refusée, 
Désespéré,  furieux,  et  n'espérant  de  joie  que 
dans  ce  qni  avait  causé  sa  perte,  Tannhæuser 
voua  de  nouveau  son  culte  à la  fausse  divinité 
qui  l'avait  égaré.  Il  mourut  dans  l'impénitence 
finale  et  tomba  au  pouvoir  du  démon.  Telleest 
la  légende  dont  Richard  Wagner  s'empara 
comme  sujet  d'un  drame  musical  dans  lequel 
il  se  proposait  de  réaliser  ses  vues  finales  con- 
cernant l'opéra.  Cette  légende  et  la  chanson 
populaire  lui  étaient  tombées  sous  la  main  à 
Paris.  Sc  dirigeant  vers  Dresde,  où  l'attendait 
la  mise  en  scène  de  son  Rienzi,  il  suivit  la 
vallée  de  la  Thuringe  et  passa  près  du  château 
de  Warthourg,  dont  l'aspect  donna  plus  de 
force  au  projet  qu’il  avait  conçu.  Dès  ce  mo- 
ment, il  élabora  le  sujet  de  Tannhæuser,  et 
caressa  son  imagination  de  l'espoir  d’un  beau 
succès.  Son  retour  en  Allemagne  était  alors 
l’espoir  de  son  avenir,  comme  l’avait  été,  (rois 
ans  auparavant,  son  arrivée  à Paris.  « Je  fou- 
» lais  de  nouveau,  dit-il,  le  sol  de  ma  patrio- 
» tique  et  chaleureuse  Allemagne.  « 

Arrivé  dans  la  capitale  de  la  Saxe,  Wagner 
eut  â s'occuper  des  répétitions  de  Rienzi;  il  y 
trouva  une  satisfaction  qu'il  n'avait  pas  en- 
core goûtée.  L’inlérét  que  les  chanteurs  accor- 
daient â son  ouvrage,  le  zèle  dont  ils  fai- 
saient preuve  dans  l'élude  de  leurs  rôles,  et 
les  éloges  qu’ils  lui  décernaient,  1c  remplis- 
saient de  joie.  Enfin  arriva  le  jour  de  la  repré- 
sentation, qui  fut  aussi  celui  du  triomphe  d* 
l’artiste  : le  succès  de  l'opéra  fut  complet. 
Le  public  comprit  - Il  ce  qu'il  applaudit*1 
sait?  Cela  est  au  moins  douteux,  quoique  In 
formes  de  le  musique  de  Rienzi  soient  moins 
étrangères  aux  habitudes  acquises  que  celles 
des  autres  ouvrages  de  Wagner.  Beaucoup  de 
personnes  m'ont  avoué,  à Dresde,  qu'il  y avait1 
eu  pour  elles  un  mouvement  d'entrainement 
causé  par  l’étrangeté  des  déterminations  de  la 
pensée,  qni  leur  avait  paru  annoncer  un  génie 
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créateur  destiné  ^diriger  Part  dans  dos  voies 
nouvelles.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  heureux  ré- 
sultat eut,  peu  de  jours  après,  des  conséquent 
ces  que  l'artiste  n'avait  pas  prévues  et  qui 
achevèrent  la  transformation  de  son  existence, 
car  le  roi  de  Saxe  le  nomma  son  maître  de 
chapelle  et  lui  accorda  un  traitement  considé- 
rable. « Eh  quoi,  dit-il,  moi,  naguère  isolé, 
» abandonné,  sans  feu  ni  lieu,  je  me  trouvais 
■ ton  là  coup  aimé,  admiré,  contemplé  même 
« avec  élonncmenl  ! l)e  plus,  par  l'effet  de  ce 
» succès,  je  trouvais  une  base  solide  et  dura- 
» hle  de  bien-être  de  mou  existence  dans  ma 
» nomination,  aussi  inattendue  que  surpre- 
« nantc,  de  maître  de  la  chapelle  royale  de 
» Saxe!  N'étail-il  pas  naturel  que  je  m'aban- 
» donnasse  à de  douces  illusions,  destinées 
» pourtant  à être  dissipées  par  un  douloureux 
• réveil  ? » 

Tout  le  monde  comprendra  le  sentiment  ex- 
primé dans  ces  phrases;  mais  il  est  difficile 
d'accorder  une  raison  bien  saine  à celui  qui, 
après  celle  explosion  conforme  à la  nature 
humaine,  nous  apprend  qu'il  eut  une  grande 
répugnance  à accepter  la  position  que  lal>onté 
du  roi  venait  de  lui  accorder.  Il  y a sur  cela 
deux  pages  d'incroyables  divagations  dans  les 
Communications  de  M.  Wagner  à ses  amis 
(pages  75  et  70).  Quel  que  soit  l’immense  or- 
gueil dans  lequel  se  résume  toute  la  personna- 
lité de  cet  artiste,  et  dont  les  Communications 
d ses  amis  sont  un  monument  si  curieux,  on 
a peine  à se  persuader  la  réalité  de  scs  hésita- 
tions. Pour  moi,  je  considère  ces  pages 
comme  une  préparation  à des  explications 
difficiles  qui  doivent  venir  plus  loin  sur  cer- 
taines circonstances  dans  lesquelles  l'auteur 
s'est  trouvé.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  amis  aux- 
quels il  confia  ses  scrupules, dit-il,  ne  les  com- 
prirent pas.  Plus  sensés  que  lui,  ils  écartèrent 
ses  objections  elle  décidèrent  à accepter  l'hu- 
miliation d'élre  heureux. 

Le  succès  de  Rienzi  avait  décidé  la  direction 
du  théâtre  de  la  cour  de  Dresde  à mettre  en 
scène  le  Paisseau  fantastique,  appelé  par 
Wagner  le  Hollandais  volant  (Der  fligende 
lluilander).  L'ouvrage  fut  mis  immédiatement 
à l'élude,  bien  que  la  composition  du  per- 
sonnel chantant  ne  fût  pas  pour  cet  ouvrage  ce 
que  l'auteur  aurait  désiré.  Le  ténor  chargé  du 
rôle  principal  était,  suivant  lui,  absolument 
insuffisant.  Soit  pour  cette  cause,  ou  pour 
toute  autre,  celle  œuvre,  à laquelle  Wagner 
accordait  scs  prédilections,  eut  une  chute 
complète, le  2 janvier  1845.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  dire  que  l'auteur  ne  vit  dans  cette  chute 


qu'un  défaut  d'intelligence  du  public.  Cepen- 
dant scs  amis  les  plus  intimes  n'essayèrent 
même  pas  de  défendre  son  ouvrage;  ils  crurent 
lui  rendre  un  service  plus  utile  en  effaçant  le 
souvenir  de  celte  défaite  par  une  reprise  bril- 
lante de  Rienzi.  On  se  rappelle  que  des  arran- 
gements avaient  été  faits  par  le  compositeur 
avec  le  théâtre  royal  de  Berlin  pour  la  repré- 
sentation de  ce  même  Hollandais  volant; 
mais,  après  la  chute  de  cet  ouvrage  au  théâtre 
de  Dresde,  Wagner  avait  peu  d'espoir  qu'on 
voulût  encore  le  mettre  en  scène  dans  la  capi- 
tale de  la  Prusse;  toutefois  il  y fut  représenté 
deux  fois  au  commencement  de  1844.  L'exé- 
cution en  fut  satisfaisante,  mais  l'ouvrage  ne 
put  se  soutcuir  au  répertoire,  bien  que  plu- 
sieurs morceaux  eussent  été  applaudis,  car  la 
salle  fut  presque  déserte  à la  seconde  représen- 
tation. La  critique  ne  parla  guère  que  de  l'ex- 
centricité des  formes  de  la  musique,  et  le  peu 
de  sympathie  qu'elle  montra  pour  celle  musique 
eut  sans  doute  une  fâcheuse  influence  sur  le 
public.  Au  milieu  des  chagrins  que  lui  causait 
l'insuccès  de  son  opéra,  une  consolation  vint 
pourtant  trouver  le  poète-musicien  : ce  fut  une 
lettre  de  Spohr,  par  laquelle  ce  vieux  maître 
informait  Wagner  qu’il  avait  donné  des  soins 
à l'exécution  de  son  Hollandais  volant , au 
théâtre  de  Cassel,  et  l'encourageait  à persé- 
vérer dans  la  voie  qu'il  s'était  tracée. 

Wagner  attachait  tant  d'importance  à la 
conception  de  son  ouvrage  et  croyait  si  ferme- 
ment à son  succès,  que  la  chute  le  jeta,  pen- 
dant quelque  temps,  dans  le  découragement. 
Ses  projets  de  gloire  par  la  transformation  du 
drame  musical  sc  trouvaient  tout  à coup  ren- 
versés. Diverses  circonstances  vinrent  ajouter 
à sa  disposition  d'esprit  actuelle.  À Hambourg, 
Rienzi  n'avait  pas  réussi;  des  copies  auto- 
graphes de  ses  deux  opéras  avaient  été  en- 
voyées par  Wagner  aux  directeurs  de  théâtres 
de  quelques  grandes  villes  : la  plupart  lui  fu- 
rent retournées,  sans  qu'on  eût  même,  dit-il, 
ouvert  les  paquets.  Enfin,  l'artiste  se  trouvait 
dans  une  de  ces  phases,  trop  fréquentes  dans  la 
carrière  des  arts,  où  la  route  à parcourir  pré- 
sente plus  d'écueils  que  de  sentiers  fleuris.  Le 
ciseau  du  statuaire,  les  pinceaux  du  peintre, 
la  plume  du  poète  et  du  musicien  sont  souvent 
foulés  aux  pieds  comme  d'indignes  instru- 
ments de  supplice.  Cependant  il  y a au  cœur 
de  celui  qui  a foi  en  sa  mission  un  besoin  de 
produire  qui,  bientôt,  guérit  les  blessures  de 
l’amour-propre  et  ramène  l’artiste  à l’art  qui, 
tour  à tour,  est  l’objet  de  son  culte  et  de  ses 
malédictions.  Le  véritable  artiste,  disait  Hé- 
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hui,  n'ett  jamais  entièrement  satisfait , si 
ce  n'est  de  l'ouvrage  qu'il  va  faire.  Mais  si 
l'homme  d'élite  s'avoue  les  imperfections  «le 
son  œuvre  cl  se  consume  en  efforts  pour  les 
éviter  à l'avenir,  il  ne  veut  pas  que  «l'autrcs 
les  aperçoivent,  encore  moins  qu'elles  devien- 
nent l'objet  «le  manifestations  humiliantes. 
Cette  disposition  «l'esprit  n'était  pas  celle  de 
Warner,  car  il  était  satisfait  de  ce  qu’il  pro- 
duisait. S'il  éprouvait  du  découragement,  la 
cause  n'en  était  pas  dans  un  aveu  tacite  des 
défauts  de  son  ouvrante,  mais  bien  dans  la 
conviction,  ou  que  l'exécution  n'en  avait  pas 
mis  les  beautés  en  relief,  ou  que  le  public 
était  inhabile  à le  comprendre.  Ses  communi- 
cations d ses  amis  ne  laissent  aucun  doute  à 
Cêt  égard.  Ça  et  là  il  rencontrait  quelque  cn- 
fhotrsiaslc  qui,  par  penchant  pour  la  nouveauté  J 
des  formes,  quelle  qu'elle  fût,  l'encourageait 
à persévérer  dans  sa  voie  : celui-là  seul  lui 
paraissait  digue  de  l'entendre.  « A Berlin,  dit- 

• il,  où  j'étais  absolument  inconnu,  je  reçus 
» de  deux  personnes  qui  m'étaient  étrangères 
» et  que  l'impression  produite  par  le  Hollan - 
» dais  volant  avait  amenées  vers  moi,  la 
s première  satisfaction  complète  qu'il  mVût 
» été  d°uné  de  goûter,  avec  l'invitation  de 

• continuer  dans  la  direction  particulière  que 
» je  m'étais  tracée.  Dès  ce  moment,  je  perdis 
» île  plus  en  plus  de  vue  le  véritable  public. 

■ L'opinion  de  quelques  hommes  intelligents 
» prit  chez  moi  la  place  de  l'opinion  de  la 
n masse,  qu'on  ne  peut  jamais  saisir,  bien 
» qu'elle  eût  été  l’objet  «le  mes  préoccupations 

> dans  mes  premiers  essais,  alors  «|iic  mes 
n yeux  n’étaient  pas  ouverts  à la  lumière. 

« l/intelligencc  de  mou  but  me  devint 
» de  plus  en  plus  lucide,  et  pour  m'assurer 

> qu'elle  serait  partagée,  je  ne  m'adressai 
a plus  à cette  masse  qui  n'avait  aucun  rap- 
b port  avec  moi,  mais  bien  aux  individualités 
a dont  les  dispositions  et  les  sentiments 
b étaient  analogues  aux  miens.  Cette  position 
» plus  certaine,  relativement  à ceux  qui  de- 
» vaicnl  recevoir  mes  communications,  exerça 
b désormais  une  influence  très  importante  sur 
b mon  caractère  d'artiste,  n 

Sorti  enfin  de  l'accablement  occasionné  par 
la  chute  du  Hollandais  volant.  Wagner 
voulut  poursuivre  sa  mission  de  réformateur 
de  l'opéra  et  revint  à son  sujet  de  Tann- 
hxuser,  dans  la  disposition  d'esprit  qu'il  vient 
d'expliquer  lui-méme.  La  composition  de  cct 
ouvrage  fut  laborieuse  et  pénible;  la  santé  de 
l'artiste  en  fut  même  altérée.  Les  médecins 
avaient  jugé  nécessaire  qu'il  allât  aux  bains  de 


la  Bohême  et  qu'il  suspendit  ses  travaux  : Il 
s'y  rendit  en  elfet,  mais  il  n'y  suivit  qu'à 
demi  les  prescriptions  «le  la  médecine  ; car  il 
y ébaucha  le  plan  de  son  opéra  le  Lohengrin. 
De  retour  à Dresde,  il  fil  commencer  les  ré- 
pétitions de  Tannhxuser.  La  direction  «lu 
théâtre  royal  espérait  beaucoup  de  cet  opéra, 
et  avait  fait  de  grandes  dépenses  pour  sa  mise 
en  scène.  Les  acteurs,  le  chœur  et  l’orchestre 
rivalisèrent  de  zèle,  pour  que  l’exécution  ré- 
pondit à la  pensée  du  poète-musicien;  mais  le 
résultat  ne  ré|>ondit  pas  aux  espérances  de 
succès  qu’on  avait  conçues.  Ici  se  trouve  une 
des  nombreuses  contradictions  qui  remplissent 
la  longue  préface  des  œuvres  dramatiques  «le 
Wagner.  Il  a «lit  tout  à l'heure  qu'il  avait  pris 
la  résolution,  en  écrivant  Tannhxuser , de  uc 
plus  s’occuper  «le  l’cfTet  à produire  sur  le  pu- 
blic en  masse  et  de  ne  chercher  à satisfaire 
que  quelques  individualités  dont  les  opinions 
sympathisaient  avec  les  siennes  : maintenant 
il  avoue  qu'il  avait  cru  répondre,  dans  son  ou- 
vrage, aux  tendances  du  goût  de  la  population 
de  Dresde;  mais  le  public  fut  complètement 
trompé  dans  son  attente  : il  sortit  de  la  repré- 
sentation en  témoignant  son  mécontentement, 
et  l'ouvrage  ne  put  être  joué  «pie  deux  fois, 
s Je  fus,  dit  Wagner,  accablé  de  ce  revers  et 
» ne  pus  me  dissimuler  l'isolement  dans  le- 

■ quel  je  me  trouvais.  Le  petit  nombre  d'amis 
« qui  sympathisaient  de  cœur  avec  moi  se  sen- 
b taienl  eux-mémes  découragés  par  un  vif 
b sentiment  de  ma  pénible  situation.  Une  se- 
« maine  s'écoula  avant  «|iie  la  deuxième  re- 
b présentation  pût  être  donnée,  parce  que  des 
b changements  et  des  coupures  avaient  paru 

■ nécessaires  pour  rendre  plus  facile  l'inlelli- 
b gencc  de  l'ouvrage.  Celle  semaine  eut  pour 
t moi  le  poids  d'une  vie  tout  entière.  Ce  no 
b fut  pas  ta  vanité  blessée  «pii  me  frappa  au 
b cœur,  mais  l'anéantissement  absolu  de 
» (ouïes  Durs  illusions.  Il  devint  évident  pour 
b moi,  qu'avec  le  Tannhxuser,  je  ne  m’étais 
" révélé  qu'au  petit  nombre  de  mes  amisjn- 
» times,  et  non  au  public  à qui  je  mVitfm- 
b suis  involontairement  par  la  représenta  - 
b tion  de  l'ouvrage.  Il  ne  me  parut  pas  pos- 
*>  si  hic  «le  concilier  cette  contradiction.  » Les 
coupures,  les  changements  qui  avaient  été 
faits  dans  l'intervalle  de  la  première  représen- 
tation à la  «leuxième,  n'avaient  produit  au- 
cune amélioration  dans  l'impression  «pie  fai- 
sait l'opéra  sur  le  public  : il  fallut  renoncer  à 
le  faire  entendre  une  troisième  fois.  C'est  alors 
seulement  que  Wagner  lit  les  réflexions  qu’on 
vient  de  lire.  Je  suppose  «pic  mes  lecteurs  cou- 
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naissent  déjà  assez  celui  qui  est  l'objet  de  celte 
notice,  pour  être  persuadés  qu'il  ne  lui  vint 
pas  à l'esprit  que,  dans  cette  lutte  prolongée 
avec  le  public,  l'erreur  pouvait  être  de  son 
côté.  Non  : ce  qu'il  aurait  fallu,  c'eût  été  de 
lever  le  voile  qui  couvrait  l'intelligence  de  la 
masse  ; mais  comment  l'espérer,  placé  comme 
il  était  en  face  de  notre  opéra  actuel,  sous  l'em- 
pire de  ses  jouissances  auditives  et  toutes  sen- 
suelles? Voilà,  suivant  l'auteur  de  Tann - 
hæuser,  où  se  trouvait  toute  la  difficulté  : pour 
lui,  il  était  dans  la  bonne  voie  et  créait  le  vrai, 
qui  est  le  beau  dramatique. 

Nouvelle  contradiction.  Après  avoir  acquis 
la  conviction  de  l'incapacité  du  public  à com- 
prendre et  à goûter  sa  musique,  il  semble  que 
Wagner  va  se  renfermer  dans  scs  fonctions  de 
maître  de  chapelle  et  se  borner  à écrire  pour 
le  petit  nombre  de  ses  amis  intimes  et  satis- 
faire aux  lois  de  son  organisation  ; mais  non, 
un  autre  soin  le  préoccupe,  à savoir,  défaire 
représenter  le  Tannhæuser  sur  les  théâtres 
des  grandes  villes  de  l'Allemagne,  a Je  fls, 

• dit-il,  des  démarches  pour  la  propagation  de 

• mon  opéra  et  jetai  particulièrement  les  re- 
» gards  sur  le  théâtre  de  Berlin;  mais  je  reçus 
s un  refus  formel  de  l'intendant  des  théâtres 

• royaux  de  Prusse.  L'intendant  général  de  la 

• musique  de  la  cour  paraissait  mieux  dis- 
» posé  : par  son  intermédiaire,  je  fis  solliciter 
» le  roi  pour  qu*i!  voulût  bien  s'intéresser  à 
» l'exécution  de  mon  ouvrage  et  demandai  la 
» permission  de  lui  dédier  la  partition  de 

• Tannhæuser. Par  la  réponse,  on  me  dit  que 
» le  roi  n'acceptait  jamais  de  dédicace  d'un 
» ouvrage  sans  le  connaître;  mais  qu'attendu 

• les  obstacles  qui  s’opposaient  à l’exécution 
» de  mon  opéra  sur  le  théâtre  de  Berlin,  on 
» pourrait  le  faire  entendre  au  roi,  si  j'arran- 
» geais  quelques  morceaux  pour  la  musique 

• militaire,  lesquels  seraient  joués  à la  pa- 
» rade.  Je  ne  pouvais  être  plus  profondément 
® humilié,  ni  reconnaître  avec  plus  de  certi- 

• tude  quelle  était  ma  véritable  position.  Dé- 
» formais  toute  publicité  d'art  avait  cessé 

• pour  moi.  » 

Après  ces  aveux,  c'est  une  chose  curieuse  de 
voir  l'auteur  si  peu  favorisé  du  Hollandais 
volant  et  de  Tannhæuser  expliquer  com- 
ment, au  moment  où  ses  sentiments  recevaient 
de  si  rudes  atteintes,  il  se  remit  immédiate- 
ment à la  composition  du  Lohengrin.  Sa  sé- 
paration d’avec  le  public  et  le  sentiment  de 
son  isolement  furent,  dit-il,  la  cause  de  l’ex- 
citation qu'il  éprouva  à se  manifester  à son 
entourage  dans  tout  le  développement  de  ses 
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idées.  Je  passe  la  description  qu'il  fait  du  sujet 
de  son  nouvel  opéra  avec  le  langage  amphi- 
gourique qui  lui  est  familier.  Près  de  trois  an- 
nées s'étaient  écoulées  entre  la  représentation 
du  Hollandais  volant  et  celle  de  Tannhæuser, 
car  ce  dernier  opéra  n'avait  été  joué  pour  la 
première  fois  que  le  30  octobre  1845  : le  Lo* 
hengrin  ne  fut  terminé  que  dans  les  derniers 
jours  de  l'année  1847.  L’ouvrage  fut  mis  â 
l'élude  au  commencement  de  1848;  mais  les 
événements  qui  survinrent  bientôt  après  en 
empêchèrent  la  représentation. 

La  politique  étant  étrangère  à ce  livre,  je 
croit  devoir  garder  le  silence  sur  la  part  que 
prit  Wagner  aux  mouvements  révolution- 
naires dont  Dresde  fut  le  théâtre.  Je  me  bor- 
nerai h dire  qu'au  moment  de  la  réaction,  cet 
artiste  s'éloigna  de  la  capitale  de  la  Saxe  et  se 
réfugia  à Zurich.  Pendant  les  années  1849  et 
1850,  son  nom  ne  retentit  en  Allemagne  que 
par  les  essais  tentés  par  Liszt  sur  le  théâtre  de 
Weimar,  pour  ramener  l'attention  publique 
sur  les  œuvres  du  musicien-poète  et  pour  en 
exalter  la  valeur.  Une  sorte  d'agitation, 
causée  par  les  représentations  de  Tannhæuser 
et  de  Lohengrin  â Weimar,  ayant  succédé  à 
l'oubli  dans  lequel  leur  auteur  était  tombé  de- 
puis les  événemenls  de  1848,  Wagner  jugea 
le  moment  favorable  pour  U publication  de 
divers  écrits  relatifs  à son  système  de  drame 
musical,  et,  dans  le  courant  de  l'année  1853, 
il  fit  paraître,  à Leipsick,  ses  trois  poèmes 
d'opéra  (Le  Hollandais  volant,  Tannhæuser 
et  Lohengrin ),  précédés  de  ta  préface  de  près 
de  deux  ccuts  pages,  à laquelle  il  a donné  le 
titre  de  Communications  à ses  amis  (Mit- 
theilungcn  an  seineFreunde),  et  lelivre  où  sont 
exposées  scs  doctrines  sur  l'art,  sous  le  titre 
d’Opera  et  drame  (1).  J’ai  donné  une  analyse 
de  ces  ouvrages  dans  la  Revue  et  Gazette  mu- 
sicale de  Paris  (1852,  n°*  33,  34,  35,  30,  38, 
30,  33)  et  ne  crois  pas  devoir  la  répéter  ici,  à 
cause  de  son  étendue.  De  l'époque  delà  publi- 
cation de  ces  écrits  date  la  curiosité  qui  se 
manifesta  en  Allemagne  pour  les  drames  eu 
musique  de  Wagner.  Tout  imparti  s’était  or- 
ganisé en  faveur  de  ces  œuvres  monstrueuses  : 
il  sc  composait  d'une  certaine  jeunesse  ardente 
en  paroles,  qui  déjà  figure  parmi  les  vieillards 
impuissants  , de  journalistes  circonvenus  et 
endoctrinés  et  de  révolutionnaires  amateurs. 
Tout  ceux-là  firent  tant  de  bruit  autour  des 
productions  dramatiques  de  leur  idole,  que  l'at- 
tention publique  s'éveilla.  Les  directeurs  de 

(I)  Optr  un  A Draina,  Leipsick,  J.  J.  Weber,  1833, 


WAGNER 


402 

théâtre  virent  que  le  moment  était  favorable 
pour  faire  des  recette*  avec  ces  choses  autre- 
fois dédaignées,  et  le  Hollandais  volant , 
Tannhæuser  et  f.ohengrin  furent  joués  par- 
tout, particuliérement  d'abord  dans  les  villes 
de  second  ordre,  où  ces  ouvrages  curent  de 
nombreuses  représentations.  Quelques  spec- 
tateurs admiraient  de  bonne  foi  cette  musique 
qu’ils  ne  comprenaient  pas;  d'autres  en  éprou- 
vaient beaucoup  d'ennui  ; mais  les  Allemands 
sont  admirables  par  leur  patience  à s'ennuyer 
dan*  leurs  spectacles,  sans  quitter  la  place.  On 
parlait  beaucoup  de  Tannhæuîer  et  de  Zo- 
hengrin,  cela  suffisait  pour  que  tout  le  monde 
voulût  les  connaître.  Aujourd'hui  la  curiosité 
est  satisfaite  et  TindifTérence  est  venue.  Cette 
musique,  qui  devait  être  celle  de  Vavtnir  est 
déjà  celle  du  passé. 

Pendant  le  séjour  de  Wagner  à Zurich,  Il 
avait  conçu  le  plan  d'une  sorte  d'opéra 
monstre,  dont  la  représentation  durerait  plu- 
sieurs journées.  Le  sujet  est  pris  dans  les  Nie- 
belungen.  Il  en  a formé  trois  drames  complets, 
c'est-à-dire  une  trilogie  dont  les  trois  parties 
ont  reçu  de  lui  les  noms  de  Hheingold,  la 
Jeunesse  de  Siegfried  et  la  Mort  de  Siegfried . 
Hheingold  a été  publié  en  partition  pour  le 
piauo  (1).  Il  parait  que  l'entier  achèvement 
de  l’œuvre  fut  suspendu  pendant  quelque 
temps,  car,  dans  l'intervalle,  Wagner  écrivit 
un  drame  de  7Wsfan  et  Iseult  qu'il  a voulu 
faire  mettre  en  scène  dans  plusieurs  villes, 
notamment  à Vienne  et  à Dresde;  mais  les 
chanteurs  ont  déclaré,  dans  ces  deux  capitales, 
que  la  musique  de  cet  ouvrage  est  inexécutable. 
Je  ne  connais  pas  cette  musique,  mais  j'ai  lu 
le  livret,  où  il  n’y  a ni  conception  véritable- 
ment dramatique,  ni  art  de  la  scène,  ni  bon 
sens,  et  le  pis,  c’est  que  rien  n'est  plus  en- 
nuyeux. Une  analyse  de  la  Jeunesse  de 
Siegfried , publiée  dans  la  Revue  et  Gazette 
musicale  de  Paris , par  M.  Paul  Smith,  a fait 
voir  qu’il  en  est  de  même  à l'égard  de  cette 
autre  conception  wagnerienne. 

Le  retentissement  qu'avaient  en  Allemagne 
Tannhæuser  et  Lohengrin  persuada  à Wa- 
gner que  le  moment  était  venu  pour  lui  de  se 
faire  connaître  à Paris.  Il  y arriva,  dans  l’été 
de  1800,  y trouva  de  zélés  protecteurs  dans  j 
l'aristocratie, cl  débuta  avec  adresse  par  des  j 
concerts,  où  il  fit  entendre  quelques  morceaux  1 
de  scs  drames  que  l’expérience  lui  avait  si- 
gnalés comme  ceux  qui  avaient  eu  le  meilleur 
accueil.  Suivant  l'usage  à Paris,  pour  toute 

(I)  A Majcnev,  clin  U j frire»  Sclioit. 


nouveauté  dont  on  parle,  ces  concerts  produi- 
sirent une  certaine  sensation,  et  il  fut  de  mode 
parmi  les  femmes  de  se  montrer  favorable  à 
une  musique  dont  elles  ne  comprenaient  pas 
une  phrase.  Grâce  à cette  espèce  de  succès  et  à 
une  haute  protection,  l'administration  de 
l’Opéra  reçut  l'ordre  de  mettre  eo  scène  le 
Tannhæuser,  dont  la  première  représentation 
fut  donnée  au  mois  de  février  1861.  Malheu- 
reusement pour  Wagner,  dont  la  rare  intelli- 
gence et  l'adresse  ne  peuvent  être  révoquées 
en  doute,  il  en  manqua  cette  fois;  car  il  fit 
précéder  la  représentation  de  son  ouvrage  par 
la  publication  d’une  lettre  dans  laquelle  sou 
orgueil  colossal  se  montrait  à découvert, et  qui 
contenait  toutes  les  impertinences  contre  tes 
compositeurs  les  plus  illustres  dont  II  avait 
déjà  rempli  ses  Communications  à tes  amis. 
Cette  lettre  révolta  les  artistes  et  les  amateurs 
français; elle  prépara  les  orages  qui  éclatèrent 
aux  représentations  de  Tannhæuser.  Rien  de 
plus  regrettable  que  ces  scènes  de  scandale  où 
les  éclats  de  rire,  les  huées  et  les  sifflets  ne 
permirent  pas  d’entendre  l'ouvrage;  car  !• 
résultat  en  fut  que  Wagner  a le  droit  de  dire 
que  sa  musique  a été  condamnée  sans  être 
connue.  Si  le  parti  qui  s’éleva  contre  elle  avait 
été  mieux  avisé,  H aurait  laissé  aller  tranquil- 
lement quelques  représentations,  tout  aurait 
été  bientôt  fini,  car  le  profond  ennui  attaché  à 
toutes  les  conceptions  de  Wagner  en  aurait 
bientôt  amené  l’oubli.  Toutefois,  le  ridicule 
dont  les  Parisiens  ont  couvert  son  opuvre  n’a 
pas  été  sans  influence  sur  l’opinion  générale, 
caron  a remarqué,  depuis  1861,  un  abaisse- 
ment sensible  dans  le  mouvement  vagoerien 
en  Allemagne. 

Parti  de  Paris,  il  se  rendit  en  Russie  et 
donna,  àPétersbourg  ainsi  qu’à  Moscou,  des 
concerts  qni  eurent  une  sorte  de  succès  popu- 
laire lequel,  toutefois,  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Madame  la  grande-duchesse  Hélène,  pro- 
tectrice généreuse  des  artistes,  et  dont  legoût  en 
musique  est  porté  vers  les  tentatives  d'innova- 
tions, accueillit  avec  sa  bienveillance  accou- 
tumée l'auteur  de  Tannhæuser , et  le  combla 
de  ses  bienfaits  ; mais  l'empereur  et  la  cour 
sc  tinrent  sur  la  réserve  à son  égard.  De  re- 
tour en  Allemagne,  Wagner  a vécu  quelque 
temps  à Vienne  , où  il  donna  des  con- 
certs et  obtint  la  mise  à l’étude  de  son  opéra 
Tristan  et  Jseult;  mais  après  plusieurs  mois 
d’efforts  infructueux  pour  une  bonne  exécu- 
tion, les  chanteurs  du  théâtre  de  la  Porte  de 
Carintbie  déclarèrent  l'ouvrage  inexécutable 
et  refusèrent  de  le  chanter.  Wagner  dut  retirer 
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sa  partition.  Le  bruit  s'est  répandu  récemment 
que  le  jeune  roi  de  Bavière,  plein  d'admiration 
pour  ses  œuvres,  l*a  nommé  son  premier  mal* 
Ire  de  chapelle,  l'a  loge  dans  un  palais,  lui  a 
assuré  des  avantages  dont  aucun  compositeur 
n'a  Joui  jusqu'à  ce  jour,  et,  enfin,  lui  faitéle- 
ver  une  statue  dans  Ludwig  Strasse,  à Mu- 
nich. Tout  cela  est  plus  facile  que  défaire  ar- 
river à la  postérité  la  musique  de  Lohengrint 
de  Tannhxuser  et  du  Rhelngold. 

Il  est  nécessaire  de  connaître  le  système  de 
Wagner  pour  apprécier  la  valeur  de  ses  œu- 
vres : ce  système  ue  peut  être  compris  que  par 
la  lecture  de  ses  écrits,  dans  leur  ordre  chro- 
- nologiquc.  Le  premier  a paru  à Leipsick,  en 
1849,  sous  le  titre  4rt  et  révolution  (en  alle- 
mand). Il  s'y  efforce  d'établir,  par  des  para- 
doxes insoutenables,  ses  opinions  contre  l'uti- 
lité de  l'étude  pour  le  développement  des  fa- 
cultés de  l'artiste.  Dans  l'année  suivante,  il 
publia,  également  à Leipsick,  V Œuvre  d'art 
de  l'Avenir.  Il  s’est  défendu  avec  chaleur,  â 
Paris,  d'avoir  eu  la  moindre  part  à l'expression 
la  musique  de  l’avenir,  dont  ses  partisans  ont 
fait  grand  bruit  et  qui  est  devenue  populaire  : 
Il  n'avait  cependant  pu  oublier  cet  écrit  dans 
lequel  il  ftille  premier  à faire  usage  de  cette 
désignation  pour  son  œuvre  propre.  C'est  dans 
ce  même  écrit  qu'il  pose  les  premières  bases 
de  ses  théories,  établies  ensuite  avec  plus  de 
développement  dans  son  livre  l 'Opéra  et  le 
Drame,  et  enfin  dans  les  Communications 
à ses  amis,  qui  forment  la  préface  de  ces 
poèmes  dramatiques.  Quelle  que  soit  son 
adresse  à détourner  le  vrai  sens  des  choses  et 
des  mots  pour  formuler  sa  doctrine  de  l'art,  si 
toutefois  cela  peut  s'appeler  une  doctrine,  il 
n'a  pas  même  eu  l'approbation  des  partisans 
les  plus  dévoués  de  ses  drames  musicaux,  et 
tous  l’ont  considérée  comme  dérivant  d'un 
point  de  vue  faux.  On  lui  a fait  aussi  le  repro- 
che, avec  beaucoup  de  raison,  d'avoir  faussé, 
dans  ses  écrits,  la  vérité  de  l'histoire  de  la 
musique,  pour  donner  à son  système  une  ap- 
parence de  base  historique.  Pour  ne  pas  don- 
ner trop  de  développement  à cette  notice,  déjà 
bleu  longue,  je  me  bornerai  à la  citation  de 
quelques-uns  de  ces  principes. 

• L'ouvrage  d'art  absolu,  c'est-à-dire  Fou- 
» vrage  qui  n'est  lié  ni  au  lieu,  ni  au  temps, 
» et  qui  n'est  pas  destiné  à certains  hommes, 
» dans  de  certaines  circonstances,  pour  être 
**  compris,  seulement  par  eux,  cet  ouvrage 
• est  un  non-sens,  une  chimère  qui  ne  peut 
v exister  que  dans  des  rêves  esthétiques. 
» (Communications  â ses  amis,  page  10.)  * 


Une  première  et  inévitable  conséquence  de 
cette  maxime,  c'est  que  les  œuvres  considérées 
comïne  des  modèles  de  beauté,  de  perfection, 
ne  doivent  avoir  qu'une  existence  momenta- 
née, transitionnelle.  Elles  n'ont  de  valeur 
qu'au  moment  de  leur  création,  et  seulement 
comme  manifestation  de  la  puissance  d'inven- 
tion de  leur  auteur.  Plus  tard,  elles  sont  moins 
que  rien,  et  leur  valeur  n'est  tout  au  plus 
que  celle  du  papier  (keinen  Pfilfcrling  werlb 
ist,  und  hœchtcns  als  das  Papier:  ibid)  p.  15). 
Cette  conséquence  du  principe,  c'est  Wagner 
lui-même  qui  la  tire,  la  développe  en  quinze 
pages  dans  un  style  boursouflé  : il  choisit  le 
Don  Juan  de  Mozart  comme  un  exemple  à 
l'appui  de  sa  thèse.  La  conclusion  est  que  le 
respect,  l'admiration  des  artistes  et  des  con- 
naisseurs pour  certaines  œuvres  du  génie  sont 
des  liens  qui  garrottent  notre  intelligence  et 
l*erapécbent  de  comprendre  les  créations  har- 
dies de  notre  temps.  L’existence  même  du 
génie  qui  a produit  ces  œuvres  est  combattue 
par  Wagner  : c'est  pourquoi  il  lui  substitue 
L'esprit  mécontent  de  ce  qui  existe.  Son 
tempérament  se  révolte  contre  la  réalité  de 
celte  faculté  exceptionnelle,  dont  certains  indi- 
vidus seraient  doués  par  l'arbitraire  de  Diei 
ou  de  la  nature  (sie  nicht  durch  die  Willkur 
Gottes  oder  der  Natur  in  das  Lebeogewürfen 
werden)!  La  faculté  de  conception  et  d'inveo- 
lion,  dit- il,  n'est  que  le  développement  de  la 
force  vitale  accordée  à tous,  et  qu’il  appelle 
faculté  communiste.  Si  cette  force  vitale  n’ar- 
rive à son  développement  que  par  exception, 
c'est  qu’elle  se  détériore  et  s'étiole  sous  l’in- 
fluence de  la  discipline  ou  de  l’éducation. 
Celui  qui  a le  bonheur  d'échapper  à cette  délé- 
tère influence  conserve  l'intégrité  de  sa  force 
vitale,  d'où  résulte  sa  faculté  de  conception  : 
celui-là  seul  est  capable  des  plus  grandes  cho- 
ses. Tel  estM.  Wagner. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que,  pour  se 
mettre  au  point  de  vue  favorable  à la  concep- 
tion du  drame  musical  de  Wagner,  il  faut 
rompre  avec  les  notions  du  beau  absolu,  du 
génie  qui  le  réalise,  de  ses  monuments  et  de 
la  théorie  esthétique  qu'on  en  aurait  déduite. 
Supposons  pour  un  instant  que  ces  résultats 
sont  obtenus,  et  voyons  si  l'auteur  de  Tann- 
hxuser  et  de  Lohengrin  atteint  enfin  sans  ob- 
stacle le  but  vers  lequel  il  se  dirige.  Hélas! 
non  ; car  s'il  ne  trouve  pas  en  son  chemin  l’art 
du  passé, il  y rencontre  celui  du  présent:  l'art 
de  la  mode,  comme  il  l'appelle  ! Peut-être  pen- 
sera-t-on que  si  cct  art  a des  déterminaisons 
différentes  de  celles  du  passé,  c’est  qu'il  s'est 
20. 
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trouvé  des  esprits  mécontents  qni  ont  fait  «te 
leur  côté  ce  <|ue  Wagner  fait  du  sien,  et  con- 
séquemment qu'il  (loi l y avoir  sympathie  entre 
eux?  Mais,  non  : une  différence  radicale  les 
sépare,  ainsi  qu'on  va  le  voir.  Les  poètes  dra- 
matiques et  les  compositeurs  de  l'époque  ac- 
tuelle, suivant  l'opinion  de  Wagner,  ont  pour 
but  unique  l'art  sensuel,  c'csl-à-dirc  qui  vise  à 
produire  des  sensations  agréables,  h plaire,  â 
caresser  les  penchants  de  la  multitude  igno- 
rante, tandis  que  lui  songe  â réformer  cet  art, 
sans  se  préoccuper  du  plaisir  qu'y  pourront 
prendre  les  gens  de  cour  et  la  bourgeoisie. 
Celte  différence  de  détermination  provient  de 
coque  la  force  vitale,  qui  se  développe  en  fa- 
culté de  conception,  est  composée  de  deux 
principes,  dont  un  est  masculin  et  l'autre  fé- 
minin. Si  le  principe  mâle  domine  dans  le  dé- 
veloppement de  la  faculté  «le  conception,  on 
arrive  â l’énergique,  au  grand,  et  l'on  voit  se 
produire  Rheingold , f.ohengrin  cl  7Vinn- 
hxuscr.  Mais  par  cela  mémo  que  la  conception 
est  forte,  elle  reste  obscure  pour  le  vulgaire,  et 
le  temps  seul  peut  initier  celui-ci  à l'intelli- 
gence de  ses  beautés  vigoureuses.  Si,  au  con- 
traire, le  principe  féminin  de  la  force  vitale 
prend  le  dessus  dans  le  développement  de  la 
faculté  de  couceplion,  celle-ci  n'arrive  qu'au 
sensuel,  aux  émotions  qui  tiennent  plus  de  la 
sensibilité  (il  veut  dire  du  sentiment)  que  de 
l'intelligence,  cl  l’on  voit  naître  des  composi- 
tions telles  que  Guillaume  Tell}  Robert  le 
Diable  elles  Huguenots , la  Muette  de  Portiei 
et  la  Juive.  Ces  productions,  faisant  une  large 
part  à la  sensibilité,  aux  affections  de  la  mul- 
litude,  sont  dans  le  domaine  de  la  mode,  et 
différent  essentiellement  des  créations  wagne- 
riennet. 

Ainsi  qu'on  le  voit , Wagner  u'admet 
comme  principe  producteur  des  œuvres  de  l'art 
que  l'intelligence,  en  d'autres  termes,  la  fa- 
culté de  conception,  parce  qu'il  en  est  lui-  ; 
même  abondamment  pourvu  ; quant  à l'imagi-  , 
nation,  qui  lui  Tait  défaut,  il  n'en  tient  compte, 
bien  qu'en  son  absence,  Vidée,  proprement 
dite,  lie  puisse  sc  produire.  Or,  l’existence  de 
l'art  purement  idéal  delà  musique,  sans  l'in- 
spiration de  l'idée,  est  une  absurdité  dont  l'é- 
vidence est  saisissante.  Par  l'intelligence,  on 
parvient  à la  conception  du  plan  de  l'œuvre  et 
on  lui  donne  une  forme  déterminée,  mais  on 
ne  peut  créer  l'idée  qui  sedéveloppc  sous  cette 
forme  : celle-ci  ne  peut  naître  que  de  l’action 
simultanée  du  sentiment  et  de  l'imagination. 

Si  elle  est  véritablement  belle,  quel  qu'en  soit 
le  caractère,  elle  sera  saisie  et  sentie  dans  tous 


les  temps,  quoi  qu'en  dise  l'auteur  de  7'nnn- 
lutustr.  Remarquons,  d'ailleurs,  qu'il  y a une 
contradiction  manifeste  entre  son  affirmation 
que  l'œuvre  d'art  n'est  bonne  que  pour  le 
temps  où  elle  est  faite,  et  sa  prétention  de  tra- 
vailler pour  l'avenir.  Ce  qui  ressort  avec  évi- 
dence de  l'examen  des  théories  de  Wagner  et 
de  celui  de  ses  partitions,  c'est  qu'il  a eu  con- 
science de  sa  force  intellectuelle  et  de  sa  débi- 
lité sentimentale  et  imaginative.  Toute  son 
habileté,  tous  ses  paradoxes  n'ont  eu  pour 
objet  que  de  dissimuler  celle-ci. 

WAGNER  (Charles),  pianiste  et  compo- 
siteur pour  son  instrument,  né  à Paris,  le 
11  octobre  1810,  commença  l'étude  de  la  mu- 
sique à l'âge  de  cinq  ans.  Admis  au  Conserva- 
toire, le  SI  août  1830,  Il  y devint  élève  de 
Zimmerman,  dont  il  avait  reçu  précédemment 
des  leçons,  et  le  premier  prix  de  piano  lui  fut 
décerné  au  concours  de  1837,  à l'âge  de  douze 
ans.  Toutefois  il  nequilta  pas  cet  le  école,  car  II 
étudia  l’harmonie  sous  la  direction  deDotirlcn, 
et  obtint  le  second  prix  en  1800.  Après  huit 
années  d'études  an  Conservatoire,  il  en  sortit 
au  mois  de  novembre  1834.  Après  s’étre  fait 
entendre  avec  succès  dans  les  concerts,  cet  ar- 
tiste s'est  livré  à l'enseignement  et  a publié 
environ  vingt-cinq  œuvres  d'airs  variés,  de 
fantaisies  et  de  mélanges  pour  le  piano.  En 
1843,  il  s'est  fixé  à Mexico. 

WAGNER  (Johamia),  aujourd'hui  (1805)  1, 

madame  JACULIl  ANN,  cantatrice  du  théâtre 
royal  de  Berlin,  est  née  le  15  octobre  1838, 
près  de  Hanovre,  pendant  un  voyage  de  son 
père,  Albert  Wagner,  autrefois  professeur  de 
chant  à Würzbourg,  cl  plus  lard  régisseur  du 
théâtre  royal  de  Berlin.  Dès  l’âge  de  cinq  ans, 
elle  joua  un  rôle  d'enfant,  dans  Us  Joueurs , 
d’Ifland,  au  théâtre  de  Würzbourg.  A dix  ans, 
elle  jouait  des  rôles  de  génie,  au  théâtre  de 
féeries,  alors  en  vogue. En  1841,  mademoiselle 
Wagner  eut  son  premier  engagement  au 
théâtre  de  la  cour  ducale  de  Bcrnhourg.  Son 
premier  rôle  de  quelque  importance  fut  celui 
du  page  dans  les  Huguenots.  Sa  voix  acqué- 
rant chaque  jour  plus  d'ampleur,  elle  chanta 
ensuite  la  Reine  de  Chypre  et  le  rôle  d’AÏ- 
vire  dans  Don  Juan.  Lorsque  son  oncle, 
Richard  Wagner,  eut  été  nommé  maître  d« 
chapelle  à Dresde,  il  la  fil  venir  dans  celle 
ville  et  obtint  pour  elle  un  engagement  de 
trois  ans,  en  1844.  De  remarquables  progrès 
se  manifestèrent  alors  dans  son  talent  dra- 
matique, parce  qu’elle  prit  madame Sclirœder- 
Devricnl  pour  modèle.  Au  commencement  de 
1846,  elle  fut  envoyée  à Paris  par  l'intcn- 
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dance  du  théâtre  royal,  pour  y prendre  des 
leçons  de  chant  de  Manuel  Garcia.  Les  conseils 
de  ce  maître  et  les  occasions  fréquentes  qu’eut 
Jolianna  Warner  d’entendre  les  chanteurs  du 
Théâtre  Italien,  mesdames  Grlsi,  Persiani, 
l'excellent  baryton  Ronconi  et  Lahlache,  lui 
firent  faire  de  rapides  progrès.  De  retour  â 
Dresde,  dans  l’aulomnede  la  même  année,  elle  y 
fut  accueillie  avec  beaucoup  de  faveur  par  lu 
public.  Au  mois  do  mai  1849,  elle  alla  donner 
«les  représentations  à Hambourg, et  y obtint  «le 
brillants  succès.  Ce  fut  alors  qu’éclata,  à 
Dresde,  la  révolution  à laquelle  son  oncle  prit 
part.  Ne  pouvant  retourner  «tans  celte  capitale, 
où  le  théâtre  était  fermé,  Jolianna  accepta  un 
engagement  â celui  de  Hambourg.  Au  prin- 
temps de  1850,  elle  alla  donner  des  représen- 
tations au  Théâtre  royal  de  Berlin,  où  son 
succès  cul  tant  d’éclat,  qu’elle  y fut  Immédia- 
tement engagée  à des  conditions  très-avanta- 
geuses. Elle  y débuta,  le  G juin  1851,  dans  le 
rôle  de  Fidès,  du  Prophète.  En  1855,  elle 
obtint  le  titre  do  cantatrice  de  la  cour,  et  dès 
ce  moment  elle  fut  considérée  comme  le  plus 
beau  talent  dramatique  de  l’Allemagne.  Le 
9 mai  1859,  elle  a épousé  le  conseiller  Jach- 
mann,de  Berlin;  mais  ce  changement  de  posi- 
tion sociale  ne  lui  a pas  fait  quitter  la  scène. 

WAGNER.  Plusieurs  artistes  de  ce  nom 
se  sont  fait  connaître  dans  le  domaine  de  la 
musique;  mais  les  biographes  allemands  gar- 
dent le  silence  sur  eux.  Parmi  ces  musiciens, 
on  remarque  : 1°  Charte»- Wilhelm- Louis 
Wagner,  cantor  à RirchrUsselbach  (Bavière), 
auteur  d’un  livre  choral  (i Choral-Duch ) pour 
quatre  voix  d’homme,  à l’usage  des  temples 
protestants  de  la  Bavière,  des  séminaires  d’in- 
stituteurs, des  gymnases,  des  sociétés  de 
chant,  etc.,  publié  avec  la  collaboration  de 
J. -P.  Buck  , cantor  de  la  ville  de  Bayreulh; 
Bayreuth,  1859,  in-4*.  2°  François  Wagner, 
directeur  «le  musique  à Schleilz,  auteur  «l’un 
recueil  de  huit  chants  â quatre  voix  {Acht 
vierstimmige  Gesxnge),  à l’usage  des  sociétés 
de  chant,  des  écoles  et  «les  séminaires; 
Schleilz,  Richel,  1850,  in-4°.  3°  Jacques 
Wagner , professeur  «1e  musique  à l’école  «les 
Ursulines  d’Aix-la-Chapelle,  auteur  d’un 
recueil  de  chants  chorals  avec  accompagne- 
ment d’orgue,  intitulé  Der  Jugend  Morgen- 
tœne;  Aix-la-Chapelle,  A.  Mayer,  1833,  in  4*. 
4°  P.-J.-P.  Wagner , hautboïste  distingué  à 
Lcipsick,  vers  1825,  auteur  «le  plusieurs  com- 
positions pour  son  instrument,  et  particuliè- 
rement d’un  Amiante  et  variations  pour 
hautbois  et  orchestre;  Lcipsick,  Breitkopf  et 


llærtel.  5°  Wilhelm  Wagner , virtuose  clari- 
nettiste â Munich,  vers  1830,  voyagea  en  Italie, 
puisse  rendit  en  Russie,  dans  l’année  1837, et 
se  fixa  â Pélersbourg,  oii  il  sc  trouvait  encore 
en  1851.  lia  publié  des  thèmes  variés  pour  cla- 
rinette et  orchestre,  et  «leux  œuvres  de  duos  pour 
«leux  clarinettes.  G*  Auguste  IFagner,  profes- 
seur «le  chant  et  compositeur  de  Lieder  â Kieï, 
en  1840.  On  a publié  sous  son  nom  des  Lieder  \ 
voix  seule  avec  piano,  op.  1 , 3,  4 et  5 ; Kicl  et 
Berlin.  7°  Jean  Wagner , joueur  de  Zither  à 
Munich,  a publié  divers  ouvrages  «le  sa  com- 
position pour  cet  instrument;  â Munich,  chez 
Faltcr,  1842. 

WAISSKUIS  (Matthieu),  luthiste  du 
seizième  siècle,  né  à Rartstcin,  en  Prusse,  a 
publié  «le  sa  composition  pour  le  luth  : 1°  Ta- 
bula tura  continent  insignes  et  selectissimas 
quoque  cantiones,  quatuor , quinque  et  sex 
vocum , testudini  aptatas,  ut  sunt  : Præam- 
bula,  phantasiæ , cantiones  germanicæ , 
italicæ , gallicæ  et  latinæ , Passamesix 
Gagliardæ  etChoreæ.  Franco fordix  ad  Fia - 
dru/n  in  olficina  Joannis  Eichhorn,  1573, 
in-fol.  2°  Tabulatura,oder  Lautenbuch  aller- 
tey  Kiinlslicher  Præambula  ausserlesener 
teutscher  und  polnischer  Txntie , Passame - 
zen , elc.yauff  der  Lautenzu  schlagen  (Tabla- 
ture ou  livre  de  Luth  contenant  des  préludes, 
danses  allemandes  et  polonaises,  passa- 
mèses,  etc.).  Francforl-sur-l’Odcr,  1592,  in-fol. 

WALBERT  (Je**),  né  â Nuremberg,  le 
19ilécembre  IGG I , étudia  â Alldorfcl  â Jéna, 
cl  obtint,  en  1G92,  les  places  de  cantor  et  de 
professeur  à AlidoiT,  puis  fut  appelé  dans  sa 
ville  natale,  en  1703,  pour  y occuper  les 
mêmes  emplois  à l'école  dcSaint-Séhald.  Il  y 
mourut  le  12  juin  1727.  On  a de  lui  une  collec- 
tion dc'cantiqucs  pourlacotnmtinion  intitulée  : 
Gott  geheiligter  Christen  Tafelmusik,  ein 
Communion -Liederbuch.  Nuremlierg,  1718. 
La  préface  de  cet  ouvrage  a été  écrite  par  le 
prédicateur  Jean  Wlilfcrs. 

WALCH  (Albext-Geobges),  professeur  et 
recteur  du  gymnase  de  Schlcusingen,  mort  le 
5 janvier  1822,  est  auteur  d'une  dissertation 
intitulée  : Ueber  den  religicesen  Gesang  der 
Christen  (Sur  le  chant  religieux  du  chrétien), 
Schlcusingen,  1800,  in-4®  de  8 pages.. 

WALCH  (J  eas-H  Eîini),  d’abord  musicien  de 
chambre  au  service  de  la  cour  de  Saxe-Gotha, 
fut  ensuite  directeur  du  chœur  de  cette  cha- 
pelle. Le  1er  mars  1840,  il  obtint  sa  pension  «te 
retraite  avec  le  litre  «le  maître  de  chapelle. 
Cet  artiste  de  mérite  est  mort  à Golha  le 
2 octobre  J85.5,  à l'âge  de  80  ans.  Il  a arrangé 
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er»  musique  d'harmonie  beaucoup  rie  morceaux 
d’opéras  modernes,  et  a publié  plusieurs  re- 
cueils de  danses  pour  l'orchestre  et  pour  divers 
instruments. 

WALCKJERS  (Ecoèsi),  flûtiste  et  com- 
positeur, né  à Avesne  (Nord),  en  1789,  com- 
mença ses  études  musicales  sous  la  direction 
d'un  maître  nommé  Marchand, puis  se  rendit 
à Paris,  où  Tulou  lui  donna  des  leçons  de 
son  instrument:  Reicha  lui  enseigna  plus 
tard  l'harmonie  et  la  composition  pratique. 
M.  Walckiers  a publié  plus  de  cent  œuvres 
pour  ton  instrument  avec  accompagnement 
de  piano  et  de  quatuor,  dont  la  plupart  sur 
des  fantaisies  de  thèmes  d'opéras,  de  variations 
et  des  rondos;  Paris,  Branrius  ; Mayence, 
Schotl.  On  connaît  aussi  de  loi  des  concerli- 
nos  et  des  quatuors  pour  flûte, violon,  alto  et 
violoncelle  ; ibid.,  ainsi  que  plusieurs  œuvres 
de  duos  pour  deux  flûtes,  et  des  duos  pour  flûte 
et  piano,  en  collaboration  avecRalkbrenner. 

WALDfSsacvL-TuÉopHiLE),  professeur  de 
philosophie  et  docteur  en  théologie,  naquit  h 
Brcslau,  le  17  octobre  1760.  Après  avoir  achevé 
ses  études  k Halle,  il  fut  nommé  professeur 
de  littérature  grecque  à Kœnigsberg  en  1786, 
inspecteur  du  séminaire  de  la  même  ville  en 
1791,  et  enfin,  en  1796,  conseiller  et  membre 
du  consistoire  à Thorn,  où  il  mourut  en  1828. 
Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant,  on  re- 
marque une  dissertation  académique  intitulée  : 
Historix  artit  musiex  Spécimen  primum; 
Halle,  1781,  in-4°  de  24  pages.  Je  crois  qu'il 
y a eu  une  deuxième  édition  de  cet  écrit  en 
1783.  L’auteur  y traite  spécialement  de  la  mu- 
sique des  Grecs. 

WALDECK  (Fiuisçois-Adah),  né  en  1743 
à Fritzlar,  près  de  Cassel,  remplit  pendant 
plusieurs  années  les  fonctions  de  cantor  et  d’or- 
ganiste de  la  cathédrale  de  Munster,  et  mourut 
en  177G,  à l'âge  de  trente-trois  ans.  Il  écrivît 
pour  cette  église  des  messes,  des  Te  Dcum  et 
des  motets,  ainsi  que  des  airs  et  des  duos  pour 
les  drames  et  comédies  représentés  par  les  élèves 
du  Gymnase.  Il  fit  jouer  dans  cette  ville  deux 
opéras  allemands  de  sa  composition  intitulés  : 
1*Ze  Jour  de  noces;  2°  La  Barque  verte. 
On  connaît  sous  son  nom  une  symphonie  pour 
l'orchestre,  des  quatuors  pour  violon,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  qui  n'ont  point  été 
imprimés. 

WALDEÏ!FELD(HENBt  de),  musicien  à 
Brunswick,  vers  1840,  a fait  imprimer  dans 
cette  ville  une  petite  méthode  de  flûte,  chez 
Spehr,  éditeur  de  cette  ville. 

WALDEK  (Jeah-Jacques),  né  en  1750,  à 


Unterwetzikau,  dans  le  canton  de  Zurich  en 
Suisse,  fit  ses  études  musicales  sous  la  direc- 
tion d'Egli  et  de  Schmidlin,  A l'école  de  Zurich. 
Plxé  dans  cette  ville,  il  y fil  exécuter,  en  1779, 
la  cantate  de  sa  composition  intitulée  Der 
Utile  Menschen  (Le  Dernier  Homme),  qui  fut 
reçue  avec  applaudissements.  En  1788,  il  pu- 
blia une  instruction  concernant  l'art  du  chant, 
sous  le  titre  : Anleitung  xur  Singkunst.  La 
cinquième  édition  de  cet  ouvrage  a paru  à 
Zurich,  chez  Gessner,  en  1820,  grand  in-8". 
Waldera  mis  en  musique  à 3 ou  4 voix,  avec 
accompagnement  de  piano,  les  cantiques  du 
poète  suisse  Znlllkofer,  qui  ont  eu  nn  bril- 
lant succès.  Te  recueil  a pour  litre  : 5amm- 
tung  christlicher  Getænge  sum  Gebrauche 
bey  der  NautUchen , etc.  Zurich,  1791,  grand 
in-8".  Précédemment  Walder  avait  aussi  pu- 
blié sa  cantate  du  Dernier  Nomme,  en  parti- 
tion ponr  le  piano.  Zurich,  1779,  ln-4®;  et  des 
chansons  avec  accompagnement  de  piano,  ibid., 
1780,  grand  in-4\  Cet  artiste  mourut  en  1827, 
laissant  en  manuscrit  plusieurs  compositions. 

WALDHQER  (Mathias),  professeur  de 
musique  au  gymnase  de  Kemplen  (Bavière), 
mort  an  mois  de  juillet  1856,  s’est  fait  con- 
naître avantageusement  par  les  ouvrages  sui- 
vants : 1®  Theoretisch-Praktitche  Klavier-, 
Partitur-,  Præludier-  und  Orgel-Schule, 
towohlfür  Anfænger,  aU  auch  für  schœn 
grübtere  Clavier - und  OrgeUpieler  (Méthode 
théorique  et  pratique  de  piano,  d'accompagne- 
ment, d'art  de  préluder  et  d’orgue,  etc.). 
Kemptcn,  Kœsel,  1826-1828,  trois  parties  in- 
fol. 2*  N eue  f 'olksgesang  Schule  oder  griind- 
liche  Anleitung  den  Gesang,  totcohl  in  den 
œffentlichen  Schulen,  ait  auch  beim  Privat- 
Unterrichte,  etc.  (Nouvelle  École  de  chant  po- 
pulaire, ou  Introduction  au  chant,  tant  pour 
les  écoles  publiques  que  pour  l'enseignement 
privé,  etc.).  Kemplen,  KcpscI,  in-4®  de  quatre- 
vingt-dix  pages.  On  connaît  aussi  sous  le  nom 
de  Waldhœr  des  variations  faciles  pour  le  piano 
aur  l'air  allemand  : Du,  du  liegst  mir  am 
Herien,  ibid. 

WALDMANN  (Joseph),  professeur  de 
musique  au  Collège  des  jésuites  û Fribourg, 
vers  1840,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  : ffur- 
monik oder  volstændige  heuristische  Darstel- 
lung  der  Narmonielehre  und  det  General- 
battes  (Harmonique,  ou  tableau  complet  de  la 
science  de  l'harmonie  et  de  la  basse  continue). 
Fribourg,  Herder,  in-81*. 

WALDMLLLER  (Feedihaxd),  pianiste, 
né  en  Autriche,  a fait  ses  éludes  musicales  au 
Conservatoire  de  celle  ville  et  a reçu  des  leçons 
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de  Charles  Czerny.  En  1840, 11  était  professeur 
«le  piano  à Brème;  Il  fil  ensuite  un  voyage  â 
Taris,  où  il  *c  trouvait,  en  1840,  sans  y être 
remarqué.  Il  retourna  ensuite  â Yienno.  On  a, 
sous  le  nom  de  cct  artiste,  un  grand  nombre 
de  fantaisies  sur  des  thèmes  d'opéras,  de 
nocturnes,  de  tarentelles,  d'études  île  salon  et 
de  rondeaux , qui  ont  paru  à Vienne,  chez 
Mcchetti,  llaslinger,  Wilzcndorf  et  autres 
éditeurs. 

WALDNEK  (P.),  savant  suédois,  vécut 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècleet  publia, 
;i  Upsal,  en  1734,  une  dissertation  Pe  Siptem 
Artibus  liberalibu s.  Il  y traite  de  la  musique 
dans  le  huitième  paragraphe. 

WALE  (G*tB»*ix  ou  G£iiaiid  De),  musicien 
belge  sur  qui  l’on  n’a  pas  de  renseignements 
jusqu’à  ce  Jour,  mais  qui,  d’après  le  style  d’un 
morceau  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Cambrai,  n°  124,  dut  vivre 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Ce  morceau 
est  le  motet  à quatre  voix  Dum  penderet  Pe- 
Irut  in  Cruce.  M.  de  Coussemakcr,  qui  a 
donné  la  descripition  du  manuscrit  (1),  a mis 
en  partition  la  première  partie  de  ce  motet  et 
l’a  publiée  (2),  mais  avec  des  fautes  de  tonalité 
(pages  27  et  30)  cl  «l’harmonie  (p.  32). 

WALKEK  (Jeas).  Sous  ce  nom,  Forkcl, 
copié  par  Gerbcr,  Licblcnthal,  Ch.-Fcrd. 
Becker  et  autres,  a cité  des  mémoires  concer- 
nant diverses  expériences  sur  le  son  qui  ap- 
partiennent au  mathématicien  Jean  Wallis. 
(F oyez  ce  nom). 

WALKEK  (Jrax),  auteur  d’un  diction- 
naire de  la  prononciation  de  la  langue  anglaise 
devenu  célèbre  et  de  plusieurs  autres  ouvrages 
estimés,  naquit  en  1732,  dans  un  hameau  de 
la  paroisse  de  Fricrn-Barnet,  fut  quelque 
temps  acteur,  puis  maître  d’école, et  mourut  au 
mois  de  juillet  1807.  Au  nombre  des  livres 
qu’il  a publiés,  on  trourc  celui  qui  a pour 
titre  : The  Melody  of  tpeuking  delineated  (La 
mélodie  du  langage  rendue  sensible).  Londres, 
Robinson,  1787,  in-4",  dont  la  sixième  édition 
parut  en  1810,  in-H”.  Il  en  avait  donné  l’es- 
quisse, dans  une  dissertation  insérée,  au  mois 
«le  septembre  1787,  dans  le  Monthly  Revieio. 
Walker  se  propose  dans  cct  ouvrage  d’en- 
seigner la  déclamation  par  des  signes  visibles, 
comme  ceux  de  la  musique,  et  y donne  des 
préceptes  pour  les  modulations  de  la  voix  et 
rexpressioo  des  passions.  (Voyez  sur  le  même 

(1)  N où  et  tmr  Ut  eollettiont  mutieaUi  dt  ta  Biklio- 
dt  Cambrai*  paget  65-01. 

(JJ  Ibid.*  N®  Il  drs  moreesus  en  partition. 
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sujet  les  notices  de  Josuè  Steele  et  de  James 
Rush.) 

WALKEK  (Josepii-Coopeii),  littérateur, 
né  à Dublin,  au  mois  de  novembre  1700,  fit 
ses  éludes  à l'Université  de  cette  ville, cl  oc- 
cupa un  emploi  à la  Trésorerie  d'Irlande.  Dès 
sa  jeunesse  il  publia  quelques  essais  littéraires 
qui  le  firent  admettre,  en  1783,  au  nombre  des 
membres  de  l’Académie  irlandaise.  Ayant  fait 
plus  tard  un  voyage  eu  Italie,  il  y obtint  le 
titre  d'académicien  des  Arcades  de  Rome.  Le 
mauvais  étal  de  sa  santé  le  conduisit  en 
France  dans  l’espoir  de  s’y  rétablir;  mais  il 
mourut  peu  de  temps  après,  à Saint-Valéry,  le 
12  avril  1810,  à l’âge  de  quarante-neuf  ans. 
Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant,  il  en 
est  un  rempli  d’inlérét,  non-seulement  pour 
l’histoire  de  la  musique  des  Irlandais,  mais 
pour  celle  des  anciens  peuples  du  Nord,  en 
général  ; ce  livre  a pour  litre  : ffislorical  Me- 
moirs  of  the  Jrish  Bords,  interspersed  »r ith 
anecdotes  and  occasional  observations  on 
the  Mu  sic  of  Ireland.  Also,  an  historicul 
and  descriptive  account  of  the  musical  in- 
struments of  the  ancient  Jrish,  and  an  ap- 
pendix  containing  several  biographical  and 
other  papers , with  select  irish  Mélodies 
(Mémoires  historiques  des  bardes  irlandais, 
entremêlés  d’anecdotes  cl  d’observations  con- 
cernant la  musique  de  l’Irlande,  et  suivis 
d’une  notice  historique  cl  descriptive  des  in- 
struments de  musique  des  anciens  Irlandais, 
d’un  appendice  contenant  des  mémoires  bio- 
graphiques ou  autres,  et  de  mélodies  irlan- 
daises choisies).  Dublin,  de  l’imprimerie  de 
Luke  White,  et  LondresJPayne,  1786,  un  vo- 
lume in-4°  de  cent  soixante-six  pages,  avec 
un  appendice  de  cent  vingt-quatre  pages  et  des 
planches.  L’appendice  renferme  : 1*  Recher- 
ches concernant  l’ancienne  harpe  irlandaise, 
par  Édouard  Ledvricb,  membre  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Londres.  2°  Lettre  à 
Joseph-C.  Walker  sur  le  style  de  l’ancienne 
musique  irlandaise,  par  le  même.  5®  Essai  sur 
les  accents  poétiques  et  musicaux  des  Irlan- 
dais, par  William  Beauford,  membre  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  d’Irlande.  4*  Disserta- 
zione  del  signor  canonico  Orazio  Maccari 
(di  Cortona),  sopra  un*  antica  statuetta  di 
marmo  rappresentante  un  suonator  di  cor - 
namusa,  etc.  Celle  dissertation  est  extraite  du 
septième  volume  des  Saggi  di  dissertazione 
accademiche, pubblicamente  lettenella  nobilo 
Accademia  etrusca  delT  antichissima  cittd 
di  Corfona . 5*  Mémoires  «lu  barde  Cormac- 
I Comraan,  avec  son  portrait  à l’âge  de  quatre - 
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vingt-trois  ans,  par  Ralph  Ooseley,  de  Lime- 
riclc.  6*  Mémoires  du  barde  Turlougb  O'Caro- 
lan,  par  J.-C.  Walkcr,  déjà  publiés  en  1784. 
7°  Notice  sur  trois  trompettes  de  bronze 
trouvées  près  de  Cork.  8°  Essai  sur  la  con- 
struction et  l'étendue  de  la  harpe  irlandaise, 
depuis  son  origine  jusqu'aux  temps  modernes, 
par  William  Beauford.  9*  Choix  de  mélodies 
irlandaises,  contenant  quinze  morceaux. 

WALKER  (Ebemuhdt-Frédémc), facteur 
d'orgues  à Kanstadt,  dans  le  Wurtemberg, 
naquit  dans  celte  petite  ville  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  et  apprit  son  art  chez 
Frics,  à Heilbronn.  Scs  principaux  ouvrages 
sont  : 1°  L'orgue  de  l'église  de  la  Garnison  à 
Louisbourg,  terminé  en  1790.  2*  L'orgue  de 
l'église  de  Kanstadt,  achevé  en  1705. 

WALKER  (EBEiimnDT-FiiÉDÉmc),  (Ils  du 
précédent,  né  à Kanstadt,  est  tin’des meilleurs 
facteurs  d’orgues  de  l’Allemagne.  Élève  de  son 
père,  il  travailla  dans  sa  ville  natale  jusqu'en 
1820,  époque  où  il  s'est  fixé  à Louisbourg. 
Incessamment  occupé  du  soin  de  perfec- 
tionner les  diverses  parties  de  l'orgue,  il  en  a 
amélioré  le  mécanisme  en  le  simplifiant,  et 
par  de  nouvelles  formes  données  aux  tuyaux 
de  plusieurs  jeux,  en  a singulièrement  aug- 
menté le  timbre  et  l'intensité.  C'est  ainsi  qu'il 
a donné,  dans  ses  instrumenis,  une  excellente 
qualité  à la  flûte  (raversière,  à la  clarinette  et 
au  hautbois.  Ses  flûtes  ouvertes  de  32  pieds  ont 
une  égale  puissance  dans  toute  leur  étendue, 
et  jusque  dans  les  notes  les  plus  graves.  Le  pre- 
mier grand  instrument  qui  a rendu  la  réputa- 
tion de  M.  Walker  européenne  est  l'orgue  de 
Saint-Paul,  à Francfofl-siir-lc-Mcin,  composé 
de74jeux,dontdeux  35 pieds  ourert  et  bouché, 
5 claviers  à la  main,  et  pédale  double.  Depuis 
qu'il  l'a  terminé,  M.  Walker  en  a construit 
trente  autres,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1°  L’orgue  de  10  pieds  et  2 claviers,  de  Tu- 
bingue.  2°  Celui  de  Rcutlingen,  idem.  3"  Celui 
de  l'église  Saint-Michel  à Halle,  en  Saxe. 
4"  L'orgue  de  l'église  de  la  cour  à Slutlgard, 
composé  de  24  jeux.  5°  Le  grand  orgue  de 
Saint-Pierre,  à Pétcrsbourg,  composé  de 
OS  jeux.  0°  Celui  de  Saint-Olaus,  à Reval,  en 
Russie,  commposédeG8  jeux,  dont  un  32  pieds 
ouvert , 3 claviers  et  pédale  double. 

W'ALKIERS  (Eugéjie).  Voyez  WALC- 
KIERS. 

WALLACE  (Wiilub-Vihceut),  compo- 
siteur, né  en  1815,  à Waterford,  en  Irlande, 
est  fils  d'un  chef  de  musique  militaire  qui 
était  en  garnison  dans  cette  ville.  La  première 
instruction  musicale  fut  donnée  au  jeune 


| Wallace  par  son  père.  A l'âge  de  15  ans  «I  se 
rendit  â Dublin,  où  11  continua  ses  éludes  de 
piano,  de  violon  et  de  clarinette.  D’abord  em- 
ployé comme  violoniste  à l'orchestre  du  théâtre 
de  cette  ville,  il  fut  ensuite  chargé  de  la  direc- 
tion de  celui  de  la  Société  philharmonique.  A la 
suite  d'une  maladie  grave  dont  il  fut  atteint 
à l’âge  de  18  ans,  les  médecins  lui  conseillèrent 
de  faire  un  long  voyage  maritime.  Il  se  ren- 
dit en  Australie,  et  y donna  des  concerts  dont 
les  produits  furent  considérables.  Après  un 
séjour  d’environ  six  mois  dans  celle  contrée,  il 
visita  la  terre  de  Van  Diemen,  la  Nouvelle- 
Zélande,  les  Indes  orientales  et  occidentales, 
Valparaiso,  Mexico  et  les  États-Unis  d’Amé- 
rique, donnant  partout  des  concerts,  et  vivant 
même  chez  les  sauvages.  Dans  les  années  1 84 1 
et  1842,  il  fut  directeur  de  musique  du  théâtre 
italien  de  Mexico.  Depuis  1843  jusqu'en  1855, 
il  vécut  à New-York  ; mais  dans  l'intervalle,  il 
fit,  en  1840, un  voyage  en  Angleterre, à Vienne 
et  en  Belgique.  Ce  fut  dans  celte  même  année 
1840  que  Wallace  écrivit,  pour  le  théâtre  de 
Covenl-Garden,  à Londres,  Maritana,  opéra 
romantique  dans  lequel  il  y a quelques  Irons 
morceaux  et  qui  a réussi  sur  cette  scène  comme 
â Vienne.  En  1847,  il  a donné,  dans  les  mêmes 
villes,  et  avec  succès,  Mathilde  de  Hongrie . 
Les  partitions  de  ces  ouvrages,  réduites  pour 
le  piano,  ont  été  publiées  i Londres,  chez 
Cramer.  Bealc  et  Ce.  Un  long  intervalle  s’est 
écoulé  avant  que  Wallace  écrivit  de  nouveau 
pour  l'opéra,  car  ce  ne  fut  qu'en  1800  qu'il  fit 
représenter,  au  théâtre  royal  anglais  un  opéra 
en  trois  actes  intitulé  Luxinne,  qui  obtint  un 
brillant  succès.  Au  mois  de  mars  1 SGI , il  donna, 
au  théâtre  de  la  reine,  Amber  IPitch,  qui  fut 
chaleureusement  applaudi,  et,  au  mois  de 
novembre  1 802,  il  fit  jouer  Love ’s  Triumph  (Le 
triomphe  de  l’amour),  qui  réussit  également. 
Wallace  a publié  pour  le  piano  un  grand  nom- 
bre de  nocturnes,  de  valses,  d’études  et  d'au- 
tres pièces  légères.  On  connaît  aussi  de  lui  pour 
le  chant  dés  trios,  des  duos,  des  mélodies  à 
voix  seule  et  des  ballades  avec  accompagne- 
ment de  piano. 

WALLBRIDGE  (A.),  amateur  de  mu- 
sique à Londres,  s'est  fait  connaître  par  un 
nouveau  système  de  notation  de  la  musique 
dont  il  est  inventeur  et  dont  il  a donné  une 
description  qui  a pour  titre:  The  Sequential 
System  of  Musical  notation,  an  entirely  new 
Method  ofwriting  Musicin  strict  confonnity 
with  nature  and  essential/y  fret  from  ail 
ubsurdity  and  intricacy;  with  explanatory 
plates.  (Le  Système  méthodique  de  la  uoiaiiou 
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musicale;  méthode  entièrement  nouvelle  pour 
écrire  la  musique,  en  rapport  exact  avec  la 
nature,  et  essentiellement  débarrassé  de  toutes 
les  absurdités  et  difficultés,  avec  des  planches 
explicatives).  Londres,  1844,  in-4®.  Ce  sys- 
tème, comme  tous  ceux  du  même  genre,  n’a 
excité  aucun  intérêt  cl  a été  oublié  aussitôt 
que  publié. 

WALLER  ( ),  musicien  allemand,  né 

à Manlieim,  ver*  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  a fait  représenter,  en  1703,  l’o|»éra  «le 
sa  composition  intitulé  : Die  Spiegelriiter 
(Le  Chevalier  du  Miroir).  On  n’a  pas  d’autres 
renseignements  sur  cet  artiste,  qui  n’est  pas 
mentionné  parles  biographes  allemands. 

WALLERIU8  (H.),  savant  suédois,  vécut 
à la  fin  du  dix-septième  siècle.  Il  est  auteur  de 
deux  dissertations  relatives  A la  musique,  in- 
titulées : 1 9 De  Sono  dissertatio.  Vpsal,  1074. 
2®  De  Modit  muticii  distertatio.  Ibid,  1080. 

WALLERIUS  (Georges),  né  dans  le  comté 
de  Necke,  en  Sudermanie,  vers  1080,  fit  scs 
études  à Upsal,ct  y publia  une  dissertation  qui 
a pour  titre  : De  antiqua  et  médit  moi  Musica. 
Upsal,  1706,  in-12  de  100  pages.  Une  autre 
dissertation  intitulée:  De  Instrumentis  mu- 
iîcit  a été  lue  par  lui  à l’Académie  d’Upsal,  et 
imprimée  dans  cette  ville  en  1717,  in-12. 

WALLERSTEIN  (Axtoiîie),  virtuose 
violoniste,  pianiste  cl  compositeur,  est  né  à 
Dresde  en  1812.  Dès  l’Age  de  dix-huit  ans,  il  Tut 
musicien  de  la  chapelle  royale  de  Saxe.  En 
1832,  il  entra  dans  la  chapelle  royale  A Hanovre 
et  y fut  attache  pendant  plus  de  vingt  ans.  En 
1858,  il  était  retiré  A Dresde  et  y vivait  sans 
emploi.  On  a gravé  de  sa  composition  : Varia- 
tions pour  violon  et  orchestre,  op.  2;  LeipsicL, 
Ifofmeisîer  ; Variations  brillantes  sur  un  thème 
original  pour  piano,  op.  3;  ibid.  ; Six  valses 
brillantes  pour  le  piano,  op.  4.  Dresde, 
C.-F.  Moe.ser.  Wallerstcin  s’est  Tait  particuliè- 
rement connaître  comme  compositeur  de 
valses  et  de  polkas  pour  l’orchestre  et  |»our  le 
piano  : il  en  a publié  environ  30  recueils.  On 
a aussi  de  lui  quelques  Lieder  à voit  seule 
avec  piano. 

WALLIft  (Georges),  ecclésiastique  sué- 
dois, naquit  en  1086,  A Celle  ( Ccvalia ),  sur  le 
golfe  de  Bothnie  (1).  Après  avoir  achevé  «es 
études  à Upsal,  il  parcourut  une  partie  de  l’Eu- 
rope |H>ur  augmenter  ses  connaissances,  s’ar- 
rêta quelques  temps  à Wittenhcrg,  fut  profes- 
seur à l’Université  d'Upsal,  puis  surintendant 

(I)  Forkcl,  Gerbrr  cl  leurs  copi»iei  ont  confondu  et 
savant  avec  Georges  Wallin,  son  père,  né  A llenuesaod, 
en  IGlt,  et  mort  en  1723,  évêque  «le  cette  ville. 


ecclésiastique  de  la  Golhie,  et  enfin  évêque  do 
Golhenhourg,  où  il  mourut  en  1760.  Parmi 
le*  écrits  de  ce  savant,  on  remarque  : De  Pm- 
dentia  in  cantionibus  ecclesiasticis  adki- 
benda.  Wittenhcrg,  1723,  in-4*. 

WALLIS  (Jeax),  illustre  mathématicien 
anglais,  naquit,  le 23  novembre  16 16, A Ashford. 
Fil*  d'un  ecclésiastique  anglican,  il  demeura 
orphelin  A l’Age  de  six  ans» et  fut  placé  dans 
une  école  d'Ashford  |ioiiry  faire  ses  premières 
élude*,  puis  il  suivit  le*  cours  du  Collège  de 
Fclxlad,  dans  le  comté  d'Essex,  et,  enfin, il  entra 
A l'Université  de  Cambridge,  où  il  acquit  une 
connaissance  profonde  des  langues  hébraïque, 
grecque  et  latine,  de  la  théologie,  et  des  diver- 
ses branches  de  la  philosophie.  Admis  dans  les 
ordres,  il  occupa  différentes  positions  ecclé- 
siastiques, cl  fut  chargé  d'enseigner  la  géo- 
métrie A l’Université  d’Oxford . Ce  savant 
mourut  A Londres,  le  28  octobre  1703,  dans 
sa  quatre -vingt-huitième  année.  L’histoire 
de  scs  travaux  importants  dans  les  sciences 
mathématiques  n’appartient  point  à cette  no- 
tice ; il  n’y  est  mentionné  que  pour  scs  ou- 
vrage* relatifs  A la  musique,  dont  voici  la  liste  : 
Tractatue  elenchlicus  advenus  Marc i Mei- 
bomii  dialognm  de  proportionibue.  Oxford, 
1657,  in-4".  Celle  réfutation  du  traité  des 
proportions  de  Meil>om  est  dédiée  à lord 
Bronncker,  et  précédée  d’une  savante  pré- 
face concernant  les  équations  cubiques.  Wallis 
fil  réimprimer  cet  ouvrage  en  1663,  in-4®,  puis 
dans  le  premier  volume  de  ses  œuvres  mathé- 
matiques, p.  257-290.  {Foyex  sur  ccl  ouvrage 
la  notice  de  Meihom.)  2®  Claudii  Ptolemmi 
Uarmonicorum  libri  fret,  ex  cod.  mss.  unde - 
cim,  nunc  primum  grxce  editus.  Oxonii,  e 
(lieairo  Sheldoniano,  1682, 1 vol.  in-4".  Ainsi 
qu'on  le  voit  par  le  titre,  le  texte  grec  du  traité 
«les  harmoniques  de  Ptolémée  n’avait  jamais 
été  imprimé  avant  que  Wallis  en  donnAt  cette 
édition,  qui  est  correcte  cl  accompagnée  de 
notes  instructives  et  d’une  version  latine 
beaucoup  meilleure  que  celle  «le  Gogavin  (voy. 
ce  nom).  Le  volume  est  terminé  par  une  sa- 
vante dissertation  : De  Feterum  Harmonica 
ad  hodiernam  comparata  (pages  281-328). 
Wallis  s’y  prononce  contre  l’opinion  de  ceux 
qui  pensent  que  les  anciens  ont  fait  usage  de 
l’harmonie  simultanée  des  sons.  Il  ne  s'est 
trompé  d’une  manière  grave  que  dans  la  tra- 
duction qu’il  «tonne  de*  modes  grecs  au  second 
livre  de  Ptolémée,  n’ayant  pas  vu  que  les  sept 
modes  de  cet  auteur  ne  sont  qu’une  seule 
échelle  prise  A scs  différents  degrés.  Le  traité 
«te  Ptolémée,  avec  la  version,  les  notes  cl  Pap- 
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prmlire  contenant  la  dissertation,  a été  réim- 
primé «la ni  le  troisième  volume  île  la  collec- 
tion «tes  rentres  mathématiques  de  Wallis 
publiée  sous  ce  titre:  Johannis  IFallisS.T.D . 
t}enm cl r far  professons  Savilioni  in  eeleber - 
rima  Academia  Oxoniensit  opéra  mathe - 
malien.  Oxoniæ,e  lbe.it  ro  Sheldoniano,  1095 
1099,  5 toi.  în-fol.,  avec  un  quatrième  volume 
routcnanl  les  rentres  mêlées.  3°  Porphirii  in 
harmonica  Ptolemæi  eommentariut.  N une 
primum  ex  end.  mss.  ( græce  et  latine)  éditas . 
Ce  commentaire  de  Porphyre  sur  les  harmoni- 
ques de  Ploléméc,  dont  Wallis  adonné  la  seule 
icrsion  latine  connue,  est  dans  le  troisième 
volume  de  ses  œuvres  mathématiques  (p.  187- 
355).  4*  Manuelis  Erycnnii  harmonica,  ex 
end.  mss.  nunc  primum  édita.  Cette  édition 
des  Harmoniques  de  Manuel  Brycnne,  en  trois 
livres,  est  aussi  la  seule  qui  existe;  Wallis  y 
a joint  une  version  latine  et  quelques  notes. 
On  la  trouve  dans  le  troisième  volume  désœu- 
vrés mathématiques  (p.  357*508).  Les  autres 
ouvrages  de  Wallis  relatifs  h la  musique  ou  S 
l'acoustique  sont  des  mémoires  ou  dissertations 
insérés  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques. En  voici  la  liste  : 1°  On  the  Trembling 
of  consonant  strings  (ann.  1077,  p.  380). 
2"  Observations  concerning  lhe  Stciftncss  of 
Sound  (année  1072).  Il  y a aussi  des  exem- 
plaires tirés  h part  de  cette  dissertation  portant 
la  date  de  Londres,  1072,  in-4°.  Z°Some  Expé- 
rimenté and  Observations  concerning  the 
Sound  s (ann.  1097,  p.  453).  A9  On  the  Division 
of  lhe  iVonochord,  or  section  of  the  musical 
canon  (ann.  1098,  p.  287).  5°  On  the  Imper - 
fiction  o fan  organ  (ann.  1098,  p.249).C'’ On 
the  strange  Effctls  of  JUusie  in  former  limes 
(ann.  1098,  p.305).  On  a aussi  des  remarques 
i tendues  «le  Wallis  sur  le  mémoire  de  Salmon 
intitulé:  A Proposai  lo  perform  Music  in 
prrfcct  and  malhematical proportions.  Lon- 
dres, 1088,  in*4“. 

WALI.ISEK  (CunisTOPUE-Tnoivs),  pro- 
fesseur du  Collège  de  Strasbourg  cl  directeur 
de  musique  de  la  cathédrale  cl  de  l'université, 
depuis  1599,  était  né  dans  cette  ville,  et  y mou- 
rut le  20  avril  1048.  On  a de  lui  un  traité  de 
musique  intitulé  : Music.v  Figuralis  Prxcepta 
brevia , facile  ac  perspic.ua  methodo  con- 
scripto , et  ad  caplum  tyronum  accommo- 
da la  : quitus  prxlcr  exempta , prxccpto- 
ruin  usum  demonstrantia , accessit  cenluria 
cxcmplorum  fugarumque,  vivocant,  2,  3,  4, 
5,  0 et  plurium  vocum,  in  1res  classes  dis- 
tribula : ac  in  gratiam  et  usum  classicæ  ju- 
ventutis  scholas  Argentoralcnsis  cluborala. 


Argentorali,  1011,  in-4*  de  18  feuillet.  La 
première  partie  de  cet  ouvrage  traite  des  élé- 
ments de  la  musique;  la  deuxième  renferme 
les  cxcmpleifqui  sont  tous  fugué»,  c'est-à-dire 
en  canons,  dont  une  partie  sans  paroles  pour 
des  exercices  de  solfège,  cl  les  autres  avec 
texte.  Walliscrs'estfaitconnalire  aussi  comme 
compositeur  par  les  ouvrages  suivants  : Cho- 

rus jVubium  ex  Aristophanis  comtedia  ad 
.rquales  compositus;  et  Chnri  musici  novi 
Elix  dramati  sacro  tragico  accommodais. 
Strasbourg,  1013.  2"  Chori  Musici  novi  har- 
monicis  4,  lict  0 vocum  numeris  exornat,  et 
in  Charicleis  tragico-comadia,  in  Argen- 
toratensis  Academi»  thealrocxhibita , inter - 
positi.  Strasbourg,  1041.  Ces  chœurs  ont  été 
composés  pour  les  pièces  représentées  par  les 
étudiants  de  l'Université  de  Strasbourg.  3*  Ca- 
tcchelicæ  Cantiones  Odæquo  spirituales  ; 
I/ymni  et  Cantica  prxcipuorum  totius  anat 
festorum  et  Madrigalia.  Strasbourg,  1011. 
4"  Sacrai  Modulationes  in  festum  Nalivi- 
talisChrisli,quinis  vocibus  elaboratx.  Ibid., 

1013.  5”  Kirchcngesænge  oder  Psalmen  Du- 
vids,  nicht  allein  una  voce,  sondera  aueh 
mit  Instrumenta  von  4,  5 bis  und  0 St i ru- 
men (Chant  d'église  ou  Psaumes  de  David, 
non-<culemem  S voix  seule,  mais  aussi  avec 
des  instruments  à 4, 5 et  0 parties). Strasbourg, 

1014.  0*  Ecclesiodix  novx,  dns  ist  Kirchcn- 
gesænge, etc.,  4,  5,  G und  7 Slimmen  (Motets 
h 4,  5, Cet 7 voix).  Strasbourg,  1025.  7#  Herrn 
IP i lhe  ms  Salusten  von  Parlas  Triumph  des 
( ilaubens , etc.  (Le  Triomphe  de  la  foi,  par 
Guillaume  Salluslc  du  Bartas,  traduit  en  alle- 
mand, et  mis  en  musique,  etc.).  Strasbourg, 
1027,  in-4°  de  10  feuilles. 

WALSINGHAM (Tboiai  DE^bistoricn 
nnglaisct  continuateur  de  Mathieu  Pâris, naquit 
dans  le  comté  de  Norfolk  cl  fut  bénédictin  an 
monastère  de  Sainl-Alhans,  vers  l'an  1440, 
sous  le  règne  de  Henri  VI.  Outre  ses  histoires 
d'Angleterre  et  de  Normandie,  il  a laissé  no 
traité  de  musique  intitulé  : Regnlæ  Magistri 
Thomæ  IPulsingham  de  Figurit  composites 
et  non  compositis,  et  decanlu  perfeclo  et  im - 
perfeclo.  À l'époque  ou  Hawkins  écrivait  son 
histoire  de  la  musique,  ccl  ouvrage  existait  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  comte  de 
Sbclbiirn;  H se  trouve  encore  vraisemblable- 
ment dans  sa  famille.  Une  copie  de  ce  traité  se 
trouve  au  Muséum  britannique,  n°  105 du  ca- 
talogue de  musique, dans  un  volume  connu,  en 
Angleterre,  sous  le  nom  de  Manuscrit  de 
JPaltham  ffoly  Cross  Abbey.et  qui  con lient 
beaucoup  d'extraits  d'autres  traités  de  musi- 
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que  faits  par  un  moine  nommé  John  IFylde. 

WALTER  (Imace),  né  en  1758,  â R a do-  | 
witz,  en  Bohême,  fui  conduit  à Vienne  dan» 
sa  jeunesse,  y étudia  la  musique, et  devint 
élève  de  Slarzer,  maître  de  chapelle.  Après 
avoir  appris,  sous  la  direction  de  ce  maître, 
l'art  du  chant  et  le  contrepoint,  il  reçut  un 
engagement  pour  le  théâtre  de  la  cour,  en 
1779,  et  t’y  fil  remarquer  par  la  beauté  de  sa 
voix  de  ténor  et  par  l'expression  de  son  chant 
dramatique.  En  1785,  il  était  au  théâtre  de 
Prague,  puis  il  chanta,  â Riga,  et  entra,  en 
1789,  au  service  de  l’électeur  de  Mayence.  Les 
troubles  de  la  guerre  ayant  obligé  l'électeur  â 
s'éloigner  de  celle  ville,  en  1793,  Walter  entra 
dans  la  troupe  d'Opéra  dirigée  parGrossmann, 
et  chanta  â Halle  et  â Brème.  Après  la  mort 
de  ce  directeur,  il  se  chargea  lui-méme  de 
l'euireprise  du  théâtre  de  Francfort  avec  la 
mémo  troupe,  puis  il  se  rendit  à Ratisbonne,  en 
1804,  et  y donna  des  représentations  pendant 
plus  de  dix  années.  Il  mourut  dans  cette 
ville  â l'âge  d'environ  soixante-dix  ans. 
Walter  a été  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs chanteurs  du  théâtre  allemand.  Il  était 
aussi  compositeur,  cl  les  ouvrages  qu'il  a écrits 
pour  le  théâtre  y ont  eu  du  succès.  Au  nombre 
de  scs  opéras,  on  remarque  : 1°  Lt  Marchand 
deSmyrne.  2°  Lt  Moulin  du  Diable.  3 9 Fiinf 
und  xwanzig  tausend  Culden  (Vingt-cinq 
mille  florins).  4°  Le  Comte  de  JFaltron.fy  Le 
Breuvage  de  ^immortalité.  0°  Le  Chevalier 
du  Miroir.  7®  Les  Bergers  des  Alpes.  8*  La 
Méchante  Femme , en  1795.  9®  /.e  Docteur 
Faust , en  1797.  10®  La  Fenaison,  en  1799. 
11*  Le  Château  de  plaisance  du  Diable. 
12"  Le  Droit  du  plus  fort.  Walther  a écrit 
aussi  une  cantate  pour  le  couronnement  de 
l'empereur  I.éopold,  en  1791,  une  cantate 
pour  la  paix  et  d'autres  morceaux  de  circon- 
stance, six  messes,  six  motets,  une  cantate  de 
Noël  et  plusieurs  œuvres  de  musique  de 
harpe,  entre  autres,  un  quatuor  pour  harpe, 
Aille,  violon  et  violoncelle,  op.  9,  publié  à 
Brunswick,  chez  Spehr. 

WALTER  (Georges-Artoixe),  violoniste 
allemand,  sc  fixa  à Paris,  vers  1785,  et  y de- 
vint élève  de  Kreutzer.  En  1792,  il  fut  engagé, 
comme  premier  chef  d'orchestre,  au  théâlrede 
Rouen  ; il  en  remplissait  encore  les  fonctions 
en  1801  ; mais  j'ignore  ce  qu'il  est  devenu  de- 
puis cette  époque.  On  a gravé  de  sa  composi- 
tion : 1*  Quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  1 et  2.  Paris,  Naderman;  op.  5, 7, 
Paris,  Pleycl.  2“  Trois  trios  pour  deux  violons, 
livres  I,  II,  III,  Paris.  Sichcr;  livre  IV,  Paris, 


Schleslnger;  livres  Y, VI,  Paris,  Nadprmanj 
| livres  VII,  VIII,  Paris,  Siebcr;  op.  14,  Paris, 
Plcycl.  4®  Six  souates  pour  violon  et  basse, 
op.  24,  Paris,  Porro. 

WALTER  (Albert),  clarinettiste  et  com- 
positeur, né  â Coblence,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  se  rendit  jeune 
à Paris, et  entra  i l'orchestre  du  théâtre  Mon- 
tansier,  en  qualité  de  seconde  clarinette,  puis 
devint  première  clarinette  du  même  théâtre, 
en  1798.  A l'époque  de  la  formation  de  la 
garde  des  consuls,  U y obtint  un  emploi  de 
première  clarinette  ; en  1805,  il  fut  nommé 
sous-chef  de  musique  des  chasseurs  de  la  garde 
impériale.  Après  la  restauration,  il  vécut  â 
Paris  sans  emploi,  travaillant  â des  arrange- 
ments de  musique  pour  divers  instruments,  â 
la  solde  des  éditeurs.  Je  le  crois  mort  depuis 
plusieurs  années.  On  a gravé  de  sa  composi- 
tion : 1®  Symphonie  concertante  pour  deux 
clarinettes  et  orchestre.  Paris,  Plcyel.  2°  Six 
quatuors  pour  clarinette,  violon,  alto  cl  basse, 
op.  27.  Jbid.  3®  Pots-pourris  pour  deux  clari- 
nettes, n®'  1,  2,  3.  Ibid.  4®  Airs  variés  pour 
deux  clarinettes.  Ibid.  5*  Valses  pour  clari- 
nette seule,  livres  I,  II.  Ibid.  0®  Duos  pour 
deux  flûtes,  op.  22,  Paris,  Porro.  7®  Six  duos 
faciles  pour  fiûte  et  violon.  Paris,  Plcycl. 
8°  Airs  variés  pour  flûte,  Paris,  Sieher. 

WALTER  (A.),  professeur  «le  piano  â 
Bamberg,  est  auteur  d'une  méthode  de  piano 
en  «lialogue,  intitulée  : Elementarwerk  fur 
pianofortespieler,  etc.,  Bamberg,  1823. 

WALTER  ODINGTOX.  Joy.ODlNG- 
TON  (Walter). 

WALTER  (Auguste),  compositeur,  né  â 
Stuttgard,  en  1821,  fit  scs  études  musicales 
pour  le  violon  cl  pour  l'harmonie  sous  la  di- 
rection de  Molique;  puis  il  se  rendit  à Vienne 
et  reçut  «les  leçons  de  contrepoint  de  Simon 
Scchter.  En  1 840,  il  a été  appelé  â Bâle,  en 
qualité  de  directeur  de  musique.  Il  occupe 
encore  celle  position  (1804)  et  s'y  est  fait  es- 
timer par  son  mérite  comme  professeur.  Les 
compositions  connues  de  cet  artiste  sont  ; 
1®  Une  symphonie  à grand  orchestre  ; 2®  un 
ottetto  pour  des  instruments  à cordes  et  à vent; 
3®  trois  ipialuors  pour  «leux  violons,  alto  cl 
violoncelle  ; 4®  des  Lieder  pour  une  et  plusieurs 
voix. 

WALTHER  (Haxs  ou  Jear),  un  «les  plus 
anciens  compositeurs  «le  chant  choral  pour  le 
culte  réformé,  était  maître  de  chapelle  â Tor- 
gau,  lorsque  Luther,  qui  connaissait  son  mé- 
rite, le  fit  venir  à Wittcnberg,  en  1524,  pour 
appliquer  aux  prières  et  cantiques  «Je  la  nou- 
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▼elle  église  quelques-uns  des  citants  du  culte 
catholique,  et  pour  composer  de  non  relies  mé- 
lodies sur  d'autres  parties  de  l'office,  afin  d'en 
former  la  messe  allemande.  Aprèsavoir  achevé 
son  trarail,  Walthcr  retourna  h Torgau,  cl 
présenta  au  prince  Maurice  de  Saie,  en  passant 
b Dresde,  une  copte  de  celte  messe,  par  ordre 
de  Luther.  Peu  de  temps  après,  ce  prince 
nomma  Walthcr  son  maître  de  chapello,  et 
prit  b sa  solde  tout  te  choeur  qu'il  dirigeait.  Ce 
chœur  était  composé  de  dix-huit  chanteurs  et 
de  douxe  jeune»  garçons.  Wallher  occupait 
encore  cette  |H>silion  en  1559.  L’année  de  sa 
mort  n'est  pas  connue  ; mais  on  croit  généra- 
lement qu’il  décéda  en  1555.  Il  n'avait  pas  seu- 
lement réglé  le  chant  de  la  messe  allemande, 
mais  II  avait  composé  beaucoup  de  mélodies 
l>oiir  les  cantiques  nouveaux;  il  fut  aussi  le 
premier  qui  mit  tout  le  chant  de  l'Église  ré- 
formée 1 4, 5 cl  6 parties.  Voici  les  titres  des 
ouvrages  et  recueils  qui  ont  été  publiés  sons 
son  nom,  ou  auxquels  il  a pris  pari  : 1°  Deut- 
tcke  Mette  wnrf  ordnung  Gotlit  Dicntt , ln-4® 
de  vingt-quatre  feuilles  notées  en  grosses 
notes  chorales  allemandes.  Au  bas  du  dernier 
feuillet,  on  lit  : Gedruckt  xti  TF'ittenberg 
M.  D.  XXVI.  Il  y a une  autre  édition  de  la 
messe  allemande,  imprimée  en  caractères  de 
musique  plus  petits,  en  vingt  feuillets  in-4*, 
avec  la  date  M.  D.  XXVI,  mais  sans  nom  de 
lieu.  Il  parait  qu'il  y a aussi  une  édition  de 
cette  messe  publiée  b Witlenherg,  en  1594  ; 
mais  je  ne  la  connais  pas.  9°  Geyttliche  Ge- 
tnngbuchlein,  erttlieh  su  JFittenberg  und 
vol  g end  durck  Peler  Schœffern  getruckt  im 
/ur  (sic)  M.  D.  XXC.  Celle  première  édition  des 
chants  de  l'Église  réformée,  à quatre  et  cinq 
voix,  contient  quarante-trois  chants.  La  pré- 
face est  de  Luther.  Les  voix  sont  le  ditcant, 
Valto,  le  ténor,  la  batte  le  vagant,  qui  n’est 
point  employé  dans  toutes  les  pièces.  A la  der- 
nière page  de  la  partie  tValto,  on  lit  ces  mots  : 
Au  clore  Joanne  JVallhero.  3®  IFittenber - 
giteh  teuftch  geitllich  Getangbucklein  mit  4 
undtiStimmen,  durck  Johann  IFallhem, 
Churfüritlicken  von  Sachten  Sangermeit- 
tern,  autt  nette  mit  fleitt  corrigirt , und 
mit  vielen  tchœnen  Liedern  gebettert  und 
gemehret  (relit  livre  de  chant  spirituel  alle- 
mand de  Witlenherg  h quatre  et  cinq  voix, etc.). 
Witlenherg,  ebex  Georges  Rhaw,  1514,  in-4» 
oblong.  Ce  recueil  contient  en  tout  soi- 
xante-trois mélodies  de  cantiques  allemands, 
dont  trente-deux  h quatre  voix,  vingt  1 cinq 
voix,  onxe  à six,  et  trente-sept  hymnes  en 
langue  latine,  à quatre  et  cinq  voix,  dont 


quelques-uns  en  canons  b la  quinte  et  à la 
quarte,  suivis  de  trois  hymnes  à six  voix. 
S*  ÏFittenbergitche  deuttche  geittlichet  Ge- 
tangbuch,  mit  A Stimmen,  durck  Jok.  tPal- 
tkern  autt  neu  corrigirt  und  vermehrt.  Wit- 
tenberg,  1551,  in-4".  Ce  recueil  contient  tout 
léchant  de  l'Église  réformée  h quatre  voix, 
écrit  d'une  manière  plus  simple,  pour  l’har- 
monie, que  le  recueil  précédent.  Quelques-uns 
des  cantiques  de  ce  recueil  ont  été  arrangés 
pour  l’orgue  par  Jacques  Paix,  et  publiés  dans 
son  Orgettabulalurbuch  (voyez  Paix).  4°  Fin 
netet  Chriitlicke  Lied , dadurch  Peuttck - 
land  sur  Butte  vermanet,  FiertUmmig  ge- 
macht  durck  Jokann  JFalter  (sic).  Witlen- 
herg, riurch  Georgen  Rhawcn  crhen,  1501, 
in-4®  obi.  5*  Dut  Ckrittlick  Kinder  lied  D. 
Martini  Luther i : Erhnlt  uns,  llcrr,  bey  dei- 
nem  Wort,  aufft  ttew  in  techt  Stimmen  ge- 
telst  und  mit  etlichen  tchœnen  chritllichen 
Texte  n,  lateinitchen  und  teutteken  Getæn - 
gtn  gemehrt  durck  Johann  IFallhem  den 
F.llern , etc.  (Le  Cantique  chrétien  du  docteur 
Martin  Luther  pour  les  enfants  : .Soutiens  - 
nout  par  la  parole,  Seigneur , mis  nouvelle- 
ment h six  voix,  etc.,  par  Jean  W alther  l’an- 
cien, etc.),  Witlenherg,  Jean  Schwertel,  1500, 
in-4".  La  désignation  d'ancien  jointe  au  nom 
de  Wallher,  semble  indiquer  qu'il  y avait,  vers 
15GG,  un  autre  maître  de  cha|>ellc  ou  composi- 
teur du  même  nom.O®  Canfi'o7  vocum  in  tau • 
dem  Dei  omnipotentit  et  Fvangelii  ejut, 
quod  tub  Joanne  Friderico  Duci  Saxonix 
Fleetori  per  doctorum  Martinum  Luiherum 
et  Philippum  Melanchtonum  à tenebrit  in 
lucem  erectum  ac  propagalum  etl.  ÎFilten- 
bergxapud  Georgium  Rhaw,  in-4®  (sans  date); 
c'est  le  chant  du  Te  Deum  mis  en  harmonie 
b sept  voix.  7®  Lob  und  Preitt  der  lœblichen 
Kuntt  Mutica  (Éloge  et  glorification  du  loua- 
ble art  de  la  musique),  Witlenherg,  1558,  in -4°. 
Celte  pièce,  écrite  en  vers  allemands,  n'est 
citée  que  par  Gcrber;  Godefroid  Walthcr, For- 
kel,  Lichlenthal  et  Ferd.  Becker  n'en  disent 
rien;  cependant  les  indications  deGerher  sont 
si  précises,  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute 
i'cxistcnce  de  l'ouvrage. 

WALTUEU  (Michkl),  docteur  et  profes- 
seur de  théologie  à Witlenherg,  naquit,  le 
3 mars  1638,  à Aurich,  dans  l'0st-Frise(1),et 
mourut  b Witlenherg,  le  91  janvier  1099.  Il 
était  Ois  de  Michel  Walthcr,  savant  théolo- 
gien, né  à Nuremberg,  en  1593.  On  a de  Michel 

(I)  Weiis  dit,  dans  U Mographi*  nmirtrttUt  <t« 
freret  Mickaud,  que  Willhcr  naquit  é EreUIeo  ; c'cst 
une  erreur. 
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Wallher  fils  une  dissertation  intitulée  : De 
Uarmonin  mutica,  Witebergm,  1079,  ln-4*. 

WALTHER  (Juk  Jacqou),  ineenleur 
remarquable  dans  l'art  de  jouer  du  riolon,  ne 
en  1 G50,  4 Witlenla,  Tillage  |>rie  d’Erfnrt,  fut 
d'aliont domestique  d'un  seigneur  polonais. On 
ignore  gui  fut  son  maître  de  musique  et  de  rio- 
lon, et  si  son  éducation  musicale  fut  faite  dans 
la  maison  de  son  mallre.  Plus  lard,  il  enlra 
an  service  rie  reiccleur  de  Saxe,  en  qualité  de 
violoniste  île  la  cbambre,  et  en  dernier  lieu,  il 
eut  le  titre  singulier  de  eecrétaire  italien  de 
la  cour  électorale  de  Mayence.  Il  occupait 
encore  cette  position  en  1688.  On  a imprimé 
sous  le  nom  de  cet  artiste  ; 1*  Scherti  di 
violino  so/o  cob  fl  batte  continue  per  l'or- 
gano  o cembalo;  accompagnabile  anche  con 
una  viuln  n liulo,  di  Giav.  Ciac.  IFallher, 
primo  violoniita  di  caméra  di  S.  A.  E.  di 
Sattonia.  Ann.  1070,  in-fol.  (sans  nom  île 
lieu).  9*  Horlulut  Chellcut,  uni  violino  dua- 
but,  tribut  et  quatuor  tubinde  chordit  eimul 
eonantibue  harmonica  modulants,  tludiota 
eorielafe  contilut  a J.  J.  iFallhero,  E.  E. 
Elec.  Mogunt.  Secrelario-ilalico,  etc.,  Mo- 
gnntiæ,  sumptihus  Luriov.  Bourgcal,  Aeade- 
mis  liihliopolR)  1088,  in -fol.  old.  de  129  pages 
gravées  sur  cuivre.  Cet  oeuvre,  ob  brille  l’es- 
prit d'invention,  renferme  28  pièces;  le  litre 
de  la  dernière  pourra  faire  comprendre  les 
nouveautés  que  Wallher  introduisit  dans  l’art 
<le  jouer  du  violon;  le  voici  : Serenata  a un 
coro  di  violini,  organo  tremolante,  chitar - 
riaa,  pioa  (cornemuse),  due  trombe  e tim- 
pani,  lira  tedeica,  earpa  tmorsata,  per  un 
violino  tolo.  Les  elTels  divers  de  ce  morceau 
i exécuter  sur  le  violon  font  voir  que  Wallher 
fut  le  Paganini  de  ton  siècle. 

WALTHER  (Jxsis-Gooxrnoio),  mnsicien 
de  la  cour  et  organiste  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint  Paul  h Weimar,  naquit  i Erfurt,  le 
18  novembre  1084.  Jacquet  Adlung  fut  son 
premier  maître  île  musique,  et  Jean-Bernard 
Bach  lui  enseigna  J jouer  du  clavecin.  Après  le 
départ  de  celui-ci  pour  Eiscnacb,  il  continua 
l'élude  de  cet  instrument  sous  la  direction  de 
Kretschmar,  successeur  de  Bach.  En  1097,  il 
commença  à fréquenter  le  gymnase  de  la  ville  ; 
mais  il  n'y  resta  que  jusqu'en  1702,  4 cause 
de  sa  nomination  d'organiste  4Saint-Thomas. 
L'élude  de  la  composition,  qu'il  commença 
dans  le  même  temps,  ne  lui  permit  pas,  d'ail- 
leurs,de  eoniinucrA  suivre  les  coursdu  collège, 
ni  de  fréquenter  l'université.  Dès  lors,  il  te 
consacra  exclusivement  4 la  musique  et  ne  né- 
gligea aucun  moyen  d’augmenter  scscounais- 
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tances  dans  cet  art.  Préoccupé  de  cet  objet, 
devenu  le  but  unique  de  ta  carrière,  il  visita 
Francfort,  Darmstadt,  llalherslarit,  Magde- 
hourg  et  Nuremberg,  dans  le  dessein  de  voir 
et  d'entendre  Werkmeister,  Jean  Graf,  Guil- 
laume-Jéréme  Fachelbel  et  d'autres  orga- 
nistes et  théoriciens  distingués.  En  1707,  on 
lui  offrit  la  place  d’organiste  de  Saint-Biaise  4 
Mulhouse,  mais  il  la  refusa  et  préféra  la  posi- 
tion d’organiste  et  de  musicien  de  *la  cour,  4 
Weimar.  Il  y fut  chargé  de  l'éducation  musi- 
cale des  princes  de  la  famille  ducale.  Les 
devoirs  de  tes  places,  la  composition,  et  les 
recherches  concernant  l'histoire  de  la  musique 
remplirent  tonte  sa  carrière.  Il  mourut  le 
25  mars  1748,  4 l'4ge  de  soixante-trois  ans  et 
quelques  mois,  après  avoir  joui  de  la  réputa- 
tion méritée  île  savant  musicien  et  d'habile 
organiste.  Matthcson  et  Miller,  peu  prodigues 
de  louanges,  ne  parlent  de  Waltber  que  comme 
d'un  artiste  accompli.  Les  compositions  qu’il 
a publiées  sont  celles-ci  : 1*  Les  deux  chorals 
Jet si  tneine  Freude,  et  Mtinen  Jetum  lait 
Ich  nicht, variés  pour  l'orgue,  gravés  en  171S. 
2*  Le  choral  Allein  Gott  in  der  Hoe  tey  Ehr, 
avec  huit  variations  pour  l'orgue,  gravé  en 
1758.  5*  Concerto  pour  le  clavecin  avec 
accompagnement,  Augsbourg,  1741.  4*  Pré- 
lude et  fugue  pour  l'orgue,  Augsbourg,  1741. 
Wallher  a laissé  en  manuscrit  cent  dix-neuf 
choral t variit  pour  l'orgue,  forma  ni  une  année 
entière  pour  le  service  ri'nn  organiste. 

Ce  musicien  est  connu  particulièrement 
aujourd'hui  par  le  diclioonaire  technique  et 
historique  de  la  musique,  dont  il  publia  le 
premier  essai  sous  ce  litre  : Aile  und  (Feus 
Muticalieche  Dibliethec,  oder  Mutikaliichti 
lezikon,  etc.  (Bibliothèque  musicale  ancienne 
et  moderne,  on  Lexique  do  musique,  etc.), 
Erfurl,  1728,  io-4*  de  64  (sages,  avec  uoo  pré- 
face. Cet  essai  ne  contient  que  les  termes  de 
l'art  et  tes  noms  de  musiciens  qui  commencent 
par  la  lettre.  A.  Qnatre  ans  après,  Wallher 
IHihlia  l'ouvrage  complet  et  l'intitula  : Stuti- 
kalitcket  Lcxikon  oder  Mutikaliickci  Di- 
bliothec,  darinnen  nicht  allein  die  Mut  ici, 
miche  to  s col  in  allen  ah  newen  Zeiten, 
ingleichen  bey  vertchiedenen  Nalionen, 
durcit  Théorie  und  Praxin  tich  Aeroor 
gethan,  etc.  (Lexi<|iie  ou  Bibliothèque  de  mu- 
sique, oh  l'oo  trouve  non-seulement  les  mu- 
siciens anciens  et  modernes  qui  se  sont  distin- 
gués clsex  différentes  nations,  tant  dans  la 
théorie  que  dans  la  pratique,  ce  qu'on  sait  de 
chacun  d'eux,  et  les  ouvrages  qu'ils  ont  lais- 
sés, mais  aussi  l'explication  des  termes  lech- 
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niques  de  la  musique,  etc.,  Lcipsick,  1733, 
un  vol.  in-8°  de  659  pages.  Ce  livre  eit'la  réa- 
lisation du  plan  que  Brossant  (voyez  ce  nom) 
avait  indiqué  à la  fin  de  son  Dictionnaire  his- 
torique de  la  musique.  Bien  qu'incomplet  et 
défectueux  sous  beaucoup  de  rapports,  il  a 
été  d'un  grand  secours  aux  bibliographes  mu- 
siciens qui  ont  écrit  postérieurement.  Walther 
n'avait  pas  â sa  dis|»osilion  les  immenses  res- 
sources nécessaires  pour  un  tel  ouvrage  et 
qu'on  ne  peut  trouver  que  dans  les  grandes 
villes;  mais  il  avait  du  savoir,  de  la  patience, 
et  avait  rcccueilli  des  notices  qu'on  n'aurait  pu 
se  procurer  plus  tard  sur  les  musiciens  alle- 
mands, ses  contemporains  de  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle  et  de  la  première  partie  du  dix- 
huitième.  Le  lexique  de  Walther  et  VEhren- 
p forte  de  Mattheson  ont  été  les  bases  des 
ouvrages  de  Forkcl,  de  Lichtenlhal  et  Ferd. 
Becker , concernant  la  littérature  de  la  mu- 
sique, ainsi  que  des  dictionnaires  biogra- 
phiques de  musique  de  Gerber  et  de  tous  les 
livres  du  même  genre.  J'y  ai  puisé  bien  des 
corrections  pour  les  fautes  non-seulement  du 
premier  lexique  de  Gerber,  mais  même  pour 
celles  du  second. 

WALTHER  (Aocvsiin  Frédéric),  fils  de 
Hichcl,  cité  précédemment,  naquît  à Witlcn- 
berg,  en  1688.  Orphelin  dès  l'âge  de  quatre 
ans,  il  trouva  dans  quelques  amis  de  son  père 
des  protecteurs  qui  lui  firent  faire  de  bonnes 
études.  Il  suivit  à ITnivcrsilédcJéns  des  cours 
de  médecine  et  devint  un  des  plus  savants  ana- 
tomistes de  l'Allemagne.  Fixé  d'abord  àLeip- 
sick  et  professeur  à l'Université,  il  fut  ensuite 
médecin  de  la  reine  de  Pologne,  électrice  de 
Saxe,  et  no  reprit  ses  leçons  d'anatomie  qu’a- 
près  la  mort  de  cette  princesse.  Une  courte 
maladie  l'enleva  à l'Age  de  cinquante-huit  ans, 
le  31  octobre  1740.  Au  nombre  des  disserta- 
tions qu'il  a publiées,  on  trouve  celle  qui  a pour 
litre  : De  /lominis  luringe  et  voce,  Leipsick, 
1740,  in-4”.  Elle  a été  réimprimée  dans  les 
œuvres  de  l'anlcnr  publiées  par  Haller  sous  le 
titre:  Disputât. anatomicar.  select,  volumin. 
septem,  Gœltingue,  1751. 

WALTHER  (Jear-Ludolf),  archiviste  à 
GarUi nguc,  mort  le  31  mars  1753,  est  auteur 
d'un  ouvrage  rare  et  recherché  intitulé  : Lexi- 
ton  diplomuticum  cum  prxfatione  Joann. 
Davidis  Kueleri,  Gottingæ,  1745  ; première 
partie  composée  de  cent  dix  planches  gravées, 
in-fol.;  deuxième  partie,  ibid. , 1746,  cent 
cinq  planches  ; troisième,  4bid.f  1747,  vingt- 
cinq  planches,  avec  une  préface  de  J. -H.  Jung. 
Il  y a des  exemplaires  avec  la  date  d'Ulm, 


1757,  qui  ne  dilTèrcnl  de  la  première  édition 
que  par  le  frontispice.  On  trouve  dans  ce  livre 
les  signet  des  notations  musicales  du  moyen 
âge,  particulièrement  des  notations  saxonnes 
et  lombardes,  avec  une  traduction  souvent 
fausse  ou  arbitraire,  reproduite  par  Bur- 
ney  et  Forkcl,  dans  leurs  Histoires  de  la 
musique. 

WALTHER  ( J EA3*Cit ristopu e),  second 
fils  de  Jean-Godefroid,  né  à Weimar,  en  1715, 
fit  ses  études  sous  la  direction  de  son  père. 
Après  avoir  occupé  pendant  dix-neuf  ans  les 
places  d'organiste  et  de  directeur  de  musique 
â la  catbédraled'Ulm,  il  retourna  dans  sa  ville 
natale,  en  1770,  et  y mourut  le  35  août  1771. 
On  a gravé  de  sa  composition  trois  sonates 
pour  clavecin, à Nuremberg,  en  1766,  et  quel- 
ques petites  pièces  pour  le  même  instrument, 
dans  les  recueils  publiés  par  Bossler,  à Spire. 
Pendant  plusieurs  années,  WallUer  avait 
suivi  la  profession  d'avocat  avant  de  sc  fixer 
à Ulm. 

WALTHER  (Frédéric),  pianiste  cl  com- 
positeur, né  à Anspacb,  vers  1770,  a vécu  dans 
cette  ville  en  qualité  de  professeur  de  piano  et 
de  flûte  : il  s'y  trouvait  encore  en  1810.  On  a pu- 
blié de  sa  composition  : 1°  Sonate  pour  piano 
avec  violon  obligé,  op.  1,  OfTenbach,  André. 
2°  Grande  sonate  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, op.  2,  Atigsbourg,  Gomhart,  1802. 
3°  Trois  sonates  progressives  pour  piauo  et 
violon,  op.  3,  ibid.  4°  Trois  sonates,  idem , 
op.  4,  ibid.  5°  Sonate  idem,  op.  5,  ibid. 
0*  Variations  pour  piano  seul  sur  l'air  alle- 
mand : O du  lieber  Augustin,  ibid.  7°  Douze 
écossaises  pour  piano  seul,  op.  6,  ibid. 

WrALTHER  (Jear-Frédéric).  Sons  ce 
nom  d'un  écrivain  inconnu,  on  a publié  une 
description  de  l'orgue  de  l'égliscdc  la  Garnison 
de  Berlin,  avec  ce  titre  : Von  der  Derliner - 
Garnison  Orgel,  in  4"  de  trois  feuilles  et  de- 
mie, sans  date  ni  nom  de  lieu. 

WALTHER  (J. -A.),  docteur  en  philoso- 
phie et  médecin  à Bayreuth,  vers  1820,  est 
auteur  de  deux  écrits  intéressants  sur  la  mu- 
sique qui  ont  pour  titres  : 1”  Die  Eléments 
der  Tonkunst,  als  IVissenschaft  (Les  Élé- 
ments de  la  musique  comme  science) , Hof, 
1826,  un  vol.  in-8a.  La  théorie  de  l'harmonie 
développée  dans  cet  ouvrage  se  distingue  du 
système  allemand, qui  a détruit  les  bases  de  la 
tonalité  en  plaçant  l'accord  parfait  et  celui  de 
septième  sur  tous  les  degrés  de  la  gamme.  L'au- 
teur, ayant  bien  compris  les  fonctions  tonales 
de  ces  harmonies,  n'admet  l'accord  parfait  que 
sur  la  tonique,  le  quatrième  degré  et  la  domi- 
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nanle.  A l’égard  de  l'accord  de  septième,  il  a 
très-bien  tu  qu’il  n'a  son  caractère  tonal  que 
sur  la  dominante;  mais  il  s'est  trompé  en 
croyant  qu'on  peut  y substituer  quelquefois  la 
tierce  mineure  à la  tierce  majeure,  car  l’ac- 
cord de  septième  avec  la  tierce  mineure  est 
incompatible  avec  la  dominante,  suivant  la  loi 
de  la  tonalité  : c'est  au  second  degré  de  la 
gamme  qu'il  appartient.  Il  est  remarquable 
que  tous  les  systèmes  d'harmonie  s'écroulent 
dans  l'origine  cl  les  fonctions  de  cet  accord, 
car  on  ne  peut  lut  trouver  de  place  et  de 
fonctions  que  par  la  substitution  réunie  à la 
prolongation  dont  j'ai  donné  la  théorie  dans 
mon  Traité  de  l'harmonie.  2*  Erlxuterungen 
einiger  der  verwiekellester  Justceichungen 
nach  dem  Dominante- Geset  se,  teie  es  in  sei - 
nen  Elementen  der  Tonkunsl,  etc  (Éclaircis- 
sements de  quelques  passages  obscurs  concer- 
nant les  lois  dominantes  qui  se  trouvent  dans 
les  éléments  de  la  musique,  etc.),  Hof,  182G, 
ln*8°.  Des  critiques  de  ces  ouvrages  se  trouvent 
dans  la  Gazette  générale  de  musique,  de  Leip 
sick  (t.  28  et  29);  mais  elles  sont  remplies 
d’erreurs,  en  ce  qui  concerne  la  théorie  véri- 
table de  ta  tonalité  et  de  l'harmonie. 

WALTHOFER  (Salomos),  organiste  de 
la  cathédrale  de  Padoue,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  s'est  fait  connaître  par 
deux  messes  à six  voix  de  sa  composition,  pu- 
bliées 4 Venise,  en  1602,  in-4%  la  première 
sur  le  chant  : Car  trtstis  et  affticlo , la 
deuxième  sur  l’antienne  Diligitejustitiam. 

WANCZURA.  voyez  WA  IX  Z U R A 

WAIXDER8LEB  (Adolphe)  était  direc- 
teur de  la  Liedertafel  de  Gotha,  en  1844  ; trois 
ans  après,  il  fut  nommé  cantor  et  directeur  de 
musique  de  la  cour  dans  la  même  ville.  En 
1845,  il  dirigea  le  festival  de  chant  des  choeurs 
de  la  Thuringe.  Cet  artiste  s'est  fait  connaître 
par  la  composition  de  plusieurs  opéras  parmi 
lesquels  on  remarque  : 1°  Die  Bcrgenkappen 
(T.es  Mineurs),  représenté,  à Gotha,  en  1810. 
2°  Graf  Ernst  von  Gleichen  (Le  Comte 
Ernest  de  Gleichen),  idem , en  1847.  3*  Lœu- 
tel;  idem,  ibid. 

WANHAL  (J eau-Baptiste),  compositeur 
agréable,  naquit  le  12  mai  1739,  au  village  de 
Neu-Nechanitz,  en  Bohême.  Fils  d’un  pauvre 
paysan,  il  n’eut  d'autre  éducation  que  celle  de 
l'école  de  col  endroit  et  de  celle  de  Warscher- 
dorf,  où  il  apprit  les  éléments  de  la  langue 
allemande.  Le  maître  d'école  de  Nechanitz, 
bon  musicien,  lui  apprit  à chanter  et  à jouer 
de  l'orgue.  A l’âge  de  dix-huit  ans,  le  jeune 
Wanhal  fut  nommé  organiste  à Opoczna,  et 


bientôt  après  il  obtint  la  place  de  directeur  du 
chœur  à l’église  de  la  petite  ville  de  Niemec- 
zowes.  Il  était  déjà  habile  sur  le  violon  et 
sur  la  viole  d’amour,  et  composait  tous  les 
morceaux  qu’il  exécutait  sur  l'orgue  et  sur 
ces  instruments.  Le  doyen  de  Niemeczowes, 
Mathias  Nowak,  possédait  un  talent  remar- 
quable sur  le  violon  ; ses  conseils  furent  utiles 
à Wanhal.  Les  rapides  progrès  du  jeune  ar- 
tiste fixèrent  sur  lui  l'attention  de  plusieurs 
personnes  de  la  noblesse  du  pays,  particulière- 
ment d'une  comtesse  de  SchafTgoUeb^pu  le  prit 
sous  sa  protection  et  le  Al  venir  à Vienne,  où  son 
goût  se  forma  par  l’audition  des  œuvres  des 
bons  compositeurs  italiens  et  allemands.  Admis 
dans  les  maisons  de  la  plus  liante  noblesse,  en 
qualité  de  maître  de  piano,  de  violon  et  do 
chant,  il  y fit  entendre  ses  compositions,  où 
brillaient  des  mélodies  faciles  et  naturelles 
soutenues  par  une  harmonie  qui  ne  manquait 
pas  d'élégance  : elles  devinrent  bientôt  h la 
mode.  A celle  époque,  tout  paysan  bohème  de- 
vait payer  un  droit  de  servage  au  seigneur  sur 
les  terres  duquel  il  était  né,  quelle  que  fût  la 
position  où  il  parvenait  par  son  talent  ou  son 
industrie,  4 moins  qu’il  n’achetât  sa  liberté  ail 
moyen  d’une  somme  déterminée  par  les  con- 
stitutions du  pays.  Waobal  était  déjà  célèbre 
comme  artiste,  à Vienne,  lorsqu'il  était  encore 
tenu  d'acquitter  chaque  année  ce  droit  humi- 
liant; mais  le  produit  de  ses  leçons  et  de  ses 
ouvrages  devint  si  considérable,  qu’il  put  enfin 
réunir  la  somme  nécessaire  pour  s’en  affran- 
chir. Depuis  longtemps,  il  éprouvait  le  désir 
de  visiter  l’Italie,  pour  connaître  les  composi- 
teurs célèbres  de  ce  pays,  et  perfectionner  son 
savoir  et  son  talent  : son  protecteur,  le  baron 
Reiscb,  lui  en  fournit  les  moyens,  en  lui  accor- 
dant nne  pension  pendant  le  terme  de  deux 
années. Dans  cet  intervalle,  Wanbal  vit  Venise, 
où  il  reçut  d’utiles  conseils  dé  Gluck,  Bologne, 
Florence,  Rome  et  Naples,  et  y étudia  l’art 
d’écrire  sous  la  directiondcs  meilleurs  maîtres. 
Ayant  rencontré,  à Rome,  le  compositeur 
Gassmann,  son  compatriote,  il  écrivit  quelques 
morceaux  pour  les  opéras  de  celui-ci.  Le  suc- 
cès qu’ils  obtinrent  lui  Al  avoir  un  engage- 
ment pour  écrire  lui-méme,  dans  celte  ville,  Il 
Trionfodi  Clelia  et  Dcmofoonte.  Dans  l’es- 
pace de  cinq  mois,  ces  deux  ouvrages  furent 
achevés  et  représentés,  aux  applaudissements 
de  la  population  romaine.  De  retour  à Vienne 
après  deux  ans  d’absence,  Wanhal  y retrouva 
ses  protecteurs,  particulièrement  le  comte 
Erdœdy,  dans  les  dispositions  les  plus  bien- 
veillantes pour  lui.  Tout  semblait  lui  pro- 
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mettre  une  brillante  carrière,  lorsqu’une  ma- 
ladie mentale,  qni  le  jeta  dans  une  dérolion 
exagérée,  lui  fit  brûler  toute  sa  musique  dra- 
matique, et  le  mit  dans  l'impossihlilé  de  tra- 
vailler. Dans  les  intervalles  lucides  que  lui 
laissait  cette  maladie,  il  composait  de  petites 
pièces  où  l'on  remarquait  des  idées  charman- 
tes; mais  bientôt  après,  il  retombait  dans  les 
accès  de  sa  folie,  dont  la  durée  fut  de  plusieurs 
années.  Il  guérit  enfin.  Lorsque  Burney  le  vit  à 
Vienne  en  1772,  il  paraissait  ne  plus  ressentir 
aucune  atteinte  de  son  mal;  mais  son  talent 
parut  amoindri  à l'historien  de  la  musique. 
Vers  le  même  temps,  Wanhal  suivit  le  comte 
Erdœdy  dans  ses  propriétés  de  la  Hongrie  et 
de  la  Croatie,  et  composa  pour  son  service  un 
oratorio  de  la  Passion,  plusieurs  messes,  mo- 
tets et  litanies  dont  on  ne  connaît  aujourd'hui 
qu'une  partie,  le  reste  étant  demeuré  en  la 
la  possession  de  ce  seigneur.  De  retour  à 
Vienne,  vers  1780,  Wanhal  s'y  maria  et  vécut 
dans  une  situation  aisée.  Son  caractère  doux 
et  facile  lui  avait  fait  beaucoup  d'amis  qu'il 
conserva  jusqu'à  ses  derniers  jours.  Dlahacz, 
qui  le  vit  en  1705,  le  loue  beaucoup  pour  l'affa- 
bilité de  scs  manières.  Les  grandes  composi- 
tions de  Uaydn  et  de  Mozart  avaient  fait  vieillir 
son  style, et  ses  symphonies,  après  avoir  eu  de 
la  vogue  dans  sa  jeunesse,  étaient  insensible- 
ment tombées  dans  l'oubli;  mais  il  n'en  eut 
pas  d'humeur,  et  ne  montra  Jamais  le  ressen- 
timent si  ordinaire  aux  artistes  que  la  favenr 
publique  abandonne.  Il  mourut  à Vienne  le 
20  août  1813,  à l'âge  de  soixante-quatorze 
ans. 

Parmi  les  nombreuses  compositions  de 
Wanhal  qui  ont  été  publiées,  on  remarque  : 
1*  Messes  à quatre  voix,  deux  violons,  alto, 
deux  hautbois,  deux  trompettes,  timbale  et 
orgue,  n"  1 et  2,  Vienne,  llaslinger.  2®  Offer- 
toires pour  soprano  ou  ténor  et  petit  orchestre, 
n*B  1 et  2,  ibid.  3*  Six  hymnes  faciles  à quatre 
voix  cl  petit  orchestre,  Vienne,  Leidcrsdorf. 
4“  Six  symphonies  pour  deux  violons,  alto, 
liasse,  deux  hautlmis  et  deux  cors,  op.  4,  Am- 
sterdam, 1787,  Paris,  Leduc.  5*  Trois  idem, 
op.  10,  Paris,  Siehcr.  C®  Trois  idem,  op.  10, 
ibid.  7®  Quintette  pour  flûte,  deux  violons, 
alto  et  liasse,  Vienne  1787.  8"  Six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  liasse,  op.  20, 
Paris,  Siebcr.  9®  Six  idem,  op.  35,  Vienne, 
Artaria.  10- Six  trios  pour  deux  violons  et  vio- 
loncelle, op.  11,  Paris,  Siehcr.  11®  Six  idem, 
op.  19,  ibid.  12*  Duos  |>our  doux  violons, 
liv.  I,  II,  III,  Vienne,  Cappi,  op.  22,  Par  is, 
Porro  ; op.  04,  Paris,  Moiuiguy.  13®  Concertos 


pour  clavecin,  deux  violons  et  violoncelle, 
n®*  !el2,  Vienne,  Cappi.  14*  Quatuors  pour 
clavecin,  flûte,  violon  et  violoncelle,  n®*  1,  2, 
3,4,  Paris,  Sieher.  15®  Quatuors  pour  clavecin, 
violon,  alto  et  basse,  op.  40,  n®*  1,2,  3,  Leip- 
sick,  Peters.  10"  Divertissement  pour  piano  à 
quatre  mains,  avec  flûte,  violon  et  violoncelle, 
Offenhach,  André.  17®  Sonates  de  piano,  avec 
violon  et  violoncelle,  op.  1,  2,  5,  8,  9,  Offen- 
hach, André.  18°  Sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  3,  0,  7,  17,45,  44,  Hambourg,  Bœhme; 
Offenhach,  André;  Mayence,  Scholt,  Bonn, 
Simrock.  10®  Sonates  pour  piano  à quatre 
mains,  op.  32,  40,  04,  05,  00,  Hambourg, 
Bœbme  ; Vienne,  Artaria  ; Mayence,  Schott. 
20®  Sonates  pour  piano  seul,  op.  18,  42,  99, 
100,  Offenhach,  André.  21®  (Jnc  multitude  de 
petites  pièces,  préludes,  fantaisies,  caden- 
ces, etc.,  chez  tous  les  éditeurs.  22"  Beaucoup 
de  thèmes  variés,  ibid.  25*  Une  multitude  de 
suites  de  danses  allemandes,  écosaises,  valses, 
pour  divers  instruments,  ibid.  24*  Huit  re- 
cueils de  fugues  et  de  préludes  pour  l'orgue, 
Vienne, Cappi,  Artaria,  llaslinger,  Leidersdorf. 
Wanhal  a laissé  en  manuscrit  quatre-vingt- 
huit  symphonies  pour  l'orchestre,  quatre-vingt- 
quatorze  quatuors,  vingt-trois  grandes  et  petites 
messes,  deux  Requiem,  trente  Salve  Regina, 
trente-six  offertoires,  un  Stabat  mater, consi- 
déré comme  un  de  scs  plus  beaux  ouvrages, 
et  tin  très-grand  nombre  de  concertos  et  do 
symphonies  concertantes  pour  divers  instru- 
ments. 

WARNER  (Ch  An  les),  pianiste  et  compo- 
siteur, fut  nommé  professeur  de  son  instrument 
au  Conservatoire  de  Munich,  en  1848.  Il  est 
connu  par  un  grand  nombre  de  compositions 
|»oiir  le  piano,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1®  Nocturne  pour  piano,  op.  1 ; Munich,  Aibl., 
1841. 2®  Rêverie t d'opéra»  modernes  au  Sa- 
lon; six  mélodies  en  forme  de  caprices,  op.  4 ; 
ibid.  5®  Le  Carnaval  de  Venise,  fantaisie  va- 
riée sur  la  canzoncllc  Mamma  mta,  ibid. 
4®  Souvenir  des  saurs  Milanollo;  fantaisie 
d'après  des  motifs,  passages,  etc., exécutés  par 
ces  jeunes  artistes  dans  leurs  concerts,  pour 
piano  ; ibid.  5°  Premier  grand  duo  (tour 
piano  cl  violon  sur  la  Fille  du  régiment  ; 
ibid. 

WANNINGIUS  ( Jeax ) ou  W AN- 
INII'IG,  maître  de  chapelle  de  l'église  Sainte- 
Marie,  à Dantzick,  vers  la  fin  du  seizième  siè- 
cle, était  né  h Keniplcn.  On  a imprimé  de  sa 
composition  : 1®  Cantiones  sacr.r  5-8  vocum , 
Nuremberg,  1580,  Catherine  Gcrlacb,  in-4® 
o.M.  2"  Cinquaulc-ilcux  motets  sur  les  testes 
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«les  évangiles  des  dimanches,  à cinq,  six 
et  sept  voix,  Dresde,  Mail).  Slœckcl,  1584, 
in  4". 

WANSON  (François- Antoine -Alphonse), 
né  à Litige,  le  1 1 octobre  1809,  fit  ses  éludes 
musicales  au  Conservatoire  de  Liège,  el  fut 
élève  de  M.  Dans  soigne  pour  la  composition. 
Après  avoir  terminé  scs  études,  il  fut  nommé 
professeur  de  solfège  dans  la  même  école.  Cet 
artiste  est  mort  à Liège  le  tff  mars  1850.  Une 
messe  de  sa  composition  a été  exécutée  à la 
cathédrale.  Il  a fait  représenter  au  théâtre  de 
celle  ville  les  opéras  intitulés  : 1“  L 'Amant 
pour  rire ,en  un  acte,  1835. 2"Za  Seraphina , 
en  un  acte,  1837.  3**  Le  Garde  de  nuit,  en 
trois  actes,  1838.  4"  V Astrologue,  en  deux 
actes,  1841.  On  connaît  aussi  de  Wanson 
quelques  motels  et  des  chœurs  pour  des  voix 
d'hommes.  Il  fut  directeur  de  la  société 
d'harmonie  el  de  chant,  instituée  en  1838. 

WAWZURA  (Ceslacs),  et  non  WAN- 
JURA,  récollel,  né  en  Bohême,  dirigea,  pen- 
dant plusieurs  années,  la  musique  de  l'église 
Saint-Jacques,  à Prague.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  le  7 janvier  1730.  On  a publié  de  sa  com- 
position : Fit  Brevissimx  et  solemnes  Mu- 
ni* Luuretang  acanto , tenore , basso,trom- 
bonis  partim  2,  partim  4,  tympanis  et  or- 
gano,  Pragæ,  Ad.  Willi.  Wessely,  1731, 
op.  1,  in -fol.  Le  P.  Wanzura  a laissé  en  ma- 
nuscrit beaucoup  de  musique  d'église. 

WANZURA  (Ernest),  né  à Waneherg, 
en  Bohême,  vers  le  milieu  du  dix  huitième 
siècle,  fut  d'abord  lieutenant  d'infanterie  au 
service  d'Autriche,  et  amateur  de  musique 
distingué;  puis  il  se  fixa  à Vienne,  et  s'y  IU con- 
naître comme  violoniste  et  compositeur.  Plus 
lard,  il  se  rendit  à Pétersbourg  et  y eut  la 
charge  d'intendant  de  la  musique  de  l'impéra- 
trice Catherine  11.  En  1787,  il  était,  dans  celle 
ville,  premier  violon  de  l'Opéra  el  directeur  de 
la  musique  de  la  cour.  Il  y mourut  au  mois 
de  janvier  1802,  laissant  en  manuscrit  des 
symphonies,  des  quatuors  pour  clavecin,  flûte, 
violon  et  basse,  el  des  trios  de  violon. 

WAÜZIRA  ou  WANCZl'RA  (Jo- 
seph), professeur  de  piano  à Vienne  et  com- 
positeur de  musique  facile  pour  cet  instru- 
ment, naquit  en  Bohême  et  se  fixa  dans  la  ca- 
pitale de  l'Autriche  vers  1840.  On  a de  lui  en- 
viron cinquante  œuvres  de  petits  rondos,  de 
valses  et  de  polkas,  publiés  chez  Diahclli,  à 
Vienne. 

WARD  (Jean),  professeur  de  musique  an- 
glais, vécut  â Londres  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Barnard  a inséré  une 
IIOCB.  CMV.  DES  HtlSICIENS.  T.  VIII. 


messe  et  uuc  antienne  de  la  composition  de  ce 
musicien  dans  sa  collection  de  musique  d'église 
ancienne.  Ward  a publié  lui -même  les  deux 
ouvrages  suivants  : 1°  Madrigals  to  3,  4,  !» 
andO  voices.  2 * A Song  lamenting  the  death 
of  Prince  Henry,  Londres,  1013. 

WARING  (William),  professeur  de  mu- 
sique à Londres,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  Il  est  auteur  de  la  ira  • 
duction  du  dictionnaire  de  musique  de  J.- J. 
Rousseau,  publiée  sous  ce  titre  : A Complété 
Dictinnary  of  Music,  consisting  of  a copions 
e xplanation  of  ail  the  t cords  necessary  to  a 
t rue  knowledge  and  understanding  of  music, 
Londres,  1770,  in-8®.  Cette  première  édition 
n'est  pas  achevée  et  ne  porte  ni  le  nom  de  l'au- 
teur, ni  celui  du  traducteur;  mais  il  en  parut 
une  deuxième,  contenant  la  traduction  de  tout 
l'ouvrage  original,  laquelle  est  intitulée  : The 
complété  Diclionary  of  Music,  consisting  of 
a copions  explanation  of  ail  the  t cords  ne- 
cessary toa  true  knowledge  and  understand- 
ing of  Music.  Trapslaled  from  the  original 
French  of  Mont.  J. -J.  Rousseau,  by  Wil- 
liam Waring.  Londres  (sans  date),  1 vol.  gr. 
in-8®. 

WARHECKE  (Georges- Henri),  né  h 
Goslar,  le  7 avril  1747,  obtint,  en  1789,  la 
place  d'organiste  de  l'église  Sainte-Marie  à 
Gœllingue.  En  1780  et  1783,  il  publia  deux  re- 
cueils de  chansons  allemandes  avec  accompa- 
gnement de  clavecio. 

WARREN  (Armoise),  amateur  de  mu- 
sique, vécut  à Londres  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  et  y publia  un  système  de 
division  de  l'échelle  musicale  en  trente-deux 
parties  ou  intervalles  par  chaque  octave,  sous 
ce  titre:  The  Tonomeler  : explaining  and 
demonstrating  by  an  easy  melhod , in 
numbers  and  proportions , atl  the  32  distinct 
and  different  notes,  ad juncts  or  suppléments 
conlained  in  eachof  four  octaves  inclusive  of 
the gammutfOrcommon scale of  Musick, etc., 
London,  1725,  in-4®  de  sept  feuilles.  Ce  sys- 
tème, essentiellement  faux  et  arbitraire,  a été 
analysé  par  Schcihc,  dans  son  livre  Ueber  die 
musikalische  Composition  (p.  491  509). 

WARREN  (Joseph),  filsd’un gentilhomme 
de  liante  naissance,  est  né  à Londres  le  20  mars 
1804.  Dès  scs  premières  années  il  montrad'heti- 
reuses  dispositions  pour  la  musique  et  com- 
mença seul  l'étude  du  violon.  Plus  tard,  il  reçut 
des  leçons  de  Joseph  Stone  pour  le  piano,  l’orgue 
et  la  basse  continue.  A l'exception  d’un  petit 
nombre  de  ces  leçons,  M.  Warren  ne  doit  qu\ï 
lui-méme  et  à scs  études  persévérantes  l'in- 
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slruclion  étendue  qu'il  possède  dans  l'art  et 
dans  son  histoire.  Pendant  les  années  1820  cl 
1821,  il  fut  chef  d'orchestre  d’nne  société  «l'a- 
matenrs,  pour  laquelle  il  écrivit  deux  sympbo. 
nies  et  des  chants  à voix  seule,  desduos,  trios, 
quatuors  et  seplnors.  Tous  ces  ouvrages  sont 
restés  en  manuscrit.  D'autres  pièces  vocales 
ont  été  aussi  composées  par  lui  et  n'ont  pas  été 
publiées.  En  1833,  il  Tut  nommé  organiste  cl 
directeur  du  chœur  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Marie,  A Chclsea  et  composa,  pour  l'usage  de 
cette  chapelle,  trois  messes  à quatre  voix,  deux 
messes  à deux  voix  avec  accompagnement 
d'orgue,  des  offertoires,  des  hymnes  et  d’an- 
tres pièces  de  musique  religieuse.  Quelques 
morceaux  pour  le  piano  écrits  par  M.  Warren 
ont  été  publiés  à Londres,  de  1828  à 1835.  On 
a aussi  de  cet  artiste  environ  trois  cents  mor- 
ceaux pour  la  Concerlina,  et  une  méthode 
pour  ce  petit  instrument  qui  a eu  beaucoup  de 
vogue  en  Angleterre.  En  1840,  M.  Warren  a 
été  engagé  par  les  éditeurs  Robert  Cocks  et  Ce, 
pour  donner  des  soins  à la  publication  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  littérature  musicale  parmi 
lesquels  on  remarque  Hints  to  young  Com- 
poser (Conseils  au  jeune  compositeur),  Jiints 
(o  young  Orgnnist  (Conseils  an  jeune  orga- 
niste), Instruction- Book  for  the  organ  (Ha- 
mel pour  l'art  de  jouer  de  l'orgue),  Le  Guide 
des  chanteurs,  et  diverses  colleclionsde  pièces 
d'orgue.  En  1842,  Warren  est  devenu  membre  de 
la  société  des  antiquaires  musicienset  a publié, 
eu  cette  qualité,  Les  Falas  de  Hilton,  d’après 
l'édition  de  1C27.  La  publication  la  plus  im- 
portante de  M.  Warren  et  qui  lui  fait  le  plus 
grand  honneur  est  la  dernière  édition  de  la 
Catheral  Music  de  Boy  ce,  éditée  chez  Robert 
Cocks  et  C%  en  trois  volumes  in-folio.  La  re- 
marquable correction  de  cette  édition,  la  Vie 
de  Boycc  cl  les  notices  des  compositeurs  dont 
on  trouve  des  morceaux  dans  cet  ouvrage, 
assurent  à M.  Warren  l'estime  de  tous  les  mu- 
siciens érudits.  Cet  artiste  laborieux  a réuni 
une  collection  peu  nombreuse  mais  intéressante 
d'anciens  ouvrage  de  littérature  musicale. 

TV  AUTEL  (Pierre-François),  professeur 
de  chant. à Paris,  né  à Versailles,  le  3 avril  1800, 
fut  admis  comme  élève  au  Conservatoire,  le 
15  octobre  1823,  et  entra  dans  la  classe  de  sol- 
fège dont  II alévy  était  alors  professeur;  mais 
•leux  mois  après,  il  sortit  de  cette  école  pour 
entrer  dans  l'institution  de  musique  religieuse 
dirigée  par  Choron.  En  1828,  il  rentra  au  Con- 
servatoire comme  élève  pensionnaire  et  y con- 
tinua ses  études  de  chant  sous  la  direction  de 
Bandcrali.  Le  premier  prix  de  chant  lui  fut  dé- 


cerné au  concours  de  1820.  Adolphe  Nourrit 
devint  ensuite  son  professeur  de  déclamation 
lyrique.  Scs  éludes  étant  achevées  en  1831, 
il  sortit  du  Conservatoire  et  entra  à l'Opéra 
comme  ténor  : il  resla  attaché  à ce  théâtre 
pendant  environ  quinze  ans.  Lorsqu'il  se  re- 
lira, il  voyagea  en  Allemagne,  chanta  A Ber- 
lin, à Prague,  A Vienne,  puis  revint  A Paris, 
où  il  s'est  livré  à l’enseignement  du  chant.  Au 
nombre  des  élèves  qu’il  a formés,  on  remarque 
particulièrement  la  cantatrice  distinguée 
M,,c  Trebcïli. 

WA  HT  EL  (Tni.nÈse),  femme  du  précé- 
dent, a fait  scs  études  au  conservatoire  de  Paris 
où  elle  est  née,  et  s’est  fait  connaître  comme 
virtuose  pianiste. 

WASSERMANN  (Hexri-Josepr) , né  le 
3 avril  1791,  à Schwarzbach,  près  de  Fulde, 
dans  la  Hesse  électorale,  était  fils  d’un  musi- 
cien de  village.  Dès  son  enfance,  il  montra 
pour  la  musique  d'heureuses  dispositions  qui 
se  développèrent  avec  rapidité  par  les  leçons 
de  l’instituteur  du  lien  de  sa  naissance.  Celui-ci 
lui  enseigna  tes  éléments  du  chant  et  du  vio- 
lon, puis  Wassermann  reçut  des  leçons  de 
Ilanket,  cantor  A Fulde,  pour  cet  instrument 
et  pour  la  composition.  Spolir,  qui  était  alors 
A Gotha,  devint  bientôt  après  son  maître,  per- 
fectionna son  talent, et  lui  fit  ohlcnirunc  place 
à la  cour  du  duc  de  Saxc-Hcchingen.  En  1817, 
Wassermann  fut  nommédircctcurde  musique  à 
Zurich.  Il  espérait  y rétablir  sa  santé,  toujours 
chancelante  depuis  son  enfance;  mais,  en  1820, 
il  accepta  une  place  dans  la  chapelle  du  prince 
de  Fiirsleniherg,  A Donaucschingcn,  sur  l’in- 
vitation de  Conradin  Kreutzer.  Après  y avoir 
passé  plusieurs  années, il  se  rendit  à Stuttgart, 
puis  A Munich,  d'où  il  partit  pour  faire  un 
voyage  à Paris.  En  1828,  il  accepta  la  place  de 
chef  d'orchestre  A Genève,  puis  se  rendit  A 
BAIe  pour  y remplir  les  mêmes  fonctions.  Une 
maladie  nerveuse  l’obligea  A donner  sa  dé- 
mission et  A se  retirer  ati  village  de  Riclien, 
près  de  celte  ville,  où  il  mourut  au  mois 
d'août  1838.  Wassermann  a été  considéré  en 
Allemagne  comme  un  des  bons  élèves  de  Spohr. 
Il  a publié  de  sa  composition  : 1*  Thème  ori- 
ginal varié  pour  violon  avec  quatuor,  op.  4, 
Leipsick,  Hofmeistcr.  2°  Premier  quatuor  bril- 
lant pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  14, 
Leipsick,  Peters.  3°  Duos  faciles  pour  deux 
violons,  ibid.  4"  Fantaisie  en  forme  de  valse, 
à grand  orchestre,  op.  19,  ibid.  3*  Quatuor 
pour  flûte,  violon,  alto  et  basse,  Munich,  Fal- 
ter.  6"  Danses  A grand  orchestre,  op.  1 1 , Bonn, 
Simrock.  7°  Quelques  pièces  pour  la  guitare. 
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WATIEfl  (François),  né  le  0 avril  1800, 
ô Pas  (Pas-de-Calais),  n’était  âgé  que  de  cinq 
ans  lorsque  sou  père,  percepteur  des  contri- 
butions directes,  fut  appelé  à Lille.  Livré  à la 
fois  h l'étude  de  la  peinture  et  de  la  musique, 
Waller  choisit  ce  dernier  arldéfinilivement,  et 
apprit,  sous  la  direction  d’un  bon  professeur, 
nommé  Baumann , l'harmonie  cl  le  contre- 
point. Plus  lard,  il  sc  rendit  à Paris  pour 
perfectionner  scs  connaissances.  Il  y étudia  la 
méthode  d'enseignement  de  Wilhelm,  et.  de 
retour  à Lille,  il  en  fil  l'application  dans  des 
cours  gratuits  de  chant  populaire.  C’est  de 
cette  école  que  sont  sortis  les  membres  des 
diverses  sociétés  orphéoniques  de  Lille.  La 
société  des  sciences  de  cette  ville  a décerné  à 
II,  Walier  une  iqédaillc  d'or,  en  récompense 
de  son  dévouement  désintéressé  et  des  résul- 
tats qu’il  avait  obtenus.  Un  concours  ayant 
étéouverl  en  1848,  par  leministre  de  la  guerre, 
pour  une  composition  de  musique  militaire, 
l'Académie  des  beaux-arts  de  l'Institut,  char- 
gée de  juger  ce  concours,  accorda  un  prix 
d'honneur  à M.  Walier  pour  une  ouverture 
solennelle.  Cet  ouvrage,  publié  à Paris  chez 
Gnmharo,  a fait  partie,  depuis  lors,  du  réper- 
toire des  corps  de  musique  de  l'armée  française. 
M.  Walier  a fait  paraître,  chez  le  même  édi- 
teur, euviron  quarante  morceaux  pour  la 
musique  d'harmonie.  En  1853,  cet  artiste  a 
soumis  à l'examen  de  l'Académie  des  beaux- 
arts  de  l'Institut  et  du  Comité  d'enseignement 
du  Conservatoire  de  Paris  une  Méthode  de 
dictée  et  d'écriture  musicale  qui  a été  approu- 
vée par  ces  deux  corps  savants,  et  a été  publiée  à 
Paris,  chez  l'éditeur  Regnier-Canaitx.  Les 
autres  compositions  de  M.  Walier  sont  : 
1*  Trois  cantates  inédites  avec  orchestre. 

Messe  pour  des  voix  d’hommes  avec  accom- 
pagnement d'harmonie  militaire,  dédiée  i 
M.  Auber;  Paris,  Gamharo.  3* Deuxième  messe 
pour  des  voix  d'hommes  accompagnées  par  des 
altos  et  violoncelles,  exécutée  plusieurs  fois  à 
la  cathédrale  de  Cambrai.  4°  Troisième  messe 
pour  quatre  voix  d’hommes  et  harmonie  mili- 
taire, exécutée  par  deux  cents  musiciens,  à l'é- 
glise Saint-Maurice,  de  Lille,  le  jour  de  Pâques. 
5*  Te  Dtum  pour  quatre  voix  d’hommes,  voix 
seules  et  harmonie  militaire  ou  orgue,  exécuté 
le  15  août  1850,  pour  la  fêle  de  l'empereur 
Napoléon  III.  C°  Une  collection  de  chœurs 
pour  quatre  voix  d’hommes,  publiée  à Paris, 
chez  Richaull  et  Schonenberger,  et  dont  plu- 
sieurs ont  obtenu  de  brillants  succès  dans  les 
concours. 

WATSOft  (William),  botaniste  et  physi- 


cien anglais,  né  en  1715,  exerça  d'abord  la 
profession  de  pharmacieu,  mais  il  l'abandonna 
pour  la  médecine,  en  1759,  et  fut  nommé  mé- 
decin de  l’hôpital  des  enfants  trouvés,  à Lon- 
dres, eu  1703.  Il  mourut  dans  celle  ville,  le 
10  mai  1787.  Watson  a rendu  de  signalés  ser- 
vices à la  science  par  ses  recherches  sur  l'élec- 
tricité. Au  nombre  de  ses  mémoires  insérés 
dans  les  Transactions  philosophiques , on  en 
remarque  un  qui  a pour  litre  : Enquinj  con- 
ceming  the  respective  velocities  of  elcctncily 
and  Sound  (l.  XLV,  p.  59). 

WAWRA  (Wenceslas),  organiste  distin- 
gué à krcmsmltnster,  eu  Autriche,  naquit  en 
1707,  à Niemeycz,  en  Bohême,  oii  son  père 
était  instituteur.  Après  avoir  fait  son  éduca- 
tion musicale  au  monastère  de  krcmsmtlnstcr, 
comme  enfant  de  chœur,  il  y fut  attaché,  en 
1791,  en  qualité  de  ténor  et  d'organiste.  Il  y 
vivait  encore  en  18IG.  On  a imprimé  de  sa 
composition  : 1°  Six  menuets  avec  six  trios 
pour  le  clavecin,  Prague,  Widlman,  1808. 
3°  Messe  allemande  à trois  voix  et  orgue  pour 
les  églises  de  la  campagne,  ibid.f  Yienue, 
Haslinger.  3°  Requiem  allemand  poursoprano, 
ténor,  liasse  et  orgue,  ibid. 

>YEim  (Daniel),  écrivain  anglais,  naquit 
en  1735,  à Taiinton,  dans  le  comté  de  So- 
merset. Il  se  distingua  d'abord  comme  prédi- 
cateur et  publia  des  sermons  qui  le  firent  con- 
naître avantageusement  ; mais,  plus  tard,  il 
abandonna  la  carrière  ecclésiastique,  accepta 
un  emploi  civil,  et  défendit  le  ministère  du  duc 
de  Leeds  dans  plusieurs  écrits.  Retiré,  vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  dans  sa  province 
nalale,  il  y mourut  le  3 août  1815.  Au  nombre 
des  ouvrages  de  Webb,  on  remarque  celui  qui 
a pour  litre  : Observations  on  the  correspon- 
dence  between  poetry  and  music (Observations 
sur  les  rapports  de  la  poésie  et  de  la  musique), 
Londres,  1700,  in-8°.  Cet  ouvrage  a été  réuni 
avec  les  autres  écrits  de  l’auteur  par  un  de  ses 
amis  (W.  Winslanlley),  dans  un  volume  inti- 
tulé : MiscellanieSf  Oxford,  1803,  in-4°.  Ce 
volume  est  devenu  rare  parce  que  la  plupart 
des  exemplaires  ont  péri  dans  tin  incend:". 
Escheuhurga  donné  une  traduction  alleman  te 
du  livre  de  Wcbb  sous  ce  titre  : Belrachtnn- 
gen  iiber  die  Ferwandschaft  der  Poesie  un  J 
Musik , Leipsick,  1771,  Scbwtckerl,  in-8°de 
cent  soixante-neuf  pages. 

WEBB  (Francis),  écrivain  anglais,  n’est 
connu  que  par  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : 
Panharmoniumt  designed  as  an  illustra- 
tion of  an  engraved  plate, towich  is  attemp • 
ted  to  be  proved  that  the  Principes  of  J/ar- 
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mony  prevail  troughout  the  tchole  System 
of  Nature ,but  more  espeeially  in  the  Human 
Frame.  Londres,  1815,  in-4*. 

WEBBE  (Samuel),  musicien  anglais,  naquit 
en  1740,  à Minorque,  où  son  père  était  em- 
ployé du  gouvernement.  Devenu  orphelin  dans 
son  enfance,  et  laissé  dans  une  situation  peu 
aisée,  il  fut  réduit  à se  faire  copiste  de  musique 
pour  vivre.  Son  goût  pour  l'élude  lui  fit  ap- 
prendre sans  maître  le  latin,  le  français,  l'aile* 
roand  et  même  l'hébreu.  Devenu  élève  de  Bar- 
handl,  organiste  de  la  chapelle  de  Bavière,  à 
Londres,  il  fit  de  rapides  progrès  dans  la  mu- 
sique sous  sa  direction,  et  devint  bientôt  à la 
mode  par  la  composition  de  chansons  anglaises 
dont  il  a publié  trois  volumes  et  qui  ont  ob- 
tenu un  succès  de  vogue.  En  1770,  il  succéda 
à son  maître  Barbandt  dans  la  place  d'orga- 
niste de  la  chapelle  portugaise.  Le  nombre  «les 
glees,  catches,  et  autres  pièces  de  chant  pour 
une  ou  plusieurs  voix,  connues  sous  le  nom  de 
Wehlic,  s'élève  h plus  de  cent.  On  connaît 
aussi  de  lui  : 1°  Huit  antiennes  à deux  chœurs. 
2*  Trois  livres  de  musique  d'église  pour  l’u- 
sage du  service  catholique.  5"  L’ode  de  sainte 
Cécile,  à six  voix.  4*  Concerto  pour  le  clavecin, 
Londres,  1788.  5°  Divertissements  militaires, 
consistant  en  marches  et  pas  redoublés  pour 
deux  clarinettes,  deux  cors,  deux  bassons, 
petite  flûte,  trompettes , bngle  et  ser|ient, 
ibid.  Wcbbe  est  mort  à Londres  en  1834,  à 
Pige  de  qualre-vingl-quaire  ans. 

WEBBE  (Samuel!,  fils  du  précédent,  est 
né  à Londres,  vers  1770.  En  1798,  il  s'établit 
à Liverpool,  en  qualité  de  professeur  de  mu- 
sique ; mais  il  retourna  à Londres  quelques 
années  après,  et  y obtint  la  place  d'organiste 
de  l'ambassade  d'Espagne.  Kalkbrcnncr  et 
Logier  l'employèrent  aussi  (tour  l’enseigne- 
ment dans  l'école  de  musique  et  de  piano 
qu’ils  avaient  établie,  d’après  le  système  «le 
ce  dernier.  Comme  son  père,  Webbe  /s’est 
fait  connaître  par  la  composition  d'un  grand 
nombre  de  chansons  anglaises.  Il  a écrit  aussi 
un  Pater  notter  et  plusieurs  motets  pour  le 
culte  catholique,  qui  ont  été  publiés  dans  la 
mdeclion  de  Novello.  Wcbbe  est  aussi  connu 
i-ar  lin  petit  traité  d'harmonie  intitulé:  Har- 
mony  Epitomized  or  éléments  of  the  tho- 
roughbass,  Londres,  in-4*  (sans  date);  ainsi 
que  par  un  recueil  de  solfèges,  qui  a pour 
titre  : L'Amico  del  principiante,  being 
twenly-eight  short  Solfaing  Exercices  fora 
single  voice,  vit  h a bass,  accnmpaniment. 
Londres,  sans  date,  in-4".  Il  y a une  «Icuxièmc 
édition  de  cct  ouvrage,  avec  accompagnement 


de  piano,  publiée  par  J. -B.  Sale.  Londres, 
sans  date,  in-4* 

WEBER  (Jérémie),  né  à Lcipsirk,  le  23 
septembre  1000,  fit  ses  études  dans  cette  ville 
et  à Witlenberg.  Après  avoir  fini  son  cours  «le 
théologie,  H fut  attaché  à quelques  églises 
comme  prédicateur,  puis  il  obtint  la  place  de 
professeur  de  théologie  à l'université  de  Leip- 
siclc.  Il  mourut  dans  cette  position  le  19  mars 
1043.  On  a imprimé  de  lui  deux  sermons  sur  le 
chant  des  hymnes,  sous  cc  litre  : f/ymnologia 
sacra,  oder  geislliche  Singe  Kunst  in  twey 
Predigten,  Leipsick,  1037,  in-8*. 

WEBER  (Paul),  prédicateur  A Saint-Se- 
hald  de  Nuremberg,  naquit  à Lauf,  le  18  sep- 
tembre 1035,  et  mourut  à Nuremberg,  le  3 
juillet  1090.  Musicien  habile,  il  a composé 
plusieurs  citants  chorals  qui  se  trouvent  dans 
les  livres  «le  chant  de  Nuremberg,  et  a publié 
«lans  celle  ville,  en  1007,  un  éloge  de  la  mu- 
sique intitulé  : De  Encomio  musicet,  in-8*. 

WEBER  (Jean-Adam),  savant  allemand, 
vécut  à Vienne,  puisa  Salzhonrg,  depuis  1007 
jusqu'en  1091.  On  a de  lui  un  livre  intitulé  : 
Discursus  curiosi  ad  præcipuus  tôt itis  litté- 
rature human*  seientias  illustrandas  ac- 
commodait, Salzhonrg,  1073,  in-8*.  Le  vingt- 
cinquième  «liscours  «le  cet  ouvrage  traite 
De  Musurgia  , seu  de  natures  music.v 
(p.  572  370). 

WEBER  (Constant- Joseph),  musicien  de 
la  chambre  et  organiste  de  la  chapelle  de  l'é- 
leclcunlc  Saxe,  roi  de  Pologne,  vécut  à Dresde 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  fit 
graver  à Nuremberg,  en  17G2,  six  sonates 
pour  le  clavecin,  op.  1.  On  croit  que  cct  ar- 
tiste mourut  vers  1704. 

WEBER  (Frédéric-Auguste),  docteur  en 
mé«lecinc,  et  amateur  «le  musique,  naquit  à 
lleilhronn,  le  24  janvier  1753.  Dans  son  en- 
fance, il  apprit  à jouer  du  violon  et  reçut  des 
leçons  de  Scbobert  pour  cc  dernier  instrument. 
En  1771,  il  fut  envoyé  à l’Université  de  Jéua, 
cl  il  acheva  son  cours  de  médecine  à Gœi lingue, 
(rois  ans  après.  Ayant  reçu  le  doctorat  en 
1774,  il  s’établit  à Berne,  et  y demeura  trois 
ans:  puis  il  se  fixa  dans  sa  ville  natale  et  y 
exerça  la  médecine,  se  livrant  en  même  temps 
à la  culture  de  la  musique  dans  ses  heures  «I** 
loisir,  cl  se  distinguant  par  scs  écrits  sur  r«*t 
art  et  par  scs  compositions.  Il  mourut  à lleil- 
hronn, Ie3l  janvier  1800,  à PbAge  de  cinquante- 
trois  ans.  La  plupart  «les  compositions  de  cct 
amateur  sont  restées  en  manuscrit  ; on  remar- 
que dans  leur  liste  : 1°  Le  Diable  est  là,  opé- 
ra-comique. 2*  Le  Cordonnier  alerte,  idem. 
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Ces  deux  ouvrages  ont  été  joués  avec 
succès  sur  «les  théâtres  d'amateurs.  3°  I P elle- 
grinial  sepolcro,  oratorio  i trois  voix,  chœurs 
et  orchestre.  4”  Oratorio  de  Noël,  à troix  voix 
et  orchestre.  5*  Deux  cantates  à quatre  voix  et 
orchestre  et  plusieurs  antres  morceaux  de 
chant  avec  instruments.  C”  Dix  œuvres  pour 
la  viole  d'amour,  savoir,  un  concerto,  des 
quatuors,  quintettes  et  trios.  7°  Un  concerto 
pour  flûte.  8“  Un  Ment  pour  cor.  9°  Un  trio  pour 
deux  pianos  et  violon.  10*  Plusieurs  sympho- 
nies, dont  une  intitulée  : La  Cappella  gra- 
ziaia.  parodie  «le  la  Cappella  disgraziata 
de  Haydn.  11*  Des  sonates  de  clavecin  à quatre 
mains.  Commcécrivain  sur  la  musi<|iie,  Weber 
a publié  : 1*  Caractéristique  «les*  voix  dans  le 
chant  et  de  quelques  instruments  d'un  usage 
habituel  (dans  la  Gazette  musicale  de  Spire, 
année  1788).  S4*  Observations  sur  le  violon  et 
sur  le  jeu  de  cet  instrument  {ibid.,  p.  14,  17, 
30,  37,  105  et  114).  5”  Dissertation  sur  la  viole 
«l'amour  et  sur  les  améliorations  qu'on  y peut 
faire {ibid.,  année  1789).  4°  Dissertation  con- 
cernant l'amélioration  de  la  tablature  italienne, 
à l'usage  des  clavecinistes,  avec  une  suite  de 
pièces  pour  le  clavecin  {ibid.).  5"  Recherches 
sur  la  d<»c(rine  «lu  contrepoint  {ibid.).  0°  De 
l'usage  «le  la  musique  dans  la  médecine  (dans 
la  Gazette  musicale  de  I.eipsick,  ann  IV, 
p.  5(11,  577,  503  et  C09);  bonne  dissertation 
qui  renferme  des  observations  curieuses  sur  ce 
sujet.  7°  De  l'influence  «lu  chaut  sur  la  santé 
{ibid.,  t.  VI,  p.  813).  8”  Dissertation  concer- 
nant l'amélioration  et  le  perfectionnement  de 
Toute  dans  la  musique  {ibid.,  t.  III,  p.  409, 
483,  501).  9°  Des  voix  chantantes,  de  leurs 
maladies  cl  du  traitement  de  celles-ci  {ibid., 
t.  II,  p.  705,  721, 737,  774,785  et  801),  suite 
d'articles  où  Ton  trouve  de  bonnes  choses  sur 
un  sujet  qui  a beaucoup  exercé  les  médecins 
dans  ces  derniers  temps. 

\VEnEI\(CnafcTiBîi  CoDtrnoiD),  né  à Stutt- 
gart, le  24  juillet  1758,  fut  attaché  à la  cha- 
pelle du  duc  de  Wurtemberg,  en  qualité  «le 
violoniste.  Il  composa  pour  le  théâtre  de  celte 
cour  les  opéras  suivants  : 1°  L'Elysée,  de 
Jacobi.cn  1781.  2°  Claudine  de  Pilla- Bella, 
en  1783.3 • L*  Éclipse  totale  de  lune,  en  1780. 
4°  L'Enthousiaste,  en  1787.  On  connaît  aussi 
«le  lui  des  airs,  cantates,  quelques  chansons 
allemandes  avec  accompagnement  «le  piano, 
des  concertos,  quatuors  et  trios  pour  la 
harpe. 

WEBER  (Bxa^AiD-AissELic),  maître  de 
chapelle  du  roi  «le  Prusse, chevalier  de  la  Croix 
de  fer,  naquit  à Nanhcim,  le  18  avril  17GG. 
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Bien  que  ses  parents  le  destinassent  à l'étal 
ecclésiastique,  ils  lui  firent  commencer  fort 
jeune  l'étude  «1c  la  musique,  sous  la  direction 
de  l'ahhé  Vogler  : il  apprit,  dans  l'école  «le  ce 
maître,  les  éléments  du  piano.  Quand  Vogler 
partit  pour  l'Italie,  il  reçut  «tes  leçons  «léchant 
de  llolzbauer,  et  Einbrrger  lui  enseigna  les 
éléments  de  l'harmonie.  Pins  tard, il  fut  envoyé 
à Heidelberg  pour  y suivre  le  cours  de  théolo- 
gie; mais  l'aversion  qu'il  avait  pour  celte 
science  et  pour  l'état  qu'on  voulait  lui  faire 
embrasser  amena  entre  sa  famille  et  lui  de 
vives  discussions,  qui  se  terminèrent  par  une 
rupture  ouverte.  Arrivé  â Hanovre,  en  1787,  il 
y accepta  la  place  de  directeur  de  musique  «lu 
théâtre  dirigé  par  Grossmann.  Il  l'emplit  ces 
fonctions  pendant  trois  ans.  A celte  époque, 
les  partitions  «les  plus  beaux  ouvrages  de  Hæn- 
del  lui  tombèrent  entre  les  mains,  et  celle  mu- 
sique, aussi  remarquable  parla  richesse  d'in- 
vention que  par  les  qualités  du  style,  lui  fit 
comprendre  ce  qui  manquait  à son  éducation. 
Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  alors  â son  ancien 
maître,  il  exprimait  son  découragement  avec 
lant  «le  chagrin,  que  Vogler  l'engagea  à se 
rendre  près  de  lui  pour  achever  de  s'instruire 
dans  l'art  d'écrire.  Weber  n'hésita  pas  à don- 
ner sa  démission  et  à partir  pour  Stockholm. 
L'étude  du  contrepoint  et  du  style  dramatique 
y devint  son  unique  occupation.  Ce  fut  là  «|u*sl 
entendit  pour  la  première  fois  les  opéras  «le 
Gluck. Son  admiration  pour  les  ouvrages  de  eu 
grand  homme  fut  si  vive,  que  dès  ce  moment, 
il  les  prit  pour  modèles  ; mais, 'par  la  nature  de 
son  esprit  étroit,  cette  admiration  fut  si  exclu- 
sive, qu'elle  lui  fit  méconnaître  le  talent  de 
quelques  autres  grands  artistes,  particulière- 
ment de  Mozart,  dont  il  dénigra  toujours  les 
sublimes  productions  dramatiques. 

La  mort  «le  Gustave  III  ayant  décidé  l'abbé 
Vogler  â s'éloigner  «le  la  Suède,  il  se  rendit  en 
Danemark  avec  Weber,  puis  à Hambourg,  où 
les  deux  amis  se  séparèrent  en  1792.  Alors 
Weber  partit  pour  Berlin,  où  Ton  organisait  la 
troupe  de  l'Opéra  allemand,  au  théâtre  de 
Rœnigsladt.  Il  y obtint  la  place  de  second 
directeur  de  mu$i<|tie,et  fut  chargé  de  par- 
courir l'Allemagne  pour  engager  les  meilleurs 
chanteurs.  Arrivé  â Vienne,  il  s’y  lia  d'amitié 
avec  Salicri.  De  retour  à Berlin,  après  avoir 
rempli  sa  mission,  il  écrivit  de  la  musique 
pour  plusieurs  grands  ouvrages  «le  Schiller  et 
deGœthe,  tels  que  Guillaume  Tell,  Jeanne 
(l'Arc,  la  Mort  de  fPallenstein  et  la  Fiancée 
de  Messine,  ainsi  que  (tour plusieurs  ouvrages 
do  £otjel>uc.  On  lui  offrit,  en  1796,  la  place  de 
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maître  «le  chapelle  h Rhelnsberg  ; malt  U I 
n’accepta  pa»  celle  position.  A celle  occasion, 
son  traitement  do  chef  d’orcheiire  du  théâtre  i 
Knpnigstadl  fut  porté  â 1,000  thalers.  Au  mois 
d’octobre  1803,  il  fil  avec  Kotzehue  un  voyage 
à Paris.  Méhul,  qui  le  vit  alors  chez  Millin  ; 
{voyez  ce  nom),  m’a  ditquelques  années  après 
qu’il  lui  parut  d’humeur  assez  bourrue,  et  do* 
miné,  comme  son  compagnon  de  voyage,  par 
un  sentiment  d’envie  Cl  par  l’esprit  de  déni-  j 
grement.  De  retour  à Berlin  au  commence- 
ment de  1804  , Weber  obtint  la  place  de 
maître  de  chapelle  du  roi  dePrnsse,  avec  l’au- 
torisation de  conserver  la  direction  de  la  mu- 
sique du  théâtre  de  Kœnigsladt.  Il  mourut  â 
Berlin,  le  33  mars  1831 , à l!âge  de  cinquante- 
cinq  ans. 

I.e  talent  principal  de  Weber  consistait  dans 
la  direction  des  orchestres.  Comme  composi- 
teur dramatique,  il  n’a  été  que  l’imitateur  ser- 
vile de  Gluck,  et  n’a  montré  de  génie  dans 
aucun  de  ses  ouvrages.  Gerber  a donné  la 
liste  suivante  des  opéras  et  drames  dont  il  a 
composé  la -musique  : 1°  Menceceus,  première 
partie  d’un  opéra  composé  â Hanovre.  2*  Mu- 
sique pour  les  drames  les  Bannières  de 
Souabe f et  Jnh  de  Castro,  avec  beaucoup 
d’airs,  des  prologues  et  épilogues,  à Hanovre. 

3°  Quelques  morceaux  et  prologues  pour  des 
opéras  et  drames,  à Berlin,  en  1793.  4°  ffyala 
et  Evandre , opéra  en  un  acte,  en  1790. 

5®  Hymne,  ouverture  et  marche  pour  Jolan - 
tha , drame  représenté  en  1797.  0°  Mudarra, 
opéra  de  llerclol»,  en  1799.  7°  liera , mono- 
drame, représenté  au  théâtre  royal  de  Berlin, 
en  1800.  8®  Le  Jubilé  de  cent  ans , en  1800. 

9*  Susmalla,  dtiodrame,  eu  1802,  au  même 
théâtre.  10°  La  Bénédiction  delà  force , en 
1800,  gravé  pour  le  piano.  11®  Musique  pour 
Guillaume  .Tell,  de  Schiller.  12°  Deodata , 
opéra  de  Kotzehue,  en  1810.  13"  La  Gageure, 
opéra-comique  en  un  acte,  gravé  pour  le 
piano,  h Berlin,  en  1807.  14"  Musique  pour  la 
Fiancée  de  Messine.  15®  Idem,  pour  Jeanne 
d’ Arc.  10°  Idem , pour  Le  Réveil  d’Epinté- 
ni  de,  de  Goethe,  en  1814.  17®  Ze  Cosaque, 
opéra-comique,  gravé  pour  piano,  à Berlin, 
chez  Schlesinger.  1 8°  Hermann  et  Thusnelda , 
grand  opéra  de  Kotzehue,  en  1819.  On  con- 
naît aussi  quelques  morceaux  détachés  com- 
posés pour  des  opéras,  par  Weber,  des  ro- 
mances et  des  chansons  allemandes.  Parmi  ses 
compositions  instrumentales,  on  remarque  : 
19®  Andanle  pour  piano  ou  harpe  et  flûte; 
Berlin,  Dunker.  20®  Sonates  pour  piano  seul, 
gravées  à Hanovre.  Quelques-unes  de  ses  ou- 


vertures ont  été  gravées  pour  l'orchestre  et 
pour  le  piano. 

WEBEU  (Grorces),  organiste,  planiste  et 
compositeur,  naquit  â Würzbourg  le  1w  Jan- 
vier 1771.  Destiné  â la  magistrature,  il  se  livra 
dès  sa  Jeunesse  à l'étude  du  droit;  mais  les  le- 
çons de  piano  que  lui  donna  l’organiste  de  la 
cathédrale  de  Würzbourg  développèrent  ses 
dispositions  pour  la  musique,  et  lui  donnèrent 
un  goût  passionné  pour  cet  art  qui  lui  fit  né- 
gliger la  jurisprudence.  Schmidt,  directeur  de 
musique  de  celle  ville,  acheva  son  éducation 
musicale  et  le  décida  à suivre  exclusivement 
la  carrière  de  l’art.  Dans  les  premières  années 
du  dix-neuvième  siècle,  il  obtint  la  place  d’or- 
ganiste de  la  oour,  à Würzbourg,  et  fut  chargé 
i d’enseigner  la  musique  aux  enfants  dugrand- 
duc.  On  le  considère  en  Allemagne  comme  un 
, des  meilleurs  organistes  de  son  temps.  On  con- 
naît sons  son  nom  : 1®  Plusieurs  concertos 
pour  violon.  2®  Un  concerto  pour  piano. 
3®  Des  chansons  allemandes.  4°  Cantate  sur  la 
mort  d’une  jeune  fille,  gravée  à Vienne. 

1 5*  Quelques  pièces  d’harmonie  pour  des  in- 
struments â vent. 

WEBER  (Fhédéiuc-Diojis  ou  Devis),  di- 
recteur du  Conservatoire  de  musique  de  Pra- 
gue, naquit  en  1771  à Welchati,  en  Bohême. 
François  Bayer,  maître  d’école  de  ce  lien, 
commença  à lui  enseigner,  dans  sa  septième 
année,  la  musique,  le  piano  et  la  plupart  des 
instruments  â cordes  et  â vent.  A l’âge  de 
douze  ans,  Weber  entra  chez  les  Piaristes  de 
Treppan  pour  y faire  ses  études  littéraires. 
Plus  tard,  il  fut  admis  au  séminaire  Clemen- 
tini,  à cause  de  sa  belle  voix  et  de  son  habi- 
leté dans  la  musique;  pnis  il  suivit  avec  éclat, 
à l’Université  de  Prague,  les  cours  de  philoso- 
phie, de  théologie  et  de  droit.  Cependant,  le 
zèle  qu’il  y portait  ne  lut  fit  pas  négliger  la 
musique,  et  son  goût  pour  cet  art  finit  par  de- 
venir une  passion  véritable.  Ses  études  univer- 
sitaires étant  achevées  en  1792,  il  commença 
à se  livrer  spécialement  A la  culture  de  cet  art. 
Quelques  compositions  légères  où  l’on  remar- 
quait un  goût  heureux  de  mélodie,  et  son  ha- 
bileté sur  le  piano,  le  mirent  en  vogue  ; bien- 
tôt il  fut  le  maître  de  musique  le  plus  occupé 
chez  la  noblesse  de  Prague.  Il  passait  aussi 
pour  le  théoricien  le  plus  instruit  parmi  scs 
compatriotes.  La  première  grande  composi- 
tion qui  plaça  Weber  au  rang  des  artistes  les 
plus  distingués  fut  une  cantate  divisée  en  deux 
parties  et  intitulée  : La  Délivrance  de  la  Bo  - 
Mme.  Elle  fut  exécutée  au  théâtre  de  Prague, 
eu  1797,  pour  l’anniversaire  de  la  naissance 
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de  l'Empereur,  per  un  orchestre  et  un  ehirur 
île  350  musiciens.  Le  1er  Juin  1800,  Il  fil  re- 
présenter le  Roi  de » giniet,  opéra  qui  e,,l  «In 
succès.  On  cite  aussi  de  lui  le  Marché  aux 
filles,  petit  opéra  avec  accompagnement  do 
quatuor  et  de  piano,  composé  pour  un  théâtre 
d'amateurs,  et  la  Perle  trouvée,  ouvrage  écrit 
pour  le  théâtre  allemand  de  Prague,  mais  qui 
ne  put  être  représenté  à cause  des  circonstan- 
ces fâcheuses  où  se  trouvait  ce  théâtre  avant 
que  Charles-Marie  de  Weber  le  réorganisât. 
Frédéric-Dion  i s Weber  ne  crut  pas  déroger  de 
sa  qualité  de  théoricien  en  écrivant  un  grand 
nombre  de  danses  qui  obtinrent  tin  brillant 
succès.  Prédécesseur  de  T.anner  et  de  Strauss, 
ce  fut  lui  qui  commença  à rajeunir  les  formes 
de  ce  genre  de  musique.  Plusieurs  recueils  de 
ses  quadrilles,  allemandes  et  écossaises,  ont 
été  gravés  h Prague  et  â Vienne. 

En  1810,  quelques  magnats  de  la  Bohême 
prirent  la  résolution  de  se  constituer  en  société 
pour  les  progrès  de  la  musique  dans  leur  pa- 
trie, et  d'établir  un  Conservatoire  â Prague. 
Ce  projet  reçut  son  exécution,  et  Weber  fut 
appelé  à diriger  la  nouvelle  école.  Ce  fut  vers 
celte  époque  que  la  rivalité  qui  existait  entre 
lui  et  Tomascbeck  dégénéra  en  une  vive  inimi- 
tié perpétuée  par  d'imprudents  amis  de  ces 
deux  artistes.  Weber  fit  preuve  de  talent  et  de 
zèle  dans  la  direction  de  l'école  confiée  â ses 
soins.  Pendant  son  administration,  le  Conser- 
vatoire de  Prague  a vu  se  former,  dans  son  en- 
ceinte, plus  de  trois  cents  bons  musiciens, â la 
tête  desquels  se  placent  le  célèbre  compositeur 
et  pianiste  Moscheles,  Kalliwoda  et  Joseph 
Dessauer.  En  prenant  possession  de  ses  fonc- 
tions de  directeur  du  Conservatoire,  Weber 
avait  conçu  le  projet  de  rédiger  pour  celle 
école  des  principes  de  musique,  d'harmonie 
et  décomposition;  il  publia  les  premiers  dans 
un  livre  qui  a pour  titre  : Allgerneinc  theo - 
risrh-praktische  Porschnle  der  Musik  (Mé- 
thode élémentaire  et  générale  de  musique 
théorique  et  pratique)  ; Prague,  1 828,  M.  Berra, 
un  vol.  in -8",  avec  beaucoup  d'exemples  notés 
elle  portrait  de  l’auteur.  Cet  ouvrage  fut  suivi 
d’un  antre  plus  important , concernant 
l'harmonie  cl  la  com|»osilion,  intitulé  : 
Theoretisch  -praktisches  Lehrhuch  der  Har- 
monie uud  des  Gcntralbatses , fur  den 
Unterricht  am  Pragcr  Conservât  or  ium  der 
Musik  bearbeitet  (Traité  théorique  et  pratique 
do  l'harmonie  et  de  la  basse  continue,  rédigé 
pour  l'enseignement  dans  le  Conservatoire  de 
Prague)  ; Prague,  1 830-1854,  M.  Berra,  quatre 
parties  ln-8*.  Weber  ne  s’est  pas  proposé  d*cv 
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poser,  dans  ce  livre,  un  système  nouveau  et 
original  de  construction  et  de  classification  des 
accords  : il  en  a fait  simplement  un  manuel 
d'enseignement  pratique  d'une  intelligence  fa- 
cile, et  l'on  doit  lui  rendre  cette  Justice  qu'il 
y a réussi;  mais  les  harmonistes  instruits  par 
une  semblable  méthode  ne  peuvent  l'étre  que 
d'une  manière  empirique,  et  sont  incapables 
de  concevoir  l'ensemble  d'une  théorie  ration- 
nelle. 

Au  nombre  des  compositions  de  Weber  on 
compte  plusieurs  messes,  dix-huit  Cantates  et 
beaucoup  de  musique  instrumentale  ; on  en  a 
gravé:  1*  Six  marebesen  harmonie  A onze  par- 
ties, Leipsick,  Breitkopf  et  Hærlcl.  2*  Petites 
pièces  faciles  pour  le  piano,  à quatre  mains, 
op.  5 ; Prague.  3°  Six  variations  avec  violon  et 
violoncelle;  Prague,  1800. 4®  Adagioetpolonaiso 
pour  le  piano,  ibid.  5°  Six  variations  pour  le 
piano  sur  un  air  du  ballet  de  Castor  et  Pollux; 
ibid.  6°  Environ  dix  recueils  de  Lœndler, 
quadrilles,  écossaises  et  menuets  pour  le  piano; 
Prague,  Poil  et  Berra.  7*  Collection  de  chan- 
sons allemandes  sur  les  poésies  de  Burger, 
ITœlly  et  Blumaoer ; Prague,  1 705. 8°  Deuxième 
collection  idem,  ibid.  0®  Divertissement 
pour  le  chant  et  le  piano,  Prague,  1802, 
llans.  0°  Sextuor  pour  six  cors  à pistons. 
10®  Sextuor  pour  six  trombones.  1 1°  Trois 
quatuors  pour  quatre  cors  à pistons.  12°  Va- 
riations de  bravoure  pour  le  piano.  Dionis 
Weber  est  mort  à Prague  le  23  décem- 
bre 1842. 

WF.  Il  F.  Il  (J  ci  n- J ACQrF.s-FnKDi.iuc),  profes- 
seur de  piano  â Glogau,  dans  la  Silésie.  Il  pu- 
blia, vers  1800  : 1*  Airs  variés  pour  piano  et 
harpe, chez  Gunlher.2*  Récréation  pour  piano 
seul  et  pour  piano  à quatre  mains;  ibid., 
1802.  MM.  Kossmaly  et  Carlo  no  fournissent 
pas  de  renseignements  sur  cet  artiste,  dans 
leur  Lexique  des  musiciens  de  la  Silésie. 

WEBER  (Gowmied  on  Godf.faoid),  com- 
positeur et  écrivain  sur  la  musique,  naquit  le 
1rr  mars  1770,  à Freinsheim,  dans  la  Bavière 
rhénane.  Fil*  unique  du  bourgmestre  de  cette 
ville,  qui  fui,  plus  tard,  conseiller  de  justice  â 
Manheim,  il  reçut  une  éducation  sérieuse,  et 
fil  ses  premières  études  sous  la  direction  du 
pasteur  de  la  petite  ville  ou  il  avait  vu  le  jour; 
puis  il  alla  les  continuer  au  gymnase  de  Man- 
beim.  En  1700,  il  fréquenta  l'Université  de 
Heidelberg.  Dans  l'année  suivante,  il  /U  un 
voyage  à Vienne,  en  visitant  Munich,  Augs- 
hourg  et  Kaiishonne.  De  retour  â Heidelberg, 
il  y reprit  ses  études  de  droit,  et  alla  faire  line 
année  de  stage  en  1709,  chez  un  avocat  de 
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Manbcim.  Le  désir  de  compléter  la  somme  de 
ses  connaissances  le  conduisit  en  1800,  à l'U- 
niversité de  Gœllinguc,  dont  il  suivit  les  cours 
pendant  dix-huit  mois.  Tant  de  persévérance 
et  les  fondions  qu’il  exerça, en  1801,  à la  cham- 
bre impériale  de  Wetzlar,  préparèrent  à Gode- 
froid  Weber  une  honorable  carrière  dans  la 
magistrature.  Ayant  reçu,  en  1802,  les  grades 
académiques,  il  s'établit  à lUauhcim  et  y débuta 
comme  avocat  au  tribunal  de  première  instance. 
Ses  succès  au  barreau  lui  procurèrent,  en  1804, 
sa  nomination  de  procureur  fiscal  de  la  ville. 
Après  dix  ans  d'exercice  de  ces  fonctions, dont 
les  loisirs  lui  laissèrent  assez  de  temps  pour 
s'occuper  de  la  musique  atcc  ardeur,  il  fut 
appelé,  en  181 4,  à Mayence,  en  qualité  de  juge, 
et  quatre  ans  après,  le  grand-duc  de  Hesse  le 
nomma  conseiller  de  justice  à Darmstadt. 
Appelé,  au  mois  de  juin  1825,  à la  commis- 
sion de  rédaction  d'un  nouveau  code  civil  et 
criminel  pour  le  Grand-Duché,  il  Tut  récom- 
pensé de  son  zèle  et  de  ses  travaux,  au  mois  de 
juillet  1832,  par  sa  nomination  de  procureur 
général  à la  cour  suprême  d'appel  et  de  cassa- 
tion. Le  12  septembre  1 839,  il  mourut  aux  bains 
de  Krcuznach,  a l'âge  de  soixante  ans. 

Dans  ce  qui  précède,  Weber  n'est  considéré 
que  comme  jurisconsulte  et  comme  magistral; 
mais  c'est  surtout  comme  musicien  et  comme 
écrivain  sur  la  musique  qu'il  a donné  du  re- 
tentissement à son  nom,  quoiqueson  éducation 
musicale  n'eût  été  que  celle  d'un  amateur.  Il 
ne  parut  même  pas  d'abord  avoir  reçu  de  la 
nature  une  heureuse  organisation  pour  cet 
art.  Le  premier  instrument  qu'il  apprit  fut  le 
piano  : il  y fit  peu  de  progrès  dans  les  premiers 
temps.  Plus  tard,  il  prit  des  leçons  d'Appotd 
pour  la  flûte,  étudia  le  violoncelle,  et  acquit  de 
l'habileté  sur  ces  deux  instruments.  Son  goût 
pour  l'art  se  développant  en  raison  de  ses  pro- 
grès, il  s'y  livra  avec  ardeur  pendaut  les  douze 
années  de  son  séjour  à Manhcim,  après  son 
retour  de  l'Université  de  Gœllinguc.  Il  y fonda 
une  école  de  musique  et  des  concerts  spiri- 
tuels qui  y ont  subsisté  longtemps  dans  un 
état  de  splendeur.  Ce  fut  aussi  dans  les  pre- 
miers temps  du  séjour  de  Godefroid  Weber  à 
Manhcim  qu'il  s'essaya  dans  la  composition, 
sans  posséder  aucune  notion  d'harmonie  ni  de 
contrepoint:  c'est  ainsi  qu'il  écrivit  ses  pre- 
mières messes;  mais  bien  que  le  public  accueil- 
lit  ses  ouvrages  avec  faveur,  il  comprit  qu'il 
ue  pourrait  rien  produire  de  durable  s'il  n'ac- 
quérait îles  connaissances  didactiques  et  posi- 
tives  dans  l'art  d'écrire.  Dès  lors  il  prit  la  réso-  I 
lulion  d'étudier  la  théorie  de  ccl  art,  cl,  dans  | 


l'impossibilité  de  trouver  près  de  lui  un  maître 
qui  pût  la  lui  enseigner,  il  lut  tous  les  traités 
d’harmonie  et  de  composition  qui  lui  tombè- 
rent sous  la  main.  Ici  se  trouve  la  cause 
de  la  fausse  direction  que  Weber  donna 
à ses  idées  concernant  la  doctrine  musicale. 
Blessé  des  contradictions  qu'il  apercevait  dans 
les  systèmes  différents  de  Kirnberger,  de 
Voglcr,  de  Marpurg  et  de  quelques  autres; 
manquant  d'ailleurs  de  l’éducation  pratique, 
qu'on  ne  peut  acquérir  que  par  les  leçons  d'un 
mallre,  il  en  vint  à se  persuader  que  les  prin- 
cipes générateurs  des  accords,  de  leur  enchaî- 
nement, dont  on  avait  fait  tant  de  bruit,  n'é- 
taient que  de  pures  illusions;  et,  poussant  le 
scepticisme  jusqu'à  sesdernières  limites,  il  alla 
même  jusqu'à  déclarer  qu'il  ne  pouvait  rien 
exister  de  semblable,  et  que  l'analyse  des  faits 
de  pratique  était  le  seul  moyen  d'enseignement 
profitable  qu’on  pût  employer.  La  lecture  des 
partitions  îles  grands  maîtres  ayant  été  la 
source  de  son  instruction,  dans  l'isolement  où 
il  se  trouvait,  il  considéra  l'analyse  des  cas 
particuliers  de  la  composition  comme  la  clef 
véritable  de  la  science.  Le  point  île  départ  des 
théoriciens  ayant  été  différent,  il  n'était  pas 
élonnaul  qu’ils  fussent  en  contradiction.  Les 
uns,  prenant  pour  hase  la  division  du  mono- 
corde et  la  progression  harmonique:  d’autres, 
deux  progressions  inverses  et  l'échelle  chroma- 
tique ; d'autres,  des  phénomènes  acoustiques; 
d'autres  enfin,  un  choix  arbitraire  d'accords, 
il  est  certain  qu'ils  devaient  sc  trouver  en  oppo- 
sition dans  les  conséquences,  puisqu'ils  l'étaient 
dans  le  principe.  Or,  que  devait  faire  celui  qui, 
comme  Wel>er,  aspirait  à se  poser  comme  théo- 
ricien nouveau,  si  ce  n’est  de  discuter  la  va- 
leur de  chaque  principe,  en  démontrer  los 
avantages  ou  les  inconvénients,  et  redresser 
les  fausses  déductions  que  leurs  auteurs  avaient 
pu  en  tirer,  ou  poser  comme  des  vérités  dé- 
montrées les  faits  isolés  applicables  aux  di- 
verses théories  et  nées  successivement  dans 
l'espace  de  plus  d’un  siècle?  Ces  vérités,  telles 
que  la  loi  du  renversemeut,  formulée  par  Ra- 
meau, l’existence  primitive  d'un  accord  disso- 
nant naturel,  établie  théoriquement  par  Soi  go, 
la  formation  des  dissonances  artificielles  par 
les  prolongations  et  altérations  d'intervalles 
découverte  par  Scbroeler  et  Kirnberger,  enfin 
la  substitution  de  certains  accords  à certains 
autres,  analysés  parCatel  (eut/,  tous  ces  noms), 
sont  des  faits  acquis  à la  science;  il  nu  s'agis- 
sait plus  que  de  les  ramener  à un  principe  qui, 
dégagé  de  toute  considération  physique  ou 
mathématique,  fût  puisé  dans  l'art  lui -même 
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et  qui  fût  la  loi  générale  de  sa  constitution.  Au 
lieu  d'accepter  cette  mission,  qu'a  fait  Weber? 
Il  déclare,  dans  la  préface  de  son  Essai  d'une 
théorie  systématique  de  la  composition,  qu’il 
ne  croit  pas  h l'existence  d'un  système  qui 
s’accorderait  avec  tous  les  faits  d'expérience 
harmonique:  «Mon  livre  (dit-il)  n'est  point 
» un  système  dans  le  sens  scienlifico-philoso- 
> phique  du  mot,  ni  un  ensemble  de  vérités 

• déduites,  dans  une  succession  logique,  d’un 
» principe  suprême.  J’ai,  au  contraire,  établi, 
» comme  un  (rail  caractéristique  de  ma  ina- 
» nière  de  voir,  que  notre  art  ne  s'approprie 
» nullement,  du  moins  jusqu’à  ce  moment 
» (1817),  à une  semblable  base  systématique. 

• Le  peu  de  vrai  que  nous  savons,  en  ce  qui 
» concerne  la  composition,  consiste  encore,  à 
» l'heure  qu'il  est,  en  (incertain  nombre  d'ci- 
» périences  et  d'observations  sur  ce  qui  sonne 
■ bien  ou  mal  dans  tel  ou  tel  assemblage  de 

• notes.  Déduire  ces  expériences  logiquement 
» d'un  principe  fondamental  et  les  transformer 
» en  science  philosophique,  en  système,  voilà 
» ce  qu'on  n'a  pu  faire  jusqu'à  présent,  comme 
v j'aurai  souvent  oceasion  de  le  faire  remar- 
» quer  dans  le  cours  de  l'ouvrage.  « On  voit 
par  ces  paroles  que  c'est  la  théorie  du  scepti- 
cisme en  musique  que  Godefroid  Weber  entre- 
prit d’exposer  dans  l’ouvrage  qu'il  publia  sons 
ce  titre  : Fersuch  einer  geordneten  Théorie 
üer  Tonsetzkunst  sum  selbstunterricht,  mit 
jénmerkungen  fiir  Gelehrlere  [Essai  d'une 
théorie  systématique  (ordonnée)  de  la  musi- 
que, pour  s'instruire  soi-méme,  avec  des  re- 
marques pour  les  savants],  Mayence,  B. 
Schott,  1817-1821,  trois  vol.  in-8*.  L'origina- 
lité d'un  livre  qui  avait  pour  but  la  négation 
des  principes  fondamentaux  de  l'art  fut  sans 
doute  la  cause  du  succès  que  celui  de  Weber 
obtint  à son  apparition;  succès  si  brillant, 
qu'une  deuxième  édition  suivit  de  près  la  pre- 
mière (Mayence,  1824,  B.  Schott,  4 vol.  in-8*) 
cl  qu'il  en  fut  publié  une  troisième  peu  d'an- 
nées après  (Mayence,1830-1832,  4 vol.  in-8®). 
Cependant,  les  Allemands  eux-mémes,  épris 
d'abord  de  la  nouveauté  de  la  forme  de  l'ou- 
vrage, ont  dni  par  apercevoir  le  vide  d'une 
théorie  négative  qui  ramenait  la  science  à ce 
qu'elle  était  an  temps  de  Heinichen  et  de  Mat- 
theson,  et  l'engouement  a fait  place  chez  eux 
à l'indifférence.  Toutefois  le  livre  «le  Weber 
est  recommandable  par  l'esprit  d'analyse  qui 
s'y  fait  remarquer  dans  l'examen  d'une  mul- 
titude de  cas  particuliers  de  Part  et  de  la 
science;  sien  ne  peut  le  considérer  comme 
l'exposé  d’une  théorie  véritable,  on  doit  avouer 


que  c'est  un  recueil  intéressant  d'observations 
où  l'on  peut  puiser  des  renseignements  utiles. 
Une  traduction  anglaise  de  cet  ouvrage  a été 
publiée  sous  ce  litre  : The  Theory  of  Musical 
composition  treated  with  a JFiew  to  a natu- 
ral/y  consecutive  arrangements  of  topics. 
Cette  traduction  a été  faite  sur  la  troisième  édi- 
tion allemande,  avec  des  notes,  par  H.  James- 
F.  Warner,  professeur  de  musique  à Boston 
(États-Unis  d'Amérique),  en  deux  volumes 
gr.  in-8*.  Une  seconde  édition  de  cette  traduc- 
tion a été  donnée  à Londres,  en  1851  (deux 
vol.  gr.  in-8®),  parM.  Vishop,  de  Chellenliam 
(voyez  ce  nom),  qui  a rétabli  plusieurs  passages 
de  l'original,  supprimés  par  M.  Warren,  no- 
tamment l'analyse  de  l'introduction  du  qua- 
tuor de  Mozart  (en  til),  qui  a donné  lien  à la 
controverse  de  l'auteur  de  la  présente  bio- 
graphie avec  Perne  et  Kiesewellcr  (sous  le 
pseudonyme  de  le  Duc). 

2®  Jllgemeine  Musiklehre  fiir  Lehrer  und 
Lernende  (Science  générale  de  la  musique,  à 
l'usage  des  professeurs  et  des  élèves),  Darm- 
stadt, C.  M.  Leske,  1822,  in-8®,  de  ccnt  qua- 
rante-neuf pages  cl  quinze  planches  d'exem- 
ples. Cet  ouvrage,  extrait  du  précédent,  est 
relatif  aux  éléments  de  la  musique  considérés 
dans  la  gamme,  les  intervalles,  la  mesure  et  le 
rhythme.  Il  en  a été  fait  une  deuxième  édition 
en  1825,  à Mayence,  chez  Schott,  in-8®,  cl  une 
troisième, en  1831,  à Mayence,  chez  te  même, 
in-8*  de  cenl-qualrevingl-quatorze  pages.  We- 
ber a ajouté  à celle-ci  une  table  des  matières 
fort  étendue,  qui  forme  une  sorte  de  dic- 
tionnaire abrégé  de  musique.  3®  Die  Gene- 
ralbasslehre  zum  Selbstunterrichte  (Doctrine 
de  ta  basse  continue  pour  s'instruire  soi- 
méme),  Mayence,  Schott,  1833,  in-8*  de  xii 
cl  cinquante-quatre  pages  avec  des  planches 
d'exemples.  Ce  petit  manuel  d'harmonie  est 
extrait  de  la  troisième  édition  de  V Essai  d’une 
théorie  systématique  de  la  composition. 
L'auteur  y a ajouté  quelques  éclaircissements 
nouveaux.  Weber  a aussi  traité  de  l'accompa- 
gnement de  la  basse  chiffrée  dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick  (t.  XV,  ann.  1813,  pages 
105  clsniv.)ct  dans  l'écrit  périodique  inti- 
tulé Crcilia  (t.  XIII,  p.  145-107),  d’après 
V Essai  d'une  théorie  de  la  composition. 
4°  Ueber  Chronometrische  Tempobezeic.h • 
nung,  nebst  Fergleichungstafel  der  Grade 
des  Maelzelschen  Métronome , etc.  (Sur  la  dé- 
termination chronométrique  du  temps  en  mu- 
sique, suivi  d'une  table  de  comparaison  des 
degrés  du  métronome  de  Maelzcl  avec  les  oscil- 
lations simples  du  pendule),  Mayence,  âcliotl, 
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1817,  ln-8°  de  six  feuille»;  Bonn,  Simrock.  Co 
petit  ouvrage  est  extrait  de  V Essai  d’une  théo- 
rie, elc.  Weher  avait  déjà  traité  ce  sujet  dans 
la  Gazette  musicale  de  Leipsick  (t.  XV,  p.  411, 
et  l.  XVI,  p.  447  et  46a),  et  dans  la  Gazelle 
musicale  de  Vienne),  t.  î,  ann.  1817,  p.  204- 
209  et  p.  513).  5"  Beschreibung  und  Ton- 
leiter  der  G.  JF'eber’schen  Voppelposauuen 
(Description  cl  gamme  du  trombone  double  de 
G.  Weber),  Mayence,  Scholt  (sans  date),  gr. 
ln-8®  de  huit  pages.  Weber  inventa  cet  instru- 
ment à Mayence,  en  1817.  0®  Versuch  einer 
prnktischen  Akustik  der  Blasinstrumentc 
(Essai  d’une  acoustique  pratique  des  instru- 
ments à vent).  Ce  traité,  une  des  meilleures 
productions  de  G.  Weber,  a été  écrit  pour  le 
dixième  volume  de  l'Encyclopédie  allemande 
•le  Ers  ch  et  de  Grnher.  Weber  l'a  publié  aussi 
dans  la  Gazette  musicaledc  T.eipsick  (t.  XVIII, 
p.  33,  49,  05,  87,  et  t.  XIX,  p.  809  et  82$. 
7°  Ueber  Saiteninstrumente  mit  Biinden, 
und  die  Eigenlhumlichkeit  dieser  Einrich- 
tung  (Sur  les  instruments  à corde»  et  à archet 
et  sur  leurs  propriétés).  Ce  morceau  a été  In- 
séré dans  la  Gazette  musicale  de  Berlin  (ann. 
1825,  n®  12).  8°  Ueber  tcichtige  F erbesserung 
des  fforns  (Sur  un  perfectionnement  impor- 
tant du  cor),  dans  la  Gazette  musicale  de  Leip- 
sick (t.  XIV,  p.  759).  9®  F'orschlag  zu  F'erein- 
fachung  und  Bereicherung  der  Pauken  (Sur 
la  simplification  et  l'amélioration  de»  timba- 
les), dans  le  mémo  journal  (t.  XVI,  p.  558). 
10 a Ergebnisse  der  bisherigen  Fnrschungen 
uber  die  Echtheit  des  ,7/oznrf  *r/ien  Requiem 
(Résultats  des  recherches  faites  jusqu’à  pré- 
sent sur  l'authenticité  du  Requiemdc  Mozart), 
Mayence,  Schott,  1820,  in-8"  de  xxiv  et  quatre- 
vingt-seize  pages).  1 \ ° FF'eitere  Ergebnisse  der 
treiferen  Forschungen  uber  bie  Echtheit  des 
Mozart’schen Requiem  (Plus  ample»  résultats 
des  recherches  continuées  sur  l'authenticité 
du  Requiem  de  Mozart),  Mayence,  Schott,  1827, 
in  8"  de  cinquante-six  pages.  F'oyez  sur  cos 
écrits,  extraits  de  la  Ctrcilia  (l.  III,  p.  205- 
209,  t.  IV,  p.  257-552,  et  t.  VI,  p.  195-250), 
la  Biographie  universelle  des  musiciens 
(t.  VI,  p.  239  et  240).  Godefroid  Weher  en-  j 
Ircprit,  en  1821,  la  publication  d’un  écrit 
périodique  concernant  l'histoire  et  la  litté- 
rature de  la  musique,  intitulé  : Cæcilia, 
cine  Zeitschrift  fur  die  musikaltsche  FF'elt 
(Cécile,  écrit  périodique  pour  le  monde  mu 
sical),  Mayence,  Schott,  1824  et  années  sui- 
vantes. Il  fut  le  rédacteur  en  chef  des  quatre- 
vingts  premiers  cahiers  de  cet  excellent  écrit, 
formant  vingt  volumes  in-8®.  Interrompu  en- 


suite, cet  ouvrage  a .été  continué  depuis  ta 
mort  de  Weber  par  Dehn,  de  Berlin  {voyez 
ce  nom).  Indépendamment  d'un  grand  nom- 
bre d'analyses  de  publications  nouvelles,  We- 
her y a inséré  les  morceaux  dont  voici  les 
litres  : 12°  Vie  menschliche  Stimme.  Eine 
physiologisch  akustiche  Hypothèse  (La  voix 
humaine.  Hypothèse  physlologico-acousiique. 
t.  I,  p.  81-103).  15*  Ueber  Tonmalerei  (Sur 
l'expression  pittoresque  des  sons.  Extrait 
d’tine  esthétique  inédite  de  la  musique,  t.  III, 
l>.  125-172).  14®  Die  Aura,  akustich  und 
harmonisch  betrachtet  (L'air  [vibrant],  con- 
sidération acoustique  et  harmonique,  t.  IV, 
p.  49-02).  15®  Teutschland  im  ersten  Fiertel 
des  neues  Jahrhunderts . Betrachtungeneines 
Musikfreunden  (L'Allemagne  dans  le  premier 
quart  du  nouveau  siècle.  Réflexions  d'un  ami 
de  la  musique,  t.  IV,  p.  89-111).  JO”  Ueber 
compensation  der  Labialpfeifen  (Sur  la  com- 
pensation de»  tuyaux  à anches,  etc.,  t.  XI, 
p.  203-214).  17®  Ueber  compensirte  Labia! - 
pfeifen  (Sur  les  tuyaux  à compensation,  t.  XVI, 
p.  65).  18®  F erbesserte  Orgelpfeifep,  Erfin- 
dung  des  Orgelbauers  J’urley  (Les  tuyaux 
d'orgue  perfectionné»;  invention  du  facteur 
d’orgues  Turlcy,  ibid.,  p.  68).  19°  Skizzen 
zur  Lehre  vom  doppelten  Contrapuncle  (Es- 
quisse de  la  théorie  du  con(re|»oint  double, 
l.  XIII,  p.  1-29 et  p.  209-232).  20”  Ueber  eine 
besotulers  merkwiirdige  Stellein  einem  Mo - 
zarCschen  F’iolinquartett  ausC  (Sur  un  pas- 
sage particulièrement  remarquable  d’un  qua- 
tuor de  violon  en  ut  par  Mozart,  t.  XIV, 
p.  1-49  et  122-129  (1).  Weher  a écrit  aussi  la 

(I)  Ce  morreau  fui  publie  par  Weber  i l'occasion 
d'une  discussion  relative  à un  article  que  l'auteur  de 
celte  Biographie  avait  donné  dans  la  /ferme  mus, cale, 
t.  V,  n«  SO,  ann.  IW9).  Terne  avait  répondu  & cet  arti- 
cle dans  le  même  écrit»  et  avait  prétendu  esrnser  la 
mauvaise  harmonie  du  passage  ite  Sloisrl  par  des  con- 
sidérations de  tonalité  qui.  précisément,  en  sont  la  con- 
damnation. Il  avait  été  facile  au  rédacteur  de  la /terne 
musicale  de  réfuter  cette  faible  apologie  dans  une  noie 
placée  à sa  suite.  L'affaire  causa  quelque  émotion  au 
Conservatoire  de  Taris,  et  pendant  une  séance  du  jury 
des  concours  qui  arriva  dans  le  meme  temps,  et  où  se 
trouvaient  Cheruhini,  Boicldico,  Parr,  Lesurur,  ilei- 
clu,  T.cr ton  rl  l'auteur  de  l'article,  diverses  opinions 
furent  agitées  à re  sujet.  Lesurur  gardait  le  silence  ; 
mais  Boieldieo,  Tacr  et  Rerton  condamnaient  les  sur- 
cessions harmoniques  du  passage.  Heiclia  entreprit  leur 
défense,  mais  Clieruhini  trancha  la  question  en  s’é- 
criant : 7 h ne  toit  ee  que  (s  s/is  Fétit  a rmion.  Sm 
rcjle  eit  celte  de  ta  bonne  école:  elle  condamne  r#  pat- 
sar,e. 

Cependant  le  ronseiller  Kirsrwrficr,  caché  sous  le 
pseudonyme  de  .1/.  C.  A*.  Zr«l«c,  fil,  dans  la  Gazette 
musicale,  une  critique  de  l'article  de  la  /terme  musicale, 
de  Leipsick  (t.  X\XII,p.  117-132),  où  il  montre  une 
grande  ignorance  de  l'art  d’écrire  en  musique.  Une  ri- 
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préface  du  tableau  des  principaux  faits  de 
l'hisloirede  la  musique  par  Slœpel  {voyez  ce 
nom)  et  quelques  morceaux  dans  la  Gazette 
musicale  de  Vienne,  entre  autres  ceux-ci  : 
2t°  Ueber  musikalische  Instrumente  xlterer 
und  neuerer  Zeit  (Sur  les  instruments  de  mu- 
sique anciens  et  modernes,  t.  I,  p.  257-263). 
22®  sibhandlung  iiber  die  Fortbeicegung  der 
Septime  und  Ten  der  Hauptseptimer  Har- 
monie (Dissertation  sur  la  progression  de  sep- 
tième et  tierce  dans  l'harmonie  de  septième 
fondamentale,  t.  IV,  p.  1-7,  9-15,  25-29, 
53-36,41-43,  05-70). 

Godefroid  Weber  avait  espéré  de  se  faire  une 
réputation  de  compositeur  distingué;  il  eut 
même  celle  ambition  avec  plus  d'énergie  que 
celle  d'écrivain  sur  la  musique,  car,  vers  la  fin 
de  sa  vie,  il  exprima  plusieurs  fols  le  regret 
que  sa  renommée  de  théoricien  eût  absorbé 
celle  qu'il  avait  désirée  pour  ses  compositions, 
et  ce  fut,  suivant  ce  qu'on  m'a  dit  en  Allema- 
gne, ce  qui  lui  fit  prendre  la  musique  en  dé- 
goût dans  ses  dernières  années.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  commença  ses  publications  dans  sa 
jeunesse  et  lorsque  son  éducation  musicalr 
n'élait  encore  qu'ébauchée.  L'arrivée  de  l'abbé 
Vogler  k Darmstadt  et  l'école  qu’il  y ouvrit 
ayant  fourni  à Weber  l'occasion  de  se  lier 
d'amitié  avec  Mcyerbeer  et  Ch.  Marie  de 
Weber,  leur  ardent  amour  de  Part  échauffa  sa 
verve,  et  ce  fut  alors  qu'il  produisit  ses  meil- 
leures compositions.  Il  a dressé  lui-méme  la 
liste  suivante  de  ses  ouvrages  en  ce  genre  : 
I.  Musique  d'rclisk.  1"  Te  Deum  (en  mi  bé- 
mol) k quatre  voix  et  orchestre,  op.  18,  Offen- 
haoh,  André.  2*  fiequiem  en  {fa  mineur)  pour 
des  voix  d'hommes,  violes,  basse,  cors,  tim- 
bales et  orgue  obligé,  op.  24,  Mayence,  Scholt. 
3°  Messe  n®  1 (en  fa),  k quatre  voix,  2 violons, 
alto,  basse  et  orgue  obligé  ou  instruments  à 
vent,  op.  27,  ibid.  4®  Messe  n“  2 (en  sot)  k qua- 
tre voix,  2 violons,  viole,  basse,  hautbois, 
bassons,  trompettes  et  timbales,  op.  28,  Bonn, 
Simrock.  5®  Messe  n®  3 (en  mi  mineur)  à qua- 
tre voix,  violons,  alto,  basse,  flûte,  hautbois, 
bassons,  cors  et  orgue,  op.  33,  Leipsick, 

ponte  paroi  dans  U Revue  (t.  VIII,  ann.  1830),  ci  le 
m#me  l.edue  répliqua  dans  la  même  C.azrttc  ( tome 
XXXIII,  p.  81-89  ei  tOMUtl).  Se*  raisonnement*  et  le* 
exemple*  note*  dont  il  les  appuyaient  étaient  remplis 
détint  d'absurdité*  contre  le*  pins  simples  notion* 
d’harmonie  et  de  eontrepoint,  que  l'nuteur  de  eette  bio- 
graphie dut  cesser  une  polémique  dans  laquelle  il  n'é- 
lait pas  même  compris  de  son  adversaire.  Suivant  son 
habitude.  Weber  se  borne  A analyser  le  passage  de  Mo- 
sart  dans  son  orlicle,  sans  arriver  h une  conclusion  po- 
sitive. 
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Prob»t.  6®  Hymne  k Dicp,  pour  deux  chœurs, 
op.  42,  Mayence,  Scholt.  II.  Ciiaxts  k plusieurs 
voix  on  à voix  seule.  7®  Douze  chanls  k quatre 
voix,  avec  accompagnement  ad  llbit .,  op.  16, 
Augsbourg,  Gombart.  8®  Douze  chanls  à voix 
seule  et  piano,  op.  17,  Bonn,  Simrock.  9°  itf., 
op.  21,  ibid.  10®  Chants  spirituels  pour  des 
enfants,  avec  accompagnement  d'orgue,  op.  22. 
11®  Chanls  pour  des  voix  graves,  avec  piano, 
op.  23,  Leipzlck,  Hofmelstcr,  12®  Chanls  sui- 
des poésies  de  Gœlhe  et  de  Schiller,  k voix 
seule  et  piano,  op.  25,  Augsbourg,  Gombart. 
13°  Couronne  de  chansons  pour  une  et  plu- 
sieurs voix,  avec  piano,  op.  31,  Mayence, 
Scholt.  14®  Chanls  h voix  seule  et  guitare  ou 
piano, op.  32 et 34,  Leipsick, Peters.  15®Clianls 
à quatre  voix  d'hommes  sans  accompagnement 
op.  35,  Berlin,  Schlesinger.  10°  Liche , Lust 
und  Leiden , chanls  à voix  seule  et  piano, 
op.  50,  Mayence,  Schott.  17®  Chant  de  fêle  pour 
quatre  voix  d’hommes,  choeur  et  accompagne- 
ment d'instruments  à vent,  op.  40,  ibid. 
18®  Chants  à plusieurs  voix,  op.  41,  ibid. 
19*  Chansons  de  table  pour  deux  ou  trois  voix 
d'hommes,  avec  chœur  et  accompagnement  de 
guitare  ou  piano,  op.  42,  ibid.  III.  Musique 
lasTRixcaTtLE.  20° Thème  avec  variations  pour 
guitare  et  violoncelle,  op.  1,  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  Hærtel.  21°  Sonate  pour  piano,  op.  15, 
Bonn,  Simrock.  22®  Trio  pour  violon,  allô  et 
violoncelle,  op.  26,  Augsbourg,  Gombart. 
23'  Thème  dn  Freyschiitz  pour  flûte  et  gui- 
tare, op.  3^,  Bonn,  Simrock.  24*  Barcarollc 
vénitienne  variée  pour  flûte  et  piano,  op.  58, 
ibid.  25n  Étude  pour  flûte  en  variations  sur  un 
thème  norvégien,  avec  guitare,  op.  39,  ibid. 

Godefroid  Weber  était  membre  de  la  plupart 
des  Académies  de  musique  de  l'Europe.  Celle 
de  Stockholm  lui  avait  envoyé  le  diplôme  «l’aca- 
démicien honoraire,  en  1827.  L'Académie  des 
arts  et  des  sciences  île  Berlin,  la  société  poul- 
ies progrès  de  la  musique  de  Rotterdam,  la 
société  musicale  de  Suisse,  celle  de  la  Thttringc 
se  l’étaient  associé.  Le  grand-duc  de  IIcssc- 
Darmstadt  lui  accorda  la  croix  de  Mérite  de 
première  classe,  en  1827. 

WEBER  {Edmond  DE),  frère  aîné  du  précé- 
dent, naquit  à Eulin  du  même  père,  mais  d'une 
antre  mère,  en  1782,  et  fit  scs  éludes  musicales 
à Salzbourg,  où  il  fut  placé  ensuite  dans  la 
chapelle,  en  qualité  de  premier  violon  et  tic 
chef  d'orchcslrc  de  l’Opéra;  puis  il  fut  direc- 
teur de  musique  k Kœnigshcrg,  à Dantzick,  et 
en  dernier  lieu  à Cologne,  où  il  sc  trouvait 
encore  en  1830;  mais,  en  1832,  il  jouait  l’allo 
au  théâtre  de  Hambourg.  Après  celle  époque, 
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on  ne  trouve  plus  <lc  renseignements  sur  cct 
artiste.  On  a gravé  de  sa  composition  : Trois 
quatuors  ponrdenx  violons,  allô  cl  basse, op.  8; 
Augshottrg,  6omlt.nl.  On  connaît  sous  son 
nom  les  o|»éras  intitulés  Der  Transport  tm 
Koffer  (Le  transport  dans  la  malle),  et  Die 
ZwiUinge  (Les  jumeaux). 

WriIKH  ( Ctf4M.cs  Maïiie  Fatittatc-Au- 
Gt  sïr.  baron  DE',  compositeur  alleiiMmldndix 
neuvième  siècle  qui,  après  Beethoven,  a joui  de 
la  réputation  la  plus  brillait .c,  naquit  le  ^dé- 
cembre 1780,  à Ettlin,  petite  ville  du  duché  de 
llolslein.  Il  y a toutefois  des  observations  à 
faire  sur  cette  date.  One  taille  de  marbre,  érigée 
h Enfin,  à l'occasion  d'une  féle  commémora* 
tivedonnéern  1 853,  porte  ceci:  (.'ha  ries- Varie 
de  Weber,  baptisé  à Eutin  le  $0  novem- 
bre 1780,  mort  à Londres  le  X juin  1820.  Ce- 
pendant M.  Max -Marie  de  Weber,  Ois  de  l'au- 
teur du  Freyschülz  et  directeur  de  l'adminis- 
tration royale  des  chemins  de  fer  de  la  Saxe, 
à Dresde,  a retrouvé,  dans  un  recueil  d'actes 
•le  famille  écrits  de  la  main  de  son  grand-itère, 
François- Antoine  de  Weber,  une  note  dont 
voiri  la  traduction:  * Eutin,  dans  lellolstein, 
« 1780.  Le  18  décembre,  à dix  heures  et  demie 
» du  soir,  est  né  Charles-Marie  Frédéric-Ernest 
» et  il  a été  baptisé  le  20  <(£ccmhrc  dans  la 
* chapelle  de  la  cour,  à Eutin  (llolslein).  » 
Celle  découverte  a été  annoncée  parM.  Jahns, 
dans  le  n*  du  24  mai  1854  de  la  Nouvelle 
fiazelte  musicale  de  Berlin  (.Yetrc  Derliner 
Vutik  Zeiluug)  (1). 

Dans  le  premier  volume  du  tableau  île  la 
vie  de  son  illustre  père  (Cari  Varia  von 
Weber  tin  I.ebensbUd.  Lcipsick,  Ernest  Kcil, 
1854,  p.  10),  M.  Max-Marie  de  Weber,  après 
avoir  rapporté  le  texte  de  la  note  de  François- 
Antoine,  parait  néanmoins  rester  dans  le  doute. 
Il  admet  la  |»ossihililé  que  le  livre  de  l'église 
tl'Eulin  renferme  une  erreur  île  nom  de  mois; 
mais  il  ajoute,  après  avoir  rapporté  la  note  du 
sou  grand-père:  H se  peut  que  cet  écrit  soit 
aussi  inexact  que  bien  d'autres  assertions 
de  ce  singulier  homme  (Die  indess  wedermehr 
Glaubbaftigkeit  vendent  als  andre  Nicder- 
sebriften  des  oft  schallitchligcn  mannes)  (2). 

fl)  Yoyesla  note  publiée  par  VI.  Théodore  Parmen- 
tier, dans  la  Gmttltt  mniicmlt  it  Péril,  B»  51  de  Tan- 
in- 1854. 

;ï)  François-Antoine  de  Weber  a justifié  dans  toute 
•a  * ie  IVpiiliric  «tout  se  sert  son  petit-fils.  houe  de  talent 
naturel  pour  la  mi>s:qur.  mais  n'ayant  t.i  » t aucune  etude 
kirirt  ir,  il  se  dérida  | our  l’état  militaire  et  obtint  de 
felrelcur  Charles-Théodore  unr  sous-lieutenance  dans 
la  nulrrir,  en  I75C,  fut  blessé  grii-vrmeni  à la  bataille 
tir  Ito-b'rli,  puia  se  dégoûta  du  métier  des  armes  ri 
entra  comme  surnuméraire  dans  l'administration  des 


Il  «joute  que  Charles -Ma rie  de  Wchcr  avait 
choisi  le  19  novembre  pour  la  dalede  sa  nais- 
sance, parce  qu'elle  coïncidai!  avec  le  jour  de 
la  naissance  tle  sa  femme. 

La  retraite  où  vivait  sa  famille,  les  visites 
qu'on  y recevait  de  quelques  hommes  tle  mé- 
rite, et  l'isolement  où  le  jeune  Weber  était 
retenu  par  ses  parents  à l'égard  des  enfanta 
du  voisinage,  secondèrent  leurs  vues  |M>ur  le 
succès  de  l'éducation  qu'ils  voulaient  lui  don- 
ner. Son  esprit  devint  méditatif,  à l'âge  où  l’on 
ne  sait  pas  d'ordinaire  ce  que  c'est  que  la  mé- 
ditation; son  imagination  s'exalta,  et  dans 
l'ignorance  où  on  le  laissa  du  momie,  il  s'en 
lit  un  tout  fantastique  dont  il  était  le  centre. 
Le  temps  se  partageait  pour  lui  entre  la  pein- 
ture et  la  musique;  il  dessinait,  peignait  à 
l'huile,  à l'aquarelle,  et  acquérait  quelque 
habileté  dans  la  gravure  à l'eau-forte.  Toute- 
fois, il  ne  porta  jamais  beaucoup  d'ardeur  dans 
ces  occupations;  sans  y prendre  garde,  il  nuit 
par  les  abandonner  pour  ne  s’occuper  que  de 
la  musique,  qui  bientôt  remplit  lontcson  âme, 
comme  il  disait  lui-méme.  Il  ne  put  rependant 
y faire  d'abord  autant  de  progrès  qu’il  le  dési- 
rait, parce  que  des  circonstances  imprévues, 
ou  même  le  caprice,  déterminaient  son  père  à 
changer  souvent  le  lieu  de  sa  résidence.  Celte 
instabilité,  ayant  pour  conséquence  «l'obliger 
Weber  à changer  souvent  de  maîtres  «le  musi- 
que et  de  piano,  jetait  beaucoup  d'incerli* 
Inde  dans  ses  études.  Enfin,  il  rencontra  daos 
llcuscbcl,de  llildhurghauscn,  un  lion  institu- 
teur dont  il  reçut  les  leçons  pendant  les  années 
1706  et  1797,  et  dont  le  zcle  et  les  soins  intel- 
ligents le  préparèrent  à l'exécution  puissante 
et  caractéristique  qu'il  acquit  sur  le  piano.  On 
put  dès  lors  acquérir  la  conviction  que  la  na- 
ture l'avait  destiné  à la  culture  de  la  mtishjue, 
et  scs  parents  résolurent  de  n'épargner  aucun 
effort  pour  développer  scs  heureuses  dis|>osi- 
lions.  Dans  ce  dessein,  ils  allèrent  s'établir  à 
Salzhourg,  et  le  placèrent  sous  la  direction  de 

impôt»  à Itildeshelm,  rn  1757.  En  an  après,  il  fui  fiancé 
û la  fille  de  son  chef,  J. -F.  Pe  Pamclii,  qui  lui  apporta 
de  la  fortune.  Son  beau-père  étant  mort  un  an  après,  il 
lui  surrèda  dan>  son  emploi.  Kn  1759,  il  épousa  sa  fiau- 
rée.  Après  quelque»  années  d une  existence  tranquille,  il 
s'ennuya  de  sa  position,  se  remit  à cultiver  la  musique 
et  dérangea  sc*  affaires.  En  1768,  il  perdit  sa  place.  A 
cause  de  sa  négligence,  et  vécut  fort  retirés  llildesbcim 
jusqu'en  1773.  Sa  famille  se  composait  de  huit  enfants, 
dont  cinq  garçons  et  trois  filles.  En  1753.  il  quitta  Hit- 
desbrim  et  entra  dans  un  orchestre  tle  théâtre  ; puis  il 
refit  lui-môme  dircetrur  de  spectacle,  dissipa  tout  ce 
qu'il  possédait  dans  celle  entreprise,  et  fut  tour  i tour 
mailre  de  chapelle  de  l'cvéque  de  LubrcE,  musicien  d* 
tillr,  pu i * errant  tic  ville  en  ville,  sans  prendre  de  po- 
sition nulle  pari. 
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Michel  Hay«ln,  maître  hahile  sam  doute,  mais 
dont  l'aspect  sérieux  et  l’enseignement  sévère 
frappèrent  d’une  sorte  de  stupeur  cet  curant, 
d'un  âge  trop  difTérenl  de  celui  du  vieillard. 
Weber  ne  tira  que  peu  de  fruit  des  leçons  de 
ce  savant  musicien:  il  continua  à se  diriger 
par  son  instinct,  et  le  premier  résultat  de  ses 
efforts  fut  la  publication  de  six  petites  fugues 
pour  le  clavecin,  qui  parurent  à Sa  I*  bourg  en 
1798.  Vers  la  lin  de  cette  année,  il  se  rendit  à 
Munich,  où  il  reçut  des  leçons  de  chant  de  Va* 
lesi  (r oy.  ce  nom),  et  devint  élève  de  Kalcher. 
organiste  de  la  chapelle  royale,  pour  la  com- 
position. Environ  vingt  ans  après,  Weber  écri- 
vait : « Aux  excellentes  et  lumineuses  inslrtic- 

• lions  de  ce  maître,  je  suis  redevable  de  la 
» connaissance  des  procédés  de  l’art,  et  de  la 
» facilité  à les  employer,  particulièrement  en 
? ce  qui  concerne  la  manière  de  traiter  un 

• sujet  à quatre  parties,  dont  les  lois  doivent 

• être  aussi  familières  au  musicien,  que  celles 
s de  l'orthographe  et  du  rhythrae  au  |H>Cle.  » 
Ce  fut  sous  les  yeux  de  Kalcher  que  Weber 
écrivit  son  premier  essai  de  musique  drama- 
tique,dans  un  o|>éra  qui  avait  pour  titre;  Die 
Machl  der  Litbe  und  des  IVeins  (La  force  de 
l’amour  et  du  vin).  Il  composa  aussi,  dans  le 
même  temps,  une  messe  solennelle,  plusieurs 
sonates  et  variations  pour  le  piano,  des  trios 
de  violon  et  des  chansons  allemandes;  mais 
plus  lard,  lorsque  son  talent  eut  acquis  plus  de 
maturité  et  que  son  goût  fut  formé,  il  jeta  au 
feu  les  premières  productions  de  sa  jeunesse. 

Vers  la  fin  de  1799,  Senncfclder  ayant  pu- 
blié les  premiers  essais  de  la  lithographie, 
Weber  se  passionna  pour  celle  nouveauté. 
« l.’impalicnle  activité  d’une  jeune  tête  qui 
» recherche  avec  avidité  tout  ce  qui  est 
» nouveau  (dit- il  dans  le  mémoire  qu’il  a 
» laissé  sur  sa  vie)  détourna  dès  lors  mon 
» attention  de  son  objet  légitime,  et  me  mit 
a dans  l’esprit  de  devenir  le  rival  de  l’ingé- 
» nieux  auteur  de  celte  singulière  découverte. 

> Je  me  procurai  une  collection  d'outils  né- 
» cessai  res,  et  me  mis  à travailler  avec  ardeur, 

> de  telle  sorte  que  je  finis  par  me  persuader 
s que  j’étais  moi-méme  l’inventeur  du  pro- 
» cédé.  Il  es!  du  moins  certain  que  j’imaginai 
» un  système  plus  parfait,  et  que  je  parvins  à 
» construire  une  meilleure  machine  propre  à 
» imprimer.  Rempli  de  mes  idées  à ce  sujet, 
» et  désirant  appliquer  mon  procédé  à des 
» travaux  plus  importants,  je  demandai  à mon 
» père  de  nous  transporter  â Freylterg,  où  je 
» pouvais  me  procurer  avec  pins  de  facilité 
» les  matériaux  qui  m’étaieut  nécessaires. 


» Toutefois  celte  fantaisie  ne  dura  pas  long- 
» temps.  La  nature  mécaniquede  ma  nouvelle 

• occupation,  la  fatigue  et  le  dommage  qu'elle 
» me  causait,  enfin,  sa  tendance  à amortir 

• mes  facultés,  me  la  firent  bientôt  abandon- 

• ner,  et  ce  fui  avec  un  redoublement  de  zèle 

• que  je  retournai  à la  musique.  • 

La  composition  de  l'opéra  Das  JPaidtnrd- 
ehen  (La  fille  des  bois)  marqua  le  retour  «le 
Weber  J l’art  pour  lequel  il  était  né.  Cet  ou- 
vrage fut  représenté  à Munich  pour  la  première 
fois,  au  mois  de  novembre  1809;  le  succès  sur- 
passa les  espérances  du  jeune  artiste,  alors 
âgé  de  quatorze  ans  seulement;  car  non -seu- 
lement il  réussit  â Munich,  maison  le  repré- 
senta quatorze  fois  à Vienne;  il  fut  traduit  en 
langue  iKdième  pour  le  théâtre  National  de 
Prague,  et  l’administration  du  théâtre  île  Pé- 
tersbourg  le  mit  en  scène.  Cependant  Weber, 
choqué  des  ioi|>erfections  de  son  travail,  lors- 
que son  éducation  musicale  fut  plus  avancée, 
le  refit  entièrement  quelques  années  après. 
Des  affaires  ayant  appelé  sa  famille  à Salz- 
hourg, en  1801,  il  y écrivit,  d’après  un  nou- 
veau système  dont  il  avait  puisé  l’idée  dans  un 
article  de  la  Cosette  musicale  de  l.cipsick,  un 
opéra-comique  intitulé  : Peter  Sehmolt  uml 
seine  Nachbarn  (Pierre Sclimoll  et  ses  voisins). 
Par  une  singularité  tout  allemande,  le  vieux 
maître  Michel  Haydn  recommanda  l’ouvrage 
au  public,  par  une  note  qui  fut  publiée  dans 
les  journaux.  Toutefois  cet  opéra,  joué  â 
Augshourg  dans  la  même  année,  ne  réussit 
pas.  L’ouverture  seule,  retouchée  plus  lard  par 
Weber,  est  connue  aujourd'hui  ; elle  a été  gra- 
vée à Augsbourg, chez  Gomharl.  M.  Max.  Marie 
de  Weber,  qui  possède  ta  partition  originale  de 
cet  ouvrage,  se  propose  de  faire  appliquer  â la 
musique  un  meilleur  livret  et  de  faire  connaître 
à Paris  et  â Londres  cette  production  de  la 
jeunesse  de  son  illustre  |»ère.  Dans  l’an- 
née 1802,  le  père  du  jeune  artiste  lui  fit  faire 
un  voyage  par  I.eipsick  à Hambourg  et  dans 
le  llolslcin.  Il  y acheta  quelques  livres  de  théo- 
rie de  musique  et  y étudia  les  diverses  doctrines 
de  la  science  de  l’harmonie.  • Malheureuse- 

• ment  (dit-il),  au  moment  où  je  croyais  avoir 

• résolu  la  plupart  des  difficultés  de  l’art,  un 
» docteur  en  médecine  renversa  tout  mon 
» beau  système  avec  son  éternelle  question  : 
» Pourquoi  cela  est-il  ainsi?  et  me  plongea 
» dans  une  série  de  doutes  dont  un  nouveau 
9 plan,  basé  sur  des  principes  philosophiques 
9 et  naturels,  put  seul  me  délivrer.  J’examinai 
» le  mérite  des  anciens  maîtres,  et  je  remon- 
» lai  aux  causes  fondamentales,  pour  en  for- 
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» mer  un  ensemble  de  doctrine  approprié  à 
» mes  besoins.  • C'est  quelque  chose  d'assez 
plaisant,  il  faut  l’avouer,  que  ce  garçon  de 
seize  ans  qui  trouve  un  plan  de  théorie  dans 
des  principes  philosophiques  et  naturels,  et 
qui  remonte  aux  causes  fondamentales  pour 
en  former  un  ensemble  de  doctrine  ! 

An  commencement  de  1803,  Weber  se  ren- 
dit à Vienne  et  y rencontra  l’abbé  Vogler,  dont 
il  devint  l'élève  favori.  Pendant  près  de  deux 
années,  il  fit,  sous  la  direction  de  ce  maître, 
des  études  plus  sérieuses  et  plus  méthodiques 
que  celles  qu'il  .avait  faites  précédemment. 
Pendant  les  deux  années  ou  environ  que  le 
maître  et  l'élève  passèrent  ensemble  dans  la 
capitale  de  l'Autriche,  Weber  ne  chercha  point 
à fixer  l’attention  sur  lui,  car  il  n'y  publia  que 
des  variations  pour  le  piano,  el  la  partition  de 
Samori,  opéra  de  Vogler,  réduite  pour  cet 
instrument.  A la  fin  de  1801,  on  lui  offrit  la 
direction  de  la  musique  du  théâtre  de  Breslau; 
quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  dix-huit  ans  et 
qu'il  manquât  d’expérience  dans  l’art  de  di- 
riger un  orchestre,  il  accepta  celte  placée!  en 
prit  possession  avec  la  même  assurance  que 
s'il  avait  eu  la  certitude  de  la  bien  remplir.  II 
y montra  en  effet  de  l'intelligence  et  plus  d'a- 
plomb qu'on  ne  pouvait  en  attendre  de  son 
âge:  mais  son  caractère  anguleux  lui  fit  peu 
d'amis  parmi  les  artistes  de  celle  ville,  qui  ne 
voyaient  pas  sans  déplaisir  à leur  téle  un 
homme  si  jeune  et  d’un  nom  jusque-là  à peu 
près  inconnu.  Weber  s’y  montra  particulière- 
ment dur  et  hautain  à l’égard  de  Schnahe! 
(voyez  ce  nom),  musicien  de  mérile  cl  homme 
respectable.  C’est  à Breslau  que  le  jeune  ar- 
lislc  retoucha  plusieurs  de  ses  anciens  ouvra- 
ges et  qu'il  écrivit  la  plus  grande  partie  de 
llnüezahl , opéra  qui,  par  des  motifs  mainte- 
nant inconnus,  ne  fut  pas  d'aliord  représenté 
sous  son  nom.  S’il  n’y  eut  point  de  succès  par 
scs  ouvrages,  il  y acquit  du  moins  des  connais- 
sances pratiques  dans  l’art  tic  diriger  les  or- 
chestres et  les  chœurs,  qui  lui  préparèrent  plus 
tard  une  position  digne  de  son  talent.  Au  com- 
mencement de  1800,  le  prince  Eugène  de  Wur- 
temberg, amateur  passionné  de  musique,  In- 
vita Weber  à se  fixer  dans  sa  petite  cour,  en 
Silésie.  Là,  le  compositeur  écrivit  deux  sym- 
phonies, plusieurs  cantates  et  d'autres  mor- 
ceaux de  musique;  mais  les  événements  de  la 
guerre  qui  furent  la  suite  de  la  bataille  de  Jéna 
ayant  anéanti  le  joli  théâtre  et  l’élégante  cha- 
pelle de  ce  prince,  Weber  essaya  de  voyager 
pour  donner  des  concerts;  les  événements  qui, 
à Celle  époque,  affligeaient  l'Allemagne  l'obli- 


gèrent encore  à renoncer  A ce  projet.  Il  dut 
alorsacceplcrl'asile  que  lui  offrait,  à SltiUgard, 
le  prince  Louis  de  Wurtemberg.  C’est  dans 
celle  retraite  qu’il  arrangea,  avec  l’ancienne 
musique  de  son  opéra  Dat  Tf'aldmrdchet i, 
celui  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Sylvana . Il 
y écrivit  aussi  l’espèce  de  drame  intitulé  : Der 
erste  Ton  (Le  premier  son),  ainsi  que  plusieurs 
ouvertures,  chœurs  et  morceaux  pour  le  piano. 
Vers  le  milieu  de  1809,  il  se  rendit  à l’invita- 
tion de  Vogler,  son  ancien  maître,  et  alla  se 
fixer  près  de  lui  à Darmstadt.  Ce  fut  dans  cette 
agréable  ville  que  se  forma  l’intimité  de  We- 
ber avec  Meyerlwer,  Ganshacher  el  Godcfroid 
Weber  ; intimité  que  la  mort  seule  a rompue, 
et  qui,  dans  l'éloignement  même,  s’est  rani- 
mée en  plusieurs  circonstances.  C’est  à Darm- 
stadt que  Weber  écrivit,  en  1810,  Jbou-ffas^ 
snn  pour  le  théâtre  du  grand-duc.  Au  prin- 
temps de  l’année  suivante,  il  alla  à Francfort 
pour  y faire  représenter  cet  ouvrage  et  donner 
des  concerts,  puis  il  revit  Munich,  s’y  fit  en- 
lendre  aussi  dans  plusieurs  concerts,  visita 
Berlin  et  retourna  enfin  à Vienne,  où  il  arriva 
en  1812.  Appelé  quelques  mois  aprèsà  Prague 
pour  prendre  la  direction  de  la  musique  de 
l’Opéra  allemand,  il  accepta  celte  position,  et 
y fil  preuve  d’une  grande  capacité  dans  la  réor- 
ganisation de  l'orchestre  et  des  chœurs.  Dans 
les  trois  années  où  il  remplit  cesfonctions  (de- 
puis 1813  jusqu’en  1816),  il  n’écrivit  que  la 
grande  cantate  Kampf  un d Sieg  (Combat  et 
victoire),  quelques  morceaux  de  musique  in- 
strumentale el  des  chants  guerriers  à plusieurs 
voix,  qui  furent  les  premiers  fondements  de  sa 
renommée  populaire.  On  ignore  les  motifs  qui 
lui  firent  donner  brusquement  sa  démission 
de  sa  place,  en  1810,  el  lui  firent  préférer, 
pendant  deux  ans,  une  vie  nomadeet  uneexis- 
tcncc  précaire  à une  position  honorable.  « De- 
» puis  ma  retraite  de  Prague  (dit-il  dans  le 
» mémoire  sur  sa  vie  écrit  en  1818),  j’ai  vécu 
» sans  occupations  fixes;  j’ai  visité  divers 
» lieux,  altendaul  avec  calme  d’être  appelé  à 
» une  nouvelle  sphère  d’activité.  J’ai  reçu  île 

* très-belles  offres  de  plusieurs  endroits,  mais 
t l'invitation  qui  m'a  été  faite  d'aller  fonder 
« un  Opéra  allemand  h Dresde  a été  la  seule 
9 qui  ait  pu  me  tenter.  J’y  suis  maintenant,  el 

• j’espère  remplir  avec  soin  et  intelligence  les 
» devoirs  qui  me  sont  imposés.  » 

Ainsi  finit  la  notice  oii  Weber  a fait  connaître 
quelques  circonstances  de  sa  vie,  cl  a révélé 
quelques-uns  des  mystèresde  son  âme  d'ar- 
tiste. Toutefois,  il  n'y  parle  pas  de  ses  chagrins, 
qui  jusqu’alors  avaient  été  cuisants;  chagrins 
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d'un  homme  népôiir  remplir  une  haute  mis- 
sion, qui  a ta  conviction  «le  sa  force  et  qui  n'a 
pu  la  Taire  passer  dans  l’esprit  du  public.  D'a- 
bord renommé  comme  virtuose  sur  le  piano 
et  comme  un  de  ces  petits  prodiges  qu’on  voit 
apparaître  de  temps  en  temps,  il  avait  vu 
s'anéantir  insensiblement  la  faveur  qui  avait 
accueilli  ses  premiers  essais.  Loi- même  avoue 
qu'il  y eut  quelques  variations  dans  scs  idées 
sur  le  style  qu’il  devait  adopter  j ces  irrésolu- 
tions, qui  se  faisaient  apercevoir  dans  ses  ou- 
vrages, avaient  nui  à ses  succès.  La  plupart  de 
ses  opéras  ou  drames  avaient  été  reçus  avec 
froideur;  sa  musique  instrumentale  ne  se  ven- 
dait pas,  quoiqu’on  y trouvât  de  très  belles 
choses.  Un  petit  nombre  d’artistes  apercevaient 
bien  dans  cette  musique  quelques  lueurs  du 
génie  qui  devait  produire  plus  tard  le  Frey- 
schiilz , EuryanUte  et  Obéron,  mais  ils  n’en 
saisissaient  pas  la  portée.  Les  éditeurs  de 
musique  ne  se  décidaient  qu’avec  peine  à pu- 
blier dos  productions  qui  n'avaient  pas  de  vo- 
gue; on  voit  même,  par  quelques  lettres  de  We- 
ber à son  homonyme  Godefroid  Weber,  que  ces 
éditeurs  osaient  lui  adresser  des  observai  ions 
et  des  critiques  sur  les  manuscrits  qu’il  leur 
confiait.  I.c  nom  de  Weber  n’avait  pas  même 
pénétré  en  France  avant  1810,  malgré  nos 
relations  fréquentes  avec  l’Allemagne  au  temps 
de  l’empire.  Enfin,  on  peut  affirmer  que  l’ar- 
tiste destiné  à jouir  d’une  des  plus  grandes  re- 
nommées des  temps  modernes  était  alors  mé- 
connu : cette  vérité  ne  pouvait  échapper  à la 
juste  susceptibilité  de  son  orgueil,  et  son  Ame 
en  était  ulcérée. 

Une  circonstance  inattendue,  qui  changea 
tout  à coup  la  situation  de  l’Europe,  vint  pré- 
luder à la  grande  réputation  de  Weber:  je  veux 
parler  du  soulèvement  général  de  l’Allemagne, 
en  1815,  contre  la  domination  delà  France. 
En  Prusse,  toute  la  jeunesse  se  leva  spontané- 
ment; elle  s’organisa  et  marcha  contre  les 
armées  françaises,  entonnant  en  chœur  des 
chants  patriotiques  composés  par  Charles- 
Marie  de  Weber.  Ces  chants,  qui  peuvent  être 
comptés  parmi  les  plus  belles  productions  de 
son  génie,  excitèrent  dans  toute  l’Allemagne 
un  enthousiasme  qu’on  ne  saurait  décrire.  Ce 
fut  la  première  manifestation  de  la  gloire  d’un 
homme  presque  dédaigné  jusqu’alors;  elle 
prépara  l’explosion  du  talent  qui  depuis  lors 
s’est  signalé  dans  trois  ouvrages  destinés  à 
marquer  une  époque  significative  de  l'histoire 
«le  la  musique,  nonobstant  les  imperfections 
qui  les  déparent.  Le  premier  de  ces  ouvrages 
fut  le  Frcyschiitx  (Le  Franc  Archer),  écrit  à 


J Dresde,  en  1819  et  1820,  sur  le  texte  de  Riud. 

| Il  fut  représenté  le  18  juin  1821,  au  théâtre  de 

| Rœnigstadt,  à Berlin,  et  obtint  le  succès  le 
plus  brillant,  le  plus  populaire,  le  plus  uni- 
versel qq’ait  jamais  eu  un  opéra  allemand. 
Peut-être,  comme  on  l’a  dit,  la  nature  du  sujet 
a-t-elle  eu  beaucoup  de  part  dans  ce  succès  si 
complet;  mais  l'originalité  de  la  musique  en 
fut  certainement  la  cause  principale.  Cet  ou- 
vrage fut  suivi  de  Preciosa,  drame  pour  lequel 
Weber  écrivit  une  ouverture,  une  scène  mélo- 
dramatique et  un  chœur.  Devenu  tout  à coup 
le  premier  des  compositeurs  dramatiques  de 
l’Allemagne,  Weber,  jusqu’alors  presque  ou- 
blié, Tut  recherché  par  les  administrations  de 
Ihéàlrcs  ; celle  de  l’Opéra  allemand  de  Vienne 
lui  demanda  la  partition  d* Euryanthe , qui  lui 
coûta  près  de  dix-huit  mois  de  travail.  Malheu- 
reusement le  livret  de  Madame  de  Ctiezy,  sur 
lequel  il  écrivit  sa  musique,  est  dénué  d’inté- 
rêt et  vide  d’action  : tous  les  efforts  du  compo- 
siteur ne  purent  réchauffer  celle  œuvre  froide 
et  décolorée.  Lui-même  fut  moins  heureux 
dans  ses  inspirations  que  dans  le  Freyschützi 
cl  le  travail  pénible  se  fit  remarquer  dans  plu- 
sieurs parties  de  son  ouvrage.  La  pièce,  jouée 
à Vienne,  le  25  octobre  1823,  ne  réussit  pas. 
Une  ouverture  très-belle,  deux  chœurs  de 
grand  effet,  un  beau  finale,  cl  un  joli  duo  pour 
deux  femmes  ne  purent  préserver  l'ouvrage 
d’une  chute.  Depuis  lors,  Euryanthe  s’est  re- 
levée dans  l’opinion  publique  en  Allemagne. 
Dans  l'année  suivante,  Weber  reçut  la  de- 
mande d'un  opéra  pour  le  théâtre  de  Covent- 
Garden,  de  Londres.  Après  avoir  hésité  long- 
temps sur  le  choix  du  sujet,  il  s'arrêta  à celui 
tVObéron.  Une  discussion  s'établit  alors  par 
correspondance  entre  le  directeur  du  théâtre 
et  le  compositeur  sur  l'époque  où  celui-ci  de- 
vrait livrer  sa  partition.  Une  lettre  de  Weber 
relative  b ce  sujet  fait  connaître  combien  son 
travail  était  lent  et  laborieux.  On  lui  avait 
offert  trois  mois  pour  écrire  sa  musique:  Trois 
mois ! s'écrie-t-il:  ils  me  suffiront  à peine 
pour  lire  la  pièce  et  en  dessiner  le  plan  dans 
ma  tète!  Et  ce  qu'il  disait  était  vrai,  car  il 
employa  près  de  dix-huit  mois  à achever  sa 
tâche. 

Depuis  longtemps  il  était  en  proie  à une 
mélancolie  profonde  que  le  succès  de  Frey- 
schiitz , l'amour  de  sa  femme  et  son  affection 
pour  ses  enfants  ne  parvenaient  point  à dissi- 
per. La  cause  de  cette  disposition  d’esprit 
sc  trouvait  dans  une  affection  grave  dont 
sa  poitrine  était  attaquée.  Obligé  de  se  ren- 
dre à Londres  pour  y mettre  en  scène  sou 
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opéra,  conformément  à son  engagement,  ce  ne 
fut  pas  sans  un  vif  sentiment  île  douleur  qu'il 
se  sépara  de  sa  famille,  quoiqu'il  fût  loin  de 
prévoir  qu'il  ne  la  reverrait  plus.  Il  quitta 
Dresde,  le  IC  février  Î82G,  accompagné  de  son 
ami  Furstenau  (voy.  ce  nom),  se  diri&eantpar 
l.eipsick,  Weimar  et  Francfort  vers  Paris,  où 
il  arriva  le  35  du  même  mois.  Il  y fut  accueilli 
arec  l'enthousiasme  inspiré  par  la  musique  du 
Frcyschiitz,  et  tous  les  artistes  lui  témoignè- 
rent la  plus  grande  considération.  Il  écrivait 
alors  à sa  femme  : « Je  n'essayerai  pas  de  te 

• décrire  comment  on  me  traite  icij  si  je  te 

• rapportais  tout  ce  que  me  disent  les  plus 
p grands  maîtres,  le  papier  lui-méme  serait 

• forcé  d’en  rougir:  si  mon  amour-propre  ré- 

• si*lcà  cegrand  choc,  j'aurai  du  bonheur  (1).» 
Il  partit  de  Paris  le  3 mars  et  arriva  le  G à 
Londi  es,  où  il  logea  dans  la  maison  de  M.  Geor- 
ges Smart.  Des  transports  d'enthousiasme  écla- 
tèrent A Covcnt  Gardcn  et  â Drury-Lane  lors- 
qu’il s'y  montra,  et  surtout  quand  il  parut 
dans  l'orchestre  du  premier  de  ces  théâtres 
pour  diriger,  conformément  à son  engagement, 
les  représentations  du  Freytchülz.  Malheureu- 
sement ces  triomphes  ne  venaient  caresser 
l'amour-propre  de  l'artiste  qu'au  moment  où 
la  t ie  l'abandonnait.  Le  13  avril  fut  le  jour  de 
la  première  représentation  iVObéron.  Le  suc- 
cès ne  répondit  pas  à son  attente;  mais,  plus 
lard,  les  beautés  originales  de  cet  ouvrage  fu- 
rent goûtées,  et  si  Obéron  n’eut  pas  la  vogue 
populaire  du  FreytchülZy  il  est  du  moins  con- 
sidéré par  les  artistes  comme  une  des  meilleu- 
res productions  de  son  auteur. 

La  rapidité  des  progrès  du  mal  qui  consu- 
mait la  vie  de  Weber  était  effrayante:  le  cli- 
mat fatal  sous  lequel  il  vivait  depuis  quelques 
mois  l'activait  encore.  Lui-méme  le  sentait  cl 
s'en  plaignait  dans  une  lettre  du  17  avril. 
Bientôt  sa  faiblesse  devint  extrême  ; le  30  mai, 
il  écrivait  â sa  femme:  « Tii  ne  recevras  plus 
» de  moi  un  grand  nombre  de  lettres;  réponds 
» â celle-ci  non  à Londres,  mais  à Francfort, 

(I)  Le  I"  mars,  Weber  visita  le  Conservatoire,  au  mo- 
ntent où  je  faisais  mon  cours  décomposition.  Lorsqu'il  ! 
entra  dans  ma  elasse,  j'eipliqnais  A mes  élèves  eequi  con- 
stitue la  différence  entre  la  tonalité  ancienne  du  pljin- 
elimt  el  la  tonalité  moderne.  Je  l'avais  vu  deux  jours 
auparavant  rites  Chrrubini.  En  le  voyant  entrer,  je  vou- 
lus cesser  la  leçon,  mais  il  me  pria  de  continuer,  s'assit 
et  «roula  a«ec  beaucoup  d'attention.  La  leçon  lime,  Il 
me  dit  que  le  sujet  que  j'avais  traite  l'intéressait  beau- 
coup. et  il  m'adressa  quelques  paroles  obligeantes  Nous 
sortîmes  ensemble  el  nous  promenâmes  sur  le  boulevard 
IteitiLm  qu'il  m'ripliq uait  ses  idées  sur  ce  même  sujet; 
j y trouvai  la  même  obscurité  et  le  meme  vague  qu'on 
remarque  dans  Us  écrits  de  l'abbé  Voglcr. 


" 1*0*10  restante.  Je  vois  ton  étonnement.  Je 
» n'irai  point  â Paris.  Qu'y  ferais-je?  Je  ne 

* puis  ni  marcher,  ni  parler.  Que  puis-je  faire 
*•  de  mieux  que  de  me  diriger  tout  droit  vers 

• mes  pénates?  •>  Il  s’efforçait  de  se  faire  illu- 
sion sur  son  état  lorsqu'il  parlait  de  son  re- 
tour. Il  voulait  diriger  lui-méme,  le  0 juio, 
une  représentation  «lu  Freyschülzf  qui  devait 
être  donnée  â son  bénéfice,  et  quitter  Londres 
le  lendemain.  Le  3 juin,  il  écrivit  sa  dernière 
lettre  d'une  main  tremblante  et  la  termina 
par  ces  mots  : • Que  Dieu  vous  bénisse  tous  et 
» vous  conserve  en  bonne  santé  ! Que  ne  suis- 
» je  au  milieu  de  vous!  » Trois  jours  après  il 
expira. 

L'éducation  qu'avait  reçue  Weber  exerça 
nue  fâcheuse  influence  sur  sa  destinée,  el  ne 
fut  pas  moins  funeste*  à sa  conservation  qu'à 
son  talent.  Le  penchant  â la  mélancolie,  qui 
était  une  conséquence  de  son  organisation, 
aurait  pu  être  combattu  par  la  société  déjeunes 
gens  de  son  âge;  mais  l'isolement  où  il  fut 
tenu  constamment  pendant  sa  jeunesse  déve- 
loppa ce  penchant,  lui  donna  le  sentiment 
d'orgueil  qui  s'accroît  d'ordinaire  dans  la  so- 
litude, et  lui  rendit  plus  pénibles  les  déceptions 
de  la  plus  grande  partie  de  sa  carrière.  Des 
causes  morales  ont  donc  vraisemblablement 
préparé  dès  longtemps  le  germe  de  la  maladie 
qui  l'enleva  â sa  familleelà  l’art  dans  la  force  de 
l’âge.  Considérée  sous  le  rapport  de  son  instruc- 
tion et  du  développement  de  ses  facultés,  l'é- 
ducation qu'on  lut  donna  ne  lui  fut  pas  moins 
funeste.  Ainsi  qu'il  le  dit  lui-méme,  le  fré- 
quent changement  du  maître  chargé  de  diriger 
cette  instruction  ne  l'obligea  pas  seulement 
â recommencer  souvent  ses  études  sur  de  nou- 
velles bases,  mais  le  mit  en  doute  sur  la  réalité 
de  principes  qui  lui  étaient  mal  enseignés.  Il 
y avait  si  peu  de  satisfaction  pour  son  esprit 
dans  ce  qu’on  lui  faissait  connaître  de  la 
science  de  l'harmonie  et  de  l'art  d'écrire,  qu’il 
en  revenait  toujours  â les  considérer  en  lui- 
méme  et  qu'il  se  prenait  pour  son  propre 
modèle.  Il  commença  trop  tôt  â écrire  scs 
idées,  et  sa  famille  donna  trop  d'attention  â 
scs  premières  productions,  sunformes  qu'elles 
fussent,  pour  qu'il  s’occupât  sérieusement 
d’autre  chose  que  de  lui.  Dans  une  longue 
conversation  avec  Weber,  peu  de  mois  avant 
sa  mort,  l'auteur  de  cette  notice  a pu  se  con- 
vaincre que  ccl  artiste  célèbre  n’avait  que  des 
notions  très-confuses  de  ce  qu'avaient  été  les 
anciennes  écoles  italiennes.  Il  ne  comprenait 
l’art  que  dans  sa  manière  de  le  sentir, el  n'avait 
que  des  vues  étroites  à l'égard  de  la  miilliludo 
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<lc  formes  sous  lesquelles  il  peut  se  manifester. 
Harmoniste  d'instinct,  il  écrivait  mal,  et  met- 
tait souvent  de  l'embarras  dans  le  mouvement 
des  parties,  parce  que  des  éludes  bien  faites 
n'avaient  pas  réglé  l'usage  de  ses  facultés.  Il 
avait  reçu  des  leronsde  chant  d'un  l>on  maître, 
mais  à un  âge  où  l'on  ne  peut  comprendre  en 
quoi  consiste  cet  art  : de  là  vieul  que  tout  ce 
qu'il  a écrit  pour  les  voix  est  hérissé  de  diffi- 
cultés et  leur  semble  antipathique. 

Placé  dans  des  circonstances  si  désavanta- 
geuses, Weber  ne  put  en  combattre  les  funestes 
influences  que  par  la  puissance  de  son  talent 
naturel.  Dieu  lui  avait  donné  l'originalité  de 
la  pensée,  quoique  scs  idées  ne  fussent  pas 
abondâmes  cl  que  la  production  fût  toujours 
pour  lui  pénible  et  laborieuse.  C'est  cette  ori- 
ginalité qui  l'a  sauvé  : c'est  elle  qui,  après  un 
loug  travail  d'élaboration,  l'a  conduit  â la 
composition  de  trois  ouvrages  de  grande  va- 
leur, malgré  leurs  défauts,  et  lui  a fait  exercer 
une  influence  très-active  sur  l'art  de  son 
temps;  caron  ne  peut  nier  qu'il  y ait  de  l'in- 
spiration de  Weber  dans  toute  la  musique  alle- 
mande publiée  après  lui.  Dans  le  Freyschiitz , 
le  sentiment  de  la  situation  dramatiqueest  bien 
saisi  et  heureusement  exprimé  par  le  compo- 
siteur, surtout  lorsque  celte  situation  est  em- 
preinte de  mélancolie  ou  exige  une  expression 
énergique  : la  nouveauté  îles  formes,  des  suc- 
cessions mélodiques  et  des  combinaisons  de 
l'instrumentation  y est  saisissante.  Cfc  caractère 
de  nouveauté,  réuni  â la  nature  du  sujet  de 
l'ouvrage  cl  au  coloris  sentimental  qui  y do- 
mine, a été  la  cause  du  succès  universel  de 
l'opéra  ; succès  qui  se  soutient  encore.  Dans 
l'expression  de  la  gaieté,  Weber  est  moins 
heureux  ; ses  mélodies,  en  s'efforçant  d'étre 
naturelles,  deviennent  triviales,  et  lorsqu'il 
essaye  d’étre  léger,  il  ne  l’est  pas  de 
bonne  grâce.  Une  belle  ouverture,  un  joli  duo, 
deux  chœurs  d'un  bel  effet  et  un  finale  sont 
lotit  ce  qu'on  peul'citer  dans  la  partition  d\£u- 
ryanthe  comme  des  produits  de  la  verve  ori- 
ginale de  Weber;  mais  dans  Obéron , son  gé- 
nie a su  trouver  des  teintes  vaporeuses  rem- 
plies de  charme  et  de  nouveauté,  bien  que  les 
défauts  signalés  précédemment  s’y  reprodui- 
sent encore.  Au  résumé,  quelle  que  soit  la 
part  de  la  critique  dans  l'examen  de  ces  pro- 
ductions, on  ne  peut  nier  que  le  talent  du  com- 
positeur ne  s'y  révèle  par  des  formes  originales 
et  par  un  caractère  d'individualité  ; or,  c'est 
par  ces  qualités  que  vivent  à jamais  les  pro- 
duits de  l'art  et  qu'ils  occupent  une  place  dans 
soo  histoire.  Les  grandes  partitions  de  ccs 
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opéra**  n’ont  point  été  gravées,  mais  seule- 
ment celle  de  la  traduction  française  du  Frey- 
schütz,  intitulée  Robin  des  Rois,  h Paris.  Ou 
a publié  les  partitions  pour  piano  d'//6ou- 
Hassan, 'a  Bonn,  chez  Simrock;  Euryanthe , 
à Vienne,  chez  Haslinger  ; Der  Freyschiit s, 
à Berlin,  chez  Schlesinger;  Obéron t ibid.; 
Sylvana , ibid.  ; Preciosa,  ibid.  Les  autres 
productions  de  Weber  pour  le  chant  sont 
celles-ci  : 1°  Scène  et  air  d'Alhalie  (Misera 
me),  avec  orchestre,  op.  50;  Berlin,  Schlesin- 
ger.  2*  Scèi\e  et  air  d'Inès  de  Castro  ( Nonpa - 
ven tar),  pou r soprano,  avec  orchestre,  op.  51  ; 
ibid.  3°  Scène  et  air  détaché  ( Deh  consola 
il  suo  affanno),  pour  soprano,  avec  orchestre, 
op.  52  ; ibid.  4°  Scène  et  air  avec  chœur  d'Inès 
de  Castro  (Si g no  r,  se  padre  set),  pour  ténor  et 
orchestre,  op53;  ibid.  5°  Scène  et  air  pour 
soprano,  avec  orchestre,  op.  56;  ibid.  ù'Kampf 
und  Sieg  (Combat  et  Victoire),  cantate  com- 
posée â l'occasion  de  la  bataille  de  Waterloo 
et  exécutée  au  théâtre  de  Prague  , Berlin, 
Schlesinger.  7°  Der  Erste  Ton  (Le  premier  Son) 
drame  de  Rochlitz,  avec  chœurs,  Bonn,  Sim- 
rock. 8*  Leier  und  Schwert  (Lyre  et  Glaive), 
poésies  de  Théodore  Kœrner,  chants  pour 
quatre  voix  d'hommes,  en  deux  recueils  de 
six  chants  chacun,  op.  42;  Berlin,  Schlesinger. 
Ce  sont  ces  chants  de  guerre  qui  ontcommencé 
la  réputation  populaire  de  Weber.  9*  Six 
chants  pour  quatre  voix  d'hommes,  op.  65  ; 
ibid.  10*  Chant  de  fêle,  idem,  op.  53  ; ibid. 
11*  Natur  und  Liebe  (La  Nature  et  l'Amour), 
cantate  pour  deux  sopranos,  deux  ténors  et 
deux  basses,  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  01  ; ibid.  12°  Trois  duos  pour  deux  voix 
de  soprano,  op.  31,  ibid.  13*  Hymne  à quatre 
voix  (fn  seiner  Ordnung  schaff  der  Herr), 
op.  50,  ibid.  1 4*  Messes  à quatre  voix  et  orchcs  - 
tre,  n°*  1 et  2 ; Paris,  Caslil-Blare.  15*  Douze 
chants  à quatre  voix  avec  piano,  op.  16,  liv.  I, 
II,  III;  Atigsbourg,  Gomhart.  16°  Chansons 
pour  les  enfants  avec  piano  ou  orgue,  op.  22; 
Leipsick,  llofmeister.  17°  Chants  et  chansons 
à voix  seule  avec  piano,  op.  23,  25,  29,  30, 
40,  47,  54,  04,  00,  71,  80;  ibid. 

Dans  la  musique  instrumentale,  Weber  s'est 
particulièrement  distingué  par  quelques  ou- 
vertures et  par  plusieurs  morceaux  pour  le 
piano.  Il  n'a  été  publié  qu'une  symphonie  (en 
ut)  de  sa  composition  (à  OfTenbacb,  chez 
André);  elle  ne  donne  qu'une  idée  assez  fai- 
ble de  scs  facultés  pour  ce  genre  de  musique. 
Outre  se»  ouvertures  de  Freyschiitz,  d 'Eu- 
ryanthe, (t'Obéron  et  de  Preciosa,  qui  sont 
très-connues,  il  a publié  : Ie  Ouvert ur  de  l'o- 
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péra  intitulé  Der  fiche  inciter  der  (ieieler 
(l.c  Roi  de*  Génies),  op.  37,  Leipsick,  Peter». 
3*  Ooverltire  et  marche  de  Turandot  (pièce 
île  Schiller),  op.  37  ; Berlin,  Scblesinger. 
S-  Ouverture  composée  pour  le  jubilé  de  cin- 
quante an*  de  règne  du  roi  de  Saxe,  op.  59  ; 
ibid.  4°  Grand  quintette  (tour  clarinette,  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  34  ; ibid.  5“  Concer- 
tino  pour  clarinette,  et  orchestre,  op.  20; 
'Leipsick,  Peters.  (V*  Concertos  pour  cla- 
linette,  op.  73  et  74,  Berlin;  Scblesinger. 
7°  jjndaule  et  rondeau  pour  basson  cl  or* 
cheStre,  op.  35;  ibid.  S9  Concerto  pour  bas- 
son, op.  75,  ibid.  9"  Concortinn  pour  cor,  op.  45. 
Leipsick,  Peters.  10"  Concerto  pour  piano  et 
orchestre,  op.  11  (en  lit);  Offenhach,  -André. 
11°  Grand  concerto  (en  mi  bémol),  op.  32  ; 
Berlin,  Scblesinger.  12*  Concert-Stück  (Pièce 
de  concert)  pour  piano  et  orchestre,  op.  79, 
Leipsick,  Peters.  Ce  morceau,  devenu  célèbre, 
n’est  pas  également  beau  dans  toutes  les  parties. 
L’introduction  en  est  vague  et  languissante* 
mais  la  marche  est  charmante  et  le  rondeau  a 
du  brillant.  13*  Grand  quatuor  (en  si  bémol) 
pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle  ; Bonn, 
Simrock  14#Trio  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, op.  03  ; Berlin,  Sehlcsinger,  une  des 
meilleures  compositions  instrumentales  de 
Weber.  15°  Six  souates  progressives  pour  piano 
et  violon,  op.  10,  en  deux  livres,  Bonn,  Sim- 
rock. Ifr*  Grand  duo  concertant  pour  piano 
et  clarinette,  op.  48;  Berlin,  Scblesinger. 
17*  Grande  sonate  pour  piano  à quatre  mains 
(en  la  bémol),  l.eipsrck,  Probst.  18°  Grandes 
sonates  pour  piano  seul,  op.  24,  49,  70; 
ibid.  Ces  dernières  compositions  sont  de 
l'ordre  le  plus  élevé  et  d’une  incontestable 
originalité.  10®  Beaucoup  de  polonaises,  ron- 
deaux et  variations  pour  le  même  instru- 
ment. *• 

Des  compositions  inédites  cl  des  fragments 
d’écrits  se  trouvèrent  parmi  les  papiers  de 
Weber  après  sa  mort  ; ceux-ci  furent  recueillis 
par  M.  W'cndt,  conseiller  à Dresde,  ami  du 
compositeur  célèbre,  et  publié»  par  31.  Théo- 
dore Dell,  sous  le  litre  : J/in tcrlas eene 

Sthrifltn  von  Cari.  Maria  von  Weber 
(Écrits  posthumes  de  Charles-Marie  de  Weber); 
Dresde,  1838,  trois  vol.  petit  in-8°.  La  publi- 
cation de  cette  collection  ne  répondit  pas  à 
l’a  U ente  du  public  lit  aux  promesses  des  édi- 
teurs ; car,  à l’exception  de  quelques  mor- 
ceaux de  critique  qui  avaient  déjà  paru  dans 
plusieurs  journaux,  on  n’y  trouva  rien  de 
complet.  La  partie  principale  devait  être  une 
sorte  de  roman  intitule  La  Fit  d'arlislc,  où 
• 


: l’on  croyait  que  Weber  avait  voulu  se  prendre 
comme  sujet  du  livre;  mais  on  n’en  trouva 
que  des  fragments  sans  liaisons.  Ces  frag- 
ments, une  esquisse  de  la  vie  de  Weber, 
quelques  parties  de  sa  correspondance  jusqu’en 
1820,  les  lettres  à sa  femme  écrites  de  Paris 
et  de  Londres,  des  pensées  détachées  sur  la 
musique,  des  analyses  d’œuvres  musicales  et 
des  notices  déjà  publiées  dans  les  journanx  ou 
I inédites,  enfin  un  catalogue  chronologique  des 
1 œuvres  dti  compositeur,  depuis  1798  jusqu’en 
1823,  remplissent  ces  trois  volumes,  dont  In 
partie  la  plus  intéressante  est  la  notice  citée 
plusieurs  fois  dans  cette  biographie,  et  la  cor- 
respondance. 

Une  notice  biographique  sur  Wchcr,  ornée 
«le  son  portrait,  sans  nom  d’auteur,  a été  pu- 
bliée sous  ce  titre  ; Naehrichlen  aut  dem  f.e- 
ben  und  uebtr  die  Mutik-W'crke  Cari  Maria 
von  Weber;  Berlin,  T.  Trantwein  , 1820, 
grand  in-4°  de  huit  pages.  La  Vie  de  l’artiste, 
écrite  par  son  fils  et  dont  le  dernier  volume 
vient  de  paraître  (1804),  offre  une  lecture 
intéressante  aux  amis  de  l’art. 

WEBER  (Jcax-Bavtiste),  né  à Brcslau,  en 
1792,  fit  ses  études  ail  gymnase  de  celte  ville, 
puis  suivit  des  cours  de  droit  à l'université,  et 
obtint  une  place  d’assesseur  à Treihnitz,  où  il 
niournt  le  3 mars  1823.  Élève  de  Fœrsler 
pour  le  violon  et  de  Schnabel  pour  la  composi- 
tion, il  a publié  à Brcslau,  chef  Forster  et 
Hoffmann,  quatre  recueils  de  chansons  alle- 
mandes avec  accompagnement  de  piano,  et 
a laissé  en  manuscrit  un  psaume  et  un  Salve 
Regina , à quatre  voix. 

WfEBEB  (Ebxest-Heubi),  professeur  d’a- 
natomie à Leipsick,  est  né  le  24  juin  1795  à 
Wittenherg,  où  son  père  était  alors  professeur 
de  théologie.  Après  avoir  commencé  scs  études 
à l’école  des  Princes  à Meissen,  en  Saxe,  il  alla 
suivre  les  cours  de  médecine  aux  université* 
de  Wittenherg  et  de  Leipsick.  En  1818,  il  ob- 
tint le  litre  de  professeur  ordinaire  d’anatomie 
dans  celle  dernière  ville:  il  occupe  encore 
cette  place.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on 
remarque  ceux-ci,  qui  sont  relatifs  à la  musi- 
que, ou  plutôt  à l’acoustique:  1*  De  Aureet  de 
auditu  hominie  et  animalinm.  Pare  prima; 
Lipsi»,  G.  Fleischcr,  1820,  in-4«  avec  dix 
planches.  Cet  ouvrage  contient  des  choses  neu- 
ves cl  curieuses  sur  l’organe  de  l’ouïe.  2"  W'el- 
lenlchr e auf  Expérimente  gegriindet , oder 
über  die  W'ellen  Iropfbarer  Fliiesigkeiten , 
mit  j/nwendung  auf  die  Sckalt-und  Luft- 
t cellen.  (Théorie  des  vibrations  déduite  des 
expériences,  etc.);  Leipsick,  chez  Gérard 
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Fleischer,  1825,  in-8*  «le 574  pages,  avec  une 
préface  de  28  pages  et  18  planches.  Cet  im- 
portant ouvrage,  qui  renferme  une  multitude 
de  faits  nouveaux  concernant  la  théorie  de  la 
formation  des  sons  harmoniques,  et  dont  on 
trouve  une  analyse  dans  le  quatrième  volume 
de  l’écrit  périodique  Intitulé*  (7jfct7/a  (p.  ISO- 
SIS), a été  fait  par  le  docteur  Ernest-Henri 
Weber  en  col  la  l>o  rat  ion  avec  son  frère 
Guillaume  Weber.  {Foyez  l’article  suivant.) 
M.  E.  H. Weber  a donné  aussi, dansla  Gazette 
musicale  de  Leipsick  (tome  XXVIII,  n*1  1S,  15 
et  14),  une  explication  du  procédé  par  lequel 
on  peut  disposer  des  cordes  et  des  tuyaux  |N»ur 
produire  les  harmoniques  des  sons  fondamen- 
taux. 

WEBER  (le  docteur  Guillaume),  frère  du 
précédent,  est  né  à Witlenberg,  le  24  octobre 
1804,  et  y a fait  ses  études.  Après  avoir  été, 
pendant  quelques  années,  professeurde  physi- 
que i l’université  de  Halle,  il  a été  appelé,  en 
1851,  à l’université d«*  Gœllingne pour  y rem- 
plir les  mêmes  fonctions  ; mais  il  fut  un  des 
professeurs  «te  cette  université  qui  donnèrent 
leur  démission  et  se  rendirent  en  pays  étran- 
ger par  suite  des  affaires  suscitées  à l’univer- 
silé  par  le  roi  de  ïlanovre.  M.  Weber  se  rendit 
alors  à Paris.  Ce  savant  est  considéré  aujour- 
d’hui à juste  litre  comme  un  des  premiers 
acousticiens  de  l'Europe.  Oulre  l’ouvrage  au- 
quel il  a coopéré  avec  son  frère  Ernest-Henri 
(voy.  ce  nom),  concernant  la  théorie  des  sons 
harmoniques,  on  lui  doit:  1°  Leges  oscillatio- 
nit  oriundæ,  si  duo  corpora  divers  a celeri- 
tateoscillantia  ita  conjungantur,  ut  oscillare 
nonpossint , nisisimul  et synchronice,  exem- 
pte illustrais  tuborum  linguatorum;  Halæ, 
1827,  in-4*  de  40  pages,  avec  une  planche; 
excellente  dissertation  dont  on  trouveune  ana- 
lyse par  Chladni,  dans  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick  (t.  XXIX,  p.,281-284),  et  dans  la  Cæ- 
c(lia(i.  VIII,  p.  91-108).  2°  Surlacompen - 
sation  des  tuyaux  d'orgue;  dissertation  sur 
un  sujet  neuf  publiée  dans  la  Cæcilia  (t.  XI, 
pp.  181-202)  et  traduite  en  français,  avec  plan- 
ches, dans  la  Revue  musicale  (t.  XI).  5-  Sur 
la  production  des  sons  harmoniques  dans  les 
tuyaux  à anches , et  particulièrement  dans  la 
clarinette,  dissertation  insérée  dans  la  Cxci- 
lia  (lome  XII,  pp.  1 -20),  avec  une  introduction 
parGodefroid  Weber,  et  une  planche.  A*  Sur  la 
polarisation  du  son , dans  une  autre  accep- 
tion que  celle  de  IFheatstone.  5°  Sur  V inter- 
ruption des  rayons  sonores  dans  l'air  oscil- 
lant transversalement,  fl»  Observations  sur 
V interférence  des  ondulations  du  son  dans 
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les  membranes  vibrantes.  7°  Observations 
concernant  les  vibrations  longitudinales  et 
transversales  des  cordes  tendues.  8*  Sur  la 
disposition  la  plus  convenaMe  d'un  mono- 
corde et  sur  son  usage  au  profit  de  la  physi- 
que et  de  la  musique.  9°  Du  troisième  son  de 
Tartini.  10*  Comparaison  de  la  théorie  des 
instruments  à cordes  et  à vent.  Ces  différents 
morceaux  ont  été  insérés  dans  les  Annules  de 
chimie  de  Schweiger,  et  en  partie  dans  les  An- 
nales de  physique  de  Pappendorf.  M.  Guil- 
laume Weher  a fourni  aussi  quelques  articles 
d’acoustique  très-intéressants  au  Lexique  uni- 
versel de  musique  de  Schilling. 

WEBER  (Franz  ou  François),  organiste, 
chanteur  et  compositeur,  né  i Cologne  en  1805, 
a fait  ses  études  musicales  sous  la  direction  de 
Bernard  Klein.  Après  avoir  été  quelque  temps 
organiste  dans  une  église  «le  Berlin,  il  est  re- 
tourné dans  sa  ville  natale  et  a été  nommé,  en 
1838,  organiste  de  la  cathédrale.  Il  était  aussi 
violoniste.  En  1845,  il  chanta  comme  ténor  aux 
fêtes  musicales  pour  l’inauguration  de  la  statue 
de  Beethoven.  Ayant  été  nommé  directeur  de 
musique  de  la  société  de  chant  de  Cologne,  il 
se  rendit  avecelleà  la  fête  dechant  d’cnscmhie 
donnée  à Garni,  en  1847,  et  fut  choisi  comme 
directeur  de  celte  fêle.  En  1848,  il  occupait  en- 
core la  place  d’organiste  de  la  cathédrale  de 
Cologne.  Parmi  ses  compositions,  on  remar- 
que : le  psaume  57  à quatre  voix,  avec  accom- 
pagnement, op.  4.  — Le  chant  de  guerre  de  la 
Prusse  rhénane  pour  un  chœur  d’hommes, 
avec  accompagnement  d’orchestre,  op.  5.  — 
Quatre  poèmes  pour  voix  seule  avec  piano, 
op.  7.  — Pot-pourri  sur  Hans  Heiling  pour 
piano. 

WEBERLING  (J eau -Frédéric),  violo- 
niste et  compositeur,  né  à Sluttgard,  en  1758, 
entra  à l’École  militaire  à l’âge  de  douze  ans, 
puis  abandonna  la  carrière  des  armes  pour  la 
musique.  Il  flt  de  grands  progrès  sur  le  vio- 
lon, et  obtint  la  place  de  premier  violon  de  la 
chapelle  ducale  de  Wurtemberg,  où  il  resta 
(rendant  toute  sa  vie.  Retiré  avec  une  pension, 
en  18IG,  il  mourut  à Stultganl  en  1825.  Cri 
artiste  a publié  trois  concertos  pour  le  violon, 
«les  solos  pour  le  même  instrument,  trois  con- 
certos pour  le  cor,  des  duos  et  des  variations 
pour  la  Aille. 

WECKER  (Georges  Gaspard), né  le2avril 
1632,  à Nuremberg,  fit  ses  études  musicales 
sous  la  direction  de  son  père  etde  Jean-Érasme 
Rindermau.  A Pige  de  dix -neuf  ans,  il  fut 
nommé  organiste  de  l’église  de  Sainl-Séhald, 
dans  sa  ville  natale,  cl  il  en  remplit  les  ionc- 
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tions  jitsqu’A  sa  mnrf,  arrivée  le  20  avril  1095. 
On  liai  «toit  quelques  améliorai  ions  pour  l’im- 
pression «lela  musique  par  les  caractères  mo- 
biles. Le  premier  e-sai  de  ses  procédés  fui  fait 
dans  «on  ouvrage  intitulé  : XVII J geistliche 
Concerte  mit  2 bis  A vocal  S/immen  und 
5 Instrumenten  ad  libitum  (Dix  huit  concerts 
spirituels  b deux  et  quatre  voix  avec  ci n<|  in- 
strument* ad  libitum } pour  les  jours  de  fêle 
de  toute  l'anuée)  ; Nuremberg,  Eudter,  1095, 
ln-4\ 

WECKF.ItLIN  (J cas  Baptistf.  Théo- 
dore), né  le  9 novembre  1821  à Guebwiller 
(Haut-Rhin',  est  rds  d’un  teinturier  et  fabri- 
cant d’étoffes  de  colon,  qui  le  destinait  à la 
carrière  industrielle.  Après  quatre  années  pas- 
sées au  collège  de  La  Chapelle,  le  jeune  Wec- 
keriin  fut  envoyé  à Strasbourg,  pour  y fré- 
quenter le  cours  de  sciences  de  l’Académie.  Il 
y suivit  aussi  le  cours  de  mécanique  professé 
par  l’habile  mécanicien  Schwilge,  constructeur 
de  l'horloge  astronomique  de  cette  ville,  puis 
H retourna  chez  ses  parents,  pour  se  vouer  à 
l’état  de  son  père;  mais  bientôt  il  en  éprouva 
du  dégoût.  Incessamment  préoccupé  de  musi- 
que et  décidé  à se  livrer  à la  culture  de  cet  art, 
il  s’enfuit  de  la  maison  paternelle  et  arrivai 
Paris,  le  25  juin  1843.  Admis  au  Conservatoire, 
le  8 janvier  1844,  il  fit  un  cours  d’harmonie 
dans  la  classe  deM.  Elwart,puis  il  devint  élève 
d'Halévy  pour  le  contrepoint.  Sorti  de  cette 
école  en  1849,  il  se  livra  à l’enseignement  et  à 
la  composition.  Ses  premiers  ouvrages  furent 
des  romances,  mélodies  et  duos,  publiés  la  plu- 
part en  recueils  de  six  : M.  Wcckerlinen  porte 
le  nombre  à cent  cinquante.  Parmi  ses  autres 
productions,  il  faut  citer  : 1*  L'Organiste, 
opéra-comique  en  un  acte,  représenté  au  Théâ- 
tre Lyrique,  le  17  mai  1853,  et  publié  au  ma- 
gasin de  musique  du  Ménestrel.  3*  Les  Reve- 
nants bretons,  opéra  de  salon  en  un  acte  et  à 
quatre  personnages;  Paris,  Flaxland.  4°  Tout 
est  bien  qui  finit  bien , idem.,  i deux  person- 
nages, représenté  au  château  des  Tuileries 
le  38  février  185C  ; Paris,  au  Ménestrel.  5“  Six 
quatuors  de  salon  pour  soprano,  mezzo  so- 
prano, ténor  et  basse  avec  piano,  Paris,  Flax- 
land, 1855.  6°  Échos  du  temps  passé , recueil 
de  chansons,  noèls,  madrigaux,  brtinettes,elc., 
du  douzième  au  dix-huitième  siècle,  suivis  de 
chansons  populaires,  etc.,  avec  des  notes  bio- 
graphiques et  bibliographiques;  Paris,  Flax- 
land, 1853  1855;  deux  volumes  gr.  in  8*. 
7*  Chansons  populaires  des  provinces  de 
France,  avec  accompagnement  de  piano;  Pa- 
ris, à la  librairie  nouvelle.  8°  Les  Poëmes  de 


la  mer,  ode  symphonie  exécutée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  «aile  du  Théâtre  Italien,  le 
19  décembre  1800;  Parts,  Flaxland  9*  Recueil 
de  six  morceaux  de  piano;  ibid.  10°  Messe  â 
deux  voix  égales  ; ibid.  11*  Chœurs  à deux, 
trois  et  quatre  voix  pour  des  pensionnats  de 
jeunes  filles;  ibid.  12*  Chœurs  â quatre  ou  à 
huit  voix  d'hommes;  Paris,  Gamhogi.  13*  .Sou- 
venirs du  temps  passé,  troisième  volume 
des  Echos,  etc.  ; Paris,  O.  Legonia,  1804. 
14°  Chants  des  Xlpes,  vingt  tyroliennes  avec 
accompagnement  de  piano;  Paris,  au  Ménes- 
trel. 15*  Die  Dreyfach  Hochzitt  im  Bœscothal 
(Les  trois  noces  dans  la  vallée  des  Balais), 
opéra-comique  en  trois  actes  et  en  dialecte  de 
Colmar,  représenté  au  théâtre  de  Colmar,  le 
17  septembre  1803;  Colmar,  Kern;  Paris, 
Flaxland.  10*  Six  cantiques  et  motels;  Paris 
Flaxland.  Quoique  M.  Weckerlin  n'ait  fait 
représenter  qu'un  seul  opéra  sur  un  graud 
théâtre  de  Paris,  il  en  a,  dit-on,  com- 
posé vingt-deux,  dout  on  cite  Le  Marché 
des  Fées,  en  trois  actes , Le  Ménetrier 
de  Neudon,  en  (rois  actes,  La  Première  barbe 
de  Figaro,  en  un  acte,  etc.  Cet  artiste  prépare 
un  grand  ouvrage  sur  la  chanson  populaire  : 
il  a réuni  de  nombreux  matériaux  et  formé - 
une  bibliothèque  spéciale  pour  ce  travail.  Il  a 
fondé  une  société  musicale  dite  Cæcilia,  qui 
donne,  chaque  année,  une  série  de  concerts 
historiques  à Paris. 

WECKMANN  (Matiias),  né  en  1631,  â 
Oppershausen,  en  Thuriuge,  fut  coofié  dans 
son  enfance  au  célèbre  compositeur  et  maître  de 
chapelle,  Henri  SchUiz,  qui  l’envoya  A Venise 
pour  étudier  l'art  du  chant;  mais  ce  ne  fut 
pas  Jean  Gabriel!  qui  le  lui  enseigna,  comme 
le  préiend  Mattheson  ( Grundlage  einer  Ehren- 
pforte , etc.,  p.  374),  car  ce  maître  avait  cessé 
de  vivre  en  1012.  De  retour  à Dresde,  Wcck- 
mann  enlra  dans  la  chapfllc  de  Pélectenr,  en 
qualité  de  sopraniste,  et  devint  élève  de  Scbutz 
pour  la  composition.  Plus  tard,  il  fut  envoyé  à 
Hambourg  pour  y apprendre  à jouer  de  l’orgue 
sous  la  direction  de  Jacques  Schullz  ou  Prwlo- 
rius  : après  trois  années  d’étude,  il  retourna  à 
Dresde  et  fut  nommé  organiste  de  la  cour. 
Entré  ensuite  ait  service  du  prince  royal  de 
Danemark,  il  n’y  resta  que  peu  de  temps,  car 
la  mort  prématurée  de  ce  prince,  en  1047,  lit 
rentrer  Weckmann  dans  son  emploi  d’orga- 
niste de  la  cour  de  Dresde.  Bientôt  son  talent 
le  plaça  au  rang  des  habiles  clavecinistes  et 
organistes  de  son  temps;  il  se  mesura  même 
avec  le  célèbre  Froberger,  et  ne  put  être 
vaincu  par  lui.  En  1057,  il  reçut  sa  nomina- 
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(ion  d’organiste  à l’église  Saint-Jacques,  de 
Hambourg,  Il  mourut  dans  cette  ville  en  1074, 
J Tige  de  cinquante-trois.  On  a imprimé  de  sa 
composition,  à Freyherg,  en  1051,  des  eait- 
tones  pour  deux  violons,  liasse  de  viole  et 
liasse  continue  (iourte  clavecin. 

WEDKMANN  (Wilhelm  ou  Guillaume), 
cantor,  organiste  et  professeur  du  séminaire 
à Weimar,  fut  le  prédécesseur  de  Tœpfer, 
comme  organiste  de  cette  résidence.  Il  naquit 
le  34  juillet  1805,  à Udested,  près  d’Erfurt,  où 
son  père  était  organiste  et  instituteur.  Les 
premières  leçons  de  musique  lui  furent  données 
parle  maître  d'écoleStolz.  A l’âge  de  treize  ans, 
il  fréquenta  le  gymnase  d’Erfurt,  et  lorsqu’il 
eut  atteint  sa  dix-septième  année,  il  entra  au 
séminaire  des  instituteurs,  où  l’excellent  orga- 
niste 91.  G.  Fischer  fut  son  professeurde  piano 
et  d’orgue.  Ayant  été  nommé  organiste  et 
instituteur  primaire  J Bullsledt,  en  1837,  il 
occupa  cette  position  jusqu’en  1853,  où  il  fut 
appelé  à Weimar,  pour  y remplir  les  emplois 
dont  il  est  parlé  ci-dessus.  Wcdemann  est 
mortdans  cette  ville  au  mois  de  septembre  1 840, 
et  non  en  1845,  comme  le  dit  M.  Bernsdorf 
(Neue»  Univertal  Lexikon  der  Tonkunst, 
t.  ÎIÏ,  p.  858).  On  a de  cet  artiste  : 1°Une 
collection  d’exercices  et  de  petits  préludes 
pour  l’orgue,  publiée  sous  le  titre  de  : Der 
Lehrmeister  in  Orgtlspiel  (l’Instituteur  dans 
l’art  de  jouer  de  l’orgue);  Erfurt,  G.-W.  Kœr- 
ner.  Il  a été  fait  six  éditions  de  cet  ouvrage. 
2°  100  Atiserlesene  deutsche  Volkslieder  (Cent 
chants  populaires  allemands  choisis);  ibid. 
5n  Cent  cha nts  à l’usage  des  écoles.4°  Polyhym - 
nia  pour  un  chœur  d’hommes.  5*  Praklitch- 
0rgf/ma0a2tr»{Magasinpra(iquepo!irrnrguc). 

WF.ELKE8  (Thomas),  musicien  anglais 
dont  on  ne  connaît  jusqu’à  ce  jour  ni  le  lieu  ni 
la  date  de  naissance.  On  peut  présumer  toute 
fois  qu’il  naquit  vers  1575,  car  il  dit  dans  la 
dédicace  de  sa  suite  des  Ballets,  imprimée  en 
1 598,  qu’il  n’est  point  encore  arrivé  à l’Age  de  la 
maturité.  On  voit  par  le  titre  de  ses  Madri- 
gals  of  five  and  six  paris , imprimés  en  1000, 
que  Weelkes  était  dès  lors  organiste  ad  Col- 
lège de  Winchester.  Il  garda  vraisemblable- 
ment celle  place  jusqu’en  1008,  où  l’on  voit, 
par  le  titre  de  son  ouvrage  intitulé  : A\ jre$, 
or  Phantastick  Spirite,  for  three  voices, 
qu’il  étail  Gentleman  de  la  chapelle  du  roi, 
bachelier  en  musique  et  organiste  de  la  cathé- 
drale de  ChicbcslerfG'tnf/eman  of  hi»  Ma  jet - 
tics  chaptll,  Datchelor  of  Muticke,  and 
Organitt  of  the  Cathédral  Church  of  Chi- 
chttler).  La  dernière  date  à laquelle  on  trpp^ç 


des  traces  de  l’existence  de  Weelkes  est  l’année 
1014,  où  il  prit  part  à la  composition  d’un 
recueil  intitulé  : Teuret  or  /Lamentations  of 
aSorrawfullSoule,  etc.  et  publié  par  William 
Leighton,  membre  de  la  Chapelle  royale.  Ou 
connaît  sous  son  nom  : \°  Madrigal»  forü,  4, 

5 and  6 voices,  Londres,  1597.  Cet  ouvrage,  f* 
mis  en  partition  par  M.  Edouard  J.  Hopkins 
( voyez  ce  nom),  fait  partie  de  la  collection  pu- 
bliée par  la  société  des  antiquaires  de  Londres. 

3°  Ballets  and  Madrigals  to  five  voice», 
toit  A ont  to  6 voice»,  ibid.,  1598.  S*  A jet  of 
Madrigal»  in  six  parts,  ibid.,  1000. On  trouve 
un  Madrigal  de  sa  composition  dans  la  col- 
lection intitulée  : Triumph  of  Oriana,  et 
une  aalienne  dans  le  recueil  de  Barnard. 
Weelkes  est  aussi  auteur  d’un  recueil  de  chan- 
sons à trois  voix  qui  a pour  litre:  Ayret  or 
Phantastick  Spirit»  for  three  voices ; Lon- 
dres, 1008.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort. 
Weelkes  s’est  aussi  distingué  comme  compo- 
siteur de  musique  d’église.  Un  ancien  livre 
d’orgue  copié  par  Adrien  Balen,  aujourd’hui 
possédé  par  M.  Joseph  Warren  ( voyez  ce 
nom),  contient  les  ouvrages  suivants  de  ce 
musicien  : 1 0 Te  Deum,  Jubila  te , offertoire, 
Kyrie,  Credo , Magnificat  et  Nunc  di- 
miltis  (en  sol).  2«  Les  mêmes  chants  (en  la 
mineur).  3°  Te  Teum,  Jubilate,  Magnificat 
et  Nunc  dimitti»,  en  cinq  parties  (en  sol); 

4*  Te  Deum,  Magnificat , et  JY  une  dimitti» 

(en  la  mineur).  7°  Magnificat  et  Nunc  di- 
mitti» pour  l’orgue  (en  ut).  G°  Magnificat 
et  Nunc  dimitti » (en  »ol  mineur).  Dans  1a 
collection  de  Clifford,  intitulée  : Divine  Ser- 
vice» and  Anthem»  (1004),  on  trouve  sept 
antiennes  du  même  compositeur.  Enfin, 

M.  Edouard  Kimbault  ( voyez  ce  nom)  a 
recueilli  i|u  môme  Weelkes  dix-neuf  antiennes 
dans  diverses  cathédrales  de  l’Angleterre. 

WEGELER  (Fhasçois-Géiurd),  docteur 
en  médecine,  né  à Bonn,  le  32  août  1705, fit  avec 
succès  scs  éludes  classiques  dans  les  écoles  et  au 
gymnasedesa  ville  natale,  puis  commença  à étu- 
dier la  médecine  à l’Académie  fondée  par  l’é- 
lecleurde  Cologne.  Envoyé  ensuiteà  Vienne  par 
l’électeur  pour  compléter  son  instruction  mé- 
dicale, il  suivit  particulièrement  les  cours  de 
l’Académie  Joséphine.  De  retour  à Bonn,  après 
avoir  été  reçu  docteur  en  médecine  à Vienne, 
en  1789,  il  se  livra  à l’exercice  de  sa  profes- 
sion. Devenu  doyen  de  la  Faculté  de  médecine 
en  1793,  et  nommé  recteur  de  l'Université 
l’année  suivante,  Wcgeler  fut  dénoncé  comme 
ennemi  de  la  révolution,  lorsque  les  Français 
entrèrent  à Bonn,  et  n’cqt  d’autre  ressource 
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que  d’émigrer.  Il  se  rendit  à Vienne  pour  la 
seconde  fois  el  y retrouva  Beethoven,  son  in- 
time ami  de  jeunesse.  En  1796,  il  retourna 
dans  sa  ville  natale,  y épousa  mademoiselle 
Éléonore  de  Breuning,en  1802,  fixa  sa  rési- 
dence â Coblence  en  1807,  el  s’y  distingua  par 
ses  travaux  dans  son  art.  Il  est  mort  dans  celle 
ville  le  7 mai  1848,  à l’âge  de  quatre-vingt- 
trois  ans  (I).  Resté  fidèle  à son  amitié  pour 
Beethoven  jusqu’à  ses  derniers  jours,  le  doc- 
teur Wegeler  a fait  appel  à ses  souvenirs  et  à 
ceux  de  Ferdinand  Ries,  pour  fa  composition 
de  notices  intéressantes  sur  la  vie  de  ce  grand 
artiste  el  les  a publiées  sous  ce  titre  : Biogra- 
phische  Notiien  i iber  Ludwig  Von  Beetho- 
ven  ; Coblence,  Bædeker,  1838,  un  vol.  de 
cent  soixante  quatre  pages,  avec  des  fac  simile 
de  récriture  de  Beethoven  el  une  planche  de 
musique.  Un  supplément  de  ces  notices  a paru 
sous  ce  titre  : Nachtrag  in  den  biographischen 
Notiun  iiber  Ludwig  Fan  Beethoven.  Bel 
Gelegenheit  der  Errichtung  seine s Denkmals 
in  teiner  Faterstadl  Bonn  ; Coblence,  1845, 
in-8a  de  trente  pages,  suivies  d’une  mélodie 
de  Beethoven  avec  accompagnement  de  piano. 
M.  A. -F.  Legenlil  a publié  une  bonne  traduc- 
tion de  ces  ouvrages,  avec  notes  ; elle  est  inti- 
tulée : Notices  biographiques  sur  !..  Fan 
Beethoven,  par  le  docteur  F.-G.  IFegeler  et 
Ferdinand  Bies,  suivies  d’un  supplément 
publié  à l’occasion  de  l'inauguration  de  la 
statue  de  L.  F . Beethoven  d Bonn,  sa  ville 
natale.  Paris,  E.  Dcnlu,  1802,  un  vol.  in-12 
de  deux  cent  cinquante  pages. 

WEIIJIEIl  (Jeaîi),  musicien  à Francfort- 
sur  l'Oder,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  est  connu  par  les  ouvrages  suivants: 
1° Fasciculus  primus  decem  et  quatuor  Aor- 
moniarum  sacro  novarum  de  0 voe.  ad  mo- 
dos  musicos wn'/af  fores.  Francfort -sur- l'Oder, 
1610. 2*  Newe  licbliche Kirchengesxnge.  (Nou- 
veaux chants  d’église  favoris),  ibid.,  1021. 

WEIIÎNEU  (Ahxold),  professeur  de  piano 
à Gœllingue,  el  directeur  de  musique  de  l’uni- 
versité, s’est  fait  connaître  par  un  ./ce  verum 
qui  fut  exécuté  dans  cette  ville  en  1844.  Les 
biographes  allemands  gardent  le  silence  sur 
cet  artiste. 

WEICIILEIIN  (Roxai*),  moine  bénédic- 
tin, à I.amharh,  en  Autriche,  vers  le  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle,  a publié  de  s.i 
composition  : 1°  XII  Sonates  à 5 et  un  plus 

(I)  Le*  fai  U rapidement  résume*  dp  cette  notice  «ont 
«lirait»  de  celle  que  M.  A— F.  Legenlil  a placée  en  télé 
île  sa  traduction  de  l'ouvrage  de  Wegeler  et  de  Ries, 
concernant  la  vie  de  Beeilioren.r 
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grand  nombre  d’instruments,  Angsbourg. 
2*  Parnassus  ecclesiastico  musicus,  cum  qui - 
bnsdam  suis  selectioribus  mus.  seu  septem 
missts  musicalibus  a 4 ef  5 voc.  eoticerf.  et 
5 fnsfrum.  concert.  Ulm,  1702. 

WEICHLEIW  (Fiuaçois),  organiste  de 
l'église  paroissiale  de  Grtetz,  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle,  est  connu  par  un 
œuvre  de  musique  instrumentale  intitulé:  Afw- 
sico-instrumentalisches  Divertissement,  aus 
3 Concertirenden  Lnstrumente  bestehend , 
Augshourg,  1703,  in-fol. 

WEICHNARN  (JiA*),  compositeur  et 
cantor  à Kœnigsberg,  naquit  à Wolgast,  en 
Poméranie,  au  commencementdudix-septième 
siècle.  Il  a publié  de  sa  composition:  1*  Mus  ica 
oder  Singkunst  (La  musique  ou  l’art  du  chant) 
Kœnigsberg,  1047,ln-8#.  VSorgen-Lxgtrinn, 
das  ist  etliche  Theile  geistlicher  und  weltli- 
cher  zur  .jndacht  und  Ehrenlust  dietiende 
Lieder  (collection  de  chants  spirituels  et  mon- 
dains, divisée  en  trois  parties).  Kœnigsberg, 
1648,  in-fol.  3*  Collection  de  ballets,  couran- 
tes, allemandes  et  sarabandes  pour  deux  violet 
el  basse  continue,  ibid.,  1649. 

YVEICHSELL  (Charles),  frère  de  la  célè- 
bre cantatrice  Madame  Billinglon  (roi/,  ce 
nom),  naquit  à Londres  en  1764,  et  fut  élève 
de  Guillaume  Cramer  pour  le  violon.  Dès  l’àge 
de  neuf  ans,  il  commença  à se  faire  entendre 
en  public  avec  succès  dans  les  concerts.  Il  voya- 
gea avec  sa  sœur,  puis  fut  attaché  aux  orches- 
tres du  théâtre  du  roi  et  des  concerts  de  Han- 
nover-Square  et  de  la  société  Philharmonique. 
Il  vivait  encore  à Londres  en  1830.  On  a 
gravé  de  sa  composition:  0 sonates  pour  vio- 
lon seul  et  basse,  op.  1;  Londres,  1795. 

WEIDRER  (...),  mécanicien  à Franstadt, 
inventa,  en  1810,  un  instrument  à frottement 
auquel  il  donna  le  nom  de  Triphone.  Cet  instru- 
ment, dont  on  trouve  une  ample  description 
dans  le  12*  volume  de  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick  (n°  30),  avait  la  forme  d'un  piano 
droit,  mais  les  touches  étaient  remplacées  par 
de  petites  lames  de  bois,  entre  lesquelles  les 
cordes  étaient  tendues.  Pour  jouer  du  tri* 
phone,  ou  se  servait  de  gants  enduits  de  colo- 
phane dont  le  double  fi-ottement  sur  les  cordes 
et  les  lames  de  bois  produisait  des  sons  estes 
semblables  à ceux  de  la  flûte. 

Un  flûtiste,  nommé  Weidser  (C.-F.),  a vécu 
à Amsterdam,  au  commencement  de  ce  siècle, 
et  y a publié  des  variations  pour  la  flûte  avec 
accompagnement  de  divers  instruments. 

VFEIGAING  (Ahtoi.ve),  curé  à Rcgrnsdorf, 
dans  le  comté  de  Glatz,  en  Silésie,  naquit  à 
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Mclling,  le  28  février  1751 . Après  avoir  achevé 
sc*  éludes  à l’université  de  Brcslau,  il  se  livra 
à l,i  composition,  et  écrivit  un  grand  nombre 
de  messes,  d'offertoires  et  de  motets  qui  sont 
restés  en  manuscrit  et  qui  ont  eu  de  la  répu- 
tation eu  Allemagne. 

WEIGÀIXG  (jEAS-ClURLES-TnÉOMHLE- 
Guillacie),  précepteurs  Glogau,  néàSchvrcid 
nilz  (Silésie),  a publié,  à Breslau,  en  1790,  six 
sonates  pour  piano,  avec  accompagnement  de 
violon. 

WEIGEL  (Emunn)  , né  à Wejrda,  le 
IG  décembre  1025,  Tut  d'abord  professeur  â 
l'université  de  Jéna,  puis  conseiller  de  l'em- 
pereur d'Autriche  et  du  comte  Palatin,  âSnlz- 
bacli.  Il  mourut  le  21  mars  IG75.  On  a de  lui 
tin  livre  intitulé  : Jdea  matheseos  univers* 
cum  speciminibus  invent ionum  mathemati- 
carum;  Jcnæ,  1GG9,  in-4®.  Le  treizième  cha- 
pitre de  cet  ouvrage  traite  des  rapports  de 
la  musique  avec  les  mathématiques.  Mizlcr  a 
donné  une  traduction  allemande  de  ce  mor- 
ceau, dans  sa  Bibliothèque  musicale  (tome  I, 
part.  IV,  pp.  1-4). 

WEIGL  (FEAaijois-Josirn),  compositeur 
et  violoncelliste,  naquit  dans  un  tillage  de  la 
Bavière, le  10  mars  1740.  Jeune  encore, il  en- 
tra au  service  du  prince  Esterliazy  et  vécut  à 
EisensUdt,  en  Hongrie,  lorsque  Haydn  y était 
maître  de  chapelle  du  prince.  Ce  grand  homme, 
ami  de  Weigl,  fut  le  parrain  de  son  fils  aîné, 
qui  s'est  fait  connaître  comme  un  compositeur 
distingué.  Conduit  à Vienne  par  le  prince, 
Weigl  s’y  fixa,  entra  au  théâtre  de  l'Opéra,  en 
qualité  de  violoncelliste,  puis  fut  attaché  à la 
chapelle  impériale,  en  17G8.  Il  mourut  à 
Vieune,  le  25  janvier  1820,  à l'âge  de  près  de 
quatre-vingts  ans.  Deux  ans  avant  son  décès, 
il  reçut  de  l'Empereur  la  grande  médaille  d'or 
à l'occasion  de  son  jubilé  de  cinquante  ans 
de  scrtice  dans  la  chapelle  impériale.  On  a pu- 
blié de  cet  artiste  une  petite  méthode  de  cza- 
kant  ou  flûte  douce  de  Hongrie,  et  quelques 
petites  pièces  pour  cet  instrument  cl  pour  la 
guitare. 

WEIGL  (Joseph),  AU  aîné  du  précédent, 
est  né  le  28  mars  17GG,  à Eisenstadt,  en  Hon- 
grie, ou  son  père  était  violoncelliste  et  sa 
mère  cantatrice,  au  scrvicedu  prince  Esterliazy. 
Wilzig,  de  Kronenbourg,  près  de  Vienne,  lui 
enseigna,  à l'âge  de  neuf  ans,  les  éléments  de 
la  musique,  du  piano  cl  de  la  basse  continue. 

A son  retour  à Vienne,  oit  scs  parents  s'élaicnl 
établis,  il  suivit  les  cours  d'un  collège,  et  ap- 
prit le  contrepoint,  sous  la  direction  d’AI- 
brechtsbcrger.  Quoiqu’il  ne  sc  destinât  pas  à 
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la  profession  de  musicien  et  qu’il  voulût  être 
avocat,  il  écrivit,  à l’âge  de  seize  ans,  l’opéra 
intitulé  la  Précaution  inutile , qui  fut  repré- 
senté, après  avoir  été  revu  par  Albrechlsher- 
ger.  Salierl  fut  si  salisfail  des  heureuses  dis- 
positions qui  brillaient  dans  cet  ouvrage,  qu'il 
décida  le  jeune  Weigl  à cultiver  exclusive- 
ment son  talent,  et  lui  donna  des  leçons  de 
style  dramatique  et  de  chant.  Il  le  désigna 
aussi  pour  le  remplacer  dans  la  directioo  de 
l’orchestre  de  la  cour  lorsqu’il  ne  pouvait  lui- 
même  remplir  ses  fonctions.  Weigl  écrivit  sous 
la  direction  de  ce  maître  distingué,  des  compo- 
sitions de,  toute  espèce,  entre  autres  l’opéra 
bouffe  II  Pazzo  per  forza,  qui  eut  un  brillant 
succès,  et  procura  â son  auteur  une  augmen- 
tation de  traitement  en  qualité  d’adjoint  de 
Salieri,  el  une  gratification  de  cent  ducats.  Le 
succès  des  opéras  italiens  que  Weigl  Al  ensuite 
représenter  à Vienne  lui  procura  des  engage- 
ments pour  le  théâtre  de  la  Scala,  à Milan,  en 
1807  et  1815.  Après  la  mort  de  Salieri,  il  ob- 
tint (en  1825)  la  place  de  secoud  maître  de  la 
chapelle  impériale.  Depuis  celle  époque  il  a 
cessé  d’écrire  pour  le  théâtre,  et  n'a  plus 
composé  que  de  la  musique  d'église,  où  l'on 
remarque,  dit-on,  de  belles  choses  et  un  bon 
style.  Weigl  est  mort  â Vienne,  le  5 fé- 
vrier 184G. 

Les  productions  de  cet  artiste  sont  en  grand 
nombre,  particulièrement  pour  le  théâtre.  En 
voici  l'indication:  I.  Opêius  : 1°  La  Précau- 
tion  inutile.  2’  La  Sposa  collerica.  Z9  II 
Pazzo  per  forza.  4"  La  Caffeliera.  5*  La 
Principessa  d’ A mal  fi.  0*  Ginltetta  e Pi - 
crotlo.  79  L'Amor  marinaro  (un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages).  8 • L’Acadcmia  del  Maestro 
Cisolfaut.  9°  / Solitari.  10*  L’Uniforme 
(exécuté  en  concert  à Schœnbrnnn,  par  drdro 
de  l’Impératrice,  qui  y chanta  la  première  par- 
tie de  soprano,  puis  traduit  en  allemand,  et 
bien  accueilli  partout).  11°  Le  Prince  tnut- 
sible.  12 n Cleopalra.  15»//  Rivale di  se  stesso. 
14®  L’Imboscata.  Ces  trois  derniers  opéras 
ont  été  composés  pour  le  théâtre  de  Milan. 
15®  L’Orfuna  d’Jnghilterra,  traduit  en  alle- 
mand sous  le  litre  de  Marguerite  d’Anjou. 
10 0 Le  Petit  Homme  Pierre,  opéra  allemand 
écrit  pour  le  théâtre  de  Léopohlstadt.  17®  Le 
Pillage  dans  les  montagnes,  Idem.  18®  La 
Maison  des  orphelins,  Idem.  19®  La  Famille 
suisse,  opéra  qui  a obtenu  un  grand  succès 
dans  tonte  l’Allemagne.  20  Françoise  de  Foix. 
21®  Le  Feu  de  Pesta,  écrit  pour  le  théâtre 
Sur-la  -Vienne.  22°  La  Chute  de  la  montagne. 
idem.  25®  L’Empereur  Adrien , considéré 
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comme  une  «les  meilleures  productions  de  rail- 
leur. 24*  La  Jeunesse  de  Pierre  le  Grand. 
25*  La  Chute  de  Baal.  20*  La  Porte  de  fer. 
27*Ostade,  joli  opéra* comique.  28®  Lf Er- 
mite . 20»  Le  Rossignol  et  le  Corbeau . 
30®  JFaldemnr.  31®  Edouard  et  Caroline. 
II.  Ballets.  32°  /.’  Emblème  de  la  vie  humaine. 
33®  Les  Meuniers.  54°  Pygmalion.  35“  Ri- 
chard Cœur  de  Lion.  30°  L'Enlèvement 
d'Hélène.  37*  L' Incendie  de  Troie.  38»  Alonzo 
et  Cora.  39®  La  Mort  de  Rolla.  40®  H Ici  ne. 
41®  Alceste.  42®  La  Danseuse  d'Athènes. 
43®  Les  Jeux  de  l'Istrie.  44“  La  Fêle  des 
Bacchantes.  45®  Les  Espagnols  à Pile  Chris- 
tine. III.  Oratorios  et  caxtatcs.  4G"  La  Pas- 
sion de  Jésus-Christ.  47°  La  /fesurrezioue. 
48®  I/amlet , mélodrame.  49®  Flore  et  Minerve , 
cantate.  50  L’entre  ed  A dont,  idem.  51®  Diana 
ed  Endimione , idem.  52®  Il  Miglior  dono, 
idem,  pour  l'anniversaire  «le  la  naissance  de 
l’Empereur.  53°  L'Amor  figtiuolo.  54"  Il 
Giorno  di  nascita.  55*  Il  Sagrifizio.  56*  Il 
Riposo  delV  Europa , cantate  pour  la  paix. 
57"  LaFesta  diCarolina  negli  Elisi.  58°  Ve- 
ntre e Marte.  59®  Il  Ritorno  d'Astrea , can- 
tate publiée  à Milan,  par  Ricordi.  C0®  La 
bonne  volonté.  CI®  Les  Sentiments  de  recon- 
r ois  sa  net.  6^  Les  Muses.  03®  Irène.  IV.  Mu- 
sique d'église,  parmi  laquelle  on  remarque 
dix  messes  solennelles,  des  graduels  et  offer- 
toires. V.  Ouvertures  et  eütr’actes  pour  des 
comédies  et  drames,  tels  que  laGrandeur  des 
princes,  les  Pèlerins,  V Honneur  des  femmes, 
Hermann,  la  Prêtresse  du  Soleil , etc.,  etc. 
VI.  Airs,  roraxces,  choeurs  lt  fixa  les  pour 
lesopéras  intitulés:  Titus , Giulietta  e Romeo, 
Ginevra  di  Scozzia,  Cora  et  Alonzo,  Gulis- 
tan,  Kalaf,  La  bonne  nouvelle , etc.,  etc.  A 
ces  grandes  compositions,  il  faut  ajouter  des 
chansons  allemandes  et  italiennes,  des  danses, 
des  chansons  militaires,  trois  trios  pour  haut- 
bois, violon  et  violoncelle,  etc.  Beaucoup  de 
ces  pro«luctions  ont  été  publiées. 

WEIGL  (Traddée),  frère  «lu  précédent,  1 
né  h Vienne,  en  1774,  également  composteur, 
a occupé  uue  place  de  chef  d'orchestre  à un  des 
théâtres  de  cette  ville.  Il  fut  bibliothécaire  de  la 
musique  de  la  cour,  et  établit  une  maison  de 
commerce  de  musique  à Vienne;  mais  cette 
entreprise,  n'ayant  point  été  heureuse,  fut 
aban«Ionnée  par  lui  quelques  années  après. 
Parmi  ses  ouvrages,  ceux  qui  ont  été  le  mieux 
accueillis  sont  : 1®  Idoli,  petit  opéra.  2®  Le 
Théâtre  de  marionnettes , idem.  3®  Bacchus 
et  Ariane,  ballet.  4®  Le  Syndic  de  village, 
idem,  5®  Le  Mariage  à la  cave,  idem.  0°  Les 


Jeux  isthmiques,  idem.  7°  Zulema  et  Asemt 
idem. 

WEIGL(Jean-Baptiste),  compositeur, est 
né  le  20  mars  1783,  dans  la  petite  ville  de 
llahnhach,  en  Bavière.  L'organiste  «le  cet  en- 
droit fut  son  premier  maître  de  chant  et  d'or- 
gue, puis  il  alla  faire  ses  éludes  littéraires  au 
gymnase  d'Amberg,  et  y reçut  aussi  des  leçons 
de  musique.  Sorti  «lu  gymnase,  il  entra  an 
couvent  de  Prisening,  prèsdeRalishonnc,  pour 
achever  sou  éducation.  De  relourà  Aniberg,  il 
fut  admis  au  séminaire,  où  il  demeura  «leux 
ans;  puis  il  obtint  une  place  d'organiste  «lans 
celte  ville.  En  1805,  il  fut  appelé  au  séminaire 
clérical  de  Ralishonne,  en  qualité  de  professeur 
catéchiste,  et  fut  en  même  temps  attaché 
comme  prêtre  à l'église  Sainl-L  Iricli  de  celte 
ville.  Plus  lar«l,  il  obtint  une  place  de  profes- 
seur au  gymnase  d'Amberg.  Compositeur  fé- 
cond de  musique  d'église,  il  a écrit  «le  belles 
messes,  des  7e  Deum,  hymnes,  offertoires  et 
cantates.  Il  a publié  à Sulzbacli,  chez  Seidel, 
des  Mélodies  pour  le  livre  de  prièreseldechant 
à l'usage  des  écoles  catholiques,  en  cinq  suites, 
grand  in  4*. 

W' El  Ri:  RT  (Hexri),  auteur  inconnu  d'un 
petit  écrit  qui  a pour  titre  : Erklxrung  derge- 
brruchlichsten  musikalischen  Aunsticœrter- 
buch  (Éclaircissement  concernant  les  lexiques 
de  musique  en  usage)  ; Hanau,  Edler,  1827, 

• n-8®  de  quarante  cinq  pages.  Une  deuxième 
édition  de  ce  petit  ouvrage  a paru  l'année  sui- 
vante, et  une  troisième  en  1732,  chez  le  même 
libraire. 

W EIMAR  (Georges-Pierre),  né  le  If»  dé- 
cembre 1734, à Slolicrheim,  prèsd'Erfurt,  ap- 
prit les  premiers  principes  de  la  musique  et  «In 
clavecin  chez  le  maître  d'école  de  ce  lieu  ; puis 
il  entra  en  1752,  au  gymnase  d'Erfurt,  ou  il 
reçut  des  leçons  d'Adlung.  Ayant  été  nommé, 
en  1758  musicien  de  la  chambre  et  cantor  «le 
la  cour  à Zcrhst,  il  y continua  ses  études  de 
composition  sous  la  direction  «le  Fasch,  alors 
maître  de  chapelle  de  celte  cour,  et  reçut  des 
leçons  de  violon  «lu  maître  de  concert  IItr«*L. 
En  1703,  il  fut  appelé  à Erfurl  pour  y remplir 
les  fonctions  decantor,  et  plus  tard  celles  «le 
directeur  de  musique  et  «le  professeur  au  gym- 
nase catholique.  Il  mourut  en  cette  ville,  le 
19  décembre  1800,  avec  la  réputation  «le  mu- 
sicien habile  et  intelligent.  Il  a publié  de  sa 
composition  : t®  Chansons  avec  accompagne- 
ment «le  clavecin , Reval,  1780.  2“  Versuch 
von  kleinen  Mottetten  und  Arien  für  Schul- 
und  Singchœrc  (Essai  de  petits  motets  et  airs 
pour  les  écoles  et  les  chœurs)  ; Lcipsick, 
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W.Vogel,  1782.  ô*  Die  Schadenfreude  ( La  Joie 
maligne),  petit  opéra  pour  des  enfants,  avec 
accompagnement  de  piano  ; Leipsick,  Vogel. 
Après  sa  mort,  te  célèbre  organiste  Killel 
(voyez  ce  nom)  a recueilli  ses  mélodies  pour 
le  livre  de  chant  d'Erfurl,  y a fait  un  accom- 
pagnement pour  l’orgue,  et  les  a publiées 
sous  ce  litre  : Volhtxndige»,  unverfxlschtes 
Choral  Melodienbuch  der  vorzuglichslen 
prolestantischen  Cesangbucher , etc.  (Livre 
complet  de  mélodies  chorales  pures  des  meil- 
leurs livres  de  chant  protestant,  etc.);  Erfurt, 
1812,  in-4*.  Weimar  a laissé  aussi  en  manus- 
crit un  oralorio  de  la  Passion,  des  cantates 
d’église  et  quelques  autres  morceaux  pour  le 
chant. 

WEINLICII  ou  WEINLIG  (Cnnmn- 
Eiiregotti,  né  S Dresde,  en  1745,  montra  dès 
son  enfance  d’heureuses  dispositions  pour  la 
musique.  Admis  comme  élève  à l'école  de  la 
Croix,  il  y reçut  des  leçons  d'harmonie  d’IIo- 
milius,  et  écrivit  plusieurs  cantates  sous  sa 
direction.  En  1705,  il  alla  suivre  les  cours  de 
l’Université  de  Leipsick.  Après  que  la  construc- 
tion du  nouvel  orgue  de  l’église  réformée  de 
celte  ville  eut  été  achevée,  il  en  fut  nommé  or- 
ganiste, en  1707.  En  1773,  il  fut  appelé  pour 
remplir  les  mêmes  fonctions  à Tltorn,  dans  la 
Pologne  prussienne,  et  y écrivit  des  sonates 
pour  le  clavecin,  des  cantates,  des  Magnificat , 
et  un  oratorio  de  la  Passion.  De  retour  à 
Dresde,  eu  1780,  il  y obtint  les  places  d’orga- 
niste de  l’église  Sainte- Ma  rie  et  d’accompa- 
gnateur du  théâtre  italien.  Quelques  années 
après,  il  fut  nommé  professeur  de  musique  à 
l’école  de  la  Croix,  et  il  conserva  cet  emploi 
jusqu’à  la  (in  de  sa  vie.  Suivant  le  Lexique 
universel  de  musique  publié  par  Schilling, 
Weinlich  mourut  à Dresde,  vers  1810.  On  a 
publié  de  la  composition  de  cet  artiste  : 
1"  Petites  pièces  |HMir  le  clavecin  ; Leipsick, 
llilscher.  2°  Sonates  pour  piano  et  flûte, op.  I, 
ibid.  3°  Deux  sonates,  idem,  op.  2,  ibid.  Il 
a laissé  en  manuscrit  : 1°  Oratorio  de  la  Pas- 
sion, composé  à Tliorn,  en  1775.  2°  Antre  ora- 
lorio sur  le  même  sujet,  composé  à Dresde,  en 
1787.  3°  L’Aniversaire  de  la  mort  de  Jésus, 
oralorio,  à Dresde,  en  1789. 4“  Pressentiments 
du  jour  de  la  mort  de  Jésus,  oratorio,  à Dresde, 
en  1791. 5*  Grande  cantate  pour  la  consécra- 
tion de  l’église  de  la  Cn^rx,  le  22  novem- 
bre 1792.  0°  Le  Christ  sur  la  croix,  oratorio, 
à Dresde,  1793.  7*  Le  Maître  chanteur  de 
/ labsbourg , petit  opéra,  représenté  à Prague, 
|H>nr  le  couronnement  de  l’empereur  Léopold, 
eu  1792.  8U  Erinnaj  prologue  dramatique, 
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1792.  9"  .fngusta , cantate,  à Dresde,  1789, 
10°  Le  Sauveur,  oratorio,  1801. 

WEINLIG  (Christian-Théodore),  neveu 
du  précédent,  né  à Dresde,  le  23  juillet  1780, 
a fait  ses  éludes  musicales  sous  la  direction  de 
son  oncle.  Plus  tard,  il  se  rendit  à Bologne,  y 
reçut  des  leçons  de  Mattéi,  et  fut  nommé  tncm  - 
hre  de  l’Académie  des  philharmoniques.  De 
retour  en  Allemagne,  il  succéda  à Schiclit,  le 
10  juillet  1823,  dans  la  place  de  canlor  i l’é- 
cole Saint-Thomas  de  Leipsick.  Après  avoir 
occupé  cette  place  pendant  dix-huit  ans,  il  est 
mort  à Leipsick  le  7 mars  1842.  On  a gravé  de 
sa  composition  : 1®  Trente-six  exercices  de 
chant  pour  soprano,  avec  accompagnement  de 
piano;  Leipsick,  llofraeister.  2°  Trente  exer- 
cices dcchant  pour  voix  de  contralto  ; i6idf. 
3®  Dix-huit  exercices  de  chant  pour  deux  so- 
pranos et  piano;  ibid.  4°  Vingt-cinq  exercices 
dcchant  pour  voix  de  basse;  ibid.  5*  Deut- 
schen  Magnificat  (Magnificat  allemand  (tour 
chœur  et  voix  solos,  avec  orchestre,  eu  parti- 
tion; Leipsick,  chez  l'auteur.  On  a exécuté 
«fans  celle  ville,  en  différentes  circonstances, 
des  cantates,  un  Magnificat , des  motets,  un 
Te  Deum  et  l’oratorio  La  fête  delà  rédemp- 
tiont composés  par  Weinlig. 

WEINMIJLEEU  (Charles),  chanteur  de 
la  chambre  de  l’Empereur  et  de  l'opéra  de  la 
cour,  à Vienne,  naquit,  eu  17G3,  dans  les  en- 
virons d’Augsbourg.  Son  début  au  théâtre  se 
lit  dans  lino  troupe  de  comédiens  ambulants. 
En  1795,  il  obtint  un  engagement  à un  des 
théâtres  de  Vienne,  et  y parut  pour  la  pre- 
mière fois  dans  La  Laitière,  petit  opéra  de 
Wœlfll.Le  succès  qu’il  obtint  ensuite  dans  le 
rôle  île  Lux,  du  Barbier  de  village , le  plaça 
dès  lors  au  premier  rang  des  acteurs  aimés  du 
public.  Doué  d’une  belle  voix  de  basse,  dont 
l'étendue  était  extraordinaire,  il  s’en  servait 
avec  habileté.  Ses  principaux  rôles  furent 
Thoas,dans  Iphigénie  en  Tauride,  Leporello, 
Saraslro,  Figaro,  Zamoski,  dans  f'aniska  de 
Chcruhini,  etc.  Weinmuller  était  remarquable 
dans  la  musique  d'église,  et  personne  u’a 
mieux  exécuté  la  partie  principale  do  liasse 
dans  le  Requiem  de  Mozart  et  dans  la  C’réa- 
tion  de  Haydn.  Retiré  de  la  scène  en  1825,  il 
mourut  le  IG  mars  1828,  à Dœhling,  près  de 
Vienne. 

VVEISHAN  (Adolphe),  luthiste  allemand 
qui  vivait  au  commencement  du  dix-scpliènic 
siècle,  a publié  une  collection  de  pièces  de  luth, 
sous  ce  litre  : Silvæ  Musiculis  libri  Eli,  con- 
tinentes prrludia,  fantasias , ballet  os,  pa- 
vanas et  galliardas,  pussamcsas,courjnlas} 
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voltm,  etc.  Jdjunclui  est  si  ngulu  ballet  Is t 
parants  et  galliardis  textus  harmonicm; 
Cologne,  1003,  in -fol.,  gravé  sur  cuivre. 

WEISKE  (D.-G.),  eantor  à Meissen  , 
mort  en  1806,  est  auteur  d’un  recueil  inti- 
tulé : 13  Geistliche  prosaische  Gesxnge,  nebst 
Deschreibung  cinés  Taktmessers,  etc.  (Douae 
chants  spirituels  en  prose,  suivis  de  la  descrip- 
tion d'un  chronomètre  propre  à marquer  la 
mesure,  etc.);  Leipsick,  Breitkopf,  1700,  in-4*, 
avec  une  planche  représentant  l'instrument 
dont  Weiske  était  inventeur.  Après  la  mort  de 
te  musicien,  on  a aussi  publié  de  sa  composi- 
tion douze  sonatines  faciles  pour  le  piano,  avec 
une  courte  notice  biographique  de  l’auteur; 
Meissen,  1810,  grand  in-4*.  Weiske  a laissé 
en  manuscrit  quelques  Kyrie  et  Gloria , envi- 
ron vingt-quatre cantantes  d'église,  etlcs  psau- 
mes 11,  23, 93,  100,  105,  11 1, 145  et  150  pour 
choeur  et  orchestre. 

WEISKE  (C.-A.),  auteur  inconnu  d’un 
livre  intitulé:  Jlfonso.  Eine  Novelle  fur 
Freunde  der  Tonkunst  (Alphonse,  Nouvelle 
pour  les  amis  de  la  musique);  Zwickau,  Schu- 
mann, 1833,  in-8,J  de  164  pages.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  des  réflexions  intéressantes 
concernant  la  musique,  particulièrement  sur 
l'esthétique  de  cet  art. 

WEISKOPF  (Locus),  pianiste  allemand, 
vécut  à Paris  vers  la  6n  du  dix-huitième  siècle 
et  au  commencement  du  dix-neuvième.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  a fait  graver  de 
sa  composition:  1°  Trois  quintettes  pour  piano, 
deux  violons,  alto  et  liasse,  op.  5;  Paris,  Sieher. 
2”  Quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et  basse, 
op.  10,  Paris,  Pleyel.  3*  Trois  sonates  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  4.;  ibid. 
4*  Trois  idem , op.  0,  Paris,  Sieber.  5»  Trois 
sonates  pour  piano  et  violon,  op.  14,  Paris, 
Porro.  6*  Pots-pourris  pour  piano  seul,  n°*  1, 

2,  3,  4,  5,  Paris,  Pleyel.  7°  Six  airs  variés 
pour  piano  et  violon,  ibid.  8*  Six  airs  variés 
pour  piano  seul,  Paris,  Sieber. 

WEISS  (SiLvitis-LKoroLD),  célèbre  luthiste 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  na- 
quit h Bresiao,  vers  1680.  En  1708,  il  suivit 
en  Italie  le  prince  polonais  Sohieski,  et  vécut  ; 
quelque  temps  à Rome.  Après  la  mort  de  ce  l 
prince,  il  retourna  à Brcslau.  Sa  réputation 
s'étendit  bientôt  dans  toute  l'Allemagne,  et 
l’électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  le  nomma 
luthiste  de  sa  chambre.  La  plupart  des  princes 
allemands  l'honoraient  de  leur  bienveillance. 
En  1722,  il  se  maria  à Munich,  et  l'élccteurde 
Bavière  lui  fil  présent,  à cette  occasion,  d'une 
tabatière  d'or  enrichie  de  diamants,  accompa- 


gnée de  cent  ducats.  Weiss  mourut  vers  1748. 
Baron  (uoy.  ce  nom),  bon  juge  de  tout  ce  qui 
concernait  le  luth,  dit, dans  son  livre  sur  cet 
instrument,  que  cet  artiste  fut  un  des  pre- 
miers improvisateurs  de  son  temps,  et  qu'il  y 
eut  peu  d'organistes  qui  pussent  jouer  sur 
l’orgue  une  fugue  aussi  bien  que  lui  sur  le 
luth.  Ses  ouvrages,  composés  de  onxe  recueils 
de  solos  pour  cet  instrument,  de  dix  trios  et 
desix  concertos,  sont  restés  en  manuscrit.  J'ai 
acquis,  en  1836,  les  manuscrits  originaux  de  la 
plupart  de  ces  pièces. 

Weiss  eut  un  fils  (Jean-Adolphe  Faustin), 
né  à Dresde  et  musicien  de  la  cour  de  Saxe, 
qui  fut  aussi  très -habile  luthiste.  Sou  frère 
(Sigismond),  né  comme  lui  à Brcslau,  eut  éga- 
lement la  réputation  d'un  virtuose  sur  le  luth. 

WEISS  ( le  P.  Raphaël),  excellent  orga- 
niste cl  compositeur,  naquit  en  1713,  à Wau- 
gen,  en  Bavière.  Après  avoir  fait  ses  études  au 
couvent  d'Olloheuern,  il  y fit  ses  vœux  en 
1739,  et  y fut  ordonné  prêtre.  Il  y mourut  en 
1779.  On  connaît  sous  son  nom,  en  Allemagne, 
des  messes,  vêpres  et  litanies,  ainsi  que  quel- 
ques drames  en  musique,  composés  pour  les 
écoles. 

WEISS  (Chaules),  flûtiste  et  compositeur, 
naquit  b Mulbauscn  vers  1758.  En  I7G0,  il  ac- 
compagna à Rome  un  grand  seigneur  anglais, 
en  qualité  de  maître  de  musique.  Par  l'entre- 
mise de  cet  élève,  il  entra  dans  la  musique 
particulière  du  roi  Georges  III,  comme  pre- 
mière flûte,  et  se  fixa  à Londres,  où  il  mou- 
rut en  1795.  Dans  un  voyage  qu'il  fltà  Paris, 
en  1784,  il  fit  graver  son  quatrième  œuvre, 
composé  de  quatre  quatuors  pour  flûte,  violon, 
altocl  basse.  Il  a publié  aussi  six  symphonies 
pour  l'orchestre  ; des  solos  pour  la  flûte,  op.  3; 
Londres,  Longman  ; des  trios  pour  trois  flûtes, 
ibid.;  trois  quatuors  pour  flûte,  violon,  alto 
et  basse,  op.  5,  ibid.;  trois  idem , op.  6,  ibid. 

WEISS  (Chahles-R.),  fils  du  précédent, 
naquit  à Mulbauscn,  en  1777,  cl  suivit  son  père 
en  Angleterre  à l'âge  de  sept  ans.  Devenu  son 
élève,  il  lit  de  si  rapides  progrès,  qu'il  put  sc 
faire  entendre  en  public  à l'âge  de  neuf  ans, 
dans  un  concerto  de  flûte.  Toutefois,  il  n'était 
pas  destiné  à la  profession  de  musicien,  cl  ou 
le  mit  dans  un  comptoir  de  négociant.  Les 
dégoûts  que  lui  inspirait  cette  carrière  la  lui 
firent  uégliger.  On  l'envoya  plus  tarda  Paris, 
puis  en  Italie,  où  il  prit  des  leçons  de  compo- 
sition de  Mayer,  maître  dcchapcllcà  Bcrgame. 
Fixé  plus  lard  à Naples,  comme  professeur  de 
flûte,  il  y vécut  quelques  années,  puis  se  rendit 
à Rome,  ou  il  donna  son  premier  concert.  Le 
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•uccès  qu'îl  y obtlnl  l’engagea  4 voyager  en 
Italie.  Arrivé  à Gènes  au  moment  où  les  trou- 
pes anglaises  prenaient  possession  de  celte 
ville,  les  circonstances  l'obligèrent  à accepter 
nn  emploi  dans  les  bureaux  du  général  Dal- 
rymple  : mais  deux  ans  après,  il  reprit  ses  voya- 
ges, arriva  4 Genève  et  Tut  présenté  à Madame 
de  Staël,  puis  se  fixa  en  Angleterre.  Il  a publié 
environ  soixante-dix  œuvres  de  sa  composition 
pour  la  flûte,  entre  autres,  un  concerto,  œuvre 
premier,  4 Paris;  beaucoup  d'études  pour  cet 
instrument,  4 Londres  chex  Clemenli;  des 
fantaisies,  œuvres  19,  15,  14,24,  44  et  45;  et 
des  trios  pour  trois  flûtes,  œuvres  29  et  59, 
tfts'df.  ; des  duos,  etc.  On  a aussi  sous  son  nom 
une  grande  méthode  de  flûte  eu  deux  parties, 
op.  50  ; elle  a pour  titre  : New  methodical 
Instruction- Book  for  the  Flûte;  Londres 
(sans  date),  In-fol. 

WEISS  (FnÉDénic-Gi'iLLU'ME),  médecin 
du  landgrave  de  Hesse-Rothenbourg,  naquit  à 
Gœttingue,  le  3 mai  1744.  Depuis  1775  jus- 
qu'en 1779,  il  publia  trois  recueils  de  chansons 
avec  accompagnement  pour  le  clavecin,  et 
deux  suites  de  danses  anglaises.  On  a de  ce 
médecin  quelques  traités  de  botanique,  dont 
le  dernier  a paru  4 Gœttingue,  en  1782. 

WEISS  (Frakcois),  violoniste  au  service 
du  prince  Razumowsky,  à Vienne,  naquît  en 
Silésie,  le  18  janvier  1778.  Cet  artiste  jouait 
de  l'alto  dans  les  célèbres  séances  de  quatuors, 
où  les  compositions  de  Beethoven  furent  exé- 
cutées pour  la  première  fois  par  Scbuppanxieb, 
le  prince  lui -même  an  second  violon,  et  Linke 
au  violoncelle.  Weiss  est  mort  à Vienne,  le 
25  janvier  1850.  Il  était  com|K>siteur  de  quel- 
que mérite  et  a écrit  la  musique  «le  plusieurs 
ballets;  des  symphonies  et  ouvertures;  des 
variations  brillantes  |>our  violon  et  orchestre, 
op.  15;  Vienne,  Artaria;  trois  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  1 , 2,  idem, 
op.  8;  Vienne,  Ha&tinger;  trois  idem,  op.  9, 
10, 12;  Oflenbach,  André;  quintette  pourdeux 
violons,  deux  altos  et  violoncelle,  op.  5;  Vienne, 
Artaria;  duos  pour  deux  flûtes;  duos  pour 
deux  violons  ; grandes  sonates  pour  piano, 
op.  4 et  6,  etc.  Weiss  a écrit  aussi  des  sym- 
phonies concertantes  pour  flûte,  basson  et 
trombone  avec  orchestre,  exécutées  à Vienne 
avec  un  brillant  succès  par  les  frères 
Khayll. 

WEISS  (J clés),  fils  d'un  marchand  de 
musique  de  Berlin,  né  le  19  juillet  1814,  fit  ses 
premières  études  de  musique  sous  la  direction 
du  violoniste  llcnning,  cl  compléta  son  Instruc- 
tion musicale  par  les  leçons  de  Grellctde  Ruq- 
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genhagen.  Ses  études  terminées,  il  se  livra  4 
l'enseignement  de  son  art  jusqu'en  1855.11 
succéda  alors  à son  père  dans  son  commerce 
de  musique.  Parmi  ses  compositions,  on  remar- 
que un  quatuor  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  des  psaumes  4 quatre  voix,  beaucoupde 
Lieder  et  quelques  pièces  de  piano.  On  a aussi 
de  lui  une  grande  méthode  de  piano  et  une 
méthode  de  violon.  M.  Weiss  a rédigé  les  arti- 
cles de  musique  dans  la  Gazette  de$  Était 
prussiens  (Preussischen  Staattzeitung ),  de- 
puis 1816  jusqu'en  1850. 

WEISS  (Gcstave-Godefroid),  professeur 
de  chant  et  compositeur  à Berlin,  né  le  15  dé- 
cembre 1820,  à Conradswaldau,  près  de  Lands- 
hut  (Silésie),  où  son  père  était  cantor  et  insti- 
tuteur, reçut  de  lui  les  premières  leçons  de 
piano,  d'orgue  et  de  violon.  Ses  heureuses  dis- 
positions pour  la  musique  se  manifestèrent  dès 
sa  première  jeunesse  ; mais  destiné  par  son 
père  à la  carrière  du  professorat,  il  «lut  suivre 
les  cours  de  l'École  polytechnique  «le  Landshtil 
et  du  séminaire  normal  de  Breslau.  Après 
(rois  années  «réunies  faites  avec  une  grande 
distinction,  il  fut  envoyé  parla  régence  royale 
de  Breslau  à Berlin,  afin  d'y  continuer  ses  étu- 
des musicales.  Arrivé  dans  cette  ville  au  prin- 
temps de  1841,  il  entra  aussitôt  à l'Institut 
royal  de  musique  religieuse  et  fut  également 
élève  de  la  classe  de  musique  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts.  Depuis  le  mois  d'août  1841  jus- 
qu'au même  mois  de  l'année  1844,  il  fit  un 
cours  complet  de  composition  sous  la  direction 
de  M.  Marx.  En  même  temps,  il  reçut  d'Hubert 
Ries  des  leçons  de  violon , instrument  qu'il  avait 
précédemment  cultivé  avec  succès.  En  1845, 
la  rédaction  de  la  Gazette  d'Étal  lui  confia  en 
partie  le  feuilleton  musical,  et  dans  le  même 
temps  il  devint  rédacteur  de  XsGazetteillustrèe 
do  Leipsick,  et  correspondant  de  la  nouvelle 
Gazette  musicale  de  cette  ville.  La  lecture  de  la 
Nouvelle  méthode  de  chant , de  Nehrlich  (voyez 
ce  nom)  lui  inspira  le  goût  de  cet  art;  il  se  lia 
d'amitié  avec  l'auteur  de  cette  méthode  et  l'ac- 
compagna dans  ses  voyages  4 Hambourg,  4 
Brème  et  à Vienne,  en  1847.  Il  termina  dans 
cette  ville  un  opéra  en  quatre  actes,  intitulé 
Neinrich  Ntench  von  Landskron.  Les  événe- 
mentsde  1848  Payant  obligé  à retourner  4 Ber- 
lin, il  y présenta  son  opéra  4 l'intendance 
générale  des  théâtres;  mais  il  fut  rejeté 
4 cause  du  libéralisme  trop  prononcé  du 
livret.  En  1849,  WeUsdébula  comme  chanteur 
au  théâtre  «le  Potsdam  ; il  n'y  eut  pas  de  suc- 
cès, parce  que  sa  voix  fut  considérée  comme 
insuffisante  pour  le  chant  dramatique.  En  1850, 
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il  fit  un  voyage*  Pari*  et  & Londres.  De  retour 
en  Allemagne,  il  fil  de  nouveaux  essais  sur  les 
théâtres  de  Cologne  et  de  Gællingue;  mais  ils 
ne  furent  pas  pins  heureux  qu’j  Potsdam. 
Ayant  perdu  dès  lors  l’espoir  de  réussir*  la 
scène,  il  se  Axa  à 11  .un bourg,  en  1853,  y ouvrit 
des  cours  de  chant  ; puis  il  retourna*  Berlin 
en  1850.  Deux  ans  après,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  chant  au  collège  de  Joachimstahl.  On 
a de  cet  artiste  plusieurs  recueils  de  Lieder 
publiés  à Berlin,  * Hambourg,  à Breslatt,  et  des 
variations  caractéristiques  pour  le  piano,  in- 
titulées Modulation  de  l’âme;  Vienne,  lias- 
linger. 

WEISSBECK  (Nicolas),  eantor  à l’é- 
glise de  Sainte-Marie,  à Mulhausen  en  Thu- 
ringe,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  s'est  fait  connaître  comme  compositeur 
et  comme  écrivain  didactique,  par  les  ouvrages 
suivants  : 1*  Jfockzeit  Colloquium , /feim- 
und  Gesangs-Weise  mit  4 Stimmen  gerichtet 
(Dialogues  de  noces,  etc.,  * quatre  voix);  Er- 
furt,  1014.  î* Prévis  et  perspinta  introductio 
in  artem  musicam  pro  puerit  et  puellit 
aliitque  mutités  amatoribus,  ut  brevi  (em- 
poreeantum  diteere  potsint,  eum  brevibut 
exemplit  pro  solmisandi  exercitio , 2,  3 et  4 
voe.jitem  etiamettraetatu  deprotonotatione 
psatmorum  majorum  et  mitwrum  per  omnes 
tonos;  Hildeslieim,  1039,  in-8*. 

WEISSBECK  (Jear-Micoel),  né  le 
10  mai  1756,  * Unterlaimbacli,  en  Souabe, 
fut  d’abord  avocat  * Erlangen,  puis  eantor  et 
organiste  à l’église  Sainte-Marie,  à Nurem- 
berg. Il  mourut  dans  cette  ville,  le  1fr  mai  1808, 
à l’âge  de  cinquante-deux  ans.  Weissbeck,  le 
premier,  attaqua  la  fausse  théorie  enseignée 
par  l’abbé  Vogler  dans  l’école  de  Manbeim. 
L'écrit  qu'il  publia  sur  ce  sujet  a pour  litre  : 
Proteslationsschrift , oder  exemplarische 
H’iderlegung  einiger  Stellen  und  Perioden 
der  Kapellmeisler  Foglerschen  Tonwissen- 
schaft  und  Tonsetzkunst  (Protestation,  ou 
réfutation  exemplaire  de  quelques  passages 
du  traité  de  la  science  et  de  l’art  de  la  mu- 
sique,du  maître  de  chapelle  Vogler);  Erlangen, 
Kunstmann,  1783,  in-4*  de  dix-sept  pages 
avec  un  supplément  de  quatre  pages  publié  au 
mois  de  février  1784.  Knecht  prit  la  défense 
du  système  de  son  maître  Vogler,  dans  un  re- 
cueil publié  à Ulm,  en  1785.  (Voyez  Krecqt; 
voyez  aussi  mon  Esquisse  de  l’histoire  de 
l’harmonie , page  133,  et  mon  Traité  eom- 
plet  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  Vhar • 
monte , p.  227.)  On  a aussi  de  Weissbeck 
quelques  petits  écrits  sur  divers  sujets  inti- 


tulés : 1*  Veber  Htm  4bt  Voglert  Orgel- 
orehestrion  su  Stoekholm{ Sur  l’orgue  orches- 
trion  de  l’abbé  Vogler),  1797,  avec  le  litre 
seul  imprimé,  cl  le  texte  en  copie  manuscrite, 
%'Etwas  über  Hrn.  Dan.Gottl.  Turks  wieh - 
tige  Organislenpflichten  (Quelque  chose  sur 
les  principaux  devoirs  d’un  organiste  par 
M.  Dan.  Théophile  Turk)  ; Nuremberg,  1798, 
in-8*,  p.  o*  Einige  merheurdige  Gtschiehten 
von  der  drei  fieruhmten  Orgelspietern, 
Hxsler f Rœtsler  und  Vogler  (Quelques  anec- 
dotes remarquables  des  trois  célèbres  orga- 
nistes Hessler,  Rmssler  et  Vogler),  Nurem- 
berg, 1800,  in-8sde  quatre  pages.  4*  Seltsame 
Gesehichtederbisherigen  Lebentalterstumme 
der  Orgelvirtuosen  Hæssler,  Rentier  und 
Vogler  (Histoire  singulière  de  la  vie  des  vir- 
tuoses organistes  Hæssler,  Ræssler  et  Vogler 
jusqu’à  ce  jour)  ; Nuremberg,  1800,  in-8*  de 
huit  pages.  5*  Antxoort  auf  Herrn  Musih- 
director  A'nechts  Vertheidigung  der  Vo - 
gler’schen  Tonschule  (Réponse  à la  défense 
de  l'école  de  musique  de  Vogler,  par  M.  le 
directeur  de  musique  Knecht)  ; Nurem- 
berg, 1802. 

WLIP8E  (Chrktiix-Herbarr),  professeur 
de  philosophie  à l'Université  de  Leipsick,  né 
dans  cette  ville,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  : 
System  der  Jesthelik  als  IFissenschaft  ton 
der  Idee  der  Schcenheit  (Système  d'esthétique, 
comme  science  de  l'idée  de  la  beauté),  Leip- 
sick, Hartmann,  1830,  deux  parties  in-8®. 
Dans  la  seconde  partie,  il  traite  du  beau  dans 
la  musique,  depuis  la  page  19  jusqu’à  la 
page  103. 

WEI88EN8EE  (Frédéric),  compositeur 
de  musiqiied’église,  naquit  vers  1560  âSchwer- 
sledl,  dans  la  Thuringe.  Après  avoir  occupé, 
vers  1590,  une  place  de  maître  d'école  àGebe- 
sée,  il  vécut  comme  musicien  à Magdebourg, 
puis  obtint, en  161 1,  sa  nomination  de  pasteur 
à Attenwendigen,  en  Souabe.  Il  a publié  de  sa 
composition  : Evangelisehe  Spr.rche  auf  die 
vornehmster  Fett-Tage  von  5 Stimmen 
(Paroles  évangéliques  pour  les  principaux 
jours  de  fête,  à cinq  voix);  imprimé  en  1595. 
2°  Opus  melicum , methodicum  et  plane  no- 
vum,  confinons  harmonias  selectiores  4,  5, 
6-12,  vocum,  singulis  diebus  Dominieis  et 
festis  aecommodatas ; Magdebourg,  1602,  in- 
fol. 3°  Geistlich  Braut-und  Hochzeilgesang , 
mit  ü Stimmen  componirt  (Chants  spirituels 
de  fiançailleset  de  noces,  composés  à six  voix); 
Magdebourg,  1611,  in-4®. 

WEIS8FLOG  (CHRÉTiEx-GoTTRiLr),  né 
à Lanier,  en  Silésie,  le  11  avril  1732,  entra  au 


WEISSFLOG 

lycée  de  Sagan  à l'âge  de  douze  ans,  et  alla 
achever  ses  études  à l'université  de  Leipsick, 
en  1756.  Après  y avoir  suivi  les  cours  de  théo- 
logie, il  fut  nommé  précepteur  à Belstsedl  en 
1760,  puis  à IIirscbberg,d*oii  il  alla  à Bau  (zen  en 
1767,  et  fut  appelé  à Sagan  deux  ans  après,  en 
qualité  de  cantor  de  l'église  de  la  Grâce,  et  de 
professeur  au  lycée.  Il  mourut  en  1804. 
Weissflog  a composé  beaucoup  de  morceaux 
estimés  pour  l'église,  et  les  petits  opéras  dont 
voici  les  titi'es  : /.e  Déjeuner  de  chasse;  La 
Fête  delà  récolte;  L'  Héritage  ; le  Trésor ; 
L'Heureux  malheur;  L'Ermite^  tous  en  alle- 
mand. 

WEISSFLOG  (Ciaulf.s),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à Sagan,  le  37  décembre  1780. 
Destiné  par  son  père  à la  profession  d'avocal, 
il  commença  ses  études  au  gymnase  de  Hirsch- 
berg,  les  acheva  à l'université  de  Kœuigsberg, 
et  obtint  ensuite  un  emploi  â Sagan.  Dans  sa 
jeunesseLil  se  livra  avec  ardeur  à la  musique, 
et  composa  un  Salve  Hegina , une  messe  solen- 
nelle et  un  Vies  irar,  dont  les  manuscrits  sont 
encore  â l'église  principale  de  Sagan.  En 
1810,  Weissflog  alla  aux  bains  de  Warmhrunn 
et  y fit  la  connaissance  «lu  célèbre  écrivain 
romantique  HofTmann.  Passionné  (tour  le  gé- 
nie de  cet  homme  singulier,  il  écrivit,  à sou 
exemple,  beaucoup  de  nouvelles  dans  lesquelles 
il  fait  eutrer  la  musique  comme  élément  de 
l'intérêt.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  1*  Der 
Pudvlmütze  sec  h s und  zwanzigstes  Geburts- 
fest  (l.e  vingt-sixième  anniversaire  de  nais- 
sance du  bonnet  fourré).  Il  y fait  preuve  de 
connaissances  étendues  dans  la  facture  de  l'or- 
gue. 2*  Der  \ ciithende  Holofernes  (l'Holo- 
pherne  enragé),  plaisanterie,  à l'occasion  des 
grandes  fêtes  musicales.  5*  Histoire  du  chan- 
teur de  la  cour  Hilarius.  4"  Différents  in- 
stants de  ma  vie.  5*  Comment  Tétudiant  C’a- 
rolus  voulut  vendre  ton  violon  pour  un  ducat. 
6#  Das  Credo  der  Todlen  (Le  Credo  des 
morts),  interprétation  du  Die  s irx  basée  sur 
une  de  ses  compositions.  7°  Die  siebente  Ho- 
betspan  (Le  septième  copeau),  satire  contre 
les  éditeurs  et  les  arrangements  qu'ils  font 
faire  des  œuvres  des  compositeurs.  8*  Carac- 
téristique des  sept  paroles  du  Sauveur  sur  la 
croix,  de  Haydn.  9*  Caractéristique  de  la  troi- 
sième partie  de  la  Création , du  même  compo- 
siteur. 10®  Kuust-und  Bettelfahrt  von  bral- 
schisten  Fidelius  (Voyage  d'art  cl  de  mendi- 
cité du  violiste  Fidelius)  ; le  meilleur  roman 
de  l'auteur,  contenant  des  observations  pi- 
quantes sur  le  gotU  actuel  en  musique.  1 1»  Das 
grosse  Laos  (le  gros  lot),  contcuant  beaucoup 
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d'observations  sur  le  génie  de  Gluck.  Toutes 
ces  pièces  se  trouvent  dans  la  collection  des 
œuvres  «le  Weissflog,  publiée  â Dresde,  chez 
Arnold,  1824-1827,  7 vol.  in-8".  Ccl  écrivain 
mourut  à Warmhrunn,  le  17  juillet  1828. 

WKISSMANN  (Jeas-IIcxhi),  rnagisler  à 
Rudolstadt,  puis  professeur  à Cobourg,  mort 
en  1813,  a publié  plusieurs  ouvrages  de  philo- 
sophie et  de  littérature,  parmi  lesquels  ou  re- 
marque: jibhàndlung  ùberdie  Cantate  (Dis- 
sertation sur  la  cantate);  Rudolstadt,  1782, 
in-8®. 

WKITZLEI\(Gcoftcxs  CnntsTornc), direc- 
teur de  l’école  «le  la  nouvelle  ville,  â Thorn, 
naquit  en  1734,  i Finkenslcin,  en  Prusse,  et 
mourut  le  13  octobre  1775.  On  a de  lui  des 
éléments  de  l'art  de  jouer  du  clavecin  intitu- 
lés : Aurzer  Enhcnrf  der  ersten  Anfangs- 
grunde  auf  dem  Claviers  nach  Noten  xu 
spielen;  Kœnigsbcrg,  Fr.  Driest,  1775,  in-4®. 
L'année  suivante,  il  publia  la  suite  de  cet  ou- 
vrage, sous  ce  titre  : Kurier  Enttcurf  der 
ersten  Anfangsgrunde  den  Generalbass  auf 
dtn  Klavier  nach  Zahlen  xu  spielen  (Courte 
esquisse  des  premiers  principes  de  l'art  de 
jouer  la  liasse  continue  sur  le  clavecin,  d'après 
les  chiffres);  Kœnigsbcrg,  1756,  in *4®.  Ces 
deux  petits  ouvrages,  qui  ne  sont  pas  dé|iour- 
viis  de  mérite,  ont  été  reproduits,  avec  des 
remarques  de  Marpurg,  dans  les  Essais  histo- 
riques et  critiques  «le  ce  dernier.  (Hist.  krit. 
Beylræge  sur  Aufnahme  der  Afusik,  t.  III, 
pp.200-3G7).  On  trouve  dans  le  même  recueil  un 
supplément  au  premier  ouvrage  de  Weilzler, 
avec  les  remarques  de  Marpurg  (pp.  97-123). 
Weitzler  a donné  aussi  des  idées  sur  les 
sons,  en  tant  que  déterminés  ( Gedanken  von 
der  Tcenen)t  dans  le  quatrième  volume  des 
Essais  historiques  et  cri(i«|ues  de  Marpurg 
(pp.  379-392). 

W'EITZMANN  (Ceaules-Fiédéiuc),  pro- 
fesseur d'harmonie  et  de  contrepoint  au  Con- 
servatoire du  musique  de  Berlin,  est  né  dans 
celte  ville,  le  10  août  1808.  Ses  études  musica- 
les commencèrent  par  les  leçons  «le  violon  qu'il 
reçut  de  Charles-Guillaume  Henning.  Il  devint 
ensuite  élève  de  Bernard  Klein  pour  la  théorie 
cl,  enfin,  il  alla,  eu  1827,  compléter  son  in- 
iruclion  à Casscl  avec  Spohr  et  llauptmann 
(voyez  ces  noms).  Eu  1832,  il  obtint  une  place 
de  violoniste  et  de  chef  des  chœurs  au  théâtre 
de  Riga.  Il  fomla  dans  cette  ville  une  société 
de  chant  avec  Dorn  (voyez  cc  nom).  Appelé  à 
Reval  en  1834,  comme  directeur  de  musique 
de  l'Opéra  allemand,  il  y fit  représenter  plu- 
sieurs ouvrages  dramatiques  de  sa  composition. 
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Deux  ans  après,  Il  se  rendit  â Pélersbourg,  où 
il  fut  premier  violon  du  théâtre  impérial,  et 
directeur  de  musique  à l'église  allemande  de 
Sainte-Anne,  pour  laquelle  il  a composé  des 
chants  liturgiques.  Après  dix  années  de  ser- 
vice à l’Opéra  impérial,  M.  Weitzmann  obtint 
une  pension  de  la  cour  de  Russie;  puis  il 
entreprit,  avec  le  hautboïste  G.  Brod,  un 
voyage  en  Finlande.  En  1846,  il  se  rendit  à 
Paris  avec  le  même  artiste  et  erôra  à l’orcbes- 
tre  du  Théâtre  Italien,  comme  violoniste;  puis 
il  alla  â Londres,  où  il  remplit  le  même  emploi 
an  théâtre  de  la  Reine.  Dans  ces  deux  capitales, 
il  mit  â profil  les  trésors  des  grandes  biblio- 
thèques publiques  pour  des  études  de  théorie 
et  d'histoire  de  la  musique.  Les  airs  populaires 
des  diverses  nations  Furent  particulièrement 
les  objets  de  scs  recherches:  il  en  possède  la 
collection  la  plus  nombreuse  qui  existe  peut 
être  aujourd’hui.  De  retour  à Berlin  en  1848, 
M s’y  est  marié  et  a été  nommé  professeur 
d'harmonie  et  de  contrepoint  au  Conserva- 
toire.En  1858,  il  a fait  des  lectures  sur  diver- 
ses parties  de  la  musiqne.  Parmi  ses  ouvrages, 
on  remarque  trois  opéras  représentés  à Reval, 
â savoir:  Rruberliebe  (Le  voleur  amoureux), 
Jf’alpurgisnacht  (La  nuit  de  Walpnrgis),  et 
Lorbeer  und  Bellehtab  (Laurier  et  bâton  de 
mendiant);  quelques  cahiers  de  Lieder  avec 
accompagnement  de  piano  ; des  pièces  de 
piano  â quatre  mains.  M.  Weitzmann  s'est 
fait  connaître  surtout  comme  écrivain  sur  la 
théorie  et  l'histoire  de  la  mnsiqtte  : ses  ou- 
vrages de  ce  genre  ont  pour  titres  : 1*  Der 
l/ebermrssige  Dreiklang  (Les  nombreux  ac- 
cords de  trois  sons);  Berlin,  Gultentag,  1855, 
petit  in-4*  de  52  pages.  Comme  la  plupart  des 
harmonistes  allemands,  M.  Weitzmann  Tait 
abstraction  de  la  loi  de  tonalité,  et  présente  les 
successions  harmoniques  d'agrégations  alté- 
rées d’une  manière  empirique.  2”  Der  vermln * 
derle  Septimen-Accord  (L’accord  de  septième 
diminuée);  Berlin,  Hermann  Peters,  1854, 
gr.  in-4*  de  45  pages.  L'auteur  de  cet  écrit 
considère  l’accord  de  septième  diminuée 
comme  fondamental,  et  les  autres  accords  de 
septième  comme  en  dérivant  par  divers  genres 
de  modifications.  C'est  l’idée  la  plus  bizarre 
qui  ait  jamais  passé  parla  télé  d’un  harmoniste. 
yCetchiehtede$  teptimen- Akkorde» (Histoire 
des  accords  de  septième);  Berlin,  Gultentag, 
1854,io-4-  de  vingt-trois  pages.  i'Geschichte 
der  Griechitchen  A/uzik  (Histoire  de  la  mu- 
sique grecque);  Berlin,  Hermann  Peters,  1855, 
grand  in-4°  de  55  pages  de  texte,  avec  dix 
plancbcsdc  musique.  5*  GtichichU  der  ffarmo» 


m/c  und  ihrer  Lehre  (Histoire  de  l'harmonie 
et  de  sa  théorie),  dans  la  nouvelle  Gazette  mu- 
sicale de  Leipsick,  tome  51.  Six  morceaux  in- 
téressants sur  les  airs  populaires  de  diverses 
nations,  dans  le  même  écrit  périodique,  tomes 
32,  54  et  40.  7#  Une  critique  de  la  Réforme  de 
la  musique  d'Ernest  de  lleeringen,dans  l’/TeAo, 
gazette  musicale  de  Berlin,  première  anoée, 
n°  17.  Cette  réforme  prétendue  est  un  système 
nouveau  de  notation  de  la  musique,  absurde, 
comme  la  plupart  deceux quiont  été  proposés. 
8®  Sur  les  formes  des  anciennes  com|vositions 
pour  le  clavecin;  dans  la  nouvelle  Gazette  mu- 
sicale de  Leipsick,  tome  52.  Plusieurs  autres 
opuscules  de  M.  Weitzmann  ont  paru  dans  di- 
vers journaux  de  musique  de  l’Allemagne. 

WEIXKLBAÜM  (Georges),  ténor  alle- 
mand quia  eu  de  la  réputation,  est  né  Ie8 avril 
1780,  à Wallerstein,  en  Bavière.  Fils  d’un  con- 
seiller du  prince  d’OEttingen,  il  était  destiné  A 
l'état  ecclésiastique;  mais  son  penchant  pour 
la  musique  l'emporta  sur  la  volontédeson  père. 
Après  avoir  achevé  ses  études  littéraires  chez 
les  piaristes,il  se  livra  â son  goût  pour  cet  art, 
et  reçut  des  leçons  de  musique  et  de  chant  de 
Becke,  intendant  des  concerts  du  prince.  Il 
apprit  aussi  â jouer  du  violon,  sons  la  direction 
de  Hammcr,  et  exécuta,  en  1802,  un  concerto 
de  Viotti  dans  un  concert  public.  Ayant  perdu 
son  père  peu  de  temps  après,  il  prit  la  résolu- 
tion de  suivre  la  carrière  de  la  musique,  et  par- 
ticulièrement de  l’art  du  chant,'  parce  que  sa 
voix  était  devenue  un  beau  ténor.  Il  reçut  à 
Stullgard  des  leçons  de  Krebs,  ténor  du  théâtre 
de  cette  ville,  et  débuta  avec  succès  à Munich, 
en  1805,  dans  les  principaux  râles  de  son  em- 
ploi. Nommé  chanteur  de  la  cour  de  Bavière,  il 
occupa  celle  position  et  celle  de  premier  ténor 
du  théâtre.  En  1815,  il  s'éloigna  de  Munich  et 
accepta  un  engagement  pour  le  reste  de  ses 
jours  â Man heim.  Weixelhaum  a publié  des 
recueils  de  chansons  allemandes  avec  accom- 
pagnement de  piano,  â Mayence,  chez  Scliolt, 
et  à Hambourg,  chez  Cranz.  Il  a écrit  aussi  la 
musique  d'un  opéra,  Bertholdder  Zæringtr , 
qui  fut  représenté  à Carlsruhe. 

WELDEN  (Ludwig  VON).  Sous  ce  pseu- 
donyme se  cache  un  modeste  sacristain  de  l'é- 
glise paroissiale  de  Wclden,prèsd'Audenarde. 
Son  nom  véritable  est  Louis  de  llovits  : il  est 
né  à Nedcrbrake!  (Flandre  orientale),  où  son 
père  était  organiste.  Il  occupe  en  ce  moment 
(1864)  la  place  de  clerc  â Weldcn.  Son  profes- 
seur de  coroppsilion  fut  un  musicien  obscur 
nommé  P.  Audister.  Louis  de  Hovre  ou  Weldcn 
a publié  âGand,chezGcvaert,  trois  messes  avec 
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accompagnement  d'orgue,  quatre  antiennes  à la 
Vierge, quatre  bénédictions  cl  six  motel*  à plu- 
sieurs voix.  Il  a écrit  aussi  beaucoup  de  mar- 
ches, d’adagios  et  d*andante  pour  l’orgue  (1). 

WELDON(Jea?»),  compositcuret  organiste 
anglais,  né  à Chichester,  étudia  la  musique 
sous  la  direction  de  Jean  Walter,  organiste 
d’Elon,  puis  devint  élève  de  Purcell.  Son  pre- 
mier emploi  fut  celui  d’organiste  du  nouveau 
collège,  à Oxford.  En  1701,  il  reçut  sa  nomina- 
tion de  musicien  de  la  chapelle  royale,  et  sept 
ans  après,  il  succéda  à Blow  comme  organiste 
de  celte  chapelle.  Une  seconde  place  de  com- 
positeur y fut  établie  pour  lui  en  1715.  Wel- 
don  mérita  cette  faveur  en  composant  pour  le 
service  de  la  chapelle  beaucoup  d’antiennes  et 
de  services  complets.  Il  était  en  même  temps 
organiste  de  plusieurs  paroisses  de  Londres,  et 
il  conserva  tons  ses  emplois  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  1730.  Six  antiennes  de  sa  composi- 
tion, à voix  seule  avec  basse  continue,  ont  été 
publiées  à Londres,  en  1730.  On  trouve 
aussi  quelques-unes  de  ses  chansons  dans  la 
collection  intitulée  Afercurius  musicus,  Lon- 
dres, 1754. 

VVELLEU  (Auetrm-llr.am),  secrétaire  de 
la  marquise  de  Schœnbourg,  au  château  de 
Ilarlenstein,  au  commencement  du  dix-neu- 
vième siècle,  s’est  fait  connaître  par  une  mé- 
thode tempérée  pour  accorder  les  orgues  et 
pianos,  sans  avoir  recours  à la  circulation  des 
quintes;  cet  ouvrage  a pour  litre:  fersuch 
einer  Anteitung  Clavier e ttnd  Orgeln  auf 
Bine  leichtere  und  siceckmassigere  Art , aïs 
auf  die  yew&huliche  des  Quintenzirhels , 
gleichtcebend  zu  temperiren  (Essai  d’une  in- 
struction pour  tempérer  également  les  clave- 
cins et  orgues  par  une  méthode  plus  facile  et 
plus  régulière  que  par  la  circulation  ordinaire 
des  quintes).  Leipsick,  Ktihnel,  1803,  in-4°de 
huit  feuilles.  On  a aussi  de  cet  amateur  : 
1°  Trois  sonates  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, op.  1,  Leipsick,  1790.  2*  Sonate  pour 
piano  à quatre  mains.  Leipsick,  irofmcisler. 
3U  Danses  allemandes  pour  piano,  Leipsick, 
lleinrichs.  Il  ne  parait  pas  qu’on  ait  imprimé 
un  concerto  |>our  clavecin,  deux  violons,  alto, 
basse,  deux  hautbois  et  deux  cors,  qu’il  avait 
terminé  en  1794. 

WELLEll  (Frédéric),  hautboïste,  chef  de 
musique  du  deuxième  régimement  d’infanterie 

(I)  M.  Xatirr  Van  Ele*yek,  û qui  je  suit  redevable 
des  renseignements  de  eetle  notice,  dit  que  les  compo- 
sitions de  Louis  de  llotrc  sont  aussi  remarquables  par 
l'originalité  des  mélodies  que  par  la  correction  de  la 
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de  la  garde  prussienne,  à Berlin,  est  né  vers 
1790,  à Wœrlilz,  près  de  Dessau.  Il  apprit 
chez  le  musicien  de  la  ville  à jouer  de  plusieurs 
instruments,  particulièrement  de  la  clarinette. 
En  1809,  il  entra  dans  le  régiment  prussien 
de  Leib  (infanterie),  comme  clarinettiste  ; il 
le  quitta  en  1814  pour  entrer,  en  qualité  de 
hautboïste,  dans  le  deuxième  régiment  de  la 
garde,  avec  lequel  il  lit  la  campagne  de  France. 
De  retour  à Berlin,  il  fut  chargé  de  la  direction 
de  la  musique  «le  ce  régiment.  Il  se  distingua 
dans  cel  emploi  par  la  lionne  exécution  dans 
les  concerts  donnés  au  Jardin  des  fleurs  de 
Mewes.  Eu  1858,  Weller  fut  décoré  de  l’Ordre 
militaire,  et  la  pension  de  retraite  lui  fut  ac- 
cordée en  1844.  Il  retourna  alors  à Wœrlilz  ; 
niaUM.  De  Ledebur  croit  qu’il  a habité  plus 
tard  à Zerbst  (1).  Cet  artiste  a arrangé  beau- 
coup de  musique  pour  les  instruments  à vent 
et  a composé  un  grand  nombre  de  marches, 
de  valses,  de  polkas,  de  maxonrkes  et  de  qua- 
drilles pour  la  musique  militaire. 

WELSCH  (Cbréties -Louis),  docteur  et 
professeur  de  médecine  à Leipsick,  naquit  dans 
celte  ville,  le  23  février  1GG9,  et  y mourut  le 
1"  janvier  1719.  Il  fil  imprimer,  pour  obtenir 
le  doctorat,  une  dissertation  intitulée  : De 
Sono,  divina  benedicente  clementia  et  amplis- 
simophilosophorum  online  consent iente  dis  - 
putabunl  publiée , etc.,  Lipsiae,  IC90,  in  4*’  de 
vingt-huit  pages. 

WELSII  (Thomas),  musicien  anglais,  né 
vers  1770,  à Wells,  dans  le  comté  de  Somer- 
set, fil  ses  études  musicales  dans  le  chœur  de 
l’église  principale  de  ce  lieu.  La  beauté  de  sa 
voix  de  soprano  lui  fit  bientôt  dans  le  pays 
une  réputation  qui  engagea  Sheridan  à le  faire 
venir  à Londres  pour  chanter  les  solos  dans  les 
oratorios.  Les  leçons  de  Horn  Paine,  de  Cra- 
mer et  de  Baumgarteo  rendirent  son  éducation 
complète  et  achevée.  Par  les  conseils  dckcm- 
hle,  il  devint  aussi  très-bon  acteur  et  brilla  sur 
la  scène  de  Uaymarket,  dans  l’opéra  anglais. 
Comme  compositeur,  il  a donné,  au  théâtre  du 
Lycée,  les  farces  intitulées  : The  Greeneyed 
Jf/onster,  et  T tuent  y Years  ago,  et  à celui  de 
Coveot-Garden  the  Kamtchatka , opéra  en  deux 
actes.  On  connaît  aussi  sous  son  nom  de sylces, 
des  cbausons  et  deux  sonates  pour  le  piano, 
gravées  à Londres,  chez  Clemenli.  Welscli  a 
publié  une  méthode  «le  chant  iiililuléc  : fo- 
cal lnslruclor,  or  the  Art  of  Singing  exem- 
plified  in  fifteen  Cessons,  leading  to  forty 
progressive  Exercises.  Londres,  Clemenli, 
s.d.  in  fol. 

( i)  Tçnkunitlrr  Ltxikon  Dtrtini,  p.  fti. 
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WENCKEL  (Jt*!»-Fn#.DKmc*Gi!itLAti«E), 
organiste  à Uelzen,  dans  le  duché  de  Lune- 
bourg,  naquit  le  21  novembre  1734  à Nie«lcr- 
gebra,  dans  le  comté  «le  llohcnslein.  Son  père, 
qui  lui  avait  inspiré  le  goût  «le  la  musM|ue  «lès 
ton  enfance,  l’envoya  a»  gymnase  de  Nor«l- 
hausen,  où  il  reçut  des  leçons  «le  clavecin  et 
«l'harmonie  de  Sçhropier.  (Voyez  ce  nom.) 
Sous  ce  maître  distingué,  il  fil  de  raphlcs  pro- 
grès. En  1750,  il  se  rendit  à Berlin  et  s’y  lia 
d’amitié  avec  Marpurg,  Ch.-Pbil.-Em.  Bach  et 
Kirnherger;  les  conseils  qu’il  en  reçut  perfec- 
tionnèrent son  éducation  musicale.  Des  dis- 
cussions qui  s’élevèrent  alors  entre  Marpurg 
et  Quanz,  directeur  de  la  musique  du  roi,  don- 
nèrent à Wenckel  l’occasion  de  prendre  la«lé- 
fense  de  son  ami  «lans  une  lettre  aux  musi- 
ciens (Sehreiben  an  die  Herrn  Tonkünslter 
in  Berlin  iiber  die  dem  Verberichte  die  ertten 
grauischen  Odensammlung  voneinem  Loge • 
nannlen;  Berlin,  17GI , in-4*  «le«louze  feuillets. 
La  signature  de  l’auteur  est  â la  fin.  Quelques 
petites  pièces  de  sa  composition  parurent  aussi 
dans  les  recueils  et  Mélanges  de  Marpurg  et  de 
Kirnherger.  Après  un  séjour  de  sept  années  à 
Berlin,  Wenckel  fut  appelé  à Slcndal,  pour  y 
remplir  les  fonctions  de  directeur  de  musique 
des  quatre  églises  principales.  Il  y écrivit  plu- 
sieurs compositions  pour  divers  instruments, 
En  1708,  on  lui  offrit  une  place  «l’organiste  à 
llelzcn.  I.’excellence  de  l'instrument  qu’il  était 
appelé  à jouer  le  décida  à accepter  cette  pro- 
position. Wenckel  vivait  encorc«lanscetle  mo- 
deste position  en  1791.  L’époque  de  sa  mort 
n’est  pas  connue.  Outre  les  morceaux  cités 
précédemment,  il  a publié  de  sa  composition  : 
1*  Sonate  pour  le  clavecin,  dans  le  recueil  «le 
llafner,  en  1700.  2“  Mélanges  pour  le  même 
instrument;  Slcndal,  1704.  3°  Cantate  avec 
accompagnement  de  clavecin,  à Berlin, 
4°  Morceaux  «le  clavecin,  à l’usage  «les  dames  ; 
première  partie,  1708;  «leux ième  partie,  1771. 
5°  Six  duos  pour  deux  flûtes,  1772.  0*  Solo 
pour  le  violon.  7*  Six  sonates  faciles  pour  le 
clavecin,  1775. 

WEND(Jxaii),  hautboïste,  naquit  à W mar- 
iiez en  Bohême,  le  28  juin  1743.  Après  avoir 
été  quelques  années  au  service  «lu  comte  Pachla, 
à Prague,  il  «e  rendit  h Vienne,  où  il  entra 
dans  la  chapelle  de  la  cour.  Il  y était  encore  en 
1705.  On  a gravé  de  sa  composition,  à Offen- 
hach,  en  179G,  trois  quatuors  ponr  hautbois, 
violon,  alto  et  basse.  Wend  a laissé  en  ma  mis- 
ent des  concertos  et  solos  pour  son  instrument. 

WEWDELSTEI N (J  ea>) . Voyez  COCII- 
LEE. 


WK.>  1)11)8  (Jeaji),  pasteur  à Tolprich- 
hausen  «laus  la  principauté  de  Hesse-Cassel, 
au  commencement  du  dix- septième  siècle,  a 
fait  imprimer  : Etliche  Hochzeillieder  mit  4 
und  8 Stimmen  (Quelques  chansons  de  noces 
à quatre  et  à huit  voix)  ; Cassel,  1008,  in-4*. 
Il  est  vraisemblable  qui*  cet  auteur  est  le  même 
que  le  musicien  appelé  JVendin,  dans  le  pre- 
mier lexique  de  Gerber,  et  que  c’est  à lui  qu’il 
faut  attribuer  les  Chants  spirituels  ri  trois 
voix  et  plusieurs  instruments , «lont  le 
premier  volume  a paru  à Hambourg,  en  1597. 

WENDLING  (Jeah-Baptiste),  né  en  Al- 
sace, dans  la  première  moitié  «lu  dix-huitième 
siècle,  entra, en  1754,  au  service  «le  l’électeur 
Palatin,  à Manhcim,  en  qualité  de  flûtiste  de 
sa  chapelle.  Deux  ans  après,  il  épousa  la  célè- 
bre cantatrice  Dorothée  Spurui,  al  tachée  comme 
lui  au  tliéitre  du  prince,  et  lit  avec  elle  plu- 
sieurs voyages  «laus  les  grandes  villes  d’Alle- 
magne, où  il  se  fit  remar<|iicr  par  son  talent. 
Eu  1778,  il  suivit  la  cour  et  toute  la  chapclk 
à Munich,  puis,  en  1780,  il  se  rendit  à Paris  et 
brilla  ail  concert  spirituel.  De  retour  à Mu- 
nich, vers  la  fin  de  la  même  année,  il  n’a  plus 
quitté  celte  ville  après  celle  époque,  et  y est 
mort  en  1800.  On  a gravé  de  sa  composition  : 
1°  Premier  concerto  pour  flûte  et  orchestre, 
Paris,  Boyer.  2°  Six  trios  pour  flûte,  violon 
et  basse,  Londres,  Longman  et  Brodcrip. 
3°  Plusieurs  «Buvres  de  duos  gravés  à Paris  et 
h Amsterdam,  chez  lltimmel.  4°  Son  dixième 
oeuvre  consiste  en  six  quatuors  pour  flûte, 
violon,  alto  et  basse  ; Berlin,  Ilummel. 

WENDLING  (Dorothée),  fille  de  Spurni, 
musicien  au  service  du  duc  «le  Wurtemberg, 
naquit  âSliittgarJ,  en  1737,  et  reçut  de  son  père 
«les  leçons  de  musi«|iie.  En  1752,  elle  se  rendit 
à Manheim  et  y entra  dans  la  musique  «le  la  cour 
où  elle  brilla  commecantatrice  à la  scène  cl  dans 
les  concerts.  En  1750,  elle  épousa  le  flûtiste 
Jean-Baptiste  Wendling  (voyez  l’article  précé- 
dent), avec  <|ui  elle  vécut  «lans  une  heureuse 
union.  Ayant  suivi  la  cour  à Munich,  eu  1778, 
elle  continua  d'y  chanter  au  théâtre  jusque  vers 
1790.  Retirée  alors,  et  placée  dans  une  situa- 
tion aisée,  elle  donna  des  leçons  de  chant  cl 
forma  quelques  bonnes  élèves.  Celle  canta- 
trice distinguée  mourut  à Munich,  en  !80*J. 

WENDLING  ( Auccsts-Éusabetii  ),  femme* 
de  Charles  Wendling,  violotiiste  au  service  du 
prince  Palatin,  fut  une  cantatrice  distinguée. 
Burnev,  qui  l’entendit  à Manhcim  en  1772,  lui 
accor«lcdes  éloges.  Plus  lard,  elle  suivit  la  cour 
à Munich  et  y brilla  particulièrement  dans 
V /irmide  de  Sarti.  Elle  mourut  dans  celle 
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ville  en  1794,  non  â l'âge  de  trente-quatre 
ans,  comme  le  disent  Gerber  et  ses  copistes, 
mais  dans  sa  trente-neuvième  année. 

WENDT  (Jeàîi-Amédée),  professeur  de 
philosophie  à l'Université  de  Leipsick,  naquit 
dans  cette  ville  en  1785.  Connu  par  plusieurs 
dissertations  latines  et  par  divers  écrits  philo- 
sophiques, il  s'est  aussi  distingué  comme  ama- 
teur de  musique  par  les  morceaux  concernant 
cet  art  qu'il  a fait  insérer  dans  plusieurs  jour- 
naux, notamment  dans  la  Gazette  musicale 
de  Leipsick.  La  vie  de  Rossini  qu'il  publia  en 
1834,  d’après  l'ouvrage  de  Stendhal,  lui  valut 
sa  nomination  déconseiller  de  cour  du  grand- 
duc  de  Hesse-Darmstadt.  En  1839,  il  obtint  les 
litres  de  conseiller  du  roi  de  Uanovre  et  de 
professeur  à l'Université  de  Gœltingue,  où  il 
fit  des  cours  d’esthétique.  Il  mourut  danscette 
position,  le  15  octobre  185G.  Les  écrits  de 
Wendt  relatifs  à la  musique  sont  ceux-ci  : 
1*  Fondem  Einftussder  Mutik  auf  den  V ha- 
racter  (De  l'influence  de  la  musique  sur  le 
moral  de  l'homme),  dans  la  Gazette  musicale 
de  Leipsick,  1808,  numéros  0 et  7.  2°  Ve- 
ber  den  Z u stand  der  Mutik  in  Deutschland 
in  den  letzten  Jahren  (Sur  la  situation  de  la 
musique  en  Allemagne  pendant  les  dernières 
années,  1817-1822)  dans  la  Gazette  musicale 
de  Vienne,  1822,  numéros 95, 94, 95,  90  cl  97). 
5°  Sur  le  séjour  de  mademoiselle  Schechner  à 
Leipsick,  dans  la  Gazette  du  monde  élégant , 
1827,  numéros  199,  200,  201  et  202.  4*  leben 
niirf  Treiben  flossini’s  (Vie  et  œuvres  de 
Rossini),  Leipsick,  1824,  in-8”.  5®  Betrach - 
tung  iiber  Mutik  und  insbesondere  iiber  den 
Gesang, etc.,  (Considérations  sur  la  musique  et 
en  particulier  sur  le  chant),  dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick,  douzième  ann.,  p.  281, 
297,  313  et  355.  fi®  Veber  die  Ifuuptperioden 
der  sclnrnen  A'unst.  etc.  (Sur  les  périodes 
principales  des  beaux-arts,  etc.),  Leipsick, 
Barth,  1831,  un  vol.  in  8°  de  vingt-quatre 
feuilles.  Cet  ouvrage,  qui  renferme  des  choses 
intéressantes  relatives  à la  musique,  a été  ana- 
lysé dans  le  trente-quatrième  volume  de  la  Ga- 
zette musicale  de  Leipsick,  p.  1G9-177.  Wendt 
a publié  la  musique  de  plusieurs  chansons  et 
romances. 

WENDT  (Ernest-Adolphe),  né  à Schwie- 
hus,  village  de  la  Prusse,  le  G janvier  1804, 
commença  fort  jeune  l'élude  de  la  musique, 
dans  laquelle  il  fit  beaucoup  de  progrès.  Des- 
tiné à l’enseignement,  il  entra  au  séminaire  de 
Ncuzell,  en  1822,  et  y apprit  la  théorie  de  la 
musique  sous  la  di  reclion  du  professeur  Zscbies- 
cbc.  Pendant  le  temps  qu'il  y passa,  il  étudia 
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la  composition  dans  le  Traité  de  la  fugue  de 
Marpurg  et  commença  à écrire.  Plus  tard,  il 
continua  scs  études  à Berlin,  sous  la  direction 
de  Zelter,  de  Bernard  Klein  et  de  Guillaume 
Bach.  En  1820,  il  fut  nommé  professeur  de 
musique  au  séminaire  de  Neuwied  j depuis  lors, 
Il  conserva  celte  place  et  contribua  puis- 
samment à répandre  le  goût  de  cet  art  dans  la 
partie  de  l'Allemagne  rhénane  où  son  activité 
s'est  développée.  Bon  organiste,  piaoistc  habile, 
chef  intelligent  de  l'orchestre  du  prince  de 
Neuwied,  et  compositeur  estimable,  il  a publié 
quelques  ouvrages  parmi  lesquels  on  remar- 
que : 1®  Vingt-quatre  préludes  faciles  pour 
l’orgue,  op.  1 ; Bonn,  Simrock.  2*  Variations 
pour  piano  et  orchestre.  3®  Grand  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle.  4®  Grande  sonate 
pour  piano  à quatre  mains.  Il  avait  aussi  en 
manuscrit  des  symphonies,  trois  ouvertures  â 
grand  orchestre,  des.  cantates  avec  orchestre, 
des  quatuors  pour  violon,  des  rondeaux  et  des 
solos  de  concert  pour  le  hautbois,  la  flûte  et  la 
clarinette.  Cet  artiste  estimable  est  mort  à 
Neuwied,  le  5 février  1850. 

YVENICK  (Georges),  maître  de  chapelle 
de  Saint-Denis,  à Liège,  mort  en  1700,  fut  hou 
organiste  et  compositeur  de  mérite.  Il  a laissé 
en  manuscrit  des  messes,  des  motet*  et  des 
psaumes  qui  étaient  chantés  autrefois  dans  les 
églises  de  la  Belgique. 

WENK  ou  WENCK  (Auguste-Henri), 
né  à Biuhcim,  dans  le  duché  de  Gotha,  apprit 
à jouer  du  violon  chez  Hatascb,  à Gotha,  et 
reçut  de  Georges  Bcnda  des  leçons  de  clavecin 
et  de  composition.  Ayant  accompagné  ce  maî- 
tre à Paris,  vers  1780,  il  y passa  plusieurs 
anuées  et  y publia  six  sonates  pour  clavecin  et 
un  pot-pourri  pour  clavecin  et  violon.  De  re- 
tour à Gotha,  il  y obtint  la  place  de  secrétaire 
du  prince  régnant.  Dans  cette  position  il  con- 
tinua de  se  livrer  à la  culture  de  la  musique, 
de  la  composition,  et  s'occupa  du  soin  de  per- 
fectionner la  construction  du  piano  et  de  l’har- 
monica.  Il  devint  aussi  virtuose  sur  ce  dernier 
instrument.  En  1798,  il  inventa  un  nouveau 
chronomètre  musical,  dont  il  a donné  la  des- 
cription sous  ce  titre  : Beschreibung  eines 
Chronometers  oder  musikalischen  Takt  mét- 
iers t etc.,  Magdebottrg,  Gcorges-Chrisl.  Keil, 
1798,  in -S*  de  trente  pages  avec  une  planche. 
Eu  1800,  Wenk  fil  un  voyage  en  Hollande  et 
se  fixa  à Amsterdam,  ou  il  vivait  encore  en 
1810.  On  n'a  plus  de  renseignements  sur  sa 
personne  apr  ès  celte  époque. 

WENZEL  (Jean-Christophe),  né  le  8 fé- 
vrier 1659,  à Untcrcllcn,  près  d'Eiscnacb,  fut 
29 
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d’abord  directeur  de  l’école  d’Allenhouig,  puis 
du  gymnase  de  Zittau.  Il  mourut  dans  celle 
ville,  le  2 mars  1725.  Au  nombre  de  scs  écrits  on 
remarque  celui  qui  a pour  lilre  : Programma 
in  forma  lapida!»  nebst  ztrei  deutschen  Oden\ 
Altcnbourg,  7 octobre  1090,  in-4#  de  2 feuil- 
les. Ce  pamphlet  est  dirigé  conlrc  Yockerodt. 
(Poy.  ce  nom.) 

WENZEL  (Nicolas-François  • Xavier), 
compositeur,  né  en  Bohême  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle,  fut  d'abord  maître  de  cha- 
pelle de  l’église  de  Lorcltc  à Ilradschcn.  Il 
occupait  encore  celte  position  en  1084.  Bientôt 
après,  il  fut  appelé  à Prague  pour  diriger  la 
musique  de  l’église  des  frères  de  la  Croix  ; et 
enfin  II  eut  le  titre  de  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Prague,  qu’il  conserva  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  en  1705.  Il  a publié  nn  recueil 
de  cinq  messes,  suivies  d'un  Requiem  et  d’un 
Salve  Regina , pour  quatre  voix,  deux  violons, 
orgue  cl  trois  trombones,  sous  le  titre  de 
Flore»  v ernat,  i Prague,  en  1099,  in -fol. 

W'ENZEL  (Jeax),  pianiste  lialdle  rl  orga- 
niste de  l’église  métropolitaine  de  Prague,  na- 
quit le  18  mai  1759,  à Rappau,  en  Bohême. 
Après  avoir  achevé  ses  études  de  philosophie  à 
l’université  de  Prague,  il  voulut  embrasser  la 
carrière  ecclésiastique;  mais,  plus  tard,  il  se 
dégoûta  de  cet  état  et  se  livra  à l'enseigne- 
ment du  piano.  La  place  d’organiste  de  la  ca- 
thédrale lui  fut  donnée  en  1792.  Il  vivait 
encore  à Prague,  en  1810.  Wenzel  est  le  pre- 
mier qui  a arrangé  quelques  symphonies  de 
Mozart  pour  le  piano;  il  les  a publiées  à Pra- 
gue et  à Leipsick.  On  a gravé  aussi  de  sa  com- 
position six  sonates  pour  le  piano. 

lîn  fils  de  Wenzel,  nommé  / ean , comme  lui, 
s’est  fixé  à Vienne  en  qualité  de  professeur  de 
harpe,  et  y a publié,  chez  Cappi,  une  méthode 
complète  de  harpe  à pédales  et  à crochets. 

WENZEL  (Edouard)  , chef  de  musique 
d’un  régiment  de  la  garde  du  roi  de  Hanovre 
et  pianiste,  vivait,  à Hanovre,  vers  1840.  Il  a 
écrit  un  grand  nombre  de  marches  et  de  dan- 
ses pour  les  instruments  à vent,  pour  l'orches- 
tre et  pour  le  piano.  Parmi  ses  dernières  com- 
positions, on  remarque  : 1°  Marche  funèbre  à 
quatre  mains  pour  piano,  op.  22;  Hanovre, 
Baclimann;  2°  Rinzen-Marsch  pour  piano, 
op.  24  ; Hanovre,  Nagel;  5°  Quatre  lieder  à 
voix  seule  et  piano,  op.25;  Leipsick,  Brcilkopf 
et  Hærlel  ; 4*  Polonaise  pour  piano;  Hanovre, 
Baclimann. 

WEPPEN  (Frédéric),  amateur  de  musi- 
que, est  né  en  1795,  dans  une  maison  de  cam- 
pagne prés  de  Nottlhcim,  dans  le  duché  de 


Saxe-Mciningen.  Jeune  il  apprit  à jouer  de 
presque  tous  les  instruments,  mais  il  se  dis- 
tingua surtout  sur  le  piano.  On  a publié  de  sa 
com|H)silion  : 1*  Grand  quatuor  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse.  2*  Des  variations  pour 
piano  avec  accompagnement  de  divers  instru- 
ments. 5*  Une  polonaise  pour  piano  seul. 
4"  Des  chansons  de  Gcethe  et  de  Meisler. 

WERCKMEISTER  (André),  savant  mu- 
sicien et  organiste  habile,  naquit  le  50  no- 
vembre 1045,  à Bcnneckenstcin  , bourg  du 
comté  de  Hohenstein,  en  Thuringe,  où  son 
père  était  laboureur  et  brasseur.  Il  reçut  le» 
premières  instructions  sur  la  musique  de  son 
oncle,  Henri-Chrétien  Wcrckmeislcr,  orga- 
niste à Benningen,  petit  bourg  de  la  Thuringe 
situé  sur  la  rivière  de  Helm.  En  1000,  il  entra 
à l'école  de  Nordluusen,  où  il  resta  deux  an- 
nées sous  la  direction  du  célèbre  recteur  II «1— 
Hehrand;  puis  il  alla  continuer  ses  études  au 
collège  de  Quedlinhourg,  où  Henri -Victor 
Werckmeister,  autre  frère  de  son  père,  était 
cantor.  En  1004,  il  obtint  la  place  d'organiste 
à Tlasselfede,  ville  du  duché  de  Brunswick,  et 
pendant  qu’il  l'occupa,  il  étudia  la  théologie. 
En  1070,  il  quitta  cette  position  pour  aller  à Ell- 
rlch,  ville  de  la  Prusse,  d'où  sa  réputation  d’ex- 
cellent organiste  et  de  claveciniste  commença 
à s’étendre  en  Allemagne.  Quatre  ans  après,  il 
fut  appelé  à Elbingerode,  dans  le  llauovre,  puis 
il  accepta  la  place  d’organiste  du  Château  de 
Quedlmhourg.  Enfin  la  position  d’organiste 
de  l’église  Saint-Martin,  à Ifalherstadt,  deve- 
nue vacante  en  1G9G,  lui  fut  ofTertc,  et  il  en  prit 
possession,  la  même  année.  Il  mourut  dan» 
cette  ville,  le  20  octobre  1700.  On  ne  con- 
naît point  aujourd’hui  de  compositions  de 
Werckmeister  pour  l’église  ou  pour  l’orgue,  et 
la  seule  production  par  laquelle  son  mérite 
s’est  fait  connaître  dans  la  pratique  de  l’art 
est  un  recueil  de  pièces  pour  nn  violon  avec 
basse  continue  intitulé  : MusikalisrUe-Privat- 
Lust,  Francfort,  1689,  in-4*;  mais  il  s’est 
placé  comme  théoricien  au  premier  rang  des 
musiciens  de  son  temps.  Ses  ouvrages,  dont  les 
exemplaires  sont  aujourd'hui  d’une  grande 
rareté,  sont  ceux  dont  voici  les  titres  : 1*  Or- 
gelprobe  oder  kurze  Besehreibung , wie  und 
trelcher  Cetlalt  man  die  Orgelwerke  von  den 
Orgelmachern , annehmen,  probirtn,  unter - 
suchen  und  den  Kirehen  liefern  kœnne  und 
salle . etc.  (Épreuve  de  l’orgue,  ou  courte  des- 
cription des  moyens  et  règles  pour  examiner, 
éprouver  et  recevoir  les  ouvrages  des  facteurs 
d'orgnos,  etc.),  Francfort  ni  Leipsick.  Théod.- 
Pftul.  Calviihis,  1081,  in-12do  cinquaotc-deux 
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pages,  avec  vingt-huit  pages  d'aUM-propos. 
Ce  petit  ouvrage,  considéré  longtemps  comme 
le  meilleur  qu’il  y eût  en  Allemagne  sur  celle 
malière,  a élé  réimprimé  plusieurs  fois  avec 
de  nolables  augmcnlalions  cl  des  correclions 
considérables,  sous  ce  tilre  : Erweiterle  und 
verbesserte  Orgelprobe  (Épreuve  de  l’orgue, 
augmentée  el  corrigée,  elc.);  Quedlinbourg, 
Th.-Pbil.  Calvisius,  1098,  in-4®  de  qualre- 
vingl-huit  pages elseize pages  d’avant-propos, 
avec  une  planche.  La  troisième  édition,  entiè- 
rement semblable  à la  seconde,  a paru  à Qucd- 
linbourg,  en  1710,  in -4*  de  quatre-vingt-une 
pages  avec  la  préface  de  la  première  édition  et 
une  nouvelle.  La  quatrième  a été  publiée  à Leip- 
sick,  cliez  Jean-Michel  Teubner,  en  1754, 
in-8*  de  cent  dix  pages.  2*  Musicr  mathe - 
maticæ  // odegus  curiosus , oder  richtiger 
musikalischer  IFegweiser,  etc.  (Le  guide 
instructif  de  la  musique  mathématique,  etc.); 
Francfort  et  Lcipsick,  1087,  in-4°  de  vingt- 
deux  feuilles.  Ce  livre,  divisé  en  quarante-six 
chapitres,  outre  un  appendice  allégorique  et 
moral  de  dix  chapitres,  renferme  un  traité  des 
proportions  des  intervalles,  d'après  les  divi- 
sions du  monocorde.  ô°Deredlen  Musik-Ku nst 
JFurde,  Gebrauch  und  Missbrauch , etc.), 
(Dignité,  usage  et  abus  du  noble  art  de  la  musi- 
que , etc.)  ; Francfort  et  Lcipsick  , 1001  , 
in-4°de  cinquante-cinq  pages,  avec  la  préface, 
del  ouvrage  est  composé  en  grande  partie  de 
citations  de  l'Écriture  sainte  et  de  passages 
«l'auteurs  célèbres  relatifs  au  chant  religieux 
et  à la  musique  d'église.  4°  Musikalische  Tem- 
peratur  oder  deullicher  und  wa/irer  mathe- 
mutischer  Unterricht , trie  mon  durch  An- 
weisung  des  Monochordi,  ein  Clavier,  son- 
derlich  die  Orgelwerke,  Positive , Regale , 
Spinelle  und  dergleichen  wo/tl  temperirt 
stimmen  kœnne , elc.  (Tempérament  musical 
ou  instruction  claire  el  véritablement  mathé- 
matique pour  apprendre,  parle  moyen  du  mo- 
nocorde, à accorder  d'une  manière  bien  tem- 
pérée, un  clavecin  et  tout  ouvrage  d'orgue, 
positif,  régale,  épinelte,  etc.);  Francfort  el 
Leipsick,  1G91,  jn-4°  de  quatre-vingt-seize 
pages.  Werckmcister  a traité  le  même  sujet, 
dans  ses  Anmerkungen  zu  dem  Generalbass. 
{Voyez  plus  loin.)  5"  l/ypomnemata  musica, 
oder  musikalisch  Memorial , etc.  (Mémorial 
de  musique,  etc.);  Quedlinbourg,  1097,  in-4u 
de  quarante-quatre  pages.  Dans  cet  ouvrage, 
Werckmeister  traite,  en  douze  chapitres,  de  la 
matière  des  intervalles,  des  consonnanccs,des 
dissonances,  de  leurs  progressions,  de  la 
gamme,  de  la  transposition;  etc.  G°  Cribrum 


musicum,  oder  musikalisches  Sieb,  etc. 
(Crible  musical,  etc.);  Quedlinbourg,  1700, 
in-4*  de  soixante  pages.  Ouvrage  original  pour 
le  temps  où  il  a été  écrit,  dans  lequel  Wcrck- 
meisler  expose  des  considérations  concernant 
les  successions  mélodiques  et  harmoniques, 
sous  le  rapport  de  la  tonalité.  7°  ffarmonolo- 
gia  musica,  oderkurze  Anleitung  zurmusi- 
kalischen  Composition,  etc.  (Harmonologie 
musicale,  ou  brève  introduction  â la  composi- 
tion de  la  musique,  etc.),  Francfort  et  Lcip- 
sick, Théod.-Phil.  Calvisius,  1700,  in-4®  de 
cent  quarante-deux  pages,  non  compris  la  dé- 
dicace, la  préface  et  quelques  autres  pièces 
liminaires.  Cet  ouvrage  est  un  petit  traité  du 
contrepoint  simple  et  double.  8*  Die  nothwen- 
dt  g sien  Anmerkungen  und  Regeln,  voie  (1er 
Bossus  continuas  oder  Generalbass  tcohl 
kœnne' tractirt  werden,  etc.  (Les  règles  et 
remarques  nécessaires  concernant  la  basse 
continue  ou  basse  générale,  etc.)  ; Aschersle- 
ben,  G.-E.  Struntz,  1G98,  in-4*.  Deux  autres 
éditions  ont  paru  dans  le  même  lieu,  savoir, 
la  seconde  en  1715,  in-4®  de  soixante-quinze 
pages;  la  troisième,  sans  date,  in-4®  de 
soixante-douze  pages.  9°  Organum  Grunin - 
yeuse  redivivum , oder  Beschreibung  des  ftt 
der  Gruningischen  Schlosskirche  beruhmten 
Orgelwerks,  elc.  (L'orgue  de  Groningue  res- 
tauré, ou  description  de  l'orgue  célèbre  de  l'é- 
glise du  château  de  Groningue,  etc.);  Quedlin- 
bourg, 1705,  in-4°de  quatre  feuilles  sans  pa- 
gination. On  trouve  dans  cet  opscule  la  dis- 
position de  ce  grand  orgue,  composé  de 
soixante  cl  un  registres,  quatre  claviers  i la 
main  cl  pédale  double,  ainsi  que  la  liste  des 
cinquante-trois  organistes  et  maîtres  de  cha- 
pelle appelés  pour  sa  réception.  10*  Mutika- 
lische  Paradoxal- Discourse, oder  ungemeine 
f’orstellungen , u ie  die  Musica  einen  hohen 
und  gœttlichen  Ursprung  habe , und  t cie 
hingegen  dieselbe  so  sehr  gemissbraucht 
wird,  elc.  (Discours  paradoxaux  et  musicaux, 
où  l'on  examine  comment  la  musique,  ayant 
une  origine  divine,  est  néanmoins  si  dégé- 
nérée, elc.)  ; Quedlinbourg,  Th.-Ph.  Calvi- 
sius, 1707,  in-4®  de  120  pages.  Cet  écrit 
est  particulièrement  relatif  aux  abus  de 
la  musique  d’église.  Werckmehker  a aussi 
traduit  en  allemand  l'écrit  «le  Stéfani  intitulé  : 
Quanta  certezza  Itabbia  daf  suoi  principii 
la  musica.  ( Voyez  Stéfani.)  En  1704,  J -W. 
Wallher  vil  chez  lui  un  traité  de  musique  en 
langue  latine,  intitulé  : Nucléus  musicus.  Cet 
ouvrage  n’a  point  élé  imprimé,  el  le  manu- 
scrit a disparu  après  la  mort  de  bailleur. 
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WERDEN  (Joies  cl  A do  lui  i) , frère», 
amateurs  de  musique,  » Penig  (Saxe),  au  com- 
raencemenl  du  dn-neuvième  siècle,  furent 
liés  d'amitié  avec  Wilhelm  Schneider  (voyez  ce 
nom),  qui  fui  leur  collaborateur  |>oiir  les  deux 
ourragesdonl  voici  les  titres  : 1*  Mutikalitchet 
Tazchenbuch  auf  daz  Jahr  1803,  héraut- 
gegeben  von,  etc.  (Almanach  musical  pour 
l’année  1803,  publié  par,  etc.);  Penig,  F.  Die- 
nemann,  petit  in -12,  avec  musique.  2“  Jppol- 
Ion,  eine  Zeitschrift  herausgegeben  non  etc. 
(Apollon,  écrit  périodique  de  musique,  pu- 
blié par,  etc.)  ; Penig,  Dienamann,1805,  in-8*. 
Cet  écrit,  qui  devait  être  mensuel,  n’a  pas  été 
continué  : le  premier  numéro  seulement  a paru. 

WERI.IN  (Jxsis),  né  b OEttingen,  fut  di- 
recteur de  musique  1 Lindan,  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Il  a fait  imprimer  de  sa 
composition:  l'Ztreé-,  rfrei-  undvierstimmige 
Melismala  sacra  (Chants  sacrés  4 deux,  trois 
et  quairc  voix);  Nuremberg,  1644,  in  4*. 
2*  Irenoidr , oder  Friedengesxnge  fur  2, 
3 and  4 Slimmen  ( Chant»  de  paix  à 
deux,  trois  et  quatre  voix),  Ulm,  I644;3*  Ptal- 
tnodia  nova,  oder  geiilticlie  Gesænge  und 
Ptalmen  David’ s fur  3 Slimmen  (Nouvelle 
Psalmodie,  ou  chants  i trois  voix  et  deux  vio- 
lons): Ulm,  1641»,  première  partie. 

WERNEBL'RG  (Jcss  - Faintaïc- Ceax- 
ties),  amateur  de  musique,  professeur  de  ma- 
thématiques et  de  philosophie,  né  vraiscmhla  - 
blrmcnt  1 Eiseoach,  fut,  vers  le»  dernière» 
années  du  dix-huitième  siècle,  collaborateur 
du  lycée eldu  séminaire  de  llesse-Cassel,  puis 
vécut  quelque  temps  i Gotha,  et  s’établit  en 
dernier  lieu  4 Weimar,  oii  il  était  encore  en 
1810.  Ce  savant  s’est  fait  connaître  comme 
compositeur  par  un  recueil  de  sonates  pour  le 
piano,  avec  un  thème  varié,  qui  a paru  4 Cas- 
sel,  en  1790.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  con- 
cernant les  sciences  philosophiques  et  mathé- 
matiques, on  remarquo  celui  qui  a pour  litre: 
Jltgemeine  neue,  viel  einfachere  Musik- 
Schule  furjeden  Dilellanlen  und  Musiker, 
mil  eine n f'orrede  con  /.  /.  Rousseau  (Nou- 
velle école  générale  et  facile  de  la  musique 
pour  les  amateurs  elles  musiciens,  avec  une 
préface  de  J.-J.  Rousseau);  Gotha,  Stendel, 
1812,  in  4»  de  115  pages.  Cet  ouvrage  est 
basé  sur  un  plan  philosophique.  On  y trouve 
un  nouveau  système  de  clavier  et  de  doigter 
pour  le  piano,  qui  a quelque  analogie  avec 
celui  de  Rohleder. 

WERNER  (C«»ivits),canforà  Danlzick, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  fut  le 
successeur  de  Gaspard  Fœrtler.  On  a imprimé 


de  sa  composition  : Motel  U ttu  concert  i;  Kre- 
nigsberg,  1646. 

WERNER  (jEvvFai.Dtiic),  né  b Schmal- 
kalde  le  6 mars  1665,  fil  scs  études  i l’univer- 
sité de  Leipsick,  depuis  1685  jusqu’en  1692,  et 
fut  nommé  canlor  au  lycée  de  Mciningrn,  en 
1703.  Il  s’est  fait  connaître  comme  poète  et 
comme  com|vosileur  de  mélodies  chorales. 

WERNER  (GarcointJoseri),  maître  de 
chapelle  du  prince  Estcrhazy,  vers  1736,  fut  le 
prédécesseur  île  Joseph  Haydn  dans  cette  |»osi- 
tion.  Il  s’est  fuilconnallrecommceompositcur 
par  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  • 1*  Sex 
tymphoni.v  tenægue  sonalse,  prioret  pro  va- 
ntera, posteriores  pro  cappeltis  usutpandsc , 
a 2 viol,  et  eluvichord.  Ce  sont  des  trios  pour 
deux  violons  et  basse  continue  avec  elavlcordc. 
2“  Nettes  ttud  tehr  curios  mutikalitclier  in- 
strumental-Kalender  Parthien  weiss  mit  2 
f ’iolinrn  und  Bats  in  die  12  Jnhrmonate 
eingetheilet,  etc.  (Nouveau  et  très-curieux 
calendrier  île  musique  instrumentale,  composé 
de  Parthien  i deux  violons  et  basse,  divisé 
dans  les  douze  mois  de  l’année,  etc.);  Augs- 
bourg,  1748.  3*  Le  marché  des  fripiers  de 
Vienne,  cantate  pour  quatre  voix,  deux  violons 
clivasse.  4*  L’élection’ d’un  j"ge  de  village, 
|>our  cinq  voix,  deux  violons  et  basse. 

WERNER  (J«»x),  facteur  d’instrumenls 
de  cuivre,  à Neusladl,  près  de  Dresde,  a eu 
beaucoup  de  réputation  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  passe  pour  avoir  eu  la  pre- 
mière idée  de  l’emploi  de  la  main  dans  le  pa- 
villon du  cor,  pour  la  formation  de  la  gamme 
chromatique,  et  pour  l’avoir  communiquée  à 
Ilampel.  (f'oy.  ce  nom.) 

WERNER  (...),  célèbre  violoncelliste  , né 
4 Kommniau  en  Bohême,  fut  d'abord  attaché 
4 la  musique  du  comte  de  Thun  et  4 l’église 
Saint-Nicolas  des  jésuites,  4 Prague,  puis  en- 
tra au  service  du  comte  tic  Horziu  et  joua  le 
premier  violoncelle  pendant  plusieurs  années, 
chez  les  frères  de  la  Croix.  Il  mourut  4 Prague 
en  1768,  laissant  en  manuscrit  plusieurs  con- 
certos et  solo»  de  sa  composition  pour  violon- 
celle. 

WERNER  (Juis-Gottlos),  organiste 
distingué,  naquit  en  1777,4  Hayn,  dans  la 
Saxe,  où  son  père  était  aulvergiste.  Le  maître 
d’école  de  l'endroit  lui  enseigna  le»  éléments 
de  la  musique.  Plus  lard,  lloflTmann,  organiste 
4 Borna,  dirigea  ses  études  cl  lui  lit  faire  de 
rapides  progrès.  En  1798,  Werncr  obtint  une 
place  d'organiste  4 Frcyburg,  petite  ville  de  la 
Saxe,  où  son  talent  acquit  de  la  maturité.  Son 
| premier  livre  de  pièces  d’orgues,  qui  parut  en 
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1 804,  commença  sa  réputation,  qui  bientôt 
s'étendit  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  Appelé, 
en  1808,  à Hohcnslein,  pour  y remplir  les 
fonctions  de  cantor  adjoint,  il  y resta  jusqu'en 
1819,  époque  de  sa  nomination  à la  place  d'or- 
ganiste et  de  directeur  de  musique,  à Merse- 
bourg. (Jne  maladie  de  langueur  le  conduisit 
au  tombeau,  le  19  juillet  1833,  à l'âge  de  qua- 
rante-cinq ans.  Les  productions  de  cet  artiste 
de  mérite  jouissent  de  beaucoup  d’estime.  On 
a imprimé  de  sa  composition  : 1*  Choralvo r- 
» pitié  fur  die  Orgel  (Préludes  de  chorals  pour 
l’orgue),  Lcipsick,  Peters.  3"  Quarante  pièces 
d’orgue  pour  les  organistes  commençants,  avec 
des  remarques  surles  registres,  en  deux  suites, 
ibid.  3*  Deux  cent  quarante-sept  préludes  de 
chorals,  pour  le  livre  de  chant  de  la  Saxe. 
Leipsick,  llofmcistcr.  4°  Douze  pièces  d’orgue, 
I.cipsirk,  Peters.  5®  Deux  pièces  finales  et  qua- 
tre variations  pour  l'orgue.  0®  Orgelschule, 
nder  Anleitung  zum  Orgelspielen  und  zur 
richtigen  A’enntniss  und  Behandlung  de » 
OrgeUeerks  (École  d'orgue,  ou  introduction  à 
l'art  de  jouer  de  cet  instrument  et  à la  vraie 
connaissance  de  son  mécanisme),  Penig,  Dieue- 
manu,  1805,  deux  parties  in-4*.  Une  deuxième 
édition  de  cet  ouvrage  a été  publiée  à Meissen, 
en  1807,  deux  parties  in-4®.  Une  troisième  a 
paru  h Mayence,  chez  Schott,  en  1834.  Une 
traduction  française  rédigée  par  Choron  a paru 
sous  ce  titre  : Ecole  d'orgue  ou  méthode  élé- 
mentaire servant  d'introduction  à l'école  de 
Uinck j Paris,  Richault.  La  deuxième  partie 
de  l'ouvrage  de  Wcrner  publiée  séparément  ; 
est  intitulée  : Lehrbuch,  das  Orgelwerk  kæn- 
nen , erhalten , beurtheilen  und  verbessern 
zu  lernen  (Manuel  pour  apprendre  à connaître 
l’orgue,  l’entretenir,  juger  de  sa  qualité  et  l’a- 
méliorer), Mersebourg,  1833,  in-4o.  7**  Kurze 
Antceisung  fur  angehende  Orgelsp ieter  Cho- 
rale zu  begleitcn  mit  der  Orgel  (Courte  in- 
struction pour  accompagner  les  chorals  avec 
l’orgue,  à l’usage  des  orga nistes  commençants), 
Penig,  Dienemann,  1804,  in-4®.  Deuxième  édi- 
tiou,  gravée,  Mayence,  Schott,  sans  date. 
8-  Chorulbuch  zu  dem  holland.  Psalm-und 
Gesangbuchei  stimmige  mit  For-und  Zwis - 
chenspielen  (Livre  choral  pour  le  livre  de 
psaumes  et  de  chants  hollandais  à quatre  par- 
ties avec  <lcs  préludes  et  des  conclusions  pour 
l’orgue),  Lcipsick,  1814,  in-4®.  Ce  recueil  avait 
été  demandé  i Werner  par  l'organiste  de  la 
cathédrale  de  Harlem.  9°  Choralbuch  zu  den 
ncuen  si'chsischen  Gesangbuchern,  4 stim- 
mige nebst  For-und  Zwischenspielen  (Livre 
choral  pour  le  nouveau  livre  de  chant  de  la 


Saxe,  à quatre  parties  avec  des  préludes  et  des 
conclusions,  Leipsick,  Hormcister,  gr.  in-4*. 
10°  Cent  chorals  pour  l'orgue  ou  le  piano, 
ibid.  Il  a été  fait  deux  éditions  de  ce  recueil. 
Il* Cent  des  meilleures  mélodies  chorales  à 
quatre  voix,  avec  des  préludes  et  des  conclu- 
sions, ibid  f deux  parties  in-4'.  13*  Musiku- 
lisches  A-B-C  Buch,  oder  Leitfaden  beim 
erslen  Unterricht  im  Clavier  s pielen  nebst 
Anmerknngen  fur  den  Lehre  (A-B-C  musical, 
ougiiidedans  le  premier  enseignement  de  l’art 
de  jouer  du  clavecin,  etc.),  Penig,  Dienemann, 
1800,  in-4',  deuxième  édition,  Mayence, 
Schott.  Une  troisième  édition  a paru  sous  ce 
titre  : Clavier-schulc  oder  Lehrbuch  fur  den 
ersten  Unterricht  in  Clavier spitkn.  \ f Cur- 
sus (École  du  clavecin  ou  Manuel  pour  le  pre- 
mier enseignement  de  l’art  de  jouer  de  ccl 
instrument.  Premier  cours),  Leipsick,  Hof- 
meisler,  in-4®.  Trois  antres  éditions  ont  paru 
postérieurement  sous  le  môme  litre.  13’  Fer- 
suc  h einer  kurzen  und  deutlichen  Darstel- 
lung  der  ffarmonielehre,  etc.  (Essai  d'un  ex- 
posé court  et  intelligible  de  la  science  de  l'har- 
monie,etc.),  Leipsick,  Hofmeister,  1818-1819, 
deux  parties  in-4",  la  première  de  quatre-vingt- 
dix  |>ages  et  la  seconde  de  cent  dix-neur. 
14°  Etudes  pour  le  piano,  en  deux  suites, 
ibid. 

R'ERRER  (F. -A.).  Sous  ce  nom  d'un  au- 
teur inconnu,  on  a publié  un  écrit  intitulé  : 
U cher  die  tcechsetseitigen  Anforderungen 
zwischen  Eltern,Lehrer  und  Schuler.  Behuss 
des  Musik  Unterrichls  (Sur  les  rapports  mu- 
tuels entre  les  parents,  le  professeur  et  l'é- 
lève, en  ce  qui  concerne  l'enseignement  de 
la  musique),  Berlin,  Alex.  Dunker,  1837, 
in-8*. 

WEBHHAMMER  (...),  maître  de  cha- 
pelle du  princede  Hohenzollern-Sigmaringen, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  a publié, 
en  1770,  les  cantiques  de  Gellerl  pour  une  et 
deux  voix,  avec  accompagnement  dedeux  vio- 
lons et  basse,  qui  eurent  beaucoup  de  succès 
dans  leur  nouveauté. 

Un  autre  musicien  de  ce  nom,  qui  était  au 
service  du  prince  de  Furstemberg,  dans  les 
dernières  années  du  dix-huitième  siècle,  a com- 
posé la  musique  du  petit  opéra  intitulé  : Le 
Barbier  de  village. 

WERTHER  (Hexri),  prêtre  bavarois,  s'est 
fait  connaître  comme  compositeur  par  un 
œuvre  intitulé:  Sex  Misse  solemniorès  juxla 
modernum  stylum  continuât*,  Augsbourg, 
1737,  in-fol. 

^ERIRCH  (4 Bar  - Cn ahi.es  - Gostavk) 
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amateur  de  musique  d’une  bonne  famille  de 
Berlin,  mort  dans  cette  ville  , an  mois  de 
mars  17%,  est  auteur  d'une  méthode  pour 
apprendre  à jouer  de  la  harpe,  intitulée  : Vtr- 
such  einer  richtigen  Lehrart  die  I/arve  zu 
spiclcn  ; Berlin,  Relslab,  1772,  in-4°.  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a été  publiée 
en  1790.  Wernich  publia  aussi,  dans  la  môme 
année,  une  sorte  de  journal  intitulé,  Hochent- 
liehe  Beschaftigungen  fur  Liebhaber  des 
schœnen  JVissenschaften  (Occupations  heb- 
domadaires pour  les  amateurs  des  beaux- 
arts). 

WERNITZIIEUSER  (Bebvabd),  com- 
positeur allemand,  vécut  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Il  a fait  imprimer  : 1°/u- 
bilus  S.  Bernardi  de  iVomine  Jesu  ad  3 vo- 
ce» musice  composilus  ; Atigshourg , 1G14. 
2*  D.  Henr.  Sassonis  Excrc ilium  Passionis 
4 roc.  compas.;  Strasbourg,  1024,  in-4ô. 

WERI\SDOIlF  (Gottlob),  docteur  en 
théologie  et  surintendant  général  â Witten- 
berg,  mourut  dans  celle  ville,  le  22  jan- 
vier 1774.  Gcrhcrliii  attribue,  dans  son  ancien 
Lexique  des  musiciens,  une  dissertation  : De 
prudentia  in  canlionibus  ecclesiasticis  ad - 
hibenda;  mais  celle  dissertation,  imprimée  à 
Willcnberg,  en  1723, est  de  Georges  Wallin. 
{Voyez  ce  nom.) 

WERNSDOUF  (Enar.sT-FRÉDÉiuc),  doc- 
teur et  professeur  de  théologie  â Willenbcrg, 
naquit  dans  celle  ville  en  1718,  cl  y mourut 
le  7 mai  1782.  Au  nombre  des  dissertations 
qu'il  a publiées,  on  en  trouve  une  qui  a pour 
titre:  Exercitalio  liturgica  de  formula  vetc- 
ris  ecclesiæ  psalmodia  : fiallelujah  ; Wit- 
lemberg,  1702,  in-4*  de  seize  pages. 

WERT  (Jacques  ou  Jaqlet  ou  Guccne 
DE),  célèbre  musicien  belge,  vécut  dans  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle.  Le  lieu  de  sa 
naissance  n'est  pas  connu.  Ce  maître  a été 
confondu  par  la  plupart  des  biographes  et 
bibliographes  avec  Jacques  Yaet  ( voyez  ce 
nom),  compositeur  de  la  môme  époque,  cl  j'ai 
suivi  cette  fausse  tradition  dans  la  première 
édition  de  celte  Biographie.  Antoine  Schmid 
est  tombé  dans  la  môme  erreur,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  le  troisième  registre  de  son  excellent 
livre  concernant  Octaviano  Pétrucci  de  Fos- 
sombrone.  Jacques  Yaet  fut  musicien  de  la 
chapelle  des  empereurs  Ferdinand  1er  et 
Maximilien  II,  et  Jacques  de  Wcrt  nous 
apprend  dans  IVpitre  dédicatoirc  du  huitième 
livre  de  scs  Madrigal i acinque  voici  (Venise, 
Angelo  Gardauo,  158G),  qu'il  fut  d'abord  au 
service  du  duc  de  Ferrare,  et  l'épitre  k Mar- 


gueritte Farnèse-Gonzague,  duchesse  de  Man- 
toue,  placée  en  tôle  du  septième  livre  de  ses 
Madrigal*  a cinque  voci,e l datée  deMantoue, 
le  10  avril  1581,  nous  informequ'il  fut  ensuite 
attaché  à la  cour  de  cette  princesse.il  parvint, 
sans  aucun  doute,  a un  âge  avancé,  car  le 
premier  livre  de  ses  Madrigaux  fut  imprimé  à 
Venise,  chez  Antoine  Gardane,  en  1558,  et  le 
dixième  parut  en  1591.  L’épitre  dédicatoire  de 
celui-ci  est  datée  de  Venise,  le  10  septembre 
de  la  même  année.  Jacques  de  Wert  se  dis- 
tingua particulièrement  dans  la  musique  vo- 
cale de  chambre  : il  a écrit  aussi  des  motets  à 
cinq  et  six  voix.  Les  dix  livres  de  Madrigaux 
de  ce  compositeur  ont  été  publiés  et  plusieurs 
fois  réimprimés  chez  Antoine  cl  Ange  Gar- 
dane, depuis  1558  jusqu'en  1501.  Jérôme 
Scoto  et  ses  héritiers  en  ont  donné  aussi  plu- 
sieurs éditions  depuis  1501  jusqu'en  1584.  Le 
cinquième  livre  est  à cinq,  six  et  sept  voix  ; le 
neuvième  livre  est  à cinq  et  six  voix:  Celui-ci  a 
paru  pour  la  première  fois  à Venise,  chez  Ange 
Gardane,  en  1588.  On  a aussi  de  ce  compositeur: 
il  primo  libro  délit  Canzotielte  Villanesche 
a cinque  voci  ; in  Venetia  appresso  Angelo 
Gardano , 1589,  petit  in-4*  ohlong.  Cctouvrage 
est  dédié  à LéonorcMédicis-Gonzague,dtichesse 
de  Mantoiic.  Les  motets  à cinq  et  six  voix  de  Jac- 
ques ou  Giacche  de  Wert  ont  pour  titres  : 1*jVu- 
sices  vel(ut  dicunt)  Molectorum  quinque  vo- 
cumLiberprimus ; nunc  primnm  in  lucetn 
edilus.  Venetiis,apud  Claudium  Corregiatum 
(Mcrulum)  et  Eaustum  Bethanium  socios , 
1560,  in-4®  ohlong.  2° Modulât ionum  cum  sex 
vocibus  liber  primus.  Venetiis  apud  hxre- 
dem  H ieronymi  Scoti , 1581,  in-4®.  3"  Modu- 
lationum  stu  Molectorum  cum  sex  vocibus  li- 
ber II  ; ibid.  1582,  in-4".  4°  Modulationum 
sacrarutn  quinque  et  sex  cocum  libri  très, 
in  unum  volumen  redacli.  Noribergx  per 
Calharinam  Gerlachin  et  hæredes  Joannis 
Monlani , 1583,  in-4*  ohlong. 

WERY  (Nicolas-Lambert),  violoniste  et 
compositeur,  est  né  à Huy  (dans  la  province 
de  Liège),  en  1789.  A l’âge  de  onze  ans,  il  com- 
mença l'élude  du  violon  sous  la  direction  d'un 
musicien  de  cette  ville,  nommé  Delhaise,  et 
un  amateur  lui  donna  des  leçons  de  solfège 
pendant  plusieurs  années.  Lorsqu'il  eut  atteint 
l'âge  de  seize  ans,  il  se  rendit  à Liège,  où  il 
devint  élève  de  Gaillard,  bon  violoniste  et 
musicien  instruit;  mais  la  conscription  mili- 
taire interrompit  scs  éludes  deux  ans  après  et 
l’obligea  à entrer  dans  un  régiment  dont  le 
dépôt  était  à Metz.  M.  Wéry  se  rendit  dans 
celle  ville  cl  travailla  pendant  un  au  dans  les 
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bureaux  du  quartier-maître  de  wn  régiment. 
Au  bout  de  ce  temps  il  obtint  l'autorisation  de 
se  faire  remplacer  au  service  militaire  et  de 
rentrer  dans  sa  famille.  Après  y avoir  passé 
environ  deux  mois,  il  prit  la  résolution  de  se 
fixer  à Metz,  où  son  talent  lui  avait  procuré  un 
accueil  bienveillant  ; il  partit  pour  s'y  rendre, 
donnant  des  concerts  dans  toutes  les  villes  qui 
se  trouvaient  sur  son  passage  ; mais  arrivé  à 
Sedan,  il  y reçut  des  propositions  avantageuses 
qui  le  décidèrent  à s'y  établir.  Pendant  le 
long  séjour  qu'il  fit  dans  celte  ville,  il  fit  chaque 
année  un  voyage  à Paris  pour  y prendre  des 
leçons  de  Baillot  et  perfeclionnner  son  talent. 
En  1832,  il  abandonna  définitivement  Sedan 
avec  le  dessein  de  se  Axer  dans  la  capitale  de 
la  France.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  y fut 
nommé  directeur  du  concert  des  amateurs  au 
Wauxhall  et  y Al  entendre  avec  succès  son  pre- 
mier concerto  ; mais  ayant  appris  en  1823  que 
la  place  de  premier  violon  du  roi  des  Pays-Bas 
était  devenue  vacante  par  la  mort  de  Gensse, 
il  partit  pour  Bruxelles,  y donna  un  brillant 
concert,  cl  obtint,  parla  protection  du  prince 
de  Cliimay  cl  de  M.  de  Falck,  ministre  de  l'in- 
struction publique,  la  place  qu'il  sollicitait  et 
celle  de  professeur  à l'école  royale  de  musique. 
Après  les  événements  politiques  qui  changè- 
rent le  gouvernement  de  la  Belgique,  le  Con- 
servatoire royal  de  musique  de  Bruxelles  fut 
institué,  et  M.  Wéry  y fut  appelé  comme  pro- 
fesseur de  violon.  Il  a formé  de  bons  élèves, 
au  premier  rang  desquels  on  remarque  M.Sin- 
gclée,  premier  violon  solo  du  théâtre  royal  de 
Bruxelles,  M.  Dubois,  qui  s’est  fait  applaudir 
dans  plusieurs  concerts  à Paris.  Le  plus  re- 
marquable des  jeunes  artistes  formés  parce 
professeur  est  M.  Collyns,  aujourd'hui  (1804) 
professeur  de  violon  au  Conservatoire  royal  de 
Bruxelles.  M.  Wéry  a publié  à Paris  et  à 
Bruxelles  trois  concertos  pour  violon  et  orches- 
tre, une  polonaise  brillante,  quatre  rondeaux, 
quatorze  airs  variés,  six  romances  et  un  noc- 
turne à deux  voix,  cinquante  variations  sur 
la  gamme  pour  violon  seul,  vingt  exercices  et 
douze  éludes.  Ces  derniers  ouvrages  ont  été 
adoptés  pour  l'enseignement  aux  Conserva- 
toires de  Paris  et  de  Bruxelles.  M.  Wéry  a en 
manuscrit  trois  concertos  pour  le  violon,  six 
airs  variés,  deux  polonaises,  une  ouverture  à 
grand  orchestre,  cl  un  grand  nombre  d'études 
progressives  pour  le  violon.  Il  a le  litre  de 
premier  violon  de  la  musique  du  roi  des 
Belges.  Cet  artiste  estimable  a obtenu  sa 
retraite  de  professeur  au  conservatoire  en 
18G0. 
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WESLEY  (Chablis),  neveu  du  célèbre 
John  Wesley,  chef  des  méthodistes,  naquit  à 
Bristol,  le  11  décembre  1757.  Dès  l'âge  le  plus 
tendre,  il  montra  de  si  heureuses  dispositions 
pour  la  musique,  qu'à  trois  ans,  il  jouait  avec 
beaucoup  de  justesse  un  air  sur  le  clavecin,  en 
y ajoutant  une  bonne  basse  par  instinct.  A six 
ans,  il  commença  l'élude  de  cet  art  ; plus  tard, 
il  alla  à Londres  et  y devint  élève  de  Boyce. 
Le  premier  ouvrage  qu'il  y publia,  sous  la 
direction  de  ce  maître,  fut  un  recueil  de  six 
concertos  pour  l'orgue.  Bientôt  après,  il  se  At 
connaître  comme  un  des  meilleurs  organistes 
de  l'Angleterre.  Il  publia,  en  1784,  un  recueil 
de  huit  chansons  anglaises  qui  furent  bien  re- 
çues du  public,  et  plus  tard  un  concerto  pour 
piano  et  orchestre,  qui  fut  gravé  chez  Preslon. 
Une  antienne  de  sa  composition  se  trouve  dans 
V I/armonia  sacra  de  Page.  Charles  Wesley 
vivait  encore  à Londres  en  1829,  lorsque  j'ai 
visité  celte  ville. 

WESLEY  (Samuel),  frère  du  précédent  et 
célèbre  organiste  anglais,  naquit  à Bristol,  le 
24  février  1700.  A l'âge  de  six  ans,  il  jouait 
déjà  des  sonates  de  piano  avec  tant  d'intelli- 
gence et  d’adresse  qu'il  excitait  l'étonnement 
de  tous  les  musiciens.  Sans  autre  guide  que 
son  instinct  et  les  ouvrages  de  quelques  grands 
artistes,  il  s'instruisit  dans  la  composition  et 
écrivit  fort  jeune  des  pièces  d'orgue  et  des  an- 
tiennes. En  1778, *il  acheva  l’oratorio  de Hutht 
quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  douze  ans,  cl  quel- 
ques années  après,  il  composa  une  messe  qu'il 
dédia  au  pape  Pie  VI.  Il  en  reçut  une  lettre  de 
rcmcrctmcnts  où  l'on  remarquait  ce  passage  : 
Gratnm  animum , qutm  ob  acceptum  rnunus 
ii i ipsum  gerimus f paîtrais  verbis  nomine 
noslro  erplieabis,  ac  (si quando  occasio  Iule - 
rit)  te  comprobavimus.  A l'âge  de  dix-huit 
ans,  Wesley  fut  nommé  organiste  de  la  cha- 
pelle royale,  et  il  occupa  celte  place  jusqu'à 
scs  derniers  jours.  Habile  improvisateur,  il 
montrait  un  talent  solide  dans  les  fugues,  qu'il 
traitait  à la  manière  de  llændel.  Il  était  âgé 
d'environ  quarante  ans  lorsqu'il  sortit  pour  la 
première  fois  de  son  pays,  et  voyagea  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Italie.  De  retour 
à Londres,  il  y eut  le  titre  d'iuspecteur  de  la 
musique  de  plusieurs  églises.  Cet  artiste  dis- 
tingué est  mort  à Londres,  le  11  octobre  1857, 
à l'âge  de  soixante  et  onze  ans.  Ses  productions 
principales  consistent  en  quelques  antiennes, 
deux  œuvres  de  sonates  pour  piano,  des  duos 
à quatre  mains  pour  le  même  instrument,  douze 
pièces  d’orgue  publiées  à Londres,  chez  Clé- 
ment i,  et  réimprimées  à Leipsick,  chez  Uof- 
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tneisler,  et  enfin  trois  pièces  d'orgue  faciles, 
chez  les  mêmes  éditeurs. 

WE8SELIU8 (Frédéric),  cantor  â l’école 
latinede  l'ancienne  ville  impériale  de  Schwein- 
furt,  a publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  un 
petit  traité  des  éléments  de  la  musique.  Cet 
ouvrage  a pour  titre:  Principia  tnusica , oder 
griindlicher  Unterricht  sur  musicalischen 
ïf'issenschafft , fiir  die  lateinischen  Schul- 
Jugend , in  der  kayserlichen  Frexjen-Reichs- 
Sladt  Schtceinfurt  (Principes  de  musique, 
ou  instruction  élémentaire  pour  la  science 
musicale, etc.);  Nuremberg,  M.  Endters,  1720, 
in-4°  ohlong. 

WESSELY  (Jean),  violoniste  et  composi- 
teur, naquit  en  Bohême  dans  l'année  1702. 
Son  oncle,  bénédictin  d'un  couvent  de  Prague 
et  virtuose  sur  le  violon,  fut  son  maître  pour 
cet  instrument.  Devenu  habile  exécutant,  et 
compositeur  agréable  dans  le  style  de  Plcyel, 
il  fut  attaché,  en  1707,  4 l'orchestre  du  théâtre 
d'Allona,  puis  occupa  la  place  de  premier  vio- 
lon à celui  du  théâtre  de  Casscl.  En  1000,  il 
entra  au  service  du  duc  de  Beruboiug,  à 
Bailensladt,  en  qualité  de  maître  de  concerts. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  cet  artiste, 
donton  a gravé  les  ouvrages  suivants  : 1 “Thème 
varié  pour  cor  et  violon  avecorchestre,op.  15; 
Brunswick,  Spehr.  2® Deux  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  base,  op.  2,  Vienne,  Artaria, 
1788.  5°Trois  idem,  op.  4,l.eipsick,  Hofmeis- 
ter.  4°  Trois  idem,  op.  8,  OfTenbadi,  André; 
5°  Trois  idem  y op.  9,  ibid.  C°  Trois  idem , op. 
10,  ibid.  1798.  7°  Trois  trios  pour  violon, 
alto  et  basse,  op.  17,  Brunswick,  Spehr,  1804. 
8"  Trois  quatuors  pour  clarinette,  violon,  alto 
et  basse,  op.  19,  Oflenbach,  André.  9°  Varia- 
tions pour  cor  et  orchestre  sur  l'air  de  Mozart 
La  vie  est  un  voyage,  op.  14,  Brunswick, 
Spehr.  10°  Huit  variations  pour  clarinette  et 
orchestre  sur  un  air  allemand,  à Casse!. 
11°  Poème  apologétique  du  docteur  Lenbarddc 
Quedlinbourg,  mis  en  musique,  Lcipsick, 
Brcilkopf,  1804.  Wessely  a mis  aussi  en  musi- 
que les  opéras  1°  La  Demande  et  la  Réponse. 
2-  Le  Chasseur  tyrolien  ; ces  ouvrages  sont 
restés  en  manuscrit.  * 

WESSELY  (Bernard),  naquit,  de  parents 
juifs,  à Berlin,  le  1rr  septembre  1708  et  non 
en  1767,  comme  il  a été  dit  dans  la  première 
édition  de  cette  Biographie,  d'après  Gcrher; 
Il  y étudia  la  musique  sous  la  direction  de 
Kirnberger,  de  Fasch  et  de  Schulz.  Sur  la  re- 
commandation de  Ramier  et  de  Engcl,  il  ob- 
tint, en  1788,  la  direction  de  la  musique  du 
théâtre  national  de  Berlin.  Huit  ans  après,  le 


prince  Henri  de  Prusse  l'établit  à Reinsherg, 
en  qualité  de  son  maître  de  chapelle.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  en  1802,  Wessely  entra 
comme  secrétaire  des  dépêches  à la  chambre 
de  l'électorat  de  la  marche  de  Brandebourg,  â 
Berlin.  En  1809,  il  fut  envoyé  â Polsdam,  dans 
une  position  analogue.  Il  y établit,  en  1814, 
une  société  musicale,  dont  il  conserva  la  direc- 
tion jtisqu'â  sa  mort,  arrivée  le  1 1 juillet  1820. 
En  1789,  il  avait  donné,  au  théâtre  national  de 
celte  ville,  Psyché,  grand  opéra  qui  avait  eu 
peu  de  succès  ; depuis  lors,  il  écrivit  pour  le 
théâtre  de  Rheinslrcrg  Louis  IX  en  Egypte , 
opéra  français  de  Guidant,  et  un  deuxième 
ouvrage  intitulé  L*Ogre,  représenté  à Rhcins- 
herg,  en  1798.  On  a gravé  de  sa  composition  : 
1°  Mozarts  Urne  (l’Urne  de  Mozart),  cantate 
avec  piano,  Berlin,  1791.  2®  Douze  poèmes  de 
Matihison  mis  en  musique,  ibid.,  1793.  3*  God 
save  the  King , varié  pour  le  piano;  ibid., 
1790.  4*  Air  de  danse  d'drmidc  varié  pour  le 
piano.  Hambourg,  1799.  Wessely  a écrit  aussi 
des  ouvertures  et  des  entr'aclcs  pour  des  dra- 
mes joués  au  théâtre  National  de  Berlin,  en 
1794  et  1790,  troisquatuors  pour  deux  violons, 
alto  cl  violoncelle,  publiés  â Berlin,  en  1790  ; 
une  cantate  funèbre  pour  la  mort  du  prince 
Henri  de  Prusse,  exécutée  dans  l'église  de  la 
garnison,  en  1802,  enfin,  la  musique  du  ballet 
Die  IVahldes  /Leiden , représenté  au  théâtre 
national  de  Berlin,  le  3 août  1788.  Comme 
écrivain,  il  s’est  fait  connaître  par  une  com- 
paraison des  styles  de  Gluck  et  de  Mozart, 
insérée  dans  les  Archives  du  temps  ( Xrchiv . 
der  Zeit;  Berlin,  1795,  pp.  435-440),  et  par 
des  observations  critiques  sur  diverses  parties 
de  la  musique,  dans  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick  (tome  11,  pages  194,  209,  225,  241, 
et  542.) 

WEST  (Benjamin),  ecclésiastique  anglais, 
né  â Northamplon,  au  commencement  dti  dix- 
huitième  siècle,  était  amateur  de  musique  cl 
s’est  fait  connaître  par  une  œuvre  intitulée: 
Sacro  concerto , or  the  voice  of  melody,  con- 
tai ni  ng  an  introduction  to  the  ground  of 
Musia  nlso  forty-one  psalm-tuncs,  and  len 
unthems , etc.  (Concert  sacré,  ou  la  voix  de  la 
mélodie,  contenant  une  introduction  aux  prin- 
cipes de  la  musique,  ainsi  que  quarante  et  une 
mélodies  de  psaumes  et  dix  antiennes),  Lon- 
dres, 1759,  in-8". 

WESTBLAD  (Tobie),  savant  suédois,  né 
dans  les  premières  années  du  dix-huitième 
siècle,  d'une  famille  Israélite,  est  auteur  d'une 
dissertation  intitulée:  Da  triade  harmonica; 
Upsal,  1727,  in— 1 2*  de  cinquante-sept  pages. 
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AVeslblad  était  étudiant  à l'université  d’Upsal 
lorsqu’il  publia  cet  écrit. 

WE8TENHOLZ  (CnARLES-AüGtJSTE-FnÉ- 
iiéric),  né  à Luncbourg,  en  173G,  reçut  des 
leçons  de  citant  et  de  composition  de  Kunzcn 
( voyez  ce  nom',  et  fut  élève  de  Vorziska,  pour 
In  violoncelle.  Le  duc  de  Mecklcmbourg- 
Schwcrin  Payant  choisi  pour  son  maître  de 
chapelle,  il  alla  s’établir  à Ludwigslusl  et  y 
passa  le  reste  de  scs  jours.  Il  mourut  le  24  jan- 
vier 1789,  à l'âge  de  cinquante-trois  ans.  Wes- 
lenholz  fut  un  musicien  de  mérite  qui  écrivait 
bien  dans  le  style  sérieux.  Il  a beaucoup  com- 
posé pour  l'église.  Parmi  ses  productions,  on 
cite  les  oratorios  : 1»  Die  ÀuferstehungChriati 
(La  Résurrection  du  Christ,  en  1777).  2"  Die 
Forschung  (La  solennisalion),  1777.  3*  Die 
Ferlrauen  auf  Gott  (La  confiance  en  Dieu), 
1787.  Il  a composé  aussi  beaucoup  de  psaumes, 
de  Passions  et  de  musique  pour  les  fêtes  de 
Pâques.  On  a gravé  sa  cantate  des  Bergers  à 
la  crèche  île  bethléem,  à quatre  voix  et  or- 
chestre en  partition,  à Leipsick,  chez  Ilarl- 
knoek,et  une  fugue  pour  l’orgue. 

WESTENHOLZ  (Élêoxohe-Sopbie-Ma- 
i\ir),  femme  du  précédent,  dont  le  nom  de  fa- 
mille était  Fritscher,  entra  au  service  de  la 
cour  de  Mccklemhourg-Schwerin,  en  1782,  et 
mourut  dans  les  premières  années  de  ce  siè- 
cle. Elle  était  non-seulement  cantatrice,  mais 
virtuose  sur  le  clavecin,  dans  la  manière  de 
Bach,  et  habile  sur  Pharmonica.  On  a gravé 
•le  sa  composition  un  Rondo  alla  polacca , 
pour  le  piano,  â Berlin,  chez  Schlesinger. 

WESTENIIOLZ (Faioimic),  r.ls  des  pré- 
cédents, né  à Ludwigslusl  vers  1782,  apprit  la 
musique  dès  son  enfance,  sous  la  direction  de 
sa  mère.  Il  apprit  aussi  à jouer  de  plusieurs 
instruments  à vent,  particulièrement  du  haut- 
bois, et  fut  attaché  à la  musique  du  roi  de 
Prusse.  A diverses  époques,  il  voyagea  en  Al- 
lemagne pour  donner  des  concerts,  et  sc  fit 
entendre  avec  succès  A Munich  et  à Vienne. 
On  a gravé  de  sa  composition  : 1°  Symphonie 
concertante  pour  flûte  et  hautbois,  op.  G,  Ber- 
lin, Schlesinger.  2®  Symphonie  concertante 
pour  hautbois  cl  basson,  op.  7,  ibid.  3°.  Quel- 
ques thèmes  variés  pour  le  piano.  4“ Des  polo- 
naises cl  danses  pour  le  même  instrument. 
5°  Des  chansons  allemandes.  G Deux  duos  pour 
violon  et  alto,  ibid.  7°  Des  divertissements 
pour  flûte  et  guitare,  ntiméros  un  à quatre. 
Wcstenholz  mourut  h Berlin,  le  12 mars  1840. 
Il  eut  un  frère  (Wilhelm-Franz)  qui  fut  bas-  * 
soniste  de  la  chapelle  royale  à Berlin,  depuis 
1815  jusqu’en  1824,  et  qui  mourut  en  1850. 
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WE8TERI10FF (C.-W.),  maître  decon- 
cerl  et  violoniste  attaché  à la  chapelle  de 
Biickchourg,  vécut  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Au  nombre  des  ouvrages  de  sa  compo- 
sition, on  remarque  : 1"  Trios  pour  deux  vio- 
lons et  basse,  op.  1,  Uv.  I et  II,  Amsterdam, 
Schmilt,  1793.  2’  Concerto  pour  clarinette 
et  orchestre,  op.  5,  Brunswick,  1798.  5®  Con- 
certo pour  flûte  et  orchestre,  op.  6,  ibid., 
1799.  4®  Concerto  pour  clarinette  et  orchestre, 
op.  7,  ibid.  5*  Duos  pour  violon  et  alto, 
op.  8,  liv.  I et  II,  Leipsick,  Joachim.  Wcs- 
lerhofT  a laissé  en  manuscrit  une  musique 
funèbre  pour  la  mort  du  prince  de  Buckehourg, 
composée  en  1799.  Il  est  mort  A Buckehourg, 
en  1807. 

WESTMORELAND  (Jobx  -Jaxe,  comte 
DE),  né  à Londres,  le  3 février  1784,  fut  connu 
d’ahoi-d  sous  le  nom  de  lord  Burgherah,  et  ne 
prit  celui  de  comte  de  IFestmoreland  qu’a— 
près  la  mort  de  son  père,  auquel  il  succéda 
comme  paird’Anglelerre.  Pendant  qu’il  faisait 
ses  études  au  collège  de  la  Trinité,  A l’uni- 
versité de  Cambridge,  il  reçut  des  leçons  de 
musique  du  docteur  Hague,  professeur  de  cette 
université.  Après  qu'il  eut  terminé  ses  études, 
Lord  Burghersh  visita  l'Allemagne  et  prit  des 
leçons  de  violonrieZtedlcr,  A Berlin, et  de  May- 
seder,  A Vienne.  Entré  au  service  militaire,  il 
fut  envoyéen  Sicile,  et  pendant  un  séjourd’unc 
année  A Messine,  il  étudia  la  composition  sous 
la  direction  dePlatoni,  bon  maître  de  contre- 
point. Employé  ensuite  dans  l’armée  anglaise 
qui  fit  les  campagnes  de  Portugal  eld’Espagnc; 
pendant  les  années  1809  A 1812,  il  continua 
ses  éludes  de  composition  A Lisbonne,  chez 
Marc  Portogalto,  et  de  retour  A Londres,  il 
reçut  encore  des  leçons  de  Kollman  et  de  Bian- 
chi.  En  1813  et  1814,  il  servit  comme  volon- 
taire dans  l’armée  prussienne  pendant  les 
campagnes  d’Allemagne  et  de  France.  Envoyé 
en  Italie,  en  1815,  il  y prit  part,  comme  lieu- 
tenant général,  aux  événements  militaires  de 
la  conquête  de  Naples,  puis  il  fut  envoyé  A 
Florence  comme  ministre  résident  près  de  la 
cour  de  Toscane.  Il  occupa  ce  poste  jusqu’en 
1830.  Après  son  retour  en  Angleterre,  lord 
Burghersh  reprit  la  haute  administration  de 
l’Académie  royale  de  musique  dont  il  avait  été 
un  des  fondateurs.  Devenu  comte  de  Weslmore- 
land,  il  fut  envoyé  A Berlin  en  qualité  de  mi- 
nistre plénipotentiaire.  Ayant  obtenu  sa  re- 
traite en  1855,  il  passa  ses  dernières  années 
dans  son  château  de  Aplhorpehotisc  et  y mou- 
rut le  IG  octobre  1859.  Amateur  passionné  de 
musique,  il  a beaucoup  écrit  pour  le  théâtre, 
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l'église,  l'orchestre  et  la  chambre.  La  liste  de 
scs  compositions  publiées  et  inédites  renferme 
les  ouvrages  suivants  : I®  Bajazet , opéra  en 
deux  actes,  représenté  à Florence  en  1821.  Un 
choix  de  morceaux  de  cet  opéra  fut  exécuté  au 
théâtre  de  Drunj-Lane,  de  Londres,  en  1822. 
2"  L'Eroe  di  Lancaslre , opéra  sérieux  en 
deux  actes,  représenté  par  les  élèves  de  l'Aca- 
démie royale  de  musique  au  théâtre  de  Hay- 
rnarket,  en  1820.  3"  Lo  Scompiglio  teatrale, 
opéra  boude  en  deux  actes,  représenté  à Flo- 
rence, en  1830,  partition  réduite  pour  le  piano; 
llcrlin,  Schlesinger,  1816.  4°  Cutarina,  ossin 
Asitdio  di  Belgrade , opéra  en  deux  actes, 
représenté  au  théâtre  de  Hayraarket,  par  les 
élèves  de  l'Académie  royale  de  musique,  en 
1830,  partition  réduite  pour  le  piano  ; Lon- 
dres, Cramer  et  Beale.5®  Fedra,  opéra  sérieux 
en  deux  actes,  représenté  à Florence,  en  1828, 
partition  réduite  |»our  le  piano;  Berlin,  Schle- 
singer,  1848.  0°  fl  Torneo,  idem , représenté 
à Florence,  en  1820,  élan  théâtre St.  James , de 
Londres,  en  1838,  partition  réduite  pour  le 
piano;  Londres,  Cramer  et  Bcale,  1839.  7°  Il 
Ratio  di  Proserpina,  opérette  en  deux  actes; 
partition  réduite  pour  le  piano;  Berlin,  Schle- 
Singer,  1843.  8*  Six  cantates  de  Métastase,  â 
voix  seule  et  accompagnement  de  piano  ; Lon- 
dres, Power,  1831 . 9®  Cantate  tirée  de  la  Tem- 
pête, de  Shakespeare  ; i&t'rf.  10°  Messe  solen- 
nelle pour  voix  seules,  chœurs  et  orchestre, 
en  partition  pour  le  piano;  Berlin,  Schlesinger, 
1840.  Il®  Cathédral  service , à quatre  voix 
et  orgue;  Londres,  Lonsdale,  1841.  12"  y/n- 
tietine,  idem;  ibid.  13°  Antienne,  idem,  tirée 
du  trente-cinquième  psaume;  inédite.  14°  Ma- 
gnificat pour  voix  seules,  chœur  et  orchestre, 
dédié  â Chérubin!  ; Paris,  Zelter.  15®  Hymnes 
à quatre  voix,  dédiées  à Mcycrbeer;  Berlin,  Er- 
nest Kirzar.  IC®  Requiem  â quatre  voix  et  or- 
gue, à la  mémoire  de  Samuel  Weblie  ( voyez  ce 
nom);  Londres.  Welsli  et  llawcs.  17°Quatre 
madrigaux  â quatre  voix  ; Londres,  Novello. 
18®  Quatre  autres  madrigaux,  inédits.  19® Sept 
canzoncts  à voix  seule  et  piano;  Londres,  Po- 
wer. 20®  Trois  Canzonette  italiennes,  idem  ; 
Londres,  Lonsdale.  21®Canzoncttcs  détachées, 
idem , Londres,  Power;  Berlin,  Schlesinger. 
22*  Quartctto,  scènes,  airs  et  duos  italiens  avec 
piano;  Milan,  Ricordi.  23° Symphonies  âgrand 
orchestre,  numéros  1,  2,  3,  réduites  pour 
le  piano  par  LilollT;  Berlin,  Schlesinger. 
24*  Beaucoup  de  quatuors,  trios,  duos,  airs, 
scènes  et  cantates  sur  des  paroles  italiennes  et 
anglaises,  en  manuscrit. 

AAESTPHAL  (Jean-Christophe)  , édi- 


teur de  musique  à Hambourg,  mort  dans  celte 
ville,  le  29  mars  1790,  à l’âge  d'environ 
soixante  et  douze  ans,  avait  rassemblé  un 
assortimentconsidérahle  de  musique  imprimée 
et  manuscrite,  dont  il  a publié  un  catalogue 
en  1782,  1 vol.  in-8®  de  287  pages,  qui  fut 
suivi  de  suppléments  jusqu'en  1796. 

WESTPIIAL  (Jean-Christopiie),  61s  du 
précédent,  néâ  Hambourg,  le  1"  avril  1773, 
a fait  son  éducation  musicale  sous  la  direction 
de  Wilthauer,  Baumhach , Stegmann  et 
Schwenkc.  En  1794,  il  alla  étudier  l'art  de 
jouer  de  l'orgue  près  deRiltel,  à Er furt.  Deux 
ans  après,  il  retourna  à Hambourg  et  s'y  livra 
â l'enseignement  de  la  musique.  Il  y fut  atta- 
ché à l'orchestre  du  concert  et  à celui  du 
théâtre  en  qualité  de  violoncelliste  et  de  trom- 
pettiste. La  place  d'organiste  de  l'église  de 
Saint-Nicolas  lui  a été  donnée  en  1803,  et  de- 
puis il  en  a rempli  les  fonctions.  Ses  compo- 
sitions les  plus  importantes  sont  : 1®  Sympho- 
nie à grand  orchestre;  2*  Deux  quintettes 
pour  deux  violons,  deux  altos  et  violoncelle; 
3®  Un  quatuor  pour  piano,  violon,  alto  cl  basse 
et  quelques  préludes  pour  l'orgue. 

WESTPIIAL  ( ),  frère  du  précédent, 

né  à Hambourg  en  1774,  fut  organiste  de  la 
cour  de  Mccklemhourg,  â Ludwigslust,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1835.  Admirateur  pas- 
sionné du  génie  de  M.  Ch.-Emm.  Bach,  il 
employa  une  partie  de  sa  vie  â recueillir  ses 
œuvres,  publiées  et  manuscrites,  dont  il  a fait 
un  catalogue  thématique.  J'cn  possède  le  ma- 
nuscrit original.  Wcstphal  avait  réuni  une 
belle  bibliothèque  de  littérature  musicale  et 
d'œuvres  des  grands  maîtres,  que  j'ai  acquise 
après  sa  mort. 

AAESTPIIAL  (Guillaume),  organislcâ l'é- 
glise du  Saint-Esprit,  à Hanovre,  actuellement 
(1865)  vivant,  n’est  pas  de  la  même  famille  que 
les  précédents.  Il  a publié  de  sa  composition  : 
1°  Deux  symphonies  pour  piano  seul;  Hanovre, 
Hahn  ; 2®  Variations  instructives  pour  le  même 
instrument,  ibid.  ;3®Thèmeavcc  douze  varia- 
tions; Leipsick,  Breilkopf  et  Hærlel  ; 4°  Chan- 
sons allemandes  avec  accompagnement  de  piano 
Hanovre,  Hahn.  L'ouvrage  le  plus  important 
de  Wcstphal  est  un  traité  des  éléments  théo- 
riques cl  pratiques  d'harmonie  cl  d'accompa- 
gnement, intitulé  : TheoretischPraktischer 
Ceitfaden  zur  Erlcrnung  des  (, encralbas- 
ses ; Hanovre,  Hahn,  1812,  in-4®. 

AA  ETTEAGEL  (Gustave-Adolphe),  fac- 
teur d'instruments  à archet  â Ncukirchcu, 
près  d'Adorf,  dans  le  royaume  de  Saxe,  est 
auteur  du  meilleur  livre  qui  ait  paru  jusqu'à 
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ce  jour  concernanl  la  construction  et  la  répa- 
ration des  instruments  h archet.  Ce  livre  a 
pour  titre  : Vollslændig  theoretisch-prak - 
tisch  Lehrbuch  der  Ausfertigung  und  Repa - 
ratur  aller  noeh  jetzt  gebræucht  Guttengen 
von  italienischen  und  deutschen  Geigen 
(Traité  complet,  théorique  et  pratique  de  la 
fabrication  et  de  la  réparation  de  toutes  les 
espèces  de  violons  italiens  et  allemands 
qui  sont  maintenant  en  usage)  ; Ilmenati, 
Voigt,  1828,  1 vol.  in -8°  de  054  pages  avec 
16  planches. 

WETTIG  (Ciuri.es),  compositeur  et  pia- 
niste, né  à Goslar  en  1820,  commença  ses 
études  musicales  sous  la  direction  de  son  père, 
puis  les  acheva  à Leipsick,  où  il  reçut  des 
leçons  d'harmonie  et  de  composition  chez 
Hauptmann  et  chez  Mendelssohn.  En  1855,  il 
fut  nommé  maître  de  chapelle  à Bruno.  Il  a 
fait  imprimer  des  pièces  pour  le  piano  et  des 
Lieder  d'un  bon  style. 

WETZEL  (Jean-Gaspard),  diacre  et  pré- 
dicateur à Rœmhild,  dans  le  duché  de  Saxe- 
Meiningen,  naquit  à Meiningen,  le  22  fé- 
vrier 1691,  et  mourut  à Rœmhild,  le 
6 août  1755,  avec  les  litres  de  recteur  et  de 
prédicateur  delà  duchesse  douairière  de  Saxe- 
Cohourg.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  remar- 
que celui  qui  a pour  titre  : Hymnopœographia 
odjr  historische  Lebensbeschreibung  derbe- 
rühmtesten  Liederdichter  (Notices  histori- 
ques des  poètes  les  plus  célèbres  qui  ont  écrit 
des  cantiques);  Herrnstadt,  1721-1728,  4 vol. 
in-8».  On  y trouve  beaucoup  de  notices  sur 
les  compositeurs  de  mélodies  chorales. 

WETZEL  (Ferdinand-Goillavre),  insti- 
tuteur saxon  et  maître  d'école  à Weidmar, 
village  de  la  régence  de  Mersebourg,  actuelle- 
ment vivant,  s'est  fait  connaître  par  plusieurs 
ouvrages  relatifs  à l'enseignement  primaire, 
particulièrement  par  un  traité  de  la  basse 
chiffrée  pour  l'accompagnement  des  mélodies 
chorales,  intitulé  : Vollslændige  Signatu - 
renlehre;  Halle,  Ilendel,  1814,  in-4*. 

WETZKE  (Jean-Philippe),  cantor  cl 
directeur  de  musique  k l’église  paroissiale  de 
Willenherg,  naquit  en  1705,  à Goltleuhe, 
près  de  Pirna.  Fils  d'un  tailleur,  il  fut  d'abord 
destiné  à suivre  la  profession  de  son  père; 
mais  plus  tard,  il  alla  commencer  ses  études 
à l'école  de  Pirna,  puis  à l’école  de  la  Croix, 
à Dresde.  Ceful  dans  celle  ville  qu'il  cultiva  avec 
succès  ses  dispositions  pour  la  musique,  et  qu'il 
forma  son  goill  en  écoutant  lesopéras  des  corn-  • 
posilcurs  dramatiques  italiens.  Après  avoir 
suivi  les  cours  de  théologie  de  l'université 


de  Wiltenberg,  il  obtint,  en  1735,  les  places 
de  cantor  et  de  directeur  de  musique  à l'église 
paroissiale  de  celle  ville,  où  il  mourut  en  1707. 
Il  a laissé  en  manuscrit  plusieurs  années  com- 
plètes de  musique  d'église,  des  Passions  et  des 
cantates  spirituelles. 

WEYMCH  (F.  -C.-À.),  membre  de  la 
société  des  progrès  de  la  civilisation  en  Silésie, 
résidant  à Breslau,  est  auteur  de  deux  opus- 
cules relatifs  à une  langue  musicale  , dont 
l'idée  parait  avoir  été  empruntée  aux  travaux 
de  Sudre  {voyez  ce  nom).  Ces  ouvrages  ont 
pour  titres:  1 9 Die  Instrumentalton-Sprechl 
kunst  oder  Anleitung  durcit  Instrumental - 
famé  aile  Nachrichten  in  die  Ferne  zu 
geben,  sotrohl  im  Frieden  als  im  Kriege, 
beim  Civile  und  Militer,  auf  dem  Lande 
und  Meere  (L'art  de  parler  par  les  sons  des 
instruments,  ou  instruction  pour  donner  de 
loin  toute  espèce  d'avis  par  des  notes  instru- 
mentales, etc.);  Leipsick,  A.  Wienbrock,  1830, 
in-8°dc  50  pages;  2*  Die  Privat-Telcgraphie 
oder  die  Kunst  sich  ohne  Boten-und  Brief - 
Absendung  und  ohne  persanliche  Z usant - 
menkunst  mit  Allen  über  Ailes  in  einer  Ent - 
fernung  von  1,000  bis  30,000  Schritten  zu 
verstændigen  (La  télégraphie  particulière,  ou 
l'art  de  correspondre  sans  messager,  sans  ex- 
pédition de  lettres  cl  sans  entrevue  person- 
nelle, etc.)  ; ibid.,  1830,  in-8*. 

WEYSE  (Cnni.sTOPiiE-EnNEST-FnÉDi£Rtc), 
professeur  de  musique  à Copenhague,  est  né 
à Alloua,  le  5 mars  1774.  Son  grand-père, 
alors  cantor  et  recteur  au  lycée  «le  celte  ville, 
lui  donna  les  premières  leçons  de  musique  ; 
son  goût  pour  cet  art  fut  contrarié  par  l'obli- 
gation de  se  livrer  au  commerce  pendant  plu- 
sieurs années.  Devenu  libre  enfin  de  suivre 
son  penchant,  il  alla  s'établir  à Copenhague, 
où  Schttllz  lui  fit  un  bon  accueil  et  se  chargea 
de  terminer  son  éducation  musicale.  Le  pre- 
mier opéra  de  Weyse,  intitulé Ludlams 
Hcehle  (La  grotte  de  Ludlam) , commença 
brillamment  sa  réputation  de  compositeur,  et 
celui  qu’il  fil  représenter  en  1809,  sous  le  titre 
de  Schlaftrunck  (La  potion  narcotique), 
lui  fit  obtenir  une  place  dans  la  chapelle 
de  la  cour.  Plus  tard , il  s’est  particu- 
lièrement exercé  avec  succès  dans  la  musique 
religieuse.  Weyse  est  estimé  en  Allemagne 
comme  musicien  instruit  et  comme  lion  har- 
moniste. Parmi  scs  productions  imprimées, 
on  remarque  : 1°  Symphonie  à grand  orches- 
tre (en  uf  mineur),  op.  1 ; Copenhague,  Losc; 
2°  Ouverture  de  Faruk , idem  ; Leipsick,  Brcit- 
kopf  et  llærtcl  ; 3°  Ouverture  de  Ludlams 
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//c ele,  ibid.  ; 4*  Sonates  pour  piano  seul, 
il**  1, 2,  S,  4;  Copenhague,  Lose;  5°  Allégro 
île  bravoure  pour  le  piano,  dans  les  cahiers 
sept  et  seize  du  Répertoire  des  clavecinistes  ; 
Zurich,  Httg.  Outre  les  opéras  cités  précédem- 
ment, Weyse  a Tait  représenter,  à Copenhague 
Floribella , en  trois  actes,  Une  Aventure  au 
Jardin  du  roi , opéra-comi<|uc,  et  a composé 
une  ouverture  pour  la  tragédie  de  Macbeth. 
Il  a publié  h n recueil  qui  a pour  litre  : ffalv- 
tredsinslyve  garnie  Kampxceise  Melodisr 
(Cinquante  anciens  chants  de  bardes  à voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano)  ; Copen- 
hague, Lose.  Il  est  mort  A Copenhague  le 
4 octobre  1843,  à l'Age  de  soixante-huit  ans 
et  quelques  mois. 

WUICIIEL  (Abel),  organiste  de  l'église 
Saint-Edmond,  à Londres,  mort  eu  1743,  a 
publié  des  exercices  de  clavecin  composés 
d'allemandes,  de  courantes,  de  sarabandes, 
d’airs  cl  de  menuets. 

WHI8TLLVG  (C.-F.),  éditeur  à Leip- 
siclt,  né  dans  cette  ville  vers  1800,  est  le  rédac- 
teur d’un  catalogue  général  cl  systématique  de 
toute  la  musique  publiée  en  Allemagne  et 
dans  le  Nord  de  l’Europe, depuis  environ  1780. 
Ce  volume  est  intitulé  : Handbuch  der  musi- 
kalischen  literatur  oder  allgemeines  systc - 
malisch  geordneles  Ferzeichniss  gedruck - 
ter  Musicalien,  auch  musikalischen  Schrif- 
ten  und  Abbildungen  mit  Anzeige  des  Fer- 
léger  und  P r tisse.  (Manuel  de  la  littérature 
musicale,  ou  catalogue  général  et  systématique 
de  la  musique  imprimée,  des  écrits  sur  cet  art 
et  de  portraits  de  musiciens  avec  les  noms  des 
éditeurs  et  les  prix),  deuxième  édition  ; Lcip- 
^Sick,  1828,  très-grand  i»-8".  Un  supplément, 
formant  un  second  volume,  a paru  en  1843. 
Une  troisième  édition  refondue  a été  publiée 
postérieurement  : j’en  ignore  la  date. 

WU1TE  (Robert),  compositeur  anglais  du 
seizième  siècle,  fut  le  prédécesseur  de  Bird  rl 
de  Tallis.  On  ignore  quelle  fut  sa  i»osition  dans 
sa  patrie,  et  le  seul  renseignement  qu’on  ait 
sur  sa  personne,  c’est  qu’il  mourut  en  1581.  La 
bibliothèque  du  collège  du  Christ,  à Oxford, 
renferme  beaucoup  de  compositions  de  cet  au- 
teur, en  manuscrit.  Burney  en  a tiré  une  an- 
tienne A cinq  voix  qu’il  a publiée  dans  le  troi- 
sième volume  de  son  Histoire  de  la  musique 
(p.  07);  c’est  un  morceau  bien  écrit  et  d’une 
lionne  harmonie,  dans  l’ancienne  tonalité.  Cet 
écrivain  possédait  aussi  une  collection  de  fu- 
gues et  intonations  dans  les  huit  tons  de 
l’église,  pour  l’orgue  : Ce  recueil  avait  pour 
titre:  Mr.  Robert  TFhile , bis  bitts  of  three 


parts  songs , in  score,  with  dit  fies,  2; 
t cil  bout  ditties,  10. 

WHYT1101l?IE  (Thomas),  musicien  an- 
glais, né  en  1531,  s’est  fait  connaître  par  des 
chansons  anglaises  A trois,  quatre  et  cinq  voix, 
intitulées:  Songes  of  three,  fower,and  fives 
voyces,  compoted  and  mode  by  Thomas 
Jf  'hythorne . genll.  London,  printed  byJohn 
Daye,  1571.  On  trouve  au  frontispice  le  |»or- 
trait  de  l’auteur  gravé  sur  bois,  avec  celte  in- 
scription: Thom.ïFhythorne,  Mus. ,setatisÂQ . 

AV  IC  II  EL  (Georges),  né  le  2 février  1805, 
à Trosherg  (Bavière),  commença,  A l’âge  de 
sept  ans,  l’élude  de  la  musique  cl  du  violon, 
puis  apprit  A jouer  de  tous  les  instruments 
chez  le  musicien  de  ville.  Dans  sa  dix  hui- 
tième année,  il  sc  rendit  à Munich  pour  y 
perfectionner  son  lalcut  sur  le  violon.  Il 
y fut  employé  comme  violoniste  dans  l’or- 
chestre d’un  théâtre  de  second  ordre.  A l’âge 
de  20  ans,  il  sc  livra  A l’élude  de  la  composi- 
tion cl  commença  A sc  faire  connaître  parles 
danses  et  les  marches  qu’il  publia.  Eu  1820, 
il  entra  comme  premier  violon  dans  la  cha- 
pelle dn  prince  de  Hohcnzollern-llechingcn. 
Après  quelques  années,  il  fut  nommé  directeur 
<lc  musique  à llechiitgen,  puis  il  y établit  une 
école  pour  l’enseignement  du  chant  et  y diri- 
gea une  société  chorale.  En  1852,  Wiclicl  fut 
appelé  à Lœwenherg  (Silésie),  en  qualité  de 
directeur  de  musique  d’église  : en  1858,  il  eut 
le  litre  de  directeur  royal  de  musique  de 
Prusse.  Il  a fait  plusieurs  voyages  en  Alle- 
magne et  s’y  est  fait  connaître  avantageu- 
sement comme  violoniste  et  comme  composi- 
teur. Ses  ouvrages  publiés  consistent  en 
solos  de  concert  pour  le  violon,  un  quatuor 
pour  des  instruments  A cordes,  des  fantaisies 
pour  violon  et  piano,  une  grande  quantité  de 
morceaux  d’étude  pour  le  violon,  publiés  A 
OfTenbach,  chez  André,  des  trios  faciles  pour 
les  instruments  à cordes,  des  duos  pour  deux 
violons  et  pour  violon  et  violoncelle,  des  Lieder 
à voix  seule  avec  piano,  des  chants  pour  qua- 
tre voix  d’hommes,  des  exercices  de  chant  pour 
les  écoles,  des  danses  et  des  marches.  Wichel 
a en  manuscrit  des  oratorios  et  des  cantates, 
Aladin , grand  opéra,  des  messes,  des  psau- 
mes, des  symphonies,  des  ouvertures  et  des 
concertos  pour  plusieurs  instruments. 

VYICIIEL  (Rodolphe),  fils  du  précédent, 
né  A Hcchingen,  le  7 novembre  1 832,  se  livra 
dès  scs  premières  années  à l’étude  du  violon, 
sous  la  direction  de  son  père,  et  fut  eu  étal  de 
remplir,  par  intérim,  une  place  d’organiste  A 
Sciss,  près  de  Rcutliugcn,  à l’âge  de  seize  ans. 
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En  1853,  il  succéda  à son  père  dans  les  places 
de  directeur  delà  société  chorale  eide  la  mu- 
sique d'église,  à Hechingen.  Ayant  été  appelé, 
en  qualité  de  violoniste,  A Lœwenberg,  quel- 
que temps  après,  il  y fut  enlevé,  A vingt-cinq 
ans,  par  une  maladie  aigue,  le  10  janvier  1858. 
Quelques-unes  de  ses  compositions  ont  été  pu- 
bliées à Breslau. 

WICHNAIW  (Huim),  né  A Berlin,  le 
34  octobre  1824,  est  fils  du  célèbre  sculpteur 
Louis  Wichmann.  Il  fit  ses  humanités  au  gym- 
nase Frédéric -Guillaume  et  y commença 
l'étude  de  la  musique.  Plus  tard,  il  entra  à 
l'Académie  royale  des  beaux-arts,  où  il  suivit 
les  cours  de  Rugenbagen  et  de  Wilhelm  Bach. 
Un  morceau  de  piano  de  sa  composition  fut 
couronné  dans  cette  institution,  en  1843.  Après 
sa  sortie  de  l'Académie,  il  acheva  de  s'in- 
struire dans  la  composition  par  les  leçons  de 
Tauhert,  de  Mende Issohn  et  de  Spolir.  Le  mau- 
vais état  de  sa  santé  l'obligea  d'aller  ensuite 
en  Italie,  où  il  fit  un  séjour  de  huit  années,  {ten- 
dant lequel  il  composa  des  psaumes,  des  sym- 
phonies, des  quatuors  pour  deux  violons,  alto 
et  basse,  des  trios  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, des  sonates  de  piano  cl  des  Lieder  qui 
ont  été  chantés  par  Jenny  Lind.  De  retour  en 
Allemagne,  il  fut  nommé  directeur  de  la  so- 
ciété musicale  de  Bichfeld  ; mais  il  y resta  peu 
de  temps  et  retourna  à Berlin,  où  il  a publié 
quelques-uns  de  ses  ouvrages,  particulière- 
ment un  grand  nombre  de  Lieder.  Parmi  sa 
musique  instrumentale  mise  au  jour,  on  remar- 
que: 1*  Sonate  pour  piano,  op.  I,  Berlin, 
Traulwcin  (Bahu).  2”  Nocturne,  élude  cl  ma- 
zurka, idem,  op.  3;  ibid.  5“  Quatuor  pour 
deux  violons,  alto  cl  violoncelle  (en  la  mineur), 
op.  6;  ibid. y 1845.  Trio  pour  piano,  violon  et 
violoncelle  (en  mi  bémol),  op.  10  ; ibid.  5e  Qua- 
tre mazurkas  pour  piano,  op.  8 ; ibid.  18 40. 
G*  Quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  violon- 
celle (en  mi  mineur),  op.  12,  Lcipsick,  Breit- 
kopfet  Hærlel.  /•  Sonate  pour  piano  et  violon, 
op.  16;  Berlin,  Traulwein  (ttalio).  8"  Quatuor 
pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle,  op.  17  ; 
Berlin,  Bote  et  Bock,  1852.  0"  i dent,  op.  10; 
Leipsick,  Kislner. 

VVIDDER  (Fhéoéeic- Adah),  professeur  de 
philosophie  A Groningue,  naquit  à Oppcnlicim, 
le  15  janvier  1721,  et  mourut  à Groningue  le 
30  février  1787.  Au  nombre  de  ses  disserta- 
tions académiques,  on  trouve  celle  qui  a pour 
litre  -.  Dissertât  io  de  a/fectibut  ope  musice s 
exci  tandis  y augendis  et  moderandi s,  Gronin- 
gue, 1751,  in -4*. 

WIDE.lIAIXîH  (SsiUEi),  né  à Augsbourg, 


le  0 octobre  1091 , fil  scs  éludes  do  théologie  à 
Helmstadt,  puis  retourna  dans  sa  ville  natale, 
où  il  fut  nommé  pasteur  de  l'église  Sainl- 
Ulric,  et  mourut  en  1757.  Il  a fait  imprimer 
une  thèse,  De  musarum  et  muiiees  har monta; 
Augsbourg,  1712,  in-4°. 

WIDK1IAN1V  (Caul),  virtuose  sur  le  bas- 
son et  compositeur,  est  né  en  1790  A Uerzherg, 
dans  le  Hanovre.  Son  père,  musicien  delà  ville, 
lui  donna  les  premières  leçons  de  musique  et 
de  basson  : scs  progrès  sur  cet  instrument 
furent  rapides.  En  1810,  il  obtint  un  emploi 
dans  le  corps  de  musiciens  mineurs  de  Claus- 
thal.  Deux  ans  après,  il  fil  en  Allemagne  un 
voyage  qui  le  fil  connaître  comme  un  des 
plus  habiles  bassonistes  de  son  temps.  Ar- 
rivé A Stockholm,  où  il  donna  un  concert,  il 
obtint  immédiatement  après  une  place  dans  la 
chapelle  royale.  Widemann  est  considéré 
comme  le  premier  bassoniste  de  la  Suède,  et 
un  des  plus  habiles  de  l'Allemagne.  Il  a pu- 
blié, à Stockholm,  plusieurs  morceaux  de  sa 
composition  pour  le  basson. 

WIDEIlKEIin  (Jacques  Cmétiex  Mi- 
chel), né  à Strasbourg,  le  18  avril  1739,  ap- 
prit A jouer,  dans  sa  jeunesse,  de  plusit'iirs  in- 
struments, particulièrement  du  violoncelle  et 
du  basson.  Plus  lard,  Richter  fut  son  maître  de 
composition.  Arrivé  à Paris,  en  1783,  il  y fut 
admis  comme  violoncelliste  au  Concert  spiri- 
tuel et  aux  célèbres  concerts  de  la  l.oge  Olym- 
pique. En  1790, il  accepta  la  place  de  second  bas- 
son au  nouveau  Théâtre  comique  et  lyrique  du 
boulevard  Saint-Martin.  Au  commencement  de 
Pan  VI  (1797),  il  entra  à l'orchestre  «le  PO- 
péra,  en  qualité  de  tromboniste  ; mais  il  se  re- 
tira bientôt  de  cette  position.  Nommé  profes- 
seur de  solfège  au  Conservatoire,  A l’époque 
de  la  formation  de  cette  école,  il  fut  compris 
dans  la  réforme  de  1802,  et  depuis  lors  il  vécut 
dans  la  retraite,  se  livrant  à l'enseignement 
cl  jouissant  de  l'aisance  qu'il  avait  acquise 
par  ses  travaux.  Cet  artiste  estimable  est  mort 
à Paris,  au  mois  d'avril  1823,  à l'Age  de 
soi xanle-q liât re  ans.  Compositeur  de  mérite 
pour  la  musique  instrumentale,  il  a obtenu  de 
brillants  succès  par  scs  symphonies  concer- 
tantes pour  plusieurs  instruments  A vent;  ses 
ouvrages  et  ceux  de  Devienne  furent  longtemps 
ce  qu'on  connut  de  mieux  en  France  pour  ce 
genre  de  pièces.  Voici  la  liste  des  productions 
de  Widcrkehr  : 1°  Deux  symphonies  à grand 
orchestre,  qui  furent  exécutées  aux  concerts  du 
ThéAlre  Feydeau  et  A ceux  de  la  rue  dcCléry; 
clics  n'ont  point  été  gravées.  2°  Symphonies 
concertantes  pour  clarinette  et  basson,  nu* 
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méros  J cl  2,  Paris,  Plcycl.  3*  Idem,  pour 
cor  el  basson,  numéro  3,  ibid.  4*  Idem f pour 
Aille,  hautbois,  clarinelle,  cor,  deux  bassons 
cl  violoncelle,  numéro  4,  Paris,  Janet  et 
Cotcllc.  5 9 Idem,  pour  cor  et  basson,  numéro  5, 
Paris,  Sieber.  G®  Idem , pour  haullwis  et  bas- 
son, numéro  0,  ibid.  7°  Idem,  pour  clari- 
nette, flûte  cl  basson,  numéro  7,  Paris,  Érard. 
8®  Idem , pour  piano  et  clarinette,  numéro  8, 
ibid.  9“  Idem , pour  «leux  cors,  numéro  9, 
* Paris,  Schlesingcr.  10®  Idem , pour  corct  bas- 
son, numéro  10,  ibid.  11 9 Idem,  pour  hautbois 
et  basson,  numéro  11,  ibid.  12®  Idem,  pour 
clarinette  ou  hautbois  et  basson,  numéro  12, 
ibid.  13*  Quintettes  pour  deux  violons,  deux 
altos  cl  violoncelle,  numéros  1 cl  2,  Paris, 
Janet.  14®  Trois  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  violoncelle,  op.  0,  Paris,  Sieber. 
15®  Trois  idem,  livre  II,  Paris,  Pleyel. 
10"  Quatre  idem,  livre  III,  Paris,  A.  Petit. 
17e  Trois  trios  pour  flûte,  clarinette  et  basson, 
op.  12,  Paris,  Gaveaux.  18J  Six  quintettes  pour 
piano,  flûte,  clarinette,  cor  et  basson,  Paris, 
Janet.  19*  Six  sonates  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  livres  I el  II,  Paris,  Leduc. 
20®  Trois  sonates  pour  pianoct  violon,  livre  I, 
Paris,  Janet.  21®  Trois  idem,  livre  II,  Paris, 
Érard.  22°  Deux  pots-pourris  pour  piano.  Pa- 
ris, madame  Duhan.  23*  Deux  recueils  de  ro- 
mances avec  accompagnement  de  piano,  Paris, 
Naderman. 

WIDMANN  (Érasme),  ué  à Halle,  en  Saxe, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
d’abord  cantor  et  organiste  à Roihcnhourg- 
sur-la-Tauber,  puis  il  obtint  la  place  de  maître 
de  chapelle  du  comte  de  Hohenlohe,  à Wec- 
kcilicim.  On  a sous  son  nom  un  traité  élé- 
mentaire de  musique  intitulé  : Musicæ  prx- 
cepta  latino  germanica.  Noribergx,  1015, 
in-8"  de  six  rouilles.  Widmann  a publié  aussi 
de  sa  composition  un  recueil  de  pièces  instru- 
mentales à cinq  parties,  sous  ce  litre  : Musi- 
kalische  Kurlzweil,  in  Catizonen , Intradenf 
flalleten  und  Couranten  fur  A utid  5 Instru- 
mentai (Amusements  musicaux  composés  de 
chansons,  entrées,  ballets  et  courantes  à quatre 
el  cinq  instruments),  première  partie,  Nu- 
remberg, 1018,  in-4°j  deuxième  partie,  ibid.f 
1023,  in-4®. 

W IEC  K (J osephixe  - Cura);  voyez 
SCHUMANN  (madame). 

WlEDALLEll  (le  P.  Candide),  domini- 
cain bavarois  au  couvent  de  Landshut,  mou- 
rut dans  celte  ville,  le  II  décembre  1800,  â 
l’âge  de  soixante  el  onze  ans.  Organistedcson 
couvent,  il  fut  aussi  compositeur  et  laissa,  à sa 


mort,  plusieurs  messes  connues  cl  estimées  en 
Bavière.  Il  possédait  des  connaissances  éten- 
dues dans  la  facture  des  orgues,  el  c’est  sous 
sa  direction  que  Tut  construit  l’orgue  de  son 
église. 

YVIEDEBEIN  (Théophile), maître  de  cha- 
pelle à Brunswick,  est  néâ  Eilenstadt,  près  de 
Halberstadt,  en  1779.  Dès  son  enfance,  il  se 
livra  h l’étude  de  la  musique  sous  la  direction 
d’un  maître  obscur,  à Magdebourg,  puis  il  de- 
vint élève  deScliwaneherg,  maître  de  chapelle 
à Brunswick.  Devenu  habile  pianiste  et  orga- 
niste instruit,  il  se  Axa  dans  cette  ville  en  qua- 
lité de  professeur  de  piano,  et  se  fit  connaître 
par  de  petites  composilious  pour  cet  instru- 
ment. Ayant  été  nommé  organiste  de  l’église 
des  Frères -Mineurs,  en  1809,  celle  améliora- 
tion dans  sa  position  lui  permit  d’écrire  des 
ouvrages  plus  importants,  tels  que  motels, 
chœurs,  mélodies,  chorals  variés  pour  l’orgue, 
cantates,  etc.  En  1820,  il  partit  pour  l'Italie,  y 
fit  un  séjour  de  deux  années,  puis  retourna  à 
Brunswick,  où  il  fil  entendre  son  oratorio  in- 
titulé : La  Délivrance.  Le  mérite  de  cet  ou- 
vrage le  fit  choisir,  en  1822,  pour  remplir  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  l’église  princi- 
pale. Depuis  cette  époque,  Wiedcbein  a con- 
tinué de  travailler  activement  dans  cette 
situation  paisible  et  modeste.  On  a gravé  de 
sa  composition  : 1®  Lf Dommage,  ouverture  à 
grand  orchestre  pour  l'avénement  du  duc 
Charles  de  Brunswick;  Brunswick,  Herrig. 
2®  Rondeau  sur  un  thème  de  l’ Arbore di  Diana 
pour  piano,  op.  7 ; Leipsick,  Peters.  3®  Thème 
varié  pour  piano,  op.  4 ; Brunswick,  Spehr. 
4®  Air  allemand  varié,  op.  5;  Leipsick,  Breil- 
kopf  et  Hærtcl.  5®  Chansons  allemandes 
avec  accompagnement  de  piano;  Brunswick, 
Herrig. 

WIEDEBURG  (Michel- Je  an  Frédéric), 
organiste  à l’église  luthérienne  de  Norden,  en 
Oslfrise,  naquit  à Halle,  en  Saxe,  vers  1755, 
et  mourut  à Norden,  dans  les  dernières  années 
du  dix-huitième  siècle.  On  a de  lui  un  grand 
traité  de  l’art  déjouer  du  clavecin  ou  de  l’orgue, 
dont  la  première  partie  est  intitulée  : Der  sich 
selbsl  informirende  Ctavierspieler , oderdeut  - 
licher  und  leichter  Unterricht  zur  Selbst- 
1 n formation  tm  Clavicrspielen,  etc.  (Le cla- 
veciniste instruit  par  lui-méme,  ou  instruction 
claire  et  facile  pour  apprendre  soi-méme  à 
jouer  du  piano,  etc.),  Halle  et  Leipsick,  1705, 
un  vol.  in*4°  de  deux  cent  vingt-six  pages.  La 
deuxième  partie,  contenant  un  traité  d’har- 
monie et  d'accompagnement  pratique  appliqué 
aux  mélodies  chorales,  a paru  à Halle,  en  1 707, 
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en  un  vol.  in-4“  de  cinq  cent  trente-deux  pa- 
ges. Dans  la  troisième  partie  (Halle,  1775,  un 
vol.  in-4®  de  neuf  cent  douze  pages),  Wiede- 
burg  donne  la  suite  du  traité  d'harmonie,  et 
entre  dans  de  grands  développements  sur  l’u- 
sage des  dissonances,  de  la' basse  chiffrée,  sur 
la  tonalité,  la  mélodie,  les  cadences,  l'art  de 
varier  les  chorals  et  de  faire  les  préludes  et 
fantaisies.  Eu  1778,  il  publia,  comme  sup- 
plément à ce  grand  ouvrage,  un  recueil  de  qua- 
rante-huit préludes  pour  l'orgue  ou  le  clave- 
cin, sous  ce  titre  : f'ermehrter  praktischer 
JBeylræg  zumsich  selbst  informirenden  Cia - 
vierspieler , oder  Prxludia  fur  Orgel  und 
Clavier,  etc.,  Halle,  un  vol.  in-4®  oblong  de 
cent  quarante-neuf  pages.  Wiedeburga  aussi 
publié  un  jeu  de  caries  musicales  pour  la  com- 
position de  petites  pièces  de  musique  par  les 
combinaisons  de  phrases  toutes  faites,  sous  ce 
titre:  Musikal.  Kartenspiel,  icobei  man  aile  ■ 
%eit  ein  Musikal.  Stück  gneinnt , Aurich, 
Winter,  1788,  in-8". 

WIEDEMANN  (Jean -Ernest),  directeur 
de  musique  cl  professeur  de  chant  à l'école  des 
cadets,  à Potsdam,  né  le  28  mars  1797  à 
Hohenglersdorf,  près  de  Grotkau  (Silésie); 
reçut  les  premières  leçons  de  latin  et  de  musi- 
que du  mallrc  d’école  de  l'endroit.  A dix-sept 
ans,  II  entra  au  séminaire  normal  et  catho- 
lique de  Brcslau.  Schnahel  (voyez  ce  nom), 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale,  y fut  sou 
professeur  de  composition.  Scs  progrès,  sous 
la  direction  de  ce  mallrc  et  de  l'excellent  or- 
ganiste Berner  (voyez  ce  nom),  furent  rapides. 
Le  10  avril  1818,  il  obtint  les  places  d'orga- 
niste à l'église  catholique  de  Potsdam  et  de 
professeur  à l'école  de  celle  ville.  Depuis  lors, 
il  a écrit  beaucoup  de  musique  solennelle  pour 
les  jours  de  fête.  Il  fonda,  à Potsdam,  en  1832, 
une  société  de  chant  dont  il  fut  directeur.  Dans 
la  même  année, il  fut  nommé  professeur  de  chant 
à l'école  des  cadets:  il  occupailcncore  celle  place 
en  1800.  En  1830,  Wicdemann  avait  établi 
une  école  d'enseignement  mutuel  de  la  musi- 
que, suivant  le  système  appelé  alors  à la  lan- 
ças tre.  Cette  institution  subsista  jusqu'en  1845 
et  produisit  de  bons  élèves,  parmi  lesquels  ou 
compte  Ferdinand  Wendel,  à Potsdam,  Charles 
Slrekert  de  Weimar,  cl  Théodore  Rode  de  Ber- 
lin. Pendant  les  années  1832,  1835  et  1830,  il 
donna  de  grands  concerts  avec  la  société  de 
chant  qu’il  dirigeait.  Wicdemann  donna  sa 
démission  des  places  d'organiste  et  de  profes 
seur  de  l’école  de  Potsdam  le  1er  août  1852j 
mais  il  conserva  celle  de  professeur  de  l'école 
des  cadets.  Il  a eu  manuscrit  : 1®  Messe  solen- 


nelle (en  la  bémol)  pour  des  voix  sotos,  chœur 
et  orchestre.  2*  Messe  (en  mi  bémol)  pour 
quatre  voix  seules,  chœur  cl  orchestre.  3*  Te 
Deum  pour  quatre  voix  seules,  chœur  et 
orchestre.  4®  Messe  (en  sol)  pour  des  voix 
solos,  chœur,  violons,  alto,  basse,  deux  cors  et 
orgue.  5°  Deux  messes  pour  chœur  à quatre 
voix  et  orgue.  0°  Hymne  (en  m«  bémol)  pour 
voix  solos,  chœur  cl  grand  orchestre.  7°  Des 
chants  û plusieurs  voix . 8®  Des  pièces  de  piano. 
On  a publié  de  cet  artiste.  Hymne  (en  si  bémol) 
pour  quatre  voix  solos,  chœur  et  orchestre  ou 
piano,  et  des  Liedcr  ù voix  seule  ; Potsdam, 
Tripeloury. 

WHÎD3ÎER  (Jean -Charles),  directeur  de 
musique  et  organiste  de  la  nouvelle  église  de 
Leipsick,  né  vers  1724,  mourut  dans  cette 
ville  en  1774.  Il  a composé  beaucoup  decan- 
tâtes d'église,  de  symphonies,  et  de  concertos 
pour  divers  instruments,  qui  sont  restés  en 
manuscrit. 

WIEG  AIN  D (Jean),  professeur  de  chant  au 
gymnasedcCa$sel,dansIa!Icsse,  est  néenl789, 
à Frommershattsen,  village  situé  près  de  celte 
ville.  En  1820,  il  a formé  une  société  de  chant 
qui  est  composée  de  cent  cinquante  membres 
et  qui  exécute  souvent,  au  profit  des  pauvres, 
les  ouvrages  de  Hændel  et  de  Jean-Sébastien 
Bach.  M.  Wiennnd  a publié,  à Mayence,  chez 
Schott,  à Brunswick,  chez  Spehr,  et  à Bonn, 
chez  Simrock,  les  ouvrages  suivants  : 1®  Quatre 
chants  pour  soprano  et  ténor,  avec  accompa- 
gnement de  piano.  2°  Trois  duos  pour  soprano 
et  ténor,  idem.  3®  Six  chants  pour  quatre  voix 
d'hommes,  première  suite.  4®  Six  idem.  5®  Six 
duos  pour  soprano  et  ténor.  G®  Collection  de 
chants  pour  plusieurs  voix.  7®  La  Résurrection 
de  Jésus , cantate.  Il  a en  manuscrit  beaucoup 
d'autres  compositions,  ainsi  qu'un  nouveau 
livre  choral  pour  la  Hesse  électorale.  On  con- 
naît aussi  sous  le  nom  de  cet  artiste  trois  écrits 
relatifs  â'Ia  musique,  publiés  dans  les  derniè- 
res années  sous  ces  litres  : 1®  Ueber  die  Ver - 
besserung  des  Kirchengesanges  (Sur  les  amé- 
liorations du  chant  d'église),  brochure  publiée 
par  ordre  du  gouvernement  de  la  Hesse. 
2°  l'eberdie  Erfordernisse  su  einem  unsere 
Zeit  entsprechenden  Choralbuche  (Sur  la  né- 
cessité d’un  livre  de  chant  choral  conforme  à 
notre  époque).  3®  Enlwurf  su  der  Gesangs- 
lehre,  fiir  Churfürsll.  Gymnasium  (Projet 
d'une  méthode  de  chant  pour  le  gymnase  élec- 
toral). 

W IEG  ER  S (Jean),  directeur  de  musique 
cl  organiste  à l'église  principale  de  Kœnigs- 
berg,  est  né  le  27  septembre  1807  à Zosscn, 
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près  de  Berlin.  Admis  à l'Institut  royal  de 
musique  de  celle  ville,  il  y a fait  ses  éludes  de 
piano,  d’orgue  el  de  composition,  sous  la  direc- 
tion de  Bernard  Klein  et  de  Guillaume  Bach. 
Il  n'étâlt  âgé  que  deriix-sept  ans  lorsqu'il  a 
reçu  sa  nomination  d'organiste  à Kœnigshcrg. 
Ses  efforts  pour  les  progrès  de  la  musique 
d'église  ont  élé  récompensés,  par  la  place 
de  directeur  de  musique.  Wiegers  esl 
fondateur  et  chef  d'une  académie  de  chant, 
et  en  même  temps  professeur  aux  écoles  de  la 
ville.  On  a gravé  de  sa  composition  : 1°  Pré- 
ludes d'orgue  pour  des  chorals.  2*  Kleine 
Singschule  fiir  Anfænger  im  Singen  nach 
Noten  (Petite  méthode  de  chant  pour  les  com- 
mençants, etc.);  Berlin,  Schræder.  ô* Quelques 
compositions  pour  le  chant. 

WIEGLEB  (Jean-Christophe),  bon  fac- 
teur d'orgues  de  la  Franconie,  vers  le  milieu 
du  dix- huitième  siècle,  a construit,  en  1735, 
l'orgue  de  l'église  collégiale  d’Anspach,  com- 
posé de  quarante-huit  jeux,  trois  claviers  cl 
pédale,  et  celui  de  la  ville  impériale  de  Winds* 
heim,  de  (rente  jeux. 

WIELAND  (Cnn [stop he— Martin),  un  des 
plus  illustres  littérateurs  allemands  du  dix-hui- 
tième siècle,  naquit,  le  5 septembre  1733,  à 
Holzhciin,  près  de  Biherach  en  Souabe,  el  mou- 
rut à Weimar,  le  20  janvier  1813.  La  vie  de 
cet  homme  célèbre  et  l'analyse  de  scs  ouvrages 
n'appartiennent  pas  à ce  livre  spécial;  l'ex- 
cellente notice  de  la  Biographie  universelle 
des  frères  Midi. md  ne  laisse,  d'ailleurs,  rien  à 
désirer  à cet  égard:  Wieland  n'est  ici  men- 
tionné que  pour  le  livre  intéressant  qu'il  a écrit 
dans  sa  vieillesse  sur  la  vie  du  flûtiste  aveugle 
Dulon  ( Du  Ion' s des  blinden  flœlcnspielers 
Leben  und  Meinungen , etc.;  Zurich,  Henri 
Gessner,  1807-1808,  2 vol.  in-8°).  Ce  livre  a 
été  écrit  sur  les  mémoires  manuscrits  île  Dulon 
lui-méme,  et  Wieland  ne  s'est  nommé  «pie 
comme  éditeur  au  frontispice;  c'est  vraisem- 
blablement ce  qui  a fait  exclure  La  vie  et  les 
opinions  de  Dulon  «les  éditions  de  scs  œuvres 
publiées  après  sa  mort.  Wieland  a donné  beau- 
coup d'anecdotes  musicales  et  de  notices  sur 
des  musiciens  célèbres  dans  son  Mercure  al- 
lemand, publié  depuis  1773  jusqu'en  1810. 

WIELE  (Adolphe),  maître  de  concerts  à 
llessc-Casscl  et  violoniste  distingué,  est  né  à 
Oldenbourg,  le  18  juin  1704.  Son  père  lui 
donna  les  première  leçons  de  musique  cl  de 
violon, et  ses  progrès  sur  cet  instrument  furent 
si  rapides,  qu'il  put  sc  faire  entendre  eu  pu- 
blic dans  sa  huitième  année.  Il  alla  ensuite 
prendre  des  leçons  de  Maucourt,  à Brunswick, 


puis,  après  la  réunion  de  la  chapelle  de  cette 
ville  à celle  du  royaume  de  Westphalie,  il  se 
rendit  à Casscl,  en  1807.  Leroi  Jérôme  Napo- 
léon  l’envoya  à Paris  pour  y suivre  les  cours 
du  Conservatoire.  Baillot  devint  son  maître 
de  violon,  et,  sous  la  direction  de  cet  artiste 
célèbre,  il  obtint,  en  1812,  le  second  prix  au 
concours,  el  le  premier  l'année  suivante.  En 
1815,  Wiele  entra  dans  la  chapelle  royale  de 
Slultgard,  en  qualité  de  violon  solo.  Depuis 
1819  jusqu'en  1821,  il  voyagea  pour  donner 
des  concerts  à Munich,  Vienne,  Lcipsick , 
Berlin,  Weimar  et  Cassel.  Arrivé  dans  celte 
dernière  ville,  il  y reçut  un  engagement  pour 
la  chapelle  du  prince  électoral  Guillaume  II, 
qui  le  nomma  plus  tard  maître  de  con- 
certs. Cet  habile  violoniste  a écrit  de  belles 
compositions  pour  son  instrument,  mais  il  n’a 
publié  que  celles-ci  : 1°  Polonaise  pour  violon 
et  orchestre;  Oflcnhach,  André.  2°  Thème 
varié,  idem;  Hanovre,  Bachmann.  3*  Varia- 
tions pour  violon  et  piano  sur  l'air  allemand 
An  Alexis , Lcipsick,  Peters.  Wiele  est  mort 
à Cassel  vers  1853. 

WIELEN  (J-  VANDER),  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  Saint-Jacques  à Gand,  vécut 
vers  le  milieu  du  dix-seplième  siècle.  Il  s’est 
fait  connaître  comme  compositeur  par  des 
motets  pour  la  fête  de  Nol*l,  intitulésiCanfiones 
natalitiæ  quatuor  et  quinque  tam  vocibus 
quant  instrumentés  decanlanda,  auctore 
J.  Fonder  IVielen , ecclesix  parochialis 
S.  Jacobi  Candavitnusico  prxfelo,  etc;  Ant* 
wrerpiæ,  apud  hærcdes  Pclri  Phalesii,  etc  , 
10f*5,  in -4*. 

WIELHORSKY  (Michel,  comte),  com- 
positeur cl  noble  protecteur  des  artistes  qui 
ont  visité  la  Russie,  était  grand  éclianson  de  la 
cour  impériale.  Il  est  mort  à Moscou,  le  9 sep- 
tembre 1850.  Je  n'ai  pas  de  renseignements 
sur  les  ouvrages  du  comte  Wicthorsky. 

WIENIAW8KI  (llcivni),  virtuose  violo- 
niste, né  le  1 0 juillet  1835,  à l.uhlin  (Pologne), 
est  fils  d'un  médecin  de  cette  ville.  Il  ii'étail 
âgé  que  do  huit  ans  lorsque  sa  mère,  sœur  du 
pianiste  compositeur  Edouard  Wolff  (voyez 
ce  nom),  le  conduisit  à Paris.  Frappé  de  ses 
dispositions  extraordinaires  pour  le  violon, 
M.  Massarl,  professeur  de  cet  instrument  au 
Conservatoire  de  musique,  le  présenta  au 
comité  d'cnseigncmeul  de  celte  institution, 
qui  l’admit  comme  élève  le  28  novembre  1843, 
après  un  concçurs  d'examen.  En  sa  qualité: 
d'étranger,  son  admission  fut  soumise  au  mi- 
nistre de  l'intérieur,  qui  l'approuva  par  arrêté 
du  I?  décembre  de  la  même  année.  Imme- 
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diatement  placé  dans  la  classe  de  M.  Clavel, 
professeur  adjoint  de  violon,  il  fit  de  si  rapides 
progrès  sonssa  direction,  qu’il  n’y  resta  qu’une 
année  et  devint  élève  de  M.  Massart,  le  4 dé- 
cembre 1844.  Continuant  de  développer  ses 
prodigieuses  facultés  avec  une  rapidité  inouïe, 
Henri  Wieniawski  obtint  le  premier  prix  de 
violon  au  concours  de  1840,  an  moment  où  il 
venait  d’accomplir  sa  onzième  année.  On  se 
souvient  encore  au  Conservatoire  que  cet  en- 
fant extraordinaire  montra  beaucoup  de  cha- 
grin d'avoir  obtenu  sitôt  cette  distinction. 
Part  i pour  la  Russieavec  sa  mère  an  commen- 
cement de  1848,  il  donna  ses  premiers  concerts 
à Pétcrsliourg  et  à Moscou  dans  cette  même 
année.  De  retour  à Paris  au  commencement  de 
1849,  il  rentra  au  Conservatoire,  le  11  avril 
snivant,  pour  y étudier  l’harmonie  dans  la 
classe  de  Colel  ( voyez  ce  nom).  Un  accessit  lui 
fut  décerné  pour  celte  partie  de  l’art  au  con- 
cours de  1850.  Peu  de  temps  après,  il  entre- 
prit de  nouveaux  voyages  en  Pologne,  en 
Russie,  et  quitta  définitivement  le  Conserva- 
toire. Sa  réputation  de  virtuose  commença  dès 
lors.  En  1853,  je  le  rencontrai  à Spa,  où  il  don- 
nait des  concerts  avec  son  frère  ( voyez  la  no- 
tice suivante).  Il  n’était  alors  âgé  que  de  dix- 
huit  ans,  mais  déjà  sa  merveilleuse  dextérité 
faisait  prévoir  le  haut  degré  de  talent  où  il  est 
parvenu  dans  les  années  suivantes.  Après 
avoir  parcouru  plusieurs  fois,  à différentes 
époques,  la  Belgique,  la  Hollande,  l’Allemagne, 
le  nord  de  l’Europe  et  visité  l’Angleterre, 
Henri  Wieniawski,  devenu  le  plus  habile  vir- 
tuose-violoniste de  l’époque  actuelle  (18G4),  a 
été  nommé  premier  violon  solo  de  l’empereur 
«le  Russie.  Chaque  fois  qu’il  se  fait  entendre  à 
Pélershotirg,  il  porte  jusqu’à  l'ivresse  l’en- 
thousiasme du  public.  Il  a écrit  pour  son  in- 
strument diverses  compositions  qui  ont  été 
publiées;  mais  je  n'en  ai  pas  la  liste. 

WIEMIAW8KI  (Joseph),  pianiste  et 
compositeur,  frère  puîné  du  précédent,  né  à 
l.uhlin,  le  23  mai  1837,  fut  conduit  à Paris  par 
sa  mère  à l’âge  de  9 ans,  et  fut  admis  au  Con- 
servatoire le  1er  mars  1847,  sur  la  «lemandc  de 
son  oncle , Edouard  WolfT  (voyez  ce  nom). 
Elève  de  Napoléon  Alkan  pour  le  solfège  et  de 
Zimmerman  , puis  «le  M.  Marmontel,  pour  le 
piano,  il  obtint  le  secontl  prix  de  cet  instru- 
ment au  concours  de  1848.  Les  premiers  prix 
«le  solfège  et  de  piano  lui  furent  décernés  en 
1849,  à Pige  «le  12  ans.  Devenu  alors  élève  de 
M.  Le  Couppey  pour  l’harmonie,  il  rcm|K>rla  le 
premier  second  prix  de  celle  science  en  1850. 
Parti  alors  pour  la  Russie  avec  son  frère,  il 
Bioca.  l*| V.  DES  Mt'MCIFXS.  T.  VIII. 


cessa  de  fréquenter  celle  institution.  Pendant 
plusieurs  années,  les  deux  frères  Wieniawski 
voyagèrent  en  Pologne,  en  Allemagne,  en  Bel- 
gique et  en  Hollande  pour  y donner  des  con- 
certs; puis  ils  se  séparèrent,  et  Joseph,  après 
avoir  suivi,  pendant  quelque  temps,  la  carrière 
de  virtuose-concertiste,  retourna  â Paris  et  s’y 
livra  à l'enseignement  ainsi  qu’à  la  composi- 
tion. Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque 
un  concerto  de  piano  et  orchestre  qu’il  a exé- 
cuté avec  succès  dans  un  concert  du  Conserva- 
toire de  Bruxelles,  en  1803.  Au  moment  où 
cette  notice  est  écrite,  Joseph  Wieniawski  se 
trouve  à Moscou. 

WIEPRECHT  (Guillaume  - Fbédêiuc), 
directeur  de  musique  des  corps  réunis  de  la 
garde  royale  de  Prusse,  musicien  delà  cham- 
bre et  violoniste  de  la  chapelle,  est  né  le  10 
août  1802,  à Asclicrsleben.  Son  père,  musicien 
de  ville,  lui  enseigna  à jouer  de  presque  tous 
les  instruments:  mais  le  violon  fut  celui  dont 
Wieprecht  fit  l'élude  la  plus  persévérante. 
A l'àge  de  17  ans,  il  quitta  sa  ville  natale,  qui 
lui  offrait  peu  de  ressources,  et  se  rendit  à 
Dresde,  où  le  violoniste  L.  Ilaase  lui  donna 
des  leçons  de  son  instrument.  Ce  fut  aussi  à 
Dresde  queWieprecbl  commença  l'étude  de  la 
composition.  En  1820,  il  se  rendit  à Lcipsick 
et  entra  comme  violoniste  à l’orchestre  du 
théâtre  et  à celui  des  concerts  du  Gewandhaus. 
Il  continua  dans  celle  ville  ses  éludes  de  com- 
position et  écrivit  quelques  morceaux  d’har- 
monie pour  les  instruments  à vent  et  un  con- 
certo de  violon.  La  clarinette  et  la  trompette 
avaient  été  aussi  les  objets  de  ses  études.  En 
1824,  il  entra  comme  violoniste  dans  la  cha- 
pelle royale,  à Berlin,  et,  le  2 décembre  de  la 
même  année,  un  ordre  du  cabinet  le  nomma 
musicien  «le  la  chambre.  Le  mérite  d'ensem- 
ble des  corps  de  musique  militaire  delà  garde 
royale  fixa  dès  lors  son  attention  ; il  écrivildes 
marches  et  d'autres  compositions  pour  ce  genre 
d’orchestre.  Spontini,  ayant  entendu  quelques- 
uns  de  ces  morceaux,  en  parut  satisfait  et  de- 
vint le  protecteur  de  Wieprecht,  qui  s’occupa, 
vers  la  même  époque,  de  l’amélioration  des 
instruments  de  cuivre.  Ai«lé  par  le  facteur 
d'instruments,  J. -G.  Moritz,  il  mit  au  jour, 
en  1835,  la  Bas» -Tuba , et  fit  en  1840, 
avec  un  autre  facteur,  nommé  Skorra,  le 
Batyphon,  espèce  de  clarinette  basse,  et  le 
Piangendo , en  1842.  ® Après  1845  , dit 
» M.  Wieprecht,  dans  son  autobiographie  pu- 
* hliéc  par  M.  De  Ledebur  (1),  je  visitai,  avec 

(I)  To»kinitlrT-Lerifn-B*rlin'i,  p.f»41. 
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• une  mission  dn  roi , les  Étal*  méridionaux 
» de  l’Allemagne,  |*o%ir  éftidier  le»  musique» 
» militaire»,  et  j’écrivis,  dans  la  Gazette  mu- 
» sicale  de  Berlin,  mes  lettres  de  voyage  sur 
r-  la  musique  populaire  et  militaire  dans  ces 
» pays.  (réside  là  que  date  ma  |>olémiqueavec 
» le  fabricant  Adolphe  Sax  de  Paris,  dont  je 
> démasquai  les  fraudes  / » Je  m’étonne  que 
M.  Wieprechlait  tu  l'audace  d’écrire  ces  ligne» 
rn  1801,  alors  que  la  plupart  des  personnes 
présentes  à la  lutte  qui  eut  lieu  à Coblence 
entre  lui  et  M:  Sax,  dan»  les  premiers  jours 
d’octobre  1845,  rivaient  encore.  Informé  de» 
accusation»  de  plagiatque  répandait  contre  lui 
M.  Wieprecht,  M.  Sax  lui  porta  un  défi,  qu’il 
fut  obligé  d’accepter.  I/épreuve  se  fit  dans 
l’appartement  de  Liszt,  qui  se  trouvait  alors 
dans  cette  ville,  en  présence  de  Fiorentino  et 
de  MW.  Jules  Janin  et  Arban.  J’étais  alors  à 
Coblence,  mais  une  excursion  qncjefis  ce  jonr 
là  AErmne  me  permit  pas  d'assister  à la  séance, 
dont  j'appris  les  résultats  dans  la  soirée. 
M.  Wieprecht  avait  prétendu  que  la  clarinette 
basse  de  M.  Sax  n’était  qu'une  imitation  du 
batyphan , mauvais  instrument  dont  on  n’a  pu 
rien  faire;  mais  il  n’avait  jamais  vu  cette  cla- 
rinette, dont  M.  Sax  avait  pris  le  brevet  en 
1838,  et  lorsqu’on  la  lui  présenta,  il  ne  sut 
comment  s’y  prendre  pour  en  jouer.  Alors 
M.  Sax  la  lui  lit  eniendre,  en  lira  les  plus 
beaux  sons  et  fit  éclater,  les  applaudissements 
de  l'auditoire.  Comprenant  combien  il  était 
compromis  par  cette  comparaison,  M.  Wie- 
precht mil  sauver  sa  dignité  en  joignant 
ses  éloges  il  ceux  des  témoins  de  cette  scène.  Il 
espérait  se  tirer  plus  honorablement  de  l’é- 
preuve des  instruments  de  cuivre  ; mais  il  ne 
connaissait  pas  davantage  ceux  de  M.  Sax, 
dont  il  avait  parlé  avec  mépris.  Arban  déclara 
détestables  ceux  que  N.  Wieprecht  présentait 
aux  arbitres,  et  la  supériorité  de  conception  et 
de  fabrication  de  ceux  de  M.  Sax  était  si 
évidente,  que  «on  adversaire  fut  obligé  de 
s’avouer  vaincu. 

A la  demande  de  M.  Wieprecht,  il  y eut  le 
lendemain  une  réunion  des  musiques  militaires 
des  régiments  en  garnison  à Coblence,  devant 
lesquelles  MM.  Sax  et  Arban  jouèrent  les  in* 
slrumentsdu  célèbre  facteur  de  Paris.  En  ap- 
parence plein  d’enthousiasme,  M.  Wieprecht 
disait  aux  chefs  de  ces  musiques:  f'oi/d,  mes- 
sieurs, comme  on  doit  jouer  pour  la  perfec- 
tion ! à quoi  ces  artistes  répondirent  : Donnez- 
nous  des  instruments  semblables , et  nous  en 
jouerons  bien. 

Après  ces  épreuves  décisives,  M.  Sax  de- 


manda que  M.  W’irprecht  s’engageât  à déclarer, 
dans  les  journaux  de  musique  de  l’Allemagne, 
la  vérilé  sur  ce  qui  venait  de  se  passer  ; mais 
Liszt  lit  l’observation  que  l’honneur  de  M.  Wie- 
precht était  tellement  engagé  dans  celle  cir- 
constance, qu’on  ne  pouvait  pas  élever  de  doute 
sur  la  satisfaction  qu’il  donnerait  à M.  Sax. 
Cependant,  de  retour  à Berlin,  M.  Wieprecht 
publia  dans  la  Gazette  musicale  de  cette  ville 
une  série  d’articles  calomnieux  et  mensongers 
contre  celui  par  qui  il  avait  été  vaincu  sous 
tous  les  rapports.  Telle  est  la  vérilé  sur  cette 
' affaire.  Les  rapports  des  jurys  français , 
particulièrement  de  celui  dont  faisaient  par- 
tie llalévy,  Berlioz  et  Kaslncr,  ont  démon- 
tré, dans  l’examen  des  instruments  de  Berlin, 
présentés  parles  adversaires  de  M.  Sax,  qu’ils 
n’ont  de  commun  que  les  pistons  avec  ceux 
|K»ur  lesquels  ce  célèbre  facteur  a été  breveté. 
Ce  qui  est  faux,  ce  qui  n'a  plus  besoin  d’élrc 
discuté  aujourd’hui,  ce  sont  les  assertions  de 
M.  Wieprecht,  qui  n’a  pas  même  compris  le 
but  des  inventions  de  Sax.  Dix  arrêts  des  cours 
d’appel  et  de  la  cour  de  cassation  de  France 
ont  constaté  la  réalité  et  la  propriété  de  ces 
inventions.  Meyerbecr,  qui  estimait  au  plus 
haut  la  valeur  des  instruments  de  Sax,  avait 
pris,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  la  résolution 
de  réinslrtimenler  en  partie  V Africaine,  pour 
y employer  la  famille  des  saxophones  et  les 
nouvelles  inventions  de  ce  facteur. 

WIESE  (Chrétien -Louis* Gustave),  baron 
DE),  né  à Anspach,  en  1733,  fit  scs  études  à 
l’Université  d’Ulreclit,  puis  voyagea  en  France, 
en  Angleterre,  et  enfin  retourna  à Anspach, 
où  il  entra  dans  la  maison  militaire  de  la  cour, 
en  1750.  Sept  ans  après,  il  sc  rendit  à Dresde, 
où  il  eut  les  litres  de  gentilhommede  la  cham- 
bre, de  chambellan  et  de  surintendant  de  la 
cour.  Il  mourut  dans  cette  position  le  8 août 
1800,  à l’âge  de  soixante-huit  ans.  La  théorie 
mathématique  de  la  musique  occupa  spéciale- 
ment les  dernières  années  de  sa  vie;  il  y a 
introduit  des  idées  originales  qui  n’ont  peut- 
être  pas  été  assez  remarquées,  parce  que  le 
sryle  de  ses  ouvrages  est  obscur  cl  même  assez 
souvent  ridicule.  Voici  les  tilresdeses  produc- 
tions : 1*  jénweisung  nach  einer  mechanis - 
chen  Deliandlung  das  /Clavier  zu  stimmen 
(Instruction  concernant  un  procédé  mécanique 
pour  accorder  le  clavecin),  Dresde,  llilscbcr, 
1790,  in-4".  2°  férsuch  eines  formularisch 
und  labellurisch  vorgebildeten  l. eilfadens  in 
Deiug  auf  die  Quelle  des  hannonischen  Tœ- 
nungsausflusses,  etc.  (Essai  d’un  guide  pré- 
senté dans  des  formules  cl  tables  pour  con- 
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nallre  la  source  «les  rapports  harmonique*  «le 
lotis  les  sons,  elc.),  Dresde,  Hihchcr,  179?, 
in -4°  de  (renie -trois  pages,  sans  nom d'auteur. 
3°  Formularisches  Handbuch  fur  den  aus- 
übenden  Slimmen  der  Tasteninstrumente 
(Manuel  de  formules  pour  l’acrordeur  de  pro- 
fession des  inslrumenls  à clavier),  Dresde, 
Ililschcr,  1792,  in-4*.  4 ° Der  populxren  Ge- 
tncinnülzigkeil  gewidmeterneu  umgeformler 
f'ersuch  über  die  Ingisch-mathetnatitche  Man- 
geniheilungs,  Stimmungs-und  Tetuperalur - 
I.ehre,  etc.  (L’utililé  générale  et  populaire, 
nouvel  essai  d'une  théorie  de  la  classification 
des  sons,  de  leur  accord  et  de  leur  tempéra- 
ment, elc.),  Dresde,  veuve  Gerlacl»,  1793. 
in-4*  de  vingt-trois  pages.  5"  Discours  ana- 
lytique sur  la  cohérence  imperturbable  de 
l’unité  du  principe  des  trois  premières  par- 
ties intégrantes  de  la  théorie  musicale , etc., 
Dresde,  Walther,  1795,  in-4°  «le  trente-huit 
pages,  avec  cinq  grands  tableaux.  Le  style  bar- 
bare de  cet  écrit  le  rend  illisible.  0°  Ptolemxus 
und  Zarlino,  oder  tcahrer  Gesichtskreis  der 
haltbaren  Üniver  salit  rien  der  Elementar- 
Tonlehre  in  den  sotcohl  rltern  aïs  neuern 
Zeiten  (Plolemécct  Zarlino,  ou  véritable  point 
de  vue  des  principes  universels  de  la  science 
élémentaire  du  son,  etc.),  Dresde,  Ililscher 
(sans  date),  in  4"  de  seize  pages  avec  deux 
planches.  Cet  ouvrage,  le  meilleur  de  railleur, 
est  intéressant  par  son  sujet.  7"  Théorie  de  la 
division  harmonique  des  cordes  vibrantes. 
Ce  mémoire,  dédié  à l’électeur  de  Saxe,  est 
resté  en  manuscrit. 

WIESNER  (Norbert),  pianiste  et  compo- 
siteur allemand,  vécut  à Vienne,  vers  la  fin  du 
dix-buitième  siècle.  On  a gravé  «le  sa  composi- 
tion : 1 0 Petites  sonates  paur  le  clavecin , œuvres 
1,  2,  3,  4,  5,  Vienne,  Eder.  2°  Trois  œuvres 
de  variations  sur  des  airs  allemands,  ibid. 

WIETFELD  (IIeruah*), facteur  d’instru- 
ments à Btirgdorf,  était  célèbre,  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle,  par  les  hautbois  et 
bassons  qui  sortaient  de  scs  ateliers. 

YV 1LBACK  (A lmoxse  - Zoé  - Ciiaii.es- 
Rcnacd  de),  organiste  de  l’église  Sainl-Eug«^ue, 
A Paris,  et  compositeur,  est  né  le  3 juin  1829, 
à Montpellier  (Hérault).  Après  avoir  commencé 
l’étude  de  la  musi«|uc  dans  sa  ville  natale,  il 
se  rendit  à Paris  et  fut  admis  au  Conservatoire 
de  cette  ville,  le  14  juin  1842,  comme  élève  de 
M.  Benoist  pour  l’orgue,  et  d’Ilalévy  pour  la 
composition.  En  1844,  il  obtint  le  premier 
prix  d’orgue  au  concours,  et,  dans  la  même 
année,  un  des  premiers  grands  prix  de  com* 
position  lui  fut  décerné  par  l’Académie  des 


WILCKE 

Beaux-Arts  de  l'Institut. Devenu  pensionnaire 
du  gouvernement  à ee  titre,  il  se  rendit  k 
Rome  au  mois  d'octobre  suivant.  Après  avoir 
séjourné  en  Italie  et  parcouru  l’Allemagne, 
conformement  au  règlement  «pii  concerne  les 
compositeurs  lauréats,  M.  de  Wilback  retourna 
à Pari*  et  s’y  IU  connaître  par  quel«|ues  pro- 
ductions pour  le  piano,  Le  4 septembre  1857, 
il  a fait  représenter  au  théâtre  des  Bouffes - 
Parisiens  une  opérette  en  un  acte  intitulé  : 
Au  clair  de  la  lune,  joli  ouvrage  qui  obtint 
du  succès.  Le  10  avril  1858,  il  a donné  au 
théâtre  Lyrique  Almanzor,  opéra-comique  en 
un  acte.  En  1855,  il  obtint  la  place  d’organiste 
à l’église  Saint -Eugène.  Il  occupe  encore  celle 
position  (1804).  M.  de  Wilback  est  un  des  meil- 
leurs organistes  de  Paris.  Parmi  les  ouvrages  de 
miisi«|ue  instrumentale  de  cet  artiste,  on  re- 
marque: 1°  Caprices-études  pour  le  piano,  op.3; 
Paris,  II.  Lemoine.  2"  Deux  rondos  idem,  op.  4; 
ibid.  3n  Impressions  d’Italie,  deux  caprices 
idem,  op.  5,  ibid.  A°  Fantaisie  brillante  idem 
sur  la  Sonnambula,  op.  0 ; ibid.  5°  Rondo 
espagnol  idem,  op.  7;  ibid.  0*  Capri ; deux 
morceauxcaractérisliques  sous  ce  titre,  op.  8; 
ibid.  7*  Nocturne  idem,  op.  9;  ibid.  8*  Grande 
Valse  brillante  idem,  op.  10;  ibid. 

WIIJIYE  (Jean),  musicien  anglais,  et 
maître  de  chant  à Londres,  a eu  de  la  réputa- 
tion h la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commen- 
cement du  suivant.  Il  a publié  de  sa  composi- 
tion : 1e  Madrigals  to  three,  four , five  and 
six  voices.  Premier  livre;  Londres,  1598. 
2®  Idem,  deuxième  livre,  ibid.,  1000.  Haw- 
kins a extrait,  du  premier  livre  de  ces  madri- 
gaux, le  dixième  { f.adie  te lien  / behold ),  à 
quatre  voix,  pour  l’insérer  dans  le  troisième 
volume  de  son  Histoire  de  la  musique  (p.  388- 
593)  : c’est  un  morceau  remarquable  |>oiir  le 
temps  où  il  a été  fait,  i cause  de  son  caractère 
mélodique  et  rhylhmiquc.  . 

W ILC  K E (Jeaw- Gaspard),  bon  ténor 
allemand,  naquit  à Weimar,  le  7 février1707. 
Pfeiffer,  directeur  de  musique  dans  cette  ville, 
ayant  remarqué  sa  belle  voix,  lui  enseigna 
les  éléments  de  la  musique  et  du  cbant.  ‘Con- 
trarié par  son  père  dans  son  goût  pour  cet  art, 
il  prit  la  fuite,  se  rendit  à Oslerode  et  de  !â 
au  gymnase  de  Gœttinguc,  où  H continua  ses 
études.  La  réputation  du  théâtre  de  Hambourg 
lui  fit  naître  le  désir  de  visiter  celte  ville;  mais 
n’y  ayant  pas  trouvé  d’emploi,  il  partit  pour 
Moscou  avec  quatre  autres  chanteurs  allemands. 
L’empereur  de  Russie  les  prit  à son  service,  et 
Wilckc  passa  six  années  dans  ce  pays,  sous  les 
règnes  de  Catherine  lrr,  de  Pierre  II  eide 

do. 
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1'hnpératrice  Anne.  De  retour  en  Allemagne, 
il  entra  au  service  du  prince  de  Schwarz- 
bourg,  à Sondershausen , et  y mourut  le 
55  février  1758,  avec  la  réputation  d'un  chan- 
teur habile. 

WILD  (Faaxçois),  un  des  meilleurs  té- 
nors allemands  de  l'époque  actuelle,  est  né  le 
51  décembre  1792,  à Niederhollabrunn,  dans 
la  basse  Autriche.  Les  premières  leçons  de  la 
musique  lui  furent  données  par  le  maître  d'é- 
cole de  ce  lieu.  A l'âge  de  sept  ans,  il  entra 
comme  enfant  de  chœur  au  monastère  de  Clos- 
ter-Ncuhourg , près  de  Vienne;  quatre  ans 
après,  il  fut  admis  dans  la  chapelle  impériale 
pour  y remplir  les  mêmes  fonctions.  Il  y resta 
jusqu'à  l’âge  de  dix -sept  ans,  et  lorsque  sa 
voix  eut  acquis  le  timbre  d'un  beau  ténor,  il 
obtint  une  place  de  choriste  au  théâtre  de 
LéopohMadl  ; mais  il  ne  resta  que  quatre  mois 
dans  Celle  position;  car  llummel,  l'ayant  en- 
tendu, fut  si  charmé  de  «a  voix,  qu'il  lui 
accorda  un  engagement  de  chanteur  solo  dans 
la  chapelle  du  prince  Eslerti.izy,  à Eisenstadt. 
La  renommée  que  lui  fit  la  beauté  de  son  or- 
gane vocal  s'étendit  bientôt,  et,  en  1811,Wild 
obtint  un  emploi  lucratif  de  premier  ténor  au 
théâtre  sur-la-Vienne;  mais  deux  ans  après,  il 
l'abandonna  pour  entrer  de  nouveau  à l'opéra 
de  la  cour.  La  réunion  du  congrès  européen  à 
Vienne,  en  1814,  lui  fournit  l'occasion  de  se 
faire  entendre  devant  les  monarques  qui  s'y 
trouvaient,  et  d’augmenter  sa  célébrité.  En 
1810,  il  visita  Rerlin  et  y chanta  dans  trente- 
six  représentations  avec  un  succès  dont  il  y 
avait  peu  d'exemples.  Sa  voix  commençait  à 
prendre  dès  lors  le  caractère  du  baryton.  Les 
rôles  oh  il  brilla  particulièrement  sont  ceux 
de  lïon  Juan  et  d'Oreaie,  dans  Iphigénie  en 
Tnuride.  Le  grand-duc  de  Ilesse-D.inri'dadl 
le  nomma,  en  1817.  chanteur  de  sa  chambre 
et  lui  accorda  un  traitement  considérable. 
Wild  passa  huit  années  dans  celte  situation, 
puis  il  se  rendit  à Paris,  où  il  débuta  san»  succès 
au  Théine  Italien,  parce  que  son  ignorance 
de  l'art  du  chant,  sous  le  rapport  de  la  vocalisa- 
tion,’ ne  pouvait  être  compensée  par  la  beauté 
de  sa  voix  près  d'un  public  accoutumé  à en- 
tendre les  plus  habiles  chanteurs  de  l'Italie. 
De  retour  en  Allemagne  dans  la  même  aimée, 
il  chaula  au  théâtre  de  Cas*ct  pendant  cinq  ans, 
puis  il  fut  rappelé  à Vienne  en  1850.  Depuis 
lors  il  y a chanté  avec  succès  les  principaux 
rôles  des  répertoires  allemand  cl  français. 
Wild  est  mort  à Vienne,  le  2 janvier  1800. 

WILDEIXEIl  (Jeau-II celles) , second 
maître  de  chapelle  cl  conseiller  de  la  chambre 


de  l'électeur  Palatin , au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  a fait  représenter,  à Dus- 
seldorf, en  1715,  un  grand  opéra  intitulé  : 
jjmalatunta,  et  a publié  rers  le  même  temps, 
â Amsterdam,  un  livre  de  motets  à deux, 
trois  et  quatre  voix  avec  deux  violons  et 
orgue. 

WILDVOGEL  (CixtTirx) , savant  alle- 
mand, né  vraisemblablement  en  Saxe,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix -septième  siècle,  fit  ses 
études  à Jéna,  et  y fit  imprimer  une  thèse  in- 
titulée* De  cantibut  angelicit  ad  eant.  LV. 
consecr.  ditt.I.  Programma  inaugurale. 
Jetut,  Literie  Mullerianit , 1009,  in-4*  de 

10  pages.  Devenu  docteur  en  droit,  il  obtint 
successivement  les  titres  de  conseiller  privé  de 
la  cour  de  Saxe,  i Eisenach,  de  professeur  à 
l'université  de  Jéna,  et  d'assesseur  du  tribu- 
nal de  la  même  ville.  En  qualité  de  professeur, 

11  a présidé  à ta  discussion  de  la  thèse  intéres- 
sante soutenue  par  un  étudiant  de  l'université 
de  Jéna,  nommé  Gantsland  (voyei  ce  nom), 
et  qui  a été  publiée  sous  le  litre  de  Disserta- 
tio  inauguraUt  jnridica  de  buccinatoribut 
eorumque  jure,  Jéna  1711,  in-4*  de  52  pages. 
Il  a été  fait  une  deuxième  édition  de  celle  dis- 
sertation à Torgau,  1740,  in-4"  de  52  pages. 

WILHELM,  en  latin  WILHELMUS, 
moine  auguslin,  an  couvent  de  llirschaii,  cil 
Bavière,  fui  elevé  â la  dignité  d’abbé  de  son 
monastère,  en  1008.  Il  a écrit  nn  traité  De 
Mutien,  que  l'abbé  Gerhcrt  a inséré  dans  scs 
Scriptores  eecletiattiei  de  Mu» ica  sacra  po- 
tissimum  (tome  II,  pages  154-182).  Wilhelm 
traite  savamment  de  la  constitution  des  tons  «lu 
plain-chant  dans  cet  ouvrage.  Il  est  remar«|tia- 
hte  qu’il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  méthode  de 
solmisation  parles  muances,  faussement  attri- 
buée à Gtiido  «l’Arezzo,  quoiqu'il  fasse  une 
analyse  «les  opinions  «le  ce  moine  concernant 
la  tonalité  ; d'où  l'on  peul  conclure  «pie  celle 
méthmle  n ‘était  pas  encore  en  usage  de  son 
temps. 

WILIIEM (Goillauib  LousBOCQL’IL- 
LON.  dit);  voyez  ROCQUILLON. 

WILISCII  (CuiiÊTica-FnéiiRRic),  «locleiir 
en  llit'ologie  et  recteur  à Annahcrg,  na«|iiii  à 
Licbstadl,  près  «l«*  Dresde,  le  21  septembre 
1084,  et  mourut  â Freyberg,  le  2 janvier  1759, 
avec  le  titre  de  surintendant.  Au  nombre  «le 
Ses  ouvrages,  on  remarque  deux  dissertations 
relatives  i l’histoire  «le  la  musique;  elles  ont 
pour  litres:  1°  De  celebrioribus  musicorum 
tolidiori  doctrina  illustrium  exemplis,  toco 
alicujus  propemptici.  Annabcrgx,  1710, 
in-4#.  2*  Oratio  de  prima  currendæ  et  chori 
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sgmphoniaci  inslitutione,  Freyberg,  1735, 
jn*8*. 

AVILISCII  (CimÉTiEx -Gotha ud),  fils  du  pré- 
cèdent,  naquit  à Annaberg,  et  mourut  en  1773 
à Freyberg,  ou  il  était  magister  et  prédicateur 
de  l’église  Saint-Nicolas.  On  a de  lui  une  dis- 
sertation sur  les  trombones  et  sur  les  tambours 
dont  les  Hébreux  faisaient  usage,  tant  dans  le 
service  divin  qu’à  la  guerre  et  dans  la  vie  ci 
vile.  En  voici  le  titre  : l on  de  Posnunen  und 
Trommelen  unit  deren  Gtbrnnch,  sownhl 
bei  dan  (rffentlichen  Gidtesdienst ,als  auch  in 
Kriegslœuften,  und  bei  dem  Pohcrgicesen 
de»  folks  Israël,  in  einiges  Lichi  sur  Er- 
kenntniss  gesetst,  Leipsuk,  1760,  in-4"  de  5G 
pages. 

AYILKE  (CimÉTiE*  Fjiédéiic  Gottlieb)  , 
organiste,  compositeur  et  écrivain  sur  la  mu- 
sique, est  né  à Spaudan,  le  13  mars  1760.  Son 
|tére,  instituteur  à l’école  de  celle  ville,  lui 
donna  les  premières  leçons  de  piano  et  de  mu- 
sique, puis  confia  la  direction  de  ses  «'Indes 
musicales  à l’organiste  Neumann.  A l’Age  «le 
treize  ans,  Wilke  se  rendit  à Brandebourg,  pour 
y suivre  les  cours  du  gymnase,  et  apprendre 
la  basse  continue  chez  Grosse.  Pendant  son 
séjour  dans  celte  ville,  GrUneberg,  facteur 
d’orgues,  lui  permit  de  fréquenter  scs  ateliers, 
et  lui  expliqua  le  mécanisme  de  ces  instru- 
ments. En  1785,  Wilke  alla  étudier  la  théolo- 
gie à Berlin,,  mais  il  montra  peu  de  penchant 
pour  cette  science,  et  ne  nt  voird’aplitude  que 
|tonr  la  musique.  Chrélieu  Kalkbrcnner,  alors 
maître  de  chapelle  de  la  reine,  lui  enseigna  la 
composition.  Ses  progrès  dans  les  diverses 
branches  de  l'art  le  décidèrent  enfin  à aban- 
donner les  études  théologiques,  pour  se  livrer 
en  liberté  à la  carrière  de  musicien.  Le  37  juil- 
let 1791,  il  fut  nommé  organiste  de  sa  ville 
natale.  Dès  qn’il  enl  pris  possession  de  cette 
place,  il  s’occupa  de  la  fondation  d’une  société 
de  concerts  d’amateurs.  Ces  concerts  hebdo- 
madaires subsistèrent  pendant  son  séjour  à 
S panda  u : il  y Ht  exécuter  ses  compositions. 
Le  1er  décembre  1809,  un  concours  fut  ouvert 
(tour  les  places  de  professeur  de  musique  et 
d'organiste  à Neu-Ruppin  ; vingt-cinq  concur- 
rents se  présentèrent,  mais  le  mérite  de  Wilke 
lui  flt  donner  la  préférence.  En  1830,  il  fut 
nommé  directeur  de  musique,  et  en  1831 , com- 
missaire royal  pour  la  construction  des  orgues. 
Dans  celte  position,  il  a rendu  des  services 
éminents  à son  pays,  ayant  fait  construire 
sous  sa  direction  plus  de  soixante  orgues  nou- 
velles, cl  en  ayant  fait  réparer  soixante-quinze. 
Depuis  1804  jusqu’en  1813,  il  s’est  occupé  de 


la  rédaction  d’un  dictionnaire  des  instruments 
de  musique,  pour  lequel  il  a exécuté  lui-même 
environ  300  dessins  ; mais  cet  ouvrage  n’est 
pas  encore  publié.  En  1839,  il  a composé  une 
cantate  avec  choeurs  et  instruments  à vent, 
pour  l’inauguration  de  la  statue  du  roi  Guil- 
laume- Frédéricde  Prusse:  à celle  occasion  une 
médaille  d’or  lui  fut  décernée.  Après  son  jubilé 
«le  50  ans  de  service,- cet  artiste  estimable  a 
été  pensionné,  le  37  juillet  1840,  et  s’est  retiré 
rh«*z  sa  fille,  à Treuenbritzen,  où  il  est  mort 
le  31  juillet  1848.  Wilke  a été  un  des  rédac- 
teurs les  plus  actifs  de  la  Gazette  musicale 
«le  l.eipsick.  Il  y a fait  insérer  les  morceaux 
suivants  : 1°  Sur  la  «lécadence  actuelle  du 
chant  «l’église,  et  stir  sa  restauration  (I.  XVIII, 
p.  97  et  1 13).  3“  Sur  les  combinaisons  de  re- 
gistres par  les  organistes  (t.  XVIII,  p.  801- 
833).  3°  Sur  l’accord  de  l’orgue  (t.  XXIV, 
p.  737  et  751).  4"  Pourquoi  il  existe  line  si 
grande  quantité  de  mauvaises  orgues  (1.  XXI II, 
p (135  et  041).  5”  Sur  le  perfectionnement  des 
jeux  ü'auchrs  par  les  languettes  libres  (t.  XXV, 
p.  149;  t.  XXVII,  p.  303).  6°  Sur  les  résultats 
du  système  de  facture  d’orgue  de  l’abbé  Vogler 
(t.  XXVI,  p.  073  et  089).  7*  Sur  l’accord  des 
octaves  (t.  XXX,  |>.  65).  8*  Sur  les  plain-jeux 
{Mixluren)  «le  l’orgue  (l.  XXXIII,  p.  053). 
Wilke  a aussi  publié  dans  la  Cxcilia  les  mor- 
ceaux suivants:  9e  Sur  les  plain-jeux  de  l’or- 
gue, avec  une  préface  de  God.  Weber  (t.  IX, 
p.  150-170).  10*  Sur  l’utilité  de  ces  jeux 
(t.  XII,  p.  100-306).  11*  Sur  les  jeux  d’an- 
ches à compensation  (t.  XVI,  p.  04).  On  a aussi 
sous  le  nom  de  cet  artiste:  18"  Beschreibung 
einer  in  der  Kirche  su  Perleberg  im  Jahre 
1851  aufgestelten  neuen  Orgel  (Description 
«l’un  nouvel  orgue  placé  en  1831  dans  l’église 
de  Perleberg),  Neu-Ruppin,  1853,  in-8"de  43 
pages.  13°  Leilfadtn  zum  praktischen  Ge- 
sangsunterricht,  besonders  auf  dem  Lande , 
nebst  einer  Abbildung  des  Octochords\ Guide 
pour  l’enseignement  pratique  du  chant,  parti- 
culièrement pour  la  campagnfc,  etc.),  Berlin, 
Maurer,  1813,  in-4"  de  08  pages.  14*  Be- 
schreibung  derSt-Catherinen-Kirchen  Orgel 
in  A'eustadt  su  Salswedel  (Description  do 
l’orgue  de  l’église  Sainte-Catherine  à Neu- 
sladt  près  de  Salzwedel):  Berlin,  1859,  in-8*. 
15*  JBeilræge  sur  Geschichte  des  neueres 
Orgelbaukunst  ( Essai  concernant  l’histoire 
de  l’art  actuel  de  la  facture  des  orgues)  ; Ber- 
lin, 1840,  in-8*.  IG®  Uebtr  Ifichtigkeit  und 
l/nenbehrlichkeit  der  Orgtlmixluren  und 
ihre  Eintheilung,  Berlin,  1839,  in-8". 

WILKE  ( Jean-Georges  Lcinr.cni  DJ>), 
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docteur  en  philosophie  et  en  droit,  conseiller 
de  cour  et  de  justice  à Weimar  et  à Eisenach, 
né  à Mersebourg,  le  25  mars  1730,  mort 
le  7 septembre  1810,  passe,  dans  l'opinion 
de  quelques  bibliographes  allemands,  pour 
être  l'auteur  d'un  livre  publié  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  et  qui  a |»our  litre  : Musikalis - 
ches  //andwcerterbuch,  oder  Kurzgefasste 
Anleitung  , sæmmtliche  im  Mutikwesen 
vorkommende , vomehmlich  auslændische 
Kunstweerter  richtig  su  schreiben,  auszu- 
tprechen  und  zu  verslehen  (Dictionnaire  mu- 
sical portatif,  ou  introduction  abrégée  à tout 
ce  qui  est  de  l'essence  de  la  musique,  etc.), 
Weimar,  veuve  Hoffmann,  1780,  in-8°dedeux 
cent  seize  pages. 

>VII.L(GroncES-AaDnÉ\  né  à Nuremberg, 
le  30  août  1727,  fut  nommé  professeur  de  phi- 
losophie à l'Université d'Alldorf,  en  1755,  ob- 
tint, en  1700,  la  chaire  d'histoire,  et  mourut 
danscelte  ville,  le  18  septembre  1708.  Son  dic- 
tionnaire des  savants  de  Nuremberg  (iViirn- 
bergisch-Celehrten  Lcxikon,  etc.,  Nuremberg, 
1755-1758,  quatre  vol.  in-8°),  contient  îles 
renseignements  sur  l'histoire  de  la  musique 
dans  cette  ville.  Nopilzch  a donné  un  supplé- 
ment de  cet  ouvrage  en  quatre  volumes  in-8*, 
à Alldorf,  en  1802-1808. 

WILLAERT  (Adrien),  appelé  quelque- 
fois par  ses  contemporains  J'uty/i7irf,J?riJaer{, 
JFigliart , JF igl Und,  JViUatrlh,  IFigliar, 
ou  simplement  Adrien,  fut  un  des  plus  cé- 
lèbres compositeurs  belges  du  seizième  siècle, 
ef  fonda  l'école  musicale  de  Venise  : il  naquit 
à Bruges,  en  Flandre.  Le  baron  deReifTenherg 
dit  {Lettre  d M.  Fétis,  etc,,  sur  quelques  par- 
ticularités de  l'histoire  musicale  de  la  Belgi- 
que) que  le  lieu  de  naissance  «le  Willacrl  est 
Jtousselaere,  nom  flamand  de  Roulert  ; mais 
Zarlino,  élève  de  ce  grand  musicien,  te- 
nait de  lui-méme  qu'il  était  né  à Bruges. 
D'ailleurs,  plusieurs  documents  authentiques, 


au  nombre  desquels  sont  les  testaments  du 
maître,  prouvent  invinciblement  qu'il  avait 
vu  le  jour  dans  cette  ville.  Suivant  les  rensei- 
gnements fournis  par  le  même  Zarlino,  l’épo- 
que de  la  naissance  de  Willacrl  devrait  être 
environ  1400;  niais  M.  CafTi  recule  celle  date 
jusqu'en  1480  (1);  ce  qui  parait,  en  efTet,  coïn- 
cider avec  certaines  circonstances  «lont  il  sera 
parlé  plus  loin  (2).  Son  père  se  nommait  Denis 
JFillaert.  Après  avoir  achevé  ses  humanités 
dans  sa  patrie,  Willaert  se  rendit  à Paris,  pour 
y suivre  les  cours  de  droit  et  de  jurisprudence 
«le  l'université;  cependant  son  penchant  pour 
la  musique  lui  fit  abandonner  celte  élude. 
Quelques  auteurs  ont  donué  Okeghem  et  Jos- 
quin  D«‘près,  dont  M.  CaflU  écrit  les  noms 
Otheughen  et  Jusquin  du  Pris  ou  du  Pre, 
pour  maîtres  il  Willaert  ; Gerber  a été  mieux 
informé  en  le  faisant,  d'après  Zarlino,  élève 
de  Jean  Mouton.  Je  ne  sais  où  N.  CaITi  a 
pris  que  Willaert  appartient  à l'école  véni- 
tienne, ayant  été  quelque  temps  élève  de 
Nicolas  Ficentino  (3)?  C'est  précisément  le 
contraire  qui  est  vrai,  car  Vicentino,  qui 
était  de  Venise,  fut  l'élève  de  Willaert  et  non 
son  maître.  Le  même  auteur  se  contredit  lors- 
qu'il démontre,  plus  loin,  qu'il  n'y  eut  de  vé- 
ritable école  musicale  à Venise  qu'après  que 
Willaert  l'eut  fondée,  et  que  dès  lors,  seule- 
ment, on  vit  se  produire  la  succession  d'illus- 
tres maîtres  et  organistes  de  la  chapelle  ducale 
«le Saint-Marc,  Zarlino,  BalthazarDonati,  Jean 
Croce,  Annihal  de  Padoue  , Claude  Merulo, 
André  et  Jean  Gabheli,  Vincent  Bell’  Aver, 
Joseph  Guami,  Claude  Monleverde,  Alexandre 
Grandie!  beaucoup  d'autres.  Rien  n'indiqueque 
Willaert  ait  été  à Venise  dans  sa  jeunesse  ; il 
parait,  au  contraire,  qu'après  avoir  passé  plu- 
sieurs années  à Paris,  il  retourna  à Bruges  et  y 
vécut  quelque  temps.  Cette  première  épo<|ue 
de  la  vie  de  l'illustre  musicien  sera  peut-être 
un  Jour  éclaircie  par  des  révélations  des  ar- 


(1)  Siorim  dtlla  atutira  tarra  h fila  gia  emptlla  ducale  cii  Sau-Sfarco  di  Vtnesia,  t.  1,  p.  81 

(2)  M.  le  cbevilicr  de  Durbure  a découvert,  dans  un  icle  authentique  «le  1533,  la  généalogie  d'une  famille 
Willaert,  de  Bruges,  laquelle  est  établie  de  la  manière  suivante  : 


Adrien  Willaert,  demeurant  à Bruges, 
mort  avant  le  mois  de  mai  1533. 


Tï 

"TT" 

— ïï- 

Il 

n 

H 

Adrien  Willaert, 
prêtre. 

Jean  Willaert 
épousa  El  rote, 
vivante 

le  12  mai  1533. 

llendrik  Willaert 

épous* 

firneviéve  Agnrte, 
vivante  en  1533. 

Glaus  Willaert 
épousa 

Grnev  Zotyne, 
vivante  en  1533. 

Joxine  Willaert, 
femme  de 
Jean  «le  elercq 
de  Jonglie. 

Picrkin  ri 
Joachim 
Willaert, 
mineurs. 

Adrien  Willaert,  prêtre,  n'est  pas  le  compositeur,  qui  fut  marié  ; mais  les  prénoms  identiques  indiquent  que  ee 
maître  fut  parent  de  eeux  dont  on  voit  ici  la  généalogie. 

(3)  Loc.  cil.,  p.  83, 
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chives  île  U cathédrale  de  Bruges,  lorsqu’elles 
auront  été  explorées  avec  soin.  Zarlino  noua 
a|>|ireml,  dans  les  Institutions  harmoniques 
(lib.  IV,  c.  85),  que  Willaert  arriva  4 Home 
en  1510,  sous  le  |ioulificat  de  Léon  X,  et  qu’il 
entendit  le  15  août,  jour  delà  fétedela  Vierge, 
exécuter,  sous  le  nom  de  Josquin  Degrés,  le 
motet  de  sa  composition,  t'erbum  bortum  et 
strate.  Le  maître  se  plaignailde  la  malveillance 
des  chanteurs  de  la  chapelle  poulifleale,  qui, 
après  avoir  été  informés  du  nom  tle  l’auteur 
de  ce  motet,  ne  voulurent  plus  le  chanter. Tou- 
tefois, la  réclamatiou  de  Willaert  ne  fut  pas 
contestée,  car  Pétrucci  de  Fossomhrone  publia 
le  motet  sous  son  nom,  trois  ans  après,  liant  le 
quatrième  livretles  motetsditsde  la  Couronne. 

On  ignore  les  circonstancesqui  empêchèrent 
le  savant  élève  de  Mouton  de  trouver  de  l’em- 
ploi à Rome  ; mais  il  est  certain  • qu’il  quitta 
bientôt  cette  ville  et  qu’il  vécut  quelque  temps 
b Ferrare,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  la  dédicace 
du  livre  de  François  Palriaxi,  Délia  J’oelica 
f voyez  Patxixzi).  On  ignore  en  quelle  année  il 
s’éloigna  de  celte  ville;  mais  il  eslcertain  qu'il 
entra  au  service  de  Louis  II,  roi  de  Hongrie  et 
de  Bohême,  en  qualité  de  chantre  ou  de  tuailre 
de  cha|ielle.  Le  fait  est  attesté  par  Meyer,  dans 
ses  Décades  des  choses  des  Flandres  (I),  et  par 
Prima  dans  sou  llislnire  delà  musique  (//istor. 
Deichreibinig  (ter  Edelen  Sing-und  Kling- 
Kunst,  c.  xi,  p.  118).  Il  est  remarquable  d’ail- 
leurs que  Louis  II  succéda  à son  père  Ladislas, 
comme  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  précisé- 
ment dans  l’année  1516,  où  Willaert  visita 
Rome  sans  s’y  fixer,  et  que  ce  prince  rut  tué  à 
la  bataille  de  Mohacz,  le  39  août  1320.  Or, 
c’est  alors  seulement  que  Willaert  se  rendit  4 
Venise,  où  la  place  de  maître  de  la  chapelle 
ducale  de  Saint-Marc  lui  fut  accordée  le  13  dé- 
cembre 1527.  On  peut  doue  considérer  comme 
un  fait  historique  parfaitement  établi  que  ce  mu- 
sicien célèbre  a passé  dix  années  (1510-1530), 
d’abord  à Ferrare,  puis  à la  cour  de  Louis  II,  et 
que  les  malheurs  qui  accablèrent  la  Hongrie  et 
la  Bohême,  après  la  mort  de  ce  monarque, 
ayant  fait  réformer  la  chapelle  royale,  le  con- 
duisirent à Venise,  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours. 

(I)  FUndritnram  rrnm  Demi,  * eraptee,  «<■««- 
lali.  eeftiiùalr.  ae  yrecnloÿte  Cewiivai  Flendriu, 
p.  XLIII.  tirages,  1531,  ’II-S*.  Meyer  s'esl  trompé  lors- 
qu’il a cru  que  Willaert  était  encore  au  servie,  J u roi 
Louis  de  Hongrie  en  1531,  car  ce  prince  n’esislsll  plus, 
et  le  dialogue  original  des  maitrrs  de  clinpell-  de 
Saint-Marc,  qui  rsl  aux  orchites  de  celle  église,  four- 
nil la  date  précise  de  1s  nomination  de  Willaert  comme 
maître  de  celte  chapelle. 


Les  traitements  des  artistes  attachés  alors 
4 la  chapelle  ducale  de  Saint-Marc  étaient  ex- 
cessivement minimes  ; celui  d'Adrien  Wil- 
laerl  ne  fut  d’abord  que  de  70  ducats  de  Venise 
(environ  280  francs),  comme  l’avait  été  celui 
de  son  prédécesseur  De  /'osais.  Plus  fard,  le 
salaire  du  maître  Tut  porté  progressivement 
jusqu’à  300  ducats  (800  francs),  mais  il  ne 
dépassa  pas  celte  somme.  Willaert  suppléait  à 
l'insuflisatice  de  ce  traitement  par  le  produit 
des  leçons  qu’il  donnait.  Quaul  à ses  compo- 
sitions, il  n’en  lirait  aucun  revenu,  car  les 
œuvres  des  artistes  musiciens  n’élaient  point 
alors  considérées  comme  leur  propriété.  Cha- 
cun |touvaii  s'en  emparer  et  les  publier  sans 
obstacle. 

Après  que  Willaert  eut  pris  possession  de  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Marc,  il 
y introduisit,  en  peu  de  temps,  de  notables 
améliorations  dans  le  personnel  des  chan- 
teurs et  renouvela  la  musique  qu’on  y exé- 
cutait. « La  chapelle  musicale  de  Venise, 
s dit  M.  Cafll , acquit  bientôt  par  là  une 
» si  grande  renommée,  qu’elle  fut  enviée  par 
« les  chapelles  principales  de  l’Italie  (2).  » 
L’école  de  chant  fondée  par  Willaert  4 Ve- 
nise fut  célèbre  : les  |»ersonnei  les  plus  distin- 
guées de  celte  ville  se  faisaient  honneur  d’y 
avoir  reçu  leur  éducation  vocale.  Parmi  1rs 
ouvrages  de  ce  maître,  on  remarque  plusieurs 
formes  nouvelles  dont  il  fut  inventeur.  C est 
ainsi  qu’il  mil  en  musique  l’histoire  enlièredo 
Aiumine,  divisée  en  trois  |iarties,  toutes  trois 
écrites  4 cinq  voix.  Celle  com|>osition  est  con- 
sidérée comme  le  premier  type  des  oratorios. 
Larlino  nous  apprend  que  son  maître  fut  aussi 
le  premier  qui  écrivit  des  psaumes  tpezoati, 
c’est-à-dire,  divisés  en  plusieurs  choeurs  à 
quatre  ou  cinq  voix  , qui  tantôt  chantaient 
séparément,  et  tantôt  se  réunissaient  en  un 
grand  chœur  4 douze  ou  quinze  voix.  Il  cite 
parmi  les  ouvrages  de  ce  genre  composés  par 
Willaert  les  psaumes  : 1*  Confitebor  tibi, 
2"  Laudate  pueri.  3”  Lauda  Jérusalem . 
4*  De  profundit.  5»  Memento,  Domine,  Da- 
vid. 6“  Dixit  Dominas.  7”  Laudate  Do- 
milium,  oui  ries  genles.  8”  Lauda,  anima 
mea.  9e  Laudate  Dominant. 

Willaert  acquit  une  grande  réputation  par 
les  élèves  distingués  qu’il  forma.  Au  nombre  de 
ceux-ci,  on  remarque  en  première  ligne  Cy- 
pricn  de  Rorc,son  compatriote;  le  P.  C.  Porta, 
François  Viola,  ou  Délia  t'iola,  et  Zarliuo, 

(*)  La  rsppvtia  musicale  d!  Vrueiia  pcre.o  cllrsasii 
,a,,o  a toi  Lima  da  csscre  iosldlala  di  tulle  le  litre 
principal!  cappella  itattaoe  (Lee.  rit.,  p.  8ti). 
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le  plus  savant  et  le  plus  célèbre  (liéoricien  de 
l'Italie.  Ce  dernier  a introduit  Will.icrt  parmi 
les  interlecuicurs  de  ses  Barjionnmenti  muti- 
eal i,  et  rapporte  que  le  duc  de  Ferrare,  Al- 
phonse d’Este,  étant  venu  à Venise  en  1508, 
accompagné  de  son  maître  de  chapelle  Fran- 
çois Viola,  ancien  condisciple  de  Zarlinn, 
ceux-ci  se  promenaient  sur  la  place  Saint- 
Marc,  lorsqu'ils  furent  rejoints  par  le  célébré 
organiste  Claude  Merulo,  qui  sortait  de  vêpres, 
ol  que  tous  trois  se  rendirent  chez  le  vieux 
maître.  CVst  dans  l'entretien  qu'i  s y eurent 
que  Win.ini  raconta  les  événements  de  sa  vie 
rapportés  par  Zarliuo.  Le  vieil  artiste  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  à celle  circonstance  mé- 
morable, car  il  mourut  le  7 décembre  I5f>3,  et 
eut  [tour  successeur,  le  18  octobre  suivant,  son 
élève  Cypriende  Rorc.  Willaert  conserva  pen- 
dant toute  sa  vie  un  vif  amour  de  sa  patrie  et 
fit  deux  fols  le  long  et  pénible  voyage  de  Ve- 
nise A Bruges  pour  revoir  les  membres  de  sa 
famille  et  ses  anciens  amis.  On  voit,  dans  les 
archives  de  la  chapelle  de  Saint-Marc,  qu'il 
obtint  son  premier  congé  par  décret  du  51 
mars  1543,  et  le  second,  par  un  autre  décret 
du  8 mai  1550.  Celle  fois,  son  absence  fut  de 
onze  mois,  et  pendant  ce  temps  il  fut  remplacé 
à la  chapelle  par  son  élève  Marc- Antoine  Dt 
Alvite.  Dans  ses  dernières  années,  il  avait 
formé  le  projet  de  retourner  à Bruges,  et  d'y 
terminer  sa  glorieuse  carrière.  Un  de  ses  amis 
lui  adressa  à ce  sujet  un  poème  dans  lequel  il 
le  pressait  de  renoncer  à cette  folie  (paziia)^ 
et  lui  rappelait  tous  les  motifs  qui  devaient  le 
déterminer  à laisser  ses  cendres  à Venise, 
Ihéilrcdesa  gloire.  Dans  les  cinq  dernières 
années  de  sa  vie,  il  souffrit  presque  constam- 
ment de  la  goutte  et  ne  put  plus  vaquer  à ses 
fonctions  de  maître  de  chapelle  de  Saint-  Marc. 
Dans  les  dix  aunées  qui  précédèrent  sa  mort,  il 
fit  sept  testaments  par  lesquels  il  divisait  sa 
succession  de  diverses  manières.  Par  le  der- 
nier, il  laissait  une  partie  de  ses  biens  à sa 
femme,  Susanne,  lui  conseillant  de  réaliser 
«on  avoir  en  argent,  et  «l'aller  vivre  tranquil- 
lement à Bruges,  comme  lui-mémc  avait  dé- 
siré le  faire.  Il  laissait  des  legs  à son  neveu 
Louia  Jfaronl,  fils  de  sa  soeur  Jeannette,  qui 
avait  vécu  avec  lui  pendant  plusieurs  années  ; 
à son  frère  Georget,i\\\i  alors  se  trouvait  à Rome; 
enfin,  il  laissait  aux  fils  de  plusieurs  de  scs 
‘•fleuri  les  biens  qu'il  possédait  en  Flandre.  Son 
cher  élève  Zarlino  et  plusieurs  chanteurs  de  la 
chapelle  ducale,  entre  autres  Marc-Antoine 
Cavaszot »,  Pierre  Gaétan,  ci  Jean  le  fla- 
mand, tous  élèves  de  sa  fameuse  école  de 


chant,  n'étaient  pas  oubliés  dans  ce  testament. 
Willaert  était  de  petite  taille  etde  peu  d'appa- 
rence. Son  portrait  a été  gravé  sur  bois  entête 
du  recueil  de  scs  compositions  intitulé  Mu - 
»ica  nova. 

Adrien  Willaert  fut,  comme  la  plupart  des 
maîtres  son  temps,  plus  habile  dans  l'art 
d'écrire  qn'homme  de  génie  et  inventeur  «le 
mélodies  ; cependant  on  trouve  quelques  ma- 
drigaux dans  sa  Mutica  nova  qui  ne  sont 
dé|Kiurvu«  ni  de  douceur  ni  «l'élégance.  On  ne 
|»eul  nier  que  Willaert  ail  été  «ligne  «le  la  ré- 
putaiion  «le  savant  maître  que  lui  a faite  son 
élève  Zarliuo;  mais  je  ne  puis  le  mettre  sur 
la  même  ligne  «pie  ses  compatriotes  et  con- 
temporains Nicolas  Gotubrrl  et  Clément  non 
papa,  lesquel*  furent,  pour  leur  temps,  «les 
artistes  «le  génie.  Son  style  a de  la  sécheresse 
dans  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages.  Il 
«lcril  aux  pureté  et  a «les  recherches  habiles 
dans  l'agencement  des  parties  ; mais  ou  y ap- 
erçoit toujours  l'effort  du  travail.  Mes  re- 
cherches i Venise  pour  retrouver  «|iiel«pies 
fragments  de  ces  compositions  ont  été  infruc- 
tueuses ; ce  que  les  archives  de  Saint-Marc 
renfermaient  d’intéressant  en  monuments  de 
ce  genre,  a disparu  sans  retour. 

Les  «cm  res  de  Willaert  parvenues  à ma 
connaissance  sont  : 1*  Famotistimi  Adriani 
Willaert , chori  divi  .1 farci  illuatriaaim æ 
reipubl.  Fenetiorum  Magiatri , Muaica  qua- 
tuor vocum  (qu.v  vulgo  molectx  nuncupalur) 
liber primua ; noviter  omni  atudio  uc  dili - 
gentia  in  lueem  édita.  Venetiis,  per  ûratidi- 
num  et  Octavianum  Scotum , 1539,  in -fol. 
Une  deuxième  édition  a été  publiée  chez  Gar- 
•lanc,  à Venise,  en  1545,  i n -4°  obi.  3°  Il  primo 
Libro  de  motetti  a te»  di  Meater  Adriano 
Willaert  con  alcuni  di  diverti,  in  Yene- 
zia,  appresso  Ant.  Gardane,  1543,  in -4". 
ôm  Adriani  Willaert  Muaica  quatuor  vocum 
( motecta  vulgo  appellant)  nunc  denuo  tummta 
diligentia  recognita  ac  in  lueem  exeuam, 
lib.  //.  Venetiis  aptul  Ant.  Ganlane,  1545, 
in-4".  Il  y a nue  édition  antérieure  de  ce  re- 
cueil. On  trouve  à la  Bibliothèque  royale  de 
Munich  une  édition  des  deux  premiers  livres 
de  Motets  à quatre  voix  «le  Willaert,  sans  «laïc 
cl  sans  nom  de  lieu.  4°  Canzone  villaneache 
alla  napolilana  di  Metaer  Adriano  Wig - 
liaret  (sic)  a quatlro  voci,  con  la  canzone  di 
fluzante,  et  con  la  giunta  di  alcune  canzoni 
villaneache  a la  nupolitana  di  Francetco 
Silvestrino  detlo  Chequin , et  di  Francetco 
Corteccia.  Libro  primo  a A voci.  In  Venexia', 
appresso  Aul.  Gardane,  1545,  in-4*.  Il  a paru 
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une  deuxième  édition  de  ce  recueil,  à Venise, 
chez  Jérôme  Scotto,  en  1548,  in-40.  4°  (bis). 
J.ibro  primo  de  Madrigali  a cinq  ne  voci  di 
Adriano  IFiUaerth  (sic),  Fenetiis , apud 
Geronimum  Scotum , 1548,  »n-4®  obi.  5°  Fan- 
lotie  o Ricerca  ri. d’air  eccellentiss.  Adr. 
Fuigliart  e Cipr.  Rore,  suo  discepoh  a 4 
e 5 voei.  Venezia,  ap.  Ant.  Gardane,  1519, 
in-4®.  Une  attire  édition  «lu  même  ouvrage  a 
été  publiée  |»ar  le  même  éditeur  en  1559.  On 
lion vc  dans  ce  recueil  «|ti«?|f|ttes  pièces  de 
Cjrprien  de  Rore,  d'Antoine  Barges,  et  tic 
Jeronimo  «le  Bologne.  6*  Ptnlmi  Fesfwrtini 
omnium  dierum  festorum  per  an  nu  tu  qua- 
tuor usque  oclo  vncnm , auct.  Adr.  IFHInert 
elJachelto.  Veneliis,aptul  Ant.  Gardane.  1550, 
il»- fol.  Ladeuxièmeédilioiia  paru  chezleinéme 
en  1557,  in-4®.  Une  troisième  étiilion  a élé 
publiée  dans  la  même  ville,  en  1503,  in-4*. 
7*  Madrigali  di  V erdelot  a sci,  intieme  altri 
Madrigali  di  Adr.  IFillaert  et  di  diverti 
aulori  novametite  cnn  nova  giunta  ristam - 
pat»,  in  Venczia  appresso  di  Antonio  Gar- 
dane,  1501,  in-4*.  On  voit  par  ce  litre  qu'il  y 
a eu  une  étiilion  antérieure  tic  ce  recueil. 
7°  (bis).  Adriani  IFillaert  Mo  tecta  quatuor , 
quinque,  tex  et  septetn  vocum  nune  primum 
in  lucem  édita.  Lib.  J et  II.  Lovanii,  apud 
Petruin  Phalesium , 1561,  in -4°  obi.  8*  Dell' 
unico  Adr.  Figliart  hymni  a qnaltru  voci, 
Vcuise,  Gardane,  1550,  in-4®.  9°  Mus  ica  nova 
di  Adriano  IFillaert  ail*  illustrissinio  et 
eccellenlitsimo  tignor  il  signor  Donna  At- 
fonso  d’Estc , principe  di  Ferrara.  In  Ve- 
ndis, appresso  di  Antonio  Gardane,  1559, 
in-4°.  Ce  recueil,  dont  François  Viola  a élé 
l'éditeur,  contient  trente-trois  motets  et  vingt- 
cinq  madrigaux  à quatre,  cinq,  six  et  sept 
voix.  \0°  Di  Adriano  IFillaert  sacri  et  tant» 
Salmi  che  si  canlano  a vespro  et  compietà, 
non  li  tuoi  hymni,  retponsori  et  Benedica- 
mut, a un  chorn  et  a quattro  voci;con  la  gionta 
di  dot  (sic)  Magnificat.  Fenetia,  appresso  li 
figliuoli  d’ Antonio  Gardano , 1571,  in-4* 
old.  11*  Musica  a tre  voe»  di  Adriano  Fi- 
gtiar  (sic),  Cipriano  Rore , Archadelt , Jhan 
Géra  et  alteri  (sic),  cioè  Costantio  Fcsta , 
Francisco  Pertinaro.  Fincemo  Ferro,  Gia- 
chet  Berchem , Buldassaro  Ferro,  Fincemo 
Rnffo,  Giovan  IVuzco,  Olivier , Lupachino ; 
Libro  primo.  Fenelia , appresso  Girolamo 
Scotto , 156G,  in-4®.  Le  motet  Ferbumbonum 
et  suave,  à cinq  voix,  de  Willaert,  a été  pu- 
blié dans  le  quatrième  livre  de  la  collection  de 
motels  dits  de  la  Corona , imprimé  par  Oc- 
tave Pétrucci,  à Fossombronc,  en  1519,  in-4°. 


On  le  trouve  aussi  dans  le  huitième  livre  tic  la 
collection  de  motets  à quatre,  cinq  et  six  voix, 
imprimée  h Paris,  par  Pierre  Allaignant, 
1534,  in-4®  oblong,  gothique.  Le  septième  li- 
vre de  celle  collection  (Paris,  1553,  in-4*)  con- 
tient aussi  le  motel  à cinq  voix  de  Willaert 
Ecce  veniet;  le  huitième,  lcr  motets  Beala 
viscera  et  fixe  clara , du  même  auteur; 
enfin,  le  onzième,  le  motet  / idens  Dominas. 
Quelques  moids  de  Willaert  oui  élé  insérés 
dans  la  collection  publiée  par  Salhliuger  4 
Aiigslmurg,  en  1545,  et  son  Pater  nuster,  à 
quatre  voix,  se  trouve  dans  le  recueil  intitulé 
Finr  de  Mutetli,  lib.  I,  Venise,  1559,  in  4". 
Ou  trouve  au<>si  des  cnmpoxitions  de  Willaert 
dans  les  recueils  intitulés  : I®  Fiuck  (llenrici) 
Schœne  auserlrsene  I.ieder , sanunt  andern 
ueuen  Liedtrn  von  der  fûrnelunsten  diescr 
Aunstgeselxt , von  4 Slimmen.  IVumberg , 
Hier.  Formschneider , 1530,  in-8*obl.  2°  JVo- 
vutn  et  intigneoputinuticum.tex, quinque  et 
quatuor  vocunv,  Dforibergae,  arle  Hiero- 
nymi  Graphxi , 1557,  in-4*  obi.  5®  Modula • 
tioncs  ahquot  quatuor  voeu.»  selectissimx , 
quas  vulgo  Modelas  (sic)  vocant  a prxslanüs- 
si  mis  musicis  composite,  jam  primum  ty- 
pis  excusx.  Norinibergæ  apud  Joh.  Pelrcium 
1538,  petit  in-4®.  4° Psalmorum  selectorwna 
prxstuntissimis  musicis  in  harmonia  qua- 
tuoret  quinque  vocumredaclorum.}\ùd.,\5ôH, 
in-4®.  5*  Cantiones  quinque  vocum  seleclis - 
simxa  primariis  Germanix inférions,  Gai- 
lix  et  Italix  mus  ici  magistriscdilæ.  Argcn- 
torati , per  Petrum  Schaeffer,  1539,  in-4* 
obi.  0®  Motetti de  la  Simia.  Collection  impri- 
mée à Fcrrare  en  1539,  par  Jean  de  Bulgat, 
Henri  de  Campis  et  Antoine  Ilucber.  On  y 
trouve  de  beaux  motets  de  Willaert  etd'aulres 
musiciens  belges.  7°  Selectissimx  neenon  fami- 
liarissimx  cantiones  ultra  centum  etc.,  asex 
usque  ad  duas  voces,  Augustx  Findelicorum, 
MelcliiorKriesslein,1540.On  y trouve  des  motets 
et  des  chansons  de  Willaert.  8°  Ferdelot  tutti 
li  Madrigali  del  primo  e secondo  libro  a 4 
voci,  con  la  gionta  di  allri  madrigali  del  me- 
desimo  aulore.Aggiuntovi  ancora  altri  Ma- 
drigali composa  du  Messer  Adriano  etc.  Fe- 
netia,  app.  Ant.  Gardane,  1541.  9*  Molecla 
trium  vocum  a pluribus  authoribus  compost  la, 
quorum  nomina  sunt  Jachetus , Morales  his- 
panus,  Constantius  Festa,  Adriunus  IF  il - 
gliardus.  Feneliis,  apud  Ant.  Gardanum, 
1545,  petit  in-4°obl.  19®  Le  troisième  livre  «le 
motels  à quatre  voix,  et  les  deuxième  cl  troi- 
sième livres  à cinq  voix,  publiés  à Lyon  par 
Jacques  Moderne,  depuis  1552  jusqu'en  1559, 
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reo ferment  rici  compositions  «le  Willaeri. 
11*  On  trouve  «1rs  chansons  françaises  de  cet 
artiste,  à quatre,  cinq  et  six  parties,  dans  les 
quatrième,  cinquième  etsixième  livres decban- 
snns  de  cette  espèce  publiés  â Anvers,  par 
Tylman  Susalo,  depuis  1545  jusqircii  1550. 
12"  It  y a aussMes  chansons  de  Willaert  dans 
le  Recueil  des  fleurs  produites  de  la  divine 
musique  à trois  parties  par  ('tement  mo/i 
papa , Thomas  Crequillon  et  autres  excellents 
musiciens.  Lovain , de  l'imprimerie  de  Pierre 
Phalèse.  l'an  1569.  Un  volume  manuscrit 
(du  seizième  siècle,  n°  3),  de  la  hihliuthèqiie 
de  Cambrai,  contient  la  messe  à quatre  u»ix 
(Jujrramus  cum  paslnribus , de  NVillaerl,  et 
le  beau  manuscrit  n*  124  de  la  même  biblio- 
thèque renferme  deux  autres  messes  (Gaude 
barbara  et  Christus  rtsurgens ),  le  motel 
Da  paeem  Domine , et  deux  chansons  fran- 
çaises sur  le  thème  Mon  petit  cuer  n’est  pus 
à moi , tous  à quatre  voix,  de  la  rom|>osition 
de  Willaert.  I.a  collection  d’ancienne  musique 
en  partition,  connue  sous  le  nom  d*£7er,  qui 
se  trouve  h la  bibliothèque  du  Conservatoire 
de  Paris,  contient  deux  motels  à quatre  voix, 
et  vingt  et  une  chansons  françaises  à cinq  et  à 
six  voix,  du  même  auteur. 

W1LLAHD  (N.-Alccstk),  capitaine  dans 
l*armée  anglaise  de  l’Inde,  à vécu  longtemps 
dans  celle  contrée  asiatique.  Il  est  auteur  d’un 
livre  intitulé  A Treatiseon  the  Music  of  H in - 
dustan , comprising  a detail  of  the  ancient 
theonj  and  modem  practice  (Traité  sur  la 
musique  de  l’Indoiislau,  renfermant  des  re- 
marques sur  l’ancienne  théorie  et  la  pratique 
moderne).  Calcutta,  1834,  in-8*  de  117  pages, 
avec  une  planche  double  pour  les  signes  du 
rhylhme.  Cet  ouvrage  est  superficiel. 

WILLETT  (Jr.AS-BArTisTc-Josi:pii),  vir- 
tuose  sur  le  basson  et  compositeur,  est  né  à 
Douai,  le  8 décembre  1809.  A l’âge  de  onze  ans 
il  entra  comme  élève  à l’académie  de  musique 
de  celte  ville,  y apprit  le  solfège  et  se  livra  à 
l’étude  «lu  basson,  sotisladirerlionde  l.ecomtc, 
professeur  cl  directeur  de  celle  académie.  Ses 
progrès  furent  rapides,  et  les  premiers  prix  des 
concours  lui  furent  décernés  pendant  les  cinq 
années  qu’il  passa  dans  cette  école,  ainsi 
que  la  médaille  d’honneur  qui  lui  fut  ac- 
cordée en  1825,  comme  prix  d’excellence.  Ar- 
rivé à Paris  dans  la  même  année,  il  entra  au 
Conservatoire  le  12  octobre,  y devint  élève 
de  son  compatriote  Delcamhre,  et  montra  une 
si  grande  supériorité  dans  le  concours  de  1826, 
que  le  premier  prix  de  basson  lui  fut  décerné 
daus  la  même  année.  D’abord  admis  au  cours 


d’harmonie  etde  composition  de  MH.  Scuriolet 
Jelensperger,  répétiteurs  de  Reicha,  puis  de- 
venu élève  de  l’auteur  de  la  Biographie  uni - 
verselle  des  musisiens , pour  le  contrevint  et 
la  fugue,  il  acquit  ainsi  des  connaissances  so- 
lides dans  l’art  d’écrire.  En  1830,  Cherubini 
l’admit  dans  la  classe  de  composition  de  Ber- 
ton,  et  le  irr  mai  1833,  ses  éludes  furent  ter- 
minées. Appelé  à I.ondres  à l’âge  de  dix-huit 
ans  pour  tenir  l’emploi  de  premier  basson  au 
théâtre  du  Roi,  il  entra  ensuite  à l'orchestre 
de  l’Opéra  italien  de  Paris,  en  la  même  qua- 
lité, et  y resta  pendant  trois  années,  déve- 
loppant chaque  jour,  par  l’étude  et  par  ses 
relations  avec  le  clarinettiste  et  bassoniste 
Berr,  son  talent  qui  était  déjà  au  premier 
rang  h celle  é|»oque.  Appelé  à New-York  en 
1851,  il  y épousa  la  fille  du  célèbre  professeur 
de  chant  Rordogni.  attachée  au  théâtre  de  celle 
ville  en  qualité  de  cantatrice.  Pendant  sept 
ans,  tous  deux  ont  parcouru  l'Angleterre,  la 
France,  l'Amérique  septentrionale,  la  plus 
grande  partie  de  l'Italie,  la  Hollande  et  la 
Belgique.  Partout  ces  deux  artistes  se  sont  fait 
entendre  avec  succès.  Le  plus  beau  son,  une 
justesse  parfaite  d'intonation,  un  style  élégant, 
une  manière  de  chanter  large  et  pure,  enfin 
une  grande  précision  dans  l'exécution  des 
traits  rapides,  telles  sont  les  qualités  qui  con- 
stituaient le  talent  parfait  de  W'illent.  Après  la 
mort  de  Rorini,  professeur  de  basson  au  Con- 
servatoire de  Bruxelles,  et  premier  basson  du 
théâtre  decette  ville,  W'illent  fut  appelé  pour  le 
remplacer  dans  ces  deux  emplois.  En  1848,  il 
donna  sa  démission  de  professeur  au  Conser- 
vatoire de  Bruxelles  et  entra  comme  profes- 
seur de  basson  au  Conservatoire  de  Paris,  où 
il  succédait  à Barizel,  par  arrêté  du  5 décembre 
de  la  même  année.  Il  mourut  dans  celle  posi- 
lion  le  1 1 mai  1852,  à l’âge  île  quarante  ans 
cl  quelques  mois.  Comme  compositeur,  Wil- 
lenl  s’est  fait  remarquer  par  des  mélodies  gra- 
cieuses, du  goût,  une  harmonie  pure  et  l’in- 
stinct des  cITYts  de  l'instrumentation.  On  a 
gravé  de  sa  composition,  à Paris  : 1°  Quatre 
fantaisies  pour  basson  et  orchestre  ou  piano. 
2*  Symphonie  concertaute  pour  clarinette  et 
basson.  3*  Duo  pour  hautbois  et  basson. 
4°  Méthode  complète |»our  basson.  Paris,  Trou- 
peu  as.  Il  » fait  représenter  au  théâtre  royal 
de  Bruxelles,  le  13  avril  1844,  le  Moine , opéra- 
comique  en  un  aclc. 

WlLI.ICil  (Judocus).  Lipeniut  cite,  sous 
ce  nom  {in  Biblioth.  Philos.,  p.  978)  un  traité 
élémentaire  de  musique  intitulé  : Introduc- 
tio  in  arlem  musicum,  Wesel,  1615,  în-8*. 
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WILLI1KG  (Jean- Louis),  organiste  à 
Nordhauseu,  né  à KtlhndoiT,  le  3 mai  1755, 
apprit  les  éléments  <le  la  musique  dans  l'école 
de  Meiningen,  puis  devint  élève  de  l'excellent 
organiste  Remht,  et  acquit,  sous  sa  direction, un 
talent  très-estimable.  Il  mourut  à Nordhausen 
dans  les  derniers  jours  de  septembre  1805. 
On  a gravé  de  sa  composition  : 1*  Airs  et  chan- 
sons pour  le  clavecin,  1780.  2°  Trois  sonates 
pour  clavecin  et  violon,  1787.  3*  Trois  iuem, 
1788.  4°  Trois  sonates  faciles  pour  clavecin, 
Dresde,  1780.  5*  Trois  idem , 1700.  0°  Pre- 
mier cl  deuxieme  recueils  «le  pièces  pour  le 
clavecin  et  le  chant,  Ritteln,  1701-1704. 
7*  Concerto  pour  violoncelle  et  orchestre, 
op.  8,  Brunswick,  1797.  8°  Concerto  pour  vio- 
lon et  orchestre,  op.  11,  ibid.  9*  Sonates  pour 
violoncelle  et  basse,  op.  0.  10"  Six  duos  faciles 
pour  2 violons,  op.  15,  Dessau,  Tucli,  I80Î. 
11*  Variations  pour  le  piano  sur  l'air  alle- 
mand : Mein  lieber  Augustin,  op.  20. 

WILLSIAN  (Samuel-David),  organiste  de 
la  cathédrale  de  Berlin,  fut  nommé  d'abord 
organiste  de  l'église  neuve  de  cette  ville,  en 
1780,  et  obtint,  dix  ans  après,  l'orgue  de  la 
cathédrale.  Il  est  mort  b Berlin  le  33  février 
1813.  Il  a publié  de  sa  composition  : 1*  Trois 
quatuors  pour  piano,  flûte,  violon  et  basse, 
Berlin,  1789.  2*  Trois  solos  pour  flûte  avec  ac- 
compagnement de  basse,  ibid.,  1790.  5* Six 
duos  pour  2 flûtes,  ibid  , 1797.  4"  C duos  pour 
deux  violons;  Oranienhourg,  Werkmeister, 
1804.  Willmann  a laissé  en  manuscrit  un 
oratorio  b plusieurs  voix  cl  orchestre,  qui  fut 
exécuté  à Berlin  le  20  octobre  1803. 

VY1LL1MER8  (Hesri-Rodoleme),  pianiste 
et  compositeur,  est  né  le  31  octobre  1821,  b 
Berlin,  suivant  la  notice  de  M.  De  Ledcbtir  (1), 
ou  à Copenhague,  d'après  le  Lexique  universel 
de  musique  de  M.  Edouard  Bcrnsdorf  (2).  Dirigé 
dans  ses  études  de  piano  par  Hummcl,  il  fit 
sous  sa  direction  de  rapides  progrès  à Wei- 
mar. En  1830,  il  alla  étudier  la  com|>osition 
chez  Frédéric  Schneider,  maître  «le  chapelle 
5 Dessau,  et  passa  deux  années  près  de  ce  maî- 
tre; puis  il  visita  le  nord  de  l'Allemagne,  la 
Suède,  la  Norwégc,el  enfin  retourna  en  Dane- 
mark. Dans  un  nouveau  voyage  qu'il  a fait  en 
Allemagne  pendant  l'année  1840,  il  s'est  fait 
applaudir  comme  virtuose.  Artiste  laborieux, 
il  a beaucoup  écrit  pour  son  instrument.  Parmi 
ses  compositions,  qui  sont  au  nombre  d'envi- 
ron 120  œuvres,  on  remarque  une  grande  so- 
nate pour  piano  et  violon,  op.  11,  Hambourg, 

(I)  Toukuntdtr  Lexiton  fltrlin't,  ]>.  GU. 

(3)  Univers.  Ltxicon  Jtr  Tonkuntt,  t.  III,  p.  880. 


Schuberth;  6 éludes  pour  piano  seul,  op.  1, 
Lcipsick,  llofmeister;  plusieurs  grandes  fan- 
taisies sur  des  thèmes  d*0|>éras;  des  variations 
idem;  des  caprices;  des  polkas  et  des  tarentel- 
les; des  pièces  de  genre,  etc. 

YVILM8  (J.-W.),  directeur  de  musique  à 
Amsterdam,  né  en  1771,  se  fit  remarquer  dan* 
sa  jeunesse  comme  virtuose  sur  le  piano  et  sur 
la  flûte,  et  publia  beaucoup  de  compositions 
instrumentales  et  vocales,  parmi  lesquelles  on 
remarque  : 1*  Grande  sonate  pour  piano,  Am- 
sterdam, 1793. 2*  Concertos  pour  piano  et  or- 
chestre, op.  3,  Berlin,  1709  ; op.  11,  Leipsick, 
Ktlhnel.  3°  Concerto  pour  flûte  et  orchestre, 
op.  24,  ibid.  4*  Symphonie  b grand  orchestre, 
op.  9,  ibid.  5*  Quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  25,  ibid.  0*  Sonates  pour 
piano,  violon  cl  violoncelle,  op.  4 et  C,  ibid. 
7*  Sonate  pour  piano  et  violon,  op.  11. 

WILPHLHGSF.DEB  (Ambroise),  ean- 
tor  b l'église  Saint-Sebabl  de  Nuremberg,  né 
b Braunaii,  en  Bavière,  dans  la  première  moi- 
tié du  seizième  siècle,  est  vraisemblablement 
le  même  que  Walther  appelle  ff^ilfftings,  dans 
son  Lexique  de  musique.  Il  mourut  à Nurem- 
berg, le  31  décembre  1565.  On  a de  lui  un 
traité  des  éléments  de  la  musique,  intitulé  : 
Erotemata  M mires  praclicjt  conlinentia 
præcipuat  rjus  arlts  prxceptiones , Norira- 
hergæ,  1563,  in-8*.  Une  deuxième  édition  de 
ce  bon  ouvrage  a été  publiée  à Niircmlicrg,  en 
1583,  in-12.  Dans  la  même  année,  parut  une 
traduction  allemande  de  ce  livre,  sous  ce 
litre:  Teutsehe  Mutica,  der  Jugeitd  su  gut 
gestellt  (Musique  allemande,  b l’usage  de  la 
jeunesse),  Nuremberg,  in  8*  de  sept  feuilles. 
D’autres  éditions  de  celte  traduction  ont  été 
publiées  en  1572,  en  1574,  en  1585  et  en  1589, 
in-8*,  toutes  à Nuremberg. 

WILSHÎÜG  (Dariel-Frêdêric-Édouard), 
professeur  de  musique  et  compositeur,  à Ber- 
lin, né  le  21  octobre  1809,  à llærde,  près  de 
Dorlmund  (Weslphalie),  reçut  de  son  père, 
prédicateur  en  ce  lieu,  sa  première  éducation 
littéraire.  Plus  tard,  il  fréquenta  le  gymnase  de 
Dorlmund,  puis  il  entra  au  séminaire  de  Soest, 
où  il  continua  l'étude  de  la  musique,  pour  la- 
quelle il  avait  montré  d’heureuses  dispositions 
dès  son  enfance.  Sorti  du  séminaire  en  1829, 
il  obtint  la  place  d'organiste  à l'église  évangé- 
lique de  Wesel.  En  1834,  il  abandonna  cette 
position  et  alla  se  fixer  b Berlin.  On  a de  cet 
artiste  un  De  profunditbselze  voix  en  quatre 
rhœurs  avec  orchestre,  dédié  au  roi  de  Prusse 
Frédéric-Gtiillamc  IV,  publié  en  grande  par- 
tition chez  Scblesiuger,  b Berlin,  en  1851;  ou- 
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vr.ige  remarquable,  qui  l'ail  le  plusgranil  hon- 
neur à sou  auteur.  Le  roi  lui  a accordé  la 
grande  médaille  d’or  en  récompense  de  ce  beau 
travail. M.  Wilsing  a publié  aussi  trois  grandes 
sonates  pour  le  piano,  op.  I,  Berlin,  Bock  ; 
Caprice  pour  le  même  instrument,  op.7,  ibid.f 
Fantaisie  à quatre  mains,  en  fa  dièse  mineur, 
op.  tO,  ibid.,  cl  plusieurs  cahiers  de  Lie- 
der. 

WILSON  Ueah),  né  â Fevertham,  dans  le 
comté  de  Kent,  en  1597,  fut  un  des  meilleurs 
joueurs  de  luth  de  son  temps.  Attaché  d’abord 
à la  chapelle  du  roi  d'Angleterre,  il  fut  admis 
ensuite  dans  sa  musique  particulière  En  1644, 
il  obtint  le  grade  de  docteur  en  musique  à l'U- 
niversité d'Oxford,  ellacbairedc  professeur  de 
musique  lui  fut  confiée  au  collège  de  Baliol,  en 
1656.  Après  la  restauration,  Charles  U lui 
rendit  ses  emplois  dans  la  chapelle  et  dans  sa 
musique  de  chambre.  Wilson  mourut  A Londres 
en  1675,  A l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans.  On 
a publié  de  sa  composition:  t*  Psalterium  C'a- 
rolinum,  in  vertes, etc.,  set  toMusikfor  three 
voies  s and  an  organ  or  lheorbo  (Psautier  de 
Charles  Ier,  ou  dévotions  de  Sa  Majesté  sacrée 
dans  sa  prison  et  dans  ses  souffrances,  mises 
en  vers  et  en  musique  â trois  voix  et  orgue  ou 
théorbe),  Londres,  1057.  2°  Airs  et  ballades  à 
voix  seule  ou  à trois  voix,  Oxford,  1660. 
3°  Airs  à voix  seule  avec  accompagnement  de 
théorhe  ou  liasse  de  viole,  imprimés  dans  une 
collection  intitulée:  Select  airs  and  dialogues, 
Londres,  1653.  4*  Divine  services  and  an - 
thems  (Services  divins  et  antiennes),  Oxford, 
1663.  Toutes  ces  productions  sont  assex  mal 
écrites  et  de  peu  de  valeur. 

WILSON  (MAaBADUKE-CBAlll.Es),  né  à 
Londres  en  1796,  a eu  pour  premier  maître  de 
musique  Guillaume  Beale.  A l'âge  de  neufans, 
il  se  fit  entendre  au  concert  de  llannover- 
Square,  etoblint  des  applaudissements  unani- 
mes. Samuel  Wesley,  présent  â cette  séance, 
Tut  si  satisfait  de  l'exécution  du  jeune  virtuose, 
qu'il  offrit  d'achever  son  éducation  musicale, 
proposition  qui  fut  acceptée  avec  reconnais- 
sance. Pendant  que  Wilson  fut  placé  sous  la 
direction  de  ce  maître,  il  joua  plusieurs  fois  en 
public,  et  toujours  avec  succès.  Depuis  1815  il 
s'est  livré  â la  composition  et  à l'enseignement. 
Parmi  ses  productions,  qui  ont  été  publiées 
chez  Clementi,  on  remarque  : 1*  Rondeau 
pour  piano  seul.  2*  Duo  pour  harpe  et  piano, 
op.  2.  3°  Sonate  |»our  piano  seul,  op.  6. 
4*  Beaucoup  de  ballades  et  de  chansons  an- 
glaises. 

WINCKLER  (TaiopHiLB-FaÊDiaic),  an- 


cien employé  au  cabinet  des  antiquités  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Paris,  né  à Strasbourg, 
en  1771,  mourut  subitement,  le  26  février 
1807.  Il  fut  un  des  rédacteurs  du  Magasin 
encyclopédique,  et  y fit  insérer  une  Notice 
biographique  sur  Jean-Chrysottome-  IFnlf- 
gang-Théophile  .Voxnrf.  dont  il  a été  tiré 
dos  exemplaires  séparés,  Paris,  1801.  in-8®. 

WIlMiELtDiKDKBiciioiiTitiKniiT  Nicolas), 
mécanicien  de  génie,  né  en  Hollande  vers  1780, 
et  fixé  i Amsterdam,  se  livra  d*al>ord  â la 
construction  de  machines  pour  le  lissage  des 
étoffes.  Plus  tard  il  appliqua  ses  talents  à la 
construction  des  orgues  mécaniques  cl  d'au- 
tres instruments.  Un  autre  fadeur  d'instru- 
ments, nommé  Leib,  avait  entrepris  de  per- 
fectionner ces  orgues;  mais  sa  mort  prématurée 
ne  lui  avait  pas  permis  de  réaliser  toutes  ses 
vues  : Winkel  atteignit  le  but  qu*il  s'était  pro- 
posé, et  parvint  â donner  à ces  instruments  un 
effet  très  satisfaisant  pour  les  oreilles  les  plus 
délicates.  De  lâ  vient  que  lorsque  Maelzel  ar- 
riva â Amsterdam  en  1815  avec  son  Panhar - 
monicon , cette  ingénieuse  machine,  bien  que 
très-remarquable  par  l'imitation  de  certains 
instruments  et  par  son  harmonie  générale,  ne 
produisit  pas  autant  d’efTet  qu’à  Paris  et  dans 
d'autres  grandes  villes.  Winkel  communiqua 
alors  â Maelzel  l'invention  qu'il  venaitde  faire 
du  métronome,  que  celui-ci  s'est  attribué  et 
qui  est  connu  sous  son  nom.  Le  n°  25  de  1a 
Gazette  musicale  de  I.eipsick  (année  1817) 
ayant  donné  uneanalysedu  métronome  comme 
d’une  découverte  de  Maelzel,  Winkel  réclama 
la  priorité  d'invention  dans  les  journaux,  et 
accusa  de  plagiat  le  mécanicien  de  Vienne. 
L'afTaire  avait  trop  d'éclat  pour  que  Maelzel 
pût  garder  le  silence  : il  se  rendit  à Amster- 
dam, et  il  fut  convenu  entre  les  adversaires 
qu'ils  s'en  rapporteraient  à la  conclusion  d'ar- 
bitres. Les  juges  furent  choisis  parmi  les 
membres  de  la  classe  des  sciences  et  de  celle 
des  beaux-arts  de  l'Institut  du  royaume  des 
Pays-Bas.M.  Devoss  Willems,  qui  fut  au  nom- 
bre des  arbitres,  m'a  écrit  à ce  sujet  en  1833 
une  longue  lettre,  dans  laquelle  il  expose 
toute  l’afTaire.  Le  résultat  de  l'interrogatoire 
des  parties,  des  témoins,  et  de  la  production 
des  pièces  authentiques,  fut  qu’à  Winkel  ap- 
partenait l'invention  de  tout  le  mécanisme, 
particulièrement  le  Irait  de  génie  du  déplace- 
ment du  centre  de  gravité  sur  un  court  balan- 
cier, par  lequel  le  longpendule  libre  est  avan- 
tageusement remplacé,  ainsi  que  l'échappe- 
ment qui  donne  le  sentiment  de  chaque 
vibraliou,  quelque  soit  le  mouvement.  La  part 
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de  Maelzel  consistait  dans  la  détermination 
des  degrés  de  l'échelle  des  mouvements  appli- 
qués aux  divers  degrés  de  vitesse  de  la  ma- 
chine. Toutefois  la  décision  des  arbitres  n 'em- 
pêcha pas  Maelzel  de  recueillir  tous  les  béné- 
fices de  l'invention,  et  de  vendre  des  milliers 
de  métronomes  dans  toute  l’Europe,  ainsi  qu'en 
Amérique,  tandis  que  le  pauvre  Winkel  n'ob- 
tint aucun  dédommagement  pour  son  travail. 
Mais  déjà  il  était  préoccupé  d'une  invention 
beaucoup  plus  extraordinaire,  dont  il  espérait 
d'heureux  résultats,  et  qui  n'en  eut  pas  d'au- 
tre que  l'illustration  de  son  nom.  Il  avait 
trouvé  autrefois  un  moyen  de  produire  dans 
les  élofTes  des  dessins  variés  à l'infini  dans  les 
détails,  sans  s'écarter  d’une  certaine  régularité 
dans  l’ensemble.  L'idée  lui  vint  un  jour  d'ap- 
pliquer ce  procédé  à un  instrument  de  musi- 
que, et  dans  l'année  1821  il  réalisa  cette  pen- 
sée audacieuse  dans  l'orgue  auquel  il  donna 
le  nom  de  Componium.  Cet  instrument  mer- 
veilleux a iiA  entendu  à Paris  dans  le  pavillon 
de  la  ruede  l'Echiquier.  L'orgue  en  lui-méme 
était  excellent,  et  Winkel  y avait  réuni  tous  les 
effets  de  ses  anciens  instruments  à cylindres 
du  genre  du  Panharmonicon  de  Maelzel 
(V.  Macixu.);  mais  ce  qui  en  Faisait  un  objet 
digne  d'admiration  pour  lesconnaisseurs, c'est 
que  le  Componium  était  doué  de  la  faculté 
d'improviser  des  variations  toujours  nouvelles, 
d'un  effet  souvent  très-heureux  et  toujours 
correct,  sur  un  thème  donné.  Il  suffisait  de 
noter  sur  des  cylindres  divisés  par  tranches, 
le  thème  et  quelques  variations  convenable- 
ment disposées  d'après  un  système  analogue  à 
ceux  que  Kirnherger,  Mozart,  Fiedler,  Cale- 
gari  et  d'autres  ont  imaginés  pour  composer  de 
la  musique  par  des  jeux  de  dez,  de  caries,  de 
domino,  etc.  On  mettait  en  mouvement  un 
mécanisme  d'une  conception  complètement 
nouvelle  qui  faisait  agir  les  cylindres  et  les 
registres  d'une  manière  si  imprévue  et  avec 
des  combinaisons  si  multipliées , que  Biot 
cl  Calel,  membres  de  l'Institut  de  France, 
admis  à examiner  l'instrument  sous  le  sceau 
du  secret,  firent  un  rapport  dans  lequel  il  est 
dit  que  des  milliers  d'années  pourraient  se 
passer  sans  que  la  même  variation  se  produi- 
sit exactement.  Un  des  morceaux  sur  lesquels 
le  Componium  s'exerçait  chaque  jour  était 
fa  Marche  d' Alexandre  avec  les  variations  de 
Moschelès;  mais  de  ces  variations  il  ne  restait 
que  quelques  traits  hrillanlsqui  se  combinaient 
avec  line  si  prodigieuse  variété  non-seulement 
dans  la  musique  en  elle-même,  mais  dans  les 
alliances  imprévues  de  sonorité,  qu'il  sem- 
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blait  toujours  qu’on  entendait  des  choses  nou- 
velles. 

Quelque  merveilleux  que  fût  cet  instrument, 
dit  M.  Hamel  (1),  il  n'excita  l'admiration  que 
d'un  petit  nombre  de  mécaniciens,  qui  ne  pu- 
rent en  découvrir  le  mystère.  La  rétribution 
qü’on  payait  pour  l'entendre  fut  loin  d'égaler 
la  dépense  qui  avait  été  faite  pour  sa  construc- 
tion. Les  personnes  qui  avaient  aidé  Winkel 
de  leurs  deniers  dans  l'espoir  d’en  tirer  profit, 
voulurent  être  remboursées  de  leurs  avances, 
et  firent  saisir  le  Componium  |»our  le  mettre 
en  vente;  maison  ne  trouva  pas  d'acbetcur 
qui  voulût  accepter  les  conditions  des  avides 
créanciers.  L’instrument  fut  démonté  et  jeté, 
dans  un  pavillon  près  de  la  barrière  du  Trûne, 
où  il  resta  (tendant  plusieurs  années  exposé  à 
la  poussière  et  à l'humidité.  Les  cylindres 
disjoints  et  pourrit  par  le  bout  qui  touchait  le 
sol,  les  tuyaux  décollés,  l'admirable  méca- 
nisme d’horlogerie  entièrement  oxydé,  ne 
présentaient  plus  qu'un  amas  de  débris,  lors- 
qu’un amateur  (M.  Mathieu)  acheta  l’instru- 
ment en  cet  état  de  destruction  pour  la 
somme  de  2,000  francs,  cl  fil  des  dépenses  con- 
sidérables (tour  le  rétablir  et  même  pour  l'aug- 
menter. On  assure  que  le  Componium  est 
maintenant  rendu  à sa  beauté  primitive.  Mal- 
heureusement, le  chagrin  qu'avait  éprouvé 
l'inventeur,  déçu  de  tonies  se«es|»érances,  abré- 
gea ses  jours.  Winkel  mourut  à Amsterdam 
le  28  septembre  182(1,  oublié  comme  s’il  n’eût 
été  qu'un  homme  ordinaire. 

WINKEL  (TixttsB  -Ebilie-IIesihetts 
DE),  virtuose  sur  la  barpe,  et  professeur  de 
cet  instrument,  à Dresde,  est  née  à WeUsen* 
fels  le  20  décembre  1784.  Elle  a fait  Insérer 
dans  le  36*  volume  de  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick  (p.  05-71)  des  observations  sur  la 
harpe  à double  mouvement.  Madame  de  Win- 
kel est  auteur  de  trois  sonates  pour  harpe  et 
violon;  Dresde,  Arnold.  Elle  vivait  encore  à 
Dresde  en  1850,  lorsque  j'ai  visité  cette  ville 
pour  la  seconde  fois. 

WINKELMEYER  (C.),  professeur  de 
musique  à Manheiin,  est  auteur  d'un  manuel 
des  principes  de  musique,  d’après  les  métho- 
des de  Natorp  et  de  Nttgeli,  intitulé  : N tuer 
Kalechitmut  über  den  Vnterrickt  tu»  Ge- 
sænge,  etc.,  Manheim,  Lœffler,  1821,  in-8# 
de  51  pages.  On  a aussi  de  cet  artiste  : Siré - 
nade pour  deux  cors , deux  trompettes  et  trom- 
bone, Mayence,  Schott;  Rondo  pour  piano  et 
violon,  op.  4,  Offenbach,  André,  et  des  danses 
|iour  le  piano. 

(I)  Manutl  duFüdturd'trÿutt,  t.  III. 
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WnKBLCU  (Cniiles-Ahc  DE),  vir- 
(nose  sur  le  piano,  professeur  «le  cet  instrument 
et  compositeur,  naipiit  en  Hongrie,  dans  les 
premières  années  du  dix-neuvième  siècle,  et 
vécut  A Pcslb,  où  il  est  mort  le  15  décembre 
1845.  Le  nombre  de  sus  productions  est  consi- 
dérable, et  la  plupart  se  distinguent  par  un 
sentiment  élevé  de  l’art.  Les  plus  importantes 
de  ccs  productions  sont  celles-ci:  1°  Sextuor 
pour  piano,  deux  violons,  alto,  violoncelle  et 
contrebasse,  op.  44,  Vienne,  llaslinger.2®  Va- 
riations brillantes  pour  piano  et  orchestre, 
op.  19,  Vienne,  Leidesdorf  ; op.  25,  Vienne, 
Mechetti;  op.  50,  Vienne,  Leidesdorf;  op.  45, 
Vienne,  Diabelli.  5°  Grand  rondeau  polonais 
(soin-  piano  et  orchestre, op.  41,  Pesth,  Grimm. 
4*  Quelques  morceaux  pour  piano  à quatre 
mains.  5°  Trios  pour  piano, violon  et  violoncelle, 
op.  5,  Vienne,  Haslinger.  6°  Grand  trio  pour 
piano,  flûte  et  alto,  op.  15.  Vienne,  Mechetti. 
7 • Rondeaux  brillants  pour  piano  avec  accom- 
pagnement de  quatuor,  op.  12,  ibid.  ; op.  17, 
Pcslb,  Ilartleben.  8®  Variations  idem,  sur  la 
marche  d'OteUo,  Vienne,  Mechetti.  9° Grande 
sonate  pour  piano  et  violoncelle,  ibid.  10°  So- 
nate pour  pianoà  quatre  mains,  op.22,  Pestli, 
Licbtl.  11°  Beaucoup  de  rondeaux  et  de  varia- 
tions pour  piano  seul. 

WINKLER  (Jevh-IÎeviii),  professeur  de 
philosophie  et  de  physique  h Leipsick,  mourut 
dans  cette  ville  le  18  mai  1770.  fl  est  auteur 
d’une  dissertation  intitulée  : 7>nfnmen  circa 
sorti  celeritntrm  per  aerem  atmosphericum, 
Leipsick,  1705,  in-4®.  On  a aussi  de  ce 
savant  une  dissertation  intitulée  : De  ra • 
tione  audiendi  per  dentes.  Lipsir,  1758, 
in-4®. 

WI1WERERGER  (PaüI.-Antoi-ie),  com- 
positeur cl  violoncelliste  «|u  thé  A Ire  français 
de  Hambourg,  naquit  AMorgenlheim,  en  1758, 
et  mourut  le  8 février  1821 . Il  a publié  de  sa 
composition  : 1“  Trois  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  1,  OfTenhach,  André, 
1800.  2®  Concertos  pour  violoncelle  et  orches- 
tre, numéros  1 et  2,  Mayence,  Scholl.  3*  Trois 
sonates  pour  piano,  flûte  et  violoncelle,  op.  7, 
Hambourg,  Bœhme.  4°  Sonates  faciles  pour 
piano  A quatre  mains,  en  quatre  suites,  Ham- 
bourg, Cia nz.  5®  Exercices  et  pièces  faciles 
pour  le  piano,  ibid.  0®  Variations  pour  le 
même  instrument,  ibid. 

WnMGSTI'TEIS  (Êue),  faclmr  .l’or- 
gués  du  seizième  siècle,  a construit  à liai  ber- 
sladt  un  instrument  de  vingt-sept  registres, 
dont  on  trouve  la  disposition  dans  le  livre  de 


Prœtorius  intitulé  : Syntagma  musicum 
(t.  U,  p.  181). 

VYIIM8LOW  (Jacqce*-Cbbétiiw),  anato- 
miste, né  le  3 avril  1609  à Odenséc  dans  Plie 
de  Fionie,  en  Danemark,  fit  ses  études  dans  sa 
patrie,  puis  voyagea  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande, et  vécut  longtemps  à Paris,  où  il  fit  ab- 
juration de  la  religion  protestante  entre  les 
mains  de  Bossuet,  le  8 octobre  1699.  Il  y pu- 
blia, en  1752,  son  grand  traité  d'anatomie, 
sous  le  titre  d'F.xposition  anatomique  du 
corps  humain.  Vers  1740  il  se  retira  à Copen- 
hague, et  y mourut  en  1760,  A l’Age  île  quatre- 
vingt-onze  ans.  Parmi  ses  nombreuses  disser- 
tations. on  remarque  celle  qui  a pour  titre  : 
Dissertatio  quid  musica  in  affectus  valent, 
Halînife,  1742,  in-4". 

WINTEU  (Jeüi-Adam),  directeur  du 
chœur  au  couvent  de  Saint-Jean-Raptiste  A 
Yolshaven,  en  Bavière,  vécut  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle.  Il  a publié  plu- 
sieurs œuvres  de  musique  d’église,  dont  un 
seul  est  connu  des  biographes  ; il  a pour  titre  : 
Vusikalisches  Blumen-Cranzlein , geistlf- 
ehe  deutsche  Arien  von  einer  Singstimme 
nebst  vertchiedenen  Instrumenten  (Petire 
couronne  de  fleurs  musicales,  ou  douze  motets 
allemands  A voix  seule  et  divers  instruments, 
op.  5),  Augsbonrg,  1710. 

WINTER  (JoActii«-Ciini:TiF.*),néà  Helm- 
stædt,  le  3 mars  1718,  fut  cantor  cl  directeur 
de  musique  A Hanovre,  après  avoir  rempli  les 
mêmes  fonctions  A Celle.  Auteur  de  plusieurs 
cantates  spirituelles  qui  sont  demeurées  en 
manuscrit,  il  s’est  fait  connaître  aussi  comme 
écrivain  par  les  ouvrages  suivants  : 1°  Disser- 
tatio epistolica  de  nmsices  perilin  theologo 
neque  dedecora  ueque  inutili,  Celle,  1749. 
2“  Dissertatio  epistolica  de  eo  quod  sibi  in - 
vicem  debent  musica,  poetica  et  rhetorica , 
arles  jucundissinur , Hannoverœ,  1704,  in-4® 
de  douze  pages.  3°  De  cura  principum  et  ma * 
gistratuum  piorum  instuendoetconservando 
cantu  ecclesiastico,  eodemque  tain  piano 
quam  artificioso,  llannovcræ,  1772,  in-4®  de 
trois  feniltes  et  demie.  4°  Dissertation  sur 
sainte  Cécile  (Dans  le  Magasin  de  Hanovre,  du 
50  juin  1780,  numéro  52). 

WINTER  (PirnnE  DE),  compositeur  fé- 
cond, maître  de  chapelle  du  roi  de  Bavière, 
naquit  A Manheim,  en  1754.  Après  avoir  fait 
quelques  éludes  au  gymnase  de  cette  ville,  il 
fut  saisi  d’un  goût  si  vif  pour  la  musique,  qu’il 
abandonna  tout  pour  se  livrer  en  liberté  A la 
culture  de  cet  art.  Dès  l’Age  de  ouze  ansilélait 
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déjà  assez  habile  violoniste  pour  que  le  prince 
Palatin  l’admit  dans  sa  chapelle.  Quelques 
années  après,  il  devint  élève  de  Vogler,  et  ap-  , 
prit  sous  sa  direction  l'harmonie  et  le  contre-  i 
point.  Ses  premières  productions  furent  des 
ballets,  des  concertos  pour  le  violon,  et  d’au- 
tres morceaux  de  musique  instrumentale,  où 
l'on  remarquait  du  talent;  mais  il  fut  moins 
heureux  dans  ses  premiers  essais  ponr  l’Opéra. 
En  1770,  il  avait  été  nommé  directeur  de  l’or- 
chestre du  théâtre  de  la  cour.  La  cour  électo- 
rale du  Palalinal  ayant  été  transférée  à Mu- 
nich, en  1778,  Winlery  suivit  le  prince  avec 
toute  la  chapelle.  Ce  fut  là  qu’il  écrivit  ses 
premiers  opéras  italiens  Armida,  Cora  e 
Alonzn,  Leonardo  e Blandine , et  qu'il  fit 
représenter,  en  1780,  son  premier'opéra  alle- 
mand Hélène  et  Pd rit,  où  se  trouvait  un  air 
accompagné  de  plusieurs  instruments  obligés, 
qui  eut  un  brillant  succès.  Moins  heureux,  son 
Bellërophon  n’eut  que  deux  représentations. 
Tous  ces  ouvrages  étaient  faibles  de  mélodie,  ' 
et  l’on  n'y  remarquait  pas  legénic  dramatique.  | 
En  1783,  Winler  fil  un  voyage  à Vienne  pour  ; 
y faire  exécuter  quelques-uns  de  ses  grands 
ouvrages,  tels  que  les  cantates  de  Henri  IP, 
la  Mort  d'Hector  et  Inès  de  Castro;  il  y fut 
présenté  à Salieri,qni  consentit  à examiner  les 
partitions  de  ces  ouvrages,  et  qui  lui  en  fit 
remarquer  les  défauts  sous  les  rapports  du 
style  vocal,  de  l'expression  dramatique,  et  de 
l'absence  de  simplicité  dans  l'instrumenta- 
tion. Les  conseils  de  cet  homme  habile  ne  fu- 
rent pas  perdus  pour  Winter,  car  dès  lors  il 
étudia  Part  du  chant,  et  adopta  une  manière 
plus  large  et  plus  convenable  pour  l'eflel  de  la 
scène.  De  retour  à Munich,  il  y écrivit  un  beau 
psaume  latin  à plusieurs  voix  avec  orchestre, 
qui  lui  fil  obtenir  sa  nomination  de  maître  de 
la  chapelle  électorale  en  1788,  après  le  départ 
de  l'abbé  Vogler.  Il  fut  chargé,  à la  même 
époque,  de  la  composition  de  Circéf  grand 
opéra  qui  ne  fut  cependant  pas  représenté,  par 
des  motifs  qui  ne  sont  pas  connus. 

Après  avoir  mis  en  musique,  pour  le  théâtre 
particulier  du  comte  de  Seefeld,  l’intermède 
de  Goethe  Jery  et  Bately,  ainsi  que  Timotco , 
grande  cantate  italienne,  Winler  partit  pour 
l’Italie,  en  1791.  A Naples,  il  écrivit  V Anti- 
gone; à Venise,  1 Fratelli  rivali,  et  II  Sacri - 
fizio  di  Creta.  De  retour  à Munich,  il  y com- 
posa la  Psyché,  cl  la  Tempête , de  Shakespeare. 
Dès  ce  moment  la  réputation  de  Winler  s’éten- 
dit dans  toute  l’Europe,  et  les  administrations 
de  plusieurs  grands  théâtres  voulurent  avoir 
de  scs  ouvrages.  Appelé  de  nouveau  à Vienne, 


en  1794,  il  y composa  le  Labyrinthe , qui  eut 
un  succès  de  vogue,  et  Bas  unlerbrochene 
Opferfest  (Le  Sacrifice  interrompu),  devenu 
célèbre  en  Allemagne.  De  Vienne,  Winter 
alla  à Prague  composer  Ogus,  ou  le  Triomphe 
du  beau  sex.e.  Après  plusieurs  années  d’ab- 
sence, il  retourna  à Munich,  et  y fil  représen- 
ter, en  1798 , Marie  de  Montalbanr  considérée 
à juste  titre  comme  une  de  ses  plus  belles  pro- 
ductions. Arrivé  à Paris  an  commencement  de 
1803,  il  obtint,  non  sans  peine,  de  l'adminis- 
tration de  l'Opéra  le  poème  de  Tamerlan f 
grand  ouvrage  en  trois  actes,  dont  il  composa 
la  musique,  cl  qui  fut  représenté  sans  succès 
dans  la  même  année.  En  1803,  il  sc  rendit  à 
Londres  : son  séjour  dans  cette  ville  se  pro- 
longea jusqu’en  1805,  cl  pendant  ce  temps  il 
composa  cl  fit  représenter  au  théâtre  du  Roi 
CnlypiOf  Praterpinn , Z air  a,  et  les  grands 
ballets  de  ['Education  d’Achille , de  Fologèse 
cl  d'Orphée,  dont  la  musique  a été  l’objet  de 
beaucoup  d'éloges. 

En  s'éloignant  de  Londres,  en  1805,  Winter 
retourna  à Munich,  et  y ouvrit  une  école  de 
chant  dans  laquelle  il  forma  quelques  élèves 
distingués,  entre  autres  Mlle  Ségl,  connue  plus 
lard  sous  le  nom  de  Mmt  Vespcrmann.  Appelé 
à Paris  en  1800,  pour  y faire  représenter 
l’opéra  de  Castor  t qu’on  lui  avait  demandé  pré- 
cédemment. et  qui  n'était  que  la  traduction 
d’un  opéra  italien  représenté  à Londres,  il  ne 
fut  pas  plus  heureux  dans  cet  ouvrage  que 
dans  le  Tamerlan , et  l'on  considéra  sa  musi- 
que comme  inférieure  non-seulement  à celle 
de  Rameau,  mais  même  à celle  que  Candeille 
avait  écrite  sur  le  même  poème.  La  chute  de 
cet  ouvrage  parut  avoir  découragé  Winler,  car 
il  n’écrivit  plus  que  pour  la  chapelle  du  roi  de 
Bavière  pendant  plusieurs  années.  A l’occa- 
sion de  la  fêle  de  la  Victoire,  il  fit  exécuter  à 
Munich,  en  1814,  line  grande  symphonie  mili- 
taire, intitulée  le  Combat.  C’est  dans  la  même 
année  qu’il  célébra  le  cinquantième  anniver- 
saire de  son  entrée  au  service  de  la  cour:  le 
roi  de  Bavière  lui  accorda  à cette  occasion  la 
décoration  de  l’ordre  du  Mérite. 

Dix  années  s’étaient  écoulées  depuis  que 
Winler  avait  cessé  d’écrire  pour  le  théâtre,  lors- 
qu’il entreprit,  en  1816,  un  voyage  en  Italie 
avec  son  élève  Madame  Sigl-Vespcrmann.  Ar- 
rivé à Milan,  il  y écrivit  II  Maometo,  opéra 
sérieux  qui  fut  bien  accueilli  du  public.  En 
1817,  et  dans  l’année  suivante,  il  donna  dans 
la  même  ville  I due  I aldomiri,  qui  fut  moins 
heureux.  Celte  pièce  fut  suivie  d 'Elclinday 
représentée  aussi  au  théâtre  de  laScala  \ puis 
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Minier  alla  à Gènes  |»our  y faire  jouer  Le 
Bouffe  et  le  Tailleur,  qui  fut  aussi  joué  à Mu- 
nich, après  son  retour,  en  1820.  Cet  ouvrage 
fut  le  dernier  effort  de  son  talent.  Quelque 
temps  après,  Winter,  atteint  d’une  maladie  de 
langueur, dépérit  insensiblement:  elle  le  con- 
duisit au  tombeau  le  17  octobre  1825. 

Winlcr  ne  fut  point  un  compositeur  de  gé- 
nie; les  formes  de  sa  musique  étaient  dépour- 
vues de  nouveauté:  elles  ont  même  plus  vieilli 
que  celles  des  autres  compositeurs  de  son 
temps;  mais  il  avait  le  sentiment  de  la  scène, 
cl  l’on  remarque  dans  ses  ouvrages  un  certain 
caractère  de  grandeur  cl  de  simplicité  qui  ré- 
vèlent un  talent  distingué.  Il  travaillait  avec 
beaucoup  «le  rapidité  et  a produit  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  parmi  lesquels  on  a «lis- 
tingué  particulièrement,  le  Labyrinthe,  le 
Sacrifice  interrompue  Marie  de  Montalban, 
qui  ont  été  longtemps  au  répertoire  «le  tous  les 
théâtres  de  l’Allemagne.  Voici  la  liste  de  ses 
productions  : 1.  Musique  d’kclisk.  1*  Vingt- 
deux  messes  solennelles  à 4 voix  cl  orchestre, 
et  une  à 2 chœurs.  2°  Deux  messes  pastorales, 
idem.  3°  Messe  en  contrepoint  à quatre  voix. 
4°  Deux  Requiem  à quatre  voix  et  orchestre  ou 
orgue.  5°  Vingt  Gloria , idem.  G®  Dix-sept 
Credo , idem.  7®  Dix-sept  Sanctus  et  Agnus 
Dei,  idem.  8®  Vingt-deux  offertoires,  idem. 
9"  Vingt-quatre  graduels.  10»  Neuf  psaumes 
pour  vêpres.  Il*  Un  Magnificat.  12°  Quinze 
hymnes  pour  toute  l’année.  13®  Deux  Salve 
Regina.  14®  Un  Ave  Maria.  15°  Un  Alma 
Redemptoris.  1(1°  Deux  Veni  SancteSpiritut. 
17®  Sept  Tantum  ergo.  18°  Trois  Te  Deum , 
19°  Trois  Stabat  mater.  20®  Une  litanie. 
21"  Trois  Responsoria  pour  la  semaine  sainte. 
Toute  celte  musi«|uc  est  en  manu-cril  dans  la 
hihliothè«|ue  de  la  chapelle  du  roi  de  Bavière; 
on  n’en  a publié  qu’un  «les  Requiem,  à Leip- 
sick,  chez  Breilkopf  et  llæi  iel.  Winter  a écrit 
aussi  pour  le  service  «le  l’église  réformée  : 
22®  Sept  cantates  spirituelles,  23°  Stabat  ma- 
ter allemand  à quatre  voix  et  orchestre,  gravé 
en  partition,  à Lcipsick,  chez  Breitkopf  et  llær- 
lel  24®  Jésus  mourant,  oratorio.  25°  Vingt- 
quatre  chorals  à quatre  voix.  II.  Ol»Én*s. 
2C"  Armida.  27°  Corae  Alonzo.ïS*  Leonardo 
e Blandine.  29*  Hélène,  et  Parie , opéra  alle- 
mand en  trois  actes,  1780.  30 ° BeRérophon, 
idem,  1782.  31°  Der  Bettelstudent  (Le  pauvre 
étudiant),  opérette.  32°  Bas  Hirlenmædchen 
(La  jeune  bergère),  idem.  33®  Scherz , List 
und  Roche  (Badinage,  finesse  et  vengeance), 
idem.  54’6’ircé,  grand  opéra,  à Munich,  1788. 
35'  1er  y et  Bately , intermède,  1790.  30°  6a- 


tone in  Ut  ica,  à Venise,  en  1791.  37®  Anti- 
gone, à Naples,  pour  la  fêle  du  roi,  1791. 
38®  Il  Sacrifizio  di  Creta,  b Venise,  en  1792. 
59®  / Fratelli  riv<zfi,ibid.,  1792.  La  partition 
pour  piano  de  cet  opéra  a été  gravée  à Bonn, 
chez  Simrock.  40®  Psyché , grand  opéra,  à Mu- 
nich, 1793.  41®  DerSturm{ La  Tempête),  ibid. 
Cet  ouvrage  a été  gravé  en  extrait  pour  le  piano 
à Attgshotirg,  chez  Gomhart.  42®  Le  deuxième 
acte  des  Ruines  de  Babylone , suite  de  la  FltUe 
enchantée,  h Vienne,  1797.  Le  premier  acte 
«le  cet  ouvrage  avait  été  composé  parGallus. 
43®  Le  Labyrinthe,  opéra  en  un  acte,  ibid., 

1794.  Ce  joli  opéra  a été  gravé  en  partition 
pour  le  piano,  à Bonn,  chez  Simrock,  cl  à Of- 
fenbach,  chez  André.  44®  Bas  unterbrochene 
Opferfest  (Le  Sacrifice  interrompu),  ibid., 

1795,  chef-d’œuvre  «le  Winter,  dont  on  a gravé 
l’ouverture  et  les  scènes  principales  à grand 
orchestre,  et  «lonl  la  partition  pour  piano  a 
été  publiée  à Lcipsick,  à Brunswick,  à Offcn- 
bach, à Bonn,  à Ileilhronn  et  à Berlin.  45 ' Ogus 
ou  te  Triomphe  du  beau  sexe,  à Prague,  en 
1795,  gravé  en  partition  pour  le  piano,  à Lcip- 
sick, chez  Breitkopf  et  Hrerlel.  4Gn  Bie  Soin- 
merbelustigunyen  (Les  Amusements  de  l’été), 
ballet,  à Berlin,  1795.  47®  Bie  Thooiasnacht 
(La  nuit  «le  Saint-Thomas),  opéra  en  deux  ac- 
tes, àBayreuth,  1795.  48°  I due  Pedovi , opéra 
bouffe,  à Vienne,  1790.  48°  (bis) //ri'ana,  grand 
opéra.  49°  Elisa,  à Vienne,  1797.  50"  Marie 
de  Montalban , à Munich,  1798,  gravé  en 
partition  pour  le  piano.  51®  Tamerlan  grand 
opéra,  à Paris,  1802,  gravé  en  grande  partition 
chezNaderman.  52°  Calypso,  à Londres,  1803, 
en  partition  pour  le  piano,  à Lcipsick,  chez 
Breilkopr  et  llsrtel.  53®  Castor  et  Polux,  en 
italien,  à Londres,  1803;  en  français,  à Paris. 
54°  Proserpina , grand  opéra,  à Londres 
1804.  55® i?aira,ibid.,  1805.  50°  L’Éducation 
d’Achille , grand  ballet,  ibid.,  57®  Pologese , 
idem.,  ibid.  58®  Orphée , grand  ballet  avec  «les 
chœurs,  ibid.  59"  Frauenbunt  (Le  Lien  des 
femmes),  à Munich,  1805.  59"  (bis)  Colmati, 
grand  opéra,  â Munich,  1809.  59»  (ter)  Bie 
Blimlen  (Les  Aveugles),  ibid.,  1810,  joli  ou- 
vrage. 60*  Il  Maometto,  grand  opéra,  repré- 
senté à Milan,  1817.  01®  I due  faldomiri, 
ibid.,  1817.  G2®  Etelinda , 1818.  G5"  Le Bouflr 
et  le  Tailleur , à Gènes,  1819,  à Munich,  en 
1820.  III.  Cantates  et  ciia.vts.  04"  Pimma- 
glione,  cantate.  05®  Piramo  e Tisbe , idem. 
GG®  Bidon  abandonnée  (en  allemand),  idem., 
07’  Hector  {en  allemand),  idem.  G8 n Inès  de 
Castro , idem.  G9°  Henri  1 1’  {en  allemand), 
idem.  79"  Bayerische  Luslbarkeit  (Réjouis - 
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sance  de  la  Bavière),  idem.  71°  Ver  franz. 
f.ustgarten  (Le  Jardin  de  plaisance  français), 
idem.  73°  Les  Noces  de  Figaro  (en  allemand) 
idem,  75"  Hndromaque,  idem.  74®  Prognéet 
Philomèle , idem.,  75°  Timothée  ou  ta  puis- 
sance de  ta  musique , grande  canlale  d’après 
le  polme  de  Drydcn,  gravée  en  partition  h 
l.cipsick,  chez  Brcilkopf  et  llænel.  Toutes  ces 
cantates  sont  avec  orchestre.  70"  Elysium 
(L’Élysée),  de  Schiller,  à quatre  voix  avec 
piano,  ibid.  77®  Ode  à l'amitié , de  Schiller,  à 
quatre  voix  et  piano,  ibid.,  7M‘  Le  Triomphe 
de  V4mour%  de  Schiller,  idem.,  ibid.  79"  Lu 
Musique , à quatre  voix  cl  piano,  ibid.  HO"  Le 
Cor,  idem,  ibid.  81®  Chants  à quatre  voix  pour 
les  troupes  bavaroises,  Munich,  Falter.  83»  Neuf 
recueils  de  chants,  chansons,  petites  cantates 
et  romances  à voix  seule  avec  piano,  Munich, 
Augshourg,  Lcipsirk  et  Bonn.  IV.  Mlsiquk 
i ssTiti m i:>ta lk.  83n  Le  Combat , grande  sym- 
phonie avec  chœur,  Lcipsick,  Brcitkopfet  Hær- 
lel.  84°  Trois  symphonies  .4  grand  orchestre 
op.  1 , OfTenhach,  André.  83°  Trois  idem,  op.  2, 
ibid.  801*  Trois  idem,  op.  3,  ibid.  87*  Ou- 
vertures;\ grand  orchestre  du  Bouffe  et  le  Tail- 
leur, Mayence,  Sclioll  ; de  Calypso , de  Castor 
et  Pollux , de  Colman,  de  Mahomet , de  Pro- 
serpine, du  Jugement  de  Salomon , de  Zaïre, 
cl  ouverture  séparée,  op.  24,  ü Lcipsick,  chez 
Brcilkopf  et  llcerlel  j de  / Fratelli  rivali , 
d'Hélène  et  Pdrii,  du  Labyrinthe , de  Marie 
de  Montalbun , du  Sacrifice  interrompu  et  de 
Tamerlaityh  OfTenhach,  chez  André.  88"Sym- 
phonie  concertante  pour  violon,  clarinette, 
basson  cl  cor  avec  orchestre,  op.  11,  Leipfick, 
Breitkopf  et  Hæiicl.  89"  Concertante  pour  vio- 
lon, alto,  hautbois,  clarinette,  basson  et  vio- 
loncelle avec  orchestre,  op.  20,  ibid.  90"  Sym- 
phonie concertante  pour  deux  violons  (en  mi 
mineur),  OfTenhach,  André.  91“  Oltctto  pour 
violon,  alto,  violoncelle,  clarinette,  basson  et 
deux  cors,  Lcipsick,  Breitkopf  et  Daniel. 
92"  Scstelto  pour  deux  violons,  deux  cors,  alto 
et  basse,  op.  9,  ibid.  03"  Settcllo  pour  deux 
violons,  deux  cors,  clarinette,  alto  et  basse, 
op.  10,  t'6id.  94“  Seltclto  pour  deux  violons, alto, 
basse,  hautbois  cl  deux  cors,  Paris,  Nader- 
nian.  95"  Deux  quintettes  pour  deux  violons, 
deux  altos  et  violoncelle,  ibid.  90" Trois  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  2, 
ibid.  97"  Trois  idem,  op.  5,  ibid.  98"  Concerto 
pour  clarioclle  (en  mi  bémol),  Paris,  Sicher. 
99"  Concortino  pour  basson,  l.eipsick,  Brcil- 
Lopf  et  Htcrlrl.  1 00°  Plusieurs  concertos  pour 
violon,  hautbois  et  autres  instruments,  en  ma- 
nuscrit. / 

Biocn.  u.vir.  des  usicios.  r.  un. 


Wintcr  .s’est  fait  connaître  aussi  comme 
écrivain  didactique  par  une  bonne  méthode  de 
chant  devenue  classique  : cet  ouvrage  a pour 
titre:  f’ollstændige  Singschule  (Méthode  com- 
plète de  chant),  divisée  en  trois  parties, 
May  «•Dec,  Scholt. 

WIINTEIIBURGER  (Jeas),  le  plus  an- 
cien imprimeur  de  Vienne,  naquit  vers  le  mi- 
lieu du  quinzième  siècle,  à Winterburg,  dont 
il  prit  le  nom.  Il  établit  dans  la  capitale  d’Au- 
triche une  imprimerie  dont  il  grava  lui-méme 
les  caractères.  Les  premiers  ouvrages  sortis 
de  ses  presses  sont  de  1490  environ.  C’est  lui 
qui  a imprimé  la  première  édition  du  petit 
traité  de  musique  de  Simon  de  Quercu,  inti- 
tulé : Opusculum  musices,  etc.  (uoy.  de 
Quercu).  On  lui  doit  aussi  un  très-bel  antipho- 
nairc  intitulé  : Antiphonarius  ad  rectum 
consuetumque cantandi  ritum;  Vienne,  1519, 
in- fol.  C’est  le  dernierouvrage  imprimé  par  lui. 

WIIVrERFELD  (Ciuiiles-Gcorces  Au- 
guste YIVIGENS  DE),  descendant  du  lieu- 
tenant général  de  ce  nom  qui  s’illustra  sous 
le  règne  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  est  né 
à Berlin  le  28  janvier  1784.  Ses  premières 
études  se  firent  à l’école  de  Ilartung;  il  les 
continua  au  Grœn  Kloster  (Cloître  vert)  de 
Berlin,  et  alla  suivre  les  cours  de  droit  à l’uni- 
versité de  Halle,  en  1803.  En  1806  il  reçut  sa 
nomination  de  juge  instructeur  du  tribunal 
civil  de  Berlin,  et  en  1811,  il  fut  nommé  as- 
sesseur du  conseil  d'Étal.  Les  premières  le- 
çons de  musique  lui  furent  données,  dans  sa 
jeunesse,  par  un  professeur  de  musique  nommé 
Schaaf.  Eu  1809,  il  entra  dans  l’Académie  de 
chant  dirigée  par  Zeller  : il  eu  fut  membre 
jusqu’en  1810,  époque  où  il  fut  envoyé  à 
Breslau  en  qualité  de  conseiller  du  tribunal 
supérieur  (cour  d’appel)  de  la  Silésie.  Après 
en  avoir  rempli  les  fonctions  pendant  vingt 
ans,  il  fut  nommé  conseiller  honoraire  le 
2 juin  1830  et  retourna  à Berlin,  où  il  eut  une 
place  de  conseiller  de  la  cour  supérieure.  Pen- 
sionné en  1847,  il  mourut  d’apoplexie  le 
2 février  1852.  Amateur  passionné  de  musi- 
que, de  Wintcrfeld  était  allé  recueillir  des 
documents  pour  l'histoire  de  cet  art  en  Italie, 
dans  l’année  1812,  et  y avait  fait  uu  long  sé- 
jour. A Brcslau,  il  s’occupa  beaucoup  de  litté- 
rature musicale  et  «le  musique  ancienne.  Sa 
réputation  «le  grand  connaisseur  dans  cet  art 
le  fil  nommer,  en  1818,  directeur  «les  Instituts 
musicaux  réunisde  la  Silésie.  Dans  l’année  sui- 
vante, il  fomla,  avec  Raumer,  Van  der  llagcn 
et  Moscwins,  une  société  pour  l’exécution  de 
la  musique  d’église. 
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M.  de  WinterfeM  a é«*iit  sur  l'histoire  de 
cet  art  en  liommc  instruit  et  avec  beaucoup 
d'érudition;  malheureusement  il  a rendu  la 
lecture  de  ses  ouvrages  fatigante  par  les  dé- 
tails prolixes  dans  lesquels  il  s'égare  souvent. 
On  a «le  lui  : 1°  Johannes  Pierluigi  cnn  Pa- 
lestrina.  Seine  ff'erke  und  deren  Pedeutung 
fur  die  Geschichte  der  J’onkunst  (Jean  Pier- 
luigi  «le  Palcstriua.  Ses  œuvres  et  leur  impor- 
tance pour  l'histoire  de  la  musique),  llrcslaii, 
1833,  in-8°  de  G8  pages.  Cet  ouvrage  renferme 
«les  remarques  sur  le  livre  «le  lia  in i (rot/,  ce 
nom)  concernant  le  même  compositeur,  et 
ofTie  des  faits  et  des  aperçus  «|ui  ne  sont  pas 
sans  intérêt.  2’  Johannes  Gabrieli  und  sein 
Zeitaller,  etc.  (Jean  Gabrieli  et  son  é|K>- 
que,  etc.);  Berlin,  1834,  2 volumes  «le  texte 
in *4’,  et  un  volume  de  planches  «le  musique 
in -fol.  Cet  ouvrage,  rempli  de  recherches  cu- 
rieuses, a pour  objet  l'histoire  «le  la  musi«|iie 
dans  l'école  «le  Venise,  depuis  les  temps  an- 
ciens jusqu'à  l'époque  «le  Jean  Gabrieli  et  de 
ses  disciples.  On  y trouve  particulièrement  «le 
bons  renseignements  sur  Adrien  AVillaert  et 
ses  élèves;  mais  la  Ontario  de  ill.  «le  Winler- 
fehl  concernant  l'ancienne  tonalité  et  l'intro- 
duction de  la  modulation  dans  la  musique  est 
remplie  d'erreurs;  les  excursions  qu'il  fait  in- 
cessamment hors  de  son  sujet  rcnd«*nl  la  lec- 
ture du  livre  pénible,  et  nuisent  à ce  qu'il 
renferme  d'utile.  3°  Per  evangelische  Kir- 
chengesang  und  sein  f'erh.rltniss  sur  Kunst 
des  Tonsxtsts  (Le  Chant  de  l'Église  évaugéli  - 
que  et  sa  relation  avec  Part  «le  la  composition); 
Leipsick , Breitkopf  et  llærtel,  1843-1847, 
3 volumes  in-4“;  ouvrage  capital  concernant  la 
culture  du  chant  choral  et  «le  la  musique  reli- 
gieuse en  Allemagne  pendant  les  seizième  et 
dix-septième  siècles,  avec  un  grand  nombre 
«le  morceaux  des  plus  célèbres  musiciens  alle- 
mands de  ces  anciens  temps,  en  partition. 
4°  Pr.  Martin  Luther  ’s  deutsche  geist fiche 
Lieder  (Chants  spirituels  du  «locteur  Martin 
Luther)  ; ibid.,  1840,  gr.  in -4".  5*  L’eber 
Carl-Christ-Fried.  Fasch's  geist  fiche  Ge- 
sangti'crkc  (Sur  IcsOEuvrrs  de  musique  reli- 
gieuse de  Charles-Chréticn-Frédéric  Fasch) 
comme  préface  tics  œuvres  «le  ce  compositeur  ; 
Berlin,  Trautwein,  1839,  in-4".  0*  7.ur  Ge 
schichtc derheiligen  Tonkunst{Vour  l'histoire 
de  la  musique  religieuse);  l.eipsick,  Brcil- 
kopf  et  Ihcrlrl,  1830.  M.  «le  Wmterfehl,  qui 
avait  réuni  une  collection  précieuse  d'ancienne 
musique  et  de  livres  rares  de  littérature  mu- 
sicale, a laissé,  eu  mourant,  à la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin  103  volumes  de  musique  du 


seizième  siècle  en  partition.  Le  reste  de  sa  bi- 
bliothèque, «tout  le  catalogue  forme  785  nu- 
méros, a été  vendu  à l'encan  le  15  juin  1857 
et  jours  suivants. 

WITIIERSPOOIV  (Jear)  , théologien 
écossais,  né  à Yesler  près  d'Édimhourg,  fil  ses 
éludes  à l'université  «le  celte  ville,  et  fut  mélé 
aux  (|tici’ellcs  religieuses  de  son  pays,  dans 
l«fs«|iielles  il  se  distingua  par  ses  talents.  Il 
mourut  à Prince-Town,  dans  l'Amérique  du 
Nord,  le  15  novembre  1794.  On  a de  lui  un 
livre  Sur  la  nature  et  les  effets  du  théâtre , 
qui  se  trouve  dans  ses  œuvres  complètes  pu- 
bliées à Londres,  en  1802,  par  les  soins  du 
docteur  Rodgers,  en  4 vol.  »n-8°,  et  «lonl  il  a 
été  donné  une  traduction  hollandaise  à 
U I redit,  en  1772. 

WITHOF  (Jeah  Puilippe-Lacrext),  né  à 
Duivbourg  le  1"  juin  1723,  étudia  la  médecine 
en  Hollande,  puis  retourna  dans  sa  patrie,  en 
1730,  et  y enseigna  l'anatomie  et  la  patholo- 
gie. Il  mourut  à Duishourg,  le  3 Juillet  1789. 
Ouoi«|ue  médecin,  il  cultiva  la  poésie  avec 
succès.  On  a de  lui  une  savante  dissertation 
intitulée  : Pe Castratis  comm entationes qua- 
tuor: Duishourg,  1750,  in  8°. 

WJ  TT  (Chrétien-Frédéric),  maître  de  cha- 
pellc  du  duc  de  Saxe-Gotha,  naquit  à Alleu- 
bourg,  où  son  père  était  organiste.  Après  avoir 
fait  ses  éludes  musicales  à Vienne  et  à Salz- 
bourg,  il  obtint  eu  1713  la  place  de  maître  de 
chapelle  à Gotha,  vacante  par  la  mort  de  My- 
li(i»;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  des  avan- 
tages de  cette  |M>silion,  car  il  mourut  au  com- 
mencement de  1710.  Il  a publié  un  très-bon 
livre  choral  avec  basse  continue,  Intitulé  : 
Psalmodia  sacra.  Gotha,  1715,  in-4*.  One 
deuxième  édition  «le  ce  recueil,  où  l'on  trouve 
une  bonne  préface,  a paru  sous  ce  titre: 
N eue  s Continuai  mit  dent  Generalbass  ; 
Gotha,  1720,  in-4".  Will  a laissé  en  manu- 
scrit : 1°  Chaconnc  (en  soi),  avec  15  variations 
pour  clavecin.  2°  Chaconnc  (en  la  mineur), 
avec  100  variations,  idem.  3°  Passaeaille  (en 
ré  mineur),  avec  21  variations.  4*’  Trois  fu- 
gues pour  l’orgue.  5°  Des  chorals  variés,  idem. 

WITT  (Frédéric  , compositeur  distingué, 
naquit  en  1771  à llaltcnhergsteltcn  dans  la 
Franconic.  Dès  son  enfance,  il  se  livra  avec 
ardeur  à l'étude  de  la  musique,  particulière- 
ment du  violon,  sur  lequel  il  fit  de  si  rapides 
progrès,  qu'à  l'âge  de  dix-neuf  ans  il  obtint  la 
place  «le  premier  violon  de  l'excellente  cha- 
pelle  «lu  prince  d'OEllingen-Wallerstein.  Ro- 
selli,  qui  dirigeait  alors  celle  chapelle,  lui 
enseigna  le  contrepoint.  Scs  premières  com* 
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positions,  el  sut  tout  un  oratorio  <|ii*il  écrivit 
pour  le  roi  <le  Prusse  Frédéric-Guillaume  II, 
et  qui  fut  exécuté  à Berlin,  le  firent  connaître 
avantageusement.  Plus  tard,  il  quitta  la  cha- 
pelle du  prince  pour  voyager.  En  1802,  un  ora- 
torio qu'il  composa  pour  la  cour  de  Wllrz- 
botirg  lui  fll  obtenir  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle du  prince-évêque  de  celte  ville,  et  le  roi 
de  Bavière  le  confirma  dans  cet  emploi,  dont 
Wilt  remplit  les  fonctions  pendant  Ircnte-cioq 
ans.  Il  est  mort  à Würzbourg  au  commence- 
ment de  1857.  On  a gravé  de  la  composition 
de  cet  artiste  : 1°  Neuf  symphonies  à grand 
orchestre;  OfTenbach,  André.  2*  Pièces  d’har- 
monie pour  instruments  b vent;  Mayence, 
Scholt.  5»  Concerto  pour  flûte  et  orchestre, 
op.  8.  Lcipsick,  Breitkopfet  Hærlel.  4"  Grand 
quintette  pour  piano,  hautbois,  clarinette,  cor 
et  basson,  op.  G;  ibid.  5*  Sesletto  pour  2 vio- 
lons, alto,  basse,  clarinette,  cor  el  basson; 
Mayence,  Scholt.  0®  Salut  allemand  aux  Alle- 
mands, A 4 voix,  avec  accompagnement  de 
piano,  ibid.  Wilt  a laissé  en  manuscrit . 7°  La 
Résurrection  de  Jésus , oratorio  composé  pour 
la  cour  de  Prusse.  8"  Le  Sauveur  souffrant , 
oratorio  composé  b Würzbourg  en  1802. 
0®  Plusieurs  messes,  cantates  et  autres  mor- 
ceaux de  musique  d'église.  10®  Pal  ma,  opéra 
hisloriqne  représenté  à Francfort.  11°  La 
Femme  du  pécheur,  opéra-comique  représenté 
à Würzbourg,  en  1806.  12°  Les  quatre  âges 
de  l’homme , grande  cantate.  13°  Une  sym- 
phonie pour  15  instruments.  14”  Plusieurs 
concertos  pour  violoncelle,  basson,  flûte,  haut- 
bois, clarinette  et  cor. 

WITT  {Théodore),  néà  Wesel,  Ie9  novem- 
bre 1823,  montra  d'heureuses  dispositions 
pour  la  musique  dès  ses  premières  années.  Il 
reçut  des  leçons  de  piano  du  directeur  du  Gym- 
nase, M.  BischofT,  et  son  père,  organiste  de 
l’église  principale,  lui  enseigna  à jouer  de 
l’orgue.  Liszt,  se  trouvant  à Wesel  en  1839, 
s'intéressa  au  jeune  Witt,  donna  un  concert  b 
son  bénéfice,  et  lui  fournil  ainsi  les  ressources 
nécessaires  pour  se  rendre  à Berlin,  où  il  ar- 
riva en  1841.  Il  y reçut  des  leçons  d'harmonie 
et  de  contrepoint  du  professeur  Bchn,  (pii  fut 
aussi  son  guide  dans  ses  premières  composi- 
tions. Une  grave  indisposition  dont  Witt  fut 
atteint,  en  1840,  lui  fil  conseiller  par  les  méde- 
cins un  voyage  en  Italie  : la  bonté  du  roi  Fré- 
déric-Guillaume IV  vint  b son  secours  dans 
celle  circonstance  et  lui  fournit  l'argent  né- 
cessaire, en  lui  donnant  la  mission  de  faire  des 
recherches  dans  les  bibliothèques  de  l'Italie 
pour  ('histoire  de  la  musique.  Son  séjour  se 


prolongea  dans  les  grandes  villes  de  la  Pénin- 
sule pendant  près  de  neuf  ans.  Après  avoir  pu- 
blié,;! Rome,  les  hymnes  de  Paleslrina,  en  par- 
tition, il  y mourut  le  î*r  décembre  1853,  à l’âge 
de  32  ans.  On  a publié,  de  la  composition  de 
cet  artiste  : 1®  Six  psaumes  b trois  voix,  en 
partition,  op.  1,  première  partie,  Berlin,  Schle- 
singer.  2°  Six  psaumes  â trois  voix,  deuxième 
partie;  ibid.  3®  Agnus  Dei  b quatre  voix,  a 
Capella, op.7;  ibid. 4°  Cantate  de  Noël  ( Btlh - 
lehetn  Fphrata),  pour  un  chœur  de  voix  mê- 
lées et  voix  seules,  exécutée  à l'Académie  de 
chant  de  Berlin,  le  23  février  1856.  5°  Tantum 
ergo,  pour  trois  voix  de  femmes.  G*  Sonate  pour 
piano  (en  mi  bémol), op.  6,  Manheim,  Hcckel. 
7°  Deux  recueils  de  Lieder  pour  voix  seule  et 
piano,  op.  3 el  4,  Berlin,  Schlesinger. 

W1TTASE R (Jeo - Népoudcêxe- Au- 
guste), pianiste  et  compositeur,  est  né  Ie20fé- 
vrier  1771,  à Horzin,  près  de  Melnick,  dans 
les  propriétés  du  prince  de  Lohkowitz,  en  Bo- 
hême. Son  père,  maître  d'école  de  celle  localité, 
lui  donna  les  premières  leçons  de  musique  ; 
puis  la  princesse  de  Lohkowitz,  ayant  remar- 
qué ses  heureuses  dispositions  pour  cet  art,  le 
confia  aux  soins  de  François  Dussek,  qui  en  fit 
un  pianiste  habile.  Jean  Kozeluch,  maître  de 
chapelle  de  la  cathédralede Prague,  lui  ensei- 
gna le  contrepoint.  Après  la  mort  dece maître, 
Wiltasek  lui  succéda.  Longtemps  après,  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  la  cour  impériale  de 
Vienne,  devenue  vacante  par  ledécès  deSalieri, 
lui  fut  offerte;  mais  le  mauvais  étal  de  sa  santé 
et  son  âge  avancé  ne  lui  permirent  pas  de 
l’accepter.  Il  est  mort  à Prague  le  7 décembre 
1859.  Les  premières  compositions  de  cet  artiste 
consistèrent  en  airs  de  danse  qui  eureut  un 
succès  populaire;  plus  tard,  il  a publié  de  pe- 
tites pièces  pour  le  piano,  à Prague  et  à Lcip- 
sick, el  des  chansons  avec  accompagnement  de 
piano.  Il  a laissé  en  manuscrit  : 1° Trois  mes- 
ses solennelles.  2®  Deux  Requiem,  dont  un 
grand.  3*  Plusieurs  symphonies  à grand  or- 
chestre. 4°  Le  mélodrame  David,  représenté  au 
grand  théâtre  de  Prague.  5°  Un  concerto  pour 
piano  el  orchestre;  deux  concertos  pour  la 
harpe;  un  idem  pour  violon;  un  idem  pour 
clarinette;  un  idem  pour  basson.  6a  Six  so- 
nates pour  piano  et  violon.  7"  Six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse.  8®  Des  canta- 
tes, des  airsel  des  chœurs. 

W1TTENIIEIIG (F. -J.),  premier  violon 
de  la  musiqucduslalhoudcr  de  Hollande,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  a 
fait  graver  de  sa  composition  : 1°  Six  duos  pour 
deux  violons, op.  1,  la  Haye,  1780.  S*  Six  trios 
,31. 
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|»our  deux  violons  el  basse,  op.  2, ibid. 3°  Trois 
concerlos  pour  violon  principal  el  orchestre, 
op.  3,  ibid. 

W1TTGEIYSTEIN  (le  prince  Georges 
DE),  amateur  de  musique  distingué,  né  en 
1780,  au  château  de  Berleburg,  en  Westpha- 
lie,  mourut  à Clèves  en  1819.  On  a gravé  de 
sa  composition  : 1°  Grand  quatuor  pour  deux 
violons,  alto  et  violoncelle,  op.  1,  Mayence, 
Schotl.  2°  A peine  au  sortir  de  l'enfance,  ro- 
mance de  Joseph,  variée  pour  violoncelle,  avec 
deux  violons,  alto  cl  basse.  OfTenbach,  André. 
3°  Thème  varié  pour  clarinette  el  orchestre, 
op.  2,  Bonn.  Simrock.  4"  Thème  varié  pour 
basson  et  orchestre,  op.  3:  ibid. 

WITTHAUEK (Jean-Georges),  néà  Neu- 
•tadt,  le  19  août  1750,  apprit  la  musique  et  le 
clavecin  à Erfurl,  sous  la  direction  d'Arilung, 
puis  il  alla  s'établir  à Hambourg,  en  qualité  de 
professeur  de  musique.  En  1791 , il  quitta  cette 
ville  pouraller  à Berlin,  puis  il  accepta  la  place 
d'organiste  de  l'église  de  Saint-Jacques,  à Lu- 
beck, où  il  mourut  le  7 mars  1802.  Ses  œuvres 
gravées  sont  celles  dont  voici  les  titres  : 1°  Six 
sonates  pour  le  clavecin,  Hambourg,  1783. 
2°  Mélange  de  pièces  pour  le  chant  et  le  cla- 
vecin, ibid.,  1780.  3*  Six  sonates  pour  le  cla- 
vecin, op.  2,  ibid.,  1788.  4*  Six  sonates  pour 
les  amateurs,  premier  recueil,  Berlin,  1792 
5*  Six  idem,  deuxième  recueil,  ibid.,  1703. 
Witlhauer  a donné  une  cinquième  édition  de 
la  Méthode  de  piano  de  Loeblein,  à Zullichau, 
en  1701,  in-4*. 

WITT8TOCK  (Jean),  né  à Dorpat,  dans 
la  Volhynie,  était,  en  1G8Î,  étudiant  i l'Univer- 
sité de  Willenherg  lorsqu'il  y publia  une  thèse 
intitulée  : Disputai io  physica  de  sono  e jus- 
que orlu , progressu  et  interitu , Witchergœ, 
lypls  Johannis  Willici,  1681,  in-48  de  vingt- 
huit  pages. 

WITZTHUMB  (Ignace),  né  le  30  juillet 
1723,  à Baden,  près  de  Vienne,  fll  scs  premiè- 
res éludes  chez  les  oraloriens  écossais,  dans  la 
capitale  de  l'Autriche,  puis  fut  envoyé  à Bruxel- 
les, comme  enfant  de  chœur  h la  chapelle  de 
l'archiduchesse  Marie-Élisabeth,  sœur  de  l’em  - 
pereur  Charles  VI,  el  gouvernante  des  Pays- 
Bas.  Il  acheva  ses  humanités  au  Collège  des 
jésuites  de  cette  ville.  Pendant  la  guerre  de 
sept  ans,  il  servit  dans  un  régiment  de  hus- 
sards commandé  par  le  comte  de  lladik.  De 
retour  à Bruxelles,  après  la  paix  «le  1748,  avec 
l'archiduc  Charles  de  Lorraine,  il  entra  dans 
la  chapelle  de  la  cour,  puis  devint  chef  d'or- 
chestre du  théâtre  cl  montra  beaucoup  de  ta- 
lent dans  l'exercice  dcccs  fonctions.  Après  la 


mort  de  Croes,  maître  de  la  chapelle  des  prin- 
ces, Witzthumb  obtint  sa  place,  en  1786. 1.a 
révolution  française  le  priva  de  ses  emplois  et 
de  la  pension  qui  lui  avait  été  accordée  par  la 
cour  d'Autriche.  Sa  position  ne  fut  point  heu- 
reuse dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il 
mourut  à Bruxelles,  le  23  mars  1816,  à l'âge 
de  quatre-vingt-treize,  ans,  laissante!)  manu- 
scrit des  symphonies,  des  messes  el  îles  motets 
qu'il  avait  composés  pour  le  servicedclj  cour. 
Un  fils  de  Witzthumb  a été  timbalier  à l'or- 
chestre de  Bruxelles. 

WLICEK  (Charles),  professeur  de  violon 
à Prague  et  premier  violon  du  Théâtre-Natio- 
nal, né  dans  cette  ville  en  1794,  est  auteur 
d'une  méthode  de  violon,  dont  le  litre,  en  lan- 
gue bohème,  est  lf'yikaumanda  ff’ygaedrene 
Tagnosti  haust  (Guide  pour  le  violoniste  et 
el  |K>ur  l'amateur)  ; Prague,  1833,  gr.  in-4# 
oldong.  Il  y a une  édition  allemande  de  cet  ou- 
vrage publiée  dans  la  même  année. 

WOCZ1TKA  (François-Xavier),  violon- 
celliste distingué,  naquit  â Vienne  vers  1730, 
et  entra  au  service  du  duc  de  Mecklenhourg- 
Schwerin,  en  1756,  puis  passa  dans  la  chapelle 
de  l'électeur  de  Bavière.  Il  mourut  à Munich, 
en  1797.  On  connaît  de  lui,  en  manuscrit,  des 
concertos  et  des  sonates  pour  le  violoncelle, 
qui  étaient  fort  estimés  de  son  temps. 

>VODICZKA(WrENCESLAs),maitrede  cha- 
pelle à Vienne,  ou  plutôt  violoniste  et  maître 
de  concerts.  Sous  ce  nom,  Luslig  (voy.ee  nom), 
musicien  distingué  à Amsterdam,  a donné  la 
traduction  hollandaise  d'une  méthode  pour  la 
viole,  qui,  suivant  le  traducteur,  aurait  été 
écrite  en  allemand  ; mais  la  traduction  seule 
est  connue  aujourd'hui.  Elle  a pour  titre  : 
Aorte  Instructif  voor  de  vioole , in  ’t  hoog» 
duitsch  opgesteld  en  uit  dut  origineet  in’i 
Fransch  en  Nederduitsch  vertaald,  Amster- 
dam, Olofsen,  1757.  Des  solos  de  violon  par 
Wodiczka  sont  indiqués  dans  le  catalogue  de 
Preston,  de  Londres.  On  connaît  aussi  de  lui 
Huit  sonates  pour  le  violon  et  la  basse,  dont 
il  y a quatre  pour  la  fldte  traversiire,  au» 
vre  second;  d Paris , chez  madame  Boy  vin  et 
chez  le  sieur  Le  Clerc ; in-48  obi.  (sans  date.) 

WOELFFL  (JosEPn),  pianiste  célèbre  et 
compositeur,  naquit  h Salzbourg,  en  1772. 
Élève  de  Léo|»old  Mozart  et  de  Michel  Haydn,  il 
acquit,  sous  la  direction  de  ces  mailles,  une 
connaissance  étendue  de  l'art,  et  parvint,  par 
un  travail  assidu,  à la  possession  d'un  bril- 
lant mécanisme  sur  le  piano.  En  1792,  il  se 
rendit  à Varsovie,  où  sa  prodigieuse  habileté 
dans  l'exécution  lui  procura  de  brillants  suc- 
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cès  et  lui  ouvrit  les  plus  grandes  maisons; 
mais  les  (roubles  qui  éclatèrent  dans  celle 
ville,  en  1704,  l'obligèrent  à s'en  éloigner. 
Arrivé  à Vienne,  il  y produisit  une  vive  sen- 
sation par  son  beau  (aient,  donna  des  con- 
certs, et  fil  représenter  sur  les  théâtres  de  cette 
ville,  depuis  1705  jusqu'en  1798,  les  opéras  : 
suivants  : 1°  La  Montagne  d’Enfer , gravée 
en  partition  pour  le  piano  chez  Artaria,  à 
Vienne,  puis  à Brunswick.  3°  La  belle  Lai- 
tière. 3°  La  tête  sans  homme , opéra-comique, 
représenté  à Vienne  en  1798,  puis  S Prague. 
4°  Le  Cheval  de  Troie , opéra-comique.  Une 
des  circonstances  les  plus  glorieuses  de  la  vie 
de  WflHIH  est  de  s'être  posé  à Vienne,  h cette 
époque,  comme  le  digne  rival  de  Beethoven, 
et  de  l'avoir  même  emporté  sur  lui  dans  l'im- 
provisation de  la  fantaisie  libre.  Depuis  Mo- 
zart, personne  n'avait  porté  ce  talent  aussi  loiu 
que  Wœlfll. 

En  1798,  Won IITI  épousa  mademoiselle  Thé- 
rèse Klemm,  actrice  du  Théâtre-National;  peu 
de  temps  après,  il  partit  avec  elle  de  Vienne, 
et  entreprit  un  grand  voyage,  visitant  Rrunn, 
Prague,  Dresde,  Hanovre,  Leipsick,  Bruns- 
wick, Berlin  et  Hambourg,  donnant  partout 
des  concerts,  cl  partout  excitant  l'admiration. 
De  Hambourg,  il  alla  à Londres,  où  il  frappa 
de  stupeur  tous  les  pianistes  par  la  puissance 
de  son  exécution.  Il  arriva  à Paris  en  1801. 
Ses  succès  y furent  moins  brillants  qu'en  Alle- 
magne et  en  Angleterre;  mais  tout  ce  qui  s'y 
trouvait  d'artistes  et  d'amateurs  distingués 
rendit  hommage  non-seulement  â son  talent 
de  pianiste,  mais  h l'élévation  du  style  de  ses 
compositions.  Il  y publia  plusieurs  recueils  de 
sonates,  des  concertos,  et  d'autres  pièces  pour 
le  piano.  En  1804,  il  flt  représenterait  théâ- 
tre Feydeau  L* Amour  romanesque,  opéra- 
comique,  qui  n'eut  qu'un  succès  douteux. 

A la  même  époque,  Wœlfll  contracta  avec  le 
chanteur  allemand  Elmenreich  (voy.  ce  nom) 
une  liaison  qui  lui  devint  funeste.  Cet  homme, 
dont  la  moralité  était  plus  que  suspecte,  était 
de  ceux  qui,  nés  avec  la  passion  du  jeu,  en- 
I reprennent  de  corriger  les  écarts  de  la  fortune. 
Sous  prétexte  de  voyager  pour  donner  des  con- 
certs, il  s'était  associé  à Wnelfl!  qui,  je  pense, 
était  de  bonne  foi;  mais  il  en  était  autrement 
de  son  compagnon  de  voyage.  Tous  deux  arri- 
vèrent à Bruxelles  et  y donnèrent  un  concert 
qui  n'attira  que  peu  de  moude  ; cependant 
leur  séjour  se  prolongeait  dans  cette  ville.  Ils 
s'étaient  fait  présenter  dans  quelques-unes  de 
rcs  sociétés  paisibles,  si  communes  dans  la 
Belgique,  où  des  hommes  honorables  se  réu- 


nissent pour  égayer  les  soirées.  Bientôt  des 
bruits  fâcHbtix  circulèrent  ; Wœlfll  et  son  com- 
pagnon y étaient  compromis  d’une  manières! 
grave,  que,  sans  l'intervention  généreuse  de 
M.  de  Jouy,  alors  secrétaire  général  du  dé- 
partement de  la  Dyle,  ils  n'auraient  pu  s'éloi- 
gner en  liberté.  Tous  deux  se  rendirent  alors  à 
Londres,  où  ils  arrivèrent  au  commencement 
de  1805.  Wœlfll  y écrivit  la  musique  de  La 
Surprise  de  Diane,  grand  halletqui  fut  repré- 
senté au  théâtre  de  Haymarkel,  et  y publia 
beaucoup  d'œuvres  |>our  le  piano;  mais  un 
mystérieux  silence  est  gardé  en  Angleterre  sur 
ses  relations,  et  sur  les  motifs  qui  séparèrent 
insensiblement  de  la  société  un  artiste  si  re- 
marquable par  ses  talents,  et  si  bien  accueilli 
à son  premier  voyage  à Londres.  Tel  fut  l'iso- 
lement où  il  se  vit  réduit,  que  l'année  même 
de  sa  mort  n’est  pas  exactement  connue,  et  que 
des  biographes  anglais  la  placent  en  1811,  tan- 
dis que  d'autres  assurent  qu'il  ne  cessa  de  vivre 
qu'en  1814,  dans  un  village  près  de  Londres,  et 
dans  une  misère  profonde.  Ainsi  finit  un  des 
musiciens  les  plus  éminents  du  commencement 
du  dix-neuvième  siècle. 

Les  œuvres  gravées  de  ce  pianiste  célèbre 
sont  : 1*  Concertos  pour  piano  et  orchestre, 
numéro  1 (en  sol ),  op.  90,  Paris,  Naderman  ; 
numéro  9,  op.  96,  Paris,  Imhault;  numéro  3, 
op.  39 (en  fa),  Paris,  Naderman;  numéro  4, 
grand  concerto  militaire  (en  ut),  Londres,  dé- 
menti; Oflenbach,  André;  numéro  5,  le  Cou- 
cou (en  ré),  op.  49,  Londres,  démenti;  Leip- 
sick, Breitkopf  cl  Hærtel;  numéro  6,  le  Calme 
(en  sol),  ibid.;  numéro  7 Concerto  di  caméra 
(en  m»  bémol),  Oflenbach,  André.  ^Sympho- 
nies, â grand  orchestre,  numéro  1 (en  sol  mi- 
neur), op.  40,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hærtel  ; 
numéro  9 (en  ut),  op.  41,  ibid.  3°  Quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  4,  Oflen- 
bach, André;  trois  idem,  op.  10,  Paris,  Na- 
derman ; trois  idem,  op.  30,  Paris,  Érard. 
3*  Deux  trios  pour  deux  clarinettes  et  basson, 
Vienne,  Steiner.  4*  Trios  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  op.  0,  Angsbourg,  Gombart  ; 
trois  idem,  op.  16,  Oflenbach,  André;  trois 
idem,  op.  33,  Leipsick,  Breitkopf  et  llærlcl  ; 
trois  idem,  op.  95,  Paris,  Janet;  trois  idem, 
op.  66,  ibid.  5*  Sonates  pour  piano  cl  violon, 
op.  7,  Angsbourg,  Gombart  ; trois  idem,  op.  9, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hærtel  ; une  idem,  avec 
flûte,  op.  13,  Vienne,  Diahelli  ; deux  idem, 
avec  violon,  op.  18,  Paris,  Sichcr  ; trois  idem, 
progressives,  op.  94,  Leipsick,  Breitkopf  et 
llærlcl;  trois  idem,  op.  97,  Paris,  Frcy  ; une 
idem , pour  piano  et  violoncelle,  op.  31,  Paris* 
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Érard;  trois  idem,  pour  piano  et  violon, 
op.  54,  Leipsick,  Breilkopf  et  Hœrlel;  trois 
idem , op.  35,  ibid.  ; une  grande  idem , op.  07, 
Offenhach,  André;  une  grande  idem,  op.  68, 
ibid.  0°  Duo  pour  deux  pianos,  op.  37,  Paris, 
Érard.  7°  Sonates  pour  piano  seul,  op.  1,  0, 
15,  19,  22,  30,  38,  41  (Non  plut  ultra),  45, 
47,  50  (Le  diable  à quatrt ),  54,  55,  58,  62, 
au  nombre  de  trente-six,  à Paris,  Leipsick, 
OfTenhach  et  Londres.  8*  Piieet  détachéet 
pour  piano,  telles  que  fantaisies,  fugues,  ron- 
deaux, préludes,  etc.,  ibid.  9°  Thèmes  variés 
pour  piano,  au  nombre  de  quinze  Œuvres,  ibid. 
10°  Des  valses,  idem,  ibid. 

W U ELT JE  (le  docteur  C.-L.-lî.),  procu- 
reur général  de  la  cour  d'appel  à Celle,  dans 
le  Hanovre,  est  auteur  d’un  livre  rempli  d’inlé- 
rét,  iulitulé  : Vertuch  einer  rationellen  Con- 
struction  det  modernen  Tonsystems  (Essai 
d’une  construction  rationnelle  du  système  tonal 
moderne),  Celle,  Schulze,  1852,  in-8°  de  210 
pages.  L’objet  de  cet  ouvrage  est  à la  fois  le 
plus  important  de  la  théorie  de  la  musique  et 
celui  qui  offre  le  plus  de  difficultés.  M.  Woellje 
en  a compris  toute  la  portée  et  l’a  traité  d’une 
manière  philosophique  ; mais  son  systèmed'ex- 
plication  de  la  position  des  deux  demi-tons 
dans  la  gamme  est  plus  ingénieux  que  solide. 
Ayant  bien  vu  que  les  trois  notes  essentielles 
de  cette  gamme  sont  la  dominante,  la  tonique 
et  le  quatrième  degré,  il  a,  comme  M.  De  Mo- 
migny,  dans  sa  Seule  vraie  théorie  de  la  mu- 
sique, construit  la  gamme  de  celte  manière  : 
sol,  la,  si,  ut,  ré,  mi,  fa,  la  divisant  en  deux 
lélracordes  conjoints  sol — ut,  cl  ut — fa  ; en 
sorte  que  les  deux  demi-tons  s’y  trouvent  dans 
l’intervalle  d’une  septième,  et  qu’ils  occupent 
la  même  place  dans  chaque  tetracordc.  Cette 
disposition  semble  à .M.  Woellje  satisfaire  à 
toutes  les  conditions  mélodiques  cl  harmoni- 
ques ; mais  il  se  trompe  en  cela,  car  la  collec- 
tion des  successions  de  l'harmonie  naturelle 
ne  peut  être  complète  que  dans  1rs  limites  de 
l’octave. 

WOET9  (Josr.pii-BxnxAiiD),  né  à Dunker- 
que, le  17  février  1785,  est  fils  d’un  organiste 
de  celte  ville,  qui  lui  donna  les  premières  le- 
çons de  musique  et  de  piano.  Ayant  clé  admis 
comme  élève  au  Conservatoire  de  Taris,  en 
1800,  il  y reçut  des  leçons  «le  piano  de  Bon  i- 
dieu , et  Berlon  lui  enseigna  l’harmonie. 
Pendant  plusieurs  années.  M.  Wocts  vécut  à 
Garni  et  s’y  livra  à l'enseignement  du  piano. 
De  retour  à Paris  en  1819,  il  s’y  lit  entendre 
dans  plusieurs  tonccrts,  et  y donna  des  leçons. 
Plus  tard,  il  s’est  retiré  à Tours.  On  a gravé 
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de  la  composition  de  cet  artiste  : 1°  Trois  so- 
nates pour  piano  seul,  op.  2,  Paris,  Leduc. 
2°  Grande  sonate,  op.  8,  Paris,  Janet.  3°  Idem , 
op.  11,  ibid.  4e  Trois  sonates,  op.  12,  Paris, 
Érard.  5*  Trois  idem,  op.  17,  Paris,  Sicbcr. 
6°  Grande  sonate  (en  ut  mineur),  op.  30,  Leip- 
sick, Breilkopf  et  Uertcl.  7°  Toccale,  op.  0, 
Paris,  Janet.  8*  Beaucoupde rondeaux,  fantai- 
sies, divertissements  et  airs  variés,  Paris,  chez 
tous  les  éditeurs.  9°  Trois  recueils  de  roman- 
ces avec  accompagnement  de  piano,  Paris, 
Leduc. 

WOETZEL  (le  docteur  J.-C.),  professeur 
de  littérature  à Vienne,  au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  est  connu  par  dirers  ou- 
vrages, au  nombre  desquels  est  celui  qui  a pour 
litre  : Grundrist  einer  pragmatischen  Ge • 
schiehte  der  Déclamation  und  der  A/usik 
nach  Schvther*t  Jdeen  (Base  d’une  histoire 
pragmatique  de  la  déclamation  et  de  la  musi- 
que, d'après  les  idées  de  Schœher),  Vienne, 
Félix  Slœckolzer  dellirschfeld,  1815,  gr.in-80 
de  VI  cl  170  pages. 

WOLCKENSTEIHf  (David),  né  à Bres- 
lau  en  1534,  fut  nommé  professeur  de  mathé- 
matiques h Strasbourg,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1592.  On  a sous  son  nom  : 1°  ffarmo- 
nia  Psalmorum  Davidis  quatuor  vocum. 
Argentorati,  apud  Nicolatis  Wyriolh,  1583, 
in-4".  2°  Primum  volumen  musicum  tchola- 
rum  Argentoratensium.  Argent,  (y pis  Ant. 
Bertrami,  1579,  in  8°.  Cette  édition  est  la  qua- 
trième d’un  traité  élémentaire  de  la  musique, 
h l’usage  des  élèves  de  l'école  de  Strasl>oiirg;  il 
y en  a eu  une  cinquième,  en  1585,  in-12. 
3°  Psaumes  pour  les  églises  et  pour  les  écoles 
à quatre  voix,  en  allemand,  Strasbourg,  1583. 
4°  Henriei  Pabri  compendium  muticæ,  cum 
compendiolum  recognitum , eus  in  usum 
Academix  argentoratensis,  cum  vulgaribus 
tonorum  psalmodiis,  cantica  ecclesiastica 
quatuor  vocibus,  a Ai.  D.  IFolckenstein 
composita  adjecta  sunt,  Argcnlorali,  1590, 
in-8°. 

WOLDE1IAR  (Michel),  violoniste  et 
compositeur,  naquit  h Orléans,  le  17  septem- 
bre 1750,  «l'une  famille  aisée  et  recommanda- 
ble «le  négociants.  Son  nom  de  famille  était 
Michel;  mais  avant  eu  pour  parrain  le  maré- 
chal «le  Lowcndahl,  celui-ci  désira  qu’il  prit  le 
nom  «le  if  'oldemar,  sous  lequel  il  est  généra- 
lement connu.  Ses  parents  lui  firent  donner 
une  brillante  éducation,  et  la  musique  occupa 
surtout  sa  jeunesse.  Élève  de  Lolii  pour  le  vio- 
lon, il  cul  beaucoup  d'analogie  avec  son  maître 
par  les  bizarreries  de  l’esprit  et  par  la  vanité. 


Digitized  by  Google 


WOLDEMAR  - WOLF 


487 


Des  revers  de  fortune  rayant  obligé  à cher- 
cher des  moyens  d'existence  dans  ses  talents, 
il  se  mit  à la  suite  d*une  troupe  de  comédiens 
ambulants,  en  qualité  de  maître  de  musique, 
puis  se  fixa  à Clermont-Ferrand,  où  il  mourut 
au  mois  de  janvier  1810.  Voici  la  liste  des 
ouvrages  qu’il  a publiés  : 1°  Concertos  pour 
violon  et  orchestre,  numéros  1,  2,  3,  Paris, 
Fi ey. 2° Concerto  pour  violon-alto  avec  orches- 
tre, Paris,  Cochet.  Woldemar  avait  imaginé 
d’ajouter  une  cinquième  corde  {ut  grave)  au 
violon;  c’est  pour  l'instrument  ainsi  monté 
qu’il  a écrit  ce  concerto.  Urban  ( voy . ce  nom) 
a rajeuni  celle  invention.  3°  Quatuor  (en  ré 
mineur)  pourdeux  violons,  alto  et  basse,  Paris, 
Leduc.  4°  Duos  faciles  |>our  deux  violons,  li- 
vres let  II,  Paris,  Pieyel.  5°  Six  duos,  idem, 
op.  0,  Paris,  Henlz.  0°  Trois  idem , à la  pre- 
mière position,  Paris,  Leduc.  7°  Trois  idem, 
|K>nr  violon  et  alto,  Paris,  Hcntz.  7°  Douze 
grands  solos,  livres  I à IV,  Paris,  Chanel. 
8° Sonates fantomagiques,  contenant:  L'Om- 
bre de  Lolli’,  l’Ombre  de  JUestrino;  l'Ombre 
de  Pugnani;  l’Ombre  de  Tartini,  Paris, 
Naderman.  0°  Six  rêves  ou  caprices,  Paris, 
Frey.  10*  Caprices  ou  études,  livres  I et  II, 
Paris,  Leduc.  11°  Le  Nouveau  Labyrinthe 
harmonique  pour  violon,  suivi  d’études  pour 
la  double  corde,  op.  10,  Paris,  Cochet.  12e  Le 
Nouvel  Art  de  l’archet,  Ibid.  13°  Étude  élé- 
mentaire de  l’archet  moderne,  Paris,  $ieher. 
14° Six  thèmes  fugués,  Paris,  Leduc.  15° Deux 
thèmes  de  Haydn  variés  pour  violon,  ibid. 
10*  Romance  de  Gaviniès  variée  pour  violon, 
Paris,  Henlz.  17*  Menuet  de  Fischer  varié, 
Paris,  Louis.  18“ /.es  Folies  d'Espagne,  Idem, 
ibid.  19°  Grande  méthode  de  violon,  Paris, 
Cochet.  20°  Méthode  d’alto,  Paris,  Siebcr. 
91"  Méthode  de  clarinette,  Paris,  Érard.  Wol- 
demar  avait  inventé  vers  1798  une  sorte  de 
sténographie  musicale , et  une  notographie 
ou  correspondance  en  musique  soumise  à 
l’examen  du  Lycée  des  arts,  qui  les  ap- 
prouva. Woldemar  fit  graver  un  grand 
tableau  de  sa  sténographie  sous  le  titre  de  ; 
Tableau  mélutachigraphique , cl  un  autre 
nu  peu  plus  petit  pour  la  notographie.  Tous 
deux  parurent  à Paris,  chez  Cousineau. 
J’en  ai  donné  une  analyse  détaillée  dans 
ma  Revue  musicale,  tome  IV,  pages  270  et 
suiv. 

Woldemar  avait  fait  un  poème  bizarre  inti- 
tulé: /.es  Commandements  du  violon,  h l’imi- 
tation du  décalogue  du  catéchisme.  Le  manu- 
scrit do  cet  ouvrage  s’csl  égaré;  maison  en  a 
retenu  cc  passage  : 


l.e  ton  Jamais  ne  baisserai, 

■ Ni  lisusserasaueonetoem. 

■ Mesure  lu  n'altérerai, 

» Mai»  conduirai  loyelemcnl- 
b Sy  tifjlion  ici  ni  ttbrtrai , 

>>  Attaquant  tlgoureuiement  ; 

• En  quatuor  ne  forceras 

» Que  pour  la  chambre  seulement, 
i»  iJoueement  accompagneras, 

• La  femme  principslerecnt. 

• L'adagio  tu  chanteras 

» Tendrement,  omoureusement. 
b Le  rondeau  tu  caresseras 
>•  Vivement  et  légèrement.  » 

Les  derniers  vers  de  cette  œuvre  singulière 
étaient  ceux-ci  : 

« En  publie  tu  ne  trembleras, 
b Ni  devant  Iss  rois  mesmement.  » 

WOLDEIOIAIMIH  (Chrétien)  , cantor  à 
l’église  et  à l’école  de  Kœnigsherg,  dans  la 
Nouvelle-Marche  de  Brandebourg,  vécut  dans 
la  première  moitié  du  dix-huilième  siècle.  Il 
est  auteur  d’un  écrit  intitulé  : Succincta  mu- 
ni cæ  sacræ  Veteris  et  Novi  Testamentihisto- 
ria,  oder  Kurze  historische  Nachricht  von 
der  vocal  und  I nslrumentul-Musik,  etc. 
Slclliii,  173G. 

WOLF  (Corétien-Michel),  directeur  de 
musique  et  organiste  de  Sainte-Marie,  à Slet- 
(in,  né  en  1709,  moiinil  le  3 janvier  1780.  On 
a gravé  sous  son  nom  • 1 0 Six  duos  pour  deux  flû- 
tes, op.  1,  à Berlin.  9°  Six  sonates  pour  le  cla- 
vecin, Slcilin,  1770.  3°  Chansons  allemandes 
avec  accompagnement  de  clavecin  ou  de  harpe, 
ibid.,  1779.  4°  Cinquante  exercices  pour 
l’orgue,  comme  préludes  de  chorals,  ibid. 
1783.  Wolf  a laissé  en  manuscrit  un  psaume  à 
quatre  voix  et  orgue. 

WOLF  (Jean- Baptiste- ItiNACc),  né  le 

10  avril  1710,  à Cholusick,  en  Bohême,  où  sou 
père  était  maître  d’école,  fréquenta  à l’âge  de 
dix  ans  le  gymnase  de  kulteuberg,  et  y apprit 
le  chant  et  la  liasse  continue.  Ses  humanités 
terminées,  il  se  rendit  à Prague,  y obtint  la 
place  d’organiste  de  l’église  des  Jésuites  et 
fréquenta  les  cours  de  philosophie  de  l’univer- 
sité. Son  penchant  pour  la  musique  lui  ayant 
fait  bientôt  après  abandonner  toutes  ses  au- 
tres études,  il  accepta  nue  place  d'organiste  à 
Horzicz,  la  garda  quatre  ans  et  demi,  puis 
alla  remplir  des  fonctions  semblables  à Collin, 

011  il  se  maria.  Cependant  ces  places  étaient  si 
mal  rétribuées, qu’il  prit  en  1744  la  résolution 
de  se  rendre  â Prague  où  il  obtint,  dans  U 
même  année,  la  place  d’organiste  du  couvent 
de  Slrahow.  Son  mérite  le  fit  choisir  quatre 
ans  après  pour  jouer  l’orgue  de  la  cathédrale. 
Il  conserva  celle  position  jusqu’à  sa  mort,  ar- 
rivée le  5 septembre  1791.  Il  4 écrit  des  pré- 
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Indes  et  fugues  pour  l'orgue,  et  des  vêpres  à 
9 voix,  <jue  les  moines  Raphaël  Zuher  et  Simon 
Sixia,  ses  meilleurs  élèves,  ont  fait  imprimer 
à Prague. 

WOLF  (Adolphe-Frédéric),  commissaire 
général  à Wolfenbullel,  mort  dans  cette  rési- 
dence, en  1778,  avait  étudié  le  violon  cl  la  com- 
position sous  la  direction  de  François  Benda. 
Amateur  de  musique  plein  de  zèle,  il  fonda 
une  société  de  musique  à Berlin,  et  composa, 
en  1767,  une  grande  cantate  pour  la  fêle  du 
prince  de  Schwarxhourg.  On  lui  doit  aussi  la 
traduction  allemande  du  discours  de  Grcsset 
sur  l'harmonie;  elle  a paru  sous  ce  litre  : Die 
Harmonie,  eine  Bede,  Berlin,  1752,  iii-4®. 
Kuhn  Wolf  a fait  insérer  dans  le  premier  vo- 
lume des  Essais  historiques  et  critiques  de 
Marporg  (p. 385-413)  unedissertation  intitulée: 
Enttoürf  einer  ausfiihrlichen  Nachricht 
von  Mutikübenden  Gesellschaft  zu  Berlin 
in  J.  1754  (Esquisse  d'une  notice  détaillée  des 
exercices  de  musique  de  la  société  de  Berlin 
pendant  l'année  1754). 

WOLF  (Ernest-Guillaume),  né  en  1735,  à 
Grossen-Behringen,  près  de  Gotha,  fut  un 
compositeur  distingué  de  la  seconde  moitié  du 
dix- huitième  siècle.  Après  avoir  fréquculé 
(tendant  sa  jeunesse  les  gymnases  d'Eisenach 
et  de  Gotha,  il  se  rendit,  eu  1755,  à l'univer- 
sité de  Jéna;  mais  déjà  la  musique  avait  si  bien 
absorbé  toute  son  attention,  qu'il  négligea  ses 
autres  éludes.  Ayant  obtenu  la  direction  de  la 
musique  au  collège  de  Munich,  celte  circon- 
stance lui  procura  de  fréquentes  occasions  d’en- 
teudre  ses  propres  compositions»  et  lui  fit  faire 
de  rapides  progrès  dans  l\irl  d’écrire.  Il  alla 
ensuite  demeurer  à l.cipsick  pendant  quelque 
temps,  puis  se  rendit  à Weimar,  et  y obtint, 
en  1701,  la  place  de  maître  de  concerts  ou  de 
premier  violon  dans  la  chapelle  du  dur.  Plus 
tard,  la  jeune  duchesse  choisit  Wolf  pour  lui 
donner  des  leçons  de  clavecin,  et  la  protection 
de  celte  princesse  lui  fil  donner  la  place  de 
maître  de  chapelle.  Il  mourut  à Weimar,  le 
7 décembre  1702.  Wolf  s'est  fait  connaître 
avantageusement  comme  écrivain  sur  la  musi- 
que, et  comme  compositeur  pour  l'église,  le 
théâtre  et  la  musique  instrumentale.  Dans  la 
liste  de  ses  ouvrages  principaux, on  remarque': 

I.  Musique  d'église.  1 u Die  Letzlc  Stimme  der 
sterbenden  Liebe  am  Kreuz,  ein  Passions- 
Drama  (La  Dernière  Voix  de  l'amour  mourant 
sur  la  croix,  drame  de  la  Passion),  eu  manu- 
scrit. 2"  Der  Sieg  des  Erlœters  (Le  Triomphe 
du  Sauveur),  cantate  de  llcnler,  en  manuscrit. 

5-  Der  Liedende  Er Iceser  (Le  Sauveur  souf- 


frant), drame  «le  la  Passion,  idem.  4*  Die 
Letzle  Stunde  des  sterbende  Erlœscr  (La  Der- 
nière Heure  «lu  Sauveur  expirant),  idem. 
5°  Petit  oratorio  de  la  Passion,  idem.  0*  Can- 
tate de  la  Passion,  idem.  7°  Le  centième 
psaume,  idem.  8*  Plusieurs  cantates  «le  fêtes, 
idem.  9°  Osler  Cantate  (Cantate  de  Pâques), 
à quatre  voix  et  orchestre,  Berlin,  1782,  in  fol. 
Nouvelle  édition,  Leipsick,  Wienbrack.  II. 
Opéras.  10®  La  Fétedes  roses,  en  1771,  gravé 
en  extrait  pour  le  clavecin,  à Leipsick.  1 1°  Les 
Députés  de  village,  1773,  idem,  à Weimar, 
chez  llofmann.  12“  Les  Charbonniers  fidèles, 
1773,  idem,  ibid.  13®  La  Jardinière.  1774, 
idem,  ibid.  14“  La  Soirée  au  bois,  1775, 
idem,  ibid.  15®  Polixène,  monodrame  lyri- 
que, en  partition,  1770,  ibid.  U Y Le  G rot  Lot, 
opéra,  en  extrait  pour  le  clavecin,  ibid. 
17°  Iphigénie , cantate  en  partition,  ibid., 

1779.  18°  Probité  et  Amour,  petit  opéra,  en 
extrait  pour  le  clavecin,  1782,  ibid.  19“  Sera- 
phine,  cantate  en  partition,  1783,  ibid. 
20®  L’Ermite  dans  l'tle  de  Formenlera,  opéra 
en  manuscrit,  1780.  21®  Le  Voile,  1780,  idem. 
22"  Les  Erreurs  de  la  magie,  petit  opéra, 

1780,  idem.  23*  Cérès , prologue,  idem.  24® 
Alceste,  opéra  de  Wieland,  idem.  25®  Sa- 
perba,  opéra  «le  Sichcndorf,  idem.  20"  Ericin 
et  Elmire,  idem.  27°  L’Oiseau,  l.lem.  28"  La 
Perroquet,  idem.  29"  Le  Monde  dans  la  lune, 
idem.  III.  Musique  instrumentale.  30"  Quinze 
symphonies  polir  l’orchestre,  en  manuscrit. 
31"  Dix-sept  parti  te,  à 8-12  Instruments,  id. 
32®  Trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  gravés  à Spire.  33®  Trois  idem,  gravés 
à Berlin.  34°  Onze  autres  quatuors,  en  manu- 
scrit. 35®  Concertos  pour  clavecin;  n®  1,  Riga, 
1777;  n°2,  ibid.;  n"  3,  Brcslan,  1782;  u®  4, 
ibid  ; n®  5,  Breslau,  1785;  n"  0,  Leipsick,  1788; 
treize  idem,  en  manuscrit.  30"  Deux  quatuors 
pour  lldlc,  violon,  basson  et  violoncelle,  en 
niantiscril.  57"  Deux  quintettes  |KMir  clavecin, 
flûte,  violon,  alto  et  basse,  Dresde,  1780. 
38‘  Deux  idem,  Dresde,  1791. 59"  Sonate  pour 
clavecin  seul,  l.cipsick,  1774,  in-fol.  40"  Six 
idem,  Leipsick,  1775.  4Ir  Six  idem,  ibid., 
1779.  42“  Six  petites  sonates  idem,  ibid. 
45'  Six  sonates  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, Lyon,  1779.  44"  Six  sonates  pour  clave- 
cin seul,  Dcssau,  1785.  45'* Sonates  pour  piano 
à quatre  mains,  Leipsick,  1781.  40"  Une  sona- 
tine et  quatre  sonates  pour  clavecin,  Leipsick, 
1783.  47“  Six  sonates  faciles,  en  deux  parties, 
Weimar,  1780  et  1787.  48”  Six  sonates  pour 
claiicorde,  première  et  deuxième  parties,  oeu- 
vre posthume,  Berlin,  1793. 
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Les  écrits  de  Wolf  sur  la  musique  sont 
ceux-ci  : 1°  Kleine  mutikaliache  Heiae  in  den 
jVonalcn  /uni,  Juli  und  August  1782,  de. 
(Petit  Voyage  musical  fait  dans  les  mois  de 
juin,  juillet  et  août  1782,  etc.),  Weimar, 
1784,  in-8®  de  G4  pages.  Dans  ce  voyage,  Par- 
liste  visita  quelques-unes  des  principales  villes 
de  la  Saxe,  de  la  Prusse,  du  Hanovre,  Lu- 
beck et  Hambourg.  2°  Musikalischer  Unter- 
richt,  etc.  (Instruction  musicale,  concernant 
les  intervalles,  la  tonalité,  les  coiisonnances 
et  les  dissonances,  les  accords,  etc.),  Dresde, 
llilsclier,  1788,  in-fol.  de  7G  pages  avec 
54  planches  de  musique.  On  trouve  aussi  une 
bonne  préface  de  Wolf  en  léte  de  son  œuvre 
contenant  une  sonatine  et  quatre  sonates  de 
clavecin. 

WOLF(GEORCBS-FRéoÉRtc),  né  à Ilaynrade, 
dans  la  principauté  de  Sehwarzbourg,  en 
J7G2,  fil  sesétudes  à Ptmivcrsilédc  Gœllingite, 
puis  obtint,  eu  1785,  line  place  de  maître  de 
chapelle  chez  le  comte  de  Slolberg,  au  château 
de  ce  nom,  daus  le  llaiz.  En  1802,  il  quitta 
cette  position  pour  aller  prendre  la  place  de 
maître  de  chapelle  à Wermgerode,  oit  il  mou- 
rut au  mois  de  janvier  1814.  On  ne  connaît  de 
ce  musicien  que  les  compositions  suivantes: 
1*  Chansons  allemandes  avec  accompagnement 
de  clavecin,  Nordhausen,  1781.  2"  Motels  fu- 
nèbres avec  chœurs,  ibid.t  1788.  3"  Pièces 
mêlées  pour  le  clavecin  et  le  chant,  1702. 
4®  Sonates  à quatre  mains  pour  le  piano, 
I»"*  1 et  2,  l.eipsick,  1794  et  1708.  5*  Chan- 
sons pour  les  enfants,  f6i7L,  1705.  C’est  sur- 
tout comme  écrivain  didactique  que  Wolf  s’csl 
fait  connaître  avantageusement.  Voici  le»  li- 
tres de  scs  ouvrages:  1*  A'urzer  Unterricht 
im  Klavierapielen  (Courte  Instruction  pour 
apprendre  h jouer  du  clavecin),  Gœtlingue, 
1783,  in-8°  de  30  pages.  La  deuxième  édition, 
beaucoup  plus  étendue,  de  la  première  pal  lie 
de  cetouvrage  est  intitulée  simplement  Vnter- 
rirh  im  Clavierapielen,  Halle,  llcndel,  1784, 
in  8°  de  9G  pages.  La  troisième  a été  publiée 
chez  le  même,  en  1789,  in-8"  de  00  pages.  Il 
y en  a une  quatrième  cl  une  cinquième  éditions, 
publiées  chez  le  même  ; la  cinquième  a paru 
en  1807,  in-8*.  La  deuxième  partie  de  cette 
méthode  contient  un  petit  traité  de  la  basse 
continue  ; la  première  édition  a paru  à Halle, 
chez  llendel,  en  1780,  in  8°  de  04  pages.  La 
deuxième  est  datée  de  1799,  in-8®,  et  la  troi- 
sième de  1807.  2*  Unterricht  in  der  Singe- 
kunst , tin  Leitfaden  zu  Singantceisungen 
nuf  Schuten  (Introduction  dans  Part  du  chant, 
ou  Guide  pour  renseignement  du  chant  dans 


les  écoles),  Halle,  1784,  grand  in-8*.  La 
deuxième  édition  a paru  à Halle,  chez  llcndel, 
en  1780,  et  la  troisième,  eu  1804,  chez  le 
mémo  éditeur.  5*  Kurzgefasatea  muaikalitche 
lerikon  (Dictionnaire  abrégé  de  musique), 
Halle,  1787,  in-8®  de  13  feuilles.  La  deuxième 
édition  a été  publiée  dans  la  môme  ville  en 
1/02,  in -8°  de  224  pages  ; la  troisième  a paru 
en  1800. 

WOLF  (Fraxçois-Xatier),  musicien  du 
régiment  prussien  de  llohenlohe,  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  jouait 
bien  de  plusieurs  instruments  à vent,  particu- 
lièrement de  la  clarinette,  et  a publié  de  sa 
composition:  1°  Deux  sérénades  pour  deux 
clarinettes,  deux  cors  et  deux  bassons,  op.  t, 
OfTenhach,  1705.  2*  Deux  quintettes  pour  deux 
clarinettes,  deux  corset  basson,  Brcslau,  Hii- 
læufer. 

WOLF  (l.oms),  violoniste  du  théâtre  de 
Francfort-sur-lc-Mcin,  vers  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle,  et  compositeur  pour  son  instru- 
ment, est  auteur  des  ouvrages  dont  voici  les 
titres:  1"  Air  varié  pour  violon  principal  et 
quatuor,  Mayence,  Scholt.  2*»  Trois  trios  pour 
violon,  alto  et  basse,  op.  2,  OfTenhach,  André. 
3°  Trois  duos  pour  deux  violons,  op.  1, 
liv.  I et  II,  ibid.  4°  Trois  fdem,op.  3,  Augs- 
hourg,  Gombarl.  5*  Trois  idem  pour  violon 
et  alto,  op.  4,  Bonn,  Simrock.  G®  Pot-pourri 
pour  deux  violons  concertants,  op.  5,  Mayence, 
Schott.  7®  Grand  trio  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  6,  Vienne,  Arlaria.  Wolf  est 
mort  A OfTenhach  en  1817. 

WOLF  (Je%n),  professeur  à Gœtlingue  et 
laborieux  écrivain,  est  mort  dans  cette  ville,  le 
23  avril  182G.  Parmi  les  ouvrages  qu’il  a pu- 
bliés, on  remarque celni-ci  :Kurze  Geschiehte 
det  ileutichen  Kirchengesanges  in  Eichsfdde 
(Histoire  abrégée  du  chaut  d’église  allemand  h 
Eichsfelde),  Gœtlingue,  Baier,  1815,  in  -8®  de 
G feuilles. 

WOLF  (Josepii -François),  professeur  de 
musique  à B restau,  est  né  le  2 juin  1802, à 
Tschirmkau,  près  de  Leohschutz,  eu  Silésie. 
Son  père,  organiste  en  cet  endroit,  le  desti- 
nait à l’état  d’instituteur  et  l'envoya,  en  1820, 
au  séminaire  catholique  de  Breslau,  où  Schna- 
bel,  ayant  remarqué  ses  heureuses  disposi- 
tions, s’occupa  avec  intérêt  de  son  éducation 
musicale.  Déjà  Wolf  jouait  de  la  plupart  des 
instruments  ; le  piano  et  l’orgue  devinrent  par- 
ticulièrement les  objets  de  scs  études,  et  il 
y acquit  une  grande  habileté.  En  1825,  il 
quitta  le  séminaire  et  s’établit  comme  profes- 
seur de  musique  à Brcslau,  où  il  était  encore 
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en  1844.  Il  a écrit  plusieurs  offertoire!  et 
graduel*,  de*  psaume*,  des  vêpres  avec  orches- 
tre,  des  chant*  il  quatre  voix,  de*  chanson*  al- 
lemande* avec  accompagnement  de  piano,  et 
une  ouverture  à grand  orchestre.  On  a publié 
de  sa  composition,  h Brcslau,  un  grand  trio 
pour  piano,  violon  cl  violoncelle,  et  des  varia- 
tions pour  piano  seul. 

WOLF  (Heaail,  violoniste  habile,  né  le 
1frjanvier  1813,  à Francforl-sur-le-Mein,  fut 
conduit  à Londres  par  *es  parents,  à l’âge  de 
deux  ans.  Binger,  violoniste  hollandais,  lui 
donna  les  premières  leçon*  de  violon,  à l’âge 
de  cinq  ans;  puis  il  continua  scs  études  pour 
cet  instrument  sous  la  direction  de  Spagno- 
letli,  premier  violon  de  l’Opéra  italien.  A l’âge 
de  neuf  ans,  Wolf  joua  pour  la  première  fois 
en  public  à la  fête  de  Bail).  En  1824,  il  re- 
tourna avec  ses  parents  â Francfort,  et  prit 
alors  des  leçons  de  Fémy,  élève  de  Baillot,  puis 
du  maître  de  concert  Hoffmann,  et  M.  Schny- 
der  de  Warlensée  lui  enseigna  l’harmonie. 
Enfin  il  *c  rendit  à Vienne  en  1828  et  y reçut 
des  conseils  de  Mayseder  et  du  chevalier  de 
Seyfried.  Depuis  lors  il  a voyagé  en  Allemagne, 
en  Suède,  en  Danemark,  en  Hollande,  en  Bel- 
gique, en  France,  en  Angleterre  et  en  Russie, 
pour  y donner  îles  concerts.  On  a imprimé  «le 
sa  composition  Huit  études  pour  le  violon , 
op.  5,  à Francfort,  chez  Fischer,  et  six 
chants  à voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano. 

WOLF  DE  WOLFENAU  (Ahtoiri), 
auteur  inconnu  d’un  ouvrage  intitulé  . Musi- 
kalischc  Scalen  oder  Ferstellung  der  zwolf 
Dur-und  zwolf  Molllonnrten  (Échelles  musi- 
cales, ou  tableau  des  douze  tons  majeurs  et 
des  douze  tons  mineurs),  Leipsick,  1802, 
in-4®. 

WOLFF  (Groncr.s)  était  étudiant  à l’Uni- 
versité de  Halle  (Saxe),  lorsqu’il  publia  la  dis- 
sertation académique  intitulée  : Pars  gene- 
ralis  tnusicæ  public æ disquisitioni  subjecta  ; 
llallis  Saxonum,  1054,  ln-4®  de  vingt  pa- 
ges. 

WOLFF  (Léopold),  organiste  du  couvent 
de  Franciscains,  à Cologne,  vers  le  milieu  du 
dix -huitième  siècle,  a public  un  livre  de  chant 
à l’usage  de  cet  ordre  religieux,  précédé  d’un 
petit  traité  du  plain-chant.  Ce  livre  a pour  li- 
tre : Vusica  choral i s Franciscana,  tripliciter 
divisa  in  Medullam  cuntus  Gregoriani,  sive 
ejusdem  principia  generalia , in  caniorale 
tonorum  communium , cl  in  processionate 
roinanum  ordinis.  Colonise,  1730,  in-12. 

WOLFF  (Luoiuiid),  pianiste  et  composi- 


teur, est  né  le  15  septembre  1810,  à Varsovie, 
où  son  père  était  médecin.  Un  vieux  maître  de 
musique  de  cette  ville,  nommé  Zawadiki ,\u\ 
a donné  les  premièresleçonsde  piano.  En  1828, 
M.  Wolff  est  parti  pour  Vienne,  où  il  est  de- 
venu élève  de  WUrfel  (t?oy.  ce  nom)  pour  le 
piano.  Après  quatre  années  de  séjour  et  d’étu- 
des dans  cette  ville,  où  il  donna  des  concerts, 
il  retourna  â Varsovie,  en  1852.  Là  il  reçut  des 
leçons  d'harmonie  et  de  composition  d’Elsncr 
(voy.  ce  nom)  pendant  trois  ans.  Chaqneannée 
il  donnait  deux  concerts,  où  ses  progrès  comme 
virtuose  et  comme  compositeur  se  faisaient  re- 
marquer. Le  désir  de  perfectionner  son  talent 
par  de  fréquentes  occasions  d’entendre  de 
grands  artistes,  et  l'espoir  d’étendre  sa  répu- 
tation lui  firent  prendre  la  résolution  de  se 
rendre  à Paris,  où  il  arriva  dans  le  mois  de  sep- 
tembre 1835.  Depuis  lors,  M.  Wolff  s’y  est  fait 
entendre  avec  succès  dans  plusieurs  concerts  : 
il  y a publié  un  très-grand  nombre  de  compo- 
sitions. Ses  ouvrages  gravés,  au  nombre  de 
plus  de  deux  cents,  se  font  remarquer  par  l’élé- 
gance du  style,  qui  a quelque  analogie  avec  celui 
de  son  compatriote  Chopin.  Parmi  ces  produc- 
tions, on  remarque  particulièrement  des  étu- 
des de  piano,  op.  20,  50,  Paris,  Schlesinger, 
op.  90  et  100,  Paris,  Troupenas  ; un  grand 
concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  39;  plu- 
sieurs duos  originaux  ou  sur  des  thèmes  d’opé- 
ras, pour  piano  et  violon  avec  MM.  De  Bériol 
et  Yieuxlemps,  à Paris,  chez  Troupenas,  Schle- 
singer et  Meissonnier,  trois  duos  pour  piano  et 
violoncelle,  avec  Balta,  chez  Schlesinger.  Des 
nocturnes,  fantaisies,  valses  cl  mazurkas  pour 
piano  seul,  etc.  M.  Wolff  a en  manuscrit  qua- 
tre grands  concertos  pour  piano  et  orchestre, 
deux  grands  trios  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, et  diverses  autres  compositions.  lia  fait 
avec  succès  plusieurs  voyages  d’artiste,  en 
France  et  en  Allemagne. 

WOLFRAM  (J ean* Chrétieü),  organiste 
à Goldhach,  près  de  Gotha,  mort  le  17  novem- 
bre 1855,  est  auteur  d’un  livre  qui  a pour  ti- 
tre : Jnleitung  zurKenntniss,  Ueurthcilung 
und  Erhaltung  der  Orgeln  für  Orgelspieler 
und  aile  diejenigen  tcelclte  bey  Lrhnunuug , 
Reparatur . Prüfung  und  Erhaltung  dieser 
Instrumente  interressirt  sind  (Introduction 
à la  connaissance,  l’appréciation  et  l’entretien 
de  l’orgue,  à l’usage  des  organistes  et  de  tous 
ceux  qui  sont  intéressés  à la  construction,  à la 
réparation,  à l’examen  cl  à la  conservation  de 
cet  instrument),  Gotha,  Stcndel,  in-8°  «le  303 
pages,  avec  deux  planches.  Cet  ouvrage  ne  sc 
distingue  de  celui  île  Schlimhach  et  des  autres 
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dn  même  genre  que  par  quelques  recherches 
intéressâmes  sur  les  divers  systèmes  detirages 
du  clavier  de  l’orgue.  ' 

WOLFRAM  (Joseph-Marie),  bourgmes- 
tre à Tœplilz,  amateur  distingué,  est  né  le 
21  juillet  1789,  à Dobrzan,  en  Bohême.  Ayant 
été  envoyé  à l’Université  de  Prague  pour  y 
suivre  les  cours  de  droit,  il  profita  de  son  séjour 
en  celle  ville  pour  développer  les  connaissan- 
ces qu’il  avait  acquises  dans  la  musique  dès 
son  enfance.  Plus  tard,  il  alla  h Vienne, y reçut 
des  leçons  de  Dreschler  pour  le  piano  et  pour 
l’harmonie,  puis  il  retourna  à Prague,  où  Jean 
Kozeluchlui  enseigna  le  contrepoint.  Des  re- 
vers de  fortune  Payant  obligé  en  1811  à cher- 
cher des  ressources  dans  son  talent  de  musi- 
cien, il  retourna  à Vienne,  où  les  recomman- 
dations de  son  ami  Moschelès  lui  procurèrent 
des  élèves  pour  le  chant  et  pour  le  piano.  Il  y 
publia  ses  premières  productions  pour  cet  in- 
strument, et  écrivit  le  petit  opéra  Ben  Ali, 
qui  ne  fut  pas  représenté.  En  1815,  il  quitta 
Vienne  et  retourna  de  nouveau  en  Bohême  sur 
la  promesse  qui  lui  avait  été  faite  d’un  emploi 
au  service  de  l’État.  Il  obtint  en  effet  la  place 
de  syndic  à Theusing,  puis  remplit  des  charges 
de  magistrature  1 Graupen  et  à Tœplilz.  En 
1824,  il  lut  nommé  bourgmestre  de  celte  der- 
nière ville,  et  depuis  lors  il  en  a constamment 
rempli  les  fonctions.  Dans  toutes  les  positions 
il  a conservé  la  même  activité  pour  la  culture 
de  la  musique  et  pour  la  composition.  Joseph- 
Marie  Wolfram  est  mort  à Tœplilz,  le  30  sep- 
tembre 1859.  En  1815,  il  avait  écrit  un  Re- 
quiem à l’occasion  de  la  mort  d’nn  de  ses  amis  ; 
l’année  suivante,  il  composa  une  messe  solen- 
nelle et  plusieurs  quatuors  de  violon.  Depuis 
lors  il  a écrit  : 1°  Le  Diamant,  petit  opéra. 
2°  Hercule»,  idem.  3°  Alfred,  grand  opéra  de 
Kotzcbuc  , représenté  à Dresde  , en  182G. 
A l’occasion  du  succès  de  cet  ouvrage,  on  pro- 
posa à Wolfram  la  place  de  maître  de  chapelle 
demeurée  vacante  parla  monde  Weber;  mais 
il  la  refusa,  et  elle  fut  donnée  à Reissiger.  Les 
autres  opéras  de  Wolfram  sont  : Le  Normand 
en  Sicile  (de  Gœthe);  Le  Prince  Lisette  (*\n 
mémo)  ; Le  Moine  de  la  montagne;  Le  Châ- 
teau de  Coudra  ; Maja  et  Alpino,  ou  La  Rose 
enchantée,  gravée  en  partition  pour  le  piano, 
à Dresde,  chez  Arnold,  et  l’opéra  héroïque 
If  'itikind.  On  cite  aussi  une  Messe  nuptiale, 
composée  en  1852  , comme  un  de  ses  plus 
beaux  ouvrages.  On  a imprimé  de  sa  composi- 
tion des  sonates  pour  piano,  à Vienne,  chez 
Diahclli  et  Mcchclti;  des  rondos  pourlc  même 
instrument,  à Vienne  et  à Dresde;  des  varia- 


tions, idem;  quatre  chants  à voix  seule  et 
piano,  Dresde,  Paul  ; six  chants  de  Tieck, 
idem,  ibid.,  et  les  chants  populaires  de  la 
Servie,  Leipsick,  Ilofmeister. 

WOLFRAM  (Joseph),  flûtiste  au  service 
du  grand-duc  de  Bade,  est  né  le  11  janvier 
1798  à Mœrich-Neusladi,  en  Moravie.  Son  père, 
amateur  de  musique,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  flûte,  et  fH  avec  lui  un  voyage  en 
Russie,  quand  il  eut  atteint  l’âge  de  onze  ans. 
Là,  Wolfram  reçut  des  leçons  de  Bayr,  et  se  fit 
entendre  dans  les  villes  principales  de  l’em- 
pire russe,  oh  il  flt  un  séjour  de  six  ans.  A son 
retour,  il  s’arrêta  à Berlin,  puis  visita  la 
Suisse,  la  Bavière  et  l’Autriche,  en  1817.  Après 
un  assez  long  séjour  à Vienne,  il  parcourut  la 
Hongrie  et  l’Italie,  donnant  partout  des  con- 
certs avec  succès.  De  retour  en  Allemagne  par 
le  Tyrol,  il  visita  Prague,  Leipsick,  Augs- 
hourg,  Stultgard,  puis  se  rendit  à Paris,  par 
Strasbourg  et  Nancy.  Lorsqu’il  voulut  retour- 
ner en  Allemegne,  il  prit  sa  route  par  la  Belgi- 
que et  la  Hollande,  puis  arriva  à Carlsruhe  en 
1829,  après  dix-sept  années  de  voyages  et  y 
entra  dans  la  chapelle  du  grand-duc.  Chaque 
année,  il  obtient  un  congé  et  voyage  avec  sa 
femme,  pianiste  de  talent,  pour  donner  des 
concerts.  Cet  artiste  n’a  rien  fait  graver  de  sa 
composition. 

WOLKMER  (Je au ) , écrivain  cité  par 
Gcssner  (Bibl.  univers.)  comme  auteur  d*un 
traité  de  musique  intitulé  : Epitome  utriusque 
musicæ  activa,  1558.  Il  est  vraisemhlableque 
le  nom  a été  ma)  écrit  par  Gessner,  et  que  cet 
auteur  n’est  autre  que  Jean  Holckmar  {voyez 
ce  nom.) 

WOLLANCK  (Frédéric),  conseiller  de 
justice  à Berlin  et  amateur  distingué,  naquit 
dans  celle  ville,  le  3 novembre  1782.  Gœrlich 
et  Fasch  lui  enseignèrent  la  musique  et  le 
chant.  Après  avoir  achevé  l’élude  du  droit  à 
l’université  de  Francforl-sur-rOdcr,  il  fut 
nommé,  en  1805,  référendaire  au  tribunal  de 
Berlin,  fut  fait  assesseur  en  1808,  et  conseiller 
en  1813.  Encouragé  par  Charles-Marie  de 
Weber,  il  composa,  en  1811,  son  premier 
opéra  ( Les  Bergers  des  Alpes),  qui  fut  repré- 
senté dans  la  méinc  année.  Plusieurs  autres 
compositions  succédèrent  à cet  ouvrage.  En 
1820,  il  Ht  un  voyage  à Paris,  afin  d’y  faire  la 
connaissance  de  Rossini  et  de  Boieldicu.  Le 
choléra,  qui  régnait  à Berlin,  l’enleva  à ses 
amis  et  à l’art  dans  la  nuit  du  5 au  G septembre 
1851.  On  a gravé  de  la  composition  de  Wol- 
lanck:  1°  Quatuor  pour  deux  violons,  alto  cl 
basse,  Mayence,  Scholt.  2-  Grand  trio  pour 
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piano,  violon  et  violoncelle,  Berlin,  Schlesin- 
ger.  5»  Salve  Regina  à voix  seule,  deux  vio- 
lons, allô  et  basse,  Berlin,  Grœbcnschtltz. 
4*  Monologue  de  La  Fiancée  de  Messine  (de 
Schiller)  il  voix  seule,  avec  accompagnement 
de  piano,  t'bid.  5*  Scène  de  Marie  Stuart  (de 
Srhiller),  idem,  Berlin,  Concha.  0*  Hedwige de 
Rugenhngen,  cantate,  idem,  Berlin,  Schlcsin- 
per.  7*  Huit  recueils  de  chants  à voix  seule, 
avec  accompagnement  de  piano,  Berlin  et  Leip- 
sick.  Wollanck  a laissé  en  manuscrit  deux 
messes  et  quelques  autres  pièces  de  musique 
religieuse  composées  pour  l'église  Saint-Louis 
de  Berlin;  deux  offertoires;  un  graduel;  Re- 
gina  Cal( ; un  Requiem  ; un  Sanctus;  deux 
ouvertures  à grand  orchestre  ; plusieurs  sex- 
tuors, quintettes  et  quatuors  d'instruments  ; 
des  concertos  pour  clarinette  et  autres  instru- 
ments: des  sonates  de  piano,  etc. 

WOLLANECK  (Ajitoine),  violoniste  ha- 
bile et  organiste,  naquit  à Prague,  le  1™  no- 
vembre 1701.  Après  avoir  dirigé  la  musique 
des  théâtres  bohémien  et  allemand  de  Prague, 
pendant  plusieurs  années,  il  alla  remplir  les 
mêmes  Tondions  à Leipsick,  en  17D7  et  1798. 
De  retour  à Prague,  il  a été,  pendant  onze  ans, 
organiste  à la  collégiale  de  Welschschrad,  puis 
a été  nommé  en  1812  directeur  du  chœur  de 
l'église  Saint-Pierre,  pour  lequel  il  a écrit  plu- 
sieurs morceaux  de  musique.  Il  est  mort  à 
l’âge  de  88  ans,  à Prague,  en  1849.  Ou  connaît 
aussi  de  lui  des  symphonies,  des  sonates  pour 
le  violon  et  des  recueils  île  danses  pour  le 
piano,  qui  ont  été  gravés  à Prague  en  1807, 
1808  et  1809. 

WOLLICK  (Nicolas),  né  dans  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle,  au  village  d'An- 
ccrville,  près  de  Bar-lc-Duc  (dont  le  nom  latin 
• est  Serovilla  ou  Sorarisvilla ),  est  désignésous 
le  nom  de  Nicolas  ÏFollick  de  Serouilla,  dans 
la  première  édition  d'un  traité  de  musique  dont 
il  est  auteur,  et  par  celui  de  JVicolaus  JFolli - 
eus  Parroducensis  dans  les  autres.  Les  anciens 
bibliographes  et  biographes  ont  latinisé  son 
nom  en  ceux  de  Bollicius  cl  Follicius  II  pa- 
rait qu'il  avait  Tait  un  voyage  à Cologne,  ou 
qu'il  y avait  peut-être  achevé  ses  études,  car  la 
première  et  la  deuxième  éditions  de  son  livre 
ont  été  puhliéesdan*  celle  ville,  et  l'on  y trouve 
à la  fin  une  épitre  dédicaloire  au  recteur  du 
gymnase  Cornélius , ainsi  appelé  en  mémoire 
fie  Cornélius  Agrippa,  «|ui  était  né  à Cologne. 
Celte  épitre  est  signée  JVicolaus  (Julius,  ce 
qui  semble  indiquer  qu'il  était  appelé  par  scs 
condisciples  Nicolas  le  Gaulois.  Plus  tard, 
Wollick  sc  rendit  à Paris,  car  c’est  dans  cette 


ville  qu'il  reTondit  son  ouvrage,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  ces  mots  qui  terminent  la  préface  du 
troisième  livre:  Ex  cubiculo  nostro  parrhi - 
siensi,  tertio  J dus  Martios  M.  D.  9.  ; mais 
il  était  alors  maître  ès  arts  (artiummagister) 
et  professeur  ail  collège  de  Metz,  car  cette  pré- 
face est  adressée  â ses  élèves  (ad  suos  scolas - 
ticos  Melenses).  J’ai  puisé  ces  renseignements 
flans  les  différentes  éditions  du  livre  de  Wol- 
lick. 

La  première  édition  de  ce  livre  a pour  titre: 
Opus  Aureum  Musices  castigatissimum,  de 
gregoriana  et  figurativa  atque  contrapuncto 
simplici  percommode  tractans  omnibus 
cantu  oblectantibus  utile  et  necessarium  è 
divertis  excerptnmy  in-4°  gothique  de  58 
feuillets  non  paginés.  Au  recto  du  dernier,  on 
lit:  Explicit  opusculum  musices  omnibus 
volentibus  cantum  utrumque  scire  necessa- 
rium, fausto  fine  impressum  Coloniæ  per 
honestnm  virum  Henricum  Quentel  civen s 
famatum  ejusdem.  Anna  missionis  in  car - 
nem  divini  Ferhi  1501.  Il  y a des  exemplai- 
res de  cette  édition  dont  le  frontispice  a été 
renouvelé  et  qui  portent  la  date  de  Cologne, 
1504.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  partiel 
qui  traitent  du  plain-chant,  de  la  solmisation, 
des  tons,  de  la  musique  mesurée  et  du  contre- 
point. La  deuxième  édition  est  la  reproduction 
à peu  près  exacte  de  la  première.  On  lit  à la  (in 
ces  mois:  Hic  liber  fuit  compositus per  Ni - 
colaumTFollick  de  Serovil!atartium  magis- 
trum,  ut  patet  ex  Epistola  quam  dirigit 
D.  Adam.  Popardiensi  sacrx  seripturœ  li- 
centiato  ac  in  gymnasio  Corneliano  regenti, 
et  impressus  fuit  Coloniæ  apud  Hæredes  D. 
Quentel,  anno  Domini  1505,  in-4*,  gothique. 
Ainsi  qu’on  l'a  vu  ci-dessus,  Wollick  refondit 
en  entier  son  ouvrage  dans  la  troisième  édi- 
tion, et  le  divisa  en  six  livres.  Les  deux  pre- 
miers seuls  sont  à peu  près  semblables  au  con- 
tenu des  deux  premières  éditions;  mais  le 
reste  est  absolument  changé,  beaucoup  plus 
développé,  et  plus  important,  sous  le  rapport 
tle  l'histoire,  fie  la  science  et  de  l'art.  Cette 
édition,  qui  a été  complètement  inconnue  à 
tous  les  bibliographes,  est  intitulée:  Enchiri - 
dion  musices  Nicolai  JFollici  Parroducensis 
de  gregoriana  et  figurativa  atque  contra- 
puncto simplici  percommode  tractans , om- 
nibus cantu  oblectantibus  perutile  et  neces- 
sarium,  in-4°  de  08  feuillets  non  paginés, 
avec  la  vignette,  la  marque  et  le  nom  de  Jehan 
Petit,  au  frontispice,  suivis  de  ces  mots  : Fennle 
habetur  Parisiis  in  vico  d/ci  Jacobi  sub  si- 
gno  (loris  liliif  et  in  eodem  vico  sub  signo 
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imaginis  Saneti  Georgii  ibi  et  impressum , 
1509.  La  quatrième  édition,  absolument  sem- 
blable à la  troisième,  a été  imprimée  à Paris, 
chez  Michel  Tholozc,  en  1512,  petit  in-4*de 
GG  feuillets.  Enfin  la  cinquième,  semblable 
aux  deux  dernières  pour  le  texte,  a ces  mots  à 
la  dernière  page  : Impressum  Parisiis  im- 
pensa  honestorumvirorum  Joli.  Parti  (Petit) 
ad  intersignum  lilii  aurei,  et  Francisci  Re- 
gnault  ad  intersignum  dit*»  Claudii  commé- 
morant ium,  Anno  Firginei  part  us  1521, 
10  maji}  in-4%  gothique.  Le  livre  de  Wollick 
est  écrit  avec  méthode;  il  est  beaucoup  plus 
substantiel  que  la  plupart  des  traités  de  musi- 
que de  la  même  époque. 

WOLTZ  (Jean),  organiste  à Heilbronn, 
au  commencement  du  dix-septième  siècle,  a 
publié  une  collection  de  pièces  d'orgue  des  plus 
célèbres  maîtres  de  son  temps,  en  tablature, 
sous  ce  titre  : Nova  Musices  organiex  tabu- 
latura,  Basile»,  1617,  in -fol.  de  90  feuilles. 

WOIH’NEGGER(Jea!«),  né  vraisemblable- 
ment en  Lilthuanie,  dans  la  première  moitié 
du  seizième  siècle,  car  il  ajoute  à son  nom  la 
qualification  de  Lilavicus,  s’est  fait  connaître 
par  un  bon  abrégé  du  Dodecachordon  de  Gla- 
réan.  Ce  petit  livre,  devenu  fort  rare,  a pour 
titre  : Musicæ  epitome  ex  Glareani  Dodcca - 
chordo.  Basile»  per  Henricum  Pétri,  1557, 
petit  in-8*.  Une  deuxième  édition,  ou  plutôt 
une  reproduction  de  la  première,  a paru  deux 
ans  plus  lard,  chez  le  même  libraire,  avec 
l'addition  de  la  musique  de  Manfred  Barbarini 
sur  l'Éloge  des  villes  fédérées  de  la  Suisse, 
poeme de  Glaréan  (voyez  ce  nom). 

WOOD(A:uoixe),  anliquaircet  biographe, 
naquit  à Oxford,  le  17  décembre  1032,  et  mou- 
rut dans  la  même  ville,  le  29  novembre  1G95. 
Dans  son  histoire  de  l'université  d’Oxford,  in- 
titulé : Athenæ  Oxnnienses,  an  exact  history 
of  ail  toriters  and  bishops  of  Oxford , etc. 
(Londres,  1091-92,  in-fol.,  deuxième  édition, 
1721;  in-fol.,  troisième  idem,  Londres, 
1815-19,  4 volume  in-4°),  Wood  traite  en  dé- 
tail de  la  vie  des  musiciens  anglais  qui  ont 
été  gradués  ou  attachés  à l'université.  Les 
matériaux  de  celte  partie  «le  son  ouvrage,  inti- 
tulés : Some  materials  towards  a history  of 
the  lives  and  compositions  of  ail  English 
musicians , et  formant  210  pages,  sont  au 
musée  Ashmoléen  de  l’Université,  n°85G8, 10G. 
C'est  à cette  sotirce  que  Hawkins  et  Burncy 
ont  puisé  pour  l'histoire  des  musiciens  anglais 
contenue  dans  leurs  histoires  générales  de  la 
musique. 

WOOD  (madaue),  connue  d'abord  sous  le 


nom  de  Miss  Paton , est  née  en  1802  à Edim- 
bourg, où  son  père  était  maître  de  musique 
du  collège  appelé  Nigh-School.  Elle  n'eut 
tioint  d'autre  maître  que  lui  pour  la  musique 
et  le  chant.  Ses  progrès  furent  si  rapides  dans 
cet  art,  qu'à  l'âge  de  cinq  ans  elle  composait 
déjà  de  jolies  chansons.  A huit  ans,  elle  se  fai- 
sait entendre  dans  les  concerts  publics,  et  elle 
était  à peine  parvenue  à sa  quinzième  année 
lorsqu'elle  brilla  au  concert  noble  de  Londres, 
sur  le  piano,  la  harpe  et  dans  le  chant.  Cepen- 
dant son  père,  ne  voulant  pas  la  fatiguer, 
cessa  de  la  faire  entendre,  et  mit  tousses  soins 
à achever  son  éducation.  Après  six  années 
consacrées  a l’élude,  elle  reparut  dans  les  con- 
certs en  1821,  et  débuta  l’année  suivante  au 
théâtre  de  Ilaymarket,  dans  le  rôle  de  Suzanne 
du  Mariage  de  Figaro,  puis  dans  celui  de 
Rosine  du  Barbier  de  Séville.  Elle  passa  en- 
suite au  théâtre  de  Covent-Garden,  puis  à 
celui  de  Drury-Lanc,  où  elle  créa  le  rôle  de 
Rezia,  dans  VOberon  de  Weber.  On  voit  dans 
la  correspondance  de  ce  compositeur  les  expres- 
sions non  douteuses  de  la  satisfaction  qu'il 
éprouvait  à lui  entendre  chanter  ce  rôle.  J'ai 
entendu  Miss  Paton  dans  plusieurs  concerts  à 
Londres,  en  1829,  et  je  u'ai  jamais  pu  l’écou- 
ter sans  émotion  dans  les  chansons  écossaises, 
qu’elle  rendait  avec  un  charme  inexprimable. 
Elle  avait  contracté  à celte  époque  une  liaison 
intime  avec  lord  Lennox,  et  passait  même  pour 
sa  femme;  depuis  lors  elle  a épousé  M.  Wood, 
acteur  du  théâtre  de  Covent-Garden.  Plus  tard 
elle  voyagea  en  Italie  avec  Bocbsa,  et  chanta 
sur  les  théâtres  de  Milan,  de  Veuise  et  «le  Na- 
ples. Après  son  retour  en  Angleterre,  elle  s’est 
retirée  à la  campagne  près  de  Batb,  où  elle  est 
morte  en  18G4. 

WORALECK  (Josépiihe),  femme  du 
compositeur  Cannabicb  (ils,  naquit  à Brunn  le 
17  août  1781.  Fille  du  directeur  de  musique 
Woraleck,  elle  reçut  de  sou  père  des  leçons 
de  musique  et  de  chant,  puis  elle  alla  achever 
son  éducation  à Francfort-sur-le-Mein.  Son 
début  au  théâtre  fut  heureux,  à cause  de  l'ex- 
pression dramatique  qu'elle  mettait  dans  son 
jeu  et  dans  son  chant.  En  1798  clic  épousa 
Cannahich  et  le  suivit  à la  cour  de  Munich,  où 
elle  brilla  jusqu’en  1807;  mais  une  anVction 
de  poitrine  l’obligea  alors  à cesser  de  chanter 
dans  l'Opéra. 

WORGAN  (Jf.a.v),  musicien  anglais,  né  à 
Londres  vers  1715,  fut  d'abord  élève  de  son 
frère  aîné,  puis  de  Roscingravc,  et  enfin  de 
Gcminiani.  Hændcl  et  Palcstrina  furent  les 
maîtres  qu'il  étudia  avec  persévérance.  Par 
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l'analyse  des  ouvrages  du  premier  de  ces  au- 
teur*, il  devint  un  savant  fnguislc  sur  l'orgue. 
Son  talent  lui  fit  obtenir  le*  places  d'organiste 
de  Sainl-Bololph  et  de  Saint-André,  et  l’uni- 
vers i lé  d’Oxford  lui  conféra  le  grade  de  docteur 
en  musique.  Il  mourut  en  1700  dans  un  âge 
avancé.  Ses  principaux  ouvrages  sont  l’oratorio 
intitulé  Hannnh,  exécuté  au  théâtre  de  Ilay- 
niarket  en  1764,  et  Manassah,  que  Worgan 
fit  entendre  à l'hôpital  de  Lock,  deux  ans  après. 
Quelques  recueils  de  pièces  pour  l’orgue  ont 
été  imprimés  à Londres,  ainsi  qu'un  très- 
grand  nombre  de  chansons  à une  ou  plusieurs 
voix,  qu'il  avait  composées  pour  les  concerts 
du  Wauxhall. 

WOftM  (Olaus)  , savant  danois,  né  le 
13  mai  1588  à Aarhtis  dans  le  Julland,  fit  ses 
éludes  à Ltmehourg,  Giessen, Strasbourg,  Bâle 
et  Padoue,  puis  se  fixa  dans  sa  patrie  en  1613, 
et  enseigna  la  littérature  grecque  et  les  sciences 
dans  l’université  de  Copenhague.  Il  mourut 
dans  celte  ville,  le  7 septembre  1654.  Au  nom- 
bre de  ses  écrits  on  remarque  une  dissertation 
savante  sur  le  cor  d’or  antique  trouvé  en  Da- 
nemark, intitulée  : De  aureo  Serenittimi 
Domini  Christiani  V Dani.v  Flecti  Princi- 
pis  cornu.  Hafni»,  t y pis  Melcli.  Martzan, 
1641,  in-fol.de  72  pages. 

WORZISCUECK  (Jeax-Hogües),  né  le 
1 1 mai  1791  à Wamberg  en  Bohême,  était  fils 
d’un  maître  d’école  Après  avoir  reçu  de  son 
père  les  premiers  principes  des  lettres  et  de  la 
musique,  il  alla  à Prague  pour  y faire  ses 
éludes,  et  pour  se  perfectionner  dans  la  mu- 
sique. Son  maître  de  composition  fut  Tomas- 
cbeck.  Ayant  achevé  sa  philosophie,  il  sc  ren- 
dit à Vienne,  où  il  obtint  un  emploi  au  conseil 
d’Êial,  dans  le  département  de  la  marine; 
mais  il  quitta  ce  poste  pour  celui  d'organiste 
de  la  cour,  auquel  il  fut  promu  le  10  jan- 
vier 1823.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  ce  der- 
nier emploi,  car  il  mourut  le  19  novembre  1825, 
à l’âge  de  trente-quatre  ans.  Il  a fait  graver  à 
Vienne  les  ouvrages  suivants  de  sa  composi- 
tion : 1*  Rhapsodies  pour  le  piano  forte. 
2”  Rondeau  pour  piano  et  violoncelle.  3"  Le 
Désir,  andante  pour  le  piano.  4"  Le  Plaisir , 
allegro  pour  le  piano  forte.  5®  Sonate  pour 
piano  et  violon.  6°  La  Sentinelle , divertisse- 
ment pour  deux  pianos.  7*  Impromptu  pour 
le  piano.  8*  Rondeau  pour  piano  et  violon. 
9°  / ariations  pour  piano  et  violoncelle. 
10°  Symphonie  à grand  orchestre.  11°  Ron- 
deau brillant  pour  le  violon , avec  accompa- 
gnement d’un  second  violon,  alto  et  basse. 
12°  Fantaisie  pour  le  forte  piano.  \<L°Golt 


in  PruekUng,  choeur  à quatre  voix.  14®  J?on- 
deau  pour  le  piano,  avec  orchestre.  15°  Ron- 
deau espagnol,  avec  accompagnement . 

WOTAWA  (BaRtnoloié),  excellent  or- 
ganiste â Wiltingan,  en  Bohême,  fut  élève  du 
célèbre  Segcrt.  Il  mourut  jeune  encore  à Wil- 
lingau,  en  1787.  Il  a beaucoup  écrit  pour  l’é- 
glise et  pour  l'orgue.  Je  possède  de  lui  des  fu- 
gues et  des  préludes  pour  cet  instrument  qui 
sont  du  plus  beau  style. 

WOYTI8SEK  (Antoixe  - Fabieîi-Alots- 
Jevx),  compositeur  et  professeur  de  chant  et 
de  piano,  est  né  le  20  janvier  1771,  à Ratay, 
près  de  Kaurzim,  en  Bohême.  A l’âge  de  huit 
ans,  il  entra  au  couvent  de  Suzawa,  en  qualité 
d'enfant  de  chœur,  y fil  de  bonne*  éludes  lati- 
nes, et  apprit  le  clavecin  et  la  basse  continue 
sou*  la  direction  de  Joseph  Jawureckelde  Mau- 
rice Meystrick.  Plus  lard, il continuase* éludes 
à l'école  normale  de  Prague,  dans  l'intention 
de  devenir  instituteur.  Ayant  obtenu  son  di- 
plôme en  1789,  il  fut  en  effet  sous-mallre  â 
l’école  de  Saar,  en  Moravie,  puis  à celle  de  Na- 
dezeradeez,  en  Bohême.  Son  mérite  le  fil  en- 
suite choisir  comme  instituteur  â Wassowicz 
et  â Hostinarz.  Son  penchant  pour  la  musique 
lui  fit  quitter  cette  dernière  |>osition  pour  aller 
à Prague,  où  il  devint  répétiteur  du  chant  et 
sottflleur  â l'Opéra  italien.  Lui-même  parut 
plusieurs  fois  sur  la  scène  avec  succès  comme 
chanteur;  mais  son  savoirlui  procura  enfin  une 
situation  plus  convenable,  en  1802,  lorsqu'il  re- 
çut sa  nomination  de  sous-bibliothécaire  de 
l’université.  En  1810,  il  accepta  une  place  de 
basse  chantante  à la  cathédrale;  il  l'occupait 
encore  en  1819.  Woylissck  a écrit  pour  le  théâtre 
national  de  Prague  les  opéras  suivants,  en 
langue  bohème  : 1*  Les  Meuniers  de  Prague , 
en  un  acte.  2®  I.e  Cousin  de  Podskal,  idem. 
3 "La  Carde  de  nuit  de  Liebeschau,  idem.  4°  La 
Licitation  des  femmes , idem.  Il  a composé 
aussi,  pour  le  comte  Ferdinand  de  Kinsky,  un 
grand  opéra  héroïque  intitulé  Sieg  der  Treue 
(Victoire  de  la  fidélité).  Une  messe  solennelle 
de  sa  composition  a été  exécutée  ait  couvent 
de  Strahow,  en  1813,  et  considérée  comme  un 
bel  ouvrage.  On  connaît  aussi  sous  son  nom  le 
Déserteur,  ballet,  un  concerto  pour  clavicordc, 
des  cantates,  environ  cinquante  chansons 
allemandes  et  bohémiennes  avec  accompa- 
gnement de  piano,  et  des  danses  pour  la  Bo- 
hême. 

WRAGG  (Georges),  professeur  de  fliïle  à 
Londres,  vers  le  milieu  du  dix- huitième  siècle, 
est  auteur  d’une  méthode  pour  cet  instrument, 
intitulée  : Jmproved  Flûte  prcceptor,  Lun- 
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drcs,  In-fol.  Il  a été  fait  se/ze  éditions  «le  cet 

ouvrage. 

WÜAWICZRY  (Paul),  on  \V  R A • 
MITZK  Y,  romposileur  distingué,  naquit  en 
1756,  à Neureiscb,  en  Moravie.  Sa  première 
éducation  fut  faite  chez  le»  Prémontrés  de  cet 
endroit  ; il  y apprit  aussi  les  élément»  de  la 
musique  cl  de  Part  de  jouer  de  l’orgue,  puis  il 
alla  continuer  sc»  «Mudes  à Iglau  et  à Olmttlz, 
et  s’y  appliqua  particulièrement  nu  violon,  sur 
lequel  il  acquit  tant  d’hahilcté,  «pic  lorsqu’il  se 
rendit  à Vienne,  en  1776,  pour  y suivre  le 
cours  de  théologie  au  séminaire  impérial,  il 
fut  immédiatement  choisi  pour  remplir  les 
fonctions  «le  directeur  de  musique  dans  ect 
établissement.  Le  compositeur  suédois  Joseph 
Kraus,  qui  se  trouvait  alors  dans  la  capilaledc 
l’Autriche,  lui  enseigna  l’harmonie  cl  le  con- 
trepoint. Son  ardeur  dans  ses  études  et  son 
heureux  instinct  lui  firent  faire  de  si  rapides 
progrès  dans  l’art,  que  l’attention  publique  fut 
bientôt  fixéesur  lui  par  des  compositions  rem- 
plies de  feu  et  de  goût.  Doué  d’une  prodigieuse 
fécondité,  il  multipliait  ses  productions  avec 
beaucoup  de  rapidité.  En  1785,  il  fut  nommé 
directeur  de  musique  de  l’Opéra  allemand  de 
Vienne  et  du  théâtre  de  la  cour  ; il  en  rem- 
plissait encore  les  fonctions  lorsqu’il  mou- 
rut le  28  septembre  1808,  universellement  re- 
gretté. 

La  musique  de  Wraniczky  a eu  beaucoup  de 
vogue  dans  sa  nouveauté,  à cause  de  ses  mélo- 
dies naturelles  et  de  son  style  brillant.  Il  trai- 
tait bien  l’orchestre,  particulièrement  dans 
les  symphonies.  Je  me  souviens  que,  dans  ma 
jeunesse,  les  siennes  se  soutenaient  très-bien 
auprès  de  celles  de  Ilaydn.  Leur  abandon  pré- 
maturé a toujours  été  pour  moi  un  sujet  d’é- 
tonnement. Les  ouvrages  de  cet  artiste  sont 
presque  innombrables;  car,  indépendamment 
de  tous  ceux  qui  ont  été  publiés,  il  en  a laissé 
beaucoup  en  manuscrit  qui  ont  été  composés 
pour  le  service  de  l’impératrice  et  pour  celui 
du  prince  F.stcrhazy.  Wraniczky  s’est  aussi 
fait  connaître  avantageusement  comme  com- 
positeur dramatique  par  plusieurs  opéras,  bal- 
lets et  mélodrames.  Son  Obc'ron,  jouéà  Franc- 
fort, en  1790,  pour  le  couronnement  de  l'em- 
pereur Léopold  II,  a eu  un  des  plus  brillants 
succès  qu’un  opéra  allemand  eût  obtenus  jus- 
qu’alors, car  on  le  joua  vingt-quatre  fois  dans 
l’espace  de  six  semaines,  et  les  directeurs  «le 
spectacles  le  firent  représenter  dans  toute  l’Al- 
lemagne pendant  le  cours  de  celte  même  an- 
née. Voici  la  liste  des  ouvrages  de  théâtre  et 
des  productions  imprimées  de  ce  compositeur. 


I.  Musique  DiuniTiQi’F.  1°  Obëron,  roi  des 
Elfes,  représenté  à Francfort-sur-le-Mein, 
en  1790  ci  à Vienne,  en  1791,  gravé  en  parti- 
tion pour  le  piano,  à Maniinn»  et  à OfTenbacb. 
2 a L'Amant  de  trois  jeunes  filles,  pelilopéra, 
Vienne,  1791.  5°  La  Station  de  poste , idem, 
1793.  A°  Mercure,  idem,  au  théâtre  Marinelli, 
devienne,  1795.  5°  Le  Royaume  de  Maroc , 
idem.  0"  La  Bonne  Mère , idem,  1794.  7°  Les 
f'endanges,  ballet,  1794.  8”  Musique  pour  le 
drame  de  Rolla,  1785.  9"  I.u  Fête  des  Lazza- 
roniy  opéra,  1795,  gravé  en  partition  pour  le 
piano  à OITenbacli  et  à Brunswick.  10°  Zé- 
phire  et  Flore , ballet,  gravé  â Vienne,  chez 
Artaria,  en  1790.  11°  La  Fête  du  prince,  can- 
tate en  deux  actes,  ouvrage  considéré  comme 
unedes  meilleures  productions  de  Wraniczky  ; 
il  fut  exécuté  à Eislcben,  en  1798.  12°  Le  Me- 
nuisier, opéra,  en  1799.  13"  Zémire  et  Azor, 
ballet.  14°  La  Fille  des  bois , ballet.  15”  Musi- 
que pour  le  draine  Rodolphe  de  Felsek , ou  la 
Tempête.  10"  Idem,  pour  le  drame  Siri- 
Brahé.  17*  Idem,  pour  le  drame  Jeanne  de 
Montfaucon.  Plusieurs  morceeux  de  ces  ou- 
vrages ont  été  gravés  avec  orchestre  à Vienne 
et  â OfTenhach.  II.  Musique  ixstrumextale. 
18°  Symphonies  à grand  orchestre,  op.  2,  pour 
le  couronnement  du  roi  de  Hongrie,  Oflcn- 
hacli,  André;  trois  idem,  op.  11,  ibid. ; trois 
idem,  op.  IG,  ibid.;  une  idem,  pour  le  cou- 
ronnement de  l’empereur  François  Ier, op.  19, 
ibid.;  une  idem  (La  Chasse),  op.  25,  ibid.,  et 
Siebcr,à  Paris;  une  idem  (Symphonie  caracté- 
ristique pour  la  paix  de  1798),  op.  31,  Augs- 
hourg,  Goniharl  ; trois  idem , op.  33,  OfTen- 
bach,  André;  trois  idem,  op.35,  ibid.  ; idem , 
op.  36,  ibid.  ; idem,  op.  37,  ibid.  ; idem , 
op.  50,  51  et  52,  ibid.  19”  Trois  quintettes 
pour  deux  violons,  deux  altos  et  violoncelle, 
op.  18,  liv.  I;  trois  idem,  liv.  II,  OfTenhach, 
André;  trois  idem,  op.  29,  ibid.;  trois  idem, 
op.  38,  ibid.  20"  Six  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  10,  OfTenbacb,  André; 
Paris,  Janet;  six  idem,  op.  15,  OlTenhacb, 
André;  Paris,  Sicbcr;  six  idem,  op.  10, 
Vienne,  Mollo;  Paris,  Janet,  Sieber;  six  idem, 
op.  23,  OfTenbacb,  André;  Paris,  Janet,  Sic- 
ber;  six  idem,  op.  20,  OfTenbacb,  André;  six 
idem , op.  50,  ibid.  ; six  idem , op.  32,  ibid.  ; 
trois  idem,  op.  40,  Vienne,  Wcigl.  21°  Six 
trios  pour  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  1, 
liv.  I et  II,  ibid.  ; Paris,  Janet  et  Sieber;  trois 
idem,  liv.  III,  Paris,  Janet,  Sieber.  22°  Con- 
certo pour  violoncelle,  op.  27,  OfTenbacb, 
André.  23°  Concerto  pour  flûte,  op.  24,  OfTen- 
bacli,  André.  24°  Trois  trios  pour  «leux  llùlcs 
et  violoncelle,  op.  55,  OITeubacli,  André. 
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25®  Divertissements  en  quatuors  pour  piano, 
violon,  allô  et  basse,  op.  54,  ibid.  26°  Sonates 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  21,  ibid. 
27°  Trois  sonates  pour  piano  seul,  op.  22, 
ibid.  Wraniczky  a laissé  environ  50  œuvres 
Inédites. 

WRANICZKY  (Antoine),  frère  puîné  «In 
précédent,  né  à Ncurcisch,  en  1761,  se  livra  à 
l'étude  du  violon  dès  son  enfance,  et  acquit 
beaucoup  d'habileté  sur  son  instrument.  Après 
avoir  fait  ses  premières  éludes  chez  les  Pré- 
montrés de  Ncureisch,  il  alla  suivre  des  cours 
de  philosophie  et  de  droit  à llrtmn,  puis  se 
rendit  h Vienne,  près  de  son  frère.  Mozart  et 
Haydn  lui  donnèrent  des  eonseils  pour  la 
composition,  et  Albrcchlsberger  lui  enseigna 
le  contrepoint.  Fixé  à Vienne  en  qualité  de 
chef  d'orchestre  chez  le  prince  de  Lobkowilz, 
et  de  professeur  de  violon,  il  forma  un  grand 
nombre  d’élèves  distingués,  et  se  fit  connaître 
aussi  avantageusement  comme  compositeur. 
On  cite  avec  éloge  deux  messes  solennelles 
écrites  par  lui,  dont  l’une  fut  exécutée  à Pra- 
gue, en  1790,  et  l'antre,  dans  l’église  des  Au- 
guslins  à Vienne,  en  1797.  Cet  artiste  de  mé- 
rite mourut  â Vienne,  en  1819,  à l'âge  de 
cinquante-huit  ans.  On  a gravé  de  sa  compo- 
sition : T*  Concerto  pour  violon  et  orchestre, 
op.  11,  OfTenhach,  André.  9"  Trois  quintettes 
pour  deux  violons,  deux  altos  et  violoncelle, 
op.  8,  ibid.  3*  Trois  idem,  op.  14,  liv.  Il,  Pa- 
ris, Sieber.  4#  Trois  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  violoncelle,  op.  1,  Vienne,  Jlas- 
linger.  S"  Trois  idem,  op.  2,  Vienne,  Kozcluch. 
0*  Trois  idem,  op.  3,  ibid.  7°  Trois  idem , 
op.  4,  OfTenhach,  André.  S*  Trois  idem, 
op.  5,  ibid.  9°  Trois  duos  pour  deux  violons, 
op.  90,  ibid.  10"  Vingt  variations  pour  deux 
violons,  Vienne,  Arlaria.  11°  Sonates  pour 
violon  et  basse,  op.  C,  OfTenbacb,  André. 
19®  Vingt  variations  pour  violon  et  basse, 
op.  7,  ibid.  13*  Méthode  de  violon,  Vienne, 
Cappi. 

WRANICZKY  ( madame  Catherine 
KRAUS-),  fille  du  précédent,  née  à Vienne 
en  1800,  a eu  en  Allemagne  la  réputation  d'une 
cantatrice  distinguée.  Elle  débuta  au  théâtre  de 
la  Porte  de  Carinthie  à Vienne,  puis  fut  enga- 
gée, en  1821,  comme  première  cantatrice  au 
conccrtde  Leipsick.  Après  avoir  parcouru  l'Alle- 
magne, elle  a chanté  avec  succès  au  théâtre  de 
Hambourg  pendant  les  années  1829  et  1830, 
puis  elle  est  retournée  à Vienne,  où  elle  a été 
engagée  au  théâtre  Josephsladt. 

WIJIET  (Caroline),  fille  d'un  organiste 
de  Rambouillet,  connue  aussi  sous  le  nom  de 


madame  Aiffdieneü,  naquit  en  1700,  et  fut 
citée  comme  un  enfant  célèbre.  A l’âge  de 
cinq  ans,  elle  excitait  déjà  l'admiration  par 
son  talent  sur  le  piano.  La  reine  Marie-Antoi- 
nette lui  accorda  une  pension  pour  son  éduca- 
tion : Beaumarchais  et  Demouslicr  furent  ses 
maîtres  pour  la  littérature,  Grélry  lui  donua 
des  leçons  de  musique,  et  Gretizc  dirigea  scs 
études  dans  la  peinture.  Ses  relations  avec  la 
famille  royale,  pendant  les  troubles  de  la  ré- 
volution, la  firent  arrêter  et  condamner  à la 
déportation  ; mais  elle  parvint  à s'enfuir  eu 
Angleterre,  puis  vécut  quelque  temps  cil  Hol- 
lande du  produit  des  leçons  de  piano  qu'elle  y 
donnait.  De  retour  à Paris  sous  le  gouverne- 
ment du  directoire,  elle  se  lia  d'une  intime 
amitié  avec  madame  Tallien,  devint  femme  à 
la  mode,  etful  citée  avecéloge  comme  écrivain 
cl  comme  musicienne.  Eu  1807,  elle  épousa 
M.  AuflTdicner,  colonel  du  génie  au  service  du 
Portugal,  et  suivit  son  mari  à Lisbonne,  où 
elle  prit  le  nom  de  Doua  Elidora.  Les  revers 
des  armées  françaises  en  Portugal  et  en  Espa- 
gne la  firent  rentrer  dans  sa  patrie.  Séparée 
de  son  mari,  elle  vécut  en  donnant  des  leçons 
de  musique,  publiant  des  romances  et  chan- 
sonnettes, et  composant  des  romans.  Retirée 
plus  lard  à Saint-Cloud,  près  de  Paris,  elle  y 
passa  ses  dernières  années  dans  un  état  d'alié- 
nation mentale,  et  y mouruten  1835.  Eu  1786, 
Mademoiselle  Wniel  fit  représenter  au  théâ- 
tre «les  Beaujolais  L 'Heureuse  Erreur,  petit 
opéra  dont  elle  avait  romposé  les  paroles  et  la 
musique.  Elle  a publié  de  sa  composition  : 
1°  Trois  sonates  pour  clavecin  avec  violon  et 
basse,  op.  1,  Paris,  1785.  2°  Pot-pourri  pour 
clavecin,  Paris,  Boyer.  3®  Six  romances  avec 
accompagnement  de  piano,  Paris,  1798. 
4*  Comme  elle  était  jolie,  romance,  ibid. 
5°  Moi,  j'aime  la  danse,  chansonnette,  ibid. 
Ces  dernières  productions  ont  obtenu  un  suc- 
cès de  vogue. 

WUNDERT.ICII  (Jean-Georges),  filsd'un 
hautboïste  au  service  du  margrave  d'Anspacli, 
naquit  à Bayrcuih,  en  1755,  cl  apprit  à jouer 
de  la  flûte  sous  la  direction  «le  son  père.  A l’âge 
de  vingt  et  un  ans,  il  sc  rendit  à Paris  et  y de- 
vint élève  de  Rault,  alors  l'artiste  le  plus  ha- 
bile sur  cet  instrument.  Admis  dans  l'orchestre 
du  Concert  spirituel , en  1779,  Wuiidct  lich 
entra,  en  1782,  dans  la  musique  du  roi,  <-i  à 
l’orchesti  c de  l'Opéra  pour  y jouer  la  deuxième 
flûte,  en  1787,  puis  la  première.  A l’époque 
«le  l'organisation  «lu  Conservatoire  «le  Paris,  il 
y fut  appelé  comme  professeur,  cl  y forma  de 
bons  élèves  à la  télé  desquels  sc  place  Tulou. 
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Retiré  de  l'Opéra  en  1813,  après  trente  ans 
de  service,  il  eut  pour  successeur  ce  même 
élève  devenu  dès  lors  le  premier  des  flûtistes 
de  l’Europe.  Wunderlich  conserva  sa  place  de 
professeur  au  Conservatoire  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  1819.  Ona  gravé  de  sa  composition  : 
1°Six  duos  pour  deux  flûtes,  llv.  1,  Paris,  Ri- 
chault.  2*  Sonates  pour  flùleet  basse, op.  1 , Paris, 
Janet.  3*  Six  solos  pour  la  flûte  à cinq  clefs, 
op.  5 et  fl,  Paris,  Frère.  4*  Six  divertissements 
pour  flûte  solo,  Paris,  Janet.  5*  Éludes  pour  la 
flûleà  cinq  clefs,  composées  de  soixante  quatre 
exercices  dans  tous  les  tons,  tbid.  C*  Éludes  et 
caprices  pour  la  flûte,  Paris,  A Petit.  7"  Trois 
grand  solos, idem.  Paris,  Janet.  8°  Six  grands 
solos,  tdevi,  Paris,  A.  Petit.  9°  Trois  grandes 
sonates  avec  basson  ou  violoncelle,  ibid. 
10°  Méthode  pour  la  flûte,  Paris,  A.  Petit. 

WUNSCII  (Cnnéiir.3*-En!iEST),  docteur  en 
médecine  à Francfort  sur- l'Oder,  puis  à Lcip- 
sick,  né  à Hohenslcin,  en  1744,  mort  dans  les 
premières  années  du  dix-neuvième  siècle,  est 
auteur  d’une  dissertation  intitulée  : Initia 
novæ  doctrine  sont,  etc.,  Lipsiæ,  1770,  in-4* 
de  40  pages,  avec  2 planches. 

WUHDA  (Joseph),  ténor  renommé  en  Al- 
lemagne, est  né  à Raab,  en  Hongrie,  le  1 1 juin 
1807.  Fils  de  parents  sans  fortune,  il  étudia  la 
musique  à l'école  de  ce  lieu  et  en  chantant  dans 
les  églises.  La  beauté  de  sa  voix  le  décida  à se 
rendre  à Vienne,  où  il  prit  des  leçons  de  chant 
d’un  maître  italien  nommé  Cicinnara.  En 
1850,  il  accepta  un  engagement  au  théâtre  de 
la  cour  de  Slrélilz,  et  pendant  les  cinq  années 
de  son  séjour  dans  cette  résidence,  il  travailla 
sans  relâche  à perfectionner  son  talent.  Ayant 
débuté,  en  1859.  au  théâtre  de  Hambourg,  dans 
le  Pirate , de  Bellini,  il  y obtint  un  succès  si 
brillant,  que  la  direction  l’engagea  immédia- 
tement à des  conditions  avantageuses.  Les  opé- 
ras de  Bellini  furent  pendant  quelques  années 
ceux  où  il  brilla  ; mais  le  lûle  d’Éléazar,  dans 
la  Juive  d’Halévy,  est  celui  où  il  a montré  le 
talent  le  pluscomplel.En  1847,  il  a été  nommé 
directeur  du  théâtre  de  cette  ville.  Il  occupait 
encore  celle  position  en  1801. 

WIJRFEL  (Guillaume),  pianiste  et  com- 
positeur, naquiten  17UI  àPlanian,  en  Bohême. 
Sa  mère,  bonne  musicienne,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons,  cl  les  progrès  de  l’élève  furent  si 
rapides,  qu’â  l’âge  de  douze  ans  il  put  déjà  se 
faire  entendre  en  public  avec  succès.  Quelques 
livres  de  théorie,  et  les  partitions  des  maîtres 
furent  les  seuls  secours  qu’il  eût  pour  s’in- 
struire dans  la  composition.  A peine  âgé  de 
quinze  ans,  il  écrivit  une  messe  solennelle  que 
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les  artistes  instruits  approuvèrent  et  qui  mon- 
trait évidemment  ses  heureuses  dispositions. 
Depuis  lors,  des  concertos  et  des  rondeaux 
pour  orchestre  le  firent  connaître  avantageu- 
sement comme  compositeur,  et  ses  œuvres  lé- 
gères lui  ont  procuré  un  nom  populaire.  Son 
talent  sur  te  piano  était  particulièrement  re- 
marquable par  l’expression  et  l’élégance.  En 
1814,  Würfel  a fait  un  voyage  d’artiste  en 
Bohême,  en  Hongrie  et  en  Pologne.  La  place 
de  professeur  de  piano  au  Conservatoire  de 
Varsovie  lui  fut  offerte,  en  1815,  et  il  en  rem- 
plit les  fonctions  pendant  plusieurs  années; 
puis  il  se  remit  en  voyage,  s’arrêta  quelque 
lemps  à Prague,  et  retourna  enfin  â Vienne,  oii 
il  fut  nommé  directeur  de  musique  au  théâtre  de 
de  la  PortedeCarinthie,  en  1820.  Il  est  morlà 
Vienne  le  22  avril  1852.  Würfel  a écrit,  pour  le 
théâtre  dont  il  dirigeait  la  musique,  les  opéras 
Rubezahlel  le  Manteau  rouge;  le  premier  a eu 
du  succès.  On  a gravé  de  la  composition  de  cet 
artiste  les  ouvrages  suivants  : 1“  Concerto 
pour  piano  et  orchestre,  op.  28  (en  mi  bémol), 
Leipsick,  Peters,  f9  La  victoire  de  Wellington , 
fantaisie  pour  piano  à quatre  mains,  op.  13, 
Vienne,  Haas.  3»  Fantaisie,  idem,  op.  14, 
Vienne.  Hailinger.  4°  Rondeaux  brillants  pour 
piano,  op.  30,  24,  25,  30,  Leipsick,  Breitkopf 
et  llærtel,  Peters;  Vienne,  Haslinger.S'Grande 
polonaise,  idem,  op.  40;  Varsovie,  Brzezina. 
0*  Airs  variés,  idem,  op.  15,  16,  17,  19,  29, 
Vienne,  naslinger;  Leipsick,  llofmeisler. 
7*  Polonaise,  idem,  op.  21,27,  Leipsick,  Brelt- 
kofet  llærtel. 

WÜRST  (R i ch  ahd),  directeur  royal  de  mu- 
sique â Berlin,  est  né  dans  celte  ville,  le  22 
février  1824.  Pendant  qu’il  faisait  ses  él iules 
littéraires  au  Gymnase,  il  reçut  des  leçons  de 
violon  de  Hubert  Ries,  puis  il  fut  admis  comme 
élève  â l’école  de  musique  de  l’Académie  des 
Beaux-Arts.  Sorti  de  celte  institution  en  1841, 
il  se  livra  à l’enseignement  «le  son  instrument 
et  reçut  dans  le  même  temps  des  leçons  de 
Mendelssohn  pour  la  composition.  Un  con- 
cours ayant  éléonverl  â Cologne,  en  1851 , pour 
la  composition  d’une  symphonie,  Wllrsl  obtint 
le  prix,  puis  il  visita  Paris,  où  il  se  livra  à 
l’élude  du  chant.  De  retour  â Berlin,  il  fut  dé- 
signé comme  professeur  de  violon,  au  Conser- 
vatoire fon«lé  par  Kullak,  et  enseigna  le  chant 
et  la  composition  dans  des  cours  particuliers. 
On  a publié  de  cet  artiste  un  concerto  pour 
violon  et  orchestre,  trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  liasse,  un  trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  une  sonate  pour  piano  et 
I violon  cl  des  Licder.  Il  a en  manuscrit  une 
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symphonie,  une  cantate  et  des  psaumes  à trois 
voii. 

WYCART  on  WYKAHT  (Puiurrt), 
dominicain  du  couvent  de  Gand,  naquit  eu 
Flandre,  et  mourut  dans  son  monastère,  le  33 
février  1094.  Les  auteurs  de  la  Bibliothèque 
des  prédicateurs  disent  qu'il  était  savant  dans 
la  musique,  lion  organiste  et  qu'il  connaissait 
tiien  la  facture  des  orgues  et  des  carillonj. 
Il  a laissé  en  manuscrit,  dans  son  couvent, 
à Gand,  deux  traités  intitulés  : 1"  Tractatus 
de  campants  et  cumpnnibus.  2*  Ve  dircc- 


lione  Itorologii  pubtici,  ejusque  tintinnabu- 
lorum. 

\VYNGAEI\T(àîitoisbVAN  DEW),mu. 
sicien  et  compositeur  (en  latin  DE  VINEA), 
naqui*  à Anvers,  dans  la  première  moitié  du 
quinzième  siècle.  Il  fut  chapelain-chantre  de 
la  cathédrale  de  cette  ville  et  mourut  en  1499. 
On  ne  connaît  de  lui  que  deux  morceaux  rap- 
portés par  Glaréan,  dans  son  Dodecachordon ; 
mais  d'après  ce  qu'en  dit  cet  auteur,  Wyngaerl 
fut  un  des  coulrc  poinlislcs  les  plus  habiles  de 
son  siècle. 
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XÉNOCMTE,  musicien  de  l'antiquité, 
était  de  Locres  en  Italie,  et  naquit  aveugle. 
Plutarque  dit  qu'il  fut  contemporain  rie  Tha- 
létas,  de  Xénodime,  de  Polymnesles  et  de  Sa- 
carias.  Il  ajoute  qu'il  fut  l’un  ries  auteurs  du 
second  établissement  de  la  musique  } Lacédé- 
mone. On  lui  attribue  aussi  la  composition  de 
péani. 

XÉIVODAME,  musicien  grec,  nédans  l'ile 
de  Cjtliére,  composa  des  pians  et  des  airs  de 
danse  appelés  hyporehèmes. 

XIMEnÈS  ne  CISNEROS  (Fiuhçois), 
archevêque  de  Tolède,  cardinale!  régent  d'Es- 
pagne  pendant  la  minorité  et  l'absence  de 
ChnrlesQuint,  naquit  dans  une  petite  ville  de 
la  Castille,  en  1437,  et  mourut  le  8 novembre 
1517.  Laviedece  prélat  politique  n'appartient 
point  â celle  Biographie  ; il  n'y  est  mentionné 
que  pour  le  soin  qu'il  prit  de  rétahlirdans  l'é- 
glise de  Tolède  le  chant  eugénien  ou  gothique 
connu  sous  le  nom  de  mozarabique,  qui  avait 
souffert  d'assez  grandes  altérations  par  le 
temps,  et  dont  la  tradition  seperdail  parmi  les 
chantres  de  cette  église. 

XUTUS,  joueur  de  flûte  grec,  vécut  â 


Borne,  et  Tut  en  grande  faveur  auprèt  d'An- 
toine, qui  l'emmena  en  Égypte. 

XYLANDER  (Guillaume  HOLTZ- 
M AINft,  connu  sous  le  nom  de),  savant  hel- 
léniste et  critique  allemand  du  seizième  siècle, 
naquit  à Augsbourg,  le  26  décembre  1552,  fit 
ses  éludes  aux  universités  de  Tuhlngue  et  de 
Bâle,  puis  fut  professeurde  littérature  grecque 
à l'Université  de  Heidelberg,  et  mourut  épuisé 
par  le  travail  et  Pintempér3nce,  le  10  février 
1576,  à l'âge  de  quarante-trois  ans.  Ce  savant 
a traduit  en  latin  les  Vies  des  hommes  illustres 
et  les  OEuvres  morales  de  Plutarque  (Bâle, 
1561-1570,  deux  vol.  in-fol.),  où  se  trouve  le 
traité  de  musique  de  cet  auteur,  avec  des  notes 
et  des  remarques.  On  lui  doit  aussi  une  ver- 
sion latine  avec  des  notes  du  traité  de  Psellus 
sur  les  quatre  sciences  mathématiques,  pu- 
bliée sous  ce  titre  : De  quatuor  discipti - 
nit  mathematicit  Opusculum,  Bâle,  1536, 
ln-8*.  L'édition  de  Leyde , 1647,  est  inti- 
tulée : Compendium  malhemat.  quadri- 
vium, id  est  arithmetica,  musica,  geomc- 
tria  et  astronomia  Michael.  Pselli  interpr. 
Xglandro. 
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YANIEWICZ  (Félix),  violoniste  polo* 
nais,  né  A Witna,  vers  1750,  vécut  qnelqne 
temps  A la  cour  «lu  roi  Stanislas,  A Nancy,  dans 
sa  Jeunesse;  puis  il  alla  à Paris,  vers  1770,  et 
y publia  ses  premiers  concertos;  ensuite  il 
voyagea  en  Italie  cl  donna  un  concert  A Milan, 
en  17X0.  Dans  la  même  année,  il  se  rendit  à 
l.ondre*  et  Tnt  choisi  comme  chef  d'orchestre 
de  l’Opéra  italien.  Il  y pa**a  le  reste  de  ses 
jours.  Yaniewicz  s'était  marié  avec  une  dame 
anglaise,  et  en  avait  en  un  fils  cl  deux  Tilles, 
dont  l'alnée  se  fil  remarquer  par  un  très-beau 
talent  sur  le  piano  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  1,es  compositions  connues  sous  son  nom 
sont  : 1*  Concerto  pour  violon  et  orchestre, 
numéro  1,  Paris,  Imhaull  (Janet);  numéro  2, 
ibid.;  numéro  3 (en  la),  Ibid.:  numéro  4 (en 
la),  ibid.;  numéro  5 (en  mi  mineur),  Paris, 
Six  trios  pour  deux  violons  et  basse;  Paris. 
Imhaull. 

YC  ART  on  DYCART  (Beusard),  musi- 
cien belge  du  quinzième  siècle,  vécut  b Naples 
en  qualité  de  chantre  de  la  chapelle  royale 
vers  14X0, et  Tut  renommé  comme  savant  théo- 
ricien. Unit  quelques  discussions  surdrs  points 
de  doctrine  musirale  avec  Galon  ( voyez  ce 
nom).  On  ne  connaît  jusqu*.)  ce  jour  de  ce  sa- 
vant musicien  que  deux  lamentations  de  Jéré- 
mie à quatre  voix,  publiées  par  Oclavien  Pé- 
trucci (v oyez  ce  nom),  dans  le  recueil  intitulé: 
Lamentutionum  Jeremie  prophète  liber  pri- 
mus;  Fenetiis,  Pétrucci,  1506,  petit  in  4° 
obi. 

YCKEIYBF.IXG  (Sceso),  né  dans  l’Ostro- 
golhie  vers  1772.  était  étudiant  en  philosophie 
A l'université  d'Upsal  lorsqu'il  publia  une  dis 
sertalion  intitulée  De  Faits  tuusicis  in  Suæ- 
e fa;  Upsal,  1797,  in  4®. 

YOST  (Micoel),  clarinettiste  célèbre,  fils 
d'un  trompette  de  la  grande  écurie  du  roi  de 
France,  Suisse  d'origine,  naquit  A Paris  en 
1754.  l.e  premier  instrument  dont  il  apprit  à 
jouer  fut  le  hautbois  ; mais  plus  lard,  lorsque 
l'excellent  clarinettiste  Brcr  ( voyez  cc  nom) 
se  fut  fixé  A Paris,  en  qualité  de  chef  de  la 
musique  des  gardes  du  corps,  Yost,  plus  connu 
sous  son  prénom  «le  Michel,  se  livra  à l'élude 
de  la  clarinette  sous  la  direction  de  ccl  habile 


maître.  Ses  progrès  furent  rapides,  cl  bientôt 
d'élève,  il  devint  le  rival  de  Beer  lui-même. 
En  1777  il  se  fit  entendre  pour  la  première 
fois  au  concert  spirituel  et  y excita  l'admira- 
tion par  la  branlé  du  son  qu'il  lirait  de  l'in- 
strument et  par  la  netteté  do  son  exécution. 
Chaque  année  il  joua  ensuite  A ce  concert,  et 
toujours  avec  un  brillant  succès.  Une  maladie 
cruelle,  qui  pendant  près  d'une  année  le  tint 
aux  portes  du  tombeau,  lui  avait  laissé  une 
grande  faiblesse  qu'il  voulut  surmonter  en 
jouant  dan*  deux  concerts  : celle  imprudence 
lui  causa  une  rechute  qui  l'enleva  le  5 juillet 
17X0,  A l’âge  de  trente-deux  an*,  l.e  meilleur 
élève  de  Yost  a été  Xavier  l.efehvre.  Michel 
Yost  n'avait  pas  fait  d'études  de  composition, 
mais  il  avait  de  la  facilité  A trouver  des  mélo- 
dies agréables  et  des  traits  brillants  ; il  mettait 
tout  cela  sur  le  papier  d'une  manière  assrz'ln* 
forme,  et  son  ami  Vogel  (rojf.  ce  nom)  se  ser- 
vait de  ses  idées  pour  rédiger  ses  concertos  et 
les  instrumenter.  On  a gravé  sous  le  nom  de 
Michel  les  ouvrages  suivants:  1*  Concertos 
pour  clarinette  et  orchestre,  n"  I à 14,  Paris, 
Sieber.  I.rs  trois  derniers  sont  posthumes. 
2°  Quatuor*  pour  rlari  nette,  violon,  alto  et  basse, 
œuvres  1 A 5,  chacun  de  six  quatuors,  Paris, 
Sieber.  3"  Duos  pour  deux  rlarinettcs,  œuvres 
1 A 8,  Paris,  Sieber.  4°  Airs  variés  pour  cla- 
rinette, avec  alto  cl  basse,  liv.  I,  Paris,  Sieber. 

YOUftG  (Mattmew),  savant  ecclé*ia*ti<|iie 
irlandais,  néen  1750  dan*  le  comté  de  Ro*c»ni- 
mon,  acheva  ses  études  A l'université  de  Dublin, 
puis  y remplit  les  fonction*  de  professeur.  Ses 
profondes  connaissances  en  théologie,  en  phi- 
losophie, dans  les  langues  anciennes  et  mo- 
dernes, et  dans  les  sciences  physiques  cl  ma- 
thématiques, lui  firent  conférée  l'évéehé  de 
Clonforl  et  Rilmacdnacb  (pays  de  Galles).  Il 
mourut,  après  quinze  mois  de  souffrances,  d'un 
cancer  A la  bouche,  le  28  novembre  1800.  Au 
nombre  des  ouvrages  de  ce  savant  homme,  ou 
remarque  celui  qui  a pour  titre:  du  Inyminj 
into  the  principal  phenomena  of  sounds  and 
musical  strings  (Recherche  concernant  les 
principaux  phénomènes  des  sons  et  des  cordes 
musicales),  Dublin,  Jos.  Il i II.  1784,  grand 
iu-8*  de  203  pages,  avec  une  planche.  Cet  ou- 
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vrage  est  un  des  meilleurs  et  des  roniplels 
qu’on  aitécrllssur celle  matière.  La  cinquième 
section  de  la  deuxième  partie  traite  des  sons 
produits  par  les  harpes  éoliennes  : l’auteur 
avaitdéjà  traité  celle  matière  dans  le  Journal 
philosophique  île  Nicliolson. 

YCKÎNG  (William),  compositeur  anglais 
du  dix  -septième  siècle,  nVst  connu  que  par 
un  ouvrage  intitulé  Sonate  a tre.  qualtro  et 
cinque  stromenti,  Inspruck,  1653,  in  fol. 

YOU88OGPOFF  (Le  prince  Nicolas)  , 
amateur  violoniste,  compositeur  cl  écrivain 
sur  la  musique,  né  en  Russie  vers  1820,  a 
voyagé  pendant  plusieurs  années  en  Italie,  en 
Allemagne,  eu  France  et  en  Belgique,  avec  un 
secrétaire  allemand,  lion  musicien, qui  écrivait 
set  ouvrages  et  les  mettait  en  ordre.  Il  vil  lia- 
hiluellement  à Péienthonrg  dans  son  palais, 
ou  il  entretient  un  orchestre  de  musiciens 
russes  et  étrangers.  Le  prince  YoussoupolT  a 
publié  à Paris,  chez  G.  Brandus  et  S.  Dufour 
un  concerto  symphonique  de  violon  avec  or- 
chestre, auquel  la  société  néerlandaise  pour 
rencouragemcnt  de  la  musique  a accordé  une 
mention  honorable.  Postérieurement  il  a 
composé  une  sorte  de  symphonie  historique 
pour  violon  et  orchestre,  â laquelle  il  a donné 
le  nom  de  Gotizalve  de  Cordoue,  et  dont  il  a 
fait  imprimer  à Paris  un  programme  très-dé- 
taillé et  fort  emphatique.  Le  prince  Youssou- 
polT s’est  aussi  fait  connaître  comme  écrivain 
sur  la  musique  par  deux  ouvrages  qui  ont  pour 
titres  : 1"  I.uthnmonographie  historique  et 
raisonnée.  Essai  sur  l'histoire  du  violon  et 
sur  les  nurragesdes  anciens  luthiers  célèbres 
du  temps  de  la  renaissance , par  un  amateur. 
Franrfort-sur-le-Mcin,  Ch.  Jllgel.  Imprimé  à 
Munich,  185G,  un  vol.  in-8®,  avec  planches. 
2®  Histoire  de  la  musique  en  Russie.  Pre- 
mière partie.  Musique  sacrée  suivie  d'un 
choix  de  morceaux  de  chants  d'église  an- 
ciens et  modernes.  Pari*.  Saint-Jonc,  18G2, 
un  volume  in -4". 

VIIIARTF  (Don  Thomas  DK),  poète  espa- 
gnol, né  dans  l’Ile  de  Ténérilfe,  vers  1750,  fil 
scs  études  h Madrid  ; puis  il  fut  placé  dans  les 
bureaux  du  gouvernement,  et  parvint  h l’emploi 
de  chef  des  archives  de  la  secrétai reric  d’Élat. 
Ses  succès  dans  la  littérature  lui  ayant  fait  des 
ennemis  puissants,  il  fut  accusé  de  professer 
la  philosophie  antiebrélienre,  et  poursuivi, 
en  1780,  par  l’inquisition  de  Madrid,  qui  lui 
donna  la  ville  pour  prison.  La  procédure  fut 
instruite  en  secret,  cl  scs  juges  le  déclarèrent 
légèrement  suspect.  Trop  heureux  d’en  être 
quitte  à ce  prix,  il  sc  retira  au  port  de  Sainte- 
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Marie,  où  il  mourut  en  1791,  des  suites  d’atta- 
ques violentes  et  réitérées  dVpilcpsie.  A la  télé 
île  ses  productions  littéraires  se  place  un  poème 
sur  la  musique  dont  le  succès  a été  brillant  et 
que  les  Espagnols  ont  classé  parmi  les  chefs- 
d’œuvre  de  leur  poésie.  Ce  poème  est  divisé  en 
cinq  chants;  dans  le  premier,  rameur  traite 
des  éléments  de  la  musique  ; dans  le  second, 
de  l'expression  ; le  troisième  a |>our  objet  la 
dignité  de  la  musique  et  son  emploi  dans  les 
cérémonies  religieuses;  le  quatrième  renferme 
des  préceptes  sur  Finage  de  cet  art  dans  les 
fêtes  et  au  théâtre;  dans  le  cinquième,  Y liât  le 
fait  un  tableau  des  ressources  offertes  par  l’art 
dans  la  solitude.  Le  mérite  principal  de  ce 
poème  consiste  dans  l’harmonie  des  vers. 
Voici  l'indication  des  éditions  principales  de 
l’ouvrage  d’Yriarle,  cl  de  ses  traductions  : 
1°  La  /Vus  ica  ,poema . Madrid  ,fmprenta  de  la 
Gazeta , 1779,  grand  in-8".  Celle  première  édi- 
tion, dont  l’exécution  typographique  est  belle, 
a été  tirée  à un  petit  nombre  d’exemplaires. 
2"/dem,  deuxième  édition,  Madrid,  Imprenta 
real,  1784,  grand  in-8®.  La  troisième  édition 
a été  publiée  à Madrid,  en  1789,  petit  in-4°.  Il 
a été  fait  plusieurs  autres  éditions  de  ce  poème, 
entre  autres  une  à Burgos,  chez  Pedro  Beaumc, 
in-10,  et  une  d Lyon,  chez  Cormon  et  Blanc, 
1822,  in-18.  L'abbé  Antoine  Garzia,  jésuite 
espagnol,  retiré  à Venise, a donné  une  traduc- 
tion italienne  du  poème  d’Yriarle,  intitulée: 
La  Musica,  poema  di  D.  Tommaso  Jriarte , 
tradolto  dal  castiglinno , in  Venezia,  1789, 
petit  in-4°.  Grain  ville  (roi/,  ce  nom)  en  a fait 
une  traduction  fort  médiocre  qui  a pour  titre: 
La  Musique , poème  traduit  de  l'espagnol, de 
D.  Thomas  de  Yriarte , et  accompagné  de 
notes  par  le  citoyen  Langlé,  Paris,  1800, 
1 vol.  in  12  de  202  pages.  Enfin  John  Bclfour 
en  a publié  une  traduction  anglaise,  à Lon- 
dres, en  1811,  1 vol.  in-8®,  sous  ce  litre:  Mu- 
sic,  a didactic  poem  in  five  cantos,  by  don 
Tomas  de  Yriarte,  translated  into  english 
verse.  Charles  Pignatelli  a fait  imprimer  : 
Elogio  historico  de  don  Tomas  de  Yriarte ; 
Madrid,  1791,  in-8®. 

YSSAÎNDOIH  (Jeas),  né  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle  à Lésai  t,  dans  l’ancien  comté 
de  Foix  (aujourd’hui  département  de  l’Ariégc), 
vécut  h Avignon  dans  le  palais  du  cardinal 
d’Armagnac,  son  protecteur.  On  a de  lui  un 
livre  qui  a pour  litre  : Traité  de  la  musique 
pratique,  divisé  en  deux  parties,  contenant 
en  bref  les  règles  et  pratique  d'icelle , ensem- 
ble les  tables  musicales , arec  divers  exemples 
pour  plus  facile  intelligence  de  l'art.  Le 
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tout  extrait  de  plusieurs  auteurs  latins  et 
mis  en  langue  française,  à Paris,  par  Adrien 
le  Roy,  et  Robert  Ballard,  1582,  in-fol.  de 
23  feuillets.  Quoique  Fort  concis,  cet  ouvrage 
est  bon  à lire  pour  la  connaissance  de  l'ancien 
système  de  notation.  Les  eiemplaires  sont 
d’une  rareté  excessive. 


YZO  ( ..),  auteur  Inconnu  d'un  écrit  inti- 
tulé : Lettre  sur  celle  de  M.  J.  J.  Rousseau, 
citoyen  de  Genive,  sur  la  musique,  Paris, 
1754,  in*8#  de  24  pages.  Le  rédacteur  du  Jour ■ 
nal  des  savants,  qui  a rendu  compte  decelécrll 
(ann.  1754,  p.  451),  l’apprécie  en  ces  roots  : 
Brochure  gui  est  faible  de  style  et  de  chose ». 
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7.  Y -.ML  (GoDr.pnoiD-Giiu.ABit!),  bon  fjc- 
Iciir  d'orgues,  élève  «le  llildebrand,  vivait,  en 
1702  i TangermUnde,  près  «le  Slcml.il . Il  a 
construit  en  1805  l'orgue  «le  l'église  principale 
de  cette  ville,  composé  de  douze  registres  au 
positif  el  de  neuf  jeux  A la  pédale. 

ZAIH;K>  (Jacques),  écrivain  inconnu  d'un 
lino*  fort  rare,  intitulé  ; Ars  bene  cuutundi 
chomlem  continu . Moguntiæ,  1 1*00,  in-12. 
Une  deuxième  édition  a été  publiée  dans  la 
même  ville,  en  1500,  in-12,  sous  ce  litre  : 
Ars  bene  eantandi  chomlem  cantum  In 
multitudins  persottarum  laudem  Del  rcto- 
uanlium  (voyez  les  Notices  det  livra  anciens 
et  rares  (Nacbrlelilen  von  nlten  uud  roren  Bu* 
clieru),  publiées  sous  le  pseudonyme  do  Théo- 
phttns  Sincerus  (Georges- J acquêt  Scbwimlel), 
sixième  partie,  p.  337. 

ZACCAUII8  (Crsui  DK),  ou  plutôt  ZAC* 
C AUI,  né  à Crémone  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  fut  engagé  ait  service  de  l'élec- 
teur de  Bavière  en  qualité  de  chanteur  ; mais 
il  <|uilt.i  la  chapelle  de  ce  prince  en  1588,  à 
cause  «le  quelque  mécontentement,  cl  entra 
dans  celle  «lu  comte  «le  Fnrstemberg,  à Schecr, 
sur  le  Danube,  «l’oit  il  a daté  la  dédicace  de 
son  dernier  ouvrage,  le  20  mars  1504.  Ce 
compositeur  avait  été  certainement  élevé  à 
bonne  école,  car  sa  musique  est  fort  bien 
écrite,  les  parties  chantent  bien,  el  son  bar- 
monic  est  naturelle.  Scs  ouvrages  imprimes 
sont  : 1°  Continues  sacrx  quatuor  vocum, 
Munich,  Adam  Berg,  1500,  in-4° ; réimprimé 
en  1594.  2°  Intonutioncs  vespertinarum  pre 
cum  una  cum  singulorum  tonorum  psalmo- 
diis  (qua  vulgo  falsi  bordoni  dicuntur)  qua- 
tuor vocum,  ibid.,  1590,  in-fol.j  réimprimé 
avec  le  numéro  suivant  en  1501  et  1594,  chez 
le  même  éditeur.  5"  ffgmni  qui  tique  vocum 
de  Tempore  per  totum  annum , etc.,  ibid.', 
1590,  iu-fol.  ; réimprimé  avec  le  précédent  en 
1591  et  1594,  gr.  jn-fol.  Ce  volumefait  partie 
de  la  collection  «pii  a pour  litre  géuéral  : Pu- 
t locinium  musices.  4°  Canzonette  a quatlro 
voci,  ibid  , 1595,  in -4°. 

ZACCIIAHIAS  (Jeax),  musicien  alle- 
mand, vécut  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle.  Il  n'csl connu  que  par  des  motels 


iqnatrcvoix  qui  se  iinuvcnl  dans  nu  recueil 
intitulé:  Officia  Patcliulia.  De  llanrrcctione 
et  Ascentintie  Vomini.  FHcbergx  , apnd 
Georginm  IlUuu,  1550.  De*  exemplaires  «le 
celte  collection  sc  trouvent  à la  Biblioiliè«|tie 
loyale  «le  Munich  et  A celle  de  l'université  do 
Jéna. 

ZACCI1IM  (Ji’i.ks),  organiste  S Saint* 
Georges- Ic-Mujcur,  à Venise,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  a Cjit  imprimer  do 
sa  composition  des  Molctli  a quatlro  voci; 
in  Venelle,  1572,  In *4°. 

ZACCOIW  (l.otus),  moine  «le  l’ordre  «le 
Saint-Augustin,  naquit  A Pesant,  ver»  le  milieu 
«lu  seizième  siècle,  cl  fut  directeur  «lu  chœur 
«lu  couvent  do  »ou  ordre,  à Venise.  En  1505,  il 
entra  dans  la  chapelle  de  l’archhluc  Charles 
(l’Autriche,  à Vienne,  eldeux  ans  après,  il  passa 
dans  celle  de  l’électeur  de  Bavière.  Il  parait 
qu’il  retourna  A Venise  vers  1010,  vraisembla- 
blement à cause  des  événements  de  la  guerre 
de  trente-ans.  Il  y publia,  en  1022,  la  seconde 
partie  de  l’ouvrage  important  qui  nous  reste  do 
lui.  Ce  livre  a pour  litre  : Pratica  di  Mn- 
sica,  utile  e necessuria , si  ul  compositore , 
per  comporre  i cunti  suoi  regolannente,  si 
anco  al  cantore,  per  assicurarsi  in  tulle  le 
cose  canlabili.  Divisa  in  quatlro  libri , nei 
quali  si  traita  delle  cantilene  urdinarie,  de * 
tempi,  de’  prolalioni,  de’  proportion i,  de' 
luoni}  e délia  convenienza  di  tutti  gli  istru- 
menti  musicali.  Si  insegna  a canlar  lutte  le 
composition*  antiche,  si  dicltiara  lutta  la 
Messa  del  Palestrina , co7  titolo  : l’Otne  armé, 
cuti  nltre  cose  d’importanza  e dilettevoli. 
Parte  I , Vcnezia,  1502,  in-ful.  Une  deuxième 
édition  de  celle  première  partie  a été  publiée  A 
Venise,  en  1500,  iu-fol.  La  deuxième  partie  est 
intitulée  : Pratica  di  Musica,  seconda  parle. 
Divisa  e distinta  in  quatlro  libri,  ne’  quali 
primieramentesi  trotta  degti  elcmenti  musi- 
cali, cioè  de’  primiprincipii conte  neccssarii 
alla  lessituruo  formatione delle conipositioni 
armoniali  ; de'  contrappunti  semplici  ed  ar- 
tificiosi  da  farsi  in  cartclla  ed  alla  mente 
sopra  canti  fermi  ; e poi  mostrandosi  corne 
si  faccianoi  contrappunti  doppii  d'obbligo, 
e con conséquent!. Si  mostra  finulmcntc  conte 
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fi  contessino  più  fughe  opra  i predetticanti 
ftrmi  ed  orditehino  eanti/ene  a due,  tre, 
quattro  e più  voci , Venezia,  1022,  in-fol. 
Cet  ouvrage  est  uo  des  meilleurs  qui  ont 
vu  le  jour  eu  Italie,  et  c'est  celui  qui  Tait 
le  mieux  connaître  la  situation  de  Part  au 
commencement  du  dix-seplièrae  siècle.  C’est 
aussi  dans  ce  livre  qu'on  peut  prendre  la 
connaissance  la  plus  exacte  des  instruments 
en  usage  à cette  époque.  La  deuxième  partie  est 
plus  rare  que  la  première,  dont  il  y a deux 
éditions. 

Z AC1I  (Jean),  né  à Czelakowicz,  en  Bohême, 
vers  1705,  a été  un  des  meilleurs  organistes 
de  son  temps,  et  s'est  aussi  distingué  comme 
violoniste  et  comme  compositeur.  Le  maître 
auquel  il  dut  son  instruction  dans  Part  d'écrire 
et  son  talent  d'organiste, fut  le  P.  Czernchnrsky, 
de  l'ordre  de  Saipl-FrançoiSj  qui  était  maître 
de  chapelle  de  l'église  Saint- Jacques,  à Prague, 
lorsque  Zacb  entra  dans  le  chœur  de  cette  église. 
Dans  sa  jeunesse,  il  fui  attaché  comme  orga- 
niste aux  églises  Saint-Gall  et  Saint-Martin  de 
Prague.  Plus  tard,  ayant  concouru  pour  obte- 
nir l'orgue  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  et  un 
artiste  d'un  mérite  inférieur  au  sien  Payant  em- 
porté  sur  lui,  il  s'éloigna  et  se  rendit  à Mayence, 
où  l'électeur  le  choisit  pour  son  maître  de  cha- 
pelle. Il  en  remplit  longtemps  les  fonctions 
avec  honneur,  etse  distingua  aussi  par  les  bons 
élèves  qu'il  forma  dans  la  science  du  contre- 
point et  de  la  composition.  Il  mourut  en  1773 
i Bruchsal,  dans  le  duché  de  Bade,  où  il  s'était 
retiré  dans  ses  dernières  années.  On  n'a  gravé 
de  sa  composition  qu'un  seul  concerto  pour  le 
clavecin  en  1760,  i Spire;  mais  il  a laissé  en 
manuscrit  des  symphonies  et  six  sonates  pour 
clavecin  et  violon. 

ZACUARDI  (Florido),  compositeur  ita- 
lien, vécut  à la  On  du  seizième  siècle.  Il  s'est 
fait  connaître  par  une  œuvre  intitulée  : Can- 
tiones  sacrx  qui  n que,  ttx  et  septem  voeu  ni. 
Venetiis,  1501,  in-4«. 

ZACIIARIÆ  ( Juste-Frédéric  Guil- 
laume), professeur  de  belles-lettres  au  gym- 
nase de  Brunswick,  naquit  le  1"  mai  1720, 
à Frankenhausen,  dans  la  principauté  de 
Schwarzhourg,  et  mourut  à Brunswick  le 
30  janvier  1777.  Poète  estimé,  il  cultiva  aussi 
la  musique  avec  succès.  On  connaît  de  lui,  en 
manuscrit,  l'oratorio  les  Pèlerins  de  Golgotlia , 
dont  il  composa  les  vers  et  la  musique  en  1750, 
et  deux  suites  de  pièces  de  chant  et  de  clavecin 
publiées  en  1700,  et  dont  il  fut  fait  une 
deuxième  édition  en  1708.  Il  a fait  insérer, 
dans  les  Essais  historiques  et  critiques  de  Mar- 


purg  (tome  III,  p.  71-76),  une  lettre  sur  les 
plagiats  en  musique. 

ZACIIARIE  (J.-F.-L.),  directeur  do 
musique  à Magdehourg,  succéda  dans  cette 
place  au  compositeur  Rollc  (voyez  ce  nom),  en 
1785.  Il  a laissé  en  manuscrit  plusieurs  com- 
positions pour  l'église,  qui  se  trouvent  à Mag- 
dehourg, et  parmi  lesquelles  on  remarque  un 
recueil  qui  a pour  titre  : Kirchemusik.  \ oelche 
bey  der  St- Kulharinenkirche  am  2 sept.  1795 
zu  IHugdeburg  vor-und  Nachmiltngs  ans» - 
geführt  vonlen  ist.  On  a imprimé  de  lui  : 
Skolien  oder  Gesænge  bey  freuudschaftlichen 
Zusnmmentkünsten.  Sondcrslehcn,  Lorenz, 
1790. 

ZACnAU  (Pierre),  musicien  et  joueur  de 
cornet  du  sénat  de  Lubeck,  vécut  dans  l«f  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  s'csl  fait 
connaître  par  les  ouvrages  dont  voici  les  ti- 
tres : Sieben  Branlen  mit  dazu  Gigen , Ga • 
votten,  etc.,  und  mit  drey  Couranten  (Six 
branles  avec  leurs  gigues,  gavottes,  etc.,  et 
avec  trois  courantes)  Luhcck,  1083,  in-4*. 
2 • Erster  Theil  viestimmiger  F'ioldi  gamb 
Luslspielen  solo,  beslehend  in  Præludien , 
Alemanden,  Couranten , Balletten  und  Chi - 
quen  (Divertissements  i quatre  parties  pour  la 
basse  de  viole,  consistant  en  préludes,  alle- 
mandes, courantes,  ballets  et  gigues.  Première 
partie).  Lubeck,  1093,  in  fol.  de  quarante-huit 
planches  gravées  sur  cuivre  (voyez  Mollcr, 
Cimbria  literata,  t.  I.  p.  748). 

ZACI1AU  (Frédéric  Guillaume),  01s  d'un 
musicien  de  Leipsick,  naquit  dans  cette  ville, 
le  19  novembre  1003.  Dans  sa  première  en- 
fance il  suivit  son  père  àEilcnhoiirg,  en  Prusse, 
et  y apprit,  dans  l’école  publique,  la  musique, 
l'art  de  jouer  de  l'orgue  et  les  éléments  de  la 
langue  latine.  Tliiel,  de  Stettin,  perfectionna 
ensuite  son  talent  sur  l'orgue.  En  1G84,  il  fut 
nommé  organiste  de  l'église  Sainte-Marie  à 
Halle,  en  Saxe.  Il  conserva  celle  place  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  14  août  1721.  Zaclinu  a 
laissé  en  manuscrit  des  pièces  d'orgue  excel- 
lentes, dont  quelques-unes  ont  été  insérées 
dans  des  recueils,  entre  autres  dans  celui  qui 
a pour  titre  : Sammlung  von  Prxludien , 
Fugen,  ausgefiihrten  Chorælen , etc.,  von 
beriihmten  Meistern,  Leipsick,  Brcitkopf  et 
llærtel.  Cet  artiste  a la  gloire  d'avoir  été  le  maî- 
tre de  llændel. 

ZAC  UE  (...),  en  latin  ZACIIEC8,  mu- 
sicien belge  du  seizième  siècle,  n'est  connu 
jusqu'à  ce  jour  que  par  quelques  morceaux  de 
sa  com|>osilion  qui  se  trouvent  dans  les  recueils 
intitulés  : !•  Jardin  musical  contenant  plu- 
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tieun  belles  fleurs  de  chansons  à trois  par- 
ties, choysies  d’entre  les  œuvres  de  plusieurs 
autheur  s excellent  s en  l’art  de  musique  ensem- 
ble le  blason  du  beau  et  laid  letin  propres  tant 
à la  voix  comme  aux  instruments.  Le  pre- 
mier livre.  En  Envers.  Par  Hubert  L'uael- 
rant  (sic)  et  Jean  Laet  («ans  «laie),  in-4*ob1. 
2°  Recueil  des  fleurs  produites  de  la  divine 
musique  à trois  parties  par  Clément  non 
Pape,  Thomas  Cricquillun;  et  autres  excet 
lents  musiciens.  A Lovain,  de  l'imprimerie 
de  Pierre  Phalese,  libraire  juré,  l’an  1500, 
petit  in-4"  obi. 

ZAENKL(D.),  moine  de  l’ordre  «le  Saint- 
François,  né  en  1719  A Untcrwinckling,  en 
Bavière,  reçut  en  1740  l'habit  de  son  ordre, 
et  mourut  à Munich  en  1785.  Grand  musicien 
et  compositeur,  il  écrivit  pour  son  couvent 
plus  de  cent  messes,  offertoires  et  litanies  (pii 
sont  restées  en  manuscrit. 

ZAGAGNONI  (Le  P.  François),  mineur 
couvent uel,  naquit  5 février  1707  à Ar- 
genta, dans  la  province  de  Fcrrare.  Les  pre- 
miers éléments  de  la  musique  lui  furent  ensei- 
gnés par  le  maître  Pellarini,  de  Nassa-Lom- 
hardi  ; il  alla  plus  tard  continuer  ses  éludes  à 
Bologne,  sous  la  direction  «lu  P.  Martini,  puis 
avec  le  P.  Mattel.  Son  mérite  le  Al  rechercher, 
et  il  fut  agrégé  à plusieurs  sociétés  musicales 
et  littéraires.  Il  fut  d'abord  maître  de  cha- 
pelle de  l’église  des  Ursulines  «le  Ferrare;  plus 
tard  il  se  relira  dans  le  monastère  des  PP.  Con- 
ventuels des  SS  Apôtres,  A Rome,  où  il  remplit 
aussi  les  fonctions  de  maître  de  chapelle.  Il  y 
est  mort  le  7 avril  1844.  Une  partie  de  ses 
compositions  pour  l’église  sc  trouve  chez  les 
Ursulines  de  Sainte-Marie  des  Serviles,  à 
Fcrrare  ; l’autre  est  dans  les  archives  «les 
PP.  Conventuels  des  SS.  Apôtres,  à Rome. 
Parmi  ses  ouvrages  les  plus  remarquables,  on 
distingue  un  Miserere  b quatre  vois;  un  autre 
Miserere  A trois  vois  et  orgue,  une  messe  so- 
lennelle à quatre  voix  cl  orchestre,  une  messe 
de  requiem  également  avec  orchestre,  cl  «les 
motels  à huit  voix  en  deux  chœurs.  On  connail 
de  ce  religieux  des  études  «le  contrepoint. 

Z 1KOWSKY  (Josepii),  amateur  «le  mu- 
sique, est  né  à Igl.m  en  Moravie,  vers  1810. 
Également  habile  sur  le  piano  et  sur  la  gui- 
tare, il  jouait  (|urb|Mefois  des  «luos  sur  les  deux 
instruments,  savoir,  le  piano  avec  la  main 
droite  et  la  guitare  avec  la  gauche.  Ou  a gravé 
de  sa  composition  : I*  Tantum  ergo , pour 
quatre  voix,  orchestre  et  orgue,  Vicunc,  Bcr- 
mann.  2"  Te  Deum  laudamus  à trois  voix, 
deux  clariucilcs,  deux  cors,  deux  trompettes, 


timbales,  basse  et  orgue  , ibid.  3°  Instruc- 
tion pour  le  piano,  ibid.  Il  a aussi  publié 
des  recueils  de  danses  allemandes  cl  hongroi- 
ses. 

ZAMBÜNI  (Louis),  un  des  meilleurs  bouf  • 

Tes  de  l'Italie,  au  commencement  du  dix-neu- 
vièinc  siècle,  naquit  h Bologne,  en  1707,  et  y 
reçut  son  éducation  musicale.  En  1791,  il  dé- 
buta A R.ivenue  dans  l’ofiéra  «le  Cimaro.sa  fl 
Fanalic.o  in  Berlina . puis  chanta  A Moilène, 

A Parme,  à Florence,  et  enfin  h Rome,  où  il 
obtint  un  brillant  succès.  En  1807,  il  brilla  à 
Venise, chanta  au  théâtre  «le  la  Scala  «le  Milan, 
en  1810  et  I8|  1,  et  fut  un  des  acteurs  pour  qui  * 
Rossini  écrivit  le  Barbier  de  Séville,  A Rome, 
en  1 8 1 G.  Deux  ans  après,  il  chanta  de  nouveau 
à Milan,  mais  déjà  sa  voix  était  fort  affaiblie. 
Retiré  à Florence  en  1825,  il  y est  mort  le  28  fé- 
vrier 1837,  à l'Age  «le  soixante  et  dix  ans. 

ZAMUINEK  (Frédéric),  professeur  «le 
physi«|ue  A flfnivomtéde  Giessen,  né  à Darm- 
stadt, mort  le  10  août  1850,  dans  un  Age  peu 
avancé,  est  auteur  d’un  bon  livre  intitulé  : Die 
Musik  und  die  musikalischen  Instrumente 
in  ihrer  Besiehung  su  den  Gesetzen  der 
Akutlik  (La  Musique  cl  les  instruments  musi- 
caux dans  leurs  rapports  avec  les  lois  de  l’a- 
coulique).  Giessen,  1855,  J.  Rcikcr,  un  vol. 
gr.  in-8°  de  437  pages,  avec  un  grand  nombre 
de  figures  d'iusirumeuls  insérées  dans  le 
texte. 

ZANATA  (Dominique),  compositeur  véni- 
tien qui  vivait  vers  la  fin  du  dix-seplième  siè- 
cle, est  connu  par  les  ouvrages  suivants  : 

1'  Sonate  da  chiesa  aZstromenti , due  violini 
e violoncello  ,colbasso  continuo  per  V or  gu  no, 
op.  1°,  Bologne,  1089,  in-4*.  2-  Intrecci  ar- 
monici  diversi , espressi  in  cantate  a voce 
sofa  di  soprano  o contr*  alto,  op.  4,  Venise, 
1097,  in-4°  obi.,  en  partition.  3*  Cantate  in 
soprano , a voce  sola,  e ariette  con  violini 
unissant,  op.  0,  Venise,  1098,  in-4"  obi.  La 
première  édition  de  ces  cantates  a paru  à Ve- 
nise, chez  Sala,  en  1095.  Gerher  indique  aussi 
les  ouvrages  suivants  «le  cet  auteur,  qui  exis- 
tent eu  manusrrit  : 1*  Salmo  109  Dixit  Do- 
minas, etc.,  a 2 cori  per 8 voci  realiacapella 
in  canone,  con  2 violini  in  canone , ed  una 
viola.  2-  Lælatus,  a 8 voci,  a 2 cori  a cape  lia 
in  canone,  con  2 violini  in  canone  ed  una 
viola  3°  Magnificat , a detti. 

ZANCHI  ( Liberale),  musicien  et  organiste 
de  l'empereur  Rodolphe  11,  né  A Trévise,  vers 
1570,  a publié  : 1"  Cantiones  von  4 und  8 
Stimmen  zuallerley  Instrumenten  (Chansons 
A quatre  cl  huil  parties  |»our  toute  sorte  «Pin» 
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strumenls),  Prague,  1 003.  2»  Quinque  psul- 
niorum  in  vesperit  conctnendoruin  ucionis 
et  duodenis  vocibus,  Prague,  1G03,  in  4". 

ZAHETTI  (te  P.  Zacoame),  moine  fran- 
ciscain, né  A Bologne,  vécut  dans  la  pre- 
mière moitié  dit  dix-septième  siècle.  Il  a pu- 
blié : Sacræ  et  divinx  cantionct  biais  ne ternis 
vocibus  ado rga  n u m dern titan d.r ,cxpluribvs 
mutieis  excellentissimis cumnunqaam  lasso 
ad  organum  commodum  noviter  edUx.  Vc- 
nellis  aptul  Alex.  Vinccniium,  1019,  1 n - 4". 
La  plupart  des  compositeurs  dont  on  trouve 
des  motets  dans  ce  recueil  sont  des  BR.  PP. 
franciscains  peu  connus.  Plusieurs  de  ces  mor- 
ceaux appartiennent  au  P.  Zanelti. 

ZANETTI  (Astomie),  appelé  aussi  ZA- 
NETTIIM,  musicien  de  l’école  vénitienne, 
fut  d’abord  admis  il  la  chapelle  de  Saint-Marc, 
comme  sopraniste,  en  1070,  puis  devint  maî- 
tre de  la  chapelle  ducale  de  Modène,  rn  1080, 
et  retourna  ensuite  A Venise,  ofi  il  écrivit  pour 
le  théâtre.  Il  y vivait  encore  en  1703.  (lavait 
eu  pour  maître  de  composition  le  célèbres  com- 
positeur Lcgrcnzi.  Zauelti  a fait  représenter,  h 
Venise,  lesopéras  suivants  : 1 * Me  de  a inAlene, 
joué  en  1073  et  repris  en  1078. 2J  Aurora  in 
Jtene,  au  théâtre  SS.  Giovanni  e P nota , en 
1678.  3«  Irene  e Costantino,  1081 . A"  Ternit- 
tocle  in  bando,  1685.  5*  Pirgitio  console , 
1704.  G*  A r la  ter  te,  1705,  au  théâtre  de  S.-4n- 
giotot  puis  A Bologne  en  1711. 

ZANETTI  (FbaSçois'i,  maître  de  chapelle 
à Pérouse  ( Perugia ),  naquit  à Voltcrra  vers 
1740.  Ayant  fait  représenter  un  opéra  dans 
lequel  il  chanta  lui-métnc,  A la  place  du  pre- 
mier ténor  qui  venait  de  s’enfuir,  celte  incon- 
venance lui  fit  perdre  sa  place  de  maître  de 
chapelle.  Quelque  temps  après,  it  épousa  une 
cantatrice  fort  belle  avec  laquelle  il  voyagea 
en  Italie.  En  1790,  il  était  A Londres  cl  y avait 
publié  quelques  œuvres  de  musique  instru- 
mentale. lesopéras  connus  sous  son  nom  «ont 
ceux-ci:  1°  VJntigono,h  Livourne,  en  1705. 

9*  Didone  abbandonnta,  ihid,  1700.  5»  Le 
Cognate  in  contesa,  opéra  bouffe,  A Alexan- 
drie de  la  Paille,  eu  1783.  On  a gravé  de  sa 
composition  r 1°  Six  trios  pour  deux  violons  et 
violoncelle,  op.  1 cl  2,  Londres.  2"  Six  idem, 
op.  4,  ibid.  3°  Six  quintettes  pour  trois  vio- 
lons et  deux  violoncelles,  op.  5,  ibid.  4°  Six 
trios  pour  deux  Unies  cl  basse. 

ZA^iO  (Jeax-IIesdi),  cautor,  compositeur, 
écrivain,  chimiste,  facteur  d’inslrnmcnls, 
mécanicien,  dessinateur,  calligraphe,  etc., 
naquit,  le  15  avril  1733,  à Zella-Saint-Blaise, 
dans  le  duché  de  Gotha.  Son  père,  lieutenant 


— ZAM 

hongrois,  s’était  retiré  dans  ce  licu.Zang  était 
destiné  à cultiver  les  lettres  grecques  et  latines, 
mais  la  musique  avait  tant  d'attraits  pour  lui, 
qu’il  négligea  les  autres  éludes  pour  se  livrer 
uniquement  A celle  de  cet  art.  Ayant  été  en- 
voyé A Leipslck,  il  y reçut,  pendant  deux  ans, 
des  leçonsdcclavecin  et  d’orgue.  En  1749,  il  ac- 
cepta un  emploi  ci  vil  ACohonrg,  puis  il  occupa 
quelque  temps  celui  d’organiste  à Ilolicnstein, 
près  de  cette  ville.  En  1751,  il  fut  appelé, 
comme  canlor , A Wallsdorf  près  de  Bamberg, 
et,  dans  l’année  suivante,  il  alla  occuper  une 
position  semblable  à Slockheim  sur  le  M c i n , en 
Bavière,  où  il  eut  une  longue  carrière.  Il  y mou- 
rut le  18  août  1811,  A l’âge  de  soixante-dix- 
huit  ans.  Gerhcr  cite  de  lui  les  compositions 
suivantes  : La  Mute  chantante  du  .Veto, 
gravée  par  lui-méme  sur  des  planches  de  cui- 
vre. 2*  Deux  années  complètes  de  cantates 
d’église  pour  tous  les  dimanche»  cl  fêtes,  en 
manuscrit.  5°  Douze  trios  pour  l’orgue  A deux 
claviers  et  pédale,  idem.  4"  Six  sonates  pour  le 
clavecin,  avecd’aiitrcs  pièces,  idem.  Zang avait 
travaillé  pendant  presque  toute  sa  vie  A une 
collection  de  manuels  des  arts  et  métiers,  sous 
le  litre  : Det  Kuntt  urid  ffandwerks- Bueht , 
etc.;  il  en  publiais  première  partie  contenant 
l’art  du  tonnelier,  A Nuremberg,  chez  Schneider 
et  Weigels.cn  1798,  un  volume  petit  in-8®,  avec 
des  plancliesdessiuéescl  gravées  par  lui-méme. 
La  seconde  partie  est  intitulée  : Der  Poll- 
koannene  Orgelmacher  v der  Lehre  von  der 
Orgel  uad  FPindprobe  (Le  Parfait  Facteur 
d’orgue,  ou  science  de  l’examen  de  l’orgue  cl 
de  la  soufflerie),  Nuremberg,  chez  les  mêmes, 
1804,  petit  in-8'’  de  175  page*,  avec  une  pré- 
face et  deux  planches.  Une  deuxième  édition 
de  celte  seconde  partie  a paru  chez  les  mêmes, 
en  1810,  et  une  troisième,  en  1829,  toutes 
in-8®.  Ce  livre  est  un  bon  ouvrage,  où  l’on  re- 
marque des  principes  de  construction  plu* cer- 
tains que  les  tâtonnements  cl  la  routine  des 
facteurs  ordinaires. 

ZA3GEH  (Jeas),  né  A Inspruck,  dans  la 
première  moitié  du  seizième  siècle,  a été  vrai- 
semblablement cantor  A Brunswick  ; car  l’é- 
pltre  dédicaloire  de  son  livre  est  datée  de  cette 
ville,  le  10  des  calendes  de  juin  1552.  Il  a pu- 
blié un  traité  élémentaire  de  musique  intitulé  : 
Praclicx  muslcx  prxeepta , pueritix  intti - 
luendx  gratia,  ad  certum  methodum  revo - 
enta,  l.ipsia,  apnrt  Gcorg.  llantsch,  1554, 
in-4*  de  dix-neuf  feuilles.  L’ouvrage  est  en 
dialogues. 

ZANI  (Axons.),  violoniste  distingué clcom- 
positeur,  naquit  A Casate-Maggiore,  en  Lom- 
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bnnlic,  il.ins  les  premières  années  du  dix-lml- 
lième  siècle.  On  a gravé  de  sa  composition  : 
1*  Sri  concert i grossi  a 2 violini  principal i, 
Sviolini  di  ripieno,  violetta,  violons  ed  or- 
gano,  Amsierdam,  Roger.  2»  Sri  sinfonie  a 
dut  violini,  viola  di  gamba  et  orgnno , iliid. 
3*  Dodici  eoncertiaviolino  solo,  2 violinidi 
ripieno,  violetta  ed  organo,  Ibid. 

ZAAI  DE  FEURAATI.  Voges  FER- 
RANT!. 

ZANOTTI  fCmtiB),  en  latin  JKAN- 
INOTTl'S,  vicc-m. illre  de  chapelle  de  l'em- 
pereur Rodolphe  II,  naquit  i Césène,  dans  la 
Romagne,  vers  1543.  Il  est  auteur  d'un  recueil 
de  quatre  messes,  Intitulé  : Jltissarum  cum 
quinqutvoclbus  liber  primas,  nuper  ædllns. 
Venetile,  apttd  Augelnm  Oardanttm,  1538, 
ln-4*  ohl.  Les  antres  ouvrages  de  Zanoltl  sont: 
Il  primo  llbro  delll  Madrigal I a sel  vo cl. 
Jfuovamentt  postl  in  lues.  In  Venelle,  ep- 
presio  Angelo  Gardano,  1589,  In-4*.  Une  par- 
tie des  vingt  et  un  madrigaux  que  contient  ce 
recueil  a élé  réimprimée  avec  d'autres,  i cinq 
et  1 doute  voix,  dont  qnelqiiei-uns  avec  tin 
texte  allemand.  Celte  collection  a pour  tllre  : 
Madrigal i a5,  Oef  12  vue/.  Nuremberg,  1390, 
in-4*  obi.  Saerss  Symphonie  oclo  vocum, 
Nuremberg,  veuve  Gerlach,  1392,  ln-4°  ohl.- 
Cet  oeuvre  renferme  des  motels  ,\  deux 
choeurs. 

ZANOTTI  (Fa  »*<;ois- J1  set  b),  célèbre  pro- 
fesseur de  philosophie,  géomètre  et  bibliothé- 
caire de  rinslitut  des  sciences  de  Bologne,  na- 
quit dans  celle  ville,  le  0 janvier  1092,  et  y 
mourut  le  24  décembre  1 777.  La  vie  ell’cxa- 
men  des  ouvrages  de  cc  savant  n'appartien- 
nent  pas  à ce  dictionnaire  biographique  ; il 
n'y  est  cité  que  pour  des  lettres  qu'il  écrivit 
au  pèreGiovenale  Saccbi,  concernant  son  traité 
Délia  di citio ne  del  tempo  nella  mutica,  etc., 
et  qui  ont  été  recueillies  avec  celles  de  Martini 
et  de  Saccbi  sur  un  autre  ouvrage  de  celui-ci, 
sous  ce  litre  : Lelltrt  del  Sig.  Franc.  Mar. 
Zanotii,  del  P.  Giamb.  Martini,  e del  P. 
Giovcnale  Sacchi,  Accademici  de  II * ftliiuto 
di  Bologna,  nellc  quali  »i  propongono  e ri- 
tolvono  alcuni  dubbi  appartenenti  al  trat- 
tato  ; Délia diviiione del  tempo  nella mutica, 
nel  ballo  e nella  potsia,  pubblicaloin  Milano 
Vanno  1770,  ea/f  altro  : Delle  quinte  tue - 
cettive  nel  contrappunto,  e delle  regole  degli 
accompagnamenti , pubblicato  Vanno  1780, 
Milano,  1782,  in-4°. 

ZAKOTTI  (Jeaü-Caiixtb),  abbé  et  neveu 
du  précédent,  naquit  à Bologne,  en  1754,  et 
fit  ses  études  musicales  sous  la  direction  du 


père  Martini.  Il  fut  académicien  philharmo- 
nique de  cette  ville  et  maître  de  chapelle  «le 
l'église  Saint-Pétrone.  Il  a beaucoup  écrit 
pour  l'église,  mais  sa  musique  est  restée  en 
manuscrit.  L'almanach  des  théâtres,  publié  à 
Milan,  en  1701,  le  met  aussi  au  nombre  des 
compositeurs  dramatiques.  Burncy  entendit  à 
Bologne,  en  1770,  un  Dixit  composé  par 
l'abbé  Zanotti,  dont  il  vante  les  beautés.  Ce 
musicien  est  mort  dans  l'été  de  1817.  (Voyez  le 
Diario  di  Bologna , juillet  1818.) 

ZAPATA  (Dom  Maurice),  moine  de  Mont- 
Cassin,  né  i Parme  en  1G40,  mourut  ai*mo- 
naslèrc  de  Mont-Cassin  en  1700.  On  a de  lui 
un  petit  traité  du  plain-chant,  inlulé  : Rit- 
trettoe  brève  discorso  topra  le  regole  del 
canto  ferma.  In  Parma,  per  Giuseppe  dell * 
Oglioe  Ippolilo  Rntali , 1082,  in-4*. 

ZAPF  (JBAü-NÉrORt'cfeur),  professeur  de 
musique  cl  de  piano  h Graetz,  vivait  au  com- 
mencement du  dix-neuvième  siècle.  On  a pu- 
blié de  sa  composition:  1°  Trois  sonates  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  Vienne,  1801. 
2°  Deux  sonates  pour  piano  seul,  ibid.,  1802. 
3a  Grande  sonate  pathétique,  ibid.  4e  Esquisse 
pour  le  piano,  arec  violon  cl  violoncelle,  ibid., 
1802.  5*  Sept  variations  pour  piano  sur  le 
thème  allemand:  Beglückt  durch  d/ch,  elc., 
ibid. j 1801.  G*  l.a  Galopade  avec  10  variations 
pour  le  piano.  7*  Quelques  variations  pour 
violon  et  pour  flûte.  On  connaissait  aussi  à ta 
même  époque,  en  manuscrit,  l'opéra  intitulé: 
Die  fiuldigung  (L'hommage),  composé  par 
Zapf. 

ZAPPA  (le  père  Sutos),  grand  cordelier 
au  couvent  de  Venise,  naquit  h Aquiléc,  dans 
rillyrie.  Il  parait  avoir  vécu  plus  lôl  que  je  ne 
l'ai  dit  dans  la  première  édition  de  cette  Bio- 
graphie, car  il  existe  une  édition  du  petit  ou- 
vrage qui  l'a  fait  connaître,  laquelle  a pour 
litre  : Regolette  de  canto  fermo  et  de  canto 
flgurato  latino  et  volgare  italiano  con  ogni 
brevila  nouamente  composte  et  compilate. 
A la  fin  de  cet  opuscule,  composé  de  vingt 
feuillets  In-4*,  on  lit  : Ad  laudem  Dei  et  Beat æ 
Firginit  explicit  facile  principium  musi - 
cale  ediluma  fratre  Aquilano  Lirycienseor- 
dinis  minor,  Conventualium.  Fenetiis  per 
Augustinum  de  Be adonis,  1G57.  Il  y a cil 
probablement  d'autres  éditions  de  ce  petit 
écrit  avant  celle  qui  porte  le  nom  de  Padre 
Simeone  Zappa  et  le  titre:  Regolelte  del  canto 
fermo  e flgurato,  Vcnezia,  1700,  in-4®. 

ZAPPASOUGO  (J eau),  compositeur  du 
seizième  siècle,  né  à Trévise,  a fait  imprimer 
de  sa  composition  : 1°  Napolilane  a Ire  voci , 
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lib  I,  Vemxia,  1571,  in-8®.  2*  Idemt  lib.  II, 
ihid.y  1575,  in-8".  Il  y a une  attire  édition  de 
ces  deux  livres  de  napolitaines,  datée  de  Ve- 
nise,  1582,  et  une  troisième,  avec  la  date  de 
1588.  Les  litres  de  ces  œuvres  nous  font  con- 
naître la  ville  où  ce  musicien  vil  le  jour. 

ZARLINO  (Joseph),  savant  musicien  et 
écrivain  célèbre  sur  la  théorie  de  la  musique, 
naquit  à Chioggia,  dans  l'Étal  vénitien,  vers  les 
premiers  mois  de  1510;  car  il  nous  apprend 
lui-méme  ( Delta  Origine dei  R.  F . Capucini, 
in  Op.  tome  IV,  page  90)  qu’il  était  âgé  d’en- 
viron deux  ansau  mois  de  juillet  1521  (1).  Bur- 
ney,  qui  a fixé  l'époque  de  sa  naissance  en 
1540  (a  General  I/istory  of  Mutic,  tome  III, 
page  1G2),  a pu  ne  pas  connaître  ce  passage, 
qui  n’est  mentionné  par  aucun  des  historiens 
de  la  musique;  mais  il  aurait  dû  lire  un  pas- 
sage du  livre  de  Zarlino  intitulé:  Sopplimenli 
musicali,  où  il  rapporte  (lib.  VIII,  c.  13)  une 
discussion  qui  s’éleva,  dit  il,  le  5 décembre 
1541,  première  année  de  son  té  jour  à f’enite , 
dans  l’église  Saiiil-Jcan-l’Aumûnier,  au  Rialto, 
entre  l’organiste  Parahosco  et  un  autre  musi- 
cien. Cette  date  de  1541,  rapprochée  du  pas- 
sage de  l’Origine  des  capucins,  cité  précédem- 
ment, démontre  que  plusieurs  auteurs,  cl  moi- 
même  dans  un  autre  endroit,  avons  été  induits 
en  erreur  lorsque  nous  avons  dit  que  Zarlino 
avait  été  admis  comme  enfant  de  chœur  à 
l’église  de  Saint-Marc  et  qu’il  y avait  fait  ses 
éludes  de  musique;  car  il  est  évident  que,  né 
en  1519,  il  était  âgé  de  vingt-deux  ans  lorsqu’il 
arriva  â Venise.  Willaert,  qui  fut  en  effet  sou 
maître,  comme  il  le  déclare  liii-méiue  en  plu- 
sieurs endroits  de  ses  ouvrages,  ne  lui  rnsci- 
gua  donc  pas  les  éléments  delà  musique,  mais 
le  contrepoint  cl  la  théorie  des  proportions 
musicales. 

Zarlino  succéda  â son  condisciple  Cypricn 
de  Rore,  dans  la  place  de  maître  de  chapelle 
de  la  célèbre  église  «le  Saint-Marc,  le  5 juillet 

(I)  Je  doit  «lire  pourtant  que  eette  date  n'est  pas  celle 
que  l'abbé  Jérôme  Kaviguan  a fîsée  dans  son  eloje  «la 
Zarlino, imprimes  Venise  en  1810. Suivant  rei  écrivain, 
le  célébré  muticirn  n’a  pu  nailre  postérieurement  au 
22  mars  1517,  et  les  preuves  qu'il  en  rapporte  parais- 
sent convaincantes.  En  effet,  on  trouve  dans  le  deuxieme 
»olume  des  actes  manuscrits  de  l'évéctié  de  Cbioggia 
(p.  *14  et  225)  que  Joseph  Zarlino.  Cl»  de  Jean,  alors 
vivant,  avait  re^u  Ira  ordres  mineurs  le  .1  avril  1537,  et 
qu'il  soit  été  promu  au  diaconat,  à Vâje  de  lingt-irou 
ans,  Irïintri  1539.  Suivant  eette  date.  Il  aurait  dû 
native  en  1516;  6 te  compte,  il  n'aurait  pas  connu  lui- 
méme  exactement  son  àpe.  ( Voy.  Ravagnan,  f.'logio  di 
fi.  Zsrlmo,  etc.,  p.  48  et  suit.,  note  2.)  Simanl  SI.  CaOl 
($(orm  delta  musieu  sacra  n rit*  gin  Cappella  ducale  di 
£au  Marco  in  fratiis,  1. 1,  p.  130),  la  date  de  la  naîs- 
sanee  de  Zarlino  serait,  au  plus  tard,  le  22  mars  1517. 


1505,  suivant  les  registres  de  celte  chapelle. 
Il  en  remplit  les  fonctions  pendant  près  «le 
vingt-cinq  ans,  et  eut  pour  successeur  Baltha- 
sar Donati,  le  9 mars  1590.  L’bislorien  de 
Thon,  contemporain  de  Zarlino,  a fixé  au 
14  février  1599  l'époque  de  sa  mort  ( f/iitor . 
lib.  72,  in  fint\  cl  dit  qu’il  était  alors  âgé  de 
cinquante-neuf  ans  (1);  mais  un  extrait  d’un 
registre  de  l’église  paroissiale  de  Saint-Za- 
charie, de  Venise,  rap|K>rté  par  l’ahhé  Rava- 
guan,  prouve  que  de  Thou  a été  induit  en  er- 
reur, non  sur  le  jour,  mais  sur  l’année.  Voici 
la  rédariion  de  l’acte  de  ce  registre  : Jddi  14 
febrajo  1590,  è morto  il  Rdo.  M.  P.  Itepo 
Zarlin , maestro  de  capela  de  S.  Marco,  ca • 
pelan  de  S.  Severo  de  elà  de  anni  09.  ^mo* 
lato  de  mal  de  gotte  et  cataro  da  mesi  tre. 
C’est  donc  le  14  février  1590  que  Zarlino  a 
cessé  de  vivre  ; et  cette  date  coïncide  aveccelle 
de  la  nomination  de  son  successeur  comme 
mallre  de  chapelle  de  l’église  de  Saint-Marc. 
Ravagnan  fait  remarquer  l’erreur  de  cet  acte 
concernant  l’âge  «le  ce  musicien,  célèbre  au  mo- 
ment de  son  décès.  En  effet,  suivant  l’opinion 
de  Zarlino  lui-méme, il  aurait  dû  élre  âgé  alors 
de  soixante-dix  ans  ; mais  d’après  Parte  «le  sa 
promotion  au  diaconat,  il  était  dans  sa 
soixante-lreizieme  année.  L'acte  de  décès  nons 
apprend  que  Zarlino  était  chapelain  de  l’église 
«le  Saint-Sévère, â Venise;  «l’attires  documents 
cités  par  l’abhé  Ravagnan  font  connaître  aussi 
qu’il  fut  élu  chanoine parlcchapitre  de  Cliiog- 
gia,  au  mois  de  septembre  1582,  mais  que  Pé- 
véque  de  celle  ville,  qui  prétendait  avoir  le 
droit  de  nommer  â celte  dignité  ecclésiastique, 
avait  refusé  l’investiture  canonique  au  maître 
«le  chapelle  «le  Saint-Marc,  et  que  l’affaire  ayant 
été  portée  â la  décision  du  patriarche  de  Venise, 
celui-ci  avait  confirmé  l’élection  faite  par  le 
chapitre,  et  ordonné,  par  tin  décret  «lu  14  mai 
1 584,  que  Zarlino  succéderait  au  chanoine  Ange 
Menelto,  â la  date  «lu  28  septembre  1582.  Toute- 
fois,  le  canonicat  exigeant  résidence,  et  l'âge 
avancé  de  Zarlino  ne  lui  ayant  pas  pprmisde 
changer  de  séjour,  il  résigna  son  bénéfice  le  12 
novembre  1588.  Un  autre  témoignage  bien  flat- 
teur de  confiance  et  de  sympathie  fut  donné  h 
Zarlino  par  le  chapitre  de  Chioggia  et  par  ses 
concitoyens,  dans  la  demande  «pii  fut  adressée 
an  doge  «le  Venise,  le  50  août  1 583,  pour  qu’il  le 
nommât  leur  évêque.  On  ne  lira  pas  sans  in- 
térêt une  partie  de  cette  pièce  curieuse,  où 

(I)  J’ai  suhi  cc«t**  date  <ljo»  la  notice  «or  Zarlînoqur 
j'ai  fourni*  en  1828  5 la  Dioyrayhit  maieerselle  d« 
SIM.  Micliaud  ; mais  le  document  rite  par  flavagnan  m’a 
éclairé  depuis  lors. 
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il  est  dit  » que  h*  chapitre  des  chanoines  et* 
■ (otite  la  ville,  considérant  que  depuis  la  mort 
b du  R.  Pisani,  son  pasteur  vénéré,  Chioggia 
» n’a  point  eu  d'évéque  qui  ait  passé  un  mois 
b desuile  dans  la  ville,  en  sorte  que  l’église  a 

• été  comme  délaissée,  et  le  peuple  privé  des 
b secours  spirituels  qui  sont  les  résultats  de  la 

• présence  d’un  évéque  ami  de  son  troupeau, 

• ils  le  supplientde  satisfaireau  désir  honnête 
» qu’ils  ont  d’avoir  pour  évéque  le  R.  N.  Jo- 
li sepli  Zarlino,  leur  compatriote,  parce  qu’ils 

• ont  la  certitude  qu'un  homme  si  vertueux, 
b lion  et  affectueux  envers  sa  patrie  sera 
» une  grande  joie  spirituelle  pour  tout  le 

• peuple, etc.  (I  *.*>  Les  mêmes  motifs  qui  enga- 
gèrent pins  lard  Zarlino  à résigner  son  cannni- 
cal  l’empêchèrent  sans  doute  d’accepter  l’hon- 
neur que  le  chapitre  de  Chioggia  voulait  lui 
frire. 

Le  choix  qui  avait  été  fait  de  Zarlinn  pour 
succéder  à Cyprin»  de  Rore  dans  la  place  de 
maître  derhapellede Saint-Marc,  indique  assez 
qu’il  devait  avoir  quelque  réputation  comme 
com|K)siiriir  et  qu’il  la  méritait  . Mamlirino 
Roseo  ( fstor . del  Mondot  ann.  1571,  p.  44) 
dit  qu’il  composa  des  chants  à plusieurs  voix 
pour  les  réjouissances  de  la  victoire  dcLépanle, 
qui  furent  applaudis,  à Venise,  avec  enthou- 
siasme. François  Sansovino,  qui  déclare  Zar- 
lino  un  homme  sans  pareil  dan*  la  théorie  et 
dans  la  composition  (JU.  Zarlino , maestro 
di  capella,...  il  quale  neUn  thenria  e uella 
composiiioneê  senza  pari {2)),  dit  qu’il  com- 
posa d’admirable  musique  pour  les  fêtes  qui 
furent  données  au  roi  de  France  Uenri  III, 
pendant  son  séjour  à Venise.  Bcttinelli,  qui 
porte  un  peu  loin  l’exagération  en  disant  que 
Zarlino  Tut  un  Titien  et  un  Ariosle  (fa  pure  un 
Tiiinno  lo  Zarlino,  fuun  Ariosto...tZ)  ) as- 
sure que  ce  fut  à cette  occasion  que  fut  exécuté 

(1)  Perô  easrndo  cUc  dopo  la  morte  del  quondam  Itmo 

Pliant,  «uo  hencmeriio  paitore,  qaclla  ci t là  non  In  mai 
atulo  *f»ro*u  r lie  sia  tlaio  un  mfjii-  rontinuo  nrlla  H lié, 
lalcbé  la  ch  lésa  é »(a  ta  ttmpre  corne  dwlilta  f I il  po- 
polo  pri»o  di  quri  cibi  ipiriluati  ebc  al  banno  dalla 
prcirnia  di  un  buon  veseovo,  et  amorctolc  dcl  suo 
gccfitf.  suppléa  rhrrrnttmtme  Vosir*  Srrrnilà  il  co- 
pitolo  de"  canonlci.  et  lutta  la  cit<&  insiemo  «uni  itc- 
voliisimi  senidori,  clic  si  degni  tli  favorir  un  suo  ho- 
n*  alo  dcorlcrio,  cloé  «I i far  opern  apprmso  Sua  l'.cali- 
tudinc.  chc  si  linhbi  per  il  Rm»  II.  Padre 

Ois'WT»  Zarlino.  «uo  compairiola.  perché  ai  tien  per 
errln,  rhe  lu  rmla  un  tal  huomo  tiriuuso  et  pirno 
di  kontà,  et  oflViluu«i«*imo  alla  sua  pairia,  sara 
di  grandissmo  giovamcnio  spiritaalea  tutto  il  popolu, 
rie. 

(2)  Ventât*  citti  nobihttimo,  etc.,  édition  de  IC63, 
page  449. 

(J)  ttuorgimtnlo  d'italia,  page  ÏCG. 


pour  la  première  fois  un  opéra  d 'Orfeo,  dont  le 
maître  de  chapelle  de  Saint- Marc  aurait  com- 
posé la  musique.  Les  historiens  français  par- 
lent aussi  de  cet  Orfeo , et  disent  que  le  cardi- 
nal Mazarin,  ayant  fait  venir  à Paris  une 
troupe  de  chanteurs  italiens,  le  fil  exécuter 
devant  la  cour.  Les  uns  fixent  la  date  de  cette 
représentation  en  1044,  d’autres  en  1045, 1647 
et  1050.  La  vérité  est  que  la  compagnie  de 
chanteurs  italiens,  appelée  à Paris  par  le  car- 
dinal Mazarin,  donna  une  représentation  de 
l 'Orfeo  ed  Euridice,  devant  la  cour,  le 5 mars 
1647. I)e*l  nécessaire  de  remarquer, A ce  sujet, 
que  si  Zarlino  composa  en  eflel  delà  musique 
pour  un  drame  sur  le  sujet  d’Orphée,  A l’épo- 
que indiquée  par  Bcttinelli,  c’est-à-dire  en 
1574,  celle  musique  ne  put  être  que  dans  le 
style  raadrigalesque  à plusieurs  voix,  et  non 
dans  le  style  dramatique,  dont  l’origine  ne  se 
trouve  que  dans  des  ouvrages  postérieurs  à 
celle  époque.  À l’égard  de  la  représentation  du 
même  ouvrage  environ  soixante-quinze  ans 
plus  tard,  elle  est  plus  que  douteuse,  car  alors 
l'opéra  véritable  existait  en  Italie,  surtout  à 
Venise,  et  V Orfeo  dont  on  parle  n’a  pu  être 
que  celui  de  Monleverde,  alors  célèbre,  car 
le  genre  madrigalesque  avait  cessé  d'élre  en 
usage. 

Aux  éloges  donnés  à Zarlino,  et  qui  ont  été 
rapportés  précédemment,  on  doit  ajouter  celui 
de  Marc  Foscarini,  bon  juge,  qui  avait  mis  à 
contribution  toutes  les  bibliothèques  de  Venise 
et  qui  en  |>ossédail  lui-métne  une  immense  ; 
en  parlant  du  maître  de  chapelle  île  Saint- 
Marc,  il  s’exprime  ainsi  : Jt  nostro  Gioseffo 
Zarlino f famoso  rettauratore  delta  mutica 
in  lutta  /faffa(l).  Cependant,  il  faut  l’avouer, 
le  |ieu  qu’on  connaît  aujourd’hui  des  œuvres 
d’art  pratique  dus  à la  plume  de  ce  composi- 
teur ne  parait  pas  justifier  ces  louanges  sous 
le  rapport  de  l’invention  ; mais  à l’égard  du 
mérite  delà  facture,  ses  productions  sont  très- 
supérieures  à l'idée  que  certains  critiques 
modernes  en  ont  voulu  donner.  Un  seul  ou- 
vrage complet  est  parvenu  jusqu’à  nous;  il  a 
pour  litre  : Modulations  sex vocumper  Phi- 
lip. Usbertum  edilæ.  Vendis,  apud  Fr.Ram- 
pazzellum,  1500,  in -4*.  Ce  recueil  renferme 
vingt  et  un  morceaux  à six  voix. 

L'éditeur,  Philippe  Usherti,  était  élève  de 
Zarlino,  et  montre,  dans  sa  dédicace  aux  pro- 
curateurs de  Saint-Marc,  une  grande  admira- 
tion pour  son  maître.  M.  de  Wmtcrfeld,  as- 
ti) Foicarinl,  Dtlia  Ltlieralura  Vtntiiaua,  lib.  I V, 
page  355. 
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sure  (1)  que  les  pièces  de  ce  recueil  sont  infé- 
rieures à celles  des  anciens  maîtres  néerlan- 
dais et  même  aux  oeuvres  des  temps  les  plus 
rccnlés  : ce  jugement  manque  absolument  de 
justesse  et  d'exactitude;  tout  le  monde  peut 
s'en  assurer  en  examinant  avec  attention  l'an- 
tienne à six  voix  que  Paolncci  en  a tirée,  et 
qu'il  a donnée  en  partition  dans  le  deuxième 
volume  de  son  À rte  pratiea  di  contrappunto 
(pages  250-204).  ï.e  morceau  est  établi  sur  le 
chant  «le  l'antienne  du  Magnificat  des  premiè- 
res vêpres  de  l'Assomption  de  la  Vierge  ( f 'irgo 
prudentissima).  Sur  oc  chant,  Zarlino  fait  un 
canon  à trois  parties,  résolu  alternativement 
par  mouvement  contraire  et  par  mouvement 
direct,  et  les  trois  autres  parties  font  un  con- 
trepoint d'imitation  élégant,  bien  lié,  et  dans 
lequel  on  n'aperçoit  en  rien  la  gène  qui  devait 
résulter  de  la  triple  obligation  du  canon.  Or, 
celle  facilité,  et  la  plénitude  d'harmonie  qu'on 
trouve  dans  tout  le  cours  du  morceau,  sont  des 
qualités  bien  supérieures  à ce  qu'on  remarque^ 
dans  les  œuvres  des  anciens  maîtres  flamands 
dont  parle  M.  de  Winlerfcld.  Six  morceaux  «le 
Zarlino  se  trouvent  aussi  dans  une  collection 
d'évangiles  mise  en  musique  à plusieurs  voix 
parWillaert  et  quelques-uns  de  ses  élèves,  et 
publiée  à Nuremberg  dans  les  années  1554- 
1550.  Plusieurs  morceaux  placés  dans  la  col- 
lection de  Philippe  Usberti  avaient  été  insérés 
dans  d'autres  recueils  publiés  à Venise  en  1549 
et  1563.  Enfin  une  messe  à quatre  voix  en  par- 
tition, de  Zarlino,  se  Irouveen  manuscrildans 
la  bibliothèque  de  l'Institut  musical  de  Bolo- 
gne. 

Pour  biefi  apprécier  le  mérite  de  Zarlino 
comme  artiste,  il  faudrait  connaître  les  ouvra- 
ges qu'il  a écrits  pour  le  service  de  la  cha- 
pelledc  Saint-Marc  ; mais  tous  ont  disparu  des 
archives  de  cette  chapelle,  avec  les  œuvres  de 
tous  les  autres  grands  musiciens  qui  y furent 
attachés,  depuis  le  quatorzième  siècle  jusqu'à 
la  On  du  dix-huitième.  Comment  et  par  qui 
s'est  opérée  cette  spoliation  déplorable?  C'est 
ce  qu’il  est  impossible  de  dire;  mais  le  fait 
n'est  que  trop  réel,  cl  l'abbé  Ravagnan  l’a 
constaté  dans  une  note  dont  le  texte  est  rap- 
porté ci-dessous  (2). 

(I)  Jok.  Gabritli  nui i tei m Zritaltrr,  première  partie, 
page  119. 

(i)  Ho  interrogato  que!  di  S.  Marco,  se  negli  armadi 
délia  munie*  di  cliieta  contervassero  qualche  eosa  dello 
Zarlino,  e je  «apettero  do»e  fossrro  le  lanti  aeriill  mti- 
aieali  amiquatl,  e ceriamente  migliori  délia  musiea  mo- 
dem*. Mi  ai  rispote  anche  dai  piu  veeebi,  che  dello 
Zarlino  non  avavano  mai  vcdulo.  ne  cantato  aleuna 
compotizione  : ebe  gli  scritii  de  mactlri  anticld,  i quali  • 


Quel  que  soit  le  regret  que  puisse  inspirer  la 
perle  des  principales  compositions  de  Zarlino, 
ce  que  nous  possédons  de  ses  travaux  dans  la 
théorie  de  la  musique  suffit  pour  le  placer  au 
rang  des  plus  grands  musiciens  de  l'Italie.  Les 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui  sur  cette  ma- 
tière sont  ceux-ci  : 1°  Jstitnzioni  harmoni- 
che,  divin  in  quattro  parti , utile  quali , oltre 
le  materie  appartenenti  alla  musiea,  si  tro- 
vano  dichiarati  molli  luoghi  de ' poeti,  hit- 
torici  et  filosofi.  Venise,  1558,  in-fol.  de  448 
pages.  Une  deuxième  édition  a été  publiée 
dans  la  même  ville,  en  1502,  et  une  troisième 
en  1573,  aussi  dans  le  formai  in-fol.  Ce  livre, 
monument  du  profond  savoir  et  du  haut  mérite 
de  Zarlino,  est  le  répertoire  où  tous  les  théori- 
ciens ont  puisé  pendant  près  de  deux  siècles. 
Les  deux  premières  parties  sont  relatives  aux 
divisions  de  la  musique,  à la  nature  des  inter- 
valles, à leurs  proportions  numériques  et  aux 
genres.  La  troisième  renferme  un  bon  traité 
du  contrepoint,  où,  pour  la  première  fois,  on 
trouve  les  règles  du  contrepoint  double  véri- 
table. La  quatrième  partie  est  un  traité  des 
modes  ou  tons  du  plain-chant.  2°  Dimostra - 
tioni  harmoniche  nette  quali  real mente  si 
trattano  le  cote  délia  musiea , et  si  risolvono 
molli  dnbbii  d’importanza;  in  Venetia,  per 
Francesco  dei  Franceschi,  sanese,  1571,  in- 
fol.  de  312  pages.  Une  deuxième  édition  a paru 
dans  la  même  ville,  en  1573,  sons  ce  titre  : Le 
Dimostrationi  harmoniche , divise  in  cinque 
ragionamenli , etc.,  in-fol.  de  287  pages. 
Dans  cet  ouvrage,  Zarlino  rapporte  qu'il  ren- 
contra, sur  la  place  de  Saint-Marc,  au  mois 
d’avril  15C2,  François  Viola,  maître  de  cha- 
pelle du  duc  de  Ferrare,  avec  Claude  Mcrulo, 
célèbre  organiste,  et  qu’ils  allèrent  ensemble 
faire  une  visite  au  vieux  maître  de  chapelle 
Adrien  Willacrt,  près  de  qui  ils  trouvèrent  un 
de  ses  amis,  nommé  Desiderio , et  que  la  con- 
versation cul  la  musique  pour  objef.  Zarlino 
suppose  que  son  livre  est  le  résumé  de  cet  en- 
tretien et  de  plusieurs  autres  qui  le  suivirent. 

r 

•i  contertavano  in  cbiesa.sono  da  molto  tempo  spariti, 
e che  i molli  più  scritii  maticali  ontiqusli  cbe  si  eon- 
srna*ano  ncll"  nrcliitio  delta  Procuralia  de  sopra  sono 
fiait  manomesti,  e parte,  per  quanto  st  pote  tratplrare, 
passa  rono  ollramare,  e parle  ollramonle.  È dunque 
superflu  o il  più  cerrare  dove  delP.  origine  delP  a ne  si 
dovevano  ester*  i più  bei  parti  delf  ingegno  umano  in 
qncslo  proposilo.  Avidi  i forestier»  di  tant»  lesoro,  lo  ci 
de rubarono,  r volette  il  cieloehc  alcuni  dei  notlri  non 
avrssero  loro  icnuto  mano  o per  isplrito  di  partilo,  o per 
vilii  di  poco  danaro,  sema  riflctlrre  ebe  privavano  la 
natione  di  quanto  anche  conquisia  p«tc»a  ester  le  di 
dccoro  e di  onore. 
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le  ton  pédanlesque  de  ce  livre  -et  le»  calcul» 
dont  il  est  hérissé,  sans  utilité  pour  la  science, 
le  rendent  très- inférieur  à celui  «les  Institu- 
tions harmoniques.  Un  des  objets  principal** 
que  l'aiiteitr  s’y  est  proposés  est  de  démontrer 
la  proposition,  déjà  émise  par  lui  dans  son  pre- 
mier ouvrage,  que  la  musique  de  son  temps 
avait  pour  hase  le  genre  diatonique  synton  île 
Ploléméc.  Or,  suivant  la  «loetrine  de  ce  Itiéo- 
riclcn  de  l'antiquité,  les  demi-tons  «le  la 
gamme  sont  considéré»  comme  majeurs,  en 
sorte  que  si  et  mi,  par  exemple,  sont  abaissés: 
«l'oti  résultent  de»  tons  majeurs,  dans  la  pro- 
portion de  8:  0,  entre  ut  ré,  et  fa  sol,  et  «les 
tons  mineur»,  dans  la  proportion  de  U : 10,  en- 
tre ré  mi,  et  sol  ta.  Environ  trente  ans  avant  la 
iisiblicalion  îles  Institutions  harmoniques  «le 

Zarlino.Fogliani  availdonné  les  mêmes  propor- 
tions, comme  bases  île  ta  musique, dans  sa  Mu ■ 
sien  theorica  (2'  section,  fol  xvn-xxxi  verso). 
Vincent  Galilée  (roi/  ce  nom)  attaqua  celle  doc- 
trine, dans  son  Diatogo  tleliu  musica  anticn 
et  delta  modrrna  (pp.  G cl  suiv.),  et  soutint 
que  le  genre  diatonique  moderne  n’est  ni  le 
diatonique  synton  de  Ploléméc,  ni  celui  de  lli- 
ilyme,  mais  l’ancien  diatonique  de  Pylliagore; 
enfin  que  les  demi-tons,  pour  être  justes,  ne 
doivent  pas  être  dans  la  proportion  de  15:  10, 
mais  ilons’cclle  du  limma  tlcsGrecs24ô:  230; 
enfin. que  tous  lestons  ui,  ré;  ré, mi;  fa, sot; 
sol,  la,  sont  égaux.  Zarlino  répondit  à ces 
critiques  par  l’ouvrage  suivant:  5°  Soppti- 
menti  musiculi,  nei  quali  si  diehiarono 
molle  co se  contenute  nei  due  primi  volumi 
dette  Istitulioni  et  dimostralioni  ; per 
essere  State  muT  intese  da  molti,  et  si  ris- 
ponde  insieme  aile  toro  catunnie.  In  I enetia 
oppressa  Francesco  de ' Francesclii,  sanese , 
1588,  in-fol.  de  530  pages.  Tout  démontre 
dans  cet  écrit  le  profond  chagrin  que  Zarlino 
avait  éprouvé  de  la  critique  de  Galilée  (juste  au 
fond,  comme  on  leverradans  ma  Philosophie 
de  la  musique),  qui,  ayant  été  son  élève,  lui 
parut  avoir  fait  preuve  d’ingratitude  et  d’envie; 
mais,  en  homme  supérieur,  il  sut  sc  modércret 
répondre  avec  mesure  à son  adversaire  (qu’il  ne 
nomme  pas)  dans  ce  livre,  remarquable,  d’ail- 
leurs, par  la  disposition  des  objets  cl  par  la 
clarté  de  la  discussion,  l’ouvrage  est  divisé  en 
liéit  livres.  Dans  le  premier,  l’auteur  considère 
la  musique  sous  les  rapports  historiques  et  phi- 
losophiques. Dans  le  deuxième,  il  examine  les 
divers  systèmes  des  anciens  concernant  la  clas- 
sification des  sons  et  la  formation  de  leurs 
échelles  tonales,  le  troisième  livre  est  consa- 
cré à l’examen  «les  proportions  des  intervalles, 


et  particulièrement  à la  défense  de  celles  du 
diatonique  synton  de  Ptolémée,  considérée* 
comme  bases  de  la  tonalité,  le  quatrième 
traite  des  genres,  et  particulièrement  du  dia- 
tonique; le  cinquième  est  relatif  à la  constitu- 
tion tonale  des  intervalles;  le  sixième  traite 
des  Ions  et  de  leur  nombre  ; le  septième,  de  la 
mutation  des  tons  et  de  ses  espèces;  le  hui- 
tième «le  la  mélopée  et  du  chant.  Dans  sa  ré- 
plique ( Discorso  inlorno  aile  opéré  di  mrsser 
Giosc/fo  Zarlino  di  Chioggia,  Florence,  1589, 
iu-8").  Galilée  ne  garda  aucune  mesure,  et  ne 
se  souvint  pas  de  ce  qu’il  devait  de  respect  au 
vieillard  illustre  qui  avait  été  son  maître.  On 
ne  trouve  dans  son  écrit  qu’ironle,  injures  et 
divagations.  Malgré  la  bonté  de  sa  cause  au 
fond,  l’opinion  publique  ne  fut  pas  pour  lui  (I  ) : 
tout  l’avantage  delà  discussion  restai  Zarlino, 
et,  chose  singulière,  le  système  de  proportions 
numériques  adopté  par  celui-ci  d’après  Fo- 
gliani,  est  devenu  la  base  de  la  théorie  mathé- 
matique de  la  musique  jusqu'à  l’époque  ac- 
tuelle. Zarlino  fut  aussi  attaqué  par  Arltisl 
(t-oÿea  ce  nom),  à l’égard  de  sa  doctrine,  dans 
l’écrit  intitulé:  Impresa  del  II.  P.Gio.  Zar- 
tino  di  Chioggia.  Pologne,  1001,  in-4’.  Une 
ancienne  traduction  française  manuscrite  des 
Institutions  harmoniques  de  Zarlino  par 
Sinistre  Jehan  I.efort , musicien,  sc  trouve  à 
la  Bibliothèque  impérialede  Paris;  elle  était  au- 
trefois dans  la  Bibliothèque  de  Coislin;  plus  lard 
elle  passa  à celle  de  Sainl-Gcrmain-des-Prés, 
et  en  dernier  lieu-là  où  elle  est  aujourd’hui. 
Quoique  le  style  en  soit  un  peu  vieux,  elle  est 
fort  bonne,  le  même  ouvrage  a été  traduit  en 
hollandais  par  J. -P.  Swclinck,  et  en  allemand 
par  J. -G.  Trosl. 

Indépendamment  des  traités  de  musique 
mentionnés  précédemment,  Zarlino  a publié 
quelques  autres  écrits  dont  voici  les  litres  : 
!•  Trattato  delta  pazienza.  Venise,  F r3ncesco 
de’  Francesclii,  sanese,  15G1,  in-4’;  Trévise, 
Giulio  Trente,  1579,  petit  In -4’.  5»  Informa - 
zione  fnlorno  l'origine  delta  congregazione 
dei  reverendi  frati  C’appucini.  Venise,  Domi- 
nique Nicolini,  1579,  petit  in  4’  de  G5  pages. 
(),  Piscorsa  inlorno  al  vero  anno  e il  vero 
giorno,  nei  quale  facroccfisso  JV . S.  Gesii 
Cristo.  Venise,  Nicolini,' 1579,  petit  in-4*.  7"  De 
fera  .4nni  forma  sice  de  recta  ejus  cmenda- 
Hone ; Ibid.,  1580,in-4’.8"/îiTolii:ione<fia/- 

cnntdubbisopralacorrezionedell’anno  fallu 

(1)  Part  (dit  boni.  InOf.  l.  I.p.  372)  r*«li  polie  conrhi- 
, « facorr  iMZsrfum,  ckr  i»  oj}i  terimirslr  ri  «doperi 
il  (yiiloso,  r »0'I  ntlro  «Dînai»  « conitqnetCtmcM 
rhe  gli  orgomrHiidet  Gatilei  *io ne  Huillosi  t tofitlicki. 


Digitized  by  Google 


ZARL1N0  - ZEBELL 


dal  papa  Gregorio  XI!I\  ibid.,  15*3,  in-8*. 
Tous  ces  écrits  ont  été  recueillis  en  «ne  col- 
lection intitulée:  Di  tuiteVOpert  del  D.  M. 
Gioseffo  Zarlino  da  Chioggia , maestro  di 
capella  délia  Sereniss.  Signoria  di  Fenetia , 
Ch’  ei  serine  in  bnona  lingua  italiana , già 
separatamente  poste  in  luce,  hora  di  ntioro 
corrette,  uccresciute  e migliorate , msierne 
ristampale.  Venise,  Francesco  île’  Frances- 
chi,  Sanese,  ISSU,  4 vol.  in-fol  , ordinaire- 
ment reliés  en  deux  tomes.  Le  premier  volume 
renferme  les  Institutions  harmoniques;  le  se- 
cond, les  Démonstrations  ; le  troisième,  les 
Suppléments  musicaux,  et  le  dernier,  les  pe- 
tits écrits  sur  diverses  matières. 

Zarlino  avait  annoncé,  dans  l'avis  au  lecteur 
de  l'édition  des  Institutions  harmoniques  pu- 
bliée en  1573,  qu'il  était  occupé  de  la  rédaction 
d'un  traité  général  de  toutes  les  parties  de  la 
musique,  et  qu'il  se  proposait  de  le  donner  au 
public  sous  le  titre  de  Melopeo,  o Musico  per- 
fetto.  A la  fin  du  huitième  livre  des  Sopple- 
tnenti  musical!,  il  dit  aussi  que  les  vingt-cinq 
livres  De  De  musica  qu’il  avait  promis,  et  qu’il 
avait  écrits  en  langue  latine,  étaient  prêts  à 
paraître  avec  celui  qu'il  appelait  Melopeo  o 
Musico  perfetlo.  Enfin,  dans  l’avertissement 
de  son  petit  traité  De  vera  anni  forma , pu- 
blié en  1580,  il  s'exprime  ainsi  : (Juin  etiam 
libros  viginti  quinque,  De  Utraque  Musica 
inscriptos,  non  sinemulto  sudore  composite - 
rim.  quos  brevf , ut  cou  fi  do,  tibi  in  apertum 
relatas  leges , etc.  Cependant  ccs  importants 
ouvrages  n'ont  point  paru,  et  les  manuscrits 
n’en  ont  j»oint  été  retrouvés.  On  peut  voir  à ce 
sujet  ce  que  j’en  ai  dit  à l’article  Cerone.  Le 
père  Martini  possédait  ou  traité  manuscrit  de 
Zarlino,  qui  est  passé  dans  la  bibliothèque  de 
l'Institut  musical  de  Bologne,  et  qui  est  inti- 
tulé : Trattato  cheta  quarto  et  laquintnsono 
mezza  ne  Ira  le  consonanze  perfetleed  imper- 
[elle. 

On  ne  connaît  pas  de  portrait  gravé  authen- 
tique de  Zarlino,  mais  il  existe  une  médaille 
indiquée  dans  l'Histoire  métallique  du  comte 
André  Giovanelli  qui  se  trouve  en  manuscrit  à 
la  bibliothèque  Saint  Marc  de  Venise.  Cette 
médaille  a été  dessinée,  et  le  dessin  est  avec 
ceux  de  la  collection-formée  par  l’ahlié  Ilot  tari 
au  séminaire  de  l’évéché  do  Venise.  Une  îles 
faces  représente  le  luisît*  de  Zarlino  avec  l’in- 
scription Joseph  Zarlinus;  h l'autre  on  voit 
un  orgue  avec  ces  mois  au  contour:  Laudate 
ctim  in  cliordis. 

Indépendamment  de  la  monographie  de 
l'abbé  Ravagnan  sut* Zarlino,  on  a de  M.  C.i(Ti 


( voyez  ce  nom)  une  notice  intitulée  : IVarra- 
zione  délia  vita  e delle  opéré  del  prête  Gios. 
Zarlino,  maestro  celeberrimo  nella  cappella 
ducale  di  Fenezia.  Venise,  1830,  in-8*. 
Cette  notice  a été  reproduite  par  l'auteur 
dans  son  livre  intitulé  : Storia  délia  musica 
sacra  nella  già  cappella  di  San  Marco  in 
Fenezia  (Venise,  1854,  deux  vol.  in-8°)rt.  I, 
pages  129-154. 

ZAIIIJIXO  (Lotario).  Sous  ce  nom  d'un 
auteur  inconnu,  a été  publié  un  poème  italien 
dont  le  conlre|K)inl  est  le  sujet  et  qui  a pour 
litre  : L'^rfe  dell*  contrappunto , pussalempo 
armonieo-poetico  in  ottava  rima , composta 
e dedicato  alla  nobil  donna  ta  Signora  con- 
fessa Fanny  Pieri  nota  Spannacchi  da,  etc. 
Sienne,  1828. 

ZAIIMAC1I  (Accuste-Christur),  direc- 
teur de  l'école  des  pupilles  à Potsdam,  né  le 
21  septembre  1777  à Mehmke,  dans  ta  Vieille 
Marche,  où  son  frère  était  pasteur.  Après  avoir 
étudié  la  théologie  à l'Université  de  Halle;  il 
fut  pendant  quelques  années  instituteur  à 
Francfort  sur-l'Odrr.  En  1805,  il  obtint  sa  no- 
mination de  second  pasteur  à UeesKow.  En 
1818  il  échangea  cette  position  contre  celle  de 
direcleurdc  l'école  de  Potsdam,  où  il  exerça  une 
puissante  influence  surlechanlen  chœur.  Une 
grave  accusation,  dont  il  se  justifia  complète- 
ment, ayant  été  portée  contre  lui  en  1824,  sa 
santé  s'en  altéra,  et  il  mourut  le  13  mars  1827. 
Au  nombrede  ses  ouvrages,  on  remarque  celui 
qui  a pour  litre  : Die  Deutschen  Folkslieder 
mit  Folktoeisen  für  Folkschulen,  nebst  einer 
Zbliandlung  iiberdas  Folkslied  (Les  Chants 
populaires  allemands  à l'usage  des  écoles  du 
peuple,  avec  nue  dissertation  sur  le  chant  po- 
pulaire), Berlin,  1810  - 1820,  deux  parties  in-8*. 

ZAVAGAIHTI  (Sinon),  compositeur,  né  à 
Vérone,  fut  maître  de  chapelle  dans  la  cathé- 
drale île  cctlc  ville,  et  vécut  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Il  a publié  de  sa  compo- 
sition : Messe  e sacre  Iode  co’l  basso  e stro - 
menti  , e parte  senza  co’l  organo , op.  1. 
Venise,  Vincent!,  1041. 

ZICIIKLL  (...),  violoniste  allemand,  fut  at- 
taché à l'orchestre  du  théâtre  du  Vaudeville  à 
Paris,  vers  1805,  cl  mourut  dans  celte  ville  en 
1819.  On  a gravé  de  sa  composition  : 1°  Trois 
sonates  pour  violon,  avec  liasse,  op.  1,  Paris, 
Kadcrnian.  2“’  Variations  ou  études  sur  les  airs 
Que  ne  suit  je  la  fougère  ci  les  Folies  d’Es- 
pagne, Paris,  P.  Petit.  3"  Trois  duos  Tarifes 
pour  deux  violons,  op.  2,  Paris,  Siehcr.  4*  Trois 
duos  progressifs,  op.  3,  ibid.  5“  Trois  duos 
conccrUuls,  op.  4,  ibid. 
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ZEtDLER  (Jear- George»),  néàChemnilx, 
cd  Misnie,  vers  1500,  fit  ses  études  à Jéna  et 
y publia  une  thèse  intitulée  : Ternariui  mu* 
siens.  Diiputatio  pro  loto.  Jéna,  1615,  in-4° 
de  4 pages.  Les  trois  questions  posées  dans 
celte  thèse  sont  : 1»  Si  l’on  peut  faire  usage, 
par  mouvement  semblable,  de  deux  conson- 
nances  parfaites  entre  les  mêmes  parties. 
S*  S»  Ton  peut  employer  de  la  même  manière 
deux  dissonances.  3°  Si  le  musicien  doit  être 
philosophe. 

ZEIDLER  (NAXiaiLiE!i),mallrede  chapelle 
à Nuremberg,  naquit  danscetle  ville,  le  22  mai 
1680.  Ayant  perdu  son  père  A l'âgede  dix  ans, 
il  entra  à l'école  de  Saint  Séhald,  y fit  ses  étu- 
des  et  y apprit  la  musique  sous  la  direction  de 
Scbwemmer.  En  1097,  il  devint  élève  du  cé- 
lèbre organiste  Pachelbel  pour  la  composition, 
et  apprit  aussi  à jouer  de  tous  les  instruments 
A vent,  du  violon  et  du  clavecin,  pour  élre  ce 
qu’on  appelle  en  Allemagne  musicien  de  ville. 
Une  occasion  favorable  s'étant  présentée  pour 
voyager  avec  un  riche  négociant  de  Nurem- 
berg, il  visita  les  villes  principales  de  l’Autri- 
che,  et  profila  à Yienne  des  conseilsde  Eux  ou 
Fuchs,  maître  de  chapelle  de  l'empereur.  De 
retour  A Nuremberg,  il  s’y  livra  avec  succès  A 
la  composition,  écrivit  des  cantates  d’église, 
des  oratorios  de  la  Passion  et  des  sérénades. 
Son  mérite  le  fit  choisir  en  1705  pour  remplir 
la  place  d’organiste  de  l’église  Sainte-Marie 
dans  sa  ville  natale.  Plus  tard  il  alla  J Franc- 
fort et  à Mayence  en  qualité  de  musicien  de 
ville,  et  en  1712,  il  reçut  sa  nomination  de 
maître  de  chapelle  A la  même  église  de  Nurem- 
berg. Après  en  avoir  rempli  les  fonctions  pen- 
dant trente-trois  ans,  II  mourut  le  19  septem- 
bre 1745. 

ZE1DLER  (Cb  arles-Sés  astie.v),  fils  du 
précédent,  naquit  à Nuremberg  le  24  septem- 
bre 1719,  et  y mourut  le  15  mars  1786,  J l’âge 
de  soixante-sept  ans.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages littéraires,  on  trouve  une  dissertation 
intitulée  : Dissertatio  epistolica  de  veterum 
philosophorum  studio  musico , Norimbergæ, 
1745,  in-4°  de  12  pages. 

ZE1LEH  (le  père  Galius),  bénédictin  ba- 
varois, vécut  dans  la  première  partie  du  dix- 
huitième  siècle.  On  a imprimé  de  sa  composi- 
tion : VCithara  Mariana,  tedeeim  antipho- 
tus  laudes  eoncinne  résonant ibus  animata. 
Augsbourg,  1734. 2° Trente  motets  allemands, 
ibid.,  1756.3°  Duodeeim  Magnificat  quorum 
pars  prima  6 solemniora;  secundo  0 minus 
solemnia  exhibet,  ibid.,  1737.4°  Piginti  Be- 
nedictiones  pro  solemni  octava  Corporii 
aiocft,  tisiv.  des  Btrsicirxs.  r.  nu. 


SIS 

Christ i,  etc.,  quatuor vocibus  ord . 2 violinis 
et  organo  necess.  violonc.  t clarinisvel  lituis 
adhibendis,  etc.,  op.  7,  ibid.,  1739.  5°  XPI 
Xntiphonæ,  ibid.,  1740. 

ZEILMANN  Y AN  SALM  (Gérard),  pré- 
dicateur hollandais,  vécut  à Amsterdam  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  a 
fait  imprimer  un  sermon  intitulé  : H et  totlen 
Gode  behagend  zingen,  vnorgesleld  en  aan- 
geprezen  in  eue  Kerkelijke  redevoering,  etc. 
(Le  beau  chant,  agréable  à Dieu,  présenté  et  re- 
commandé dans  un  sermon,  etc.),  Amsterdam, 
1774,  in-4°. 

ZE1TZING  (Pierre),  facteur  d’orgues  re- 
nommé en  Silésie,  naquit  à Jauer  en  1751,  et 
mourut  à Frankenstein,  le  13  mars  1797.  Il  a 
construit  plus  de  quarante  grands  instruments 
considérés  comme  excellents. 

ZELENKA  (Jear  Disias),  né  à Lanno- 
wiex,  en  Bohême,  étudia  en  1717  le  contrepoint 
sous  la  direction  de  Fui,  A Vienne,  et  fut  un 
des  plus  savants  musiciens  de  son  temps.  Dans 
sa  jeunesse,  il  entra  au  service  de  l'électeur  de 
Saxe,  enqualilé  de  violoniste,  puis  il  eut  le  titre 
de  maître  de  chapelle  de  ce  prince.  En  1723, 
il  assista  au  couronnement  de  l’empereur  Char- 
les VI  â Prague,  et  écrivit  pour  cette  circon- 
stance l’opéra  latin  Sub  oleapacis.  et  palma 
virtutis,  conspicua  orbis  régi*  Bohemix  co- 
rono,  qui  fut  exécuté  par  les  élèves  de  l’uni- 
versité. Ce  compositeur  mourut  à Dresde,  le 
22  décembre  1745.  Il  a écrit  plusieurs  messes 
solennelles,  des  vêpres,  Magnificat,  Requiem, 
et  d’autres  compositions  pour  l’église.  On  voit 
figurer  sous  son  nom,  dans  l’ancienne  collec- 
tion de  Breilkopf,  un  Kyrie  à quatre  voix, 
deux  violons,  deux  violes,  orgue,  deux  haut- 
bois, cornet  et  trois  trombones,  en  manu- 
scrit. 

ZELLBEL  (Feüdirard),  directeur  de  mu- 
sique et  organiste  A l’église  Saint-Nicolas  de 
Stockholm,  naquit  en  1689,  et  obtint  sa  place 
d'organiste  en  1717.  Il  a publié  un  traité  du 
tempérament  musical  intitulé  : Tempera • 
tura  tonorum,  Stockholm,  1740,  in  8°.  Ce 
musicien  a laissé  aussi  en  manuscrit  un 
traité  de  la  basse  continue,  en  langue  sué- 
doise. 

ZELLER  (G.-B.-L.),  directeur  de  la  cha- 
pelle du  duc  de  Mecklcnbourg-Strélilx,  né  en 
1728,  étudia  la  musique  à Berlin.  Entré  au 
service  du  duc  de  Mecklenbourg,  il  fut  particu- 
lièrement chargé  de  la  direction  du  théâtre,  et 
com|K>sa  pour  son  service  : 1"  Polixène,  mono- 
drame représenté  en  1781.  2°  Le  Brigand 
honnête  homme,  opéra,  1789.  On  connaît  aussi 
33 
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sont  son  nom  un  concerto  de  violon,  écrit  en 
17111.  Il  mourut  à Ken-SIrélll*,  le  '8  aï,,‘l 
1803,  à fine  de  soixante-quinze  ans. 

Z KM.  r.  n (CxaXHS-AUCBSTE-FnÉDÉXIC), 
conseiller  île  l 'enseignement  sit|)i!rieur  ilu 
royaume  île  Prusse,  né  ilans  le  \V  nrlemberg, 
je  15  août  1774,  a élé  d’ahord  |iréilicalenr  à 
Brunn,  puis  a dirigé  en  1804  une  école  de  pau- 
vres à Tuhingne,  d’après  le  système  de  Pesta - 
lozzi.  Un  an  après,  il  était  pasteur  et  profes  • 
seur  au  gvmnasedeSainl-Galt  ; au  mois  d avril 
1800  il  a oldenu  la  place  de  conseiller  des  élu- 
de» dans  lé  royaume  de  Prusse.  Il  vivait  en- 
core à Kmnigsberg  en  1832.  Ce  savant  a publié 
un  livre  intitulé  : Beilra-ge  zur  Befvrderung 
lier  Preuu.  Aational-Eniehung  (Essai  pour 
l’avancement  de  l’éducation  nationale  en 
Prusse).  Kmnigsberg,  Degen,  1810-1817,  in-8". 
La  quatrième  partie  de  cet  ouvrage  contient 
des  éléments  de  musique  et  de  chant  pour  les 
écoles  populaires,  d’après  les  principes  dePes- 
talozzi.  Cette  quatrième  partie  a pour  litre  : Ele- 
mtnlt  der  Musik,  Kmnigsberg,  1810,  un  vo- 
lume ln-8»  divisé  en  deux  parties,  ta  première 
de  cent  cinquante  et  une  pages,  la  deuxième 
de  cent  quatre-vingt-douze. 

ZELTUR  (Cnsnizs-FaÊDiaic),  né  à Berlin 
le  11  décembre  1758  (1),  était  fils  d’un  mallre 
maçon  et  fut  d’abord  obligé  d’exercer  l'état  de 
son  père.  Toutefois,  il  avait  reçu  une  lionne 
éducallon,  parlailcl  écrivait  plusieun  langues, 
et  avait  fait  une  élude  approfondie  de  la  mu- 
sique. Dons  sa  jeunesse,  il  avait  appris  A jouer 
du  piano,  de  l’orgue  et  du  violon.  Ce  dernier 
instrument  fut  particulièrement  l’objet  de  scs 
études;  il  y acquit  nne  ccnaine  habileté  et 
joua  souvent  la  partie  de  premier  violon  dan» 
les  orchestres.  Son  père  avait  exigé  qu'il  étudiât 
l’archilerturc  pouren faire  sa  profession.  Tous 
les  travaux  de  sa  jeunesse  furent  interrompus 
par  la  cécité  dont  il  fut  frappé  à l’âge  de  1 7 ans, 
à la  suite  d’une  longue  cl  dangereuse  maladie. 
Dons  celle  triste  situation,  il  revint  â l’élude 
du  clavier  du  piano  qui  fut  sa  seule  ressource 
contre  l’ennui.  Ayant  cnBn  recouvré  la  vue,  il 
put  reprendre  le  eqnrs  de  ses  éludes  et  se  li- 
vrer à son  penchant  invincible  pour  la  mu- 
sique. Devenu  l’élève  île  Fascli  dans  cet  art,  il 
en  fut  aussi  l’ami  dévoué.  Une  intime  amitié  le 
lia  àfimlbc  jusqu’à  la  fin  do  ses  jours.  Bien 
qu’il  ne  cultivât  la  musique  que  dans  le»  mo- 
ments tle  loisir  qu’il  pouvait  dérober  à sa  pro- 
fil Suivant  la  fînrrur  unmmlvée  Itrrlin,  1858,  n*  3é, 
g.ctlrv  serait  né  S Pition,  prrl  «te  Peladam  ; maivhli- 
luéste  dit  que  llerlin  fut  le  liru  de  sa  naiiiance,  dan* 
sun  autolaiofraptiie,  «talée  «tu  S septembre  1808. 


fession,  il  fit  de  bonne  heure  ses  premiers  es- 
sais de  composition  dans  «les  recueils  «le  chants 
qui  eurent  du  succès.  Les  biographes  allemand» 
disent  qu’il  surpasse,  «lans  ce  genre  de  pièces, 
ses  contemporains  Beichardl  et  Schutlze,  et 
qu’il  y a dans  sa  manière  plus  «l'originalité, 
«lans  son  expression  plus  de  force  que  dans  la 
leur.  Après  la  mort  deFascli,  Zeller  se  chargea 
«le  fa  direction  de  l’Acailémie  royale  «le  chant 
fondée  par  cet  homme  vénérable,  et  le  roi  de 
Prusse  le  nomma  professeur  de  musique  à 
l'Académie  de»  beaux  arts  de  Berlin,  en  1809, 
sur  la  proposition  de  Guillaume  «le  Humhold, 

Il  fotnla  aussi  une  société  1y riipie (/. tcdcrfo^cf) 
qu’il  dirigea  longtemps  avec  zèle  et  qui  prit  son 
nom  après  sa  mort.  Il  avait  composé  pourceùe 
société  environ  «piatre-vingt-quinze  cbmurs 
pour  de»  voix  d'hommes.  Depuis  1796  jusqu'en 
1832,  il  entretint  avec  Gmlhe  une  active  cor- 
respondance <|tii  a été  recueillie  après  leur 
mort  par  M.  Riemer,  conseiller  et  bibliothé- 
caire du  grand-duc  «le  Saxe-Weimar  (Brief- 
tcechsel  zwiseben  Ctrlhe  und  Zeller,  Berlin, 
1885-1856,  six  volumes  in  8"),  et  «lanslaquelle 
on  trouve  des  passages  et  «le-  anredoles  rem- 
plis d’inlérét  concernant  beaucoup  d’artistes. 
Nul  doute  que  les  rapports  fré«;uenlsde  Zeller 
avec  le  grand  poète  n’aient  exercé  de  l'in- 
fluence sur  le  goût  et  sur  les  opinions  du  pre- 
mier relativement  à l’art.  La  mort  inopinée  de 
Gmthe  fut  si  douloureuse  pour  son  vieil  ami, 
que  deux  mois  s’étaient  à |teine  écoulés  depuis 
cet  événement,  lorsque  lui-méme  descendit 
au  tombeau,  le  15  mai  1852.  Zeller  avait  élé 
marié  deux  fois.  De  son  premier  hymen,  il 
avait  eu  deux  fils,  dont  l'alné  mourut  en  1812 
et  le  plus  jeune  en  1816.  Son  influence  sur  Ici 
progrès  de  la  musique  en  Prusse  fut  considé- 
rable. Il  forma  plusieurs  élèves  distingués,  à 
la  tête  desquels  se  place  Hendelssobn.  On  a 
gravé  de  la  composition  de  Zelter:  1#Ténèbres 
à quatre  voix  sans  accompagnement,  f.eipsick, 
Hofmeisler.  2”  Plusieurs  chant»  séparés  à trois 
et  quatre  voix  sur  «les  poésies  «le  Schiller,  de 
Goethe  et  de  quelque»  autres,  Berlin,  I.ischke, 
Trautwcin.  3»  Quatre  recueil»  de  chants,  ro- 
mance» et  ballades  à voix  seule,  avec  accom- 
pagnement «le  piano,  Berlin,  Schlesinger. 
4-  Six  chanson»  allemandes  pour  line  voix  de 
contralto,  Berlin,  Trautwcin.  5°  Six  f'rfem, 
pour  voix  de  basse,  ibid.  Zeller  a publié  la  bio- 
graphie «le  Fascb  avec  son  portrait,  sous  ce  ti- 
tre : Biographie  vonC.  F.  C.  Eateh,  Berlin, 
.Schlesinger,  1801,  grand  in-4*.  Il  a laissé 
en  manuscrit  un  grand  nombre  de  cantates 
pour  voix  setile  et  choeur , de  chorals  et 
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de  morceaux  «le  musique  d'église,  ainsi  «|i!t* 
quelques  essais  «le  musique  dramatique,  «les 
sonates  el  «Pâtures  pièces  pour  le  piano.  On  a 
aussi  de  lui  plusieurs  morceaux  relatif*  à la 
musique  publiés  dans  «les  journaux,  entre  au- 
tres : 1”  Sur  la  représentation  «le  VAlceste  «le 
Gluck  au  théâtre  «le  l’Opéra  de  Berlin,  «lans  le 
cinquième  numéro  «In  journal  intitulé  V Alle- 
magne { Deutschland ),  1796,  pages  267-293. 
S"  Exposé  «l’une  scène  «le  l'opéra  «le  Benda, 
Roméo  el  Juliette,  «lans  In  premier  volume  du 
Lycée  des  beaux  arts  (Lyccum  «1er  scbœnen 
Rtlusie),  Berlin,  1707. 

ZELTÎVICItiGiiST,\vr.-Gi:oRCEji),  professeur 
au  gymnase  «PAIlorf,  puis  à celui  «In  Nurem- 
berg, naquit  à llilpolslein,  près  «h;  cette  der- 
nière ville,  et  mourut  à Nuremberg,  le  21  juil- 
let 1738.  Parmi  les  nombreux  écrits  de  ce 
savant,  on  remarque  relui  qui  a pour  titre  : 
De  Choreis  vclerum  flebrænrum.  Altorf,  1720, 
in -4". 

ZEIVAnO  (Jetés),  compositeur  né  à Salo, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  est  connu  par 
un  recueil  de  Madriguli  spiritual!  a 5 voci} 
lib.  1,  in  Vcnelia,  1500,  iii-4°. 

ZI'I\TI  (Jéaèae),  facteur  «le  clavecins  ita- 
lien, vers  la  lin  du  «lix-septième  siècle,  avait 
inventé  des  instruments  «le  ce  genre,  en  forme 
«le  triangle  dont  les  cèl«ss  étaient  in«''gaiix,  avec 
«leux  claviers  et  trois  registres  placés  sur  le 
côté  le  plus  petit  du  triangle,  cl  qui  avaient 
autant  «le  son  que  les  clavecins  «le  la  plus 
grande  «limension,  suivant  ce  que  rapporte 
Bnniempi  (// istoria  musica.  p.  47.) 

XEIW.1-2DF.U  (Nicolas),  cantor  b Burg, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  est  cité 
par  Mail heson  (fihrenp  forte,  p.  401)  comme 
auteur  d’un  traité  de  musique  intitulé:  Musica 
p (jurai  i s , qui  n’a  point  été  imprimé. 

ZEt'NI'H  (Maxime), compositeurallemanil, 
vécut  an  commencement  du  dix-septième  siè- 
él«*.  On  connaît  sous  son  nom  «in  recueil  inti- 
tulé: Teutsche  wcltliche  Stùcfdein  mit  A Stim  - 
iiicn  (Petites  pièces  mondaines  allemandes  à 
quatre  voix).  Nuremberg,  1017,  In-4*. 

ZF.L  iNnn  (Ciublm  Tiuugott),  pianiste  et 
Compositeur,  lié  à Drcsile,  le  28  avril  1773,  y 
commença  fort  jeune  l'étude  de  la  niusi<|iie  et 
«lu  piano,  puis  il  alla  prendre  «les  leçons  «le 
Tîlrk  {voyez  ce  nom),  à Halle.  De  retour  à 
Dresde,  il  y vécut  i|iirlqnc  temps  ; puis  il  fit 
lin  voyage  à Paris  en  1803,  résida  à Vienne 
«fèiiX  ails  après,  cl  enfin  se  rendit  à Pélcrs- 
bonrg,  oit  il  rencontra  Clcmenti.  Charmé  par 
le  l aient  «lç'Ce  maître,  il  devint  son  élève  cl 
i •" «*  rtùa  sc.ié  mécanisme.  Après  un  long  séjour 


dans  la  capitale  «le  la  Russie,  où  il  composa  la 
musique  «le  plusieurs  ballets,  entre  autres  «le 
celui  qui  avait  pour  titre  Le  Mois  de  mai , il 
retourna  à Dresde.  Ayant  fait  un  voyage  à 
Paris  eu  1840,  il  y mourut  le  24  janvier  1841, 
laissant  à sa  ville  natale,  par  son  testament, 
une  somme  d’environ  quarante  mille  francs. 
Sa  musique,  particulièrement  scs  concertos 
pour  le  piano,  a joui  de  beaucoup  «l’estime. 
I.es  principaux  ouvrages  de  sa  composition 
sont:  1°  Quatuor  pour  «leux  violons,  allô  cl 
basse,  op.  11;  Lcipsick,  Breitkopf  et  llærtcl. 
2’  Concertos  pour  piano  cl  orchestre,  n*  1 (en 
fa),  op.  12,  ibid.  ; n°  2 (en  mi  bémol),  op.  13, 
ibid.  3°  Air  russe  varié  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  6,  ibid.  A"  Polonaise  pour 
piano  à trois  mains,  Vienne,  Mollo.  5°  Polo- 
nais!; à quatre  mains,  op.  10,  Lcipsick,  Breil- 
kopr  el  literie).  0°  Fantaisies  pour  piano  seul, 
op.  5,  7,  9,  14,  ibid.  7"  Variations  sur  un 
thème  de  Paisiello,  op.  3,  Vienne,  Mollo. 

ZEU8CIIIHER  (Ton  e),  notaire  public  el 
organiste  «le  l’église  Saintc-Marie-Ma«leleiiie  à 
Breslau,  naquit,  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle,  à Neurodc,  dans  le  comté 
de  Glatz.  Le  4 mai.  1049,  il  fut  nommé  orga- 
niste de  Saint-Bernard  à OF.Is,  cl  le  34  février 
1634,  il  obtint  le  litre  de  notaire  public  h Bres- 
lau.  Enfin,  la  place  d’organiste  «le  l'église 
Sainle-iMarie-Mailelcine  lui  fut  confiée  le  18  oc- 
tobre 1633  ; il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à 
sa  mort, arrivée  le  15  septembre  1675. Zcusch- 
uer  a publié  «le  sa  composition  : 1"  Airs  pour 
la  nouvelle  année  1660,  Breslau,  Godefroid 
Gtiltnlcr,  1660,  in-4’.  2"  Musihalische  Kirch- 
und  /faus  Freude  von  4,  3 und  6 Sinystim- 
men  und  2 f'iolinen,  3 Tromboncu.  etc. 
(Murceaux  pour  l’église  et  la  chambre  à quatre, 
cin«|  et  six  voix  avec  deux  violons,  trois  trom- 
bones, etc.),  Lcipsick,  16CI,  in-4". 

ZIAPfl  f Pikbre-àsdré,  compositeur  véni- 
tien d'un  mérite  distingué*,  vécut  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  ne  fut 
pas  maître  de  chapelle  de  Saint-Marc,  dans  sa 
ville  natale,  comme  le  disent  l.ahorde,  Wal- 
iber  et  autres,  mais  organiste  du  second  or- 
gue de  celte  église.  Il  succéda  à Cavalli  en 
celte  qualité,  le  20  janvier  1668,  et  conserva 
sa  place  jusqu’au  mois  de  janvier  1677.  Alors 
il  entra  au  service  de  l'impératrice  Eléonore, 
femme  de  Léopold  Irr,  cl  mourut  à Vienne,  en 
171).  Cependant,  suivant  91.  CafB  (I),  il  s’éloi- 
gna «le  Venise  et  se  rendit  à Naples,  où  il  en- 
tra au  service  delà  chapelle  royale,  parce  que, 

(I)  Slorin  delta  mutim  taera  nrtla  già  Cafipello  dit  rais 
di  Sun  JJ  arc  a im  Ytatsia , 1. 1,  p.  3ùL 

.3. 
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s'éianl  présenté  au  concours,  au  mois  d'avril 
1076,  pour  la  place  de  maître,  devenue  vacante 
par  la  mort  de  Cavalli,  il  se  vit  préférer  son 
compétiteur  Natale  JVonferralo.  Suivant  le 
même  écrivain,  ce  fut  à Naples  qu'il  mourut. 
Il  avait  fait  représenter  à Venise  les  opéras 
dont  les  litres  suivent,  avant  de  quitter  celle 
ville  : 1 9 La  Gtierriera  Spartana  en  1634. 
2*  Eupatra , en  1 655. 3®  La  Fortunadi  Rodope 
e di  Dalmira , 1657.  4*  L'Incostanza  trion- 
faute,  1658.  5°  Antigona  delusa  da  Alceste, 
1660.  6*  Annibale  «n  Capua,  1661.  7*  Gli 
Scherzidi  forluna,  1661. 8°  Le  Eatiched'Er- 
co/e,  1662.  9*  L’Amor  gtterriero , 1663. 
10*  Alcibiade,  1667.  Il*  Semiramide,  1670. 
12*  E radio,  1671.  13-  Attila , 1672.  14»  La 
Sch  iara  fortunata , en  société  avec  Cesli,  1674. 
15°  Leonida  in  Tegea , en  collaboration  avec 
Draghi,  1676.  Ou  connaît  aussi  de  ce  compo- 
sileur:  16-  Le  Lagrime  délia  Vergine,  orato- 
rio composé  en  1662.  17 • Sacræ  Laudes  com- 
plectens  terliam  tnissam  psalmosque  dominé 
cale»  5 vocibu»  et  2 insfrumeu/is  parlim 
necessarii»  et  partim  ad  libitum  decantandæ, 
op.  6,  Venetiis,  1659.  18°  Sonates  à trois, 
quatre,  cinq  et  six  instruments,  op.  7,  Frey- 
berg,  1691,  in-fol.  Les  litres  de  ses  autres  ou- 
vrages sont  inconnus. 

ZIAftI  (Marc-Antoine),  neveu  du  précé- 
dent, né  à Venise  vers  le  milieu  du  dix -sep- 
tième siècle,  écrivit  pendant  plus  de  vingt  ans 
pour  les  théâtres  de  cette  ville,  et  fut  appelé  à 
Vienne  en  1703,  en  qualité  de  second  maître 
de  chapelle.  On  n'a  pas  de  renseignements  po- 
sitifs sur  la  date  de  sa  mort,  mais  on  croit  qu'il 
décéda  h Vienne  vers  1720.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages:  1-  Candaute,  à Venise,  en 
1679.  2*  Alessandro  Ma  g no  in  Sidone,  iliid. 
1079.  3"  La  Ninfa  bizzarra , iliid.,  1800. 
4-  Alcibiade,  ihid.,  1680.  5*  La  Finit  subit  - 
mata  dal  grande , ihid.,  1083.  0°  Tullio  Osii - 
Uof  ihid.,  1685. 7 * L* Inganno  régnante,  ihid., 
1088.  8®  Il  gran  Tamerlano,  ihid.,  1689. 
9°  Creonte , ibid.,  1690.  10®  Falsirena,  ihid., 

1690.  11®  L’Amante  Eroe , ihid.,  1090. 

* 12 ° Marte  deluso,  ibid.,  1691.  13®  La  Finit 

trionfante  dell*  amore  e dell*  odio,  ihid., 

1691.  14®  Rosalinda,  ibid.,  1093.  15®  Amor 
figlio  del  merto,  ihid.,  1093.  16®  La  Moglie 
nemica,  ibid.,  1694.  17®  La  Finta  Pazzia 
d'Ulisse  ibid.,  1694.  18o  Domicio,  ihid., 
1695.  19°  Costanza  in  trionfo,  ihid.,  1696. 
20* fumerie,  ibid.,  1696.  21®  Odoardo , ihid., 
1697.  22®  Il  Giudizio  di  Salomone,  ibid., 
1697.  23®  Egisto,  re  di  Cipro , iliid.,  1098. 
24°  Gli  A montra  gli  Odi,  ibid.  ,1699. 25®7eo- 


dosio,  ibid.,  1699.  260  II  Duello  d’amore  e di 
vendetta,  ihid.,  1700.  27®  Giordano  Pio, 
ihid.,  1700.  28®  Meleagro , ibid.,  1700. 
29-  Temistocle,  ibid.,  1701. 30  Romolo,  ibid., 
1702.  31®  Esopo,  ihid.,  1703.  32®  Alboino,  à 
Vienne,  en  1707.  33®  Ch  leonida , ibid.,  1709. 
34®  l.e  premier  acte  û'Atcnaide,  en  1714. 
359£fsù  f lagellato , oratorio,  ibid . On  connaît 
aussi,  sous  le  nom  de  cet  artiste,  six  trios  pour 
deux  violons  et  basse,  gravés  à Amsterdam, 
chez  Roger. 

ZIBILKA.  Foyez  CIRULKA. 

ZICK  (Werner),  organiste  et  compositeur, 
fut  membre  de  l'ordre  des  Frères  de  la  charité 
et  directeur  du  chœur  de  leur  couvent  à Pra- 
gue, où  il  mourut  le  1er  octobre  1755.  Il  avait 
appris  la  composition  à Vienne  sous  la  direc- 
tion de  Reutler,  de  Schmilt  et  de  Tum.a.  Zicli 
a laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  composi- 
tions pour  l'église. 

ZIEGLEll  (Jean-Christophe),  directeur 
de  musique  et  organiste  â Willenberg,  vers 
1700,  y a publié  de  sa  composition  : Inlavoln - 
tara  per  viola  di  gamba,  consistant  en  en- 
trées, allemandes,  courantes,  sarabandes  et 
caprices,  ln-8-  oblong. 

ZIEGLEll  (Chrétien-Théophile),  né  le 
15  mars  1702  à Pulsznitz,  dans  la  Lusace  su- 
périeure, ou  son  père  était  organiste  et  profes- 
seur du  college,  commença  ses  éludes  musi- 
cales et  littéraires  dans  la  maison  paternelle, 
puis  il  alla  les  continuer  à Halle,  dans  la  mai- 
son des  Orphelins,  en  1715.  Vers  1723  il  alla  à 
Dresde  prendre  des  leçons  de  basse  continue, 
de  contrepoint,  et  d’orgue  chez  lleinichen, 
Weiss,  Pezold  et  Pisendel.  De  retour  â Halle, 
il  y passa  quatre  années  à étudier  le  droit  et  à 
composer  divers  morceaux  de  musique.  En 
1727  il  fut  appelé  à Quedlinhourg  en  qualité 
d'organiste  de  la  cour,  et  en  1730  il  eut  le  titre 
d'organiste  de  l'église  principale  de  cetleville. 
Ziegler  a laissé  en  manuscrit  un  traité  d'har- 
tnonie  divisé  en  deux  parties  et  intitulé:  Per 
JFoklinformirle  General- B assist  (Le  parfait 
accompagnateur  de  la  basse  continue.) 

ZIEGLEll  ( Jean-Gotthiif),  né  à Dresde, 
en  1688,  étudia  l'orgue  et  la  composition  sous 
la  direction  de  Pézold,  de  Zachau,  de  Bach  et 
de  Theilc,  puis  il  voyagea  quelque  temps  pour 
perfectionner  son  goût.  De  retour  à Dresde,  il 
y fut  nommé  organiste  et  directeur  de  musique 
de  l’église  Sainl-Ulric.  Il  vivailencoreen  1731. 
Ce  musicien  a laissé  en  manuscrit  deux  années 
complètes  de  musique  d'église,  et  deux  traités 
de  musique  intitulés  1°  Neu  erfundene  mus«- 
kalischt  Anfungt-Gründe , die  togenannten 
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Galanterien  belreffend  (Nouveaux  éléments 
de  musique  concernant  les  ornements  appelés 
galanteries.  2®  Nouvelle  instruction  concer- 
nant la  basse  continue. 

ZIEGLER  (Frahçois),  moine  de  l’abbaye 
ri’Eberbach,  dans  le  Rhingan,  a fait  graver  à 
Nuremberg,  en  1740,  un  recueil  de  pièces  d’or- 
gue intitulé  : LXXX1V  Intertudia  sive  bre- 
vioresversiculi  ad  musicam  choralemubique 
necessarii.  Quelque  temps  après,  il  a fait  pa- 
raître un  deuxième  recueil  de  pièces  pour  le 
même  instrument,  contenant  quatre  vingt- 
quatre  petites  fugues. 

ZIEGLER  (Antoixb),  poste  dramatique, 
qui  vivait  à Vienne,  en  Autriche,  vers  1820,  a 
publié  une  sorte  d'almanach  musical  intitulé  : 
Xdressenbuch  von  Tonkiinttlern,  Dilettan- 
(en f Uof- y Kammer-y  Theater ,und Kirchen- 
JUusikerity  etc.  (Livre  d’adresses  des  musi- 
ciens, amateurs  cl  professeurs  de  musique  at- 
tachés à la  cour,  à la  chambre,  aux  théâtres  et 
aux  églises,  etc.),  Vienne,  Strauss,  182*3. 

ZIMKEISEN  (Eccrarifs),  cantor  à l’é- 
glise Saint-Paul  de  Francfort-sur-le-Mein, 
vers  la  On  du  seizième  siècle,  a publié  un  re- 
cueil de  mélodies  pour  des  cantiques,  sous  ce 
litre  : Kirchenyetany  mit  IVoten.  Francfort, 
1584,  in-fol.  (livre  rare). 

ZIMÜ1E R (Robert),  né  à Berlin,  le  17  jan- 
vier 1838,  apprit  les  éléments  de  la  musique 
dès  ses  premières  années.  Depuis  1848 jusqu’en 
1850,  il  suivit  les  cours  de  philosophie  de  l’u- 
niversité, elle  professeur  Dchn  lui  cnseignala 
théorie  de  l’harmonie  et  du  contrepoint;  puis 
il  se  rendit  en  Italie  pour  y compléter  ses  con- 
naissances musicales  par  l'étude  des  monu- 
ments historiques  de  l'art.  De  retour  à Berlin, 
il  s’y  livra  à l’enseignement  de  la  musique. 
En  185G,  il  fut  nommé  professeur  à l’Académie 
des  Beaux-Arts  et  y donna,  dans  les  premiers 
mois  de  1857,  des  conférences  sur  l’Histoire  de 
la  musique  de  clavecin  et  de  piano,  qui  curent 
lin  grand  succès.  Malheureusement  ces  inté- 
ressantes séances  furent  interrompues  par  la 
maladie  inflammaloireqtti  le  conduisit  au  tom- 
beau, le  8 décembre  1857,  avant  d’avoir  ac- 
compli sa  trentième  année.  On  a de  lui  un  écrit 
qui  a |»on r litre  : Gedanken  beim  Erscheinen 
des  Zten  Bandes  der  Bachgeselltchaft  in 
Leipsick  (Pensées  sur  la  publication  du  troi- 
sième volume  de  la  Société  de  Bach  à leip - 
sick)t  Berlin,  M.  Hertz,  1854,  in  -8*.  C’est  une 
critique  sévère,  mais  juste,  du  volume  de  piè- 
ces de  clavecin  dont  Ch.  Ferd.  Becker  a été 
éditeur. 

Z I M N E R M A N (Pierre- Joseph  -Gul- 


lafre),  né  à Paris,  le  19  mars  1785,  est  fils 
d'un  facteur  de  pianos  de  celle  ville.  Entré  au  ' 
Conservatoire  de  musique  comme  élève,  en 
l’an  VII  (1798),  il  y fut  placé  sous  la  direction 
de  Boicldieu  pour  le  piano,  et  suivit  d’abord  le 
cours  d'harmonie  de  Rey,  puis  celui  de  Catel. 

Au  concours  de  l’an  VIII  (1800),  il  obtint  le 
premier  prix  de  piano,  et  eut  pour  concurrent 
Kalkhrenncr,  à qui  le  second  prix  fut  décerné. 
Deux  ans  après,  Zimmerman  eut  aussi  au  con- 
cours le  premier  prix  d’harmonie.  Devenu  plus 
tard  élève  de  Chcruhini,  il  a fait  sous  la  direc- 
tion de  ce  maître  illustre  un  cours  complet  de 
composition,  et  a acquis  des  connaissances 
très-étendues  dans  l’art  d'écrire  en  musique. 

En  181(1,  il  a été  nommé  professeur  de  piano  au 
Conservatoire  qui,  depuis  la  restauration  avait 
pris  le  titre  d* Ecole  royale  de  chant  et  de  décla- 
mation. La  manière  dont  il  a rempli  les  fonc- 
tions de  cette  place  lui  a fait  acquérir  une  juste 
célébrité,  car  il  a formé  une  multitude  de  bons 
élèves  dont  soixante-deux  ont  obtenu  un  pre- 
mier prix  dans  les  concours  du  Conservatoire  ; 
enfin  parmi  ceux  qui  ont  été  formés  par  Zim- 
merman comme  virtuoses  ou  comme  composi* 
leurs,  on  remarque  le  prince  de  la  Moskowa, 
Alkan,  Dejazcl , Fessy,  Prudent,  Ambroise  Tho- 
mas, Marmontel,  Ravina,  DePouck,  Goria,  Le- 
fehure,  Lacomhe  et  plusieurs  autres  devenus  cé- 
lèbres. En  1831,  la  place  de  professeur  de  con- 
trepoint et  de  fugue  au  Conservatoire,  ayant  été 
mise  au  concours  après  la  mort  d’Elcr,  Zimmer- 
man  eut  la  victoire  sur  ses  concurrents,  et  la 
place  lui  fut  décernée;  mais  obligé  d’opter  entre 
cette  place  et  celle  de  professeur  de  piano,  il 
donna  la  préférence  à cette  dernière.  La  pro- 
digieuse aclivitédéployécparcet  artiste  comme 
professeur,  activité  dont  il  n’y  a peut-être  ja- 
mais eu  d'exemple,  l’a  obligé  h renoncer  de 
bonne  heure  à se  produire  en  public  comme 
virtuose  et  à négliger  son  lalenL  d’exécution 
pour  consacrer  le  peu  de  temps  dont  il  pouvait 
disposer  aux  travaux  de  la  composition. 
Ceux-ci  même  ont  été  souvent  entravés  par  le 
nombre  immense  d’élèves  à qui  Zimmerman 
donnait  des  soins.  Toutefois,  il  a fait  repré- 
senter à rOpéra-Comiqne,  au  mois  d’octobre 
1830,  l'opéra  en  trois  actes  de  sa  composition 
intitulé  r/Tn/éuemenf.  Malgré  les  défauts  con- 
sidérables du  poeme,  qui  exerce  en  France  une 
grande  influence  sur  le  succès  des  ouvrage* 
lyriques,  le  public  remarqua  dans  la  partition 
île  cet  opéra  une  facture  savante,  une  mélodie 
franche,  naturelle  et  d'un  beau  caractère,  enfin 
des  e ffets  neufs  d’harmonie  et  d'instrumenta- 
tion* Zimmerman  a écrit  aussi  JVausieo.  opéra 
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sérieux  pour  l'Académie  royale  de  musique, 
qui  n’a  pas  élé  représenté.  Parmi  scs  compo- 
sitions instrumentales,  on  remarque  les  ou- 
vrages suivants  : 1°  Premier  concerto  pour 
piano  et  orchestre  dédié  b Clieruhlni,  Paris, 
Janet  et  Coiclle.  2-  Deuxième  Idem,  Paris, 
A.  Petit.  2*  (fri’s).  Sonate  pour  piano  seul,  op.  5, 
Paris,  Leduc;  Leipsick,  Breltkopf  et  Itartel. 
S®  Fantaisie  pour  piano  sur  Pair  : Salut,  etc., 
op.  3,  Paris,  Leduc;  Leipsick,  Brcitkopf  et 
Harlel  . 4°  Rondeau  tyrolien  sur  la  valse 
d'Emma,  Paris,  A.  Petit.  51  Badinage  sur 
Pair  ; Au  clair  de  la  lune,  op.  8,  Paris,  Janet 
et  Colellc  ; Leipsick,  Breltkopf  et  Itartel. 
0®  Rondeau  brillant  (en  la),  Paris,  Leduc; 
Vienne,  Mechelti.  7®  Variations  sur  la  ro- 
mance ; S’il  tel  vrai  que  d’itre  deux,  op.  2, 
Paris,  Leduc;  Leipsick,  Brcitkopf  et  He> tel. 
8®  Idem,  sur  le  thème  : Cuardami  un  poeo , 
op.  0,  Paris,  Janet  ; Leipsick,  Brcitkopf  et 
Ital  ie!.  0®  Romance  de  Blangini  : Il  est  trop 
tard,  avec  dix  variations  brillantes,  précédées 
d'un  prélude,  op.  7,  Péris,  Leduc.  10®  Le  Bou- 
quet de  romarin , varié,  op.  12,  ibid.  11®  La 
- Gasconne , binette  avec  variations,  Paris, 
A.  Petit.  12*  Variations  cl  finale  sur  Pair 
d'Emma,  ibbL  13®  Rondeau  sur  un  motif  du 
Serment,  iPAubcr,  op.  27,  Paris,  Tronpcnas. 
14°  Vingt-quatre  études  pour  le  piano,  divi- 
sées en  deux  livre»,  op.  21,  Paris,  Leduc  ; 
Bonn,  Simrock.  PI#  Les  Délice» de  Paris,  cou- 
drcdauscs  variée»,  ibid,  10”  Six  recueils  de  ro- 
mances avec  accouipagnemeolde  piano, Paris, 
Leduc,  Janet,  etc.  Zimincrman  a publié  tin 
[excellent  cours  d'études  pour  former  l’édiica- 
-lion  d'un  pianiste,  et  comme  exécutant  et 
-comme  comiwsiieur.  Cet  ouvrage,  intitulé  : 
Encyclopédie  dn  pianiste , renferme  une  mé- 
thode complète  de  Part  de  jouer  du  piano, 
•dans  les  deux  premières  parties,  et  un  traité 
d'harmonie  cl  de  contrepoint  dans  la  troisième. 
Les  services  rendus  à Part  parce  professeur 
ont  été  récompensés  par  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur.  Il  est  mort  à Paris,  en  no- 
vembre 1853. 

(Mathias),  né  le  21  sep- 
tembre 1823  J F.pcries,  en  Hongrie,  fit  ses  élu- 
des à Tliorn,  à Strasbourg  et  à Leipsick,  puis 
fui  recteur  du  collège  de  Lcutsch,  dans  la  baille 
.Hongrie,  ministre  A Epcrics,  cl  en  dernier  lieu 
.ministre  et  stiriulcudanl  à Moisson.  Il  mourut 
<à  Leipsick,  le  29  novembre  1089.  Au  nombre 
Hes  ouvrages  de  cc  savant,  on  remarque  celui 
qui  a pour  titre:  Analectamiscella  menslrua 
rruilitionis  sacra : et  profana?,  theologicx,  ! 
fiturgiex,  etc.,  Mcissen,  1074,  in-4®.  Il  y I 


traite  de  l'usage  des  trompettes  b la  guerre 

(1*518). 

ZIMMEI\MÀ?iiV  (Jeas  Goaukiit),  moine 
bénédictin  d'un  couveut  de  la  liaulo  Silésie, 
vécut  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  On 
a imprimé  de  sa  composition  : Amusement 
musical  pour  le  clavecin,  en  six  parties,  Bref- 
lau,  1743. 

ZIMMERMANN  (Aatois»),  maître  de 
chapelle  dn  prince  Bathyanl  et  organiste  de 
l'église  cathédrale  de  Presbourg,  né  en  1741, 
mourut  le  8 octobre  1781.  On  a gravé  de  sa 
composition;  1®  Trois  sonates  pour  piano  et 
violon,  op.  1,  Vienue.î®9ix  idem,  op.2,  ibid. 
S®  Concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  5, 
Vienne,  1783.  4®  Andromède  et  Pereée,  mo- 
nodrame,  en  extrait  pour  le  piano,  ibid.  Cet 
artiste  a laissé  en  manuscrit:  5®XIV  sympho- 
nies pour  l'orchestre.  0®  Six  sextuors  pour 
deux  violons,  deux  altos,  violoncelle  ol  contre- 
basse. 7®  Concerto  |»our  le  hautbois.  8*  Sym- 
phonie concertante  pour  deux  bassons. 0® Con- 
certo pour  la  harpe.  10-'  XII  quintettes  pour 
trois  violons,  alto  et  basse.  Il®  XII  quintettes 
pour  flûte,  deux  violons,  alto  et  violoncelle. 
12®  Pierre  et  JVarcisee,  opéra. 

ZIMMERMANN  (S. -A.),  pianiste  et  com- 
positeur, professeur  de  musique  b Manlieim, 
a publié  dans  celle  ville  et  à Darmstadt  env  iron 
vingt  œuvres  de  fantaisies,  rondeaux  et  thèmes 
variés  pour  le  piano,  vers  1840. 

ZINDEL  (Pmaere),  compositeur  allemand 
du  commencement  du dix-seplième  siècle,  n’est 
connu  que  par  les  ouvrages  suivants  : 1®  Pri- 
mitif Odarum  sacrarum  quatuor  vocum , 
Dillingen,  1009.  2°  Complainte  b trois  voix, 
tirée  des  sept  paroles  prononcées  par  Jésus- 
Christ  sur  la  croix,  Augsbourg,  1012. 

ZINGARELLI  ( Nicolas-Antoine),  com- 
positeur, né  à Naples,  le  4 avril  1752,  perdit,  à 
l’igede  sept  ans  son  père,  professeur  de  chant, 
et  fut  mis  au  Conservatoire  de  Loreto,  où  il 
apprit  d'abord  à jouer  du  violon.  Fcnaroli  lui 
enseigna  l’accompagnement  et  le  contrepoint. 
On  rapporte  que,  pendant  le  temps  des  vacan- 
ces d'automne,  le  maître  se  retirait  dans  une 
petite  maison  de  campagne  qu'il  possédait  à 
Ottojano,  et  que  Zingarelli,  encore  enfant,  fai- 
sait souvent  à pied  les  onze  milles  qui  séparent 
Naples  de  ce  lieu,  |4htr  portera  son  maître  des 
fugues  et  des  contrepoints  à corriger.  Sorti  du 
Conservatoire,  it  reçut  aussi  des  leçons  de  l’abbé 
Speranza,  un  des  meilleurs  élèves  do  Durante. 
Son  premier  ouvrage  de  musique  dramatique 
fut  un  intermède  intitulé  I Quattro  Pazzi.  Les 
élèves  du  Conservatoire  l'exécutèrent  aux  ap- 


Digitized  by  Google 


' ZINGARELLI  M9 


/daudissç  menl*  «les  professeurs.  Cependant  sa 
pauvreté  ne  lui  permit  pas  d’attendre  patiem- 
ment A Naples  une  heureuse  occasion  pour  en- 
trer dans  la  barrière  de  compositeur  dramati- 
que, et  l’obllgca  A passer  plusieurs  années  A 
îorre  dell*  Annunilata,  dans  la  maison  de 
RM.  Gargano,  en  qualité  de  professeur  de  vio- 
lon. Sa  bonne  fortune  lui  (U  rencontrer  plus 
tard  une  protectrice  puissante  dans  la  duchesse 
dé  Caslelpagano.  Celle  dame,  qûi  aimait  pas- 
sionnément la  musique;  prit  chef  elle  Zinga- 
relll  comme  son  maître  «l’accompagnement,  et 
contribua  beaucoup  à sa  fortune  et  A sa  re- 
nommée. Il  écrivit  chef  elle,  en  177 0,  une 
grande  cantate  (Pimmatione)  qui  n’a  jamais 
été  exécutée.  Enfin,  parvenu  A l’âge  de  vingt- 
neuf  ans,  il  donna  le  Montetuma,  son  pre- 
mier opéra,  au  théâtre  de  Saint-Charles,  le 
13  août  1781.  L’ouvrage  n’eut  pas  de  succès. 
Cet  échec  toutefois  n’ébranla  pas  la  confiance 
de  la  protectrice  de  Zingarelli.  Recommandé 
par  elle  A la  comtesse  Caitlglione,  A la  mar- 
quise Cttsanl  et  A l’archiduchesse  Béatrice,  il 
alla  écrire,  A Milan,  l 'Alsinda,  qui  fut  repré- 
senté pendant  le  carnaval  de  1785  et  qui  réus- 
sit. Dans  le  carême  de  la  même  année,  il  écri- 
vit le  Tclemuceo  pour  le  même  théAtre,  et  le 
nouveau  succès  que  cet  ouvrage  lui  procura 
lui  donna  une  prédilection  marquée  pour  Mi- 
lan, où  II  composa  Ifigenia  in  Aulide,  en 
1787;  La  Morte  di  Cesare,  en  1791  ; Pirro, 
el  //  Mercato  di  Alonfregoso  l’année  sui- 
vante; La  Secckia  rapita,e n 1793;  Aria- 
serse , en  1794  ; Giutietta  e Romeo  pour 
M81'  Grassini,  Crescentini  el  Bianchi,  en  1790; 
Aleleagro,  en  1798;  Il  Ritratto , en  1799; 
Clitennestra,  en  1801  ; Il  Bevitore  fortu- 
uatOy  et  Inès  de  Castro , en  1803;  enfin  il 
écrivit, aussi  pour  Milan,  les  cantates  Oreste, 
Alceste , et  l’oratorio  de  la  Passion,  qui  fut 
exécuté  dans  l'église  «le  Saint-Celsc.  En  1789, 
Zingarclli  avait  été  appelé  à Paris  pour  écrire 
Antigo ne, grand  opéra  el  froi«lecornposilion  qni 
ne  réussit  pas  A l’Académie  royale  de  musique. 
Après  avoir  visité  la  Suisse,  il  retourna  à Mi- 
lan. Il  y obtint, en  1792,  la  place  de  maître  de 
cha|>ellc  de  la  cathédrale;  mais  une  position 
semblable  lui  ayant  éléoflerte  A la  Santa  Casa 
île  Lorelte,  en  1794,  il  lui  donna  la  préférence. 
Dans  la  même  année  il  écqjvil,  A Venise,  Apelle 
e Campaspe  pour  Crescentini,  et,  en  1795,  U 
Conte  di  Saldagna.  Pendant  les  dix  années 
de  séjour  de  Zingarelli  A l.orelle,  il  com|>osa 
une  immense  collection  de  musique  d’église 
pour  tout  le  service  de  l’année.  Cette  collec- 
tion est  connue  en  Italie  sous  le  nom  de  VAnr 


uuale  di  Zingarelli.  On  y remarque  particu- 
lièrement une  multitude  de  messes  brèves. 

En  1804,  la  motl  de  Gugtlelmi  laissa  va- 
cante la  place  de  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican,  A Rome;  Zingarelli  fut  ap- 
pelé A la  remplir,  et  l’occupa  Jusqu’en  1811, 
écrivant  dans  cet  intervalle  plusieurs  ouvrages 
pour  les  théâtres  de  Rome  et  de  Naples,  ainsi 
que  divers  oratorios  et  cantates.  La  naissance 
du  roi  de  Rome  vint  tout  A coup  troubler  l’exis- 
tence paisible  dont  U jouissait  dans  ta  capitale 
du  monde  chrétien:  car  Napoléon  ayant  or- 
donné qu'on  célébrât  A celte  occasion  des  fêtes 
dans  toutes  les  villes  de  l’empire,  et  qu’on  y 
chaulât  des  Te  Deum  en  actions  de  grâces, 
toutes  loi  autorités  de  Rome  se  rendirent  dans 
ce  but  A Saint-Pierre,  où  les  musiciens  de  la 
chapelle  el  leur  directeur  avaient  été  convo- 
qués. Mais  en  vain  attendit-on  Zingarelli;  A 
toutes  les  sommations  qui  lui  furent  faites,  il 
répondit  qu'il  ne  connaissait  pas  A Rome  d'an- 
tre souverain  que  le  pape  Pie  Vil,  qu’on  en 
avait  arraché.  Irrité  de  cette  audace,  le  pré- 
fet le  fil  arrêter  et  conduire  A Civita-Veccbia, 
où  l’ordre  arriva  bientôt  de  l'envoyer  A Paris. 
Toutefois,  Napoléon,  qui  n’avall  pas  oublié  le 
plaisir  que  la  musique  de  Roméo  et  Juliette 
lui  avait  fait  A Milan,  â Vienne  et  A Paris, 
avait  voulu  qü'il  fût  traité  avec  les  égards  con- 
venables, et  quatre  mille  francs  en  or  lut 
avaient  été  remis  pour  les  frais  de  son  voyage. 
En  arrivant  A Paris,  il  reçut  quatre  autres 
mille  francs  par  l’intermédiaire  du  cardinal 
Fesch,  cl  quelque  temps  après,  l’empereur,  lui 
ayant  demandé  une  messe  solennelle  pour  le 
service  de  sa  chapelle,  fut  si  satisfait  de  son 
ouvrage,  qu’il  lui  fit  remettre  une  somme  de 
six  mille  francs,  et  lui  accorda  la  liberté  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Pendant  son  ab- 
sence, la  place  de  maître  de  chapelle  «le  Saint- 
Pierre  avait  été  donnée  A Fioraranti  ; Zingarelli 
n’eut  donc  plus  d'autre  parti  A prendre  que  de 
retourner  A Naples.  Arrivé  dans  celte  ville, 
vers  la  fin  de  1812,  il  y fut,  bientôt  après, 
nommé  directeur  du  Collège  royal  de  musique 
de  Saint-Sébastien,  la  seule  école  de  musique 
qni  restât  debout  pour  succéder  aux  anciens 
conservatoires, et  il  prit  possession  de  sa  place 
pendant  le  mots  de  février  1813.  Trois  ans 
après,  il  succéda  A Paisiello  dans  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale. 

Ce  fut  un  événement  funeste  pour  l’école  rc- 
tiaissanlcde  Naples, que  le  choix  de  Zingarelli 
pour  la  diriger.  Esprit  étroit,  rempli  de  pré- 
ventions cl  de  préjuges,  livré  aux  exercices 
d’une  dévotion  bigote,  il  n'avait  ni  l’activité,  ni 
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l’énergie,  ni  la  bienveillance  naturelle  envers 
la  jeunesse,  ni  enfin  le  sentiment  éclairé  de  Part 
qui, seuls, peuvent  imprimer  un  raouvemenlde 
progrès  à un  élablissemenldece  genre.  On  peut 
affirmer  que,  loin  d’avoir  fait  quelque  chose 
pour  la  prospérité  «in  Conservatoire  de  Naples, 
il  n'y  a pas  été  un  des  moindres  obstacles  â la 
restauration  de  l'enseignement. Rien  ne  prouve 
mieux  ce  fait  que  l'heureux  changement  qui 
a'est  opéré  dans  celte  école  après  sa  mort, 
lorsque  la  direction  en  a été  confiée  â Mer- 
cadan te,  artiste  d 'une  bien  plus  grande  portée. 
Zingarelli  n'avait  pas  plus  les  qualités  néces- 
saires pour  enseigner  les  procédés  de  l'art 
d'écrire  â de  jeunes  compositeurs,  que  pour 
diriger  une  école.  Absolument  ignorant  des 
productions  des  grands  musiciens  qui  l'étaient 
illustrés  dans  les  pays  étrangers  pendant  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix- neuvième,  n'ayant  ni  mé- 
thode ni  plan  d'enseignement,  mais  seulement 
des  traditions  qu'il  avait  puisées  dans  les  le- 
çons de  Fenaroli  et  de  l'abbé  Speranza,  on  l'a 
vu  chasser  du  Collège  de  Saint-Sébastien  son 
élève  Mcrcadanle,  pour  l'avoir  surpris  il  met- 
tre en  partition  des  compositions  instrumen- 
tales de  Mozart.  On  lui  a fait  honneurde  l’édu- 
cation musicale  de  ce  même  Mercadante,  de 
Bellini,  de  Manfroce  (qui  sc  fût  fait  un  beau 
nom  s'il  eût  vécu),  de  Charles  Conli,  et  des 
deux  Ricci;  mais  ces  artistes  sont  plus  redeva- 
bles à leur  nature  d'élite  et  à leurs  propres  ef- 
forts qu'aux  leçons  de  leur  vieux  mailre.  A 
l'exception  de  Mercadante,  musicien  véritable- 
ment instruit,  il  y a plus  d’instinct  que  de  sa- 
voirdansles  productions  des  autres.  On  compte 
aussi  parmi  les  élèves  de  Zingarelli  Pollini  de 
Milan,  Sgatelli,  â Rome,  M.  Florimo,  biblio- 
thécaire du  Conservatoire  de  Naples,  et  M.  Lillo. 

Dans  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie, 
Zingarelli  écrivit  une  très-grande  quantité  de 
musique  d'église,  quoiqu'il  ne  travaillât  que 
deux  ou  trois  heures  chaque  jour.  Après  ses 
prières  de  chaque  malin,  c'était  sa  première 
occupation;  puis  il  examinait  pendant  une 
heure  les  travaux  de  ses  élèves,  allait  à la 
inessc,  se  promenait,  dînait  à midi,  dormait 
deux  heures  après  son  repas  ; se  promenait 
dans  sa  chambre  après  la  sieste,  ou  lisait  la 
Vie  des  Saints,  la  Bible  et  des  ouvrages  de 
théologie;  enfin,  il  sc  couchait  â neuf  heures. 
Tel  fut  l'emploi  de  son  temps  pendant  les  vingt- 
cinq  dernières  années  de  sa  vie.  Il  mourut  le 
5 mai  1857,  à l'âge  de  quaire-vingl-cinq  ans 
et  quelques  jours.  L'Académie  des  beaux-arts 
de  l'Institut  de  France  l’avait  nommé  un  de 


ses  membres  associés  en  1804;  le  28  mai 
1807,  il  reçut  le  diplôme  de  membre  de  l’Aca- 
démie italienne  des  sciences,  lettres  et  arts;  et 
l'Académie  royale  des  beaux-arts  de  Berlin  lo 
choisit  pour  son  associé  au  moment  où  il  venait 
d'expirer.  Il  était  aussi  membre  de  plusieurs 
sociétés  musicales  d'Italie  et  chevalier  de  l'or- 
dre royal  de  François  Ier,  de  Naples. 

La  renommée  de  Zingarelli  comme  compo- 
siteur a été  plus  grande  que  son  mérite.  Il 
n'était  pas  dépourvu  d'un  certain  sentiment 
délicat  dans  la  mélodie  ; mais  il  avait  peu 
d'idées,  peu  de  force  dramatique,  et  jamais  il 
n’a  su  s'élever  à de  grands  développements 
dans  lessitualionsoü  il  aurait  pu  en  faire  usage. 
Son  opéra  religieux  de  La  Ditlruzziune  di 
Gerutalemmty  est  le  seul  de  scs  ouvrages  oii 
l'on  remarque  quelque  énergie  de  sentiment. 
J*ai  examiné  avec  soin  plusieurs  partitions  de 
ses  opéras,  et  j'y  ai  trouvé  plus  de  choses  mé- 
diocres que  de  bonnes.  Un  seul  de  scs  ouvrages 
dramatiques  {Homéo  et  Juliette)  a échappé  à 
l'oubli  : celle  partition  même  est  de  peu  de 
valeur,  car  on  n'y  trouve  réellement  de  remar- 
quable que  la  mélodie  Ombra  adorata,  oj- 
petta , qui  est  de  Crescenlini.  Le  graud  avan- 
tage dont  a joui  Zingarelli,  et  ce  qui  a fait  sa 
réputation,  c'est  d’avoir  eu  pour  interprètes  des 
chanteurs  tels  que  Crescenlini,  Marchesi,  Ba- 
bini,  Ruhinelli,  Viganoui,  la  Morichelli,  mes- 
dames Grassini  et  Catalani,  dans  toute  la 
beauté  de  leur  talent.  Comme  la  plupart  des 
anciens  maîtres  de  l'école  napolitaine,  il  a 
traité  la  musique  d’église  dans  le  style  con- 
certé. Les  qualités  qu'on  y remarque  sont  une 
manière  facile  d'écrire  pour  les  vnix,  et  un 
certain  caractère  d'expression  tendre  dans  ses 
meilleurs  ouvrages  ; mais  elles  sont  ternies  par 
une  grande  monotonie  dans  les  formes  et  par 
beaucoup  de  négligences  dans  l'harmonie.  Par 
reconnaissance  pour  le  dévouement  de  Rene- 
dette  Vila,  son  domestique,  qui  lui  avait  con- 
sacré une  partie  de  sa  vie,  il  voulut  laisser  à 
ce  fidèle  serviteur,  à défaut  d’argent  qu'il 
n’avait  pas,  ses  livres  et  surtout  une  immense 
quantité  de  musique  d'église  qu'il  se  mit  à 
composer  pour  lui,  afin  que  Benedelto  pAl  en 
vendre  les  originaux  un  certain  prix  après  sa 
mort.  Dès  lors,  bien  pins  occupé  du  soin  d'aug- 
menter le  nombre  de  ses  ouvrages  que  d'en 
perfectionner  les  idées  et  ta  forme,  il  se  mil  à 
éci  ireavec  une  si  gramfe  rapidité, qu’ily aurait 
lieu  de  s’étonner  qu'il  fut  résulté  autre  chose, 
d*un  travail  si  hâtif,  que  des  compositions  mé- 
diocres ou  mauvaises.  Le  catalogue  de  tout  ce 
qu'il  a laissé  en  ce  genre  a été  imprimé.  Parmi 
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la  multitude  de  productions  qu'il  indique,  on 
compte  lrenie~huit  messes  pour  voix  d'hom- 
me» avec  orchestre;  soixante-six  messes  |K>nr 
différents  genres  de  voix  avec  orgue;  environ 
vingt-cinq  messes  pour  deux  et  trois  voix  avec 
instruments;  plus  de  vingt  messes  solennelles 
4 quatre  voix  et  orchestre;  sept  messes  4 deux 
chœurs  ; quaire  messes  de  Requiem , dont  une 
en  ré  mineur,  deux  en  mi  bémol  et  une  brève 
à deux  voix  et  orgue  ; seize  Credo  4 trois  et 
quatre  voix,  avec  orchestre;  5 idem,  avec  or- 
gue; 85  Dixit  4 trois,  quatre  et  huit  voix, 
avec  orchestre  ou  orgue  ; une  multitude  de 
psaumes,  entre  autres  56  Bealut  vir , avec  or- 
chestre ou  orgue,  et  49  Confitebor;  75  Magni- 
ficat i trois  et  quatre  voix,  avec  orchestre  ou 
orgue;  5!  Heures  d'agonie,  b une,  deux, 
trois  et  quatre  voix,  avec  instruments  et  avec 
introduction  pour  violes,  violoncelles  et  con- 
trebasses; 29  Te  Deum  de  tout  genre;  28 
Stabat  Mater } idem;  des  vêpres  complètes 
avec  compiles,  des  litanies,  une  immense  quan- 
tité d'hymnes,  d'antiennes  et  de  motets,  des 
répons  et  des  leçons  pour  la  semaine  sainte, 
des  graduels  et  offertoires,  enfin  neuf  psaumes 
italiens  4 quatre  voix  et  orchestre.  Parmi  tant 
de  choses,  dont  un  grand  nombre  est  peu  digne 
d'estime,  un  des  meilleurs  morceaux  est  le  Mi- 
terere  à quatre  voix,  sans  accompagnement, 
que  Zingarelli  a composé  pour  les  élèves  du 
Conservatoire  de  Naples:  14  il  y a véritable- 
ment nn  sentiment  sublime  par  sa  simplicité. 
Le  caractère  de  la  musique  est  si  bien  appro- 
prié aux  paroles,  l'harmonie  est  si  pure,  les 
voix  sont  si  bien  placées  et  se  meuvent  avec 
tant  de  facilité,  que  ce  morceau,  bien  que  fort 
court,  doit  être  considéré  comme  une  des 
meilleures  productions  de  son  auteur. 

La  liste  la  plus  complète  des  opéras  et  can- 
tates de  Zingarelli  que  J'ai  pu  réunir  est  celle- 
ci:  1®  Pimmationey  cantate  4 trois  voix  et 
orchestre,  1779.  2°  vVonfexuma,  4 Naples,  en 
1781. 5*  L’Alsinda,  4 Milan,  1785  4*  Il  Te - 
lemaceo,  dans  la  même  ville,  1785.  5*  Reci- 
mero , 4 Venise,  1785.  6®  Armida,  4 Rome, 
1780.  7*  Ifigenia  in  Aulide,  4 Milan,  1787. 
8*  Annibale,  4 Turin,  1787.  9"  H Trionfodi 
David , oratorio,  1788,  remis  en  scène  4 Na- 
ples, en  1805.  10*  Antigone , grand  opéra,  4 
Paris,  1789.  Cet  opéra,  traduit  en  italien  avec 
des  changements,  a été  joué  4 Livourne,  en 
1790.  11*  la  Morte  di  Cesare,  4 Milan,  1791. 
11°  (bit).  L'Oracolo  Sannilo,  Turin  1792. 
12*  PirrOy  dans  la  même  ville,  en  1792. 
15*  JIMercato  di  Monfregoto , dans  la  même 
ville,  1793.  14*  La  Secchia  rapita,  dans  la 
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même  ville,  1793.  15*  Artaterte , dans  1a 
même  ville,  1794.  10°  Gli  Oraxsi  « Curiaei , 

4 Turin,  1794.  17°  Apelle  e Campatpe,  à Ve- 
nise, 1794.  18*  Il  Conte  di  Saldagna,  dans  la 
même  ville,  1795.  19*  Stances  dn  vingtième 
chant  de  la  Jérusalem  délivrée , 4 plusieurs 
voix  avec  orchestre,  gravées  en  partition  4 
Paris,  en  1795.  20-  Romeo  e Giulielta , 4 Mi- 
lan, en  1790.  21*  Mitridate,  4 Venise,  en 
1797  . 22-  Meleagroy  4 Milan,  1798.  23-  Caro - 
lina  e Menzicoff,  chanté  par  Marchesi  et  Ma- 
dame Catalan!,  à Venise,  1798.  24-  Edipo  a 
Colona,  dans  la  même  ville,  en  1799.  25°  Il 
Ritratto,  4 Milan,  1799.  20*  Il  Ratio  délit 
Sabine , 4 Venise,  en  1800.  27* Clitennestra,  4 
Milan,  en  1801.  28*  Il  Bevitore  fortnnalo, 
dans  la  même  ville,  1830.  29-  Inès  de  Castro, 
dans  la  même  ville,  1803.  30“  Francetca  da 
Riminiy  cantate  4 Rome,  1804.  31*  7/  conte 
UgolinOy  Idem,  Ibid.  32“  Tancredi  al  sepol- 
cro  di  Clorinda,  4 Naples,  1805.  33“  Bal  do - 
vino,  opéra,  4 Rome,  1810.  34“  La  Dislruz - 
st’one  di  Gerutalemme,  oratorio  scénique, 
4 Rome,  1810.  55*  Bérénice,  au  théâtre 
Pâlie,  4 Rome,  1811.  36®  La  Reedificaxione 
di  Gerutalemme , 4 Rome,  pour  Florence. 
37“  Soulle, oratorio.  38"  La  Passione,  oratorio. 
39*  Oresie,  cantate.  40®  La  Morte  d'Alceste, 
idem.  41“  Nice  d'Elpino,  idem.  42*  Saffo, 
idein. 

La  vie  et  les  ouvrages  de  Zingarelli  ont  été 
l'objet  des  opuscules  dont  les  titres  suivent  : 
1°  Necrologia  di  IV icolo  Zingarelli , da  Ruf- 
faele  Liberatore.  Naples,  1837,  in-8“,  tiré  4 pe- 
tit nombre  et  orné  du  portrait  de  l'artiste. 
2*  Cenni  storici  di  N icolo  Zingarelli,  da  Rai- 
mondo  Guarini  ; Naples,  1837,  in-8®.  3“  £/o- 
gio  di  Nicolo  Zingarelli , par  le  marquis  do 
Villarosa.  Naples,  1837,  in-8®.  4®  Notixie 
biogra fiche  di  Pfitolo  Zingarelli  (sans  nom 
d'auteur);  Naples,  1837,  ln-8®.  5“ ‘Discorso 
per  le  sotenne  esequie  del  cavaliers  Nicolo 
Zingarelli,  da  Antonio  Minghetli ; Padoue, 
1841,  in-8*.  Ce  discours  a été  prononcé  dans 
un  service  anniversaire  pour  la  mémoire  de 
Zingarelli,  dans  la  cathédrale  de  Padoue. 

ZOK(Be*oIt  Fntoémc), né  le 23  mai  1741, 
4 llusum.dans  le  liolslein,  était  complètement 
sourd  dans  son  enfance;  mais,  4 la  suite  d'un 
excès  de  boisson  qui  faillit  lui  coilter  la  vie,  il 
recouvra  l'ouïe  et  devint,  sous  la  direction  «te 
son  père,  musicien  de  ville,  habile  sur  le  vio- 
lon, le  clavecin  et  l'orgue.  Ayant  fait  un  voyage 
en  Norwége,  il  vécut  quelque  temps  4 Christia- 
nia, puis  fut  organiste  4 Schlcswick,  cl  en  der- 
nier lieu  entra  au  service  du  duc  de  Mcck- 
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fei 

Irnbourg-Schwénn , en  1767.  Il  mourut  A 
Ludwigslifityic  23  juin  1801,  laissant  en  ma- 
■misait  des  symphonie!  cl  tics  sonalesde  piano. 

ZIM4.  (lUHT.tAcn-OTno^  CoMitD),  frère  du 
précédent,  reçut  aussi  des  leçons  de  musique 
de  son  père  et  apprit  A Jouer  «le  plusieurs  In- 
struments; puis  il  se  rendit  à Hambourg,  oti  son 
goût  se  forma  par  les  occasions  fréquentes  qu'il 
eut  d'entendre  des  artisics  distingués  pendant 
un  séjour  de  dll  ans.  Vers  1780,  il  entra  dans 
la  chapelle  du  duo  de  Meckleubourg-Schwérin, 
cil  qualité  de  première  flûte  de  l'oioiieétre . SU 
ans  après,  il  fll  un  voyage  A Copenhague  et  y 
eut  de  si  brillants  succès,  qu'il  s'y  Osa  et  fut 
admis  au  séminaire  de  celle  ville  en  qualiUde 
professeur  de  ehant.  Après  en  avoir  rempli  les 
fonctions  pendant  environ  vingt-cinq  ans,  Il 
est  mort  A Copenhague  en  1819.  On  a publié 
les  ouvrages  suivants  de  est  artiste  i 1°  SU 
iluos  pour  deux  flûtes,  op.  1,  Berlin,  1783. 
2"  SU  sonates  pour  piano,  Leipsick,  1788. 
on  Symphonie  pour  divers  instruments,  Berlin, 
Uummel,  17111 . 4°  Trois  sonates  pour  piano  cl 
flûte,  ibid.f  1709.  5*  Andante  avec  vingt- 
quatre  variations  pour  le  piano,  ibii.  Com- 
position* pour  le  chAnt  aveo  piano,  1",  9*  et 
5*  suites,  Copenhague,  1702  1703.  7°  Die 
Diardiiche  H drfe , «in  f ertuch  in  Fragmen- 
tai und  Skiaen  ilber  Mutik  und  ihre  An- 
wendungin  tfarden  (La  Harpe  du  Nord,  essai 
en  fragments  et  esquisses  sur  la  musique  etson 
emploi  dans  le  Nord),  Copenhague,  Brummer, 
1802. 

. /1>KEI8E!>  (Comud- Louis  Tmiemi),  né 
b Hanovre,  Je  5 juin  1770,  reçut  les  premières 
leçons  de  musique  de  son  père,  puis  alla  ache- 
ver ses  éludes  dans  cet  art  à Wolfenbullel. 
Après  avoir  été  quelque  temps  hautboïste  dans 
un  régiment  d'infanterie  à Lunebourg,  il  alla 
AGœllinguc,  en  1803,  eu  qualité  de  professeur 
de  musique  et  de  premier  violon  de  l'orches- 
tre. Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  étudia  la  théo- 
rie de  la  composition,  sous  la  direction  de  For- 
kcl.  Eu  1810,  H entra  dans  la  musique  du  duc 
de  Brunswick.  Parmi  ses  productions,  dont  la 
plupart  sont  inédites,  on  remarque  quatre  ou- 
vertures à grand  orchestre,  six  concertos  de 
violon,  une  symphonie  concertante  pour  violon 
et  alto,  plusieurs  thèmes  variés  pour  violou, 
avec  un  second  violon,  alto  et  violoncelle,  trois 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  liasse,  des 
duos  pour  violou  et  alto,  un  concerto  pour  cla- 
rinette, un  idem  pour  hautbois,  un  tde/n.pour 
basson,  des  thèmes  variés  pour  ces  instru- 
ments, cl  des  chants  à quatre  voix, 

, ZII'OI.I  organiste  de  l’vglisç 


des  Jésuites,  à Rome,  ait  comfecûcotn'ent  dû 
dix-huillèmc  siècle,  fut  un  des  artistes  Ici  plus 
distingués  do  son  temps.  Il  a publié  de  sa  com- 
position : Sonate  d*  intavolalura  per  or- 
gano  o cembalo,  parle  prima.  Toccata , Vf rii, 
cansone,offerlorio,  tltvasioni, pou -commua 
tu  o $ paetorale , Borna,  1710,  ln»4"  oblong 
graté.  La  sccoude  partie  de  cet  œuvre  con- 
tient des  préludes,  allemandes,  courantes,  sa- 
rabandes, gigues,  gavoties  et  parliie . Cet  ou- 
vrage «si  d'un  très-bon  style. 

ZOCCA  (Gaktaro),  violoniste  distingué, 
naquit  A Ferrais,  en  1784.  Les  première#  le- 
çons de  ion  instrument  lui  furent  données  par 
fs  professeur  Jean  Ballo,  et  son  talent  fut 
formé  A Milan,  par  Alexandre  Rolla  (voyet  ce 
nom).  En  1810,  il  fut  nommé  chef  d'orchestre 
du  Ihéitre  et  de  la  cathédrale,  ainsi  que  de  la 
société  Philharmonique  deia  ville  natale.  Son 
mérite,  reconnu  dans  toute  l'Italie,  lui  Aidé- 
cerner  le  litre  de  membre  honoraire  des  Aca- 
démies philharmoniques  de  Bologne,  de  Mo- 
dène,  de  Ferrure  et  de  Rome.  Il  avait  fondé 
une  école  pour  la  réforme  de  l’art  de  l'archet 
parmi  les  violonistes  italiens;  plusieurs  artis- 
tes distingués  t'y  sont  formés  et  ont  opéré  une 
amélioration  sensible  dam  les  orchestres  delà 
Péninsule.  Zocca  mourut  A Ferra rc,  le  14  sep- 
tembre 1834. 

ZOEGA  (CnacTiKx),  savant  orientaliste,  né 
A Haderslehen,  enseigna  les  langues  orientales 
A l'université  de  Leipsick,  depuis  1080  jusqu'en 
1605,  puis  remplit  les  mêmes  fonctions  A Kiel, 
et  fut  en  dernier  lieu  pasteur  dans  une  com- 
mune, du  pays  d’Oldenbourg.  Au  nombre  de 
ses  ouvrages,  on  remarque  une  dissertation  in- 
titulée : De  s entendis  Talmudico-rabbinicii 
circa  buccinam  sacram  J/ebrxorum,  Lipsiæ, 
1602,  in -4°. 

ZŒLLMER  (Chahles-Heuu),  composi- 
teur, organiste  et  pianiste,  naquit  le  5 mai 
1703,  A OEIs,  en  Silésie.  Scs  premières  études 
furent  faites  au  gymnase  de  sa  ville  natale  ; 
puis  il  ajla  au  College  de  la  Madeleine.  A Brcs- 
lait,  et  y entra  au  séminaire  évangélique  en 
1812;  mais  il  en  sortit  un  an  après  pour  so 
vouer  sans  obstacle  A la  musique.  Doué  de  ra- 
res talents,  il  aurait  pu  se  faire  un  beau  nom 
comme  artiste;  mais,  dominé  par  de  mauvais 
penchants,  il  ne  sut  jamais  sc  maintenir  dans 
une  situation  honorable  cl  s'abandonna  A tou- 
tes sortes  d'excès.  En  1814,  il  alla  enseigner 
la  musique  A Oppeln,  cl  y passa  près  de  deux 
années,  puis  il  visita  Kaliscb  cl  s'établit  à Pose». 
Après  y avoir  demeuré  trois  ans,  il  s «■  j ou rng. à 
Varsovie,  où  il  rédigea  un  juurual  de  musique; 
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pù\t  il  fui  nomme1  eantor  de  l'église  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  <le  Dresde;  mais  il  refusa 
oette  place  pour  voyager,  donna  des  concerts 
à Londres,  en  llollande  et  dans  les  villes  de 
l'Aliemagno  ihénanc.  En  1835,  il  vécut  A Leip* 
»ick,  s'y  livra  k l'enseignement  et  publia  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages.  Pendant  les  années 
1830  k 1839,  on  le  retrouve  A Slutlgard,  d’où  II 
s.’élolgna  pour  aller  k Hambourg,  puis  & Lu- 
beck et  k Copenhague.  De  retour  k Hambourg, 
en  1833,  Il  y excita  l’admira  lion  par  son  (aient 
sttr  l’orgue.  Rien  no  lui  eût  été  plus  facile  que 
i|e  se  faire  une  situation  brillante  dans  celte 
tdlls,  mais  sa  mauvaise  conduite  eut  bientôt 
achevé  do  ruiner  sa  santé.  Le  99  septembre 
1833,  Il  sc  fil  entendre  pour  la  dernière  fois 
sur  l’orgue  de  Saiut-Micbcl,  et  il  expira  le 
9 Juillet  1830.  On  connaît  de  lui  un  opéra  in- 
titulé : A'tinx  de  Jfaufungen,  et  le  mélodrame 
t/ne  heure.  Dans  la  musique  d’église,  Il  s’esl 
distingué  par  un  style  élevé,  particulièrement 
(fans  le  Pater  noeter  de  J.icohi,  et  dans  quel- 
ques messes  et  psaumes.  On  a aussi  de  lui  des 
pièces  d’orgue  do  grand  mérite.  Parmi  ses 
compositions  gravées  on  remarque  : 1*  Sonate 
pour  piano  et  violon,  op.  7,  Leipsick,  Hof- 
meister.  2°  Grande  sonate  pour  piano  k quatre 
mains,  op.  10,  Leipsick,  Probsl.  3*  Sonate 
pour  piano  seul,  op.  13,  Hanovre,  Bachmann. 
4"  Plusieurs  rondeaux  cl  variations  pour  le 
mémo  instrument.  5*  Des  chants  pour  quatre 
voix  d’hommes, Hanovre,  Bachmann  ; Leipsick, 
Brcilkopf  et  llæiicl.  0°  Méthode  de  piano, 
Hambourg,  Oanz. 

ZO£XL!\EH  (Ourles),  professeur  de  mu- 
sique et  directeur  de  la  Société  de  chant  à 
Leipsick,  est  lié  le  17  mars  1800,  à tfitlelhau- 
spn  (Saxe).  Il  jouissait  de  la  réputation  de  bon 
artiste  et  de  mttSiçieu  instruit,  lorsqu’il  mou- 
rut à Leipsick,  le  23  septembre  1860.  On  a de 
sa  composition:  1°  Un  recueil  de  Lieder  à 
vpix  seule  avec  piano,  sous  le  titre  de  Zi'edei- 
fruhling  ; Leipsick,  Kistner,  1841.  2®  Plu- 
sieurs recueils  de  chants  pour  quatre  voix 
d’hommes  ; ibid.  Une  de  ses  compositions  les 
pins  remarquables  en  ce  genre  a pour  titre  : 
Die  Zigeuner  (Les  Bohémiens). 

' ZOGB.VU3I  (Gustave),  professeur  de  mu- 
sique à Berlin,  est  né  dans  celte  ville,  en  1814 
( suivant  le  JVotis  - Kalender  fur  Mutiker  , 
de  Chwatal).  Il  a beaucoup  écrit  pour  le  piano 
et  pour  léchant.  Scs  principaux  ouvrages  sont  : 
fo  Une  collection  de  cent  morceaux  pour  le 
piano,  en  23  livraisons  formant  quatre  volu- 
mes in-folio,  sous  le  titre' do  Jminergriin, 
dji.  1);  Berlin,  Péri.  2’  Des  rondos  cl  rondi- 
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nos,  op.  15,  18,  31,  el  57,  iftrf.  3”  Des  nu- 
zonrkes,  op.  U;  ibid.  -1“  Des  chaînons  il'en- 
f*n<«  sans  paroles,  en  deux  snlles;  Berlin; 
Bock.  S’  Des  r.malslcscl  <lcs  variations  sur  îles 
thème*  d'opéras.  fi"  Des  polonaises,  op.  48} 
Berlin,  Clialller.  7-  Des  morceau*  éligiaque» 
Intitulée  : Perles  dt  Salon,  op.  SI  ; Berlin, 
Pas.  8"  Une  méthode  <le  doigter  pour  le  piano, 
sous  lu  lliro  il.  Bis  Kunst  dsr  Fingsrlœsung, 
op.  43  ; ibid.  0*  Une  méthode  pratique  pouf 
le  mime  luclrument  avec  quatre-vingt.  pièces 
d'cltrolefl,  op.  44,  ibid.  10-  Une  méitiudo 
abrtfgie  pour  les  onfania,  tiuldilée  : Dsr/ungs 
Pianist,  op.  83;  ibid.  Il-  Plusieurs  recueil» 
de  lieder  b vol*  seule,  avec  |Hano. 

ZOILO  (Awtoeid,  eomposlieur,  ni  à Home 
dan»  la  première  moitié  du  telliime  siècle, 
fut  maître  de  chapelle  de  .Sainl-JcandcLatran, 
depuis  le  mole  de  mars  1801  jusqu'au  mole  de 
Juin  1370.  Le  S Juillet  entrant,  Il  fui  admis  au 
collige  des  oliapelsini-cbamree  de  le  chapelle 
ponlIAcale.  L'époque  de  sa  mon  est  Inconnue. 
Plusieurs  messes  de  sa  composition  ac  trouvent 
dans  les  volumes  manuscrits  des  archives  de 
le  cbepelle  pontificale,  à Rome.  On  trouve  aussi, 
dans  un  volume  de  la  mime  chapelle,  eeize 
répone  pour  les  matines  des  tinèhres  de  la 
semaine  sainte,  de  sa  composiilon.  Plusieurs 
morceau*  île  ce  compositeur  ont  été  insérée 
dans  les  collections  dont  voici  les  litre*  : l"Do- 
dici  affetti,  madrigali  a 5 foei  di  divers i 
eeeeltemi  musici  di  Borna,  in  Vcneaia,  l'E- 
rede  .11  Girol.  Scotlo,  1585,  ln-4".  2"  De' Flo- 
ride virtunsi  d'Jtalia  il  Irrzo  libro  de'  ma- 
drigali acinque  voci,  etc.  in  Veneaia,  Giac. 
Vincenxi,  1500,  ln-4°.  3-  iUtlodia  ohjmpica 
di  diversi  eecellenlistimi  musici  a 4,  5,  6 et 
8 rocè,  Anvers,  P.  Phalèse,  1594,  in-4*  old. 
4"  Paradiso  musicale  di  madrigali  el  can- 
:oni  a cinque  voci  di  diversi  eccellenlissimi 
aulori,  ibib.,  1500,  in-4”  o|d.  5 ° Select#  can- 
liones  excellcntissimorum  auclontm  oclonis 
vocibus  eonetnends)  a Fabio  Coslantino  ro- 
mano  urbevetanx  catlicdralis  mu  J ira:  prje- 
fselo  in  lucem  édita-,  Romse,  ex  typographie 
Bart.  Zanclti,  1014.  On  trouve  dans  ce  recueil 
un  Salve  Hegina  de  Zoilo,  à douze  voix. 

ZOILO  (Cèsvn),  composileur  vinilien,  vécut 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siè- 
cle. Il  a Tail  imprimer  de  sa  composition  : Ma- 
drigal* acinque  voci,  il  primo  libro,  aggiun- 
f oui  il  suo  basso  continua  a beneplacito.  In 
Vcnclia,  oppresse  B.irlliulomco  M.igni,  1020, 
in-4”. 

ZOIVAUO  (Jui.es),  compositeur  italien,  né 
à Salo  (l.oiultordiej,  vécut  .vers. la  lin  dp  sei.- 
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zième  tiède.  On  eonnsll  de  lui  : II  Primo 
Libro  de  Madrigal*  a tre  vocl  ; in  l'enetia, 
app.  Giacomo  Fineenti,  1589,  in -4*. 

ZONCA  ou  ZONKA  (Jostra),  né  à Bres- 
cia, en  1715,  y IH  setéUidec  et  apprit,  dans  ta 
jeunette,  Part  du  cliant  et  la  composition. 
A|*rè*  avoir  été  ordonné  prêtre,  il  entra  dans 
la  chapelle  de  l'électeur  de  Bavière,  en  ipialiié 
de  batte  chantante,  en  1750.  Il  mourut  A Mu- 
nich en  1775.  On  cite  de  ta  comi*>*iiion  l'ora- 
torio ta  Mort  d'Abel,  qui  fut  exécuté  avec 
succès  A Munich,  en  1754,  et  l'opéra  IlRe  Pat- 
toref  reprétenté  à la  cour  en  1700. 

Un  antre  musicien  dit  même  nom  (Jean- 
Baptiste)  et  de  la  même  famille,  naquit  aussi  A 
Brescia,  en  1728,  entra  dans  la  chapelle  de 
l'électeur  Palatin,  A Manheim,  en  1701,  puis 
suivit  la  cour  de  ce  prince  A Munich,  et  brilla 
an  théâtre  dans  les  opérât  italiens.  Retiré  dans 
sa  patrie  en  1788,  avec  une  pension  de  la  cour, 
il  est  mort  A Brescia  en  1809,  A l'âge  de  qua- 
tre-vingt-un ans.  Il  était  aussi  eoni|>o§iieiir  et 
a fait  graver,  A Munich,  les  morceaux  suivants, 
qu'il  avait  écrits  pour  son  usage  : 1“  Aria  a 
batto  solo  (Sulle  tpondedcl  torhido),con2rfo- 
Uni,  viola,  batto,  i oboe  e 2 corni.  2*  Mo- 
tetto  a lasso  solo  (Et  hos  inter  augures)  con 
2 viol.,  viola,  organo,  batto,  2 fiant i e 
2 corni.  Z*  hlem  (Ah!  mihi  geminasse)  ai  viol., 
viola,  org .,  2 trombe  e timpani, 

ZOPFF  (Hermann),  docteur  en  philosophie 
cl  compositeur  A Berlin,  né  A Gross-Glogau, 
le  1er  juin  1830,  fut  destiné  par  son  père  au 
commerce,  cl  ses  premières  études  musicales 
furent  entravées  par  son  apprentissage  du  né- 
goce. D'ailleurs,  les  maîtres  dont  il  recevait 
les  leçons  pour  le  piano  et  la  théorie  de  la  mu- 
sique étaient  dépourvus  de  talent  et  de  mé- 
thode. Obligé  de  se  vouer  A une  profession 
étrangère  aux  arts,  il  choisit  l'agriculture  et 
i'étahlit  dans  un  village  voisin  du  lieu  de  sa 
naissance.  Cependant,  il  ne  fut  pas  tellement 
absorbé  par  tes  travaux  de  sa  nouvelle  position, 
qu'il  ne  leur  déroba  souvent  des  heures  où  il 
faisait  de  nombreux  essais  de  composition, 
sans  posséder  les  connaissances  nécessaires 
dans  l'art  d’écrire.  An  nombre  de  ces  estais 
était  une  ouverture  A laquelle  il  donna  le  nom 
de  Jugend  Symphonia,e\  qu'il  dédia  A la  So- 
ciété des  concerts  de  Glogau.  Ayant  enfin  ob- 
tenu île  sa  famille  l'autorisation  de  sc  livrer  A 
l'élude  sérieuse  de  la  musique,  il  sc  rendit  A 
Berlin  en  1850.  Il  était  bien  tard  pour  com- 
mencer des  études  régulières,  car  il  avait  alors 
24  ans,  et  il  avait  A réformer  les  défauts  d'une 
mauvaise  éducation  première  de  l'art.  Toute- 


fois il  ne  se  découragea  pas.  Protégé  par  le 
professeur  Marx,  il  entra  au  Conservatoire 
fondé  par  Kollack  rtSicrn  et  t'y  livra  A l'étude 
du  piano.  Dans  le  même  temps,  il  suivit  les 
cours  de  philosophie  de  l'Université,  et  le  doc- 
torat dans  celle  science  universelle  lui  fut  con- 
féré en  1850.  I.e  godt  particulier  de  ZopfT  le 
portail  vers  la  musique  dramatique,  pour  la- 
quelle il  fonda  une  société  qui  devint,  en  1854, 
une  Académie  spéciale  pour  cegenrc  de  musi- 
que. ZopfT  a publié  plusieurs  cahiers  de  l.ieder, 
quatre  suites  de  danses  et  de  marches  pour  le 
piano,  d'autres  pièces  pour  cet  instrument.  Il 
a arrangé  diverses  compositions  de  J. -S.  Bach 
et  de  Beethoven.  On  connaît  aussi  de  lui  un 
écrit  conlenanldesohtervalions  et  des  conseils 
pour  les  chefs  d'orchestre  an  début  de  leur 
carrière  : l'ouvrage  a pour  titre  : Erfilhmngen 
unit  Rathsejdxge  für  angehende  Dirigenten . 
I.eipsick,  Kahnt., 

zApPI  (François),  compositeur  vénitien, 
entra  aqAcrvice  de  l'empereur  de  Russie,  en 
1750,  avec  uoÉRroupe  de  chanteurs  italiens,  et 
composa  A Pétfrsbourg  plusieurs  opéras  et  ora- 
torios dont  o4  ne  connaît  que  Fologeto,  et  II 
Sacriftzio  à'Abramo. 

ZOItïT  ( Pituite),  professeur  d'histoire  au 
Gymnase  de  Stettin,  nè  A Hambourg  en  1083, 
mourut  à Thorn,  le  2ô  janvier  1740.  On  a de 
ce  savant  les  ouvrages  suivants  relatifs  A l'his- 
toire de  la  musique  : 1*  Dissertatio  de  hym- 
nnrum  latinæ  eccletiæ  colleetionibus,  qua  si - 
mul  in  hymno  : Vcni  Redemptor  gentium, 
vitiosa  lectio  ttunc  primum  emendatur  ex 
mss.  Frid.  Linâenbrogii,  Kiloni,  1709,  in -4* 
de  19  pages.  2"  Commentatio  de  usu  «rreo- 
rum  tripodum  etrymba/orum  insacrisGrx- 
cornm , Kiel,  1715,  in-4"  de  quatre  feuilles  et 
demie. 

ZOltZI  (Jean), compositeur  vénitien,  d’une 
famille  patricienne  peu  fortunée,  fut  élève  de 
Bencdctlo  Marcello,  dont  il  était  le  parent,  et 
vécut  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Sa  pauvreté  le  décida  A se  faire  prêtre, 
ne  pouvant  vivre  selon  son  rang  dans  le  monde. 
Il  fut,  pendant  quelque  temps,  attaché  comme 
vicaire  A l'église  S.  Martiale,  de  cette  ville. 
Il  était  jeune  encore  lorsqu'il  fut  appelé  A Flo- 
rence en  qualité  de  maître  de  cha|»elle  d'une 
des  églises  de  celte  grande  et  noble  cité.  Plus 
tard,  il  obtint  la  même  position  A l'église  Saint- 
Jean -de-La  Iran.  L'époque  de  sa  mort  n'est  pat 
connue.  Zorzia  laissé  en  manuscrit  des  messes 
A quatre  et  A huit  voix,  des  psaumes,  des  Ma - 
gnificat  et  des  motets,  dont  l'abbé  Sanimi,  de 
Home,  possède  des  copies. 
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ZtJANE,  connu  sou»  le  nom  «le  MI8TRO 
ou  MAESTRO  Z U AINE  ( Maitre-Jeah  ), 
avait  sans  doute  un  nom  de  famille  qui  est  in- 
connu.  Il  naquit  à Chioggia  et  succéda  â Jac- 
ques Filippo  d e’  Servi  en  qualité  d’organiste 
du  premier  orgue  rie  la  chapelle  de  Saint-Marc, 
à Venise,  le  7 décembre  1400.  Il  mourut  vrai- 
semblablement au  commencement  de  1419, 
car  il  eut  pour  successeur  Mastrn  Bernardino, 
le  3 avril  de  cette  année.  Il  existait  autrefois 
quelques  morceaux  de  musique  d'église  de  ce 
maître  dans  les  archives  de  la  chapelle  Saint- 
Marc,  mais  ces  précieuses  reliques  ont  disparu 
depuis  longtemps. 

ZUAÏNMARIA,  le  plus  ancien  et  le  plus 
Célèbre  jonetir  de  cornet  de  Venise,  vécut  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle  et  fut  at- 
taché à la  chapelle  ducale  de  Saint-Marc,  dans 
celte  ville.  Cet  artiste,  remarquable  pour  son 
temps,  a été  loué  par  André  Calrno,  son  con- 
temporain, dans  ses  poésies  latines. 

ZUBER  (Grégoire),  musicien  de  ville  et 
violoniste  à Lubeck,  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  a publié  de  sa  composition  : 
1*  Paduanen,  Gaillarden,  Halle  te  n , Cou- 
ranten , Sarabanden , etc  , von  5 Stimmen 
(Pavanes,  gaillardes,  ballets,  courantes,  sara- 
bandes, etc.,  à cinq  parties),  Lubeck,  1049, 
in*  4",  première  partie.  La  deuxième  partie  de 
cet  œuvre,  contenant  des  pièces  instrumentales 
à deux  et  â quatre  parties,  avec  basse  con- 
tinue, a été  publiée  à Francfort-sur  le-Meio 
en  1059,  in-4*. 

ZUCCALMAGLIO  - WALDBRUHL 
(A.  Wilbel*  DE),  né  en  1805,  à Waldbrübl, 
fit  de  lionnes  éludes  dans  sa  jeunesse  et  cultiva 
les  sciences  avec  succès.  Plus  tard,  il  fit  de 
longs  voyage»,  et  sa  vie  fut  aventureuse.  En 
1835,  il  fut  un  des  fondateurs  de  la  Nouvelle 
Gazelle  musicale  de  Leipsick,  et,  sous  le  pseu- 
donyme de  Cotttchalk  tVadel,  il  y fil  insérer 
ries  articles  pleins  d'amertume  contre  Meyer- 
heer,  Berlioz  et  Bellini.  Il  a recueilli  et  publié 
plusieurs  recueils  de  chants  nationaux  et  de 
chansons  populaires.  Depuis  1848  jusque!  vers 
1860,  M.  de  Zuccalmaglio  a vécu  alternative- 
ment à Berlin  et  sur  les  bonis  du  Kliin. 

ZUCCARI  (Jeaîi),  compositeur  dramati- 
que, né  à Mantotie  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  a écrit  la  musique  de  Selcuco , drame 
d'ApostoloZcno,  représenlé,en  1735,  au  théâ- 
tre Sant'  Angio'o,  de  Venise. 

ZUCCARI  (Charles),  violoniste  cl  compo- 
siteur, Tut  attaché  au  théâtre  de  l'Opéra  italien 
de  Londres,  rers  lo  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Il  a publié  dans  celle  ville  : 1”  Art  of 
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Adagio  playing  (Art  de  jouer  l'adagio,  col- 
lection de  solos  pour  le  violon,  avec  basse 
continue).  3*  Trois  trios  pour  deux  violons  et 
basse.  On  connaît  aussi  sous  son  nom,  en  manu- 
scrit, des  sonates  pour  violon  avec  basse  et  des 
duos  pour  violon  et  violoncelle.  £ 

ZL’CCARIINI  (JtAvB*rrisTt),  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Brescia,  né  dans 
celle  ville  vers  1550,  s’est  fait  connaître  par 
un  œuvre  intitulé  Dodici  Sonetii  a cinque 
voci;  in  Venetia,  presso  Angelo  Garda  no , 
1586,  in-4*  obi. 

ZUCCHELLI  (Charles),  bon  chanteur,  né 
â Londres  en  1793,  de  parents  italiens,  a dé- 
buté â Novarc,  en  1814,  puis  a chanté  â Mo- 
dène,  à Livourne,  â Milan,  en  1818,  â Rome, 
â Londres,  en  1833,  et  enfin  à Paris,  où  il  fut 
attaché  au  Théâtre  Italien  depuis  l'automne  de 
la  même  année  Jusqu'en  1830.  Il  possédait  une 
belle  voix  de  basse,  pure  et  bien  timbrée;  ses 
intonations  étaient  justes,  et  il  vocalisait  avec 
facilité;  mais  son  chant  était  dépourvu  d'ex- 
pression et  de  chaleur. 

ZUCCUI1NO  (D.  Georges),  moine  de  Mont- 
Cassin,  né  â Biescia,  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  fit  sa  profession  au  couvent 
de  Saint-Grégoire -le-Grand,  â Venise.  On  a 
publié  de  sa  composition  : 1*  Harmonia  sa- 
cra in  qua  motetla  7,  8,  9, 10, 13,  10  et  30 
vocum,  misse  autem  8, 13  et  16  vocibui  con- 
texte, Vendis,  1603,  in-4*.  3°  Motteti  e 
3/esse  a 4 e 5 voci  co’l  organo , tibro  primo. 
in  Venetia , appresso  Vincent i,  in-4*. 

ZUCI1ETTO,  connu  sous  le  nom  de  MI8- 
TRO  (Maestro)  ZliCllETTO,  fut  le  plut 
ancien  organiste  du  premier  orgue  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Marc.  Il  fut  appelé  â cette  place 
en  1318,  et  eut  pour  successeur  Francesco  da 
Pesaro , en  1337.  Zucbcllo  fut  aussi  facteur 
d'orgues,  suivant  les  renseignements  fournis 
par  M.  F.  Calfi,  dans  sonhisloirede  la  musique 
de  la  chapelle  de  Saint-Marc. 

ZUFFI (Jbar -Ahbroise), organiste â Milan, 
au  commencement  du  dix-septième  siècle,  est 
auteur  des  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

1*  Concert i ecclesiastici  a 1 , 3, 3 1 4 voci;  con 
basso  continua,  1*  e 3*  parle , Milan  1631. 

2*  Concerti  e Magnificat  ak  voci , ibid.,  1024. 

ZULATTI  (Jear-Frarçoii),  médecin  de 
Venise,  né  â Céphalonie,  a fait  imprimer  un 
Discorso  délia  forza  délia  musica  nellt  pas- 
sioni , nei  costumi  et  nelte  malattie,  e deW 
uso  medicodel  ballo,  Vcnezia,  presso  Lorcnzo 
Basscgio,  1788,  in-8°  de  09  pages. 

ZLLEIIINER  (Crarlu),  membre  de  la  So- 
ciété de»  sciences  et  arts  de  Mayence,  est  ué 
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dans  ce»A  vijjc,  en.  1770.  Ses  maîtres  «le  piano 
et  de  composition,  à .Paris  et  à Mayence,  ont 
été  Eckarl,  Philidor  et  Slerkel.  Fixé  dans  sa 
ville  natale,  il  y a rempli  les  fonctions. «le  clicf 
d'orchestre,  et  s’y  est  livré  à renseignement  cl 
à la  composition.  Ziilclmçr  vivait  encore  à 
Mayence  en  1830.  ï.es  productions  connues  «le 
cet  artiste  sont  celles-ci;  1°  Concerto  facile 
pour  piano  et  orchestre,  op.  5,  Bonn,  Simrock. 
3*  Premier  qnaiiinr  pour  piano,  violon,  allô  et 
hassç,  op.  13.  MLâyeuce,  Scliott.  3°  Deuxième 
idem,  op.  13,  Bonn,  Simrock.  4°  Trio  pour 
piano,  viojon  et  violoncelle,  op.  C,  Mayence, 
Scholt.  5°  Deux  sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  3,  ibid.  G°  Grande  voualc  pour  piano  seul, 
op.  T,  ibid.  7n  Fantaisie  idem,  op.  8,  ibid. 
8*  Doux  airs  variés  idem>  ibid.  9*  Canjalc  de 
francs -maçons,  nycc  instruments  à vent,  en 
partition,  ibid  10'  V Epiphanie.  ou  les  Trois 
rois , de  Gmtlic,  trio  comique  pour  ténor  et 
«leux  basses  avec  piano  ibid.  Zulelincr  a ar- 
rangé environ  cent  opéras,  oratorios  et  autres 
grandes  compositions  pour  le  piano, 

ZIIIIIACH  DE  KOESFELD  ( Lo- 
tit .un  e),  né  à Trêves,  Je  37  août  1 G0 1 , fil  ses 
études  chez  les  jésuites  de  sa  ville  nataie  et  de 
Cologne,  puis  entra  au  service  de  l'électeur 
Maxi  milieu  Henri,  à Bonn,  en  qualité  de  mu- 
sicien de  la  chambre.  Il  mourut  le  29  juillet 
1737,  laissant  en  manuscrit  un  ouvrage  inti- 
tulé: Znweisung , trie,  inan  vermitlelst  tcei- 
txiger  Regeln  die  musikalische  Komposition 
ganz  richtig  trakliren  mage  (Introduction  à 
la  composition  régulière  par  un  petit  nombre 
de  règles  combinées).  Il  est  vraisemblable  que 
c'est  la  traduction  hollandaise  de  cet  ouvrage 
que  Conrad  Ziiiubacb  de  Kœ^febl,  médecin  à 
LeydCj  et  peut  être  fils  «le  I.otliairc,  a publiée 
sous  ce  litre;  fnstilnliones  Music.r,  of  Aorte 
ondenryzingen  rakende  de  Practijek  van  de 
;V  usijk  ; en  inzonderheid  car»  den  Generalen- 
bass,  of  Passas  continuas,  etc.,  Leyde,  1743 
in  8"  de  74  pages  avec  8 planches. 

ZUMSTEEG  (Je* v Rodolphe),  violoncel- 
liste et  compositeur,  né  le  10  janvier  1700  à 
Snchscnfini , dans  le  canton  d'Odcnwald,  était 
fils  «l'un  valet  «le  chambre  du  duc  de  Wurtem- 
berg qui  le  fil  élever  à l'école  militaire,  mais 
qui,  ne  lui  trouvant  pas  de  dispositions  pour  la 
carrière  des  armes,  voulut  en  faire  un  sculp- 
teur. Toutefois  le  penchant  de  Zumsteeg  pour 
la  musique  triompha  «les  résolutions  du  père, 
£t  enfin  il  lui  fut  permis  «le  se  livrer  A la  cul- 
ture «le  ccl  art.  Poli,  Borani  et  Mazzanti,  mu- 
siciens attachés  S la  chapelle  ducale,  dirigè- 
rent scs  éludes,  tant  pour  l'instrument  qu'il 
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avait  choisi.qiic  pour  la  composition.  Dirigé 
par  son  instinct,  et  instruit  par  la  lecture  «le 
quelques  livres  «le  théorie,  de  Matlheson  et 
Marpttrg,  il  s'essaya  dan*  la  composition,  et 
écrivit  «les  cantates  pour  le  service  de  la  cour. 
On  en  a publié  quelques -unes  après  sa  mort  : 
presque  toutes  révèlent  une  heureuse  orga- 
nisation à laquelle  il  ne  manqua,  pour  se  «lé— 
velopjter,  que  «les  occasions  plus  favorables, 
un  cercle  moins  étroit  que  celui  où  il  vécut 
et  «(es  communications  plus  fréquentes  avec  de 
grands  artistes.  Admis  dans  la  chapelle  dp 
«lue,  Zumsteeg  n’y  fut  d’abord  remarqué  «pie 
comme  violonrellisle;  mais  bientôt  il  se  révéla 
comme  compositeur  par  des  travaux  «le  tout 
genre,  et  surtout  par  le  style  dramatique,  pour 
lequel  la  nature  l'avait  éviilemmenl  formé. 
Malheureusement  le  calme  d’une  petite  cour 
et  d’une  ville  si  peu  animée  que  Sliittgard 
(«lans  laquelle  s'écoula  toute  sa  vie)  n'était  pas 
ce  qu'il  fallait  pour  satisfaire  la  passion  qu’il 
éprouvait  pour  l'art.  Son  activité  «le  produc- 
tion était  grande;  mais  après  un  ou  «leux  es- 
sais, ses  ouvrages  rentraient  dans  son  por- 
tefeuille, aucun  n’était  publié  par  la  voie  de 
l'impression,  et  le  monde  ignorait  que,  «lans 
une  ville  «lu  Wurtemberg,  languissait  l’Ame 
«l'un  grand  musicien.  Après  la  retraite  «le 
Poli,  la  place  «le  chef  d’orchestre  «le  la  mnsi«|ue 
«lu  duc  lui  fut  donnée  ; ce  fut  le  seul  encoura- 
gement qu’il  reçut.  I.e  reste  de  sa  vie  s’écoula 
dans  c«:tte  obscure  situation,  et  le  37  janvier 
1803,  une  attaque  d'apoplexie  foudroyante  mit 
fiu  à la  carrière  d’un  artiste  dont  la  destinée 
ne  s’était  point  accomplie. 

Zumsleeg  avait  écrit,  pour  le  théâtre  ducal 
de  Stiiltgard,  les  opéras  dont  voici  les  titres  : 
1®  La  Loi  tartare.  2°  Renaud  et  Jrmide. 
3“  Ta  mira,  «luodrame.  A*  Schuss  von  G.v  nse- 
t eitz.  5*  El  Rondokani.  G®  L’ lie  des  esprits , 
composition  originale,  et  le  plus  beau  de  ses 
ouvrages.  7®  Zalaor.  8"  Das  Pfauen  fest  (l.a 
fête  du  Paon);  tous  étaient  restés  en  manu» 
scrit,  mais,  après  la  mort  «le  raulcttrjes  quatre 
derniers  ont  été  gravés  en  partition  pour  le 
piano,  A I.eipsick,  chez  Brritkopf  et  Hrcrlcl, 
ainsi  que  dix-huit  cantates  dramati«|iies  ; l'A- 
dieu et  la  fête  du  printemps,  de  Klopstock,  en 
partition,  ibid.  On  a mis  aussi  au  jour,  après 
la  mort  de  l'artiste,  env  iron  vingt  cantates  ou 
ballades  à voix  seule  cl  avec  piano,  de  sa  com- 
position, parmi  les«|iielles  on  remarque  en 
première  ligne  Colma  de  G«plbe,  Lenore  «le 
Burger,  et  le  monologue  «le  Marie  Stuart , par 
Schiller;  enfin  sept  suites  «le  petites  ballades. 
Parmi  les  plus  belles  compositions  do  Zum- 
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sleeg,  on  cite  aussi  les  chœurs  pour  les  Bri- 
gands, de  Schiller.  Les  seuls  morceaux  de 
musique  instrumentale  connus  sous  le  nom  de 
cet  artiste  sont  un  concerto  de  violoncelle, 
gravé  à Augsbourg,  chez  Gombart,  et  des  duos 
pour  cet  instrument,  à Leipsick,  chez  Breit- 
kopf  et  Iltrrlel. 

ZÜMSTEEG  (GCSTAVE-ADOIFIIE),  fils  du 
précédent,  né  àStiillgard  le  23  novembre  1794, 
fit  son  éducation  musicale  dans  cette  ville,  et 
se  fît  éditeur  de  musique.  Fondateur  et  Tondes 
membres  les  plus  actifs  de  la  société  chorale 
Liederkranz  de  Sluttgard,  il  s’y  faisait  remar- 
quer dans  sa  jeunesse  par  sa  belle  voix  de  té- 
nor. Il  est  mort  dans  sa  ville  natale  le  24  dé- 
cembre 1859. 

ZL7MSTEEG  (Émut),  fille  de  Jean-Ro- 
dolphe, naquit  à Sluttgard  le  9 décembre  1790. 
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Virtuose  sur  le  piano  et  cantatrice  distinguée, 
elle  brilla  dans  les  concerts  et  se  livra  à l'en- 
seignement du  chant  et  du  piano.  On  connaît 
d'elle  quelques  compositions  pour  le  piano,  et 
des  f.ieder  qui  ont  été  publiés  J Sluttgard, 
Leipsick  et  Vienne.  Elle  est  morledans  sa  ville 
natale  le  1er  août  1857. 

ZYKA  (Josepr),  violoncelliste  distingué, 
né  en  Bohême  vers  1750,  vécut  quelques  an- 
nées à Prague,  puis  se  rendit  à Dresde,  où  il 
entra  dans  la  chapelle  de  l'électeur,  en  1750. 
Huit  ans  après,  il  fut  appelé  à Berlin  pour  la 
musique  particulière  du  roi,  et  il  s'y  rendit 
avec  son  fils  (Frédéric),  qui  déjà  se  faisait  re- 
marquer par  son  talent  sur  le  violoncelle.  Jo- 
seph Zyka  mourut  à Berlin,  en  1791,  laissant 
en  manuscrit  plusieurs  concertos  pour  son  in- 
strument. 


FIV  DO  TOME  HUITIÈME  ET  DERNIER. 
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